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orifice  intérieur  fut  dilaté  ,         685)      15)8      543; 

Obs.  CCXXX1X.  Accouchement  d' u- 
ne  femme  qu'on  panfoit  d'une  frac- 
ture à  la  jambe ,  691      2.99      545 

Obs.  CCXL.  Accouchement  d'une 
femme  qui  avoit  la  jambe  entière- 
ment fracaffée  y  691  \  300      54^ 
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Obs.  CCXLI.  Accouchement  avancé         Obs.  p. 
par  une  grande  perte  de  fang ,   6<jy      2.00      347 

Obs.  CCXLI1.  Accouchement  avancé 
d'une  jemme  qui  avoit  reçu  un  coup 
au  travers  les  reins  >  700      201      348 

Obs.  (ZQXIAW.  Accouchement  avancé 
par  une  perte  de  fang,  701      201      349 

Obs.  CCXLI V.  Accouchement  d'une 
femme  caufé  par  une  perte  de  fang , 
&  manière  dont  je  me  fuis  pris  pour 
y  réujfir,  709     203      351 

Obs.  CCXLV.  Oppofition  que  fit  l'o- 
rifice intérieur  à  l' accouchement  d' u- 
ne  femme  qui  foujfroit  une  violente 
perte  de  fang.  713      205      354 

Obs.  CCXLVI.   Accouchement  eau- 
fée  par  une  perte  de  fang  3  rendu 
pojfible  après  une  plus  ampk  dila- 
tation de  la  matrice ,  717     204      3*6 

Obs.  CCXLV II.  Mort  d'une  femme 
après  être  accouchée  >  à  caufe  d"une 
perte  de  fang ,  720   I  205      35g 

Obs.  CCXLVIII.  Accouchement  qui 
auroit  été  naturel,  fans  une  perte 
de  fang  ,  725      106     $6i 

Obs.    CCXLIX.    Accouchement  ac- 
compagné d'une  perte  de  fang  eau- 
fée  par  la  rupture  des  vaijfeaux  om- 
bilicaux ,  725      107     36$ 
Obs.  CCL.   Perte  de  fang  caufée  par 

le  dérèglement  de  la  nature  ,      733      208      $66 
Obs.  CCLI.    D'une  légère  perte  de 
fang  qui  fut   accompagnée  d'autres 
accidens  qui  firent  juger  de  la  caufe 
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qui  étoit  un  petit  fœtus  corrompu  , 

736 
Obs.  CCLIÏ.  D'une  perte  de  fang ac- 
compagnée d'autres  accidens  qui  per- 
fuadoient  que  la  femme  étoit grojfe  , 

740 

Obs.  CCLIII.   De  la  perte  de  fang 

que  foujfrit   une  Dame  après  être 

accouchée  d'un  enfant  de  Jîx  mois  , 

747 
Obs.  CCLIV.  Violente  perte  de  fang 

après  les  couches  ,  748 

Obs.  CCLV.  Mort  par  une  perte  de 

fang>  }    749 

Obs.  CCLVï.  Accouchement  d'un  en- 
fant qui  avoit  la   tête  trop  grojfe  3 

755 
Obs.  CCLVII-  Accouchementplus  heu- 
reux par  le  bras  que  par  la  tête , 

757 
Obs.  CCLVIIÏ.  Accouchement  d'une 
femme  réduite  à  l' extrémité  ,759 
Obs.  CCLIX.  Accouchement  difficile 
1  par  la  groffèur  de  la  tête  ,  761 
Obs.  CCLX.  Enfant  d'une  groffèur 
extraordinaire  ^  -jG^ 

Obs.  CCLXI.  Tête  enclavée  aupaf- 
fage,         ^  ^  771 

Obs.  CCLXI I.  Efpace  étroit  entre  le 
pubis  &  l'os  facrum  ,  772 

Obs.  CCLXI II.  Tête  avancée  jufqu  à 
l'extrémité  du  paffage  ,  776 

Obs.  CCLXI V.  Tête  enclavée  au  paf- 
fage 9  &  tirée  heureufement ,     779 
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Nouvelle  Edition. 

Obs.  CCLXV.  Enfant  mort  au paf- 
fage,  78 1 

Obs.  CCLXVI.  Enfant préf entant  le 
côté  de  la  tête  s  787 

Obs.  CCLV1I.  Enfant  qui  préfentoit 
l'oreille  ,  789 

Obs.  CCLXVIIÏ.  Enfant  dont  l'o- 
reille venoit  la  première  3  792 

Obs.  CCLXIX.  Enfant préfentant la 
tête  de  coté  &  l'oreille  ,  797 

Obs.  CCLXX.  Tête  quife  préfentoit 
directement  de  côté ,  800 

Obs.  CCLXXI.  De  l'Accouchement 
d'une  jemme  dont  la  tête  de  l'en- 
fant étoit  fortie  &  arrêtée  par  le 
cordon  au  pciffage  ou  il  étoit  mort , 

Obs.  CCLXXII.  Enfant  rejlé &  mort 
au  pajfage  ,  80  6 

Obs.  CCLXXIIÏ.  Tête  arraché  d'un 
enfant  &  mort  de  la  mère  ,  811 

Obs.  CCLXXI V.  Tête  arrachée  &  le 
corps  reflé  dans  la  matrice  ,        8 1  j 

Obs.  CCLXX V.  Tête  refiée  dans  la 
matrice  faute  de  précaution  ,     815 

Obs.  CCLXXVI.  Bras  forti  ,  tête 
refiée  dans  la  matrice  3  819 

Obs.  CCLXXVII.  Enfant  préfentant 
le  derrière  du  col  &  le  haut  des  épau- 
les ,  812 

Obs.CCLXXVIU.  Accouchement  dif- 
ficile par  la  tête  ,  les  hanches  &  les 
épaules  ,  826 

Obs.  CCLXXIX.  Deux  femmes  ex- 
trêmement grojfes  y   accouchées   de 
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deux  En/ans  chacune  >  qui  étoient     Obs.     p. 

très-petits,  827     310      5^ 

Obs.    ^CLXXX.    Vf  âge  du  crochet 

dans  un  accouchement    laborieux  , 

828 
Obs.  CCLXXXL  Enfant  qui préf en- 
toit  Le  moignon  de  l'épaule  ou  l'arti- 
culation  de  l'épaule  avec  le  bras  , 

834     256     459 
Obs.  CvXXXXII.  Enfant  préf  entant 

Us  mains  &  les  pieds  au  travers  des 

membranes  ,  857     257     458 

Obs.  CCLXXXIII.  Femme  qui penfa 

périr  par  ente tement ,  838      255      459 

Ob>.  Ci  LXXXIV.  Réduction  du  bras 

au-dedans  de  la  matrice 9  855      264     480 

Obs.  CCLXXXV.  Bras  qui  fortoit , 

réduit  par  la  Sage-Femme  >       856     265      481 
Obs.  CCLXXXVI.  Deux   bras  qui 

fuïvireni      écoulement    des   eaux  , 

%6\      166     482 
Obs.   CCLXXXVIÏ.   Accouchement 

ou  je  rèduifs  la  main  ,  863      l6j     483 

Obs.  CCLXXXVIII.  Enfant  qui  pré- 

fentoit  les  deux  coudes ,  864     268      484 

Obs.  CCLXXXIX.  Enfant  préfen- 

tant  le  bras  forti  jufqu'à  l'épaule , 

865      169     485 
Obs.   CCLXXXX.  Bras  en  travers 

dans  la  matrice ,  868      270     487 

Obs.  CCLXXXXI.  Deux  bras  qui 

fortoient  avec  la  poitrine  quife  pré- 

fentoit  en  plein  ,  8712714S9 

Obs.CCLXXXXII.  Enfant  qui  pré- 
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fentoit  les  deux  bras  avec  une  partie 
de  l'épaule  ,  873 

Obs.  CCXC1II.  Enfant  préfentant  le 
dos ,  876 

Obs.  CCXCIV.  Enfant  pref entant  le 
ventre  ,  878 

Obs.  CCXCV.  Enfant  qui préfentoit 
le  cul,  S  80 

Obs.  CCXCVI.  Siège  d'un  enfant 
avancé  au  pajfage  depuis  plus  de 
trente  heures  ,  882 

Obs.  CCXCVII.  Enfant  préfentant 
la  hanche ,  885 

Obs.  CCXCVIII,  Enfant  qui  préfen- 
toit la  hanche  ,  888 
Obs.    CCXCIX.    Enfant  préfentant 
le  genoux ,                                     891 
Obs.  CGC.  Enfant  qui  préfentoit  les 
pieds  ,                                             Sç)6 
Obs.  CCCI.  Enfant    préfentant  les 
pieds  ,  avant  l'ouverture  des   mem- 
branes ,                                          85/9 
Obs.   CCCII.   Enfant  préfentant  les 
pieds  &  la  tête  ,                          901 
Obs.    CCCIII.  Enfant  préfentant  les 
pieds  ,  les  mains  &  la  tête  ,      904 
Obs.  CCCIV.  Enfant  préfentant  la 
tête  y  les  deux  mains  &  un   pied 

906 
Obs.  CCCV.  Sortie  du  cordon  ombi- 
lical ,  909 
Obs.  CCCVI.  Mort  d'un  enfant  au- 
quel le  cordon  ombilical  fortoit  ,910 
Obs.  CGC  VIL  Cordon  ombilical  for- 
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Nouvelle  Edition. 


tit  &  froid ,  912 

Obs.  CCCVIII.  Sortie  du  cordon  om- 
bilical ,  avec  la  tête  ,  913 

Obs.  CCCIX.  Cordon  refroidi  à  la 
mort  de  l 'enfant  j  915 

Obs.  CCCX.  Enfant  entre  les  jam- 
bes de  la  mère  avant  mon  arrivée  , 

918 

Obs.  CCCXI.  Enfant  forti  avec  le 
cordon  &  l'arrière-faix  ,  fans  Vaf- 
Jijlance  de  perfonne  ,  919 

Obs.  CCCXU.  Dame  accouchée  feule, 
dont  l'enfant ,  le  cordon  &  l'arrière- 
faix  tenoient  enfemble  ,  919 

Obs.  CC0III.  Sortie  du  Cordon  avant 
la  tête  de  l'enfant,  920 

Obs.  CCCX1V.  Cordon  qui  alloit 
■précéder  la  tête  de  l 'en/cnt ,       92, 

Obs.  CCCXV.  Battement  du  cordon  , 
caufe  du  parti  qu'on  a  pris  d'accou- 
cher la  femme  ,  yz6 

Obs.  CCCX VI.  Supprejfon  d'urine  3 

928 

Obs.  CCCVVII.  Enfant  préfentant 
la  face  avec  une  portion  du  cordon 
de  l'ombilic  ,  p  3  1 

Obs.  CCCX VI II.  Enfant  préfentant 
la  tête  j  les  deux  pieds  &  le  cordon 
ombilical,  933 

Obs.  CCCXIX.  Enfant  préfentant  la 
tête  ,  le  pied  C  le  cordon  ,  9-34. 

Obs.  CCCXX.  accouchement  d'une 
femme  dont  l'enfant  préfentoit  un 
pied  3  deux  mains ,  la  tête  &  le  cor- 
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don  ,  937 

Obs.  CCCXXI.  Mort  d'une  Dame  à 
caujè  d 'une  grande  perte  de  fang  à 
Vocaijion  du  détachement  de  V  arrière- 
jaix ,  940 

Obs.  CCCXXII.  Arrière-faix  déta- 
ché &  prefenté  au  paffage  ,        5*40 

Obs.  CCCXXII I.  Accouchement  ou 
i 'arrière-J dix  je  préfentoit  le  premier 

942 

Obs.  CCCXXiV.  Moitié  de  Varrière- 
jaix  arracne  avec  une  perte  de  fang  > 

945 
Obs.    CCCXXV.   Accouchement    de 

deux   enfuis  ,  5)45? 

Obs.  CCCXXVI.  Accouchement  de 
deux  enfans  dont  le  premier  ne  vint 
qu'après  un  long  travail ,  951 

Obs.  CCCXXV11.  Accouchement  de 
deux  enfans  ,  dont  le  premier  vint 
fans  peine  ,    mais  il  etoit  mort , 

5>5  3 

Obs.  CCCXXVIII.  Accouchement 
avancé  de  deux  enfans ,  955 

Obs.  CCCXXIX.  Accouchement  d'u- 
ne jemme    qui    eut  deux   enfans  , 

Obs.  CCCXXX.  Accouchement  d'une 
femme  qui  eut  deux  enjans  ,  quoi- 
qu'elle ne  crut  être  grojje  que  d'un ,  9  6 o 

Obs.  CCCXXXI.  Accouchement  d'une 
jemme  qui  mourut  après  être  accou- 
chée ,  par  t ignorance  de  la  Sa?}c- 
femme  3  qui  tira  par  trop  Parrièrc- 
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Nouvelle  Edition.  Ancienne  E4ÎC. 

faix  d'un  fécond  enfant ,  5)64  I  2.91      526 

Obs.  CCCXXXII.  Accouchement  d'u- 

femme  qui  fans  ttre  plus  grojfe  qu'à 

l'ordinaire  ,  eut  deux  en/ans  ,  966  292  527 
Obs.  CCCXXXIII.  Accouchement  de 

trois  enfans  ,  571      293      jjo 

Obs.     CCCXXXIV.    Accouchement 

d'une  femme  qui  eut  trois  enfuis  , 

974 
Obs.     CCCXXXV.     Accouchement 

d'une  femme  qui  avoit  une  perte  de 

fang  depuis   un  mois  dont  l'enfant 

étoit  mort  &  avoit   le  ventre  plein 

d'eau ,  982      331      610 

Obs.     CCCXXXVI.    Accouchement 

d'une  femme  dont  l'enfant  étoit  hy- 
dropique ,  5)84      331      Cil 
Obs.    CCCXXXVIÏ.   Tête  arrachée 

d'un  enfant  hydropique ,  987      333      614 

Obs.  CCCXXXVUl.   Accouchement 

d'une  femme  dont  l'enfant  avoit  un 

hydrocéphale  ,  5)5)0      334     61 S 

Obs.     CCCXXXIX.    Accouchement 

d'une  femme  univerfellement  enflée  , 

95)4      318      605 
Obs.   CCCXL.   Accouchement  d'une 

femme  fi  maigre  qu'elle  n  avoit  que 

la  peau  fur  les  os  ,    mais  dont  la 

matrice  étoit  pleine  d'eau.  998      329      60 7 

Obs.    CCCXLI.     Femme    qui  vuida 

beaucoup  d'eaux  étant  grojfe  defept 

mois  ,  1000      330     608 

Obs.  CCCXLII.  d'une  perte  de  fang 
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confidérable  par  le  ne^  ,  &]  du  fâ- 
cheux accident  qui  arriva  à  cette 
femme  ,  1005 

Obs.  CCCXLIIL 'Accouchement  pré- 
maturé à   ïoecafion    d'une   perte  , 

1006 

Obs.  CCCXLlV.  Accouchement  ac- 
compagné d'un  pernicieux  vomiffe- 
ment  ,  1008 

Obs.  CCCXLV.  Opération  Céfarien- 
ne  faite  à  une  femme  avec  fuccès  , 

101  3 

Obs.  CCCXLVI.  Cicatrices  dures 
&  calleufes  caufées  par  la  brûlure 
dans  une  femme  ,  dont  l' accouche- 
ment na  pas  été  beaucoup  plus  long  _, 

1016 

Obs.  CCCLXVII.  Accouchement  d'u- 
ne femme  dont  la  longueur  du  tra- 
vail donna  occafion  à  déchirer  toutes 
les  nimphes  ,   &c*  1027 

Oes.CCCXLVIU.  Accouchement  d'u- 
ne femme  qui  après  en  avoir  f ouf  - 
fert  un  pareil    à   celui    ci  -  de  Jus  , 

1030 

Obs.  CCCXLIX.  Accouchement  d'u- 
ne femme  veuve  qui  après  un  fâ- 
cheux travail  foujfrit  la  même  dif- 
grace  que  la  précédente ,  1032. 

Obs.  CCCL.  Femme  grojfe  qui  vint 
me  prier  de  l'aller  accoucher  >  & 
qui  avoit  une  communication  du 
vagin  au  rectum  ,  1  o  3  6 
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Nouvelle   Edition.  Ancienne  Edît. 

Obs.  CCCLÏ.  Marques  de  mort  dans      Obs.     p. 

un  enfant  vivant ,  1040      341      6 $6 

Obs.  CCCLil.  Enfant  cru  mort ,  tiré 

vivant  j  1041      341     657 

Obs.  CeCLIÏÏ.  Enfant  rejlé  dans  l'u- 

terus  ,  &  dont  la  femme  accoucha  à 

terme  j  1044      343      639 

Obs.    DCCLIV.  Accouchement  d'un 

enfant  mort  y  à  caufe  du  cordon  qui 

étoit  autour  de  fon  col ,  \®<\6      344     641 

Obs.  CCCLV.  Accouchement   d'une 

jemme    dont  l'enfant  préfentoit  le 

bras  ,  &  qui  étoit  corrompu  ,      1052      345      644 
Obs.  CCCLVI.  Amputation  faite  con- 
tre la  volonté  de   la   malade  ,   qui 

avait  été  abandonnée  par  un  Ac- 
coucheur qui  avoit  arraché  le  bras  , 

1065      3  M      57^ 
Obs.  CCCLVIÎ.  Accouchement  d'une 

femme  fait  contre  fa  volonté  ,    1066      $16      578 
Obs.  CCCLVII I.  Accouchement  d'une 
femme  ires-petite  ,   qui  mourut  aujfi- 

tôt  quelle  fut  accouchée  3       1079      346      656 
Obs.   CCCLIX.  Accouchement  d'une 
jemme  qui  avoit  une  perte  de  fan  % , 

qui  fut   accouchée  malgré  les    Ca- 
fuiftes,  1087      347      662 

Oss.   CCCLX    Accouchement    d'une 

Dame   grojfe  de    trois  mo's   ,    qui 

avoit  une  perte  de  fang   violente  , 

1088      348      *6% 
Obs.  CCCLXI.  Accouchement  de  deux 

enfans  morts  y  dont  la   mère  étoit 
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dans  des  convulfions  qui  la  firent      Obs 
mourir*  1098 


Obs.  CCCLXII.  Accouchement  d'une 
femme  qui  avait  de  fortes  convul- 
fions ,  1100 

Obs.  CCCLXlII.  Accouchement  d' une 
femme  après  des  convuljlons  pendant 
plu/leurs  jours  ,  à  laquelle  il  réfila 
une  paralyfie  ,  1102 

Obs.  CCLLXiV.  Femme  grojfe  de 
fept  mois  affligée    de  convuljlons  , 

1 106 

Obs.  CCCLXV.  Accouchement  heu- 
reux d'une  femme  ,  quoiqu  affligée 
de  convulfions  pendant  les  cinq  der- 
niers mois  de  fa  grojjèjj'e  ,       1  109 

Obs.  CCCLXV  1.  Deux  accouchemens 
où  je  feus  prévoir  la  fituation  de  l'en- 
fant  par  la  fiortie  du  meconium  _, 

1 1  14 

Obs.  CCCLXVII.  femme  à  laquelle 
la  fuppreffion  de  fes  vuidanges  don- 
na occafion  à  un  alfcès  confidéra- 
hle  à  l'aine  ,  1 1 24 

Obs.  CCCLXVIII.  Suppreffwn  des 
vuidanges    caufée     par  une  peur  , 

1 126 

Obs.  CCCLXIX.  Dame  qui  après 
avoir  été  heureufement  accouchée  , 
eut  une  fuppreffion  des  vuidanges 
par  une  légère  inquiétude  ,       1 1  27 

Obs.  CCCLXX.  Suppreffwn  des  vui- 
danges au  cinquième  jour  des  cou- 
ches a  11 28 
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Obs*  CCCLXXI.  Suppreffion  des  vui- 
danges  par  une  peur  à  une  femme 
qui  avoit  accouché  de  deux  enfans  , 

Obs.  CCCLXXII.  Accouchement  d'u- 
ne femme  dont  t '  arrière- faix ,  quoi- 
que déhanché  ne  put  être  tiré  de- 
hors par  le  feul  fecours  du  cordon , 

11-39 

Obs.  CCCLXXIII..De  l'accouchement 
d'une  Dame  que  je  ne  pus  délivrer 
qu'après  avoir  détaché  l'arrière-faix 
de  toute  la  circonférence  de  la  ma- 
trice y  I  I  5 1; 

Obs.  CCCLXXIV.  De  l'accouche- 
ment d'une  femme  à  laquelle  il  rejla 
environ  la  huitième  partie  de  l'ar- 
rière-faix ,  dont  jachevai  de  la  dé- 
livrer au  moment  que  je  m'en  ap- 
perçus  y  *  '43 

Obs  CCCLXXV.  Accouchement  d'u- 
ne femme  attaquée  d'une  griéve  & 
mortelle  maladie  ,  qui  la  fa  accou- 
cher au  terme  defix  mois ,  dont  le 
petit  arrière-faix  feroit  rejlé ,  fi  j'a- 
vais eu  moins  d'attention  à  lefuivre^ 

1145 

Obs.  CCCLXXVÏ.  Accouchement 
d'une  femme  greffe  de  trois  mois  , 
dont  je  délivrai  la  mère  d'un  petit 
arrière-faix  ,  1 148 

Obs.  CCCLXXVII.  Accouchement 
d'une  femme  grojfe  de  deux  mois 
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&   demi ,  dont  le  petit  arrière-faix     Obs.   p. 
reflé  dans  la  matrice   donna  occa- 
Jîon  à  une  excejjive perte  ,        1150     383      734 
Obs.  CCCLXXVIIl.    Accouchement 
d'un  enfant  qui   navolt  que   deux 
mois ,  dont  le  petit  arrière-faix  étolt 

rejté,  115  3     384     736 

Obs.  CCCLXXIX.  Femme  aban- 
donne^ par  la  Sage-Femme  avec  V ar- 
rière-] alx  dans  le  ventre  ,         1157     38c      738 

Obs.  CCCLXXX.  Femme  à  qui  l'ar- 
riére faix  étolt  reflé  depuis  fehçe 
heures  ,  1158      386     735) 

Obs  CCCLXXXI.  D'une  femme  3 
à  qui  r  arrière  -  faix  étolt  reflé ,  & 
dont  je  la  délivrai  vingt-huit  heu- 
res après  l' accouchement y         1 1 5 9      387      739 

Ors.  CCCLXXXII.  D' une  femme  que 
je  délivrai  defon  arrière  -faix  ,  avec 
plus  de  facilité  que  les  précédentes  , 
quoiqu'il  y  eut  deux  jours  entiers 
qu'elle  fut  accouchée  ,  1 1 5  9      388      740 

Obs.  CCCLXXXIII.  Femme  que  je 
délivrai  par  force  &  contre  fa  vo- 
lonté ,  1161      389      741 

Obs.  CCCLXXXIV.  Femme  aban- 
donnée avec  une  perte  de  fang  ,  & 
la  moitié  de  l' arrière- faix  reflé  dans 
la  matrice ,  11  6  5      390      744 

Obs.  CCCLXXXV.  Femme  qui  ac- 
coucha à  quatre  mois  _,  à  laquelle  II 
refla  la  moitié  d'un  petit  arrlère- 
falx ,  11 67      391      746 

Obs.  CCCI..XXXVI.  Dame  qui  mou 
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rut  deux  heures  après  être  accou-  \Obs.     p. 
chée ,  a  caufe  d' une  portion  de  l'ar-  1 
rière-jaix  rejiée  dans  la   matrice  ,   { 

1169     391     747 
Obs.  CCCLXXXVIT.   Femme  d'un 

Laboureur ,  qui  mourut  vingt-quatre 
heures  après  êtres  accouchée  ,  par 
une  perte  de  fang  caufée  par  une 
portion  d'ar ri ère-faix  rejiée  ,    1171      593      749 
Obs.  CCCLXXXVIIÏ.    Femme  qui 
mourut  entre  les  mains  du  Chirur- 
gien ,  manque  de  capacité  pour  la 
délivrer  de  fon  arrière-faix  ,   117$ 
Obs.  CCCLXXX1X.  Femme   morte 
par  la  violence  outrée  d'un  Chirur- 
gien qui  vouloit  la  délivrer  ,     1 174 
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corps  pafje'e  par  une  ouverture  faite  \ 
à  la  matrice  ,  11911511      569 

Obs.    CCCXC1I.    Enfant  pajfé  au 

travers  de  la  matrice  3  1193-313      571 

Obs.  CCCXCI1I.  Douleurs  confidé- 
rables  de  côté  après  un  travail  lono  y 

1197     M4     275 

Obs.  CCCXCIV.  Femme  accouchée 

qui  fouffrit  une  douleur  de  côté  & 

autres  accidens ,  **99     15$      27^ 
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1201 
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CCCCI.  III.  Entrefeffon  fort  dilacé- 
ré ,  1  2 1 8 

Obs.  CCCCI V.  Femme  qui  eut  l'en- 
trejefjon  ouvert  j  dont  elle  é toit  fort 
incommodée ,  1220 

Obs.  CCCCV.  Femme  qui  fouffrit 
une  mortification  confidérable  dans 
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le  vagin  ,  1222 

Ods.  CCCCVI.  D'une  Dame  >  qui 
après  être  accouchée  ,  fut  très  -  in- 
commodée de  vapeurs,  cauféespar  un 
bouquet,  123© 

Obs.  CCCCVII.  D'une  Dame  qui 
Je  trouva  fort  mal  pour  avoir  mis 
par  inadvertance  un  grain  de  mufe 
dans  l'armoire  ou  étoit  fon  linge , 

1231     43S 

Obs.  CCCCVI1I.  Précaution  qu'il 
faut  prendre  auprès  d'une  accou- 
chée y  de  ne  rien  dire  qui  l' inquiè- 
te ,  1151 

Obs.  CCCCIX.  Inflammation  de  ma- 
trice ,  accompagnée  de  tous  les  ac- 
cidens  qui  la  pourroient  confirmer. 
Manière  dont  elle  fut  guérie  ,    1239     410 
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après  les  couches ,  1245412 

Obs.  CCCCX1I.  Vieille  Demoifelle 
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1255 
Obs.  CCCCXIII  Accouchement    ou 

la  Sage-Femme   tira  la  matrice  en 

partie  avec  l 'arrière-faix ,         1256     422 

Obs.  CCCCXLV.    Partie  du   vagin 

fortie  qui  formoit  un  hourlet  6'  qui 

fut  réduite  >  1264  i**1? 
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du  mauvais  ufage  du  bandage  trop  i 

ferré  d' une  femme  çn  couche  3    1309     416     795 

Obs.  CCCCXXVI.  Sage-Femme  qui 
ne  vouloit  pas  faire  un  accouche- 
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crochet  ,  1313^417798 
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dans  une  Jcmme  nouvellement  ac- 
couchée j  1312  « 424 

Obs.  CCCCXXXI.  Nourrice  qui  af  j 
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péritoine ,  1 406     5  2  z      5  «7 1 

Obs.    CCCCXLIX.    Accouchement 
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Tome    Second, 
SECONDE    PARTIE. 


AVANT-PROPOS. 

Uoïque  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
avant  moi  des  Accouchemens,  con- 
viennent qu'il  faut  que  l'enfant  pré- 
fente la  tête  la  première  pour  que 
l'accouchement   foit    appelle   naturel  ,   &    qu'il 
foit  par  eux  réputé  contre  nature  dans  quelqu'autre 
(kuation  où  il  puifle  fe  préfen;er  ,  mon  fentiment 
Tome  IL  a  * 


xxxiv  Avant-Propos, 

eft  que  ces  Auteurs ,  à  caufe  des  triftes  Se  fâcheux 
événemens  auxquels  les  mères  fe  trouvent  fou- 
vent  expofées  dans  cette  fituation  de  l'enfant  pré- 
tendue li  naturelle  ,  -dans  laquelle  pour  peu  que 
la  tête  fe  dérange  ,  cette  fituation  devient  plus 
inquiétante  ,  &  la  pire  de  toute.  C'eft  ce  qui  m'a 
engagé  à  chercher  d'autres  moyens  que  ceux  de 
mes  PrédéceiTeurs  3  &c  qui  m'ont  réuflî  heureu- 
sement 9  comme  on  le  voit  dans  les  Obferva- 
tions  fui  vante  s  : 

*  i.  Le  9  Août  171  <j  ,  on  me  pria  d'aller  à 
la  paroiûTe  de  Houteville  pour  fecourir  Madame 

de qui  étoit  en  travail  de  fon  premier 

enfant ,  depuis  trois  jours  &:  trois  nuits.  Au  rap- 
port qu'on  m'en  fit  ,  je  vis  bien  que  je  pouvois 
différer  jufqu'au  lendemain.  Je  la  trouvai  inquiè- 
te ,  mais  vigoureufe  j  fon  enfant  fe  préfentoit 
bien  ,  avec  de  bonnes  douleurs  ,  mais  éloignées  ; 
j'efpérois  que  l'accouchement  finirait  au  plus  tard 
pendant  la  nuit  j  mais  les  eaux  s'étant  écoulées 
dès  le  jour  précédent ,  tout  le  contraire  arriva  j 
car  après  cinq  jours  6c  cinq  nuits  de  travail ,  fans 
que  la  malade  eut  dormi  un  feul  moment  ,  elle 
•fe  trouva  fi  épuifée  dans  le  commencement  du 
cinquième  ,  que  je  commençai  à  m'inquiéter. 
l 'enfant  qui  étoit  encore  vivant,  ne  me  parut 
aucunement  avancé  pendant  plus  de  vingt-quatre 
heures  ;  ce  qui  me  rit  déterminer  à  l'accoucher 
fur  les  trois  ou  quatre  heures  de  l'après-midi. 
Je  fis  mettre  la  malade  fur  le  travers  de  fon  lit , 
où  après  l'avoir  fituée  comme  il  convenoit,  j'in- 
troduifis  ma  main  à  coté  de  la  tête  de  l'enfant , 
que  je  trouvai  le  moyen  de  repouffer  un  peu  ,  8c 
la  coulai  jufqu'au  dedans  de  la  matrice  afiez  avant 
pour  trouver  les  deux  pieds  :  je  les  faifis  8c  les 
attirai  dehors  ,  8c  après  avoir  baptifé  l'enfant , 
j'achevai  de  le  tirer  entièrement  ;  puis  je  délivrai 
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la  mère,  ce  qui  ne  dura  que  très-peu  de  tems  , 
la  mère  8c  l'enfant  le   portant  hier. 

*  3.  Le  zi  Juillet  1717  ,  la  femme  du  FerT 
mier  de  la  Salle  étoit  en  travail  depuis  dix  jours 
8c  dix  nuits,  fans  avoir  eu  aucun  repos ,  8c  n'ayant 
pris  que  très-peu  d'alimens  j  (es  eaux  s'étôient 
écoulées  depuis  quatre  jours  ,  il  y  en  ayoit  trois 
qu'elle  ne  fefitoit  plus  fon  enfant  j  je  la  touchai 
pour  m'alfurer  de  la  fituation  ,  la  tête  étoit  a 
l'entrée  du  détroit  que  forment  les  os  ifchion  ,  fa- 
crum  8c  pubis,  lans  y  être  enclavée  8c  fans  m'ap- 
percevoir  d'aucune  odeur  fâcheufe  ;  ce  oui  me 
faifoit  efpérer  que  l'enfant  feroit  encore  vivant , 
<8c  que  je  pourrois  palfer  ma  main  pour  aller 
chercher  les  pieds  ;  ce  que  j'exécutai  heureufe- 
rhent.  C'étoit  un  garçon  qui  nonobftant  fa  gran- 
de foibleffeNrevint  en  peu  detems ,  auffi-bien  que 
;la  mère  que  je  laifïai  en  bon  ctat  ,  8c  qui  fut 
relevée  peu  de  jours  après. 

*  4.  Le  17  Avril  1718  ,  la  femme  du  Garde 
général  des  Eaux  8c  ;Fprêts  m'envoya  prier  de 
venir  auprès  d'elle  ;  j'y  allai  8c  trouvai  l'enfant 
bien  fitué,  mais  encore  tort  éloigné.,  avec  les  eaux 
prêtes  à  percer  à  la  première  douleur  ,  comme  il 
arriva  ufl  moment  après  j  mais  elles  furent  fui- 
vies  du  cordon  de  l'ombilic  qui  fortit  environ  de 
la  longueur  d'un  pied.  J'accouchai  la  malade  fur  le 
champ  ,  après  l'avoir  placé  fur  le  pied  du  lit  dans 
la  fituation  ordinaire.  Je  coulai  ma  main  à  côté 
de  la  tête  de  l'enfant  qui  n'occupoit  pas  encore 
le  patîage,  8c  que  je  fis  rétrograder  j  j'allai  cher- 
cher les  pieds  que  je  faifis  8c  que  je  tirai  au  de- 
hors j  8c  après  avoir  baptifé  l'enfant,  j'achevai 
l'accouchement,  8c  je  lailïai  la  mère  8c  l'enfant 
en  bon  état. 

*  5.  Le  ic)  Juin  171 8  ,  la  femme  d'un  Huif- 


r*jt 


Xxxvj  Avant-Propos* 

fier-Audiencier  ,  que  j'avois  accouchée  une  fois 
d'un  accouchement  contre  nature  >  me  fit  prier 
Je  pafler  chez  elle.  Je  la  trouvai  fort  accablée 
<8c  fort  foible  \  les  douleurs  étoient  légères  ,  éloi- 
gnées Se  incapables  de  produire  aucun  effet.  Après 
la  troifieme  êc  la  quatrième  nuit ,  elle  fut  attaquée 
de  convulfions  :  la  tête  de  l'enfant  reftant  toujours 
à  l'extrémité  du  vagin ,  &  les  douleurs  diminuant 
plutôt  que  d'augmenter,  je  hâtai  l'accouchement. 
J'introduifis  ma  main  le  long  du  vagin  jufqu'à  l'en- 
trée de  la  matrice,  dont  l'orifice  interne  tut  aifé 
à. dilater,  j'ouvris  les  membranes  >  &  ayant  fait 
écouler  les  eaux  ,  je  gliflai  la  main  à  côté  de  la 
tête  jufqu'au  dedans  de  la  matrice  ,  ôc  ayant  été 
chercher  les  pieds  ,  que  je  ne  pouvois  retenir  à 
caufede  leurgrofTeur  ,  j'achevai  l'accouchement. 
*  6.  Le  7  Mars  1716  on  me  vint  prier  d'aller 
fecourir  une  pauvre  femme  qui  étoit  en  travail  de- 
puis deux  jours  ,  avec  des  petites  douleurs.  Son 
enfant  préfentoit  la  tête ,  mais  fort  éloignée  &  ref- 
tée  au  fond  du  vagin.  Comme  je  ne  pouvois  autre 
chofe  que  de  l'exciter  à  la  patience  ,  on  revint  le 
lendemain  ;  je  trouvai  les  chofes  à  peu  près  dans 
le  même  état  ;  je  ne  preffai  rien  ,  vu  que  l'enfant 
croit  bien  vivant ,  &:  que  la  femme  ne  manquoit 
pas  de  courage ,  &  qu'elle  prenoit  de  la  nour- 
riture fuffifamment  pour  foutenir  {es  forces  :  en- 
fin le  cinquième  jour  ayant  eu  avis  qu'elle  fe 
trouvoit  beaucoup  plus  mal ,  j'y  retournai  :  je  la 
trouvai  dans  une  extrême  toibleffe  ,  n'ayant  pas 
fenti  remuer  fon  enfant  depuis  dix  à  douze  heures. 
La  tête  étoit  très-avancée  au  palTage,  &  paroiiîoir 
entre  les  grandes  lèvres  ,  accompagnée  de  toutes 
les  marques  qui  annoncent  la  mort.  Après  de 
mûres  réflexions  ;  je  me  déterminai  à  l'accouche- 
ment :  je  difpofai  le  lit ,  6c  fi  tuai  la  malade  ,  après 
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fjuoi  je  plongeai  mes  cifeaux  dans  le  crâne  de 
l'enfant ,  ôc  j'ouvris  les  branches,  afin  de  dilater 
cette  ouverture  jufqu'à  une  grandeur  capable  de 
permettre  non-feulement  l'entrée  de  mes  doigts  , 
mais  aullî  de  ma  main ,  que  je  pouiïai  jufqu'aux 
inégalités  qui  fe  rencontrent  vers  les  orbites  j 
ils  fervirent  de  prifesà  mes  doigts,  qui  faifoient 
l'office  de  crochet,  avec  lesquels  je  tirai  du  pre- 
mier coup  cet  enfant  en  entier  ik  en  très-peu  de 
tems.  Je  délivrai  aulïi-tôt  la  mejre.»  qui  fe  porta 
bien  dans  la   fuite. 

*  7.  Le  3  Septembre  1715-,  l'on  me  vint  prier 
d'aller  à  la  ParoiiTe  de  Tamerville  pour  voir  la 
femme  d'un  Vcxiturier,  qui  étoit  en  travail  de- 
puis plufîeurs  jours  ,  fans,  pouvoir  mettre  fon  en- 
fant au  monde  ,  quoiqu'il  fut  bien  fitué  ôc  qu'elle 
eut  des  douleurs  allez  fortes  ôz  a  (fez  fréquentes. 
Je  trouvai  la  tète  de  fon  enfant  enclavée  au  paf- 
fage  ,  fans  avoir  pu  être  pourtee  plus  loin  par  les 
fortes  &  fréquentes  douleurs  que  cette  pauvre 
femme  avoit  fouffertes  depuis  trois  jours,  àcaufe 
de  la  groffeur  de  la  tète  de  l'enfant.  Comme 
toutes  les  marques  les  plus  certaines  de  la  more 
accompagnoient  ce  travail  ,  je  me  déterminai  à 
l'accouchement.  J'ouvris  d'abord  le  panicule  che- 
velu ,  ôc  découvris  avec  le  biifcouri  une  affez  ample 
portion  du  crâne  ,  dans  lequel  je  plongeai  les  ci-« 
féaux ,  dont  j'élargis  les  branches  ,  afin  d'aug- 
menter l'ouverture,  &c  de  rompre  quelque  portion 
d'os  pour  faire  un  partage  libre  à  l'inrroducîion  de 
ma  main ,  en  forte  que  les  pariétaux  ôc  le  coro-. 
nabfe  trouvèrent  endommagés  5  j'en  tirai  une 
affêz  considérable  portion  ,  ce  vuidai  enfuite  le 
cerveau  >  après  quoi  je  cherchai  à  mettre  mes 
doitgs  en  bonne  prife  au  dedans  du  crâne  ,  & 
fis'  tour  ce  que  je  pus  pour  tirer  la  tète  dehors  ^ 
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niais  loin  d'y  réuffir  je  ne  m'apperçus  pas  feule- 
ment de  l'avoir  ébranlé  j  ce  qui  me  détermina  à 
rompre  du  crâne  autant  qu'il  me  fut  pofîible .,  8e 
Comme  j'y  trouvai  beaucoup  de  facilité  }  je  ne 
laiffai  que  très-peu  de  coroiial  .>  des  pariétaux  ÔC 
de  l'occipital  3  après  quoi  j'efïayai  de  nouveau  à 
rirer  cette  tète  ,  fans  pouvoir  y  parvenir.  Comme 
tout  cela  ne  pcùvoit  fe  faire  fans  de  violens  ef- 
forts,  je  trouvai  mes  mains  paralitiques  :  je  m'en 
allai  repoferj  dans  l'efpérance  de  reprendre  de 
nouvelles  forces  pendant  la  nuit.  Le  lendemain  la 
malade  avoir  le  courage  bon  &:  le  pouls  fort, 
J  emmenai  avec  moi  un  jeune  Chirurgien  qui 
s'efforça  de  tirer  cette  tète  avec  fes  crochets  3 
mais  cette  tête  ,  quoique  diminuée  la  veille  >  rem- 
plilfoit  encore  fi  exactement  le  vagin  qu'il  fut 
impolTible  de  placer  le  crochet  en  bonne  prife. 
Je  me  remis  à  l'ouvrage  malgré  le  danger  où  je 
m'expofois  pour  moi-même,  ôc  je  fus  il  heureux 
que  je  dégageai  la  tête  au  moyen  de  deux  de  mes 
doigts  que  je  coulai  vers  la  fourchette,  &  j'attirai 
li  menton  j  quoique  le  jeune  Chirurgien  em- 
poigna le  col  pour  tirer  le  refte  du  corps ,  fans 
qu'il  en  put  venir  à  bout  :  nous  n'y  parvînmes 
qu'en  joignant  nos  forces.  La  malade  n'eut  pas  un 
moment  de  fièvre  ^  &  f e  releva  douze  jours  après 
en  bonne  faute',- 

*  .8 .  Le  i  2  Juillet  1718  l'on  me  vint  prier  d'al- 
ler fecourir  la  femme  d'un  Laboureur  qui  étoit 
en  travail  depuis  trois  jours.  Les  grandes  lèvres 
étoient  dures  &  tuméfiées  à  l'excès  ,  avec  la  tète 
de  ion  enfant  au-delà  du  vagin  &  au-delfus  des 
os  qui  formenr  l'entrée  du  batïm.  Comme  je  pou- 
voir tourner  le  doigt  autour  de  cette  tête.,  fe{- 
pérois  pouvoir  paffer  la  main  pour  fainr  les  pieds.- 
le  lus  trompé  ^  car  là  macrice  étoit  intimement* 
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appuyée  au  corps  de  l'enfant  mort ,  deforte  que 
je  fus  réduit  à  la  dure  néceflité  de  l'abandonner 
pour  avoir  recours  à  l'ouverture  du  crâne  ,  ce  qui 
étoit  difficile  à  caufe  du  lieu  où  étoit  placée  cette 
te  te  j  mais  ayant  rappelle  à  ma  mémoire  de  quelle 
utilité  avoient  été  les  pinces  de  Maréchal  dans 
un  accouchement  tout  pareil ,  je  plongeai  mes 
cifeaux  au  dedans  du  crâne  ,  j'en  ouvris  les  bran- 
ches pour  dilater  l'ouverture  j  puis  les  ayant  re- 
tirés j  j'y  introduifis  une  tenette  >  l'un  des  côtés 
au  dedans  du  crâne  &  l'autre  au  dehors  5  entre 
lefquels  j'embraffai  une  portion  des  pariétaux  Se 
de  l'occipital.  Au  premier  effort  j'attirai  la  tête 
jufqu'à  l'extrémité  fupérieure  du  vagin  _,  &  du 
fécond  je  l'attirai  dehors  jufqu'aux  épaules ,  & 
je  finis  le  refte  avec  mes  mains.  La  mère  fe  re- 
leva en  moins  d'un  mois  }  de  fe  porta  bien  dans 
la  fuite. 

*  o.Le  6  Mai  1716  la  femme  d'un  Laboureur 
de  Montagne  me  vint  confulter  fur  la  pourriture 
dans  laquelle  (es  parties  étoient  tombées  à  la 
fuite  d'un  accouchement  laborieux.  Les  parties 
étoient  tellement  réunies  que  les  urines  ne  paf- 
foient  que  goutte  à  goutte  :  une  efpece  de  chair 
mollafle  s'étendoit  depuis  les  nymphes  un  peu 
au  de  flous  du  clitoris ,  &£  bouchoit  l'ouverture  de 
l'urethre  &  la  vulve ,  &c  s'alloit  terminer  vers 
la  fourchette.  J'enfonçai  ma  fonde  creufe  dans  les 
chairs  baveufes  par  où  fuintoit  l'urine  ,  je  la  fis 
palfer  jufqu'à  l'extrémité  fupérieure  vers  le  clito- 
ris ,  puis  conduifint  mon  biftouri  dans  la  eréne- 
lure  delà  fonde  j  je  coupai  les  chairs  d'une  extré- 
mité à  l'autre,  aulîi  bien  que  celles  qui  bouchoient 
la  vulve.  Je  ne  panfai  cette  femme  qu'avec  des 
plumaceaux  trempés  dans  l'eau-de-vie  ,  pa  cer 
qu'il  ne  falloir  pour   remplir  l'indication  qu'a.-- 
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médicament ,  qui  en  deffechant  rcffffat  à  la  cor- 
ruption dont  ces  parties  font  fi  fufceptibles.  La 
malade  fut  guérie  en  huit  jours. 

*  10.  Le  u  Juillet  1710  _,  une  jeune  femme 
d'un  Laboureur  me  confulta  fur  une  incommo- 
dité qui  lui  étoit,  reftée  de  les  couches.  Les  par- 
ties étoient  tombées  en  fuppuration  j  d'où  il  exha- 
loit  une  odeur  infupportable  :  la  guérifon  de  ces 
ulcères  ne  s'obtint  que  par  la  coheiîon  des  par- 
ties j  faute  d'un  panfement  méthodique. 

Pour  m'affurer  de  l'étendue  de  cette  cohérence 
j 'introduits  ma  fonde  dans  la  velïie  &  mon  doigt 
dans  Vanus  ,  puis  faifant  agir  ces  deux  inftrumens 
l'un  contre  l'autre  j  je  connus  que  la  cohérence 
étoit  très  t  profonde, ,  £ç  accompagnée  de  calla- 
iités, 

Ayant  fait  tenir  la  femme  en  fituation  j  j'intro- 
duifis  ma  fonde  dans  la  vefiie ,  &c  le  doigr  index 
de  la  main  gauche  dans  l'anus  j  Je  conduifis  ma 
lancette  peu  à  peu  aufîî  profondément  que  je  ju- 
gea] à  propos  3  puis  ayant  retiré  mon  doigt  de 
l'anus,  je  le  pouffai  dans  l'ouverture  que  je  venois 
de  faire  avec  ma  lancette  a  pour  examiner  11  je 
n'avois  point  atteint  l'extrémité  de  cette  cohé- 
rence ,  &  comme  je  m'appercus  qu'elle  avoit  en-- 
core  plus  d'étendue  3  je  continuai  de  pouffer  la 
îancette  fuivie  de  mon  doigt  _,  que  je  tenois  af- 
fez  près  de  fa  pointe  j  jufqu  a  l'extrémité  de  cette 
cohérence  ,  que  je  dilatai  autant  qu'il  me  fut  pof- 
fîble  ,  aprçs  quoi  je  panfai  la  plaie  avec  une  tente 
4e  charpie  fort  groffe  &:  feche  pour  cette  pre- 
mière fois  ,  avec  une  compreffe  trempée  dans  une 
décoction  éniolliente.  Le  lendemain  je  couvris  la 
tente  d'onguent  d'althoea  }  dans  la  vue  ,  en  procu^ 
rant  la  fuppuration  de  la  plaie ,  de  contribuer  aulB 
au,  relâchement,  du  vagin.  La  femme  ennuyéç  de 
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ion  abfence  de  fa  maifon  >  y  retourna  Se  un  mau- 
vais panfement  la  réduific  dans  le  même  état. 

Voilà  les  triftes  effets  &  les  fuites  facheufes 
des  accouchemens  laborieux  dans  lefquels  la  tête 
fe  préfente  la  première  ,  au  lieu  que  dans  les 
autres  fituations  pareille  chofe  n'arrive  jamais  3  ou 
du  moins  très-rarement. 

*  1 1 .  Le  3  Avril  17 1 9  ,  on  me  vint  prier  d'al- 
ler feconrir  la  femme  du  Fermier  de  Saint-Louis , 
qui  étoit  en  travail  depuis  cinq  jours.  Je  trouvai 
cette  femme  épuifée  ,  ayant  eu  en  différens  tems 
les  plus  funeftes  douleurs.  La  tête  ,  quoique  bien 
placée  ,  n'avoit  pu  forcer  le  détroit ,  pour  s'avan- 
cer dans  le  vagin  ;  il  y  avoir  tous  les  lignes  d'un 
enfant  mort.  J'effayai  en  vain  de  couler  ma  main 
à  côré  de  la  tête ,  les  eaux  qui  croient  écoulées 
depuis  quatre  jours  avoient  donné  lieu  à  la  ma- 
trice de  fe  contracTer  de  de  fe  coller  fur  le  corps 
de  l'enfant ,  ce  qui  me  fit  chercher  un  autre 
moyen  de  finir  cet  accouchement.  Je  plongeai  dans 
la  tête  de  l'enfant  mes  cifeaux  au  travers  du  pani- 
cule  chevelu  8c  des  os  du  crâne  ,  j'en  augmentai 
l'ouverture  ,  puis  ayant  mis  une  de  mes  tenettes^ 
j'introduifis  l'un  des  côtés  au  dedans  de  cette  tête 
êc  l'autre  au  dehors:  j'y  en  joignis  une  féconde  de* 
l'autre  côté  ,  après  quoi  je  tirai  chaque  tenette 
avec  mes  deux  mains ,  en  forre  que  du  premier 
coup  je  tirai  l'enfant  :  la  mère  fouffrit  pendant 
quelques  jours ,  puis  elle  fur  tranquille. 

*  H.  Le  14  Juillcr  1717,  je  fus  prié  d'aller 
chez  une  Dame  d'une  raille  rrès-petite.  J'y  trou- 
vai une  Sage-Femms  ,  parce  que  la  Dame  avoit 
eu  quelques  légères  douleurs  depuis  deux  jours; 
elles  augmentèrent  vers  le  foir  :  les  eaux  percèrent 
£c  s'écoulèrent  fans  que  les  douleurs  augmentaient 
jajcui'au.  lendemain ,  qu'elles  fe  rirent  fçntir  plus 
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vivement.  La  tête  de  l'enfant  fe  préfentoit  3  mais 
elle  étoit  encore  au-delà  des  os  pubis.  Les  chofes 
refterenç  dans  cet  état  jufqu'au  quatrième  jour  : 
les  douleurs  fe  faifoient  fentir  dans  certains  mo- 
mens  comme  fi  elle  alloit  accoucher ,  8c  celToient 
bien-tôt  après.  Sur  les  dix  heures  du  foir  les 
douleurs  augmentèrent  confidérablement  :  la  fu- 
perficie  de  la  tète  de  l'enfant  étoit  engagée  dans 
les  os  j  le  ventre  de  la  dame  devint  dur  8c  dou- 
loureux ,  le  cours  de  ventre  s'y  joignit ,  ainfî 
qu'une  fuppreflion  d'urine  prefque  totale.  Ces 
accidens  durèrent  jufqu'au  fixieme  jour  ,  que  je 
me  déterminai  à  finir  l'accouchement.  Ne  pou- 
vant point  couler  ma  main  à  côté  de  la  tête  ,  je 
pris  le  parti  du  crochet ,  qui  emporta  la  partie 
qu'il  tenoit ,  8c  ayant  introduit  la  tenette ,  je  tirai 
l'enfant  d'un  feul  coup.  Douze  jours  après  ce 
laborieux  travail ,  la  Dame  commença  a  le  re- 
lever. 

*  15.  Comme  je  n'ai  vu  aucun  Auteur  qui  ait 
parlé  de  la  fituation  où  l'enfant  fe  préfente  les 
pieds  8c  le  fiege ,  8c  la  face  en  deflus ,  j'ai  cru 
qu'il  ne  feroit  pas  mal-à-propos  d'en  donner  une 
obfervation  particulière  ,  afin  que  ii  elle  tomboit 
par  hazard  entre  les  mains  d'un  nouvel  Accou- 
cheur ,  il  put  s'exempter  de  la  faute  que  com- 
mirent les  Sages-Femmes  qui  furent  appellées  à 
cet  accouchement. 

*  14.  Le  6  Mars  17 17  ,  M.  le  Curé  de  Cher- 
bourg envoya  un  exprès  me  prier  de  m'y  rendre 
dans  toute  diligence  pofïible  ,  afin  de  fecourir  une 
pauvre  femme  qui  étoit  en  travail  depuis  trois 
jours  ,  8c  dont  l'enfant  étoit  certainement  vivant  , 
fans  que  deux  Sages-Femmes  qui  étoient  auprès 
d'elle  depuis  ce  teins-là  eulFent  pu  lui  donner  au- 
cun fecours  ,  ce  qui  la  mettoit  elle  8c  fon  enfant 
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dans  un  péril  évident  de  perdre  la  vie.  Je  m'y 
rendis  :  en  arrivant  dans  la  chambre  de  la  malade  , 
après  avoir  entendu  lecoutt  rapport  que  l'ancienne 
Sage-Femme  me  fit  de  la  fituation  de  l'enfant ,  fans 
m 'être  donné  le  tems  de  me  déboter  ,  je  la  fis 
fituer  fur  le  travers  de  fon  lit  comme  à  l'ordi- 
naire :  je  trouvai  les  pieds  de  l'enfant  au  pafTage , 
dont  les  doigts  étoient  tournés  du  côté  du  ventre 
de  la  mère  ,  ôc  par  conféquent  les  talons  du  côté 
de  celui  du  liège.  Je  joignis  ces  deux  pieds  en- 
lemble,  que  je  faiiîs  d'une  de  mes  mains,  puis 
je  fis  un  effort  pour  les  attirer  au  dehors  ,  fans 
y  pouvoir  réuflir. 

Ayant  réiiité  à  ce  premier  mouvement,  qui 
etoit  plus  que  fuffifant  pour  l'ébranler  au.  moins  * 
il  je  ne  l'eu  (Te  pas  attiré  en  partie,  je  ne  doutois 
pas  qu'il  n'y  eut  quelque  choie  de  particulier  qui 
yfaifoitobftacle,&  pour  mêle  mettre  en  évidence 
je  coulai  mon  autre  main  au  dedans  du  vagin,  par 
defïous  &  le  long  des  jambes  de  cet  entant ,  au 
haut  duquel  je  trouvai  le  fiege  qui  tenoit  les  ge- 
noux repliés  ,  èc  fermoit  le  pafTage  fi  exactement 
que  l'on  auroit  plutôt  brifé  les  cuiiïes  ,  les  jambes 
&  les  pieds  de  cet  enfant ,  que  de  l'attirer  au  de- 
hors ,  à  moins  que  de  l'avoir  fait  changer  de  fitua- 
tion pour  finir  l'accouchement  ,  que  je  terminai 
bien-tôt  ,  dès  que  j'eus  repoufTé  le  liège  au  dedans 
de  la  mattice  j  les  pieds  que  je  ne  lâchai  point 
fuivirent  le  mouvement  de  ma  main  ;  je  les  at- 
tirai avec  la  même  facilité  que  j'aurois  à  tirer 
mon  mouchoir  de  ma  poche  :  je  délivrai  la  mère 
à  l'inftant  d'un  fort  gros  arrière-faix  ,  en  forte 
que  je  taillai  la  mère  &c  l'enfant  en  fort  bon  état, 
quoiqu'il  eut  les  pieds  &  jufqu'au-deflus  des  ma- 
léolles  tout  meurtris  &c  contus  par  la  longueur 
du  tems  Se  de  la  violence   que  ces  deux  Sages- 
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Femmes  leur  avoient  faites  pour  les  faire  forîir* 
fans  qu'heureufement  il  en  ioit  arrivé  aucun  ac- 
cident à  la  mère  ni  à  l'enfant. 

*  1 5 .  Le  8  Septembre  1 710  ,  un  Laboureur  de 
la  Paroifle  de  Magneville  me  vint  prier  d'aller 
voir  fa   femme  qui  étoit    en  travail  depuis  troi 
jours,  &  dont  les  deux  mains,  de  l'enfant  iortoient 
jufqu'au  poignet.  Comme  j'étcis  mallieureufement 
attaqué  d'une  fièvre  tierce  des  plus  fâche ufes  % 
&:  dans  le  fort  de  mon  accès,  je  ne  pus  fatisfaire 
a  fa  prière  }  il  en  chercha  un  autre  fans  pouvoir 
en  trouver.  11  revint  fur  le  foir  que  mon  accès  étoit 
fur  fon  déclin  ;  quoique  je  fufie  fort  foible  ,  & 
qu'il  y  eut  deux  grandes  lieues  de  cette  Ville  ,  je 
ne  laiflai  pas  d'y  aller  :  je  trouvai  une  jeune  femme 
très-épuifée  par  ce  long  travail ,  mais  encore  pleine 
de  courage  8c  de  réfolution  ,  dont  l'enfant   pré- 
fentoit  les  deux  mains ,  qui  remplifïbient  prelque 
tout  le  pafTage  ,  mais  qui  néanmoins  ne  m'em- 
pêchèrent pas  de  paifer  la  mienne  entr'elles  ,  avec 
laquelle  je  m'aflurai  que  les  épaules   étoient  la 
première  Se  la  plus  prochaine  partie  qui  accom- 
pagnoit  ces  mains  ,  &  qui    empêchoient  qu'elles 
ne   s'avançaflent  davantage  au    dehors ,  comme 
elles  auroient  fait  h  ç  eut  ete  la  poitrine ,  ce  qu* 
me  fit  trouver  cette  fituation  fi  extraordinaire  qu'à 
peine  le  pouvois-je  comprendre,  quoique  ma  mairv 
me  l'apurât.  Après  m'en  être   rendu  certain  ,  je 
conduifïs  deux  de  mes  doigts  à  côté  de  l'une  des 
épaules  le  plus  haut  qu'il  me  fut  poffible  ,  jus- 
qu'à la  tête  ,  afin  que  par   ce  moyen  je  pus  être 
encore  plus  fur  de  cette  fituation  ,  &  fçavoir  par 
où  je  pourrois  trouver  les   pieds  ,  les  joindre  & 
les  attirer.  Mon  intention  fut  fans  effet  ,  n'ayant 
û  conduire  ma  main  plus  avant  ,  ni  repouffer 
es  épaules  en  aucune,  façon.  Mais,  comme  à  quel' 


t; 
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tÇ«e  choie  le  malheur  eft  bon  ,  le  fentiment  dou- 
loureux que  caufa  ma  main  à  ces  parties  ,  renou- 
vella  les  douleurs,  qui  devinrent  fi  fortes,  fi  vives., 
8c  redoublèrent  fi  à  propos  que  m'étaiit  apperçu  de 
quelqu'ébranlement  à  l'enfant ,  il  me  fut  fi  favo- 
rable ,  qu'il  me  procura  le  moyen  d'introduire 
mon  autre  main  j  &  de  couler  le  doigt  du  milieu 
de  chacune  recourbé,  jufques  fous  les  aiiTelles., 
qui  dans  cette  iituation  ne  dévoient  pas  être  fort 
éloignées.  A  l'occafîon  de  ce  foible  îecours  ,  joint 
a  la  malade  qui  s'aidoit  de  fon  mieux  ,  l'enfant 
vint  au  monde  dans  cette  fîtuation  3  toute  contre 
nature  qu'elle  étoit ,  &  autant  oppofée  en  appa- 
rence au  boil  ferts  8c  à  la  raifon  ,  qu'à  l'expé- 
rience la  plus  confommée.  Je  délivrai  la  mère 
d'un  arrière-faix  autant  mal  conditionné  qu'étoit 
l'enfant ,  dont  l'odeur  facheufe  qui  accompagnoit 
la  pourriture  dans  laquelle  fon  petit  corps  étoit 
tombé  depuis  deux  jours  8c  deux  nuits  qu'il  étoit 
mort ,  ne  m'accommodèrent  gueres  dans  l'état 
où  j'étois }  mais  le  plaifir  d'avoir  réufli  avec  au- 
tant de  facilité  ,  me  dédommageât  amplement 
de  mes  peines»  La  femme  s'endormit  dès  qu'elle 
fut  au  lit  ,  dans  la  même  tranquillité  que  fi  elle 
n'eut  rien  fourfeit,  8c  le  porta  fi  bien  dans  la 
fuite  qu'elle  fut  relevée  peu  de  jours  après. 

Rèflex*  C'eft  ce  que  je  ne  pouvois  comprendre  , 
qu'un  enfant  vint  au  monde  en  double  par  les  épaules  , 
à  caufe  de  l'extraordinaire  grofleur  de  cette  partie  , 
fur-tout  quand  l'enfant  eft  de  la  nature  de  celui  qui  fait 
le  fujet  de  cette  Obfervation  ,  qui  très-fûrement  n'étoit 
pas  petit,  fans  au  moins  caufer  une  déchirure  à  la  four- 
chette ,  8c  des  deux  ouvertures  n'en  faire  qu'une,  cette 
partie  fe  trouvant  beaucoup  plus  grofle  qu'une  tête ,  ni 
le  cul ,  parce  que  la  tête  s'allonge  en  pointe ,  au  con- 
traire des  épaules  qui  ne  peuvent  en  fe  repliant  autant 
qu'on  les  en  peut  croire  capables  ,  qu'elles  ne  jefterU 
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toujours  très-grofles  ,  &  qu'elles  ne  caufent  par  leur 
fortie  une  grande  diftenfion  aux  fibres  du  vagin ,  com- 
me il  arriva  à  cette  jeune  femme  ;  mais  qui  s'étant 
faite  peu-à-peu ,  &  à  proportion  que  l'enfant  s'avançait, 
il  lui  arriva  ce  qui  arrive  pour  l'ordinaire  aux  parties 
membraneufes ,  de  s'étendre,  &  de  fe  reflerrer  fuivant 
que  la  néceflité  le  requiert,  ne  doutant  pas  que  fi  cet 
accouchement  fe  fut  fait  brufquement ,  &  fans  donner 
le  tems  aux  fibres  du  vagin  de  s'alonger  Se  de  s'éten- 
dre peu  à  peu  de  la  manière  qu'elles  firent  ,  les  fibres 
n'auroient  pu  réfifter  à  l'extenfîon  violente  qu'elles  au- 
roient  été  obligées  de  foufFrir ,  &  auroient  été  fotcées 
de  fe  rompre,  dont  fans  doute  une  dilacération  corn- 
plete  des  parties  qui  font  la  féparation  de  la  vulve  avec 
l'anus ,  s'en  feroit  enfuivie. 

Cet  accouchement  fait  bien  voir  ce  que  j'ai  dit  en. 
plufîeurs  endroits  de  ce  Traité  des  Accouchemens ,  que 
ce  n'eft  jamais  ou  du  moins  très -rarement  les  parties 
extérieures  de  la  vulve  qui  font  obltacle  à  la  fortie  de 
l'enfant,  non  plus  que  lecoccix,  mais  bien  l'étroitefîe 
du  cercle  que  forment  les  os  à  l'entrée  dubafïln ,  &:  que 
quand  l'enfant  a  fçu  forcer  ce  partage,  le  relie  ne  fait 
ou  du  moins  ne  doit  faire  que  peu  de  réfiitance ,  bien 
entendu  que  la  groffeur  des  épaules  foit  proportionnée 
à  celles  de  la  tête  ,  puifque  fouvent  les  épaules  ne  font 
pas  un  moindre  obltacle  à  la  fortie  d'un  enfant ,  que  la 
tête  en  peut  faire,  puifqu'il  s'eft  trouvé  qu'en  arrachant 
la  tête  par  un  défaut  de  pratique  &  d'expérience ,  l'on 
:fait  d'un  Roturier  un  Gentilhomme,  ce  que  l'on  évite 
en  agiflant  avec  plus  de  circonfpeélion. 

*  16.  Le  17  Octobre  171 9,  la  femme  d'un 
Tailleur  de  cette  Ville  étant  tombée  pendant 
qu'elle  étoit  groffe  dans  une  maladie  très-longue 
ôc  très-dangereufe  ,  qui  continua  à  peu  près  jus- 
qu'au tems  de  fon  accouchement ,  s'étant  trouvée 
atteinte  des  premières  douleurs  de  fon  travail ,  en- 
voya m'en  donner  avis  ,  &  me  prier  de  ne  me 
point  éloigner  fans  lui  faire  le  plaifir  de  la  voir  : 
j'y  allai  &  la  trouvai  avec  des  douleurs  fort  éloi- 
gnées-,  quoiqu'aifez  fortes  pour  en  la  touchant 
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m'afïurer  de  la  fituation  de  l'enfant  3  qui  préfen- 
toit  la  tête  la  première  ,  mais  fans  autre  prépara- 
tion aux    eaux  3  non  plus  qu'à  l'orifice  interne 
-de  la  matrice,  que  fi  elle  n'eut  point  été  en  travail, 
ce  qui   me  fit  lui  aifurer  que  fon  accouchement 
feroit  naturel ,  fans  pouvoir  décider  du  tems  plus 
ou  moins  long  ,  puilque  la  fin  ne  fe  pouvoir  fon- 
der que  fur  la  force   des  douleurs  qu'elle  n'avoit 
point  encore  :  je  ne  retournai  la  voir  que  le  lende- 
main matin  ,  que  je  la  trouvai  dans  Ion  lit  où  je 
lui  avoit  confeillé  de  reiter ,  vu  le  peu  de  forces 
qu'elle    avoit    recouvert  depuis   fa  maladie  ,  Se 
comme  à  la  première  douleur  qu'elle  eut  je  la  tou- 
chai pour  examiner  le  progrès  que  l'enfant  avoic 
fait ,  &  que  je  la  trouvai  en  état  d'accoucher  in- 
ceilamment ,  je  difpofai  le  petit  lit ,  Se  la  fituai 
defiTus  \  elle  n'accoucha  point  à  la  première  dou- 
leur ,  quelque  longue  &  violente  qu'elle  fut ,  mais 
à  la  féconde  qui  ne  fuivit  qu'une  grolïè  demie- 
heure  après  cette  première  ,  en  forte  que  ces  dou- 
leurs avoient  plus  d'une  demi-heure  d'intervalle , 
mais  quelque  longue  &  violente  que  fut  cette  dou- 
leur ,  elle  ne  put  tout  au  plus  que  poulTer  la  tête  de 
l'enfant    au  dehors ,   fans   que    trois    ou   quatre 
efforts  que  je  fis  pour  avoir  les  épaules  ,m'y  fu£Fent 
d'aucun  fecours  ,  ce  qui  m'obligea  de  faire  cou- 
ler mes  doigts  jufqu'au-defTous  desaifîèlles,  qui  me 
rirent  l'office  de  crochet  ,  &  achevèrent  ce  que  je 
n'aurois  pu  faire  fans  leur  fecours ,  &:  j'aurais  plu- 
tôt arraché  cette  tête  que  de  pouvoir  tirer  le  relie 
du  corps  ,  non  pas  que  les  parties  n'y  rufîent  par- 
faitement bien  difpofées  ,  mais  à  caufe  de  lagrofc. 
feur  de  l'enfant ,  qui  étoit  extraordinaire ,  fans 
que  la  diette  que  la  femme  avoit  obfervée  pendant 
fa  longue  maladie  ,  y  eut  fervi  d'obilacle ,  ce  qui 
fait  bien  voir   que    nos    raifonnemens  fe  trou- 
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vent  fouvent  très-faux  :  je  délivrai  la  mère  ,  à 
laquelle  cet  accouchament  fe  trouva  fi  avanta- 
geux qu'elle  fe  porta  bien  dans  la  fuite  ,  &z  qu'elle 
a  depuis  cofiftamment  perfévérée  dans  ce  bori 
état. 

RéfleXi  Je  ne  trouve  rien  de  plus  aifé  que  de  dire ,  il 
faut  couler  les  doigts  fous  les  aiflelles  ,  &  les  recour- 
ber afin  de  s'en  fèrvir  en  manière  de  crochet ,  &  atti- 
rer les  épaules  de  l'enfant  au  dehors  ;  mais  que  s'il  m'é- 
toit  permis  de  couler  &  de  le  prendre  fur  le  ton  de 
de  Me  Ambroife  Paré  ,  je  dirois  après  lui ,  venez 
mon  petit  maître ,  &  vous  verrez  ce  que  votre  jour- 
née y  étalera.  Non  il  n'eft  pas  poflible  de  concevoir 
l'attention  qu'il  faut  avoir ,  &  la  peine  qu'il  y  a  à  fouf- 
frir  dans  un  pareil  accouchement  ,  iorfque  les  parties 
5'oppofent  à  l'entrée  de  Vos  mains  qui  font  abfolument 
obligées  de  s'avancer  au  paffage  >  les  doigts  quelques- 
longs  qu'ih  foient,  ne  le  font  jamais  aflez  pour  être  con-> 
duits  jufqu'au  lieu  où  la  nécefïité  le  requiert ,  fans  quoi 
nous  ne  pouvons  exécuter  ce  que  nous  fçavons  qu'il 
faut  faite  pour  finir  cette  accouchement,  enforte  qu'il 
faut  que  l'enfant  périlTe  en  cet  endroit ,  foit  après  avoir 
la  tête  arrachée ,  ou  qu'elle  y  pourrifle  ,  fi  l'adrefie  qui 
eft  requife  en  cette  urgente  néceffité,  vient  à  nous  man- 
quer ,  dont  cette  femme  &  fon  enfant  furent  exempts , 
par  l'attention  que  j'eus  à  finir  cet  accouchement  quel- 
que difficile  qu'il  fut ,  tant  par  rapport  à  la  groffeur  de 
l'enfant  qu'à  la  foibleffe  où  la  longue  maladie  avoit  ré- 
duit la  mère ,  en  faifant  couler  ma  main  par-deffus  les 
épaules,  &  les  doigts  recourbés  jufques  au-deflbus  des 
aiflelles  de  la  manière  que  je  l'ai  dit  dans  l'Obferva- 
tiort. 

*  17.  Au  mois  de  Juillet  171 y  y  l'un  de1  mes 
Confrères  ,  Chirurgien  Juré  de  Valognes  ,  ayant- 
été  mandé  pour  accoucher  la  femme  du  Capitaine 
de  la  Paroifle  de  l'Etre  ,  la  trouva  en  arrivant 
accouchée  en  pairie  ,  c'eft-a-dire  que  le  corps  de 
l'enfant  étoit  venu  ,  mais  que  la  tète  étoit  reftée 
au  dedans ,   après  s'être  difpofé    de  la  manière 

qu'il 
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religion,  &c  la  préfence  d'efprit  qu'un  homme 
peut  avoir,  pour  le  terminer  heureufement.  (a) 


(a)  Toutes  les  mauvaifes 
fîtuations  d'enfans  ,  féparées 
des  accidensqui  rendent  con- 
tre nature  des  Accouche- 
rions naturels ,  n'ayant  qu'u- 
ne indication  curative  ,  qui 
c.'i  l'accouchement  par  art  , 
n'ont  aulïi  qu'une  métho- 
de pour  les  terminer  ,  dit 
Al.  Pu^os ,  page  i$i,  elle 
conlîfte  à  introduire  une 
main  dans  la  matrice  ,  à  y 
chercher  les  pieds  de  l'enfant 
&  à  le  tirer  de  cette  façon. 

On  dit  communément  que 
l'enfant  fe  ptéfenre  contre 
l'ordre  naturel,  quand  le  col, 
la  poitrine  ,  le  ventre  ,  l'une 
ou  l'autre  épaule  ,  l'une  ou 
l'autre  main  ,  ou  toutes  les 
deux,  le  dos,  le  bas  des  reins, 
les  feiles ,  une  jambe,  ou 
toutes  les  deux,fe  font  fentir  à 
l'orifice  delà  matrice  entr'ou- 
vert  par  les  premières  dou- 
leur s. Toutes  ces  attitudes  em- 
pêchent l'enfant  d'enfiler  la 
xoute  ordinaire  &  obligent 
de  lui  donner  du  (ecours , 
pour  le  tirer  d'un  péril  ex- 
trême, &  la  mère  d'une  mort 
certaine.  Le  fecoursa  la  ré- 
putation d'être  cruel ,  à  cail- 
le des  violences  offroyabies 
qu'on  a  fouvent  été  obligé 
d'employer  pour  terminer 
des  accouchemens  où  l'on 
avoit  été  mandé  trop  tard. 
Mais  quand  un  Accoucheur 
appelle  au  commencement 
du  travail  ,  s'apperçoit  d'une 
mauvaife  liruarion  d'enfant, 
il  attend  ordinairement  que 
la  matrice  foit  fufnTament 
ouverte  &  il  prend  bien  gar- 
de de  ne  pas  percer  les  mem- 
bianes  trop  tôt,   Quand  il 


trouve  les  chofes  au  point 
où  il  les  fouh/îire  ,  il  entre 
aufîï  facilement  dans  la  ma- 
trice avec  fa  main  ,  que  dans 
le  vagin  ,  &  quelque  em- 
barraîlé  que  foit  l'enfant ,  il 
peut  trouver  ce  qui  lui  con- 
vient pour  le  faire  fortir  , 
&  cela  en  moins  de  trois  ou 
quatre  minutes.  Mais  il  faut 
qu'il  ait  eu  l'attention  de  ne 
travailler  qu'à  la  faveur  des 
eaux  ,  c'eft-a-dire  ,  quand  el- 
les fortent,  ou  peu  après  leur 
écoulement.  Il  eft  bon  de 
remarquer  que  toutes  les  fois 
qu'on  introduit  la  main  dans 
la  matrice  ,  il  faut  que  le 
dos  de  la  main  foit  appuyé 
fur  la  fourchette. 

Ainfi  quelque  mauvaife 
fituation  qu'ait  pris  l'enfant 
&  quelque  partie  qu'il  pré- 
fente ,  il  faut ,  fans  s'éton- 
ner ,  faire  venir  l'enfant  par 
les  pieds  ,  fans  fe  mettre 
en  peine  de  faire  rentrer 
dans  la  matrice  ce  que  les 
efforts  de  la  mère  auroienc 
pu  en  faire  fortir.  Les  rai- 
fons  pour  lefquelles  on  ne 
doit  point  s'occuper  à  re- 
poufler  ,  par  exemple  ,  un 
bras  foi ti ,  font  d'abord  que 
fon  volume  n'ettjamais  allez 
confïdérable  pour  empêcher 
la  main  de  l'Opérateur  d'en- 
trer dans  le  vagin  &  dans 
la  matrice,  puifque  le  tout 
enfemble  ne  fçauioit  former 
la  grolleur  du  corps  ou  de 
la  tête  d'un  enfant  deftiné  à 
paûer  dans  ces  parties.  z°. 
Les  efforts  qu'on  pourroic 
employer  fur  un  bras  forrî 
pour  le  faire  rentrer  ne  pour- 
r oient  jamais  vaincre  la  ré- 
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Ceci  fuppofé  ,  &  la  femme  étant  en  travail  <$ 
comme  le  bras  forti  eft  la  partie  la  plus  fenfible 
que  l'enfant  peut  préfenter ,  qu'il  n'y  a  point  de 
fituation  qui  exige  plus  certainement  lefecoiusdn 
Chirurgien ,  Se  que  cet  accouchement  eft  le  plus 
difficile  à  terminer  jc'eft  ce  même  accouchement  que 
je  choifis  pour  être  le  fujetde  ce  Chapitre  général. 
Lorfque  je  luis  appelle  à  un  accouchement  de 
cette  nature ,  je  commence  par  m'alTurer  ,  autant 
qu'il  m'eft  pollible ,  de  la  vie  ou  de  la  mort  de 
l'enfant  ;  parce  que  les  précautions  que  l'un  exige, 
font  bien  différentes  de  celles  de  l'autre.  Je  m'in- 
forme enfuite  s'il  a  été  baptifé  ,  afin  de  ne  rien 
omettre  dans  la  circonftance  qui  eft  la  plus  effentiel- 
Ie ,  puifque  le  falut  éternel  de  l'enfant  en  dépend, 
J'accommode  enfuite  un  petit  lit  j  mais  com- 
me ces  fortes  de  petits  lits  font  pour  l'ordinaire 
un  peu  trop  bas  ,  &  qu'il  ne  s'en  trouve  que  dans 
des  maifons  de  conlidération  ,  ou  du  moins  chez 
des  perfonnes  aifées  ,  qui  font  les  lieux  où  ces 
fortes  d'accouchemens  arrivent  le  moins ,  je  me 
fers  du  lit  ordinaire  de  la  femme  en  travail,  en 
l'accommodant  par  le  travers  ou  par  les  pieds , 
de  la  même  manière  que  pour  fervir  à  l'accou- 

fîflance  qu'apportent  à  cette  thicaire  contre  un  vent  fou- 

réduclion  le  poids  du  corps  tenu    de    quelqu'excrémens 

de  l'enfant  fur  ce  même  bras,  &  des  efforts  du  diaphrag- 

les  contractions  de  la  matri-  me  fur  les  parties  contenues 

ce  fur  l'enfant  &  les  efforts  dans  l'abdomen  ,  quand  il 

continuels    du    diaphragme  veut   faire  entrer    un  lave- 

&  des  mufcles   de  i'épigaf-  ment  malgré  tant  de  réiiC- 

tre  fur  la  matrice  ;  car  tou-  tance.  Ain(i  chercher  à  faire 

tes  cescaufes  réunies,  agif-  la    réduction    d'un  bras  en 

fant    enfemble ,   compofent  pareille  circonftance  ,  c'eft 

unepuilTance  fupérieure  à  la  s'expofer    au    danger    de  le 

force   de    l'homme    le  plus  rompre  ou  tout  au  moins  à 

vigoureux  -,  c'eft  de  la  même  l'épuifement  inutile    de  fes 

façon  que  l'on  voit  tous  les  forces ,  &  enfin  à  la  honte 

jours    échouer    la  force  du  de  ne  pouvoir  plus  terminer 

plus  vigoureux  garçon  Apo-  cet  accouchement. 
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chement  naturel  ,  &c  avec  les  mêmes  précau- 
tions ;  c'eft-à-dire  ,  que  ce  lit  vienne  en  forme  de 
glacis  ,  depuis  la  tête  jufqu'au  liège  ,  fous  lequel 
il  y  aura  une  efpece  de  foire  ,  afin  que  rien  ne 
s'oppofe  à  la  fortie  de  l'entant  j  une  nappe  dou- 
blée en  quatre  fous  les  reins  ,  les  genoux  écar- 
tés l'un  de  l'autre  ,  [une  nappe  étendue  delTus  , 
deux  femmes  occupées  à  tenir  les  genoux  en  cet 
état,  chacune  d'une  de  fes  mains,  &c  de  l'autre 
à  foutenir  la  nappe  quand  il  eft  à  propos  j  les  ta- 
lons repliés  auprès  des  félines  ,  &:  appuyés  contre 
quelques  corps  folides  ,  foit  le  bois  du  lit  même, 
ou  quelqu'autre  mis  exprès  au  travers  des  pieds 
du  lit,  faifant  en  même  tems  tenir  à  la  malade 
quelque  chofe  de  ferme  avec  (es  deux  mains ,  pour 
empêcher  qu'elle  ne  s'élève  6c  ne  fe  retire  trop 
en  haut ,  dans  le  tems  de  la  douleur  ,  &  lorfque 
l'enfant  vient  au  palTage ,  ou  durant  fon  extrac- 
tion. A  ce  défaut ,  une  perfonne  mettant  les  deux 
mains  fur  les  épaules  de  la  malade  ,  peut  empê- 
cher ce  mouvement. 

La  femme  ainfi  lituée,  je  me  mets  en  état  de 
lui  rendre  les  fecours  nécelTaires ,  ce  que  je  ne 
puis  faire  avec  liberté ,  que  je  ne  fois  en  che- 
mife,  les  manches  roulées  jufques  au  haut  des 
bras ,  prenant  enfuite  un  bonnet  ou  n'en  prenant 
pas ,  félon  qui  me  convient ,  ainh"  qu'une  fer- 
viette  devant  moi ,  ne  regardant  ces  précautions 
que  par  rapport  à  la  propreté  &c  à  la  bienféance  , 
fans  que  la  nécellité  y  ait  de  part  j  mais  bien  d'a- 
voir les  ongles  rognées  ,  &  la  main  trempée  dans 
l'huile  ou  enduite  de  beurre  frais  ,  afin  de  l'in- 
troduire plus  aifément ,  foit  en  reduifant  le  bras 
forti,  s'il  eft  poilible  fans  grande  difficulté ,  fmort 
je  le  lai  (Te  dehors  ,  &c  coule  ma  main  le  long  de 
ce  bras  ,  pour  aller  chercher  les  pieds  ,  je  les 
joints  tous  deux  ?  &  les  attire  au  paflage  3  §c  lorf- 
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qu'ils  font  fitués  de  manière  que  l'enfant  ait  I* 
face  en  bas ,  j'achève  l'accouchement  \  ce  que  je 
connois  en  ce  que  l'enfant  fitué  de  cette  manière,- 
a  les  talons  vers  le  ventre  de  fa  mère,  &  les  doigts 
du  pied  vers  le  fiége  j  il  le  contraire  fe  rencon- 
tre ,  c'eft-à-dire ,  que  les  doigts  du  pied  foient 
vers  le  ventre ,  Se  les  talons  vers  le  fiége  de  la 
mère ,  en  tirant  les  pieds  Se  les  jambes  de  l'en- 
fant ,  je  le  tourne  doucement  à  mefure  qu'il 
avance  ,  afin  qu'il  fe  trouve  comme  il  doit  être , 
lorfqu'il  fera  tout  au  plus  forti  jufqu'aux  reins ,  je 
veux  dire  la  poitrine  &:  la  face  en  bas  ou  vers  le 
fiége  de  la  mère ,  &c  le  fiége  en  haut  >  parce  que 
s'il  étoit  autrement ,  &£  qu'il  fut  forti  jufquesau 
cou.»  il  feroit  pour  lors  très-difficile  à  retourner  y 
&  en  voulant  finir  l'accouchement  dans  cette 
mauvaife  iituation ,  l'enfant  s'accrocheroit  par  le 
menton  aux  os  pubis  ,  <k  courroit  grand  rifque 
d'avoir  la  tête  arrachée. 

Cette  précaution  prife ,  fi  l'enfant  eft  par  trop 
glifïant ,  ce  qui  arrive  quelquefois ,  je  prends  un 
linge  avec  lequel  je  l'enveloppe  ,  puis  je  le  tire 
jufqu'aux  aiflelles  ,  lui  dégage  les  bras  l'un  après 
l'autre  ,  puis  tirant  doucement  y  j'achève  l'accou- 
chement. 

Au  cas  que  la  tête  faiTe  de  la  (  b  )   réfiftance  , 

(B)  M.Puios  ,  page  186 ,  n'en  nlet  pour  féparer  lé 
confeillc  aux  Chirurgiens  de  corps  d'avec  la  tête  ;  mais 
fe  faire  aider  ,  fi  maigre  les  cette  manoeuvre  &  ces  avan- 
extenfions  la  tête  de  l'enfanE  tages  fe  concevront  aifé- 
nepaile  point.  Bien  des  gens,  ment,  fi  l'on  fait  attention 
dit  -  il  ,  attribuent  la  pru-  que  ces  forces  réunies  fe  par- 
dence  de  celui  qui  le  fait  tagent  en  même-temî ,  c'eft- 
aider  de  cette  façon  au  m-an-  à-dire  ,  qu'elles  font  por- 
que  de  force;  parce  qu'il  tées  fur  différenspoints;  d'où 
peuvent  imaginer  que  ii  fuit  que  de  moindres  for- 
deux  perfonnes  qui  unifient  ces,  ou  tout  au  plus  des  for- 
ainfi  leurs  forces  ,  en  ont  ces  égales  dilhibuées  avec 
moins  employé  pour  tirer  intelligence  fur  différentes 
l'enfant  entier  ,  qu'une  feule  parties  de  l'enfant  doivent 

comme 
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Comme  il  arrive  fouvent ,  je  couie  ma  main  ap- 
platie  par  de  flous  le  menton  ,  j'introduis  mon 
tloigt  dans  la  bouche  de  l'enfant ,  après  quoi  je  tire 
doucement ,  faifant  en  même  tems  agir  l'autre 
main  par  delïus  le  cou,  allant  de  cette  manière 
alternativement,  mais  plus  fort  par  delïus  le  cou 
que  vèrS  là  bouche  ,  dans  la  crainte  d'endomma- 
ger la  mâchoire  intérieure  ,  ce  qui  auroit  de  dan- 
gereufes  fuites  que  j'ai  toujours  évitées ,  en  pre- 
nant ces  précautions  ,  qui  m'ont  li  bien  réuili  , 
que  j'ai  heureufement  terminé  prefque  tous  les 
accouchemens  contre  nature  qui  me  font  tom- 
bés d'abord  entre  les  mains  ,  ou  ceux  auxquels 
j'ai  été  appelle  ,  tant  en  cette  fituation  qu'en  toute 
autre  ,  fans  en  avoir  jamais  abandonné  aucun. 


vent  plutôt  lui  faire  fran- 
•chir  un  pas  difficile  ,  que 
lorfque  de  violens  efforts 
d'un  feul  homme  ne  por- 
teront que  fur  un  feul  en- 
droit ;  car  dans  ce  dernier 
cas  le  col  étant  toujours  la 
partie  foufïrante  ,  &  fouvent 
l'orifice  de  la  matrice  l'en- 
tourant faiblement  ,  les  at- 
taches du  col  ne  peuvent  ré- 
fïltcr  à  de  i\  violentes  ex- 
ténuons ,  elles  fe  rompent 
8c  la  tète  fe  fépare  du  corps. 
Au  refte  ,  il  faut  avoir  at- 
tention de  bien  ménager 
avec  fes  doigts  la  mâchoire 
de  l'enfant ,  parce  que  n'é- 
tant que  cartilagineufe ,  elle 
poutroii  fe  féparer. 

Pour  ne  pas  tomber  dans 
l'inconvénient  de  féparer  la 
tête  d'avec  le  corps  dans  des 
travaux  de  cette  nature  ,  M. 
Deventer  confeille  de  laifler 
les  bras  de  l'enfant  dans  la 
matrice,  parce  que  pour  l'or- 
dinaire ,  dit-il ,  ils  fe  trou- 
Vent  dreflés  le  long  des  cô- 

Jonu  I, 


tés  de  !a  tête  :  or  dans  cette 
fituation  ils  font  une  fuite 
prefque  égale  du  corps  à  la 
tête ,  &  empêchent  l'orifice 
de  s'adapter  au  co!.  Il  eft 
certain  que,  fi  l'on  étoit  tou- 
jours fur  des  proportions  du 
palfage  à  celles  des  parties 
qui  doivent  palfer  ,  les  cn- 
fans  courreroient  moins  de 
rifque  de  cette  façon.  Mais 
comme  l'expérience  a  fou- 
vent jfait  connoître ,  qu'une 
ligne  de  volume  de  plus, rend 
quelquefois  des  accouche- 
mens d'une  difficulté  pref- 
que infurmontable  ,  on  fe 
flatte  qu'en  débarrafTant  les 
bras  des  côtés  de  la  tête  , 
on  gagne  fix  à  fept  lignes 
d'obftacle  en  épaifieur,  Sans 
un  endroit  dont  on  ne  peut 
jamais  fçavoir  la  jufre  éten- 
due ,  non  plus  que  le  volu- 
me exaét  de  la  tête  qui  dot: 
le  traverfer.  Rien  ne  varie 
tant ,  comme  l'on  fçait ,  que 
la  gtoffeur  des  têtes. 


R  i 
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Je  dis  bien  la  manière  dont  je  me  difpofe  pour 
accoucher  une  femme  en  cet  état  j  mais  je  ne  dé- 
termine point  la  foliation  que  je  dois  tenir  ,  quoi- 
que M.  Peu  l'ait  fait ,  aufii  bien  que  M.  Mauri- 
ceau ,  parce  qu'il  eft  abfolument  inutile  d'en  dé- 
terminer, ni  d'en  fixer  aucune.  La  foliation  qu'un 
Accoucheur  doit  prendre  ,  eft  celle  qu'il  trouve 
la  plus  commode  pour  terminer  heureufement  fo». 
opération. 

OBSERVATION     CCXIII. 

Le  î  i  Mai  de  Tannée  1684,  j'allai  accoucher  (cj 


(  c  )  Lorfque  les  eaux  en 
forçant  ont  entraîné  le  bras 
du  fœtus  ,  en  dehors ,  & 
qu'il  y  a  long-tems  que  les 
eaux  (ont  écoulées  ,  [  Ibid. 
page  184..  ]  l'Accoucheur  fe- 
ra mettre  la  femme  fur  le 
bord  du  lit  .  les  jambes  re- 
levées, &  artujetties  par  quel- 
qu'un ,  mais  couvertes  juf- 
qu'à  la  moitié  par  modeftie. 
Il  faut  faire  placer  une  per- 
fonne  forte  derrière  elle, pour 
appuyer  fes  mains  fur  les 
deux  épaules  de  la  malade 
&  empêcher  qu'elle  ne  re- 
cule dans  l'opération.  L'Ac- 
coucheur ayant  enfuite  fait 
mettre  un  carreau  par  terre 
pour  s'agenouiller  à  demi  , 
il  fe  graillera  les  mains  & 
une  parties  des  bras  plutôt 
avec  le  beure  qu'avec  l'hui- 
le ,  parce  que  le  beure  refte 
plus  long  -  tems  attaché  ; 
puis  l'enfant  ayant  été  on- 
doyé fur  la  partie  qui  fe 
préfente  ,  l'Accoucheur  in- 
troduira la  main  droite  dans 
la  matrice  ,  à  la  faveur  du 
partage  déjà  ouvert  &  des 
humidités  s'il  en  refte.  Par- 


mi tous  les  membres  qui  fe 
Trouvent  fouvent  entrelaf- 
fés  ,  il  cherchera  l'un  des 
pieds  qui  fe  fera  reconnoî- 
tre  par  le  talon  3  il  le  faifira 
à  l'endroit  des  malléoles  Se 
l'entraînera  au  partage.  Si  ce 
pied  lui  échappoit  trop  fou- 
vent ,  ou  s'il  réfiftoit  ai» 
point  de  ne  pouvoir  l'ame- 
ner ,  il  faudroit  chercher 
l'autre  ,  dont  il  fe  rendra- 
maître  plus  facilement. 

Quand  avec  la  main  droite 
qui  ne  peut  guéres  agir  dans 
la  matrice  que  du  même  cô- 
té ,  on  ne  trouve  pas  les» 
pieds  ,  &  qu'au  contraire  la 
tête  &  les  fertes  y  occupent 
tant  de  place  ,  qu'on  ne  peut 
s'y  remuer ,  il  ne  faut  pas 
s'opiniâtrer  à  les  ranger  ;  il 
vaut  mieux  prudemment  re- 
tirer cette  main  pour  couler 
adroitement  l'autre  qui  ne 
manque  pas  de  rencontrer  ce 
qui  avoit  échappé  à  la  pre- 
mière. Il  n'eft  pas  non  plus 
nécertaire  de  fe  rendre  maî- 
tre des  deux  pieds  pour  finir 
mieux  &  plus  promptement 
l'accouchement  j  ils  font  plu? 
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d'iverot  ,  à  une  demi  -  lieue  de  certe  ville      le 


tôt    capables    d'embarrafier 
dans  le    trajet  du    fond   de 
la.  matrice   au    col  ,  &  d'é- 
chapper    l'un    Se     l'autre  : 
ainfi  il  eft  plus  fur  de  s'en 
tenir  à  l'un  des  deux  ;  puif- 
que  celui  que  l'on  tire  ,  fait 
toujours    fiuvre    l'autre    de 
quelque   façon  que  ce  foit , 
Se  qu'il  fuit  moins,  quand 
on  l'a  une  fois  bien  empoi- 
gné. A  mefure  que  le  pied 
avance  ,  on   lent  augmenter 
Ja  facilité  de  le  faiïir,  en- 
forte  que  le  genonil  étant  à 
découvert ,    on  peut    placer 
fes  deux  mains  pour  multi- 
plier les   forces  &  pour  ne 
pas  tant  comprimer  un  feul 
endroit.    Si  le    fécond  pied 
s'approche  alors  du  vagin  , 
on  le  faifira  avec  les  doigts 
fans  y  faire  entrer  toute  la 
main  ,    Se  on  le  joindra  à 
l'autre  pour  le  tirer  égale- 
ment. Si  au  contraire  il  refte 
replié  en  dedans  fur  le  ven- 
tre de  l'enfant ,  il  faut  le  laif- 
fer  plutôt  que  de  l'aller  cher- 
cher. Par  cette  pratique  ou 
épargne  à  la  mère  de  nou- 
velles douleurs  ,  Se  on  fe  met 
en  état    de   tirer   partie   de 
cette  fituation  :  car  lorfqu'il 
y  a  une  extrémité  ainfi  ren- 
fermée ,  il  fe  forme  à  l'aine 
un  replis  qu'on  peut  accro- 
cher avec  un  ou  deux  doigts, 
&  l'on    fait   par  ce  moyen 
une  extendon  d'autant  plus 
favorable,  qu'elle  eft  très- 
près  des  feiTes  }    Se  qu'elle 
doit  mieux   les  faire  appro- 
cher du  pafiage  ,  que  lorf- 
que  l'extenfion  fe  fait  de  plus 
loin  ,  c'eft-à-dire  ,    fur  les 
deux  jambes.  L'Accoucheur 


donc  tenant  une  jambe  d'une 
main  Se  ayant  un  ou  deux 
doigts  de  l'autre ,  placés  dans 
l'aine  ,  il    amènera  au  paf- 
iage les  fefTes  .  qui  afiez  or- 
dinairement n'onc  point  de 
iuuation  naturels  ;  c'eit  a- 
lors  le  tems  d'examiner  en 
tirant ,  de  quel  côté  1  enfant 
a  plus  de  pente  à  tourner  , 
afin  que  lui  faifant  faire  de- 
mi-tour de   ce  côté-là  ,  on 
lui  mette  les  fefies  en  defi- 
fus.  Il  ne  faut  pas  même  at- 
tendre 3  pour  faire  cette  opé- 
ration ,  que  les  fefies  foienc 
forties.^  Car  fi  on   atrendoic 
que   l'épine  du  dos  fut  en- 
gagée ,  il  feroit  à  craindre 
que  le  tour  qu'on  feroit  fai- 
re à  l'enfant ,  ne  la  luxât. 
Si-tôt  que  les  fefies  paroifi- 
lent  bien  à  découvert  ,  il  eft 
facile  de  dégager  la  jambe 
renfermée  Ou'oa    joindra  à 
l'autre  ,  &  on  les  tirera  tou- 
tes deux  enfemble  d'une  main 
après  les  avoir   enveloppées 
d'un  linge   bien  fec  ,    pen- 
dant que  l'autre  main  fe  pla- 
cera fur  les  reins  de  l'enfant, 
les  doigts  appuyés  fur  les  os 
des  iles. 

Il  n'efl  pas  mal  ,  ajoute 
M.  Pu^os  ,  page  18 j,  de 
laifîer  quelques  inftans  l'en- 
fant à  demi  palfé  ,  tant  pour 
reprendre  fes  forces  „  que 
pour  accoutumer  les  parties 
qu'il  traversé  ,  à  l'exrenfion  , 
dont  la  tête  aura  peu  après 
très  -  grand  befom  ;  mais  ce 
petit  repos  fini ,  on  fera  de 
nouvelles  excenfïons  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'on  découvre  une 
partie  des  omoplattes ,  parce 
que  c'eft  le  tems  d'aller  44° 
Rr  ij 
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bras  de  fon  enfant  étort  forti  jufques  au' 
coude  :  je  mis  cette  femme  en  fituation  fur  les 
pieds  de  fon  lit ,  je  coulai  ma  main  trempée  dans 
l'huile  le  long  de  ce  bras ,  j'allai  enfuite  cher- 
cher les  pieds  que  je  trouvai  avec  afïez  de  faci- 
lité, je  les  attirai  au  paffage  \  ayant  reconnu  que 
l'enfant  avoit  la  face  en  haut ,  par  les  doigts  du 
pied  qui  étoient  en  deiïus  ,  &:  m'en  étant  amâré 
à  melure  qu'il  s'avançoit ,  je  pris  fes  deux  jam- 
bes ,  &  d'un  tour  de  main  je  changeai  cette  ii- 
tuation  de  périlleufe  qu'elle  étoit  en  une  plus 
facile  ,  en  lui  tournant  la  face  en  bas  ,  &  j'ache- 
vai en  un  inftant  cet  accouchement.  Après  quoi 


gager  les  bras  de  chaque  cô- 
té pour  ceux  qui  ont  cette 
pratique  ;  ce  qu'on  doit  faire 
avec  grande  précaution,  pour 
ne  pas  les  rompre  ,  s'ils  fe 
trouvent  embarrafîés  :  com- 
me lorfque  l'un  des  deux  effc 
pris  entre  l'es  pubis  de  la 
mère  &  la  nuque  du  col  de 
l'enfant  ,  il  eft  indubitable 
alors  que  les  efforts  qu'on 
feroit  pour  le  tirer  trop  pré- 
cipitamment ,  pourroient  ou 
luxer  le  bras  dans  l'épaule  , 
ou  le  cafler  dans  fon  mi- 
lieu ,  comme  il  eft  quel- 
quefois arrivé.  Ainfi  plutôt 
que  de  s'opiniâtrer  à  l'avoir, 
s'il  réfifte  ,  il  vaut  mieux  le 
laiffer  où  il  eft  ;  il  fuffira 
d'en  avoir  mis  un  dehors 
pour  avoir  de  quoi  placer 
une  main  fur  le  col  ,  les 
doigts  cà  Se  là  ,  Se  tirer  con- 
jointement avec  l'autre  main 
qui  tient  les  jambes  ,  afin  de 
faire  glifler  la  tête  qui  ne 
réfifte  guères ,  quand  on  a 
pris  cette  précaution  Se  que 
la  femme  n'eft  pas  à  fon  pre- 
mier enfant.  Mais  fi  malgré 
les  exténuons  la  te  te  ne  paiic 


pas  ,  il  faut  prudemment 
pour  ménager  la  vie  de  l'en- 
fant ,  fe  faire  aider  par  quel- 
qu'un ,  quelque  force  que 
l'on  ait.  Car  il  ne  s'agit  pas 
ici  d'augmenter  les  forces  , 
mais  de  multiplier  les  points 
d'extenfion ,  afin  de  moins 
fatiguer  l'enfant.  Ainfi  l'ac- 
coucheur commettra  le  foin 
de  prendre  Se  de  tirer  les 
jambes  à  quelqu'un  d'enten- 
du qu'il  placera  à  côté  de 
lui ,  pendant  qu'avec  un  ou 
deux  doigts  de  fa  main  droi- 
te il  accrochera  la  mâchoire 
inférieure  ,  ayant  la  main 
gauche  fur  la  nuque  en  fe- 
couant  de  côté  Se  d'autre  & 
cherchant  des  biais  pour 
mieux  dégager  une  tête  quel- 
quefois mal  fituée  ,  ou  d'un 
trop  gros  volume.  Il  eft  rare 
que  de  cette  façon  Ton  n'a- 
mène les  enfans  vivans  ;  du 
moins  s'ils  périflent ,  on  effc 
fur  de  les  avoir  entiers  Se 
de  laiiîer  la  mère  fans  aucun 
rifque ,  que  ceux  des  acci-» 
dens  qu'on  ne  fçauroit  pré- 
voir ,  ni  empêcher. 
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je  délivrai  la  mère  avec  la  même  facilité ,  l'un  ÔC 
l'autre  fe  portèrent  bien. 

RÉFLEXION. 

Quand  je  dis  que  je  mis  cette  femme  en  fituation  fur 
Tes  pieds  de  fon  lit ,  bien  entendu  que  je  l'accommo- 
dai comme  il  étoit  néceflaire  pour  l'accoucher  de  la 
manière  marquée  ci-deffus. 

Quoiqu'il  y  eut  plus  de  quatre  heures  que  le  bras  de 
cet  enfant  étoit  forti  quand  j'arrivai ,  comme  la  Sage- 
Femme  n'avoit  pas  eflayé  d'achever  l'accouchement , 
mais  qu'elle  avoit  au  contraire  laiffé  la  malade  en  repos 
fans  y  toucher ,  je  trouvai  les-  chofes  dans  une  fi  heu- 
reufe  dilpofition ,  que  je  n'eus  point  de  peine  à  le  ter- 
miner ,  en  aufîi  peu  de  tems  que  je  le  dis.  Joint  que 
3a  malade  n'avoit  aucune  douleur  ,  qui  eft  encore  un 
des  plus  grands  avantages  que  j'eufie  pu  fouhaiter ,  parce 
que  dans  les  douleurs  il  elt  prefque  impoffible  à  l'Accou- 
cheur d'introduire  fa  main  dans  la  matrice7étant  continuels 
lement  repoullée  par  les  efforts  que  fait  la  malade  ,  &  au 
cas  qu'il  l'ait  introduite  ,  il  eft  forcé  de  la  retirer ,  juf. 
qu'à  ce  que  la  douleur  foit  finie ,  vu  que  la  comprel- 
fion  qu'il  fouffre  ,  caufe  une  interception  d'efprits  ,  là- 
quelle  anéantit  l'ufage  des  nerfs  &  l'action  des  muf- 
cles  >  ce  qui  rend  la  main  incapable  de  toute  action. 

Je  m'apperçus  affez  dès  le  moment  que  j'eus  trouvé 
les  pieds  de  l'enfant,  qu'ils  n'étoient  pas  dans  la  difpo- 
fition  requife  ,  mais  les  eaux  étant  écoulées  depuis 
{1  long-tems ,  la  matrice  s'étoit  tellement  refferrée  ,  & 
enveloppoit  fi  exactement  l'enfant ,  que  je  n'eus  pas  la 
liberté  de  le  faire  venir  autrement.  Quoique  je  l'aye  fait; 
bien  des  fois  quand  je  me  fuis  trouvé  à  tems  ,  c'eft-a- 
dire ,  lorfque  les  membranes  s'ouvrent  pour  laiffer  écou- 
ler les  eaux  ,  parce  qu'en  cet  état  je  fuis  prefque  tou- 
jours le  maitre  de  donner  le  tour  que  je  veux  à  l'en- 
fant. Il  n'y  a  qu'à  faire  réflexion  fur  la  difpofition  qu'a 
la  matrice  à  fe  reiferrer  aufli-tôt  que  les  eaux  font  écou- 
lées ,  pour  être  convaincu  de  ce  que  je  dis,  puisqu'elle. 
a  par  elle-même  un  affez  grand  volume  pour  permettre 
au  Chirurgien  de  donner  à  l'enfant  tel  mouvement 
'  qu'il  juge  néceflaire.  Il  n'y  a  fouvent  qu'une  précipi- 
tation à  contre-tems  ,  ou  un  manque  de  pratique ,  ou^. 
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de  préfence  d'efprit ,  qui  empêche  le  Chirurgien  de  f'sf 
faire ,  en  prenant  fon  tems  comme  je  le  dis. 

Mais  quand  l'enfant  efl  une  fois  engagé  dans  le  dé- 
troit tel  qu'elt  celui  où  il  faut  que  cette  action  fe  falTe  , 
quelque  facile  que  ce  tour  pareille ,  il  faut  le  fçavoir 
faire  ,  &  ne  pas  manquer  l'occaiîon ,  pour  éviter  l'ac- 
cident dans  lequel  tomba ,  comme  on  va  le  voir,  cette 
même  Sage  Femme  pour  l'avoir  négligé  ;  car  c'efl  la 
principale  attention  que  la  Sage-Femme  ou  le  Chirur- 
gien doivent  avoir  ,  quand  l'enfant  vient  la  face  en 
demis  ,  de  la  lui  placer  en  deffous,  par  le  moyen  de' 
ce  tour  de  main. 

OBSE  RVATION     CCXTV- 

I-e  17  Janvier  de  l'année  1706  ,  cette  même? 
Sage-Femme  m'envoya  prier  de  venir  à  la  même 
Paroifïe  pour  accoucher  une  femme ,  auprès  de 
laquelle  elle  étoit.  J'y  allai  dans  le  moment  j 
niais  quelque  diligence  que  je  filTe  ,  je  ne  pus» 
arriver  fi-tôt  que  l'enfant  ne  fût  mort  ,  d'autant 
même  qu'il  l'étoit  avant  que  la  Sage -Femme 
m'eût  envoyé  chercher.  Je  trouvai  ce  pauvre  en- 
fant (  qui  avoit  préfence  le  bras  droit  d'abord  ) 
accroché  par  le  menton  aux  os  pubis  ,  dont  le 
refte  du  corps  étoit  iorti  avec  toute  la  facilité 
poilible  par  le,  fecours.  de  la  Sage-Femme ,  qui 
lui  avoit  été  chercher  les  pieds  ;  mais  ayant  né- 
gligé de  donner  le  tour  néceffaire  pour  lui 
mettre  la  face  en  défions  ,  qu'il  avoit  en 
deiïus  ,  cela  fut  caufe  qu'il  perdit  la  vie  en  cet 
endroit ,  par  les  efforts  qu'elle  fit  mal  -  à  -  pro- 
pos pour  l'en  tirer.  Elle  lui  avoit  difloquc  les  ver- 
tèbres du  cou ,  de  manière  que  la  tête  ne  tenoir 
plus  qu'aux  mufcles  ôc  aux  tégumens ,  ce  qui  me 
rendît  la  fin  de  cet  accouchement  difficile,  où  je 
réuiîis  néanmoins.  Pour  cela  j 'introduits  mon 
doigt  dans  la  bouche  de  l'enfant ,  nuis  je  repouf- 
fai doucement  la  tète ,  6c  l'éloignai  aïTez  de  l'os 
pubis ,  pour  la  tourner  un  peu  de   coté  ,    5:   ja 
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terminai  ainfi  l'accouchement  avec  plus  de  bon- 
heur &c  de  facilité  que  je  n'avois  oie  î'éfpérer  dans 
le  commencement.  Je  délivrai  la  femme  ,  6c  or- 
donné ce  qu'il  falloir  lui  faire  dans  la  fuite  , 
dont  elle  fe  trouva  Ci  bien  ,  qu'elle  fut  relevée 
quinze  jours  après  dans  une  parfaite  fanté. 

RÉFLEXION. 

Cette  Sage-Femme  m'ayant  vu  accoucher  avec  tant 
de  facilité  la  première  femme  dont  j'ai  parlé ,  crut  être 
capable  d'en  faire  autant.  Ce  qui  lui  failoit  fouhaiter 
impatiemment  d'en  trouver  l'occafion ,  bien  réfolue  de 
ne  pas  m'envoyer  chercher  :  mais  trompée  dans  ce  pre- 
mier efTai ,  après  avoir  poufTé  à  bout  fon  fçavoir  faire  , 
&  fa  patience,  auffibien  que  celle  de  la  malade,  elle 
fut  obligée  ,  malgré  la  réfolution  qu'elle  avoit  prife  , 
d'implorer  mon  lecours.  Je  ne  pus  fans  chagrin  voir  le 
fâcheux  effet  de  fa  témérité  ,  mais  après  une  affez  dure 
réprimande  ,  voyant  combien  elle  étoit  contrite  &  af- 
fligée ,  je  lui  montrai  de  quelle  manière  il  failoit  s'y 
prendre  pour  finir  un  accouchement  de  cette  nature  , 
&:  ce  qu'il  failoit  faire  pour  éviter  à  l'avenir  un  pareil 
malheur. 

C'eft  à  quoi  je  me  fuis  toujours  très -précisément  at- 
taché de  montrer  aux  Chirurgiens  &  aux  Sages. Fem- 
mes les  moyens  d'éviter  dans  la  fuite  les  fautes  qu'ils 
avoient  faites  lorfque  j'y  ai  été  appelle  ,  &  que  j'ai 
trouvé  les  moyens  de  le  faire ,  8c  des  fujets  difpofés  à 
en  vouloir  profiter  ,  fans  m'arrêter  à  condamner  per- 
fonne ,  à  moins  que  les  chofes  n'ayent  été  générale- 
ment connues  ;  confidérant  que  nous  fommes  tous  hom- 
mes ,  &  par-conféquent  capables  de  manquer. 

L'arrière-faix  eft  pour  l'ordinaire  très-facile  à  détachef 
dans  les  accouchemens  contre  nacure.  C'eft  ce  que  l'on 
voit  allez  par  ces  deux  femmes  qui  furent  également 
aifées  à  délivrer ,  quoique  leurs  accouchemens  fufîent 
très-fàcheux.    , 

Comme  le  grand  foin  que  l'on  doit  prendre  de  la 
malade  eft  la  chofe  la  plus  nécefTaire  ,  après  un  accou- 
chement laborieux  &  contre  nature  ;  c'eft  aufïi  à  quoi 
il  faut  donner  toute  fon  attention ,  tant    en  lui  prel- 
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crivant  un  régime  convenable,  qu'en  réglant  avec  exac-2 
titude  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  rétabliffemem;  de 
fa  fanté. 

Je  ne  parle  point  de  la  manière  dont  j'aide  une  rem» 
me  dans  Ion  accouchement  jion  naturel  ,  d'autant  qu'i} 
tient  le  milieu ,  entre  le  naturel  &  celui  qui  eft  contra 
nature. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

JUn  vice  de  conformation  à  la  femme  grojfe  J* 

ejl  la  cauje  la  plus  effentielle  d'un. 

laborieux  travail*, 

CJ  o  iq  u  e  j'aye  déjà  traité  de  cette  matière? 
en  quelques  autres  endroits }  elle  m'a  paru 
allez  importante  pour  en  Faire  un  Chapitre  par- 
ticulier ,  puifque  l'on  voit  plus  de  fâcheux  tra- 
vaux ,  longs,  pénibles  èc  laborieux,  produits  zt 
{on  occafion  _,  qu'à  caufe  d'une  âge  moins  ou  trop 
avancé  ,  ni  a  caufe  de  la  foiblefTe  de  la  femme  :, 
car  une  pcrfonne  ,  qui  a  le  détroit  qui  forme 
l'entrée  du  baflinet  trop  ferré  ,  accouche  avec 
autant  de  peine  ,  qu'un  autre  qui  l'a  ample  &l 
large  ,.  accouche  avec  facilité  j  puisqu'il  n'y  a  que. 
ce  feul  obftacle  à  vaincre,  pour  rendre  l'accou- 
chement  heureux.  J'entends  quand  l'enfant  vient 
la  tête  la  première. 

Ce  détroit  eft  formé  par  l'articulation  des  ver- 
tèbres inférieures  des  lombes ,  avec  la  partie  fu- 
périeure  de  l'os  lacrum  ,  qui  fe  forjette  en  de- 
dans j  en  forte  que  ces  os  ne  biffent  qu'un  très- 
petit  efpacç  entr'eux  £c  l'os  piibis^  outre  que  les  o$ 
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afchions  fe  mettent  quelquefois  de  la  partie,  Se  ren- 
dent encore  ce  détroit  plus  ferre  ;  ce  qui  m'a  donné 
fouvent  des  peines  Se  des  inquiétudes  extrêmes  ,, 
non-feulement  lorfque  par  une  fituation  extraor- 
dinaire ,  j'ai  été  obligé  d'aller  chercher  les  pieds 
de  l'enfant ,  mais  plus  particulièrement  quand  la 
rête  s'y  eft  trouvée  engagée  ou  enclavée  ,  jufqu'au 
point  de  ne  pas  permettre  de  finir  l'accouche- 
ment fans  le  fecours  des  inftrumens  ,  Se  bien 
difficilement ,  quand  c'eft  une  autre  partie. 

O  B  S  E  RVAT  I  O  N     CCXV. 

Le  1 1  Décembre  de  l'année  1683  ,  l'on  mff 
Vint  quérir  de  la  ParoifTe  de  Sanfemenil ,  pour  ac- 
coucher la  femme  d'un  Potier  de  terre  ,  qui  étoic 
en  travail  depuis  deux  jours  Se  deux  nuits.  Les 
eaux  étoient  écoulées  ,  Se  l'enfant  étoitau  couron- 
nement depuis  plus  de  vingt-quatre  heures  ,  fans 
cju'il  eût  ni  reculé  ni  avancé.  Depuis  ce  tems-li 
les  douleurs  avoient;  difeontinué  peu  à  peu  ,  en 
forte  que  la  malade  n'en  refientoit  plus  que  de 
très-légères ,  Se  que  l'enfant  qui  avoir  paru  très- 
fort  ,  s'étoit  tellement  affoibli ,  que  la  femme  ne 
l'avoit  plus  fenti  depuis  qu'il  avoit  fait  un  mouve- 
ment iî  violent ,  que  la  malade  en  avoit  reçu  une 
fecoulfe  fort  douleureufe,  Ilexudoit  des  férofités 
roulfatres  de  de  mauvaife  odeur  des  parties  baf- 
fes ,  qui  étoient  fi  tuméfiées  Se  fi  fort  occupées 
de  cette  tête  j  qu'elle  ne  pouvoit  ni  uriner,  ni 
aller  à  la  felle.  La  malade  avoit  de  la  fièvre ,  elle 
bûvoit  fans  celTe  ,  (on  ventre  étoit  gonflé ,  fon 
haleine  étoit  rrès-mauvaife ,  Se  fon  poulx  petit. 
Je  voulus  d'abord  pour  lui  procurer  un  peu  de  li- 
berté ,  Se  faire  avec  plus  de  facilité  l'unique  chofe 
5111  convenoit  (  qui  étoit  l'accouchement  )  vuider 
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la  vefîie ,  par  le  moyen  de  la  fonde  ,  ou  en  re- 
poufïant  la  tête  de  l'enfant,  je  ne  pus  réufîîr  à 
l'une  ni  à  l'autre  de  mes  intentions,  l'urethre  étoit 
trop  ferrée  par  la  tête  de  l'enfant ,  &  cette  tête 
étoit  trop  enclavée  pour  la  faire  rétrograder  ,  je 
l'aurois  plutôt  enfoncée  y  ce  moyen  ne  m'ayant 
pas  réuflï ,  je  tentai  de  lui  donner  un  lavement  y 
il  ne  me  fut  pas  plus  polîible  d'introduire  la  Ca- 
mille que  la  fonde  par  la  même  raifon  j  ce  qui 
rendit   mon  intention  fans  effet. 

Après  avoir  attentivement  confîdéré  l'état  de  Im 
mère,  fon  épuifement ,  fa  foiblefTe  ,  de  l'enfant 
qui  depuis  près  de  vingt-quatre  heures  n'a  voit 
donné  aucune  marque  de  vie,  joint  à  ce  mouve- 
ment violent  &c  inquiétant  ,  qui  avoit  précédé 
cette  tranquillité  facheufe ,  je  ne  fis  aucun  doute 
que  l'enfant  ne  fût  mort  >  fans  pourtant  que  je 
tablaffe  fur  la  mauvaife  odeur  de  fon  haleine  y. 
qui  étoit  un  accident  de  fa  fièvre.  La  mère  étant 
dans  un  danger  très-prochain,  je  pris  la  réfolutioiî 
de  l'accoucher  avec  le  crochet. 

Pour  cet  effet,  je  la  mis  en  fituation  ,  j'intro- 
duifîs  le  crochet ,  je  fis  ce  que  je  pus  pour  trou- 
ver l'œil  ou  l'oreille  ,  afin  de  l'y  appliquer  \  mais 
il  me  fut  impofîible  ,  tant  les  parties  étoient  tu- 
méfiées j  ce  qui  m'obligea  de  l'appliquer  fur  l'oc- 
cipital y  j'attirai  le  morceau,  &c  réappliquai  en- 
fuite  mon  infiniment  en plufieurs autres  endroits, 
où  la  prife  n'étant  pas  meilleure  ,  il  m'en  arriva 
autant  qu'à  la  première  ;  mais  à  force  d'en  tirer 
des  morceaux,  la  tête  diminua  un  peu  de  fon  vo- 
lume ,  &  je  trouvai  moyen  de  faire  changer  fii  fi- 
tuation, en  forte  que  j'appliquai  le  crochet  dans 
Forbite  ,  &  lui  donnai  une  prife  aflez  ftable  pour 
tirer  l'enfant  d'un  feul  coup.  Je  délivrai  la  mère 
alifli-tôt,  &:  finis  de  cette  manière  une  accouche- 
ment ,  dont  le  commencement  avoit   donné  kfi 
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plus  belles  efpcrances.  La  mère  fe  porta  bien  dans 
la  fuite ,  &  je  l'ai  accouchai  fort  aifcment  depuis» 
parce  que  fon  enfant  n'avoit  pas  la  tcteou  fi  grolfb 
ou  ii  dure. 

RÉFLEXION. 

Si  le  pafïage  eut  été  afîez  grand ,  la  tête  ne  feroit 
pas  demeurée  enclavée  de  la  forte,  ou  fi  la  tête  eut  été 
plus  petite  ,  elle  auroit  pafié  avec  la  même  liberté  que 
celle  des  premiers  enfans  de  cette  femme,  ou  comme 
ce  dernier  dont  je  l'accouchai  avec  tant  de  facilité.  Cent 
Se  cent  Obfervations  iuftifieroient  cette  vérité,  s'il  y 
avoit  la  moindre  difficulté  à  la  croire  ,  &  que  ce  ne 
fut  pas  une  expérience  journellement  réitérée  :  ainfi  à 
cjuoi  peuvent  fervir  toutes  ces  fomentations  ,  ces  lini- 
mens ,  ces  embrocations  ?  Tous  ces  remèdes  feront-ils 
diminuer  la  tête  d'un  enfant ,  la  ramoliront-ils  ,  ou  élar- 
giront-ils ce  détroit,  lorfqu'ils  s'oppofe  à  fonpaiïage? 
nullement. 

Quand  les  Anciens  ont  confeillé  tout  ce  fatras  de 
drogues  inutiles  ,  ils  ctoient  perfuadés  que  l'obftacle 
étoit  feulement  aux  parties  extérieures. 

Ainfi  la  différence  que  je  trouve  entre  une  têtegroffe 
&  celle  qui  efl  enclavée ,  c'eft  que  la  tête  trop  greffe 
ne  peut  être  pouffée  dans  le  vagin  par  les  efforts  de  la 
mère ,  &  ne  peut  s'engager  dans  le  paffage  ,  ou  dans 
le  détroit  que  forment  les  os  5  &  que  la  tête  enclavée 
ne  s'efl  pas  trouvée  affez  grofle  pour  ne  fe  pouvoir  pas 
placer  dans  ce  détroit  ,  mais  trop  grofle  pour  fortir 
&  s'en  dégager  de  la  même  manière  que  l'on  engage 
avec  peine  un  doigt  dans  le  cercle  d'une  bague  que  l'on 
n'en  peut  retirer  enfuite  ,  fuppofé  que  cette  comparaifon 
puiffe  fervir  d'exemple ,  Se  donner  une  plus  jufle  idée 
de  cette  vérité. 

Je  cric  contre  le  crochet ,  &  je  dis  hardiment  que  je 
ne  m'en  fers  pas  ,  c'eft  une  vérité  que  je  foutiendrai  , 
mais  ce  n'a  été  qu'il  y  a  quelques  années  ;  car  je  m'en 
fuis  fervi  quand  j'ai  commencé  dans  ces  fortes  d'accou- 
chemens  feulement,  &  jamais  à  ceux  où  la  main  a  pu 
fuffire ,  &  je  ne  l'ai  abandonné  qu'après  que  l'expérience 
m'a  fournit  un  moyen  plus  commode  5  mais  fans  con- 
damner &  lç  crochet  dans  une  main  adroite  ,  où  je 
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loue  fon  utilité  ,  comme  je  le  condamne  dans  unemaifl 
fans  expérience,  biffant  au  reûe  la  liberté  à  un  chacun 
de  luivre  la  manoeuvre  qui  lui  réuflït  le  mieux ,  fans 
prétendre  aiTujettir  perfonne  à  fuivre  la  mienne  préfé- 
jablement  à  une  meilleure. 

Oeil  donc  une  néceflité  d'emprunter  le  fecours  des 
înftrumens  dans  un  accouchement  de.  la  nature  de  celui- 
ci  ,  il  n'y  en  a  point  d'autre  à  chercher  3  car  l'on  en- 
fonçeroit  plutôt  la  tête  de  l'enfant  que  de  la  repouffer , 
ou  de  paffer  fa  main  pour  aller  chercher  les  pieds  ,  puif- 
que  même  je  ne  pus  pas  (  quelque  violence  que  je  fis  ) 
feulement  couler  mon  doigt  pour  paffer  le  crochet  8c 
le  conduire  dans  l'orbite  ou  dans  la  cavité  de  l'oreille, 
à  moins  que  je  n'euffe  voulu blefier  la  malade  en  le  poufc 
fant  à  outrance. 

O  B  SE  RVAT  I  O  N     CCXVI. 

Le  23  Ivlars  de  l'année  1694  ,  je  fus  (demandé 
pour  accoucher  une  femme  à  la  Paraiffe  du  Teil  y 
à  deux  lieues  de  cette  Ville ,  qui  étoit  en  travail 
du  jour  précédent ,  &c  dont  la  main  de  fon  enfant 
avoit  fuivi  les  eaux  }  ce  qui  obligea  de  me  venir 
aulfi-tôt  chercher.  Comme  je  trouvai  cette  maifl 
très-petite  ,  je  crûs  que  jeferois  bientôt  quitte  de 
mon  opération,  j 'introduits  la  mienne  dans  la  va- 
gin avec  beaucoup  de  facilité  ,  &c  la  pouffai  jufqu'àÊ 
la  partie  fupérieure  de  l'os  facrum ,  ôc  aux  ver- 
tèbres inférieures  des  lombes  ,  que  je  trouvai  fe 
courber  tellement  en  dedans,  ôclaiffér  îipeud'ef- 
pace  entre  elles  &c  les  os  pubis ,  que  j'y  retournai 
plus  de  quatre  fois  avant  que  d'avoir  les  pieds  5 
parce  que  ma  main  feule  de  ouverte  étoit  tout  ce? 
qui  pouvoit  y  paffer  ,  &  que  le  pied  y  étant 
joint  avec  ma  main  fermée  ,  il  m'étoit  impof- 
iible  de  la  retirer.  Je  voulus  tenter  à  me  fer-' 
vit  du  lac  ,  mais  ce  fut  inutilement  ,  il  falloie 
le  porter  trop  avant  ,  &  mon  bras  fe  trouva 
trop  ferré  pour  le  pouvoir  ajufter  au  pied  ,  qua 
je  tirai  à  la  fin  entre  deux  de  mes  doigts ,  comme. 
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$e  pus  ,  ôc  l'autre  pied  ,  qui  par  hazard  fe  trouva 
tout  proche,  le  fuivit  preïque  feul ,  parce  qu'heu- 
reufement  c'étoit  le  plus  éloigné  que  j 'a vois  pris 
le  premier.  Je  les  joignis  tous  deux  ,  ôc  j'achevai 
l'accouchement  5  en  agiffanr  avec  beaucoup  'de; 
douceur  ,  en  prenant  toutes  mes  précautions  ,  ÔC 
en  mettant  mon  doigt  dans  la  bouche  de  l'enfant  • 
que  je  fus  obligé  de  porter  bien  plus  loin  de  bien 
plus  haut  que  dans  d'autres  accouchemens  ,  afin 
de  prévenir  tout  ce  qui  étoit  à  craindre }  la  petitef- 
fe  de  l'enfant  me  fut  d'un  grand  fecours  ,  &  je  fuis 
très-perfuadé  que  s'il  eut  été  plus  gros  ,  je  n'au- 
rois  jamais  pu  délivrer  la  mère.  Il  étoit  encore 
vivant  j  mais  il  mourut  un  quart  d'heure  après  fa 
nailfance.  Je  délivrrai  la  malade  ,  &c  il  me  fallut, 
pour  y  réulfir ,  autant  d'attention  que  j'en  avois 
eu  pour  fiire  cet  accouchement ,  à  caufe  que  l'ar- 
riére faix  &:  le  cordon  étoient  très-petits. 

RÉFLEXION. 

Ce  font  ici  des  accouchemens  pénibles  &  laborieux  ; 
pénibles  pour  le  Chirurgien,  &  laborieux  pour  la  fem- 
me :  car  il  efl  bien  vrai  que  fi  l'enfant  eut  été  auffi  gros 
que  les  enfans  le  font  d'ordinaire ,  je  n'aurois  jamais  pu 
accoucher  cette  femme  ,  ma  main  feule  applatie  étoit 
tout  ce  qui  pouvoir  paffer  dans  le  détroit  des  os ,  qui 
forment  le  baffinet ,  &  c'eft  encore  une  fois  tout  l'ob- 
flacle  qui  rend  les  accouchemens  laborieux  ;  quand  je 
pouflbis  mon  bras ,  il  fe  trouvoit  tellement  ferré  ,  que 
fouffrois  une  douleur  infupportable  ,  qui  m'obligeoit 
de  le  retirer  auflî-tôt  :  ce  qui  me  fait  dire  que  j'y  fus 
plus  de  quatre  fois  avant  que  de  tirer  les  pieds ,  &  c'eft 
la  feule  caufe  qui  peut  donner  occafïon  à  l'opération 
Céfarienne  :  car  comment  faire  autrement  ?  puifqu'ii 
n'eft  pas  poilîble  d'introduire  la  main  pour  aller  cher- 
cher les  pieds  ,  &  fuppofé  qu'on  le  puifle  faire,  fi  on 
ne  les  peut  attirer  au  dehors  ,  c'eft  encore  n'avoir  rien 
-fait. 

Le  bras  de  cet  enfant  étoit  fi  petit  qu'il  ne  çaufa  nul 
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embarras  au  partage  ,  &  heureufement  les  pieds  es 
étoient  tout  pioche.  Je  fus  allez  furpris  de  voir  cet  en- 
fant en  vie  ,  étant  aufli  petit  qu'il  étoit  5  mais  c'elt  que 
la  Sage-Femme  n'y  toucha  point,  &  qu'après  avoir  vu 
le  bras  forti ,  elle  m'envoya  chercher  auffi-tôt ,  &  que 
la  mère  n'eut  plus  depuis  ce  tems-là  aucune  douleur. 


CHAPITRE      IL 


De  Vufage  du  crochet  en  général, 

LOsque  je  m'établis  dans  ma  Province,je  trou- 
vai plufieurs  anciens  Maîtres  Chirurgiens ,  qui 
fe  mcloient  d'aider  leurs  femmes  dans  leurs  ac- 
couchemeiis  laborieux ,  avec  le  fecours  du  cro- 
chet ,  fans  que  de  leur  vie  ils  eulfent  fait  un  accou- 
chement d'une  autre  manière  j  &  fitôt  qu'ils 
avoient  tiré  l'enfant  avec  leur  crochet,  ils  laif- 
foient  délivrerl'accouchée  à  la  Sage-Femme  ,  parce 
qu'ils  n'y  connoilToient  rien  de  plus.  Quand  on  les 
venoit  chercher  pour  fecourir  une  femme  en  tra- 
vail, ils  prenoient  leur  crochet ,  (d)  &  alloient 


(  d)  On  ne  doit  jamais  dé- 
truire l'enfant  ,  fi  ce  n'eft 
dans  le  cas  où  il  eft  impof- 
iible  de  le  retourner  ou  de 
le  délivrer  avec  le  forceps  ; 
Se  cela  arrive  rarement ,  à 
moins  que  le  badin  ne  foit 
trop  étroit  ou  la  tête  trop 
grofle  pour  y  palier  ,  auquel 
cas  elie  refte  au  -  defîus  du 
baffin.  Pour  cette  raifon  il 
11e  doit  pas  être  fi  nécefiaire 
que  l'Accoucheur  s'embar- 
ralle  beaucoup  de  tant  de 
lignes  tous  équivoques ,  par- 
ce que  dans  ces  deux  cas  il 
n'y  a  point  à  temporifer  ;  car 
s'il  »' y  a  point  moyen  de  dé- 


livrer la  femme  autrement 
Se  qu'elle  foit  dans  un  dan- 
ger preifant  pour  fa  vie  ,  le 
meilleur  expédient ,  dit  M. 
Smellie  ,  t.  1.  p.  zjS  ,  eft  de 
diminuer  le  volume  de  la 
tête,  la  dépecer  &  la  tirer  par 
morceau.  Pour  cela  il  faut 
que  l'Accoucheur  s'arme  d'u- 
ne paire  de  crochets  faits  d'à* 
près  les  corrections  dcM.Mé- 
nard  ,  d'une  paire  de  cifeaux 
d'environ  neuf  pouces  de 
long  ,  dont  le  clou  foit  vers 
le  milieu  des  branches  ,  Se 
d'un  crochet  moufle.  Ou 
doit  faire  coucher  la  fem- 
me fut  le  Cus  dans  U  même 
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au  plus  vite  mettre  la  femme  en  fïtuation,  &  fans 
s'informer  de   celle  de  l'enfant  3  qu'il  prefentâc 


pofition  que  celle  qu'on  fait 
tenir  pour  l'ufage  du.  forceps. 
L'Accoucheur  elt  allïs  fur 
une  chaife  balle  ;  Se  fi  la  tète 
de  l'enfant  fe  portoit  plus 
d'un  côté  que  de  l'autre ,  il 
faudroit  pour  l'allujettir  fai- 
re pofer  la  main  de  quel- 
qu'affiftant  poir  appuyer  fut 
Je  ventre  de  la  femme,  pen- 
dant cetems-là  l'Opérateur 
doit  introduire  fa  main  & 
prefier  avec  fes  deux  doigts 
contre  une  des  futures  du 
crâne  ;  il  prendra  enfnite  fes 
«ifeaux  ,  les  conduira  le  long 
de  fa  main  &  de  fe?  doigts  , 
jufques  fur  le  cuir  chevelu 
&  les  enfoncera  peu  à  peu 
jufqu'au  clou. 

Si  la  tête  fuit  de  manière 
qu'il  ne  foit  pas  poffible  de 
les  infinuer  dans  le  crâne  par 
cette  future  ,  il  faudra  les 
faire  entrer  au  travers  de  la 
fubftance  des  os  ,  en  les 
tournant  circulairement  d'un 
côté  à  l'autre  fur  la  furface  de 
ces  os ,  comme  s'il  s'agiifoit 
de  les  tarauder  ;  pour  cet 
effet  il  faudra  continuer  ce 
méchanifme  jufqu'à  ce  que 
l'ons'appcrçoive  que  la  poin- 
te des  cifeaux  eft  bien  enga- 
gée ,  parce  que  fans  cette 
attention  elle  glifferoit  con- 
tinuellement fur  la  furface 
des  os.  Il  faut  que  les  cifeaux 
foient  allez  pointus  pour  s'in- 
fïnuer  au  travers  des  tégu- 
mens  &  des  os,  en  les  pouf- 
fant avec  une  force  médio- 
cre ;  mais  il  n'effc  pasbefoin 
qu'ils  foient  bien  tranchans, 
parce  qu'ils  pourroient  bief- 
fer  les  doigts  de  l'Accou- 
sheurs ,  ou  le  vagin  ea  les 


introduifant. 

Lorfque  l'on  a  aînfi  infi- 
rmé les  cifeaux  dans  le  crâne 
jufqu'au  clou  qui  fe  trouve 
au  milieu  de  leurs  branches, 
il  faut  les  tenir  fermes  dans 
cette  fituarion ,  retirer  en- 
fuite  ja  main  qu'on  avoic 
infinuée  dans  le  vagin  pour 
faifir  de  chaque  main  les 
manches  des  cifeaux  ,  qu'il 
faut  tirer  en  les  écartant 
l'un  de  l'autre  ,  afin  que 
leurs  branches  fafient  une 
plus  grande  ouverture  au  crâ- 
ne. Il  faut  enfuite  les  fer- 
mer ,  les  repoufïèr  dans  un 
autre  fens  &  les  tirer  encore 
en  écartant  leurs  manches, 
afin  de  faire  une  incifion 
cruciale  5  parce  moyen  on 
fait  une  ouverture  allez  gran- 
de Se  furfifante  pour  y  in- 
troduire les  doigts.  On  fer- 
me enfuite  les  cifeaux  ,  Se  on 
les  introduits  jufqu'au  de-là 
du  clou ,  après  quoi  on  les 
ouvre  Se  on  leur  fait  faire 
quelques  demi  tours  d'un  cô- 
té à  l'autre  jufqrfà  ce  qu'on 
ait  tellement  brifé  le  crâne  , 
qu'il,  ne  refte  aucune  diffi- 
culté à  en  faire  l'extraction. 
Après  cette  opération  il  faut 
fermer  Se  tirer  les  cifeaux  , 
&  s'ils  ne  remplifîent  point 
alTez  cette  dernière  indica- 
tion ,  on  pourra  y  fuppléer 
en  introduifant  le  crochet 
dans  l'ouverture  du  crâne. 

Lorfqu'on  a  ainfi  détruit  le 
cerveauiS:  que  l'on  a  retiré 
l'inftrument ,  il  faut  intro- 
duire la  main  droite  dans  le 
vagin  ,  Se  deux  doigts  dans 
l'ouverture  qu'on  vient  de 
faire,  afin  que  ,  s'il  refte. 
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tète,  cul ,  bras  ou  jambe ,  qu'il  fût  mort ,  ou  qu'il 
fût  vivant,  un  jour  Se  demi  ou  deux  jours  paiTés 


quelques  efquilles  des  Ôs  , 
qui  s'écarte  en  pante  ,  on 
puiife  les  rompre  &  les  em- 
porter ,  de  peur  qu'elles  ne 
blefTent  le  vagin  de  la  fem- 
me ou  les  doigts  de  l'Ac- 
coucheur. 

Si  l'obftacîe  vient  dune 
Hydrocéphale  ,  il  faut  infi- 
rmer Tes  doigts  dans  l'Ou- 
verture ,  placer  Ion  pouce 
en  dehors  &  profiter  d'une 
douleur  ,  pour  attirer  le  crâ- 
ne ,  s'il  eft  poilible.  En  cas 
que  ks  douleurs  foient  foi- 
bles ,  il  faut  encourager  la 
femme  à  pouffer  en  bas  du 
mieux  qu'elle  pourra  ;  par  ce 
moyen  on  délivre  fouvent 
•  l'enfant  par  ce  que  quand 
les  eaux  font  évacuées  ,  la 
tête  doit  néce  flaire  ment  s'af- 
faifler. 

Mais  lorfque  le  banni  eft 
étroit ,  il  faut  beaucoup  plus 
de  force  pour  attirer  la  tête  , 
à  moins  que  les  douleurs  ne 
foient  allez  fortes  pour  la 
pouffer  ,  Se  pour  en  diminuer 
le  volume  a  force  de  com- 

?  rimer  le  cerveau  ;  en  ce  cas 
Opérateur  doit  tirer  fes 
doigts  de  l'ouverture  ,  les 
gliller  le  long  de  la  tête  au- 
delà  de  l'onfice  de  la  ma- 
trice ;  enfuite  avec  fa  main 
gauche  il  prend  un  des  cro- 
chets ,  il  l'introduit  le  long 
de  fa  main  droite  ,  la  poin- 
te tournée  du  coté  de  la  tête 
de  l'enfant  6c  le  pofe  au-def- 
fus  du  menton  ,  dans  la  bou- 
che ,  derrière  le  col  ,  au- 
deflùs  des  oreilles  ou  en  tout 
autre  endroit  où  il  trouve 
une  bonne  prife.  Lorfqu'iL 
a  placé  fon  infiniment,  il 


doit  retirer  fa  main  droite  Se 
s'en  fer vir  pour  faifir  le  man- 
che ou  la  poignée  du  cro- 
chet ;  après  quoi  il  intro- 
duit la  main  gauche  avec 
laquelle  il  faifit  les  os  dans 
l'endroit  où  il  a  ouvert  le 
crâne ,  afin  de  bien  aifujet- 
tir  la  tête  &  de  la  tirer  avec 
les  deux  mains. 

Si  la  tête  eft  encore  rete- 
nue à  caufe  du  baflin  trop 
étroit  ,  il  faut  introduire  la 
main  gauche  du  côté  oppo- 
fé  ,  afin  qu'elle  ferve  de  con- 
ducteur à  l'autre  Crochet  qui 
étant  auiïi  appliqué  &  joint 
avec  le  premier  ,  de  même 
que  l'on  joint  le  forceps, fera 
conjointement  tiré  avec  une 
force  fufftfânte  ,  donnant 
quelques  fecoulîes  de  côte 
éc  d'autre. 

Si  la  tête  ne  fe  préfente 
pas  bien  ,  il  faut  tourner,  le 
front  dans  la  cavité  de  l'oà 
facrum ,  Se  le  tirer  comme 
avec  le  forceps  ,  en  s' accom- 
modant toujours  à  la  com- 
figuration  de  la  tête  &  du 
baflin ,  pendant  tout  lé  cours 
de  l'opération  ;  qui  demande 
beaucoup  de  douceur  ,  de 
jugement  &  de  'circonfpec- 
tion  Pour  cet  efffjciîparoîtab- 
folument  néce.îfaire  de  bien 
fçavoir  dan?,  quelle  fituation 
la  tête  fc  préfente,  afin  de 
mieux  déterminer  de  quelle 
map.ière  il  eft  à  propos  de 
à>i  placer  le  crochet ,  &  de 
tirer  la  sête.  Le  crochet 
moufle  m'a  toujours  réuflit  „ 
fi  ce  n'eft  dans  certains  cas 
OÙ  le  bafïin  étoit  fi  étroit , 
qu'il  étoit  befoin  d'une  plus 
grande  violence  ;  alors  il 
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par  une  femme  en  travail  ,  étoit  plus  qu'il  n'en 
falloit  pour  les  mettre  en  belognej  comme  il  pa"~ 
loîtra  par  les  Observations  fuivantes. 

OBSERVATION      CCXVil. 

Une  Botirgeoife  de  cette  Ville,  malade  poitf 
accoucher,  Ht  venir  la  Sage-Femme.  Peu  de  tems 
après  fon  arrivée,  les  membranes  s'ouvrirent,  les 
eaux  s'écoulèrent ,  ôc  l'enfant  préfenta  un  bras» 
La  Sage-Femme  demanda  du  fecours  ,  l'on  fit  ve-* 
hir  deux  Chirurgiens  ,  qui  paiïoient  pour  être  les 


faut  avoir  recours  à  quel- 
qu'autre  mftrument.  Il  vaut 
mieux  (ans  cloute  eifayer  d'a- 
bord avec  le  crochet  mouf- 
fb,  parce  que  Ces  pointes  font 
moins  dangereules  &  qu'on 
peur  i'introduireplusaifémcnt 
la  pointede  côté.Lorfque  l'in- 
ltrument  eft  introduit  allez 
avant  ,  on  peut  retourner 
cette  poiste  du  côté  de  la 
tête  ,  &  comme  il  eft  rare 
de  trouver  le  baffin  par  trop 
étroit  i  le  crochet  moufle 
réullit  allez  ordinairement. 
Lorfqu'on  a  délivré  la  tête 
de  cette  manière  ,  fî  l'on  ne 
peut  pas  tirer  le  corps  ,  par- 
ce qu'il  e  ft  trop  gonflé  :  qu'il 
eft  d'une  gro  fleur  trop  pro- 
digieufe  ,  ou  parce  que  le 
baihn  eft  trop  étroit ,  il  faut 
ccller  de  tirer  ,  de  peur  de 
fiparer  la  tête  du  refte  du 
corps  ,  &  introduire  une 
ma;n ,  jufqu'à  ce  qu'on  puilfe 
areindre  avec  fes  doigts  aux 
aideiles  ou  à  la  poitrine  ;  à  la 
faveur  de  cette  main  ,  il 
faut  introduire  un  des  cro- 
chets j  la  pointe  tournée  du 
côté  du  fœtus  ,  ex  là  lui  don- 
ner une  bonne  prife.  On  la 
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retire  enfuite  ,  &  on  s'en  fert 
pour  tirer  le  crochet  ,  pen- 
dant que  de  l'autre  l'on  fait 
la  même  minœuvre  fur  la 
tête  &z  fur  ie  col  de  l:enfant. 
Si  l'on  s'apperçoit  que  l'inf- 
ttument  commence  a  lâcher 
prife,  il  faut  le  pouilcr  plus 
avant  &  api  es  l'avoir  bien 
appliqué  ,  renouveller  fes  ef- 
forts ,  enfin  le  haullcr  tou- 
jours de  plus  en  plus ,  jufqu'à 
ce  quel'onaitdégagélecorps* 
Quelques  Auteurs  ont  con- 
feillé  d'introduire  le  crochet 
dans  le  crâne  &  de  le  tirer 
en  appuyant  extérieurement 
avec  une  main  contre  la 
pointe  ;  mais  cet  expédient 
peut  avoir  de  mauvaifes  fui- 
tes :  en  efret  ,  fi  par  hazarcj 
on  employé  beaucoup  des 
force  ,  l'inlfrument  r!é;hire 
ou  calîe  les  os  ,  bielle  les 
doigrs  de  l'Opérateur  ou  le 
vagin  de  la  femme.  Au  con- 
traire l'autre  méthode  eft 
plus  fûre  &  donne  plus  de 
prife  pour  forcer  la  tête  qui 
s'arfaiffe  ,  &  diminue  de 
volume  ,  à  mefure  que  le 
cerveau  s'en  évacue  ,  mais 
qui  ne  s'applatir  jamais. 

Ss 
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plus  expérimentés  de  la  Ville  ;  ils  commencèrent 
par  arracher  le  bras  ,  qui  fe  préfentoit  ,  quoique 
l'enfant  fut  bien  vivant  j  l'autre  qu'ils  trouvèrent 
enfuite  ,  eut  le  même  iort  ;  après  quoi  ils  appli- 
quèrent leur  crochet  fur  une  côte  ,  qu'ils  arrachè- 
rent, ik  puis  deux,  après  trois  ,  &  fichèrent  en- 
fin le  crochet  dans  l'épine ,  &r  tirèrent  il  bien  tous 
deux  enfemble ,  qu'ils  eurent  l'enfant  en  double. 
La  Sage-Femme  délivra  la  mère  de  fon  arriere-faix, 
Se  malgré  tous  ces  maux ,  elle  fe  tira  d'aiffaires 
dans  une  longue  fuite  de  tems. 

RÉFLEXION, 

S'eft-il  jamais  vu  opération  fi  cruelle  ,  tant  pour  la 
mère  que  pour  l'enfant  ?  Voir  l'une  déchirée,  &r  l'autre 
cruellement  démembré  -y  mais  encore  cette  femme  a  eu 
le  bonheur ,  dans  une  longue  fuite  de  tems ,  de  revenir 
en  famé  ,  &  a  même  encore  eu  des  enfans  ,  au  lieu 
que  celle  oui  fuit  n'a  pas  été  à  cette  peine. 

OBSERVATION     CC  XVIII. 

La  femme  d'un  Chandelier  de  cette  Ville  ,  corn-, 
mençoit  d'être  en  travail  j  la  Sage-Femme  étant 
venue  ,  les  eaux  s'écoulèrent ,  &  le  bras  de  l'en- 
fant les  fuivit.  L'on  alla  chercher  du  fecours  j  l'un 
des  deux  dont  on  vient  de  parler  arriva,  avec  fon 
ferviteur  ck  fon  crochet.  11  commença  fon  opé- 
ration par  arracher  le  bras  qui  fortoit  à  cet  enfant 
bien  vivant ,  puis  il  appliqua  fon  infiniment  fur 
le  corps  de  l'enfant  fans  autre  examen,  &  tira  au- 
tant qu'il  le  put  fans  rien  amener.  Le  Maître  à 
bout  de  fes  forces  ,  à  n'en  pouvoir  plus,  y  fit 
joindre  fon  Difciple,  &c  tirèrent  tous  deux  tant 
&  plus,  fans  rien  terminer  ;  &c  je  crois  fincere- 
inent  que  ce  Maître  fe  feroit  encore  fait  aider  par 
quelqu'un ,  il  le  crochet  eût  été  allez  long ,  ou 
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-que  la  pauvre  femme  n'eût  pas  rendu  fon  ame  au 
Seigneur  ,  par  la  cruauté  des  tommens  qu'il  lui 
firent  fouffrir  ,  jufqu'au  point  de  lui  tirer  plutôt 
la  vie  que  fon  enhmt. 

RÉFLEXION. 

Voila  un  accouchement  en  intention ,  mais  pour  l'exé- 
cution c'elï  quelque  choie  d'horrible  &  tout-à-fait 
odieux  :  je  n'aurois  jamais  crû  que  deux  hommes  eufie;;t 
pu  tirer  de  cette  manière  ,  (ans  difloquer  les  os  de  la 
femme  ,  fur  laquelle  le  crochet  étoit  appliqué  ;  ce  qui 
fe  confirma  par  l'ouverture  du  cadavre  ,  où  l'enfant  fut 
trouvé  avec  un  bras  arraché  ,  entortillé  de  fon  cordon  , 
en  écharpe,  &  au  col  ,  fans  le  moindre  vertige  du  cro- 
chet furtout  fon  corps  ,  preuve  trop  confiante  que  le  cre- 
chet  étoit  appliqué  fur  la  mère  &  non  fur  l'enfant ,  &. 
par-conféquent  du  peu  de  circonfpeétion  ,  pour  ne  pas 
dire,  de  la  rage  avec  laquelle  ce  Chirurgien  avoit  agi 
fur  cette  pauvre  malheureufe  :  car  il  faut  convenir  qu'il 
n'y  auroit  eu  aucune  partie  de  l'enfant  qui  eut  pu  ré- 
iifler  à  d'auiii  terribles  efforts ,  que  furent  ceux  que  ce 
Chirurgien  &  fon  garçon  tirent  pour  en  venir  à  bout  : 
c'étoit  pourtant  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleurs  Opé- 
rateurs en  ce  pays  pour  fecourir  les  femmes  dans  leurs 
travaux  difficiles. 

Je  ferois  un  volume  de  ces  hifloires ,  fi  elles  étoient 
bonnes  à  quelqu'autre  chofe  qu'à  caufer  de  l'horreur  5 
mais  comme  je  n'en  parle  que  pour  faire  voir  que 
le  crochet  efl  un  infhument  incertain ,  qui  peut  caufer 
de  terribles  meurtres  &  qu'un  infiniment  aufii  commode 
&  moins  mal-faifant  doit  être  préféré  ,  je  me  retranche 
fur  ces  deux  Obfervations  que  je  ne  fçai  que  par  le 
rapport  de  ceux  qui  y  étoient  préfens  ,  parce  que  je 
n'étois  pas  encore  établi  dans  cette  Ville  ;  car  depuis- 
que  j'y  fuis  ,  je  ne  me  fuis  fervi  de  cer.  infiniment  que 
très-rarement  ;  c'eft  un  témoignage  que  la  Ville  entiè- 
re rendra  à  la  vérité  en  cas  que  quelqu'un  en  doute  j 
mais  je  reviens  à  ce  que  je   fçai  par  moi-même. 

OBSERVATION     CCXIX. 

Le  5  Janvier  de  l'année  i^oo.  ,  je  fus  demandé 
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pour  accoucher  Madame éloignée  de  quinze 

lieues  d'ici ,  &  il  y  eut  en  même  tems  un  M.  dé 
la  Ville  ,  qui  fut  appelle  pour  accoucher  une  fem* 
me  qui  éroit  en  travail  du  jour  précédent ,  dont 
l'enfant  le  préfentoit  au  couronnement  5  fans  au- 
tre examen ,  il  la  mit  dans  une  lituation  commo- 
de ,  &  avec  fon  crochet  tira  l'enfant  à  beaucoup 
de  reprifes  ,  &  avec  beaucoup  de  tems  &  de  peine, 
&  le  jetta  fous  le  lit  avec  le  délivre,  dans  la  fai- 
fon  la  plus  râcheufe  de  l'année  ;  après  quoi  l'O- 
pérateur fe  félicita  beaucoup  de  s'être  fi  bien  tiré 
d'un  accouchement  fi  difficile  j  s'étant  un  peu  dé- 
Jaffé ,  &  prêt  de  fortir ,  une  femme  curieufe  ,  vou- 
lut fçavoir  fi  c'étoit  garçon  ou  fille  ,  elle  trouva 
ce  pauvre  enfant  encore  vivant  ,  quoiqu'il  fût 
tout  déchiré  par  les  coups  de  crochet  qu'il  avoit 
reçus ,  après  avoir  demeuré  près  d'une  heure  en 
cet  état ,  fans  que  la  violence  de  l'opération ,  ni  la 
rigueur  du  froid  eufTent  pu  terminer  une  Yie  (  e  ) 


(e)  Les  irrft  rumens  tran- 
chans  &c  les  crochets  infpi- 
rent  naturellement  de  l'hor- 
reur ,  &  quoiqu'on  ne  les 
doivent  employer  que  lur  un 
enfant  mort  ,  on  fçait  que 
la  mère  n'etf  pas  toujours  à 
l'abri  de  leur  effet  L'on  n'a 
pas  d'ailleurs  allez  de  lignes 
certains  de  la  mort  d'un  en- 
fant, quoique  refté  enclavé 
au  pafîage  depuis    plufieurs 

J'ours  ,  quand  même  il  en  ex- 
îaleroit  de  ce  lieu  une  odeur 
fétide  pour  mettre  en  prati- 
que une  méthode  qui  le  rue 
fùrement,  s'il  n'elt  pas  mort. 
Mais  dans  de  pareilles  cir- 
confrances  les  Anciens  s'ap- 
pîiquoient  à  bien  diftinguer 
fi  le  foetus  éroit  mort  ou  en 
vie  j  &  comme  ils  n'en 
avoient  que  des  lignes  in- 
certains, ils  remcttoicnt  fou- 


Vent  à  faire  l'opération  juf- 
qu'à  ce  que  la  femme  fut  en 
grand  danger  ;  ou  s'ils  la 
faifoient  de  meilleure  heu- 
re ,  le  plus  fouvent  l'Accou- 
cheur étoit  aceufé  de  témé- 
rité ,  parce  que  l'on  fuppo- 
foit  qu'avec  le  tems  les  dou- 
leurs auroient  pu  délivrer 
l'enfant. 

Ils  regardoient  comme  li- 
gnes des  mort  ,  i°.  Lofquc 
l'enfant  celfoit  de  remuer 
&  de  fe  tourner  dans  la  ma- 
trice. z°.  L'évacuation  du 
meconium  ,  quand  l'enfant 
n'avoit  point  les  felîes  com- 
primées dans  le  baffin.  ?n. 
Lorfqu'ils  ne  fentoient  au- 
cune pulfation  à  la  fonta- 
nelle ni  aux  artères  tempo- 
rales. 4°.  Le  gonflement  on 
la  tuméfaélion  ducuirchc- 
velu#  iç.    Va  relâchement 
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qui  ne  paroiuoit  tenir  contre  tant  de  maux  ,  que 
pour  reprocher  a  ce  cléteitabie  Opérateur  la  gran- 


extraordinaire  des  os  du  crâ- 
ne. 6°.  L'évacuation  de  quel- 
que écoulement  fétide    par 
le   vagin,   dont:  les  vapeurs 
fe  répaudoient  tout  au  tour 
de  la  femme  ,  &c  donnoienc 
à    penfer    que    fon    haleine 
avoir  mauvaife  odeur.   7°. 
L'immobilité  de  la  langue  , 
lorfque   la    face    fe  prefen- 
toit.     8V.   Lorfqu'ils  ne  (en- 
toient  aucune  pulfation  dans 
les  artères  du  cordon  onbi- 
lical  ,  en  cas  qu'il  fut  forti 
avanc  la  rête  ,  ni  au  poignet 
lorfque    les  bras  fe  piéïeti- 
toient  les  premiers  Se   qu'ils 
n'appercevoient  aucun  mou- 
vement dans  les  doigts.  90. 
Lorfque  la  femme  avoir  le 
vifage  pâle  &   livide.    io°. 
Lorfque  la  femme  avoitles 
mammdles    rlafques  &  ap- 
platies.  119.  Lorfquelle  avoit 
le  bas-ventre  froid  &  qu'elle 
y  (entoit  une  efpèce  de  poids, 
parce  qu'en  pareil  cas  l'en- 
fant tombe  comme  une  balle 
du  côté   fur  lequel    elle  effc 
couchée.  11e.   la  réparation 
du    cuir    chevelu    lorlqu'au 
moindre     atroucliemcnr    il 
tombait  &  laiilou  apperce- 
voir  les  os  à  nud. 

Le  plus  grand  nombre  de 
ces  lignes  ,  dit  M.  Smellic  } 
t.  i.p.  106  ,  font  ('qui  voaues 
&  incertains  ,  excepté  le  der- 
nier qu'on  ne  peut  obfer- 
ver  que  lorfque  le  fœtus  eft 
mort  depuis  plufieurs  jours. 
On  peut  encore  allure r  que 
l'enfant  eft:  mort ,  lorfqu'on 
ne  fent  aucune  pulfation  au 
cordon  ombilical  pendant 
vingt  ou  trente  minutes  •> 
mis  il  ne  tant  pas  compter 


avec  autant  d'afïurance  fur 
J'imombiliré  «le  l'artère  au 
poignet,  a  moins  que  la  peau 
ne  s'en  enlevât  facilement. 
M.  Lcvrct ,  en  parlant  de 
la  têre  du  fœtus  enclavée  au 
paflage  depuis  plufieurs  jours 
Pûêe  75  y  dit  que  l'odeur  fé- 
tide qui  exhale  quelquefois 
de  ces  lieux  >  n'elt  pas 
un  ligne  certain  de  la 
naott  de  l'enfant.  En  effet 
fi  l'on  veut  fe  donner  la 
peine  de  feuillerer  les  Au- 
teuis  tant  anciens  que  mo- 
dernes ,  on  n'en  trouvera' 
pas  un  qui  n'apporte  quel- 
que exemple  pour  appuyer 
cette  iacerritude.  Voici  ce 
que  dit  Saviard. ,  Obfcrvat. 
$4- .  Pdg-  3&4  ,  après  avoir 
rapporté  l'hiftoire  d'un  ac- 
couchement laborieux  dins 
lequel  il  délivra  la  mère 
d'un  fœtus  more  ,  par  le 
moyen  d'un  biltouri  :  au 
fujet  de  l'accouchement  la- 
borieux dont  je  viens  de  par- 
ler ,  il  eft  bon  d'avertir  les 
jeunes  Chirurgiens  qu'il  eft 
d'une  grande  importance  , 
àvantque  de  diviîcrles mem- 
branes des  en  fans  ,  que  l'on 
ne  peut  tirer  autrement,  dans 
des  cas  femblablcs,  de  s'afTu- 
rer  autant  qu'il  eft  pofîîble  , 
s'ils  font  effectivement  morts, 
afin  de  ne  point  expofer  de  les 
tirer  vivans  lorfqu'ils  ont  été 
ainfi  mutilés-.  Ce  qu'il  me  fou- 
vient  d'avoir  vu  an  iver  à  im 
Chirurgien  quejefuivois  dans 
nialjeunefTe  ,  pour  apprendre 
.  l'art  des  accouchernens.  Ce 
Particulier  ayant  été  mandé 
par  une  Sage-Femme  ,  pou;; 
tuer  un  enfant  qui  ccoitù..- 
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dettr  de  fon  crime.  Il  fut  baptife  ,  ôc  mourut  bien- 
tôt après. 

RÉFLEXION. 

Voilà  ce  qu'on  appelle  une  cruelle  ignorance  :  car 
pourquoi  ne  pas  prendre  les  mefures  les  plus  juftes  pour 
n'être  pas  trompé  fur  la  vie  ou  fur  la  mort  de  l'enfant  ,  du 
moins  lî  le  malheur  arrive ,  comme  il  eft  très-pofïible  , 
même  après  toutes  les  précautions  que  l'on  peut  pren- 
dre pour  s'en  éclaircir  ,  un  Accoucheur  n'a  rien  à  fe 
reprocher.  Eh  quoi,  ne  tient-il  qu'à  tuer  impunément  un 
enfant?  Et  11  la  juftice  le  tolère,  le  Seigneur  le  paifera- 
t'il  fans  punition  en  l'autre  monde  ?  Si  l'on  ne  punit  point 
de  pareils  crimes  en  celui-ci  ,  ce  n'eft  pas  mon  affaire  j 
mais  grâces  au  Seigneur ,  &  à  l'application  que  j'ai  eue 


puis  fix  jours  au  pafTage  , 
&  qu'il  croyoir  mort  par 
piufieurs  figues  des  plus  e£- 
fentiels  que  l'on  ait  pour 
s'en  convaincre  ,  il  arriva 
cependant  qu'ayant  ouvert 
avec  fon  biftouri  les  tégu- 
mens  &  les  membranes  qui 
rempliflent  l'elpace  non  en- 
core ofilfié  ,  à  l'endroit  de 
la  commifiure  des  os  parié- 
taux avec  je  coronal  ,  qiPôn 
nomme  ordinai rement  la fon- 
tainedelatête,il  arrivadis-je, 
qu'ayant  ouvert  cet  endroit 
avec  fon  biftouri ,  g'.ilié  fon 
crochet  par  cette  ouverture  , 
&  l'ayant  attaché  à  l'un  des 
pariétaux,  if  tira  l'enfant, 
<pii  fe  mit  à  crier  fortement , 
tout  bleiîé  qu'il  étoit  de  cet- 
te grande  plaie  ,  par  laquelle 
il  fortoit  plus  gros  qu'un 
«ruf  de  la  fubftancc  du  cer- 
veau ,  ce  qui  fit  un  fpectacle 
très-cruel  aux  yeux  des  af- 
lifrans  &t  très-mortifiant  pour 
Je  Chirurgien. 

On  peut  regarder  comme 
un  figue  certain  de  la  mort 
de  l'enfant,  dont  la  rête  eft 
enclavée  dans  le  paflage  , 
le  défaut  de  tumeur  fur  la 


tête  ,  furtout  fi  la  tête  eft 
reftée  long-rems  dans  le  dé- 
troit ,  dit  M.  Levret  .  pag. 
77 2  ,  fuite  des  Accouch.  lab. 
car  comme  la  rumeur  eft  fans 
contredit  un  ligne  de  vie  , 
&  que  fon  augmentation  eft 
une  preuve  décifîve  qu'il 
continue  de  vivre  malgré  la 
gêne  où  fa  tête  fe  trouve 
alors  ;  de  même  fi  la  tumeur 
ceffe  d'augmenter  ,  fans  que 
la  tête  de  l'enfant  foit  dé- 
clavée  ,  ce  fera  un  figne  af- 
fûtée de  fa  mort  ,  furtout 
fi  cette  même  tumeur  s'a- 
mollit. Ainfi  non-feulement 
l'abfence  de  la  tumeur  fur 
la  tête  enclavée  d'un  enfant 
prouve  qu'il  éroit  mort  avant 
ou  très-peu  de  tems  après 
l'enclavement  ;  mais  fa  dif- 
fipâtion  ,  ou  pour  mieux  di- 
re ,  fa  diminution  dans  le 
rems  que  la  tète  reffe  en- 
clavée ,  doit  encore  faire 
porter  le  même  prognoftic  ; 
enfin  le  volume  de  la  ru- 
meur &  le  tems  qu'elle  a 
mis  à  faire  fon  progiès  , 
fixent  l'efpace  ou  la  durée 
de  la  vie  de  l'enfant  pendant 
l'enclavement  de  fa  tête. 
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a  m'inftruire  ,  je  n'ai  pas  de  pareils  reproches  à  me  faire  ,. 
&  lï  la  chofe  m'efl  arrivée  une  feule  fois,  ce  n'a  été 
qu'après  une  longue  &c  nuire  reflexion  ,  &:  toutes  les  pré- 
cautions prifes  pour  me  perfuader  que  l'enfant  étoit 
mort  ;  car  il  n'y  a  aucun  Accoucheur  ,  quelqu'cxpéri- 
menté  qu'il  foit,  qui  ne  puifle  y  être  trompé;  mais  ce 
n'eft  qu'après  trois  &  quatre  jours  d  m  dur  travail  & 
même  davantage  ,  que  l'on  doit  en  venir  à  cet  extrême 
remède ,  &  non  pas  après  un  ou  deux  jours. 

OBSERVATION     CCXX 

Je  fus  prié  dans  la  même  Ville  <Scen  même  rem»; 
d'aller  à  uneChandeliere,  qui  était  en  travail  de- 
puis vingt-quatre  heures  ,  les  eaux  étoient  d'abord 
Écoulées  ,  parce  que  la  Sage-Femme  preffée  d'aller 
a  une  autre  femme  d'un  état  fupérieur  ,  avoit  ou- 
vert les  membranes  ,  afin  d'avancer   l'accouche- 
ment. Je  touchai  cette  malade  ,  ik  je  trouvai  que 
l'enfant étoit  bien  placé,  «Se  fort  avancé  au  paiîa- 
ge.  La  malade  avoit  des  douleurs  lentes  &  éloi- 
gnées ,   fans  prefque  de  redoublement ,  de  étoit 
fatiguée  tant  par  les  efforts  continuels  ,  que  par 
les  mouvemens  &  changemens  de  iituation  que  la 
Sage-Femme  lui  raifort  faire  fans  celle,  joint  aux 
attouchemens  qu'elle  réiteroit    fins  relâche  }  ce 
qui  m'obligea  de  la   faire  demeurer  en  repos ,  & 
de  faire  entendre  à  cette  Sage-Femme  intére (fée, 
que  tout  ce  qu'elle  faifoit  étoit  préjudiciable  à  fa 
malade  ,   que    j'atlurai   d'un  heureux  accouche- 
ment •  je  lui  fis  prendre  de  la  nourriture,  &  la  fis 
coucher  dans  fan  lit,  où  elle  demeura  malgré  les 
petites   douleurs   qui   fe    firent  continuellement 
fentir,  depuis   dix  heures  du  foir  ,   jufqu'à  cinq 
heures  du  matin  ,  qui  fut  le  tems  où  les  douleurs 
augmentèrent  Ci  violemment,  qu'elles  oterent  roue 
fujet  de  crainte^  de  forte  qu'en  moins  d'une- heure 
cette  femme  accoucha    heureufement  d'un  gre^ 
garçon,  qui  fe  portoit  fort  bien. 

S  £    hr. 
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RÉFLEXION. 

Si  le  Chirurgien  du  lieu  y  eut  été  appelle  ,  il  auroit 
fans  doute  procédé ,  comme  il  avoir  fait  à  l'autre ,  c'elt- 
à-dire  ,  qu'il  auroit  bien  vite  expédié  cet  accouchement 
avec  fo'n  crochet  ;  mais  fî  au  contraire  il  avoit  eu  quel- 
qu'expérience, il  auroit  conduit  l'autre  accouchement  comr 
pie  je  conduits  celui-ci ,  &  fe  feroit  exempté  du  reproche 
qu'il  a  dû  fe  faire ,  d'avoir  tué  une  pauvre  femme  de  la 
manière  la  plus  cruelle.  L'avarice  outrée  des  Sages-Fem- 
mes eil  encore  bien  à  condamner ,  de  mettre  une  Femme 
&r  un  enfant  en  nfque  de  perdre  la  vie  par  l'ouverture 
prématurée  des  eaux  ,  afin  de  ne  rien  perdre ,  &  d'aller 
bien  vite  à  une  autre  perfonne  plus  confidérable  /com- 
me fi  une  pauvre  femme  étoit  plus  à  négliger  que  î'opu- 
Jente  ,    4evant   celui  qui  doit  juger  toutes  nos  aérions, 

Il  y  a  beaucoup  d'imprudence  à  faire  écouler  les  eaux 
«de  cette  manière  ,  &  fi  heureufement  l'enfant  les  fuit 
quelquefois  ,  il  eft  fur  que  l'accouchement  fe  feroit  fait 
de  lui-même  /ans  cette  ouverture,  ou  bien  il  faut  attri- 
buer cet.  événement  à  un  pur  hazard  ;  j'ai  été  fi  réfervé 
fur  cela  ,  que  je  ne  les  ai  jamais  ouvertes  dans  aucun  ac- 
couchement que  j'ai  cru  fe  pouvoir  faire  naturellement  , 
dans  la  crainte  que,  fi  je  le  failois  prématurément  ,  cela 
necaulàt  un  retardement  confidérable  ,  &  ne  donnât  mê- 
me ocçafion  à  un  accouchement  laborieux  &:  contre  na- 
ture. 

OBSERVATION     CCXXI, 

Le  12  Novembre  de  l'année  1696 ,  l'on  me  vint 
chercher  en  diligence  ,  pour  accoucher   Madame 

la  Çomteffe  de Je  la  trouvai  très-preilee  , 

avec  les  eaux  formées  ,  l'enfant  en  bonne  fituation  -y 
1k  quoiqu'elle  ne  Fût  groiïe  que  de  huit  mois  ,  le 
fout  étoit  fi  bien  difpofé  ,  que  la  Dame  accoucha 
ipn  mqins  d'une  demie-heure,  d'une  fille  bien  vi- 
vante ,  qui  fe  porta  aulîî  bien  que  la  mère,  quoi- 
que cet  accouchement  fut  avancé.  Je  la  délivrai 
gîrfuùe.  un  peu  plus  difficilement  ;  mais  comme 
il  n  y  a  fouvent  que  de  la  patience  i  avoir  en  ces 
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©ccaiïons  ,  il  faut  en  faire  provision ,  pour  s'e~ 
xempter  4'avoir  regret  de  s'être  trop  précipité» 

RÉFLEXION. 

Ls  petite  Dcmoifelle   dont  cette  Dame  accoucha  fe 
portoiî  fort  bien ,  quoique  venue  à  huit  mois.  Je  J'allai 
voir  l'année  fuivante  ;  elle  étoit  grande  &  forte  ,  fans 
que  îe  prétende  juger  le  différent  qui  eft  encore  pendant 
entre  les  Maîtres  de  l'art ,  lçavoir  fi  les  enftns  vivent 
mieux  à  huit  mois  qu'à  fept  mois.  Je  fuis  perfuadé  com- 
me M'.  M.  que  plus  ils  approchent  du  terme  complet  du 
neuvième  mois  ,   plus  ils  font  en  état  de  vivre  :  mais 
comme  je  pourrai  traiter  cette  matière  ailleurs,  je  parle- 
rai ici  d'un  Chirurgien  du  Bourg,  qui  me  fit  l'honneur 
de  me  venir  voir  pour  me  congratuler  fur  l'heureux  ac- 
couchement de  cette  Dame  ,  me  difant  que  pour  lui  il 
accouchoit ,  mais  que  ce  n'étoit  que   dans  les  fâcheux 
accouchemens ,  parce  que  ,  me  dit-il  ,  les  accouchemens 
naturels  ou  ordinaires  conviennent  mieux  aux  femmes 
qu'aux  Chirurgiens.  Il  me  vanta  un  nombre  infini  d'ac- 
couchemens  qu'il  avoit  fait  par  le  fecours  du  crochet, 
jufqu'à  un   enfant  de    fraîche  date  ,    qui  venoit  le  cul 
devant  ,  &;  que  tête  ,  bras  ,  pieds  ,  &*cnfin  quelqu'au- 
tre  partie  que  ce  fut ,  en  quelque  pofhire  que  fe  préfen- 
tàt  l'enfant  ,  rien  ne  tenoit  contre  fon  adrefie  à  conduire 
ce  crochet.  Eiifin  ma  patience  étant  pouffée  à  bout ,  bc  las 
d'entendre  le  récit  de  tant  de  meurtres  ,  je  lui  fis  les  plus 
violons  8c  les  plus  fanglans  reproches  de  ces  indignes  ac- 
tions;perfnadé  qu'il  étoit  par  l'attention  quej'avois  donnée 
aces  cruelles  hiltoires,  que  je  les  approuvois  ;  ce  fut  pour 
lui  le  fujet  d'une  furprife  étrange  ,  quand  il  vit  que  je 
me  déchaînai  d'une  telle  furie  centre  lui  &  contre  fon 
infiniment,  qui  peut  être  utile  ,  étant  conduit  par  une 
main  adroite  ,  dans  quelques  occafions  où  l'on   ne  peut 
abfylument  s'en  parler ,  mais  qui   étoit  très-pernicieux 
en  d'aufii  mauvaifes  mains   que  les  fîennes.   Sa  furprife 
augmenta  encore  bien  davantage  ,  quand  il  fcùt  qu'il  y 
avoit  plusieurs  années  que  je  ne  m'en  étois  fervi  dans  la 
quantité  d'accouchemens  laborieux  &  contre  nature  que 
je  fais  journellement.  Mais  à  quoi  fervent  de  pareilles  le- 
çons à  des  ignorans  préfomptueux  ,  finon  à  les  y  confir- 
mer déplus  en  plus  ?  Cependant  fi  quelque  choie  les  en 
pouvoir,  rebuter ,  ce  feroit  la  relation  fuivante, 
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OBSERVATION    CCXXII. 

Le  24  Juin  de  l'année  1703  ,  j'allai  accoucher 

Madame  la  Comteile  de à  vmgt-fix  lieues 

d'ici  x  entre  Falaife  <k  Vire ,  qù  pendant  le  féjour 
que  j'y  fis ,  en  attendant  le  tems  de  ion  accou- 
chement, une  pauvre  remme  d'une  ParoitTe  voi- 
fine ,  me  vint  trouver ,  &  me  dit  qu'elle  étoit 
prête  d'accoucher^  qu'elle  l'avoit  été  déjà  deux 
rois  par  des  Chirurgiens,  qui  avec  des  crochets 
avoient  tiré  fes  enfans  par  morceaux  ,  dont  elle 
retrait  toute  déchirée ,  ôc  réduite  à  l'extrémité  j 
qu'elle  n'étoit  revenue  de  ces  fâcheux  accouche- 
mens que  trois  &  quatre  mois  après  j  &  qu'elle 
meprioit  très-fort  d'avoir  la  charité,  au  cas  qu'elle 
fût  allez  heureufe  d'être  en  travail  pendant  que 
je  ferois  auprès  de  cette  Dame  ,  de  ne  lui  pas  re- 
fufer  mon  fecours.  Je  l'aiïurai  que  je  ne  l'avois 
jamais  refufé  à  perfonne  ,  &:  fuppofé  quelle  en 
eut  befoin  ,  que  j'irois  avec  plaiiir. 

La  Dame  auprès  de  qui  j'étois  accoucha,  fans 
que  la  pauvre  femme  fe  fentit  aucune  difpofition 
d'en  faire  autant.  Dieu  l'exauça  enfin,  elle  de- 
vint malade  le  foir  ,  qui  précéda  le  jour  que  je 
devois  partir ,  &z  dans  l'efpérance  que  fes  travaux 
ne  feraient  pas  tous  également  mauvais  ,  elle  lit 
venir  la  Sage-Femme  ordinaire.  Les  douleurs 
augmentèrent,  les  membranes  s'ouvrirent,  &  le~ 
cordon  fuivit  les  eaux  ,  &  fortit  de  l'a  longueur 
d'un  demi  pied j  l'on  me  vint  quérir  en  diligence , 
6v  quoiqu'il  y  eut  une  lieue  de  chemin  à  faire  ,  je 
ne  tardai  guéres  à  y  arriver.  L'on  m'avoit  dit  l'é- 
tat où  elle  étoit ,  j'en  connoiiïois  le  danger  ; 
quand  je  fus  arrivé,  je  demandai  à  la  Sage-Fem- 
.me  ,  fi  les  autres  enfans  s'étoientpréfentés  comme 
celui-ci  7  elle  me  dit  qu'elle  n'en  fçavoit  rien  y 
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parce  qu'ils  étoient  fi  éloignés  ,  qu'elle  n'avoit 
jamais  pu  diftinguer  quelles  parties  venoient  les 
premières  \  mais  que  le  cordon  n'étoit  venu  qu'une 
Fois  \  que  les  Chirurgiens  même  étoient  un  tems 
infini  à  s'en  éclaircir  j  mais  qu'à  la  fin  ils  attiroient 
quelque  morceau  de  l'enfant  avec  leurs  crochets , 
&:  qu'à  la  longueur  du  tems  ils  les  tiroiènten  en- 
tier j  qu'après  elle  délivroit  la  femme,  &c  la  pan- 
foit  comme  elle  pouvoit  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fût 
guérie  ,   ce  qui  étoit  bien  long  à  faire. 

Je  mis  cette  femme  en  iituation,  ôc  je  fuivis 
le  cordon,  dont  le  battement  étoit  fort  fenfible, 
parce  qu'il  n'étoit  comprimé  d'aucune  partie ,  juf- 
qu'au  ventre  de  l'enfant ,  ou  il  me  conduifit  ,  &c 
je  trouvai  l'enfant  en  double  ,  les  talons  contre  le 
derrière  de  la  tête  j  rien  ne  me  fut  plus  aiféquede 
le  connoître  ,  Se  comme  la  mère  n'avoit  aucune 
douleur ,  il  me  fut  très-facile  d'aller  chercher  les 
pieds  ,  que  je  faifis  tous  deux  ,  les  attirai  dehors 
jufqu'au  genoux  ,  &  pour  lors  je  donnai  le  tour  à 
l'enfant,  pour  lui  mettre  la  face  en  delïous,  qui 
étoit  en  defïus.  Je  lui  dégageai  les  bras ,  &:'mis  ma 
main  applatie  fous  le  ment-on  ,  le  doigt  du  milieu 
dans  la  bouche  ,  après  quoi  je  tirai  doucement , 
en  fui  te  un  peu  plus  fort,  jufqu'à  ce  que  l'enfant 
fut  forti  ;  comme  il  étoit  très-gros,  je  pris  toutes 
ces  précautions  \  je  délivrai  enluite  la  mère  d'un 
très-gros  arriere-faix ,  &  la  couchai  dans  fon  lit  ; 
3c  tout  cela  ne  dura  qu'un  quart-d'heure. 

Je  tus  la  voir  le  lendemain  avant  que  de  partir; 
Mônueur  le  Comte  chez  qui  j'étois  ,  &  dont  cette 
femme  étoit  la  Fermière  ,  voulut  avoir  le  plaifir 
de  lavoir  aulli  ;  nous  trouvâmes  qu'elle  donnoit 
à  tetter  à  fon  enfant ,  qui  fe  portoient  tous  deux 
très-bien ,  èv  la  mère  plus  joyeufe  &  contente  , 
que  fi  on  l'eut  fait  la  maîtretfe  des  plus  grands 
biens  }  ce  qui  fait  voir  combien  chacun  délire  de 
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fe  perpétuer  ,  Se  de  fe  voir  renaître  dans  un  fuc-« 
cefTeur. 

Je  parle  en  plurier  dans  cette  Obfervation ,  parce 
qu'ils  étoient  d'ordinaire  deux  Chirurgiens  à  exé- 
cuter cette  belle  manœuvre  j  mais  celui  dont  je 
vais  parler  étoit  feul. 

OBSERVATION     CCXXIIL 

Le  9  Décembre  de  l'année  1703 ,  l'on  me  vint 
prier  d'aller  à  la  ParoifTe  deFermon  ,  Ville  à  qua- 
tre lieues  d'ici ,  pour  accoucher  une  pauvre  fem- 
me ,  le  bras  de  ion  enfant  fortoit ,  &  elle  avoir, 
été  abandonnée  à  un  Chirurgien,  qui  refta auprès 
d'elle ,  afin  deme  voir  travailler.  Je  mis  cette  fem- 
me en  fîtuauion  ,  &  allai  avec  ma  main  trempée 
dans  l'huile  ,  pour  reconnoître  en  quel  état  les 
chofes  étoient.  Je  la  coulai  par  une  ouverture  qui 
étoit  en  la  partie  inférieure  de  la  matrice ,  Se  la 
conduiiis  jufques  dans  la  capacité  du  ventre.  Je 
la  retirai  de  Cet  endroit  ,  Se  la  pouffai  par  la  partie 
fupérieure  ,  que  je  ne  trouvai  pas  moins  endom- 
magée que  l'inférieure,  8c  la  veilie  confidérabie- 
ment  ouverte,  avec  la  main  de  l'enfmt  repliée 
dans  le  haut  du  vagin  ,  qu'il  me  dit  avoir  réduite. 
Je  frémis  d'horreur  ,  à  la  vue  d'un  tel  fpectacle  , 
6c  demandai  à  ce  mauvais  Chirurgien  ,  comment 
il  avoitpu  faire  tant  defordre  fans  finircet  accou- 
chement ,  où  il  n'y  avoir  qu'à  prendre  les  pieds 
de  cet  enfant  dans  cette  matrice  délabrée  ,  com- 
me s'ils  étoient  dans  un  chapeau:  ce  que  je  fis  de- 
vant lui ,  en  moins  de  tems  qu'il  n'en  faut  pour 
en  lire  l'hiftoire.  Je  délivrai  la  mère  en  même 
tems  d'un  arriere-faix,  qui  étoit  en  un  nufli  mau- 
vais état  que  la  matrice.  L'enfant  étoit  mort,  & 
la  mère  mourut  le  lendemain  j  elle  avoit  le  ven- 
tre enflé  jufqu'au  menton  ;  ce  Chirurgien  m'affir-- 
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ma,  connue  lie  la  femme,  &  ceux  du  logis  ,  qu'il 
ne  s'étoit  fervi  d'aucuns  inftrumens  pour  opères 
dans  cet  accouchement» 


l 

K 


R  Ê  F  L  E  X  I  O  N 

Ce  ne  font  pas  les  Chirurgiens  feuls  qui  facrifient  le* 
auvres  femmes  qui  font  en  travail  à  leur  ignorante  > 
es  Sages-Femmes  en  détruifent  bien  davantage.  Je  vas 
même  dans  des  contrées  de  cette  Province,  où  la  lâche- 
té &  la  mollelîe  des  Chirurgiens  cil  parvenue  à  un  tel 
point,  que  loin  de  s'exercer  dans  cet  utile  emploi ,  ils 
l'ont  absolument  abandonné  aux  Sages-Femmes  les  plus 
ignorantes,  qui  pouffent  leur  témérité  jufqu'à  fe  fervir 
de  crochets  auill  hardiment  8c  bien  plus  mal-à-propos  en- 
core que  les  Chirurgiens  dont  j'ai  parlé  dans  mes  Obfer- 
vations  précédentes.  Il  n'y  a  Paroiifes  ni  Village  où  elles 
étendent  leur  Jurifdiciion  ,  dans  lefquels  on  ne  trouve 
quelques  femmes  qui  fouftrent  des  pertes  involontaires 
d'urine,  des  relaxations  de  matrice  &  des  dilacérations  , 
qui  ont  été  caufe  que  les  deux  ouvertures  n'en  font 
qu'une  ,  fans  compter  un  plus  grand  nombre  qui  en 
meurent,  plus  heureules  mille  tois  que  celles  qui ,  avec 
de  h"  mauvais  relies ,  confervent  leur  languiffante  &  trif- 
te  vie  à  des  conditions  fi  dures.  J'en  ai  accouché  dans  ces 
lieux  là  toutes  les  fois  que  j'y  ai  été  appelle  pour  plu- 
fïeurs  Dames  de  confïdération,  qui  m'ont  toutes  affirmé 
cette  confiante  vérité  ;  mais  comme  je  n'ai  pas  voulu 
m'en  tenir  à  leur  rapport ,  je  l'ai  fçû  par  moi-même. 

OBSERVATION     CCXXIV. 

Comme  j'étois  à  deux  lieues  de  Vire  ,  pour 
Madame  de  ...  .  une  pauvre  femme  voiline  d'une 
demie-lieue,  eut  un  rravail  long,  lent  ,  &z  diffi- 
cile. La  Sage-Femme  du  village  n'y  connoillant 
rien  ,  il  fut  queftion  d'aller  quérir  l'Ouvrière  avec 
le  crochet  ;  mais  heureufement  M.  le  Curé  de 
Landelle  leur  confeilla  de  prier  la  Dame  auprès 
de  qui  j'étois  ,  de  m'engager  d'y  venir  j  ce  qu'ils 
tirent  bien  promptement  }  la  Dame  me  pria  d'y 
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aller ,  &c  moi  qui  me  fais  un  grand  plaifir  de  ren- 
dre fervice  aux  plus  pauvres  ,  j'y  allai  prompte- 
ment,  de  j'y  trouvai  la  femme  avec  fon  crochet , 
qui  alloit  fe  mettre  en  befogne  :  elle  ne  demanda 
pas  Ion  refte ,  quand  elle  me  vit ,  &  s'efquiva  fans 
rien  dire.  M.  le  Curé  vint  me  trouver ,  qui  me 
demanda  ce  que  j'en  penfoisj  je  lui  dis  que  e'é- 
toit  un  accouchement  lent ,  mais  que  l'enfantéroit 
vivant,  Se  que  j'efpérois ,  avec  la  grâce  du  Sei- 
gneur, &  en  peu  de  tems,  qu'il  feroit  heureux. 
Il  me  quitta  pour  quelques  affaires  prenantes , 
dans  le  deifeinde  revenir  bientôt  me  joindre ,  pour 
m  aider  à  palier  le  tems  chez  ces  bonnes  gens,  où 
j'étois  feul.  Il  ne  fut  pas  à  cent  pas  que  j'accou- 
chai la  femme  d'un  gros  garçon,  après  deux  dou- 
leurs, qui  fe  fuivirent  de  près.  Je  la  délivrai  ,  6c 
les  laiffai  tous  deux  en  bon  état;  au  lieu  que  l'un 
6c  l'autre  croient  près  d'être  marririfés ,  fans  la 
prévoyance  de  ce  Curé.  Combien  s'en  voit-il 
d'aiïaiiinés  de  même  par  c&s  miferables  crochets, 
auxquels  ceux  du  Pont-neuf  feroient  bien  plus 
féans,  que  ceux  dont  ils  fe  fervent?  du  moins  ne 
s'en  ferviroient-ils  pas  à  faire  des  meurtres. 

Pour  ce  qui  eft  des  Sages-Femmes  de  ce  pays  » 
elles  font  plus  retenues  ,  elles  ne  fe  fervent  pas 
de  ce  cruel  inftrument,  mais  elles  fe  contentent 
de  faire  des  amputations.  En  voici  une  exemple. 

OBSERVATION     CCXXV. 

Une  pauvre  femme  du  bourg  de  faint  Pierre  , 
malade  pour  accoucher ,  eut  le  malheur  que  le 
bras  de  fon  enfant  fuivit  les  eaux.  Quand  la  Sage- 
Femme  vit  ce  fait  extraordinaire  ,  elle  en  appella 
auffi-tôt  une  autre  ,  qui  tira  ce  bras  avec  elle  au-- 
tant  qu'elles  purent  ,  fans  rien  avancer  }  ce  qui 
les  engagea  à  conférer  enfemble,  de  ce  qu'elles 
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nvoient  à  faire  \  le  réfultat  hic  de  coucher  la  fem- 
me fur  une  échelle,  &c  de  l'y  attacher  par  les  pieds, 
ik  d'élever  l'échelle  enfuite  ,  croyant  que,  lorfque 
les  pieds  de  cette  femme  feroienc  en  haut  ck:  la. 
tète  en  bas ,  l'enfant  félon  leur  idée ,  venant  & 
•tomber  au  fond  du  ventre ,  le  bras  ne  manqueroit 
pas  de  rentrer  au  dedans  j  car  elles  croyent  pour 
la  plupart ,  que  la  matrice  n'a  pour  tout  fond  que 
le  ventre.  Cette  invention  ne  leur  ayant  pas  réuili, 
quelque  long-tems  que  la  femme  y  eut  été  ,  & 
quelques  fecoulles  qu'elles  eulfcnt  données  à  cette 
échelle  j  pour  fatishiire  à  leurs  intentions  ,  elles 
refolurent  de  la  defeendre,  &:  de  couper  le  bras 
de  cet  enfant  qui  fortoit  :  ce  qu'elles  exécutèrent. 
Un  long-tems  s 'étant  encore  écoulé  depuis  cette 
opération ,  fans  que  l'accouchement  eut  avancé  , 
£c  voyant  que  la  malade  alloit  mourir  ,  elles  fi- 
rent à  la  fin  ce  qu'elles  auraient  du  faire  dès  le 
commencement  j  elles  envoyèrent  un  homme  pour 
me  venir  chercher  ;  mais  la  femme  mourut  âuflî- 
tôt  ;  6v  un  autre  melfager  courut  après  le  premier, 
pour  le  faire  revenir;  ce  qui  fit  que  je  n'en  en- 
tendis parler  que  quelques  jours  après. 

RÉFLEXION. 

Quoique  ce  fut  un  bon  principe  qui  fit  agir  ces  fem- 
mes ,  &  même  qu'il  y  eut  de  l'invention  dans  cette 
feene  tragique  ,  elles  Doulférent  pourtant  l'inhumanité 
trop  loin.  Des  femmes  ne  peuvent  point  être  exeufées 
de  s'être  laiflé  emporter  à  de  telles  extrémités.  Elles 
furent  heureufes  que  la  femme  mourut  avant  que  l'on 
me  fut  venu  avertir  ;  car  fi  j'avois  vu  un  tel  fpeélacle, 
j'aurois  fait  enforte  de  les  faire  récompenfer  de  leur  té- 
mérité ,  qui  fut  exceflive  en  cette  occaûon,  auflï-bien 
que  celles  de  plusieurs  autres. 
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CHAPITRE      m. 

De  f  inutilité  des  Lacs  ,  de  la  nécejjïté 
d'accoucher  la  fimjie  y  ù3  du  danger  qu'il 
y  a  à  mutiller  aucune  partie  de  l'enfant* 

QU  a  n  d  je  commençai  de  faire  la  fonction 
d'Accoucheur  ,  je  crûs  être  obligé  de  luivre 
ae  point  en  point  la  pratique  que  les  Auteurs  pro- 
posent pour  les  terminer  heureufement  ,  cv  que 
par  conféquent  il  n'étoit  pas  poilible  de  délivrer 
la  mère  quand  l'enfant  préfentoit  le  bras  le  pre- 
mier ,  fans  non-feulement  le  réduire  ,  mais  en- 
fuite  aller  chercher  un  pied,  l'attirer  dehors  ,  y 
attacher    un  lac  ,  (/)  fait  d'un  ruban  de  fil  de  la 


(f)  On  a  inventé  diffé- 
rences fortes  de  lacs  &  filets 
dont  le  plus  fimple  eft  un 
nœud  ,  que  l'on  fait  à  l'ex- 
trémité d'une  bande  eu  d'u- 
ne lizière  ;  mais  il  faut  qu'il 
foit  appliqué  ,  avant  que  la 
tête  foit  enclavée  dan»;  le 
baffin  ;  ou  fi  elle  y  eft  déjà  , 
il  faut  que  l'on  puifie  la  re- 
poufTcr  &  l'élever  au-dellus 
du  bord  du  baffin. 

Pour  s'en  fervir  ,  il  faut 
dilater  p"U  à  peu  l'orifice  ex- 
terne &  l'orifice  interne,  le 
porter  enfuite  fur  l'extrémité 
de  res  doigts  &  le  gliffer  par 
deilus  le  front  Se  le  derrière 
de  la  tête. 

Toutes  fortes  de  filets  ont 
en  commun  ce  défavantage  , 
dit  M.  Smellie ,  tom.  i  ,  p. 
z66  ,  qu'il  cil  très  -  difficile 


de  les    introduire  &   de  les 
appliquerjlorfque  Itvenex  fe 
préfente  ,  le  menton  de  l'en- 
fant eftfibien  appliqué  con- 
tre la  poitrine  ,  qu'il  n'y  a 
fouvent  pas  moyen    d'inlî- 
nuer  le  filet  entre  deux  ,   8C 
fi  on  l'applique  fur  la  face 
ou  fur  le  derrière  de  la  tête  , 
le  plus    fouvent  il   gîiffe  Se 
lâche    fa    prife  ,    lorfqu'on 
vient  à    le    tirer.    Mais    en 
fuppofant  qu'on  puilfe  bien 
l'appliquer  ,  lorfque   la  tête 
eft  greffe  ou  que  le  baffin 
eft   étroit  ,   de   façon  qu'on 
foie  obligé  de  tirer  avec  une 
grande  force  ,  le  filet  écor- 
chera  &  coupera  même  les 
parties  molles    jufques   aux 
os  ,  &  les  parties  extérieu- 
res de  la  femme.   Mais  lorf- 
que  la  tête  eft  petite  &  qu'elle 
larçeur 
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largeur  de  deux  doigts  ou  environ  ,  &  d'une  lon- 
gueur convenable  ,  raire  rentrer  le  pied  où  ce  lac 


fuit  en  la  tirant  avec  une 
force  médiocre  ,  on  peut  au 
moyen  de  ce  fecours  ,  dé- 
livrer l'enfant  fans  qu'il  en 
reluire  aucune  mauvaife  con- 
féquence.  Néanmoins  en  ce 
cas  l'expérience  nous  ap- 
prend qu'a  moins  que  la  fem- 
me ne  foit  attaquée  de  quel- 
que fymptôme  dangereux  , 
la  tête  defeendra  peu  à  peu 
dans  le  balfin  avec  le  tems  , 
quard  même  elle  feroit  tiop 
groiïe  ,  pour  qu'on  la  put  ti- 
rer avec  le  filet  ou  avec  le 
forceps  5  elle  nous  apprend  , 
dis-je  ,  que  l'enfant  fe  dé- 
livrera heureufement  par  le 
feul  fecours  des  douleurs 
du  travail  ,  quoiqu'il  Coït 
long  &  languilîant  ,  &  que 
la  mèie  paroiiTe  foible  Se 
épuifée  ,  pourvu  qu'on  ait 
foin  de  la  foutenir  avec  de 
bonne  nourriture  &  de  lui 
faire  prendre  des  reftaurans 
&  des  cordiaux. 

M.  Srr.ellie  ,  tome  %  ,  page 
A.07  ,  fait  mention  d'une 
femme  qui  avoit  été  long- 
tems  en  travail  &.  dont  les 
eaux  s'étoient  écoulées  plu- 
fîeurs  heures  avant  ("on  ar- 
rivée ;  il  trouva  l'orifice  Je 
la  matrice  amplement  dila- 
té ,  là  tète  de  l'enfant  des- 
cendue ,  jufqu'au  milieu  du 
baflîn  ,  &  la  malade  fort  fa- 
tiguée. Comiiie  il  n'y  avoit 
pas  moyen  de  retourner  l'en- 
fant ,  il  fie  un  noeud  à  une 
jarretière ,  qu'il  ailuiettit  , 
quoiqu'avcc  beaucoup  de 
peine  ,  fur  le  front  &  fur  le 
derrière  de  ia  tête,  au  moyen 
de  laquelle  il  tiroit  douce- 
ment a  chaque  douleur  $ 
Tome  h 


irnis  voyant  que  cet  expé- 
dient ne  réufluioit  point  t  il 
y  employa  plus  de  force  , 
de  manière  que  cela  glilla  j 
pour  lors  il  eut  recours  a  la 
nature  ;  il  fit  prendre  à  la 
malade  un  opiat  léger  ,  pins 
la  fit  mettre  au  lie ,  où  elle 
dormît  tranquillement  dans 
les  intervalles  de  fes  dou- 
leurs. Par  ce  moyen  elle  re* 
prit  des  forces  peu  a  peu  , 
&.  les  douleurs  étant  enfuite 
devenues  plus  furies  ,  elle 
fut  heureufement  délivrée 
deux  heures  après.  Le  lac 
avoit  contris  &  même  écor- 
ché  le  cuir  chevelu  de  l'en- 
fant ;  mais  il  n'en  refulta 
rien  de  fâcheux  ,  moyennant 
l'application  des  remèdes 
convenables. 

Pendant  les  premières  an- 
nées de  ma  pratique  ,  dit  M. 
Smellie  s  page  4.1 z  ,  lorfque 
la  tête  étoit  defeendue  fi  bas 
dans  le  banni ,  qu'il  n'y  a- 
Vo;t  plus  moyen  de  la  faire 
remonter  dans  la  matrice  , 
pour  retourner  le  fœtus  ,  j'd- 
tois  obligé  d'ouvrir  le  crâne 
avec  des  cifeaux  ,  &  d'en 
faire  l'extraction  avec  mes 
doigts  ,  aidés  d'un  crochet: 
moulîe  ;  cependant  je  n'ai 
jamais  mis  cette  pratique  en 
ufage  ,  à  moins  que  dans  le* 
cas  où  je  trouvois  la  tête 
tout-à-fait  defeendue  ,  &  la 
malade  (\  épuif.':  ,  qu'il  n'y 
avoit  plus  à  attendre  que  fes 
douleurs  puflent  la  délivrer  , 
encore  n'en  venois-je  a  cette 
dernière  j-éferve  qu'après  a- 
voirellayéle  filet  de  Mau- 
riceau  ,  qui  me  manquoit 
toujours  ,  &  un  autre  fikï 


G $  8       Traké  des  Accouchemens  >  Part.  1 1. 

elt  attaché  ,  dont  on  laiife  pendre  l'autre  bout  de- 
hors, pour  enfuite  chercher  l'autre  pied,  l'attirer 


en  forme  de  noeud  ,  que  j'in- 
troduifois  avec  mes  doigts 
&  qui  m'a  quelquefois  réuf- 
fi  ,  loiTque  l'enfant  était  pe- 
tit ,  encore  étoit  -  ce  rare- 
ment. 

Je  voulus  me  fervir  du  fi- 
ler pour  délivrer  un  enfant 
fort  haut  dans  le  baffin  (  ibid. 
pag.  4-~2\  )  mais  je  ne  pus 
venir  à  bnut  de  le  placer  fans 
repouffer  la  tête  au-deflus  du 
bord  du  bafTîn  ,  après  quoi 
ma  main  ayant  plus  de  jeu, 
je  réuflis  ;  j'ai  tenté  l'ulàge 
du  filet  dans  bien  d'autres 
occafions  ,  mais  toujours  en 
vain  ,  &  j'étois  enfuire  obli- 
gé de  délivrer  avec  le  cro- 
chet ,  parce  que  les  enfans 
fe  trouvoient  gros.  Dans  pa- 
reils cas  où  la  tête  de  1  enfant 
étoit  petite  ,  j'avois  voulu 
tourner  d'abord  l'enfant  &  ie 
délivrer  par  les  pieds,  mais  je 
n'avois  pu  y  réullîr  à  caufe  de 
la  forte  contraction  de  la  ma- 
trice ;  &  je  fuis  fur  aujour- 
d'hui que  n  pour  lors  j'avois 
connu  l'ufage  des  forceps  , 
j'aurois  pu  réufîîr  avec  bien 
plus  de  facilité  même  dans 
plufieurs  autres  cas  où  le  fi- 
let n'a  point  répondu  à  mon 
attente. 

En  1730  ,  continue  M. 
Smellie  ,  page  4.6c  ,  on  vint 
Un  matin  me  chercher  pour 
aller  au  fccours  d'une  fem- 
me en  couche  de  fon  pre- 
mier enfant  ,  &  qui  étoit 
fort  fatiguée  des  foins  offi- 
cieux de  fa  Sage-Femme.  Je 
trouvai  la  tête  de  l'enfant 
defcendue  dans  la  partie  in- 
férieure du  bafîîn  ,  où  elle 
étoit  depuis  huit  heures  du 


foir,  quoique  depuis  ce  tems- 
là  elle  eut  mit  la  malade 
fujceflivemcnt  dans  toutes 
fortes  «Je  poltures.  Les  eaux 
avoient  été  vingt  -  quatre 
heures  à  s'écouler. 

Comme  il  m'étoit  arrivé 
de  perdre  queiqu'enfant  dans 
des  cas  de  celte  nature  ,  lès 
uns  en  les  tournant  ,  les  au- 
tres parce  que  j'avois  été 
obligé  de  les  délivrer  avec 
le  crochet ,  après  avoir  mis 
inutilement  en  ufage  la  coe'f- 
fe  de  Mauriceau  ;  je  pris  le 
parti  de  me  fervir  d'un  la- 
cet avec  un  nœud  coulant  , 
que  je  tachai  de  porter  avec 
mes  doigts  au  -  tour  de  la 
partie  fupérieure  de  la  tête  , 
comptant  d'autant  mie:  x 
réufîîr  en  ce  cas  ,  que  je 
m'étois  apperçus  que  la  tc- 
te  étoit  petite  ,  parce  que 
je  tournois  aifément  mes 
doigts  tout  au-tour.  Cepen- 
dant avant  de  tenter  cette 
méthode  ,  je  fis  prendre  à  la 
malade  dix  goûtes  de  lauda- 
num liquide  qui  lui  procurè- 
rent un  peu  de  repos  j  aptes 
quoi  les  forces  étant  un  peu 
revenues  ,  les  douleurs  re- 
vinrent auffi  ,  &  quoiqu'elles 
fuflent  foibles  ,  la  tête  def- 
cendoit  un  peu  à  chaque  dour 
leur;  mais  elle  reprenoir  tout 
de  fuite  fa  premièreplace, cir- 
constance que  j'imputai  d'a- 
bord à  quelques  circonvo- 
lutions du  cordon  ,  ou  au  ref- 
ferrement  du  col  de  la  ma- 
trice au-tour  du  col  de  l'en- 
fant. Lorfque  la  Sage-Fem- 
me eut  dilaté  fuffifamment 
l'orifice  externe  ,  je  fis  eh 
forte .  de  gliiTer  mon  lace; 
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aulli  dehors,  &  y  faire  la  même  chois  qu'au  pre- 
mier,  pour  après  le  Faire  ao™  reritret  de  tirer 
également  les  deux  rubans ,  juixju'àce  que  les  meds 
loient  hors  du  vagin. 

OBSERVATION     CCXXVL 

Le  7  Avril  de  l'année  1684  ,  je  fus  prié  d'aller 
accoucher  la  femme  d'un  Laboureur  de  la  Paroi  lïe 
de  Magneville ,  à  deux  lieues  d'ici ,  je  trouvai 
cette  femme  en  travail  depuis  deux  jours  ,  le  bras 
de  l'enfant  fortoit  jufqu'à  l'épaule ,  depuis  plus 
de  vingt-quatre  heures.  Je  mis  la  femme  en  1:- 
ruation,  &  ris  tous  mes  efforts  pour  réduire  le 
bras  en  fon  lieu  ,  afin  de  me  débarrafler  de  cet 
incommode  accompagnement  ,  &  de  ne  pas  pé- 
cher contre  le  précepte  j  mais  ce  fut  inutilement , 
que  je  tentai  cette  réduction',  je  ne  pus  jamais  le 
conduire  jufqu'au  dedans  de  la  matrice  ,  pour  le 


monté  fur  mes  doigts ,  le 
long  des  c6c;s  de  la  tête  , 
&  après  pluiieurs  efforts  in- 
fructueux ,  je  vins  a  bout  de 
le  placer  ;  eiifuitc  je  tirai 
doucement  d'une  main  à  cha- 
que douleur  ,  appuyant  far 
le  côté  oppolé  avec  les 
doigts  de  l'autre.  De  cette 
manière  en  tirant  &,  en  re- 
muant alternativement  d'un 
d'un  côté  à  l'autre  ,  je  vins 
enfin  à  bout  de  délivrer  l'en- 
fant ,  mais  ce  ne  fut  qu'en 
y  employant  beaucoup  de 
force  :  le  cuir  chevelu  fe 
trouva  an  peu  excorié  ;  mais 
il  ne  l'étoit  pas  de  manière 
à  mettre  la  vie  de  l'enfant 
en  danger. 

Lorfque  j'introduifis  mon 
laco  ,  j'étois  bien  affuré  que 
les  obftacles  qui  s'oppofoient 
à  cet  accouchement  ne  vc- 


noient  point  du  refierrement 
de  !a  matrice  au- tour  du  col 
de  l'enfant  ,  puifque  je  fen- 
tois  cet  orifice  au-tour  de 
la  tête  :  d'un  autre  côté  , 
quand  l'enfant  fut  délivré  il 
ne  parut  point  que  le  coi- 
don  fut  entortille  au-tcur  de 
fon  col  ,  de  manière  que 
je  ne  lçavois  à  quoi  attri- 
buer la  caufe  de  ce  retarde- 
ment. J'ai  paifé  placeurs  an- 
nées dans  cette  perplexité  , 
jufqu'à  ce  qu'enfin  j'aye  re- 
connu que  bi.-n  (burent  de 
pareils  obftacles  venoienc 
de  l'étranglement  ou  de  la 
contraction  de  la  partie  in- 
férieure de  la  matrice  au- 
devant  des  épaules  ,  ou  quel- 
quefois de  ce  que  les  épau- 
les font  accrochées  aux  os 
pubis. 

Tt  ii 
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placer  le  long  de  l'enfant,  comme  il  auroit  dû  être 
pour  en  tirer  quelque  avantage  j  j'étois  obligé  de 
le  iailier  au  fond  du  vagin  ,  d'où  il  reffortoit  aulli- 
tôt  que  j'avois  retiré  ma  main,  comme  font  pour 
l'ordinaire  ces  prétendus  Réducteurs  ,  &  c'en: 
comme  je  l'ai  toujours  trouvé  réduit  ,  lorfque 
quelque  Chirurgien  ou  Sage-Femme  m'ont  dit  l'a- 
voir fait,  quand  l'occaiion  s'en eft  préfentée  câpres 
avoir  tenté  de  réduire  ce  bras  pendant  plus  d'une 
demie-heure  par  d'inutiles  efforts  ,  je  fus  forcé 
d'abandonner  ce  bras,  &  de  pouffer  ma  main  tout 
le  long  ,  jufques  dans  la  matrice  ,  pour  chercher 
un  des  pieds,  que  j'attirai  dehors,  y  attachai  un 
lacq ,  &c  le  remis  même  avec  quelque  forte  de 
peine  ,  afin  de  chercher  l'autre  ,  que  je  trouvai 
ayec  aifez  de  facilité  ,  &  l'attirai  dehors  j  mais  au 
lieu  d'y  attacher  un  autre  lacq ,  &  de  le  réduire 
comme  j'avois  fait  le  premier  ,  je  tirai  feulement 
le  lacq ,  avec  lequel  j'attirai  l'autre  pied ,  afin  de  le 
joindre  à  celui-ci ,  à  quoi  je  réufïïs  dans  le  mo- 
ment. Je  les  joignis  enfemble ,  &:  attirai  l'enfant 
jufqu'aux  felîes  ;  voyant  qu'il  avoit  la  face  en  def- 
fus ,  &  qu'il  étoit  fort  gliifant ,  à  caufe  d'une 
quantité  d'onéluofité  dont  il  éuoit  couvert ,  je  l'en- 
veloppai d'un  linge  fin,  &  continuai  de  l'attirer, 
en  le  retournant  la  face  en  bas,  jufqu'aux  épau- 
les ,  d'où  je  dégageai  les  bras  l'un  après  l'autre  , 


Î>our  prévenir  la  réfiflance  qu'ih  paroifToient  vou- 
oir  faire  j  &  pour  vaincre  celle  que  la  tête  me 
fit ,  je  lui  mis  le  doigt  du  milieu  de  ma  main  gau- 


che dans  la  bouche  ,  ôc  l'autre  par-deffus  le  col  , 
&  vers  la  nuque  ,  avec  lefquelles  je  tirois  tantôt 
obliquement ,  &  tantôt  directement ,  allant  par 
dégrés  ,  mais  fans  trop  de  violence  j  encore 
que  j'euffe  toutes  les  marques  équivoques  qu'il 
croit  mort  quand  j'arrivai  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
vint  tout  entier.  Je  délivrai  la  mère  avec  toute. 
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la  facilité  poiîible  ,  quoique  l'arriere-faix  &  le 
cordon  fullent  très-corrompus  j  l'enfant  étoit 
mort ,  &:  la  mère  fe  porta  bien, 

RÉFLEXION. 

Si  j'avcis  eu  plus  de  pratique  ,  j'aurois  eu  moins  de 
peine  à  cet  accouchement.  Je  connus  dès  cette  première 
fois  que  c'étoit  une  mauvaife  méthode  que  de  fe  fer- 
vir  de  lacqs  ;  on  accoucheroit  deux  femmes  en  cet  état, 

Îiendant  que  l'on  employeroit  inutilement  le  tems  à  vou- 
oir  réduire  le  bras ,  &  attirer  un  pied  dehors  ,  pour  y 
attacher  un  lacq  ,  à  le  faire  rentrer  pour  chercher  l'autre 
pied,  y  attacher  auffi  un  lacq  ,  fi  mieux  n'aime  l'Accou- 
cheur, ou  ne  trouve  plus  à  propos  de  tirer  le  pied  réduit 
dont  le  lacqprend  en  dehors  ,  joindre  ces  deux  pieds  ,  les. 
envelopper  d'un  linge  cvC.C'eft  un  embarras  cù  )e  ne  me 
fuis  jamais  expofé  depuis  ce  premier  effai  ;  je  me  fais  un 
point  de  vue ,  qui  cil  de  chercher  les  pieds  de  l'enfant 
comme  je  l'ai  dit  dans  tant  d'Obfervations  ,  puis  je  l'exé- 
cute, fans  que  les  cris  ni  les  mouvemens  d'une  malade 
impatiente ,  ni  les  diicours  des  aiiiltans  m'en  détournent , 
&  pour  y  parvenir ,  j'introduis  ma  main  jufqu'au  fond 
de  la  matrice ,  fi  je  ne  trouve  pas  les  pieds  du  côté  que 
je  la  pouffe  d'abord,  je  retire  cette  main,  &  introduis 
l'autre  du  côté  oppofé  ,  &  par  ce  moyen  je  ne  manque 
jamais  de  les  trouver,  parce  que  mes  deux  mains  intro- 
duites alternativement  de  la  forte ,  font  tout  le  tour  de 
la  matrice  ,  Se  ce  qui  a  échappé  à  la  recherche  de  l'une  > 
ne  peut  par  confêquent  fe  dérober  à  l'autre. 

Si  le  corps  de  l'enfant  eft  trop  glifîartt  ,  il  faut  l'en- 
velopper'dans  un  linge  ,  afin  d'avoir,  la  ferre  plus  fer- 
me ,  mais  feulement  dans  la  néceifjté  ,  fans  s'en  faire  une- 
régie  inviolable.  J'ai  fouvent  fini  1  accouchement  plutôt- 
que  je  n'aurois  enveloppé  l'enfant  de  ce  lia^e  ,  que  l'on 
n'a  pas  même  toujours  commodément. 

Je  n'ai  jamais  mutilé  aucune  partie  de  l'enfant  de  def- 
fein  prémédité  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ailleurs  ,  quel— 
qu'apparence  que  j'aie  trouvé  d'une  mort  confiante  Su: 
aïïurée  ,  comme  il  eit  aifé  de  le  veir  dans  cette  observa- 
tion ,  &  d.ms  plusieurs  autres  ,  mais  au  contraire  j'ai  tou- 
jours mis  tout  en  ufage  pour  tirer  l'enfant  tout  entier  -j 
autant  qu'il  m'a  été  pofiible  ,  comme  je.  l'ai  fait  dans 
l'obfervation  qui  fuit». 

T.  t  iii 
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OBSERVATION     CCXXVII. 

Le  30  Août  de  l'année  1697,  l'on  me  vint  prier 
d'aller  accoucher  une  très  -  pauvre  femme  de  la 
ParoiiTe  de  Greneville ,  à  trois  lieues  d'ici.  Je  la 
trouvai  avec  unhocquet  continuel,  le  ventre  dur, 
tendu  &  élevé  jufqu'à  la  gorge,  les  yeux  creux  , 
le  nez  retiré  ,  les  lèvres  violettes  ,  l'haleine  puante, 
les  extrémités  froides,  de  prefque  fans  poulx, 
avec  le  bras  de  fon  enfant  forti  jufqu'à  l'épaule  , 
gros ,  noir  ,  molalfe  &  froid  ,  dont  l'épiderme 
étoit  en  partie  enlevé  ,  avec  une  odeur  puante  &c 
cadavereufe  ,  qui  exhaloit  des  parties  baffes  ,  qui 
éto^ent  tellement  relâchées  ,  que  j'allai  fans  peine 
chercher  les  pieds,  que  je  pris ,  &  les  attirai  au 
pafïage  ;  le  bras  fuivit  le  mouvement  du  corps , 
&  rentra  au  fond  de  la  matrice  ;  Fenfant  étant 
bien  du  refte  ,  c'eft-à-dire,  la  face  en  bas  ,  j'ache- 
vai de  le  tirer  jufqu'au  cou  ;  je  mis  par  précau- 
tion mon  doigt  dans  fa  bouche  ,  en  continuant  de 
tirer  doucement,  &  ne  négligeai  rien  pour  tirer 
cet  enfant  tout  entier  ,  nonobilant  la  corruption 
où  il  étoit ,  comme  je  fis  en  très-peu  de  tems. 
Le  cordon  tout  pourri  n'avoit  aucune  réfiftance  , 
&  me  demeurât  à  la  main  j  ce  qui  m'obligea 
d'aller  détacher  l'arriere-faix ,  que  je  tirai  aum" 
tout  entier  ,  malgré  cette  exceffive  corruption  , 
qui  l'avoit  rendu  prefque  fans  confillance  ;  après 
quoi  je  donnai  toute  mon  attention  à  vuider  la  ma- 
trice de  tous  les  caillots  de  fàng  ,  &  généralement 
de  ce  qu'elle  pouvoit  contenir.  La  femme  ,  quoi- 
que réduite  à  une  telle  extrémité ,  fe  tira  d'affaire 
éc  fe  porta  bien  dans  la  fuite.. 

RÉFLEXION. 

Ce  fut  très -inutilement  que  je  confervai  le  bras  à  ce 
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petit  cadavre  ,  dans  l'excès  de  corruption  où  il  fe  trou- 
voit  depuis  le  terns  qu'il  étoit  mort  au  fein  de  fa 
mère  ,  mais  puifque  je  n'en  fis  pas  l'accouchement  ,  ni 

f>lus  difficilement  ni  moins  promptement ,  de  quelle  uti- 
ité  m'auroit-il  été  de  le  mutiler?  c'eft  une  chofe  qui 
fait  toujours  quelqu'efpéce  d'horreur  aux  ailiftans  ,  & 
q;ie  ic  tâche  d'éviter  autant  qu'il  m'eft  poïïible  ,  c.ir  fans 
cela  il  eit  fort  inutile  de  le  conferver  dans  fon  intégrité  , 
quand  la  mort  de  l'enfant  elt  aufii  avérée  qu'elle  rétoit 
en  cette  rencontre. 

N'cfi-ce  pas  dans  une  pareille  ocofion  que  ces  grands 
Accoucheurs  appellent  prodiguer  le  remède  ,  que  d'ac- 
coucher une  femme  en  cet  état ,  &  par  où  pouvois-je  ef- 
pérer  autre  chofe  qu'une  mort  certaine  &  très-prompte, 
avec  tous  ces  fâcheux  fimptômes  ?  ainfi  n'aurois-  je  pas 
abandonné  cette  pauvre  femme  à  une  mort  certaine  ,  n 
j'avois  fuivi  leurs  préceptes  &  leurs  exemples. 

Mais  ayant  au  contraire  préféré  celui  de  Celfe  ,  j'ai 
heureusement  tiré  cette  femme  du  précipice  fur  le  bord 
duquel  ce  laborieux  accouchement  l'avoit  exuoiée,  Se  c'eft. 
par  ce  même  accouchement ,  que  je  prétends  prouver 
qu  quelques  défelpérées  que  foient  les  femmes  en  tra- 
vail, le  Chirurgien  Accoucheur  ne  peut  ni  ne  doit  ja- 
mais leur  refufer  fon  fecours ,  fans  manquer  d'humanité, 
&  qu'il  ne  doit  pas  même  être  fins  inquiétude  de  tom- 
ber dans  le  crime  d'homicide  en  négligeant  de  faire  ce 
que  je  dis  ,  la  maxime  de  droit  paroilfant  même  lui 
parler  plus  décihvement  en  cette  oceafion  qu'en  toute  au- 
tre ,  qui  veut  que  ce'ui-là  tue  celui  qu'il  ne  fauve  pas  » 
quand  il  peut  le  fauver.  Rien  n'étant  plus  vrai  que  tou- 
tes les  femme  en  l'état  qu'étoit  celle-ci  meurent  infailli- 
blement fi  on  ne  les  accouche  ,&  qu'étant  accouchées  , 
il  s'en  peut  fauver  quelqu'une  ,  puifque  celle-ci  a  eu  ce 
bonheur-là  avec  le  tems  ,  nonobftant  le  pitoyable  état 
où  elle  étoit  réduite  ;  au  lieu  qu'une  autre  femme  de  la 
même  paroiffe ,  que  j'allai  accoucher  trois  femaines  après 
d'un  enfant  qui  étoit  en  pareille  fîtuation  &  bien  vivant, 
pour  la  vie  duquel  il  fembloit  qu'il  n'y  avoir  rien  à 
craindre  ,  la  mère  ne  manquant  ce  rien  ,  laquelle  ayant 
été  heureufement  accouchée  &  délivrée  ,  ne  laiffa  pas 
de  mourir  huit  jours  après  fon  accouchement. 

L'on  voit  auffi  que  je  m'attachai  à  vuider  exactement 
h  matrice  des  caillots  de  fang  ,  &  de  tout  ce  que  je 
trouvai  dedans,  pour  la  décharger  de  l'effroyable  «os- 

Tt   iv 
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ruption  que  ce  cadavre  ,  par  fon  trop  long  féjour  y 
avoit  communiquée  ,  fans  y  avoir  fait  autre  chofe  pour 
combattre  cette  putréfaction .  quoique  j'aye  vu  que  plu- 
fieurs  Auteurs  >  en  pareille  occafion  ,  s'étoiént  fervis  d'in- 
jeclions  &  de  lotions  compofées  en  plusieurs  manières. 
Je  n'en  ai  jamais  tenté  aucune ,  dans  la  crainte  qe  trou- 
bler I'aétion  propre  à  cette  partie  ,  qui  eft  d'exprimer  & 
vuider,  par  le  moyen  de  la  contraction  qui  lui  eft  na- 
turelle .  généralement  tout  ce  qu'elle  contient  d'étran- 
ger ,  ce  qui  m'a  toujours  parfaitement  bien  réufîî,  ce  qui 
me  fait  conclure  qu'il  eft  ab fol  ument  néceflaire  d'accou- 
cher toujours  les  femmes  ,  en  quelqu'état  &  quelque 
défefpérées  qu'elles  foient ,  &  de  ne  jamais  mutiler  au- 
cune partie  de  defiein  prémédité  ,  quelque  affurée  que 
foit  la  mort  de  l'enfant ,  dans  la  crainte  d'y  être  trompé 
à  moins  que  d'y  être  forcé  par  des  rai  ions  qui  ne  per- 
mettent pas  de  faire  autrement. 

OBSERVATION     CCXXVIII. 

Le  7  Décembre  de  l'année  1705  ,  étant  allé  à 
dix-huit  lieues  de  cette  Ville  pour  accoucher  Ma- 
dame la  Marquife  de où  je  ne  tardai  que  cinq 

jours  j  pendant  trois  defqnels  l'on  vint  deux  fois 
me  chercher  de  Cherbourg  ,  pour  y  aller  accou- 
cher une  pauvre  femme,  à  qui  le  bras  de  fon  en- 
fant; fortoit  depuis  trois  jours  \  Un  de  mes  Con- 
frères s  y  étant  trouvé  par  hazard  ,  fut  prié  défaire 
cette  œuvre  de  charité  en  mon  abfence  \  comme 
c'eft  un  Chirurgien  fort  expérimenté  ,  &  qui  ac- 
couche ,  fans  néanmoins  en  vouloir  faire  ion  ca- 
pital, il  fut  à  cette  femme  ,  où  il  trouva  le  bras  de 
l'enfant  qui  fortoit ,  ôc  qui  étoit  très-avancé ,  gros, 
dur,  livide  ,  froid,  Se  fans  aucune  apparence  de 
vie ,  Se  la  malade  dans  une  foibleiTc  à  mourir  en 
peu  de  tems  j  ce  qui  ne  potivoit  pa^  être  autre- 
ment, étant  en  travail  depuis  quatre  à  cinq  jours. 
Apvès  avoir  meurement  réfléchi  fur  le  fâcheux 
état  de  cette  malade ,  Se  ne  trouvant  rien  qui  n'aif- 
furut  la  mort  de  l'enfant  3  ce  Chirurgien  arracha 
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ce  bras  ,  attira  la  tête  au  paiTage  ,  fit  une  ouver- 
ture au  crâne  ,  y  introduilit  fa  main ,  vuida  une 
partie  de  la  cervelle  ,  puis  tira  la  tete  dehors  ,  le 
corps  fuivit  fans  peine,  &  finit  l'accouchement  en 
un  inftant ,  il  délivra  la  mère ,  qui  refta  très-foi- 
ble,  &  qui  pourtant  s'eft  tirée  de  ce  laborieux  ac- 
couchement avec  du  tems  \  mais  alTez  heureufe- 
ment  dans  la  fuite. 

Jamais  accouchement  n'a  été  fait  plus  à  propos 
ni  avec  de  plus  juftes  réflexions  ;  la  mère  ,  lelon 
toutes  les  apparences  5  alloit  mourir,  &  l'enfant 
qui  avoit  les  marques  les  plus  alïurées  d'une  mort 
certaine  ,  fe  trouva  vivant  ,  quoiqu'il  eût  le  bras 
arraché ,  le  crâne  ouvert ,  la  cervelle  en  partie 
dehors  ,  après  le  lonç  féjour  qu'il  avoit  fait  au  paf- 
fage  ,  depuis  le  tems  que  la  mère  étoit  en  travail. 

RÉFLEXION. 

Ce  font  les  méprifes  de  cette  nature  qui  arrivent  dans 
ces  fortes  d'accouchemens ,  qui  me  font  tout  mettre  en 
ufage  pour  tirt-r  les  enfans  entiers  autant  qu'il  m'eft  pof- 
fibie  ,  car  quand  cela  arrive,  ce  font  de  ces  chofes  qu'on 
ne  peut  voir  lans  chagrin ,  pour  peu  que  l'on  ait  d'hu- 
manité  ,  quoique  celle-ci  n  en  ait  point  dîi  faire  à  fon 
Auteur ,  puifque  ce  ne  fut  ni  manque  de  feience  ni  faute 
de  réflexion  ;  mais  par  un  effet  aufii  rare  qu'il  eit  extraor- 
dinaire &  furprenant  :  ce  bras  étant  fphacelé  au  point  qu'il 
l'étoit ,  l'enfant  n'auroit  pii  vivre  que  très-peu  de  tems  ; 
ainfl  ayant  eu  le  Baptême  ,  c'ell  ce  que  l'on  pouvoit 
fouhaiter  de  plus  avantageux ,  à  l'exception  du  pitoya- 
ble fpeéhcle  où  il  fut  expofé  à  la  vue  des  affiftans. 

Mon  intention  n'eil  pourtant  pas  ,en  raportant  cet  ac 
couchement ,  d'intérefler  l'honneur  ni  la  réputation  de 
celui  qui  l'a  fait  ;  j'en  dis  trop  de  bien  pour  en  penfer 
fi  mal  ,  mais  afin  de  juftifier  par  plufieurs  exemples 
que  l'enfant  peut  quelquefois  conferver  fa  vie  étant  ti- 
ré de  la  forte,  c'elt-à-dire  après  avoir  eu  le  crâne  ou- 
vert ,  comme  étant  tiré  avec  le  crochet ,  fans  quoi  cet 
accouchement  n'auroit  pas  trouvé  place  dans  mes  obfer- 
vations.  Pour  preuve  de  ce  que  je  dis ,  c'eft  que  la  mê- 
me choie  m'eft  arrivée  ,  aidé  du  conieil  d'un  de  mes 
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anciens  Confrères ,  comme  je  le  raporte  ailleurs.  Ainf» 
quand  M.  Peu  dira  que  le  crochet  a  cette  préféren- 
ce fur  la  tire-iête  de  '••.  M.  que  ler  crochet  ne  tue  pas 
abfolument  ,  ce  qu'on  ne  peut  dire  du  tire-tête  :  je 
dirai  pour  foutenir  le  moyen  dont  je  me  fers  ,  quoi 
qu'oppolé  à  la  pratique  de  M.  M.  ,  que  l'ouverture  du 
crâne  ne  tue  pas  abfolument  de  la  même  manière  que  M. 
Peu  le  dit  du  tire-tête  ,  c'eft  à-dire  fur  le  champ  &  dans 
le  moment,  car  il  n'eft  jamais  échappé  d'enfant  qui  ait 
été  tiré  du  ventre  de  fa  mère  foit  par  le  fecours  du 
crochet,  on  par  l'ouverture  du  crâne,  (quoiqu'il  en  fois 
venu  plusieurs ,  qui  ont  encore  confervé  la  vie  un  peu 
plus  un  peu  moins  ,  après  avoir  été  tirés  de  la  forte ,  ce 
qui  ne  s'eft  jamais  vu  quand  l'accouchement  a  été  fait 
par  le  tire-tête  de  M.  M  )  d'où  l'on  doit  par  conséquent 
donner  !a  préférence  à  l'un  &:  à  l'autre  de  ces  deux  inftru- 
mens  fur  celui  du  tire-téte.  Au  relie  je  raporte  plufieurs 
Observations  qui  jultifient  l'incertitude  d'affiner  la  mort 
de  l'enfant  au  fein  de  ù  mère,  autant  certaine  qu'elle  peut 
l'être  ,  fournit  le  feul  cas  qui  permet  l'ufage  de  ces  inftru- 
mens  ,  fans  quoi  ils  font  tous  également  défendus.  C'eft 
aufïi  ce  qui  méfait  accoucher  toujours  les  femmes  ,  autant 
qu'il  m'eft  pofnble  ,  fans  mutiler  aucunepartie ,  à  moins 
que  je  ne  me  trouve  dans  la  circonftance  qui  fuit. 

OBSE  RVAT  I  O  N    CCXXIX. 


Le  5  de  Septembre  de  l'année  1705  ,  l'on  me 
vint  chercher  de  ia  ParoilTe  de  faint  Martin  d'Au- 
douville  ,  pour  accoucher  une  femme,  dont  le  bras 
de  l'enfant  fortoit  jufqu'à  l'aiffelle ,  depuis  plus 
de  vingt-quatre  heures.  Quoiqu'il  n'y  air  que 
deux  lieues  d'ici,  &c  que  l'on  n'eût  pas  tardé  un 
moment  à  me  venir  chercher  j  il  arriva  par  mal- 
heur que  j'étois  à  quatre  lieues  d'un  autre  côté  , 
pour  accoucher  une  autre  femme  j  de  plus  l'on  me 
perdit  en  route  ,  ce  qui  fut  un  contre-tems  étran- 
ge pour  cette  pauvre  femme,  qui  néanmoins  étoit 
bien  réfoiue  quand  j'arrivai.  Elle  me  promit  mer- 
veilles ,  ck;  me  tint  parole  dans  la  durée  d'un  vio- 
lent Se  fâcheux  travail  j  car  l'enfant ,  qui  étoic 
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mort  dès  l'heure  que  l'on  partit  pour  m'avertir  , 
étoit  alors  il  corrompu ,  qu'il  étoit  prefque  îm- 
poilible  d'en  foutenir  l'odeur;  6c  les  eaux  qui  s'é- 
toient  écoulées  depuis  fi  long-terris  ,  avoient  laiffé 
les  parties  ii  detfechées ,  &  la  matrice  fi  étroite- 
ment appliquée  fur  l'entant,  qu'il  n'étoit  paspof- 
fible  d'introduire  ni  mes  doigts  ni  ma  main  dans 
la  matrice ,  pour  aller  en  chercher  les  pieds  ;  l'é- 
paule fermoir  trop  exactement  le  paflage  ,  joint  à 
l'extrême  groifeur  du  bras  ,  &  a  l'étroite fTe  du. 
vagin  :  tous  ces  obftacles  ,  qui  me  paroilfoient 
comme  invincibles ,  me  déterminèrent  après  une 
courte  réflexion  ,  à  tordre  &  arracher  ce  bras  ;  ce 
que  je  fis  en  deux  coups  de  main ,  ne  doutant  pas 
qu'après  l'extraction  de  cette  partie  étronçonnée, 
je  n'enfle  une  entière  liberté  à  mettre  à  exécution 
le  deJÛTeinque  j'avois  toujours  d'aller  chercher  les 
pieds;  mais  quelque  liberté  que  me  pût  donner 
cette  extraction,  je  n'en  eus  pas  encore  afTez  pour 
exécuter  mon  intention,  quoique  la  malade  fût 
fans  douleur,  ce  qui  étoit  encore  un  grand  avan- 
tage tant  pour  elle  que  pour  moi  j  car  quand  je 
voulois  forcer  ma  main  à  entrer  a  côté  de  ce 
moignon  d'épaule ,  que  je  ne  pouvois  faire  rétro- 
grader, par  les  raiions  que  j'ai  dites,  je  foufïrois 
une  ii  violente  douleur ,  qu'elle  étoit  fuivie  d'une 
impuiflance  abfolue  de  remuer  aucun  de  mes 
doigts,  à  caufe  que  la  cotnpreilion ,  que  toutes 
les  parties  en  général  fouftroient,  caufoit  un  étran- 
glement aux  nerfs  de  ma  main,  qui  interceptoit 
le  cours  des  efprits;  en  forte  que  ces  parties  tom- 
boient  dans  un  engourdiilement  paralytique,  qui 
s'augmentoit  d'autant  plus,  que  je  m'opiniâtrois 
à  vouloir  vaincre  cez  ob  frac  le  ;  ce  qui  m'obligea 
à  retirer  ma  main  plufieurs  fois ,  afin  qu'en  pro- 
curant le  cours  aux  efprits,  je  puffe  y  rendre  fa 
première  vigueur;  après  quoi  je  re  tournois  à  l'ou- 
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vrage  comme  auparavant  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
j'etille  forcé  ce  paflagej  alors  j'introduifis  ma 
main  dans  la  matrice .,  &  j'attirai  les  pieds  &c  le 
corps  jufqu'aux  aifielles^  je  dégageai  le  bras  qui 
reftoitj  &  avec  ma  main  applatie ,  porté  fous  le 
menton ,  je  mis  le  doigt  du  milieu  dans  la  bou- 
che de  l'enfant,  le  tirai  avec  l'autre  par  deifiis  le 
col  toujours  avec  beaucoup  de  douceur ,  dans  la 
crainte  de  lai  (fer  la  tête  dans  la  matrice ,  que  je 
trouvois  très-difpofée  à  fe  féparer.  En  prenant 
toutes  ces  mefures ,  je  finis  cet  accouchement , 
l'un  des  plus  laborieux  que  j'aie  jamais  fait ,  je 
délivrai  la  femme  d'un  arriere-faix  qui  n'avoit 
aucune  confiftance ,  tant  il  étoit  pourri  j  je  crus 
très-certainement  que  je  mourrois  après  cet  ac- 
couchement ,  où  j'épuifai  &  ma  fcience  de  mes 
forces,  êc  après  lequel  je  reliai  fans  refpiration^ 
en  forte  qu'il  me  fallut  mettre  fur  un  matelas 
devant  un  grand  feu ,  &  me  frotter  avec  des  lin- 
ges chauds  pendant  plus  d'une  heure,  de  même 
que  fi  je  fufle  forti  de  jouer  à  la  paume:  Se  ce  qui 
Surprendra ,  c'eft  que  la  femme  fouftrit  fi  peu , 
que  trois  jours  après  étant  revenu  la  voir  ,  quoi- 
que j 'eu  (Te  encore  de  la  peine  a  me  tenir  à  che- 
val, je  la  trouvai  faifant  fon  repas  en  maigre;, 
parce  qu'elle  fe  croyoit  trop  bien  pour  faire  gras 
le  Vendredi,  &  elle  étoit  afiife  fans  fe  plaindre 
d'avoir  rien  fourFert  depuis  qu'elle  fut  accouchée» 

R  Ê  F  L  E  X  I  u  N. 

Ce  font  de  dangereufes  extrémités  que  celles  où  l'Ac- 
coucheur fe  trouve  ,  quand  elles  font  telles  qu^  je  viens 
de  les  reprefenter,  l'enfant  pouvant  être  vivant  comme 
la  choie  pouvoit  très-bien  arriver ,  en  ayant  tiré  de  tels  , 
après  avoir  été  plus  long-temsexpofés  au  même  danger 
que  celui  ci ,  fans  que  les  mères  ni  les  enfans  en  ayent 
eu  aucun  fâcheux  retour,  mais  que  lalongueur  du  tra- 
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vail  n'avoit  pas  véritablemont  réduis  aux  mêmes  ex- 
trémités ,  car  fi  les  chofes  étoient  toujours  de  la  ibrte, 
il  feroit  nnpoflîble  qu'aucun  enfant  s'en  put  fauver  , 
l'adrefie  du  Chirurgien  n'allant  pas  jufqu'à  pouvoir  vain- 
cre toutes  les  difficultés  dans  ces  occalions  épineulcs. 
L'on  trouvera  un  grand  nombre  d'exemples  de  tout  ce 
que  j'avance  ici  dans  mes  Obfervations  ,  &  fans  même 
les  chercher  plus  loin  que  dans  la  fituation  de  l'enfant 
que  je  rapporte  dans  l'Obfervation  précédente. 

C'étoir  donc  une  néceflité  de  me  débarraffer  de  ce  bras  , 
pour  eniuite  aider  cette  femme  plus  à  propos,  &c  ce  fut 
un  bonheur  que  la  malade  n'eut  point  de  douleur  pen- 
dant tout  le  temps  que  je  mis  à  terminer  fon  accouche- 
ment ,  8c  que  l'irritation  que  cauloit  ma  main  à  ces  par- 
ties ii  fenfibles  ne  les  fit  point  revenir.  Outre  que  la 
grofieur  de  ce  bras  caufoit  de  l'inflammation ,  non-feu- 
lement au  vagin  ,  mais  auiïi  à  toute  la  matrice ,  joint  à 
la  corruption  étrange  dont  tout  le  corps  de  cet  enfant  fe 
trouvoit  atteint ,  qui  avoit  tellement  changé  l'état  natu- 
rel de  toutes  les  parties  ,  que  le  bras  fe  fépara  fans  peine  , 
&  que  rien  ne  fut  égal  à  celle  que  j'eus  pour  empêcher 
que  la  tête  n'en  rit  autant  ,  ce  qui  m'engagea  à  y  don- 
ner ,  pour  éviter  cet  accident  ,  toute  l'attention  donc 
je  fus  capable  ;  il  faut  avouer  aufli  que  cette  malade  eut 
beaucoup  de  courage  cv  de  réfolution  pendant  tout  le 
rems  de  cet  accouchement  ,  fans  marquer  la  moindre  in- 
quiétude ;  mais  au  contraire  beaucoup  de  fermeté,  &  de 
confiance  ,  malgré  la  corruption  que  le  bras  de  fon  enfant 
avoir  contracté  ,  dont  il  exhaloit  une  odeur  infuporta- 
ble  ik  malgré  la  longueur  de  fon  ttavail ,  &  la  gran- 
deur de  courage  dont  peu  de  femmes  font  capables,  quoi- 
qu'elle leur  foi  t  très-néceiTaire  ,  comme  on  le  va  voir 
dans  l'obfervation  qui  fuit. 

OBSERVATION     CCXXX. 

Le  7  Novembre  de  l'année  1704,  Ton  vint  à 
dix  heures  du  foir  me  prier  d'aller  accoucher  la 
femme  d'un  pauvre  Journalier,  dans  la  forêt  de 
Montebourg ,  dont  le  bras  de  l'enfant  fortoit  juf- 
qu'au  coude  depuis  le  matin.  J'entendis,  étant 
picore  fort  loin  de  la  maifon ,  des  hurlemens  hor- 
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ribles,  que  l'on  m'afiura  être  ceux  que  cette  pau- 
vre femme  faifoit.  Dès  que  je  fus  arrivé  auprès 
d'elle ,  je  lui  demandai  fi  c'étoit  l'extrême  violen- 
ce des  douleurs  qui  l'excitoit  à  crier  de  la  forte  j  ' 
elle  me  dit  que  non,  &  même  qu'elle  n'en  avoir 
pas  fouffeit  que  de  fort  légères  depuis  que  fes 
eaux  étoient  écoulées ,  &c  que  le  bras  de  ion  en- 
fant étoit  forti ,  dont  elle  comptoit  bien  d'accou- 
cher ,  quand  il  lui  en  reviendroit,  comme  elle 
avoit  fait  dans  les  autres  accouchemens,  ayant 
une  crainte  terrible  d'être  entre  mes  mains ,  quoi- 
qu'elle eût  vu  quantité  de  femmes  que  j'avois 
très-heureufement  accouchées,  &c  qui  s'étoient 
bien  portées  enfuite.  Je  lui  offris  cependant  mes 
fervices,  qu'elle  accepta  volontiers,  malgré  l'ex- 
trême frayeur  dont  elle  étoit  prévenue.  Je  la  mis 
en  fituation,  &c  allai  avec  toute  la  facilité  poffible 
prendre  les  pieds  de  l'enfant,  que  j'attirai  au  paf- 
lage  ;  après  quoi  Je  lui  retournai  la  face  en  delious 
qu'il  avoit  en  demis  ,  &c  finis  ainfi  l'accouchement 
dans  un  mitant ,  &c  je  la  délivrai  enfuite,  la  lis 
coucher  dans  fon  lit  ,&  lui  fis  prendre  auili-tôt  un 
bouillon  j  &  étant  prelTé  de  m'en  retourner  ,  je  la 
laifTai  bien  honteufe  de  la  crainte  qu'elle  avoit  eue , 
&  bien  contente  du  fervice  ,  que  je  lui  avois  ren- 
du j  mais  toujours  tremblante  fans  avoir  froid. 

RÉFLEXION. 

I 
L'enfant  étoit  mort,  l'arriére  faix  bien  entier  ,  (ans  que 
la  malade  eut  fourfert  de  perte  de  iang  ,  de  douleurs ,  ni 
aucun  a<  cident  feniible.  Elle  mourut  cependant  une  demi- 
heure  après  que  je  l'eus  li  heureufement  accouchée ,  fans 
qre  j'en  puiMe  pénétrer  îa  caufe  ,  ayant  peine  à  croire 
que  la  peur  que  ma  prefence  lui  avoit  caufée  ,  eut  pu 
produire  un  n  furprenant  effet  fur  fon  cfprit,-  quoiqu'il 
en  foir  \  il  eft  tres-Vifai  qu'elle  mourut  >  &r  que  l'on  ne 
peut  guère  imputer  cette  mort  qu'à  la  frayeur  dent  cette 
femme  avoit  été  faille. 
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CHAPITRE      IV. 

La  main  mal  conduite  ejl  auffi  danger  eufe 
qu  aucun  instrument. 

CE  n'eft  pas   aiTez  de  fe  difpenfer  de  l'ufage 
du  crochet,  ni  de  celui  de  quelques  autres 
intirumens ,  dans  les  occalîons  où  ils  ne  font  pas 
néceiïaires ,  on  fuie  avec  les  mains  fans  expérience, 
d'auili  grandes  fautes  \  on  n'a  que  trop  d'exemples 
decette  vérité  j  &  quoi  qu'en  dife  M.  Mauriceau  , 
dans  l'endroit  de  fon  Livre  où.  il  s'en  explique  , 
la  chofe    n'eft  pas  pour    cela    moins    véritable. 
C'eft   dans  ces  occalîons  qu'un   Chirurgien  qui 
veut  accoucher  fans  fçavoir  comment  il   faut  s'y 
prendre  ,  ne  fait  que   trop  briller  fon  ignorance. 
La  honte  de  laiif^r  fon  ouvrage  imparfait ,  s'em- 
pare de  fon  efprit  ,  après   quoi  le  défefpoir  lui 
fait  pou  Ter  fa  mauvaife  manœuvre  jufqu'à  l'em- 
port  .ment  6v  1  l.i  rage,  de  forte  qu'il  aime  mieux 
facriiier  une  femme  &  fon  enfant  a  fon  défef- 
poir ,  que  d'avouer  fon  ignorance  en  demandant 
du  fecours  ,  comme  quelques-uns  l'ont  fait  ,  &c 
en  font  très-louables,  il  ne    faut  pas  croire  que 
les  honnêtes  gens  ayent  la  témérité  pour  principe , 
tout  le  monde  ne  peut  pas  être  également  adroit 
ni  expérimenté  fur  de   certaines  chofes  ;  le  Sei- 
gneur donne  des  grâces  aux  uns   &  d'autres  aux 
autres  ,    dont   chacun   doit  être    content  :  outre 
que  pouf  obtenir  ces  dons  &c  ces  grâces  ,  il  faut 
dans  l'ordre  naturel    les  avoir  méritées   par  fon 
application  de  par  fon,  travail.  Du  laboribus omn'id 
vendunt* 
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OBSERVATION      CCXXXI. 

Le  ii  Juillet  de  l'année  16S4,  un  Maître  Chi- 
rurgien de  cette  Ville  ,  qui  n'avoit  prefque  ja- 
mais accouché  ,  voyant  que  j'y  étois  fort  employé, 
crût  aufîi  devoir  s'en  mêler  ,  de  manière  qu'ayant 
été  mandé  pour  accoucher  une  Marchande  de  fes 
voilines  &c  de  fes  bonnes  amies  ,  le  travail  fe  trou- 
va long  par  la  foibleiTe  &  l'éloignement  des  dou- 
leurs. Trois  jours  &C  autant  de  nuits  s'écoulèrent , 
fans  que  ces  douleurs  trop  lentes  eufTent  rien  dé- 
cide. Il  lui  vint  à  l'efprit  de  mettre  le  crochet  en 
œuvre.  J'y  étois  un  obftacle  terrible  j  de  m'en- 
voyer  chercher  il  fe  feroit  deshonnoré.  Il  prit 
enfin  fon  parti ,  8c  comme  la  tête  qui  fe  préfen- 
toit,  étoit  encore  loin,  fans  être  enclavée  ni  faire 
un  grand  obftacle ,  il  introduifit  fa  main  dans  la 
matrice,  repouffa  la  tête  de  l'enfant  ,  &  le  prit 
par  la  mâchoire  inférieure ,  qui  ne  réiiftàt  guère 
à  la  vielence  de  fes  fecoulTes.  Il  l'arracha  ,  &  ne 
fçachant  plus  que  faire  ,  car  il  n'étoit  pas  affez 
expérimenté  pour  aller  chercher  les  pieds ,  qu'il 
auroit  trouvés  auftî  facilement  que  cette  mâchoire; 
il  confeilla  aux  alliftans  d'aller  quérir  M.  Leffroy, 
au  Bourg  de  Briquebec  ,  éloigné  de  deux  lieues 
de  cette  Ville  ,  Doyen  des  Chirurgiens  du  pays , 
homme  de  bon  fens  ,  &£  d'une  expérience  confom- 
mée  dans  la  pratique  des  accouchemens. 

La  malade  confentit  à  fa  demande  ,  &  Von 
donna  les  ordres  pour  l'aller  chercher  \  mais  elle 
pria  qu'en  attendant  l'on  eut  la  charité  de  me  faire 
venir ,  puifque  j'en  accouchois  tant  d'autres  heu- 
reufement  :  ce  fut  un  coup  de  foudre  pour  mon 
Ancien,  qui  ne  put  refufer  d'y  confentir.  Je  lui 
offris,  qua^d  j'arrivai ,  tous  lesfecours  dont  j'étois 
capable.  Il  oie  dit  très-ingénuement  qu'il  y  avoir 

fait 


LiV/  III.  De  l'Accouchement  contre  Nat.       C-j^ 

fait  tout  fon  poilîble  fans  en  pouvoir  venir  à  bout  j 
cjue  fatigué  &  làflé  à  n'en  pouvoir  plus  ,  il  y  re- 
nonçoit,  Ci  bien  qu'il  avoit  confeillé  d'envoyer 
chercher  M.  Leffioy  ,  mais  que  la  malade  avoir 
délire  que  l'on  me  fit  venir  ,  pondant  que  l'on  fe 
préparait  à  l'aller  chercher  j  qu'il  aVoit  voulu  avan- 
cer l'accouchement  ,  mais  qu'il  avoit  arraché  la 
mâchoire  à  l'enfant  j  que  j'eufle  à  y  {aire  ce  qi.e 
je  trouverais  à  propos,  &  qu'il  alloit  fe  répoier. 

Je  me  difpôfai  aifez  promptement  ,  la  malade 
ctoit  toute  prête  fur  le  petit  lit  ,  &  il  n'y  avoit 
qu'à  la  mettre  en  (ituation  j  je  trempai  ma  main 
Se  mon  bras  dans  l'huile ,  Se  l'introduifis  avec 
beaucoup  de  facilité  dans  la  matrice  ,  pour  aller 
chercher  les  pieds  ,  que  je  faifis  tous  deux  ,  les 
attirai  au  partage  ,  Se  finis  l'accouchement  en  un 
mitant  :  l'enfant  eut  encore  aifez  de  vie  pour  être 
baptifé,  &:la  mère  fut  relevée  dix  jours  enfuite  j 
qui  fe  portoit  fort  bien. 

Ce  Maître  Chirurgien ,  quoique  fort  expéri* 
mente  dans  la  Chirurgie ,  ne  l'étoit  guère  pour 
lors  dans  la  pratique  des  accouchemens  ;  mais 
depuis  il  s'y  elt  fortifié  ,  Se  en  a  fait  beaucoup  de 
très-difficiles  ,  aufquels  il  a  fort  bien  réuiîi.  Je  ne 
fçai  ii  celui  qui  fuit  en  fera  de  même. 

OBSERVATION     CCXXXIL 

Un  DocTeur  en  Médecine  ,  établi  dans  une 
Ville  éloignée  de  douze  à  quinze  lieues  ,  où  je 
fus  prié  d'aller  accoucher  une  Dame,  s'étoit  ac- 
quis quelque  réputation  j  Se  comme  je  feus  qu'il 
avoit  demeuré  long-tems  à  l'Hôtel-Dieu  de  Pari . , 
j'eus  l'honneur  de  lui  aller  faire  vifite  ,  qu'il  me 
rendit  quelques  jours  après.  La  converiation  roula 
fur  les  accouchemens.  Il  me  dit  que  pendant  qu'il 
avoit  été  a  l'Hôtel- Dieu, il  en  avoit  fait  quelques- 

Tome  I.  V  Y 
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uns  dans  la  Salle  de  Sainte-Reine  ,  &  que  manque 
de  Chirurgiens  qui  fullent  bien  entendus ,  il  avoir 
été  obligé  d'en  faire  quelques-uns  depuis  qu'il 
étoit  établi  dans  la  Ville,  mais  qu'il  trouvoit  des 
difficultés  inlurmontabies  lorfque  l'enfant  préfen- 
toit  un  ou  les  deux  bras  ,  &  me  demanda  ce  que 
je  penfois  de  cette  fïtuation.  Je  l'aiïurai  que  la 
quantité  d'accouchemens  que  je  faifois  de  cette 
forte ,  m'avoit  rendu  la  choie  fi  facile  ,  que  fou- 
vent  je  ne  m'en  faifois  qu'un  jeu  j  mais  auili  que 
quelquefois  j'y  fuois  lang  &c  eau,  ce  qui  n'arrivoit 
que  rarement  j  qu'il  me  fembloit  que  je  ne  rif- 
quois  rien  dans  ma  prévention  ,  par  le  peu  de  fé- 
jour  que  j'avois  à  faire  dans  la  Ville  ,  mais  que 
fi  l'occafion  fe  préfentoit  ,  comme  il  fe  pouvoit 
faire  ,  qu'il  verroit  que  je  n'avançois  rien  que  je  ne 
pufTe  exécuter  ,  après  quoi  nous  nous  quittâmes. 
Monfieur  le  Docleur  avoit  fes  raifons  pour 
fa  vifite  &:  notre  converfation  j  deux  ou  trois 
Jieures  après  il  vint  avec  un  pauvre  homme  d'un 
«les  fauxbourgs  de  la  Ville,  me  prier  de  vouloir 
bien  aller  accoucher  fa  femme ,  qui  étoit  en  tra- 
vail depuis  le  matin.  Je  demandai  fi  l'enfant  étoit 
au  paffage ,  &  quelle  partie  il  préfentoit.  Il  me  dit 
que  c'étoit  le  bras  :  Voici,  lui  dis-je  ,  Monfieur, 
le  moyen  de  voir  fi  je  foutiendrai  ce  que  je  vous 
ai  tantôt  avancé.  J'y  fus  très-promptement  ;  je 
trouvai  la  femme  fans  douleurs,  dont  je  tirai  un 
bon  augure  ,  &:  le  bras  de  fon  enfant  forti  jus- 
qu'à l'épaule  ,  très-enflé  ,  dur  ,  noir  ,  &  fans  mou- 
vement. Je  mis  la  femme  en  fïtuation  fur  le  tra- 
vers du  lit,  en  préfence  de  ce  Médecin j  je  glif- 
fai  ma  main ,  trempée  dans  l'huile  ,  à  côté  du 
bras ,  avec  un  peu  de  difficulté ,  à  caufe  de  fa 
grofleur  ,  &c  allai  au  fond  de  la  matrice  chercher 
les  pieds  ,  que  je  joignis  enfemble,  ôc  les  attirai 
au  paifage  j  ce  bras  fuivit  le  mouvement  du  corps, 
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c'eft-a-dirc  qu'il  rentra  dans  la  matrice  à  melure 
que  j 'attirais  les  pieds  dehors  j  le  relie  du  corps 
luivit  fans  peine  jufqu'aux  bras  ,  mais  les  ayant 
dégagés  ,  tant  celui  qui  étoit  gonflé  que  l'autre  j 
le  relié  du  corps  vint  à  l'inftanr;  de  lune  que  cet 
accouchement  ne  dura  pas  plus  d'un  demi  quarto 
d'heure  j  la  mère  bien  délivrée ,  &  couchée  fur 
fon  lie  ,  je  fis  mettre  un  linge  trempe  dans  le 
vin  chaud,  furie  bras  de  l'enfant  qui  avoit  été 
maltraité.  C'étoit  un  gros  garçon  bien  vivant.  Je 
lai  liai  lune  8c  l'autre  aux  foins  d'une  bonne  garde  , 
à  laquelle  je  recommandai  de  faire  ce  qui  étoit 
néceîïaire. 

Le  lendemain  matin  nous  allâmes  Mdnfîeur 
le  Médecin  Se  moi  voir  la  mère  ôc  l'enfant  ,  qui 
fe  portoient  tous  deux  très-bien  ;  je  fis  réitérer 
le  vin  fur  le  bras  gonflé  ;  qui  éroit  déjà  beaucoup 
diminué  ,  &  dans  peu  la  mère  fut  relevée. 

RÉFLEXION. 

Il  y  avoit  plus  de  Cx  heures  que  le  bras  de  cet 
enfant  étoit  forti  ,  &  que  ce  Médecin  ie  tirailloit  de 
tems  en  tems ,  la  preuve  n'en  étoit  que  trop  manifeile  j 
&  il  fuffifoit  de  le  voir  pour  en  juger.  L'enflure,  la  du- 
reté ,  la  noirceur ,  &  la  perte  de  fentiment ,  jointes  à  fa 
froideur,  étoient  autant  de  marques  qui  côneoufoient 
toutes  à  le  faire  arracher  comme  mort  par  des  gens  peu 
connoifians,  quoiqu'il  fut  bien  viva  t,  puifqu'il  revint 
en  deux  ou  trois  jours  à  fon  premier  état  3  ce  qui  fais 
voir  qu'on  ne  doit  jamais  mutiler  une  partie,  à  moins 
que  l'on  ne  puilfe  s'en  difpenfer ,  parce  que  la  nature 
a  des  relfources  qu'elle  fait  fouvent  valoir  dans  les  ec- 
cafions  les  plus  déplorées. 

Cette  femme  emportée  prit  le  Médecin  à  partie  ce  lui 
dit  qu'il  n'avoit  demandé  mon  fecours  qu'après  y  avoir 
travaillé  pendant  un  tems  infini,  &  à  plulieurs  repris 
fes.  Je  voulus  lui  impofer  filence  ;  mais  j'aurois  plutôt 
empêché  la  rivière  de  couler.  Je  fus  obligé  de  lui  laif. 
1er  décharger  foneceur,  auui  le  méritoit  il  en  quelque 
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forte ,  parce  que  la  chofe  ,  comme  Chirurgien ,  étoff 
au  deflus  de  ù  portée  ,  &  au  deflbus  de  lui ,  comme 
Doéteur  en  Médecine  ,  quoique  ce  ne  fut  qu'un  pur 
xele  de  charité  qui  le  faifoit  agir  j  mais  qui  devenoit 
indifcret  par  Ton  manque  d'expérience  &  par  la  négli- 
gence qu'il  eût  de  m'appeller  plutôt,  fçachant  que  j'y 
aurois  été  volontiers. 

OBSE  RVAT  I  O  N     CCXXXIII. 

Le  ii  Octobre  de  l'année  1698  ,  l'on  me  vint 
prier  d'aller  à  Cherbourg  accoucher  une  pauvre 
femme ,  qu'un  Chirurgien  du  lieu  ,  accoucheur 
de  profellion,  avoit  abandonnée.  Comme  il  y  a 
quatre  grandes  lieues ,  &  que  les  chemins  étoienr 
fort  mauvais ,  quelque  diligence  que  je  puife 
faire ,  il  fe  paiTa  un  très-long  tems  avant  que  je 
puffe  y  arriyer.  Je  trouvai  cette  pauvre  femme  fur 
un  peu  de  paille  ,  au  coin  d'un  grenier ,  dans  un 
éta.t  qii*il  eft  difficile  de  fe  repréfenter  ,  avec  un 
bras  êc  une  jambe  de  fon  enfant  arrachés  ,  &  le 
refte  demeuré  dans  le  corps  de  la  mère.  Je  me 
difpofai  avec  toute  la  diligence  pofîible  à  la  fe- 
çourir  ;  je  la  mis  en  fituation  ,  &c  l'accouchai  en 
mi  moment  d'un  enfant  qui  n'avoit  qu'un  bras 
.arraché  ,  Se  j^allai  enfuite  chercher  l'autre  ,  qui 
©voit  la  jambe  emportée  ;  fpe&acle  étrange  &C 
funefte ,  qui  fut  vu  par  plus  de  vingt  femmes  qui 
étoient  préientes  ,  3c  qui  l'attefterent  toutes  à 
l'envi  l'une  de  l'autre.  Je  la  laifTai  à  leurs  foins , 
après  l'avoir  délivrée  d'un  arrière-faix  auiîi  en- 
dommagé qu'étoient  les  enfans  ,  dont  il  ne  ref- 
ta  rien  par  le  foin  que  j'eus  d'en  bien  vuider  la 
matrice.  Je  laiifai  la  mère  alTez  doucement  pour 
Ion  état. 

R  É  F  L  E  XI  O  N. 

L'expérience  que  j'ai  de  tant  d'accouchemens  &  de 
4eux ,  même  de  trois  çnfons  ,  ne  m.e  perrnettoit  pasp 
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de  croire  qu'un  Accoucheur  qui  introduis  fa  main  dans 
la  matrice  ,  pût  ignorer  qu'il  y  avoit  deux  enfans  >  com- 
me Ht  celui-ci,  qii'  a  blanchi  dans  la  profefïion,  &c  qui 
avoit  été  Chirurgien  externe  à  l'Hoe  Dieu  plus  de 
huit  années  avant  que  je  fulfe  apjprentif  $  c'elt  néan- 
moins ce  qui  lui  arriva  ,  l'enfant  préfentoit  le  bras  quand 
il  fut  appelle,  J  l'arracha  d'abord  ,  puis  il  introduilit  fa 
main  dans  la  matrice  ,  &  voulut  avoir  l'enfant  par  le 
premier  pied  qu'il  rencontra  ,  làns  fe  donner  Ja  peme 
de  chercher  l'autre,  ni  d'examiner  h  l'enfant  étoit  icul 
ou  accompagné  d'un  fécond.  Il  tira  11  bien  ce  pied  qu'il 
embaralfa  l'entant  dans  la  matrice  Se  fans  le  repoufîer» 
comme  je  fis  quand  je  fus  arrivé,  il  arracha  la  jambe; 
fi  content  d'avoir  arraché  le  bras ,  il  eut  laifTé  le  relie 
au  bénéfice  de  la  nature  ;  je  n'en  aurcis  pas  été  furpris , 
ou  du  moins  qu'il  eût  tiré  l'enfant  dont  il  arracha  le 
pied  :  il  auroit  pu  dire  ,  comme  ont  fait  quelques  Au- 
teurs ,  que  l'autre  enfant  étoit  encore  dans  fes  mem- 
branes au  fond  de  la  matrice  ,  ou  niché  dans  un  de  fes 
coins  ;  ce  qui  auroit  été  aucunement  exculàble  ;  mais 
ce  fut  le  pied  de  l'autre  enfant  qu'il  arracha ,  ce  qui 
prouve  par  conféquent  qu'ils  n'étoient  plus  envelopés. 
d'aucune  partie;  voilà  toutefois  une  bévue  bien  étran- 
ge ,  qui  fut  caufe  de  la  mort  de  deux  pauvres  enfans , 
&  dont  l'un  mourut  fans  être  baptifé ,  parce  qu'il  n'y 
eut  que  celui  qui  préfentoit  le  bras  qui  le  fût ,  le  tout, 
faute  de  dextérité  &  d'expérience  ,  puifque  je  ne  mis».. 
pas  un  demi  quart  d'heure  à  fa;re  cet  accouchement» 
malgré  le  défordre  que  les  parties  avoient  iouftertes 
par  les  violences  que  ce  premier  Accoucheur  y  avoit. 
exercées. 

OBSERVATION    CCXXXIV. 

Le  4  de  Janvier  de  Tannée  17C6,  Ton  me  vint 
chercher  pour  accoucher  une  femme  de  la  Pai'oilTe 
du  Teil,  à  deux  lieues  de  cette  Vdle,  qui  avoit 
été  abandonnée  par  fa  mère  qu'elle  avoit  auprès 
d'elle ,  quoique  Sage-Femme.  Cette  pauvre  femma 
eut  le  malheur  que  le  bras  de  fen  enfant  fuivit 
tes  eaux  3  &c  que  fa  mère  s',  étant  trouvée  s.  uix 
pareil  accouchement  dans  La  même  Paroi  (Te  wha 

Y  v  Uj 
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je  fus  appelle  pour  en  délivrer  une  autre  j  comme 
elle  m'avoit  vu  aller  chercher  les  pieds  d'abord, 
les  arrirer  fans  peine  au  dehors,  &  finir  l'accou- 
chement dans  un  initanr  ,  elle  crût  en  pouvoir 
taire  autant  ,  au  heu  de  quoi  elle  avoit  déchue 
la  matrice  &  la  velîie  de  fa  pauvre  fille  ,  d'une 
manière  à  hure  pitié  \  &  l'arrière-faix ,  qui  étoit 
en  partie  détaché  Ôc  en  partie  déchiré  ,  caufoit  une 
perte  de  fans  très-coniidérabie.  Dans  cette  extré- 
mire  ,  le  trouvant  ratiguee  a  n  en  pouvoir  plus , 
fans  efpérance  de  rien  finir,  &  prête  dé  voir  mou- 
rir fa  fille  entre  fes'  mains  ,  elle  réfoiut  de  m'en- 
voyer  prier  de  venir  au  plutôt  :  je   trouvai  cette 

fauvre  femme  en  ce  trifte  état  ,  &  fî  foible  à 
occaiion  de  ce  violent  accouchement  &  de  cette 
perte  de  fang,  que  je  ne  lui  crus  pas  allez  de  vie 
pour  que  je  pufTe  finir  -y  mais  les  pairies  étoient 
îi  préparées ,  que  je  n'eus  pas  plus  de  peine  à  faire 
cet  accouchement',  que  j'en  aurois  eu  à  tirer  mon 
mouchoir  de  maooehe.  Je  la  délivrai  dans  le  même 
inllant.  L'enfant  étoit  mort  ,  l'arrière- faix  tout 
délabré,  aufïi-bien  que  la  matrice  &  la  veiïîe  ; 
mais  la  femme  ne  vécut  pas  quatre  heures  après. 
'Voilà  le  coup  d'elïai  d'une  Sage-Femnâe ,  qui  re- 
vient rou:-à-fait  à  celui  du  Chirurgien  dont  j'ai 
parlé  dans  une  Obfervation  précédente  ,  à  la  dif- 
férence que  la  Sage-Femme  n'eft  pas  retombée 
dans  la  même  faute  ,  mais  que  le  Chirurgien  a 
continué  fa  mauvaife  manœuvre. 

RÊFLEXIO  N. 

Les  caufesd'i  déchirement  de  3a  matrice  ,  de  la  vefTîe  , 
&  de  l'arriere-faix  ,  font  affez  manifefles ,  ainfi  que  celles 
de  la  perte  de  fanf*  &  de  la  mort  de  cette  pauvre  fem- 
me; ce  qui  m'a  perfuadé  que  le  Chirurgien,  aufii-bien 
que  cette  Sage-femme  ,  avrient  fait  ce  défordre  ,  Tans 
fe  lervir  d'aucuns  inifrumens  ;  mais  à  force  de  pouffer, 
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de  tirailler  ,  &  violenter  la  matrice  ,  quoique  M.  M.  y 
trouve  Je  l'impoffibilité  ;  je  fis  alïcz;  le  fâché  ;  mais  cet- 
te pauvre  femme,  merc  de  la  malade,  ctr.it  plus  mor- 
te que  vive,  8c  par  conféquent  aile/,  mortifiée  de  ce 
qui  venoit  de  lui  d'arriver  en  la  perfonne  de  fa  fille  > 
(ans  la  défolcr  davantage.  Elle  me  dit ingénuement  que 
m'ayant  vu  délivrer  fi  vite  cette  femme  ,  où  elle  s'étoit 
trouvée  avec  moi  ,  qu'elle  croyoit  en  venir  de  même 
à  Ion  honneur ,  perfuadée  qu'elle  trouveront  les  pieds 
de  l'enfant  avec  autant  de  facilité  que  moi  5  mais  qu'elle 
étoit  trop  convaincue  du  contraire  ,  par  cette  cruelle 
&  trifte  expérience  :  &  ce  qui  la  furprit  encore  davan- 
tage ,  ce  fut  de  voir  ,  avec  quelle,  facilité  j'accouchai  fa 
fille  malgré  le  trifre  état  où  elle  l'avoit  réduite  ,  m'ayant 
vu  l'enfant  entre  les  mains  au  moment  que  ,e  touchai 
la  femme.  Elle  m'avoit  malheurcu'ement  trop  bien  pré- 
paré les  lieux  pour  y  avoir  de  la  peine  >  ce  qui  prouve 
bien  qu'une  main  fans  expérience  n'eft  pas  moins  à 
craindre  que  les  initrumens  dont  on  fait  un  mauvais 
ufage. 


CHAPITRE      V. 

De    la   néc°.Jfité   de  fçavolr  finir    un 

accouchement   avant   que  de 

r  entreprendre. 


I 


A  néceiliré  de  fçavoir  conduire  un  accouche- 
i  ment  à  une  heureufe  fin ,  avant  que  de  l'en- 
treprendre ,  eit  trop  bien  prouvée  par  les  exemples 
que  j'ai  rapportés  en  plufieurs  endroits  de  cec 
Ouvrage  ,  pour  en  pouvoir  douter  ;  &  comme  ce 
n'eft  que  par  la  lecture  que  l'on  peut  fe  mettre  en 
état  d'accomplir  ce  précepte  ,  ce  que  l'on  ne  peut 
pas  s'en  inltruire  par  déffiônftration  ,  Les  Sages-*- 
Femmes  a  aulîi-bien  que  les  Chirurgiens   qui  ae.-*- 

Y  y  iv 
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couchent ,  font  abfolument  obligés  de  lire  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  matière ,  s'ils  veu- 
lent éviter  les  fautes  auxquelles  ils  font  à  toute 
heure  expofés  :  car  il  n'y  a  point  d'occaiion  où 
la  bonne  opinion  de  fon  fçavoir-faire  doive  avoir 
moins  de  lieu  qu'en  fait  d'accouchemens  ,  ni  où 
l'ignorance  puitte  donner  occafion  à  de  plus  gran- 
des fautes  ,  parce  que  ceux  qui  accouchent  s'aban- 
donnent trop  abfolument  à  Tune  des  deux  extré- 
mités qu'elle  produit ,  qui  font  ,  ou  la  témérité  , 
ou  la  crainte  mal  fondée.  La  prévention  que  l'on 
a  de  fon  fçavoir  faire  ,  pour  avoir  réulli  en  quel- 
ques occasions  ,  fait  trop  légèrement  entreprendre 
des  accouchemens  dont  la  mauvaife  iiïue  doit 
çaufer  un  feniible  remord  à  un  Accoucheur  qui  a 
de  la  probité  j  ce  qu'il  éviteroit ,  fi  moins  prévenu 
en  fa  Faveur ,  il  donnoit  lieu  d'agir  à  fes  réflexions, 
au  lieu  que  faute  d'attention  il  entreprend  un  tra- 
vail dont  il  ne  fe  tire  fouvent  qu'avec  autant  dç 
chagrin  qu'il  l'avoir  entrepris  avec  confiance. 

C'eft  au  grand  préjudice  des  mères  8c.  des  en- 
fans  que  ce  précepte  eft  également  négligé  par  les 
téméraires  ou  par  les  timides.  La  témérité  qui  fait 
entreprendre  aux  premiers  ce  que  fouvent  ils 
ignorent ,  ce  qu'ils  ne  fçavent  qu'à  demi ,  engage 
les  uns  Se  les  autres  à  finir  un  accouchement  aux 
dépens  de  la  vie  de  la  mère  ou  de  l'enfant  ,  ou 
de  tous  les  deux  j  &c  il  n'arrive  pas  un  moindre 
malheur  à  ceux  qui  ,  par  une  crainte  mal  fon- 
dée ,  à  la  vue  d'un  accident  réparable  ,  abandon-r 
nent  une  pauvre  femme  avec  fon  enfant  à  une 
mort  certaine  ,  puifque  ce  n'eft  que  dans  la  mau- 
vaife vue  d'empêcher  leur  réputation  d'en  recevoir 
quelque  atteinte  ,  s'ils  avertiiïoient  les  afliftans  de 
l'extrême  danger  où  eil  la  malade ,  dans  la  crainte 
qu'un  autre  ne  fut  appelle  pour  la  fecourir.  Ce 
feiqit  néanmoins  le  plus  fur   &  le  plus  légitima 
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rnoyen  de  fe  tirer  d'inquiétude  ,  d'apprendre  la 
manière  de  mieux  réuflir  à  l'avenir  ,  &  de  ne 
pas  tomber  dans  les  fautes  énormes  que  je  ne  puis 
m'empccher  de  rapporter  ,  pour  l'inltruction  des 
uns  ôc  des  autres. 

OBSERVATION     CCXXXV. 

Le  zo  Mars  de  l'année  171  2  ,  comme  j'étois 
a  trois  lieues  de  Caën ,  l'on  me  vint  prier  d'aller 
à  la  Paroiffe  du  Rofel  ,  pour  fecounr  la  femme 
d'un  Fermier  qui  étoit  accouchée  d'un  premier 
enfant  il  y  avoit  environ  vingt  heures  j  &  que  la 
Sage-Femme  avoit  abandonnée  ,  après  avoir  tâché 
inutilement  de  la  délivrer  pendant  prefque  tout 
ce  teins  ,  ou  du  moins  jufqu'à  ce  qu'elle  fût  en- 
tièrement épuifée  de  force ,  Se  qu'elle  fût  hors 
d'efpérance  d'y  réullir. 

Je  fus  furpris  de  la  foibleffe  extrême  où  je  trou-* 
vai  cette  pauvre  malade  ,  qui  paroilïoit  n'avoir 
pas  un  moment  à  vivre  ,  ce  qui  m'engagea  à  lui 
donner  le  plus  prompt  fecours  qu'il  me  fut  pofTîblej 
de  manière  qu'après  l'avoir  mife  dans  une  fitua- 
tion  commode  ,  la  première  chofe  que  je  trouvai 
fut  un  ruban  de  fil  de  la  longueur  d'une  aune  , 
&  de  la  largeur  de  deux  doigts  ,  que  la  Sage- 
Femme  avoit  porté  dans  le  ventre  de  cette  femme , 
pour  tâcher  de  le  pouffer  derrière  le  col  de  l'en- 
fant ,  6c  de  l'attirer  dehors  par  ce  moyen  ;  mais 
ce  fecours  lui  ayant  manqué  ,  auili-bien  que  tous 
ceux  qu'elle  avoit  pu  mettre  en  ufage,  elle  fut 
contrainte  d'abandonner  cette  malade  à  une  mort 
certaine.  Après  que  j'eus  tiré  ce  ruban ,  je  pris  les 
pieds  de  ce  fécond  enfant ,  les  attirai  dehors,  le 
bipcilai  fous  condition  ,  &  achevai  cet  accouche- 
ment en  un  mitant.  Je  coupai  le  cordon  &  don- 
nai l'enfant  à  une  femme  pendant  que  je  délivrai 
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la  mère  ,  après  quoi  je  la  fis  coucher  le  plus  à  fon 
aife  que  je  pus ,  &  allai  enfuite  à  l'enfant ,  auquel 
je  fouftlai  du  vin  dans  la  bouche ,  le  faifant  tenir 
devant  un  bon  feu  ,  &c  après  un  peu  de  tems  je 
vis  luire  fur  lui  unfouMîe  de  vie,  qui  augmenta 
fi  bien  ,  qu'en  moins  d'une  demie-heure  je  faifiai 
l'enfant  de  la  mère  en  état  d'en  bien  efpéier  ,  & 
la  fuite  fut  fi  heureufe  que  je  les  laifiTai  huit  jours 
enfuite  (  qui  fut  le  tems  auquel  je  quittai  la  Dame 
auprès  de  laquelle  j'étois  )  en  aufii  bonne  fauté 
que  lï  l'accouchement  n'eut  été  traverfé  par  aucun 
fâcheux  accident  ,  quoique  la  femme  eut  perdu 
une  fi  prodigieufe  quantité  de  fang  ,  qu'elle  n'en- 
tendoit  prefque  plus  quand  j'arrivai  ,  &  quelle 
perdoit  la  vue  d'un  moment  à  l'autre. 

R  E  F  L  É   X  I  O  N. 

La  Sage-femme  qui  mit  tant  de  moyens  en  nfage- 
pour  accoucher  cette  femme  de  ce  fécond  enfant ,  étoit 
une  des  plus  fpirituelies  &  des  plus  raifonnsbles  que 
faye  vues  ce  qui  ne  pouvoit  pas  é'ire  autrement  , 
étant  femme  d'un  Médecin,  à  ce  qu'elle  m'avoit  dit 
chez  Madame  la  Marquife  de  ... .  où  elle  fut  de- 
mandée pour  recevoir  l'enfant  &  l'emmailloter ,  âpres 
que  je  lui  eus  mis  entre  les  mains  ,  à  quoi  elle  fe  pré- 
noit  parfaitement  bien  ,  &  j'en  aurois  eu  une  très  bon- 
ne opinion,  fi  elle  eut  aufli-bien  exécuté  cet  accou- 
chement qu'elle  m'avoit  dit  être  habile  ,  mais  je  me 
confirmai  de  plus  en  plus  à  fon  occafion  dans  la  pen- 
fée  où  j'étois  déjà  ,  fur  la  différence  qu'il  y  a  entre 
dire  &  faire,  &  qu'en  fait  de  Sage-femme,  il  n'y  a  pas  . 
beaucoup  à  compter  fur  la  meilleure. 

L'ignorance  régna  dans  cet  accouchement  dans  tou- 
tes les  formes ,  &  la  témérité  ne  s'y  fit  pas  moins  re- 
marquer ,  cette  Sage-femme  ayant  eu  affez  d'imprudence 
pour  vouloir  paifer  un  lac  au  col  de  cet  enfant  ,  qui 
eft  une  chofe  inouie  ,  beaucoup  plus  capable  de  nuire 
à  un  accouchement ,  que  de  fournir  un  moyen  de  le 
finir  ,  encore  fi  c'eût  été  à  un  des  pieds  ,  la  chofe  n'au- 
ioit  pas  été  extraordinaire  3  ma.s  ce  qui  prouveit  quç 
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c'étoit  au  col  ,  comme  plufieurs  perfonnes  me  le  iap- 
porterent ,  c'eit  que  l'enfant  avoit  la  tête  au  paflage  * 
que  je  repouflai  fans  nulle  peine  ,  pour  en  aller  cher- 
cher les  pieds  ,  comme  je  ris  avec  toute  la  facilite 
potfible. 

Et  la  crainte  qui  fuccéda  à  ces  violences ,  &  qui 
obligea  cette  habne  Sage-femme  à  abandonner  la  ma- 
lade ,  &  fon  pauvre  entant  ,  au  plus  trille  fort  dans  un 
accouchement  auflï  facile  à  terminer  ,  qu'étoit  celui  ci , 
fit.  évidemment  voir  la  fupériorité  de  feience  qu'ont 
les  Chirurgiens  fur  les  Sages  femmes  ,  puifque  celle- 
ci  étoit  naturellement  douée  d'adreiïe  &  d'intelli- 
gence ,  qualités  que  n'ont  pas  beaucoup  d'autres ,  ou- 
tre qu'el'e  avoit  du  bien  ,  de  la  naifiance  ,  &  qu'elle 
étoit  femme  d'un  Médecin,  &  qui  cependant  avec  tou- 
tes ces  belles  prérogatives ,  étoit  très  ignorante  dans 
la  pratique  de  l'Art  dont  elle  faifoit  proléflïon. 

OBSERVATION     CCXXXVI. 

Le  1 7  Avril  de  Tannée  1 7 1  z  ,  l'on  me  vint 
chercher  pour  aller  à  Brettefé  ,  à  trois  lieues  de 
cetre  Ville,  pour  accoucher  une  femme  qui  étoit 
en  travail  depuis  trois  jours ,  que  je  trouvai  ac- 
couchée quand  j  arrivai.  Un  Chirurgien  y  fut 
mande  avant  moi ,  qui  fans  examiner  avec  autant 
d'attention  qu'il  auroit  fallu  ,  l'état  de  la  mère  &c 
de  l'enfant ,  pour  s 'a  Murer  de  la  nécefîité  de  Faire 
l'accouchement ,  auquel  on  ne  doit  jamais  fe  dé- 
terminer que  lorfque  la  mort  de  l'enfant  eft  cer- 
taine ,  ouvrit  le  crâne  inutilement  ,  cv  fe  fervit 
enUiite  du  crochet  avecaufii  peu  de  fuccès.,  quoi- 
que pendant  un  tems  aMez  long  ,  pour  abandonner 
la  befogne  ,  à  l'exemple  de  celui  dont  parle 
Al.  Aï.  dans  une  de  les  Observations  ;  mais 
«rayant  pas  un  tel  fupplementque.ee  Chirurgien, 
il  fut  obligé  de  lai  (Ter  l'accouchement  au  béné- 
fice de  la  nature,  qui ,  comme  une  fage  ouvrière  , 
s'en  délivra  feule  avant  que  je  fufTe  arrivé ,  à  l'hon- 
neur de  la  Sage-Femme  ,  qui  s'oppofoir  au  deflfein 
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de  ce  mauvais  Accoucheur ,  l'aflurant  que  la  mère 
avoit  des  forces  fuffifantes  ,  &  que  l'enfant  n'é- 
toit  pas  mort ,  ce  qui  combla  de  honte  ce  Chi- 
rurgien ,  que  je  ne  trouvai  plus  quand  j'arrivai. 

RÉFLEXION. 

Ce  qui  empêcha  le  Chirurgien  de  réunir ,  fut  que 
l'enfant  étant  encore  trop  éloigné ,  pour  lui  permettre 
de  faire  une  ouverture  alfez  considérable  pour  intro- 
duire fa  main  au  dedans  du  crâne  ,  afin  d'attirer  enfuite 
J'enfant ,  cV  que  par  la  même  raifon  il  ne  pût  auflï  aflu- 
jettir  la  tête  dans  une  allez  ferme  afïiete ,  pour  y  ap- 
pliquer fon  crochet  ;  ce  qui  rendit  fon  opération  dè- 
tèctueufe. 

C'étoit  un  accouchement  aufïî  peu  entendu  que  mal 
exécuté  ,  car  l'enfant  étant  encore  aufli  éloigné  qu'il 
étoit,fîce  Chirurgien  eût  eu  un  peu  d'expérience,  il 
lui  auroit  été  facile  de  couler  fa  main  à  côté  de  la  tête  , 
&  d'aller  chercher  les  pieds ,  pour  finir  en  toute  afïu- 
rance  &  fans  aucun  danger  un  accouchement  ,  dont  ra 
prétendue  difficulté  ne  confiftoit  que  dans  la  longueur  ; 
mais  qui  n'étant  pas  exceflive  ,  n'engageoit  pas  l'Ac- 
coucheur à  faire  au  lieu  de  la  nature,  ce  qu'elle  n'exi- 
geoit  pas  de  lui  ,  &  ce  qu'elle  exécuta ,  malgré  le  trou- 
ble Se  l'oppofition  qu'il  y  apporta. 

Et  quand  je  dis  que  je  préfère  l'ouverture  du  crâne 
au  crochet,  ce  n'eft  que  quand  l'enfant eft  certainement^ 
&  tellement  engagé  au  palTage  ,  que  cette  ouverture  eft 
infiniment  plus  facile ,  que  d'appliquer  le  crochet  en  bon  • 
ne  prife,  &  jamais  autrement  :  car  que  l'enfant  foit 
mort  ou  vif,  quand  je  puis  couler  ma  main  à  côte 
de  la  tête  pour  aller  chercher  les  pieds  de  l'enfant  com- 
me je  l'ai  fait  dans  un  grand  nombre  d'occahons  ,  je  ne 
me  fers  jamais  d'inftrumens,  l'opération  étant  toujours 
beaucoup  plus  affûtée  de  cette  manière  ,  fuppofé  qu'elle 
foit  plus  néçeffaire  qu'en  des  occafions  pareilles  a  cel- 
les-ci, où  il  n'y  a  eu  que  l'ignorance  crafle,  &  le  trop 
d'impatience  qui  ont  engagé  les  Accoucheurs  à  envç« 
nir  à  cetr,e  extrémité. 
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CHAPITRE       VI. 

Ce  que  le  Chirurgien  doit  obferver  avant 
que  de  fe  déterminer  à  accoucher  la  femme 
donc  ï enfant  préfente  les  pieds ,  les  mains, 
G*  la  tête  ,  ou  quelqu  autre  partie  que  la 
tête  ,  avant  que  ïorifice  intérieur  de  la, 
matrice  fou  dilaté ,  &  que  les  membranes 
foient  ouvertes, 

OUo  ique  j'aye  fait  voir  dans  un  autre  Cha- 
pitre la  nécelîité  qu'il  y  a  d'accoucher  une 
femme  dès  le  moment  que  l'Accoucheur  trouve 
que  l'enfant  préfente  toute  autre  partie  que  la 
tête  ,  j'entends  que  ce  ne  doit  être  que  quand 
l'orifice  intérieur  de  la  matrice  s'eft  dilaté  à  l'oc- 
cafion  des  douleurs  fortes  &  continuellement  re- 
doublées ,  &  qu'il  n'y  a  que  les  eaux  8c  les  mem- 
branes d'interpofées  entre  le  doigt  de  l'Accoucheur 
ôc  ces  parties  ,  qui  font  les  preuves  confiantes 
&  aflurées  que  la  femme  eft  en  travail  :  car  lï 
l'Accoucheur  ne  trouvoit  ces  parties  qu'au  tra- 
vers du  globe  ou  de  la  fubftance  de  la  matrice  , 
il  ne  doit  pour  lors  rien  précipiter  ,  quand  même 
la  femme  fouffriroit  les  plus  fortes  douleurs  , 
mais  au  contraire  attendre  patiemment  la  fuite 
qu'un  commencement  de  cette  nature  peut  pro- 
duire ,  dans  l'efpérance  même  que  l'enfant  peut 
changer  cette  fituation  en  une  naturelle  ,  n'y 
ayant  rien  qui  l'y  oblige  ,  tant  que  la  matrice  fe 
conferve  en  cet  eut ,  &  cjue.  les  egm,  ne  font  point 
écoutées* 
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Sans  doute  qu'un  Accoucheur  fe  révoltera  d'a- 
bord contre  un  fentiment  il  bppofé  aux  préceptes 
de  rous  les  Auteurs  qui  ont  traité  des  acçouciie- 
mens  ,  pmique  ,  félon  eux ,  rien  n'eft  plus  vrai 
que  l'entant  fait  la  culbute  à  fept  mois ,  après 
leiquels  il  demeure  en  cette  fmiation  jufqu'au 
tems  de  l'accouchement  j  mais  pour  peu  qu'il 
veuille  fe  détromper  par  lui-même  de  ce  faux 
préjugé ,  8c  s'aider  de  fa  raifon  ,  de  quelque  peu 
d'expérience  qu'elle  foit  foutenue  ,  fans  qu'il  foit 
néceilaire  de  rappeller  ce  que  j'en  ai  dit,  il  fera 
forcé  de  reconnoître  que  c'eft  une  erreur  des 
plus  groilîeres  de  croire  que  les  enfans  ont  une 
fituation  fixe  au  fein  de  leur  mère  ,  jufqu'à  fept 
mois  ,  comme  ces  Auteurs  l'ont  dit  ,  ni  cette 
prétendue  culbute  ,  qu'ils  regardent  comme  la 
vraie  caufe  de  l'accouchement ,  quand  il  arrive  à 
fept  mois  j  par  la  prétendue  irritation  que  ce 
mouvement  caufe  à  la  matrice  j  &:  qu'au  éâs  que 
la  femme  accouche  à  huit  mois  ,  qui  eft  un  mois 
après  cette  culbute  ,  l'enfant  meurt  infaillible- 
ment ,  n'ayant  pas  eu  ,  félon  eux  ,  le  tems  de  fe 
rétablir  des  prétendus  efforts  qu'il  doit  avoir  fait 
pour  lors  ,  quoique  très-furement  les  enfans 
failent  dans  tous  les  tems  de  la  grofTeiîe,  &  juf- 
qu'à celui  de  l'accouchement  ,  pluiieurs  meuve- 
mens  de  la  tête  aux  pieds  ,  &  d'un  côté  à  l'autre, 
fans  en  fouffrir  aucun  préjudice  ,  &  que  ceux  qui 
naiffent  au  terme  fe  font  incomparablement  mieux 
nourrir  que  ceux  qui  Viennent  à  fept  mois ,  parce 
qu'étant  plus  avancés  en  âge  ,  ils  approchent  da- 
vantage de  leur  perfection  ;  ce  qui  montre  que 
ces  Auteurs  n'errent  pas  moins  dans  un  de  ces 
points  que  dans  les  autres ,  'unique  la  figure  ronde 
de  la  matrice  ,  &c  fa  conhilance  molle  ,  la  renuenc 
d'autant  plus  capable  de  s'allonger  6c  de  s'étendre 
de  tous  côtés ,  que  rien  ne  s'y  oppofe  3  en  ce  que 
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les  parties  du  bas  ventre  font  prefque  toutes  mem- 
braneufes  ,  de  manière  que  ion  ample  capacité 
permet  à  l'enfant  de  prendre  toutes  lortes  de  Si- 
tuations j  les  eaux  mêmes  dans  lefquelles  il  eft 
contenu ,  lui  en  facilitent  tellement  la  liberté , 
qu'il  feroit  abflirde  de  penfer  autrement  ,  des 
que  l'on  veut  y  faire  une  férieufe  attention  ,  & 
cela  depuis  le  commencement  de  la  grotTelIe  juf- 
qu'au  tems  ,  non  feulement  des  douleurs  pour 
accoucher,  mais  jufqu'à  celui  de  l'ouverture  des 
membranes  &c  de  l'écoulement  des  eaux ,  parce 
que  je  luis  perfuadé  par  plufieurs  expériences  que 
l'enfant  peut  encore  pendant  les  douleurs  ,  &  tant 
que  les  eaux  ne  font  pas  percées  ,  prendre  la  Si- 
tuation qu'il  plaît  à  la  nature  de  lui  donner  ,  ÔC 
que  ce  n'eft  que  dans  ce  moment  que  l'enfant 
prend  la  Situation  dans  laquelle  il  doit  venir  au 
monde,  ce  qui  fe  juftifiepar  la  CCCXIX  Obfer- 
vation  de  M.  M.  quoiqu'il  n'ait  pas  prévu  que 
l'enfant  eft  pendant  la  durée  de  la  groSTelTe ,  tan- 
tôt dans  une  Situation  &  tantôt  dans  l'autre,  fans 
que  la  culbute  fe  faife  ,  comme  tous  ces  Auteurs 
ont  dit ,  ni  que  l'enfant  fouffre  rien  d'extraordi- 
naire dans  aucune  de  ces  Situations ,  quelques  dif- 
férentes qu'elles  pulTent  être  j  ce  qui  fait  voir 
que  la  raifon  qu'ont  alléguée  ces  Auteurs  ,  pour 
caufe  de  la  mort  des  enfans  ,  quand  l'accouche- 
ment arrive  à  huit  mois  ,  eft  mal  fondée. 

OBSERVATION    CCXXXVïl. 

Le  7  Avril  de  Tannée  17 14,  étant  à  cinq  lieues 
de  cette  Ville  ,  auprès  de  Madame  la  Marquife 
de pour  l'accoucher  :  le  travail  s'étant  dé- 
claré par  de  très-fortes  douleurs,  continuellement 
redoublées  ,  je  la  touchai  pour  fçavoir  en  quelle 
fimation  étoit  fon  enfant ,  que  je  trouvai  (  au 
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travers  de  la  fubftance  ou  du  corps  de  la  matrice,) 
fon  orifice  intérieur  n'étant  pas  encore  dilaté  ,  ) 
préfenter  plufieurs  parties  ,  fans  pouvoir  bien  dis- 
tinguer les  pieds  d'avec  les  mains  ,  parce  qu'il 
n  eft  pas  poilible  d'en  faire  une  jufte  différence, 
tant  que  cet  orifice  eft  fermé  ,  qui  s'étant  enfuite 
dilaté  en  très-peu  de  tems,  je  trouvai  les  pieds  ,  les 
mains  oc  la  tète  au  travers  des  membranes  qui  con- 
tenoient  les  eaux  qui  percèrent  au  redoublement 
de  la  première  douleur  ,  qui  me  donna  lieu  de 
de  distinguer  toutes  ces  parties  qui  s'avancèrent 
enfem'ole  j  mais  comme  j  étois  diipofé  à  lui  don- 
ner les  fecours  nécefTaires ,  je  m'attachai  à  déba- 
raifer  les  pieds  d'avec  les  mains  ,  qui  me  paru- 
rent plus  avances  que  la  tête,  que  je  repouifai 
autant  que  je  le  pus  au  dedans  de  la  matrice , 
afin  de  tirer  le  corps  avec  plus  de  facilité ,  comme 
je  le  fis  en  un  mitant  fans  aucune  peine.  Je  déli- 
vrai la  mère  d'un  gros  arrière-faix ,  elle  fe  porta 
très-bien  ,  ainfi  que  l'enfant ,  qui  étoit  un  garçon* 

RÉFLEXION. 

Cette  Obfervation  juftirie  parfaitement  bien  ce  que 
j'avance ,  quand  je  dis  que  quoique  l'Accoucheur  foie 
fur  que  l'enfant  en:  mal  fïtué  ,  tant  que  l'orifice  intérieur 
de  la  matrice  demeure  fermé  ,  il  doit  abfolument  en 
attendre  la  dilatation  ,  &  même  que  les  eaux  foient 
percées ,  avant  que  d'entreprendre  d'accoucher  la  fem- 
me, à  moins  que  quelque  partie,  comme  les  pieds  ou 
les  mains,  ne  vint  à  s'avancer  au  paflage  ,  avec  une 
portion  des  eaux  &  des  membranes  ,  fans  s'ouvrir  > 
comme  il  arrive  quelquefois  :  ce  qui  met  pour  lors  l'Ac- 
coucheur dans  la  néceflité  de  les  ouvrir,  comme  auiîi 
quand  il  eft  très  fur  des  parties  qui  fe  préfentent ,  &: 
qu'il  trouve  la  matrice  fuffifammeni  dilatée  ,  pendant 
que  la  mauvaife  lituation  de  l'enfant  eit  cautè  que  les 
douleurs  font  foibks,  ou  que  l'épaiiTeur  des  membra- 
nes y  met  obftacle ,  parce  que  la  dilatation  que  la  na- 
ture  fait  d'elle-même ,  eft  toujours  plus  avantageufe , 

en 
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ne  caufe  point  tant  de  douleurs,  &  eft  moins  fufceptî- 
Me  d'inflammation  ,  que  celle  qui  eft:  faite  trop  -  tôt ,  à 
l'occalion  d'un  (écours  étranger. 

C'eft  cette  raifon  qui  me  tait  recommander  fi  précifé- 
mentaux  Sages-femmes  de  ne  toucher  les  femmes  qu'el- 
les accouchent  que  pour  s'aflurer  de  la  iituation  de  l'en- 
fant ,  &  dans  l'urgente  néceflité  :  car  quand  il  eft  bien 
fitué ,  il  doit  faire  le  refte  lui-même ,  aidé  des  douleurs 
de  la  mère  ,  fans  que  le  ipécieux  prétexte  du  fecours 
qu'elles  prétendent  donner  à  la  femme  en  travail ,  les 
doive  engager  à  élargir  le  partage  ,  &  à  faire  beaucoup 
de  violence  à  la  mère  pour  faciliter  la  fortie  de  l'en- 
fant ,  puifque ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs ,  &  que  je  le  ré- 
pète encore  ici ,  l'accouchement  naturel  eft  le  feul  ou* 
Vrage  de  la  nature, auquel  l'Art  n'a  que  peu  ou  point 
départ,  mais  bien  en  une  occafion  pareille  à  celle-ci, 
ainfi  qu'à  celle  qui  fuit ,  où  la  réflexion  ,  l'expérience  „ 
&  l'adreffe  de  l'Accoucheur  Je  font  remarquer. 

O  B  S  E  RVAT  I  O  N     CCXXXVIII, 

Le  il  Avril  de  l'année  171 3  ,  je  fus  mandé  a 
quatorze  lieues  de  cette  Ville  ,  auprès  d'une  Dame 
pour  l'accoucher  ,  dont  le  travail  commença  à  fe 
déclarer  par  de  légères  douleurs ,  courtes  &  éloi- 
gnées, qui  néanmoins  s'augmentèrent  enafTez  peu 
de  tems ,  au  point  d'efpérer  un  accouchement  pro- 
chain. Je  la  touchai  pour  m'aiTurer  de  la  fituation 
de  l'enfant  ,  que  je  trouvai  au  travers  de  la  ma* 
trice  ,  fans  que  fon  orifice  intérieur  fut  encore 
dilaté  ,  préfentant  plufieurs  petites  parties  en 
confufion.  Comme  les  douleurs  augmentèrent  Se 
redoublèrent  fans  difcontinuer ,  je  la  touchai  une 
féconde  fois  ,  cv  je  trouvai  pour  lors  ,  outre  ces 
petites  parties,  un  gros  corps  dur  &  rond,  fans 
me  pouvoir  aiîurer  certainement  fi  c'étoit  la  têtes 
le  cul ,  le  genou ,  ou  le  moignon  de  l'épaule  j  par- 
ce que  1  'epaiïTeuf  des  parties  qui  étoient  interpo- 
fées  entre  celles  de  l'enfant  8c  mon  doigt  ,  m'en 
croient  le  moyen  j  ce  qui  me  força  enfin  d'atten- 
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dre  que  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  fût  dila- 
té ,  afin  de  m'aiîurer  de  cette  fituation  (  fi  diffi- 
cile à  connoître ,  &:  tres-oppofée  à  la  naturelle.  ) 
Je  fus  furpris  de  trouver  peu  de  tems  après ,  non 
feulement  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  très-di- 
laté,  les  eaux  préparées  fk  prêtes  à  percer,  mais 
aulîi  la  tête  de  l'enfant ,  dans  une  aiiez  heureufe 
fituation ,  pour  à  l'inftant  que  les  eaux  furent  per- 
cées ,  en  repoufifant  un  peu  les  pieds,  qui  étoient 
beaucoup  moins  avancés ,  finir  l'accouchement  en 
très-peu  de  tems.  Je  délivrai  la  mère,  qui  fe  por- 
ta très-bien ,  de  l'enfant ,  qui  étoit  un  gros  gar- 
çon ,  fe  fit  auili  très-bien  nourrir. 

RÉFLEXION. 

Si  j'avois  trouvé  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  di- 
laté,  je  n'aurois  pas  manqué  de  finir  cet  accouchement 
dès  le  moment  que  je  trouvai  ces  parties  en  confu- 
sion 5  mais  comme  il  eit  inutile  de  violenter  cet  orifice, 
avant  ce  tems-là ,  à  moins  d'une  urgente  néceflïté  ,  par- 
ce qu'au  lieu  d'être  fïtué  à  l'extrémité  du  vagin,  com- 
me il  paroïtroit  devoir  l'être  ,  il  eff.  pour  l'ordinaire  en 
la  partie  poftérieure  en  remontant  vers  l'os  facrum  ,  &: 
ne  fait  à  peu  près  qu'un  corps  avec  la  matrice  ,  qui 
forment  enfemble  une  efpece  de  çlobe  ou  balon  3  en 
forte  que  quand  le  Chirurgien  eft  obligé  d'accoucher 
une  femme  pendant  la  durée  de  fa  grcrTeile ,  foit  à  l'oc- 
caiion  des  violentes  convulfions  dont  elle  eil  tour- 
mentée ,  ou  pour  telle  autre  caufe  que- ce  foit,  il  ne 
faut  pas  qu'il  s'attache  à  chercher  l'orifice  intérieur  de 
la  matrice,  à  l'extrémité  du  vagin,  mais  qu'il  con- 
tinue de  couler  fon  doigt  poftérieurement  le  long 
du  corps  de  la  matrice  ,  il  trouvera  une  inégalité  plus 
ou  moins  coniidérable  ,  qui  eil  le  lieu  où  eït  litué  cet 
orifice.  Je  dis  à  l'cccalion  des  convulfions  plutôt  qu'au- 
cun autre  accident ,  parce  que  la  perte  de  fang  &  l'en- 
fant mort  au  fein  de  la  mère ,  qui  peuvent  avancer 
l'accouchement ,  font  dilater  cet  orifice  afièz  confidé- 
rablement  ,  ocur  lever  la  difficulté  qu'il  y  a  à  le  trouver 
en  tout  autre  tems. 
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II  n'elt  pas  néceffaire  qu'une  femme  foit  dans  un  ac- 
cident fi  fâcheux  ,  qu'il  force  le  Chirurgien  d'en  venir 
à  l'accouchement  ,  pour  le  perluader  de  la  vérité  que 
j'avance ,  puifqu'il  peut  s'en  aflurer  à  tous  les  accouche- 
ment auxquels  il  eft appelle,  quand  il  touche  la  femme 
avant  que  cet  orilïce  toit  dilaté  ,  comme  il  arrive  affez 
ordinairement  ,  quand  les  douleurs  ne  font  que  com- 
mencer ,  &  qu'elles  font  encore  très-courtes  &  très- 
legeres  ;  il  voit  alors  que  cette  dilatation  fe  fait  du  der- 
rière en  devant  ;  mais  quelquefois  fi  peu  favorable- 
ment ,  qu'il  trouve  que  la  tête  de  l'enfant  en  poulie 
une  portion  au  devant  d'elle  ,  &  pour  lors  l'Accou- 
cheur eit  d'un  grand  fecours  à  la  femme,  en  dilatant 
cet  oririce  avec  fon  doigt ,  afin  de  le  repouffer  au  der- 
rière de  la  tête  de  l'enfant,  pour  en  faciliter  la  fortie, 
&  avancer  l'accouchement,  qui  toutefois  ne  s'enferoit 
pas  moins,  mais  avec  de  plus  longue^ douleurs,  &  plus 
de  peine  pour  la  malade. 

Les  meilleurs  Praticiens  de  nos  jours  qui  ont  écrit  des 
accouchemens  ,  prétendent  que  ce  font  ceux  de  cette 
nature ,  qui  donnent  occaficn  à  la  defeente  ou  relaxation 
de  matrice ,  en  quoi  ils  fe  trompent ,  puifque  la  tête  de 
l'enfant  peut  feulement  pouffer  une  portion  de  cet  ori- 
fice,  ou  même  l'orifice  tout  entier  au  devant  d'elle, 
qu'elle  tait  dilater  plutôt  ou  plus  tard  ,  félon  que  les  dou- 
leurs font  plus  ou  moins  violentes  &  redoublées,  fans  que 
le  relie  du  corps  de  la  matnee  puille  s'avancer,  en  étant 
empêché  &c  retenu  par  l'enfant  qu'elle  contient  qui  efl 
une  raifon  qui  ne  fouffre  point  de  réplique  ,  la  difficulté 
ne  confidant  tout  au  pi  us  qu'à  retarder  un  peu  l'accou- 
chement. 

Il  n'en  efl  pas  de  même  de  l'arriere-fiiix  ,  qui  peut 

Îurhmement  bien  donner  eccafion  à  cet  accident  Car 
orfque  l'Accoucheur  le  tire  avec  trop  de  violence  ,  il 
peut  caufer  non  feulement  une  defeente  ou  relaxation 
de  matrice  ,  mais  même  une  perverfïon  ,  qui  cauie  la 
mort  ,  à  moins  que  la  femme  ne  foit  promptement  fe- 
courue  par  un  Chirurgit-n  ,  qui  foit  allez  au  tait  de  la 
maladie ,  pour  en  fçavoir  faire  aufïi-tôt  la  réduction  , 
qui  efl  le  feul  &  unique  remède. 

Si  ces  Obfervations  prouvent  évidemment  que  l'en- 
fant ne  prend  la  fîtuatran  dans  laquelle  il  doit  naître  , 
que  lorfqu'il  efl  prêt  à  fortir  .hors  de  la  matrice  ,  celle 
qui  fuit  ne  fera  pas  moins  voir  que  les  raifons  que  les 
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Auteurs  allèguent  ,  pour  perfuader  que  l'enfant  tient 
une  fïtuation  fixe  au  fein  de  fa  mère,  font  mal  fon- 
dées ,  puifqu'au  contraire ,  il  prend  celle  qui  lui  eft  la 
Fins  convenable  &  la  plus  commode  jufqu'au  terme  de 
accouchement,  celle  de  fept  mois,  terme  auquel  ils 
prétendent  auffi  que  la  tête  par  fon  propre  poids  lui  fait 
faire  la  culbute  ,  n'étant  pas  mieux  prouvée  par  tous 
leurs  raifonnemens  ,  que  l'expérience  renverfe  de  fond 
en  comble. 

C'efl  donc  une  vérité  confiante ,  que  la  nature  difpo- 
fe  l'enfant  au  tems  du  travail ,  à  prendre  une  fîtuation 
convenable  pour  parvenir  à  un  accouchement  naturel  j 
&  quand  il  arrive  autrement ,  c'eft  ou  qu'elle  s'oublie 
dans  fon  cours  ordinaire ,  ou  qu'elle  y  trouve  de  l'op- 
poiition  ;  foit  à  l'occafion  de  l'enfant ,  ou  à  caufe  de  U 
mauvaife  conformation  des  parties  de  la  mère. 

OBSERVATION    CCXXXIX. 

Le  16"  Mai  1703  ,  j'accouchai  une  femme  ett 
la  Paroiife  cVYvetot,  que  je  panfois  depuis  trois 
mois  d'une  fracture  compliquée  à  la  jambe  gau- 
che, la  grandeur  8c  la  coniéquence  de  la  fracture , 
par  rapport  à  fa  caufe ,  qui  donna  occafion  à  la 
lortie  de  quantité  d'efquilles  ,  &  à  une  exfolia- 
tion confidérable  qu'il  fallut  attendre ,  prolongea 
le  panfemenr  de  deux  mois  entiers.  Son  travail 
fut  fi  coure,  &  l'enfant  qui  vint  la  tète  la  pre- 
mière, rendit  l'accouchement  fi  heureux,  que  je 
ne  pus  rien  fouhaiter  de  plus  favorable ,  malgré 
la  peur  dont  elle  tut  faille  dans  le  tems  de  fa 
fracture ,  &c  la  douleur  qu'elle  fouffrit  à  l'occafion 
d'une  maladie  de  cette  conféquence,  pendant  le 
refte  de  fa  grofTefTe. 

OBSERVATION     CCXL. 

Le  3  de  Juin  1707  ,  je  fus  prié  d'aller  voir  la 
femme  d'un  Meunier  de  la  ParoiflTe  de  Quine- 
ville,  qui  étant  groife  d'environ  fix  mois,  avoic 
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eu  la  jambe  prife  fous  une  portion  de  la  meule 
du  moulin ,  qui  rompit  (Se  fe  fépara  en  plusieurs 
morceaux  ,  dont  un  lui  tomba  fur  la  jambe ,  de 
lui  applatit  les  chairs  «Se  les  os  comme  une  plan- 
che j  il  y  avoit  environ  un  mois ,  qu'elle  avoit  été 
pani'ée  par  le  Chirurgien  d'un  vaifleau,  qui  y 
étoit  en  rade ,  &C  qui  étoit  affez  entendu  j  mais 
comme  il  ne  voyoït  aucun  jour  à  guérir  cette 
femme ,  il  fut  obligé  de  m'y  appeller.  Après  que 
j'eus  examiné  cette  fracture  avec  beaucoup  d'at- 
tention, &  que  j'eus  remarqué  que  les  os  croient 
fracalfés  depuis  le  genou  jufqu'aux  malléoles,  Se 
qu'il  n'y  avoit  d'autre  parti  à  prendre  que  l'am- 
putation ,  dont  convint  auiïi  le  Chirurgien  Major 
du  Régiment  de  Gaflion ,  qui  étoit  campé  tout 
proche }  j'en  fis  bien  comprendre  la  néceilité  à 
cette  nialheureufe  femme,  en  l'aiïurant  que  cette 
opération  la  délivreroit  des  continuelles  &c  cruel- 
les douleurs  dont  elle  étoit  tourmentée,  &c  qu'elle 
ne  louffriroit  pas  davantage  pendant  l'opération  , 
qu'elle  faifoit  dans  un  feul  panfement.  Ces  rai- 
fons  eurent  tant  d'effet  fur  fon  efprit ,  que  toute 
grolTe  qu'elle  étoit,  elle  s'y  détermina  fur  le 
champ.  J'allai  quérir  ce  qu'il  falloit  pour  l'appa- 
reil, èv  le  lendemain  matin  je  lui  coupai  la  jam- 
be ,  dans  la  fraéture  même,  tant  elle  étoit  proche 
du  genou,  en  préfence  de  ces  deux  Chirurgiens. 
Je  la  panlai  deux  fois ,  ils  continuèrent  enfuite , 
n'y  allant  que  de  tems  en  tems ,  jufqu'à  celui  de 
fon  accouchement,  qui  fut  lî  heureux,  qu'au  mo- 
ment que  je  la  touchai ,  pour  m'affurer  de  la  h- 
tuafîon  de  l'enfant,  dont  je  trouvai  la  tête,  les 
eaux  percèrent ,  &c  l'enfant  fuivit  avec  l'arrière- 
faix,  fins  que  l'extrême  peur  qu'elle  eut,  &:  \\ 
douleur  qu'elle  fouffrit  pendant  le  tems  qu'elle 
eut  cette  maife  de  pierre  lî  lourde  fur  la  jambe, 
qu'à  peine  deux  hommes  la  lui  purent  ôter,  6c 
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fans  que  les  panfemens  de  cette  fracture  pendant 
un  mois,  fuivis  de  l'amputation,  enflent  caufé 
aucun  préjudice  à  fa  grollè  ffe,  qui  fe  confervà  il 
heureufement ,  que  l'entant ,  qui  croit  un  garçon  , 
fe  portoit  parfaitement  bien.  On  ne  peut  aifez  s'é- 
tonner que  cette  pauvre  femme  air  pu  foutenir  de 
fi  terribles  alTauts ,  pendant  que  l'on  en  voit  d'au- 
tres journellement  qui  accouchent  pour  le  moin- 
dre mal  qui  leur  arrive. 

R  É  F  L  E   X  I  O  N. 

Ces  deux  Obfervations  prouvent  fans  réplique ,  com- 
bien les  Auteurs  fe  font  trompés  quand  ils  ont  dit  que 
l'enfant  étoit  plus  à  Ton  aife  &  plus  commodément  dans 
la  fituation  en  laquelle  ils  le  font  relier  au  iéin  de  fa 
mère,  jufqu'à  fept  mois,  qu'en  tout  autre,  qui  ei\  au 
dire  de  M.  M.  d'être  comme  un  homme  qui  regarde  ce 
qu'il  fait,  fituation  qu'il  ne  peut  garder,  que  lorfque 
la  mère  efl  à  genoux  ,  affile,  ou  debout,  pour  donner 
occafion  à  cette  heureufe  nécefîîté  ,  qu'ils  font  trouver 
dans  la  grofleur  de  la  tête  de  l'enfant ,  dont  le  poids 
à  ce  qu'ils  prétendent ,  l'entraîne  en  bas ,  qui  par  une 
admirable  intelligence  ,  fe  place  comme  elle  doit  être  , 
pour  venir  au  monde  au  unis  de  l'accouchement. 

En  fuivant  leur  idée  ,  c'eût  donc  été  une  nécefîîté 
que  les  enfans  de  ces  deux  femmts  euffent  été  cou- 
chés fur  le  dos  ,  ainfi  que  leurs  mères  ,  pendant  les  trois 
derniers  mois  de  leur  grolTefle ,  puisqu'elles  ne  furent 
pas  un  feul  moment  agenouillées,  amies  ,  ni  debout, 
&  qu'en  cette  fituation  la  péfanteur  de  la  tête  n'ayant 
été  d'aucune  conféquence  au  refte  du  corps,  8c  n'ayant 
pas  par  conféquent  occafionné  la  culbute  ,  ils  auroient 
dû  venir  les  pieds  devant  ,  &  néanmoins  c'étoit  la  tête , 
ce  qui  détruit  auiïi  fortement  ce  prétendu  mouvement  à 
iept  mois,  qu'il  prouve  très-évidemment  que  l'enfant 
ne  prend  la  fituation  dans  laquelle  il  fe  préfente,  que 
dans  le  moment  qu'il  doit  venir  au  monde.  J'ai  crû  de- 
voir faire  cette  répétition,  pour  détruire  des  préjugés 
qui  paroiffent  fi  bien  établis  ,  afin  de  trouver  les  moyens 
d'accoucher  plus  fûrement  dans  la  fuite. 
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CHAPITRE       VII. 

De  la  perte  de  fang, 

COmme  le  fang  eft  compofc  de  chyle,  de  pi- 
tuite ,  de  bile  ,  de  méiancholie  ,  de  lymphe  , 
d'efprits  animaux  8c  de  femence ,  que  ces  liqueurs 
font  fcparées  par  les  porohtés  diverfement  figu- 
rées des  glandes  par  où  elles  paifent  j  pour  être 
portées  chacune  dans  leurs  réfervoirs particuliers, 
afin  de  remplir  les  intentions  de  la  nature  ;  ainfî 
de  la  perte  de  cette  précïeufe  liqueur  dépend  celle 
de  la  vie ,  comme  de  fon  intégrité  8c  de  fa  bonne 
conftitution  dépend  la  fanté  du  corps  animé. 

C'elt  la  raifon  qui  a  engagé  les  anciens  Méde- 
cins à  mettre  tant  de  remèdes  en  ufage  ,  pour  en 
Arrêter  l'écoulement  en  toute  fortes  de  tems  8c 
8c  d'occalions,  mais  fur  tout  pendant  la  grolïeiTe; 
remèdes  néanmoins  la  plupart  inutiles  en  bien  des 
rencontres ,  parce  qu'il  n'y  a  que  la  feule  main  d'un 
Accoucheur  expérimenté  qui  puilfe  y  être  de  quel- 
que recours,  &  tirer  les  femmes  grolfes  du  péril 
évident  où  cet  accident  les  expofe. 

Mais  comme  la  Chirurgie  des  accouchemens 
n'a  pas  été  fort  connue  de  nos  Anciens ,  l'on  peut 
dire  qu'ils  n'en  ont  écrit  que  très-foiblement ,  jus- 
qu'au dernier  fiécle,  que  l'on  a  commencé  en 
France  à  en  connoître  l'utilité  ,  lorfque  d'habiles 
Chirurgiens  fe  font  donné  la  peine  d'y  travailler  , 
&  fur  tous  les  autres ,  Meilleurs  Peu  8c  Matiri- 
ceau,  à  qui  nous  fommes  redevables  d'avoir  porté 
cette  opération  au  de-là  de  ce  qu'elle  avoit  été 
avant  eux. 
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Ce  n'eft  pas  feulement  pendant  la  groffefle  que 
les  femmes  font  expofées  aux  pertes  de  fang,  mais 
cet  accident  les  menace  encore  jufqu'au  jour  de 
leur  accouchement,  &  fouyent  pendant  l'accou- 
chement même,  de  il  ne  cefle  d'être  en  état  de 
leur  arriver ,  que  quelque  tems  après  quelles  font 
accouchées. 

Il  n'eft  que  trop  commun  de  voir  des  femmes 
greffes  périr  dans  une  perte  de  fang,  pendant  tous 
les  differens  tems  de  leur  groffeile,  quand  elles 
ne  font  pas  allez  tôt  fecourues.  Quelques-unes 
mêmes  en  meurent  dans  le  travail  fans  accoucher, 
faute  de  fecours,  &  le  nombre  n'eft  pas  petit  de 
celles  qui  ont  fini  leurs  jours  par  cet  accident, 
après  être  accouchées ,  dans  le  tems  que  tout  le 
monde  ne  fongeoit  qu'à  fe  réjouir  de  l'heureufe 
naiftance  d'un  enfant  fouhaité,  &  du  prétendu 
bon  état  de  la  mère ,  dont  la  vie  a  coule  avec  le 
fang,  &  dont  la  mort  eft  arrivée  doucement, 
avant  que  l'on  y  eut  penfé.  Quelquefois  l'impru- 
dence de  l'Accouchée  en  eft  la  feule  çaufe ,  & 
quelquefois  aufîi  les  Sages-Femmes  manquent  d'a- 
voir fait  allez  d'attention  à  ce  qui  eft  de  leur  de-^ 
voir  ,  comme  je  le  rapporterai  dans  la  fuite  ,  après 
avoir  fait  connoître  les  caufes  qui  y  donnent  oc- 
casion pendant  la  greffe  ffe ,  afin  que  la  femme 
greffe  niette  toute,  fon  application  à  les  éviter^ 
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CHAPITR  E       VIII. 

De  la  perte  de  fang  pendant  la  grojfcffè* 

IA  perte  de  fang  qui  arrive  à  la  femme  grotte 
J  vient  du  détachement  du  tout  ou  d'une  partie 
de  l'arriere-faix,  de  la  rupture  d'un  des  vameaux 
qui  forment  le  cordon,  ou  des  vaiffèaux  qui  abôu- 
tiiTent  à  la  partie  extérieure  de  l'orifice  intérieur 
de  la  matrice.  C'eft  de  tous  les  accidens  dont  elle 

f>eut  être  attaquée,  celui  qui  eft  le  plus  commun, 
e  plus  ordinaire,  de  le  plus  funefte  :  en  un  mot , 
c'eft  un  précipice  creufe  devant  elle  ,  dans  lequel 
elle  eft  continuellement  en  danger  de.  tomber.  Il 
ne  faut  qu'en  examiner  les  caufes  les  plus  com- 
munes ,  pour  connoître  cette  vérité ,  &e  ces  cau- 
fes font  d'autant  plus  à  redouter  ,  qu'elles  don- 
nent fouvent  lieu  à  un  accouchement  prématuré  , 
qui  fait  pour  l'ordinaire  périr  l'enfant  &e  même  la 
mère;  car  la  différence  que  j'ai  trouvé  entre  l'ac- 
couchement avancé  &e  la  perte  de  fang ,  c'eft  qu'il 
eft  rare  que  l'accouchement  avancé  foit  fuivi  de  la 
perte  de  fang ,  de  que  la  perte  de  {/)  fang  eft 

(f)  M.  Mauriceau  ,  Obf,  pos, cette  perte  s'étant  renou- 

55°  >  Fag-  4/0  >  fait  men-  vellée  ,  augmenta  tellement 

tion  d'une    femme  qui  ac-  que  Favortement  s'enfuivit. 

coucha  d'un  petit  enfant  ma-  Cependant  la  mère  fe  porta 

le  de  s  mois   5c  demi  ,  qui  très  bien, 

ctoit  encore  vivant.   Lame-  Et  dans  VOhfervàtion zi \ 

re  avoit   eu    une  médiocre  pag.  26  ,  il  parle  d'une  fem^ 

perte  de   fang  prefque  con-  me  greffe  de   fix   mois  qui 

tinuelle  pendant  deux  mois  avoit  depuis  huit  jours  une 

entiers.  Elle   ne  voulut  pas  médiocre  perte  de  fang  avec 

fuivre    les    confeils     qu'on  quelques  caillots  ,  caufée  par 

Jui  avoit  donnés  ,  de  fe  met-  une  violente  toux  ;  la  ma- 

|iç  au  lit ,  &  de  garder  le  re-  triçe  étoit  dilatée  de  la  iar- 
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prefque  toujours  fiuvie  de  l'accouchement  \  ce  qui 
doit  faire  regarder  ces  deux  accidens  comme  deux 
afïociés  qui  fe  fui  vent  de  près,  Se  qu'une  femme 
groife  très-fouvent  ne  peut  s'empêcher  d'efïuyer 
l'un  fans  l'autre;  ce  qui  doit  l'obliger  d'être  fans 
ceiTe  fur  fes  gardes.  En  effet ,  la  perte  de  fang 
étant  l'accident  dont  une  femme  grolTe  efb  plus 
en  danger  d'être  atteinte  pendant  fa  groiîeiïe; 
elle  doit  foigneufement  éviter  tout  ce  qui  peut  y 
donner   occalion,  comme  font  les   chûtes  ,   les 
coups,  la  peur,  les  faillies  démarches,  les  efforts 
à  lever  quelque  fardeau,  lever  par  trop  la  jambe, 
ou  le  bras ,  s'appuyer  le  ventre  fur  quelque  corps 
folide,  le   chagrin,  la  colère ,  Se  pluiîeurs  autres 
paifions  y  car  il  n'y  a  aucune  de  ces  caufes  aufujet 
de  laquelle  je  n'aie  été  appelle  pour  fe.courir  des 
femmes   qui    fouffroient  de  fi  violentes  pertes  de 
fang,  que  j'ai  été  obligé  de  les  accoucher ,  pour 
fauver  la  vie  à  la  mère  Se  à  l'enfant;  a  la  mère 
pour  le  tems,  Se  à  l'enfant  pour  l'éternité.  Les 
unes  y  ayant  été  expofées  par  nécellité ,  par  inad- 
vertance, ou  par  cas  fortuit  ;  Se  les  autres  de  gaye- 
té  de  cœur,  ou  par  leur  imprudence. 


geur  du  doigt  ?  c'eft-pour- 
quoi  M.  Mauriceau  prédit 
qu'elle  avérteroit  dans  peu  , 
parce  que  l'ouverture  de  la 
matrice  lui  falloir  eonnoî- 
tre  que  cette  perte  de  fang 
venant  des  parties  intérieu- 
res ,  il  étoit  impollîble  que 
l'agitation  de  cette  violente 
toux  n'achevât  de  produire 
ïe  mauvais  eflret  qu'elle  avoir 
commencé. 

Et  Obfervàtîon  6 14. ,  pag. 
$04. ,  il  dit  avoir  délivré  une 
femme  avortée  d'un  enfant 
de  trois  mois  ,  mort  dans 
l'utérus  depuis  huit  ou  dix 


jours.  Sa  Sage-Femme  faute 
de  capacité  n'avoit  pu  lui 
ôter  le  placenta  qui  lui  cau- 
foit  une  perte  de  fang  con- 
fidérahle  ;  mais  M.  Mauri- 
ceau  l'en  ayant  prompte- 
ment  délivrée  ,  la  perte  de 
fang  céda. 

Il  eut  le  même  fuccès  au 
fujet  d'une  femme  dont  il 
parle  dans  YQbfervut.  6çx  , 
pjg.  jôj  ,  l'arrière-faix  refte 
après  la  fortie  d'un  fœtus  de 
deux  mois  ,  produifoit  une 
perte  fâcheufe  ;  elle  n'en  fur 
pas  fî  -  tôt  délivrée,  que  la 
perte  cefTa. 
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OBSERVATION     CCXLI. 

Le  S  Août  de  l'année  1687,  la  femme  d'un 
Tailleur  de  cette  Ville,  groiTe  de  trois  mois  ou 
environ,  tomba  de  deflus  fon  établi.  Elle  fentit 
auili-tôt  ion  faïig  couler  avec  impétuofîtej  Ton 

m'envoya  chercher  avec  précipitation.  Je  trouvai 
la  femme  déjà  foible,  &c  il  me  parut  que  de  la 
violence  dont  le  fahg  couioit,  elle  ne  pouvoit  pas 
vivre  une  demie  lieure.  Je  la  mis  auili-tôt  en  folia- 
tion fur  le  travers  de  fon  lit  ;  je  trouvai  l'orifice 
intérieur  de  la  matrice  très-fufceptible  de  la  dila- 
tation néceflàire  pour  tirer  un  petit  enfant ,  enve- 
loppé de  les  membranes ,  &c  l'arriere-faix  qui  fui- 
vit  fans  peine,  le  tout  vint  prefqu'enfemble.  La 
femme  étant  accouchée  &  délivrée  de  la  forte , 
je  la  fis  mettre  en  repos  dans  (on  lit,  la  perte  de 
fang  qui  avoit  déjà  conlidérablement  diminué, 
s'arrêta  prefque  auili-tôt,  &  l'entant  vécut  enco- 
re allez  pour  être  baptifé. 

RÉFLEXION. 

Il  n'y  eut  point  à  temporifer  à  cet  accouchement,  il 
fallut  prendre  la  balle  au  bond,  pour  ainfi  dire,  6c 
ne  perdre  pas  un  moment  ,  crainte  de  manquer  ce- 
lui de  fauv'er  là  vie  à  l'enfant  &  à  la  mère.  La  natu- 
re de  la  perte  de  fang  indique  ce  qu'il  faut  faire.  Quand 
elle  eit  d'une  autre  nature  que  celle  de  cette  femme  , 
bon  peut  prendre  d  autres  mefures  pour  y  remédier,  mais 
quand  elle  eit  auîïî  violente,  la  feule  vue  que  le  Chi- 
rurgien doit  avoir, eil  celle  d'accoucher  promptement  une 
femme,  comme  je  lis  celle-ci,  qui  fe  trouva  foible ,  dès 
que  l'accident  commença  de  paroître  ,  tanc  il  étoit 
violent. 

Quand  l'enfant  eft  fi  petit,  il  n'importe  quelle  par- 
tie vienne  la  première,  mais  quand  il  eft  plus  grand, 
comme  depuis  cinq  jufqu'à  fept  mois  ou  davantage,  il 
faut  ouvrir  les  membranes  qui  contiennent  les  eaux, 
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Se  aller  chercher  les  pieds ,  comme  j'ai  fait  dans  l'Ob* 
fervation  qui  fuit. 

OBSE  RVAT  I  O  N     CCXLII. 

Le  4  Mai  de  Tannée  1686,  une  Bourgeoife  de 
cette  Ville  ,  groiîe  de  trois  à  quatre  mois ,  reçut 
un  coup  violent  au  long  des  reins ,  dont  elle  fen- 
tit  de  grandes  douleurs,  qui  furent  fuivies  d'une 
légère  perte  de  fang  j  ce  qui  l'obligea  à  me  con- 
fulter  j  je  ne  trouvai  rien  à  lui  faire  ,  iînon  de  la 
faigner  du  bras  j  ce  que  j'exécutai,  8c  lui  tirai  huit 
à  neuf  onces  de  fang.  Je  lui  fis  garder  un  repos 
exa<5t,  (es  douleurs  diminuèrent,  mais  la  perte  de 
fang  ne  fit  que  s'augmenter ,  de  manière  que  je 
fus  obligé  de  l'accoucher.  Je  trouvai  Forifice  inté- 
rieur  de  la  matrice  allez  aifé  à  dilater ,  pour  intro- 
duire un,  puis  deux,  trois  8c  quatre  doigts ,  & 
enfin  la  main  entière,  pour  aller  chercher  les  pieds 
de  Tenfant,  dont  je  me  faifis  ;  après  que  j'eus  ou- 
vert les  membranes,  je  les  attirai  au  paiTage  ,  8c 
finis  ainfi  cet  accouchement  en  très-peu  de  tems. 
Le  petit  arriere-faix  fuivitj  la  perte  de  fang  dimi- 
nua d'abord,  8c  celTa  peu  de  tems  après,  8c  la 
femme  fe  porta  bien  ;  mais  ce  ne  fut  pas  fi  pronv* 
ptement,  car  ces  pertes  de  fang  affoibliiTent  quel- 
quefois tellement  les  femmes,  que  ce  n'eft  que  par 
le  fecours  des  bons  alimens,  d'un  grand  repos,  8c 
du  tems  ,  qu'elles  fe  rétablirent.  11  y  en  a  même 
aufquelles  il  refte  une  douleur  de  tète  longue  8c 
fâcheufe,  8c  dont  le  vifage  ne  reprend  jamais  fort 
beau  colons. 

RÉFLEXION. 

Quelquefois  le  hasard  ou  le  malheur  ont  toute  îa  part 
à  cet  accident,  mais  quelquefois  auflî  les  femmes  fe  l'at- 
tirent, comme  fit  celle-ci.  Je  n'en  vis  de  mes  jours  une 
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moins  raifonnable ,  ce  qui  ne  doit  pourtant  pas  autori* 
fer  un  homme  à  en  venir  à  de  telles  extrémités.  Mais 
en  vérité,  il  elt  bien  difficile  de  le  contenir  dans  des 
indifpofitions  pareilles  à  celles  où  ce  couple  mal  aiforti 
fe  trouvoit,  dont  ils  me  faifoient  un  aveu  fincère  ;  de 
pour  tout  dire  en  un  mot ,  c'eft  qu'il  y  a  des  femmes  qui 
veulent  ablblument  être  battues,  au  nombre  defquclles 
on  pouvoit  mettre  celle-ci  à  julte  titre. 

Cet  accident  fut  allez  fâcheux  pour  les  faire  un  peu 
plus  fages  dans  la  fuite.  Je  n'y  épargnai  ni  exhortations  , 
ni  reproches,  &  les  menaces  même  d'en  rendre  mon  ra- 
port  à  la  Juftice.  De  manière  qu'il  ne  leur  elt  plus  ar- 
rivé de  Ce  battre  ,  du  moins  pendant  qu'elle  étoit  groffe, 
car  cette  femme  n'a  plus  accouché  avant  fon  terme  de- 
puis ce  tems-là. 

L'enfant  eut  encore  le  bonheur  d'être  baptifé.  Il  étoit 
très-foible ,  &  pour  peu  que  j'euiTe  attendu ,  je  ne  doute 
pas  qu'il  ne  fût  mort  &  la  mère  aufli,  qui  eut  bien  de 
la  peine  à  fe  tirer  d'affaire  :  mais  on  ne  peut  pas  accou- 
cher une  femme  dès  le  moment  que  l'on  voit  couler  un 
peu  de  fang ,  parce  qu'il  y  en  a  beaucoup  aufquelles  cet 
accident  arrive ,  (ans  que  les  fuites  en  foient  aufli  fâcheu- 
fes  :  mais  on  ne  peut  s'en  difpenfer ,  quand  les  malades 
commencent  à  fe  trouver  foibles  ,  ou  que  la  perte  eft 
exorbitante  ,  comme  à  la  femme  dont  eft  queftion. 

OBSERVATION     CCXLIII. 

Le  10  Août  de  l'année  1706",  j'allai  à  Caè'n 
pour  accoucher  une  Dame.,  qui  avoit  pour  Garde 
une  jeune  femme  grolfe  d'environ  fix  femaines 
tout  au  plus,  qui  rut  attaquée  d'une  légère  perte 
de  fang,  douze  jours  après  que  la  Dame  fut  ac- 
couchée. Cette  perte  dura  deux  a  trois  jours  ,  fans 
augmenter;  ce  qui  lui  perfuada  que  c'étoit  fes  or- 
dinaires ,  qui  après  avoir  foufrert  un  peu  de  retar- 
dement ,  avoient  repris  leurs  cours  ,  de  cette  idée 
ne  le  confirma  que  trop.  Le  foir  du  troiiiéme  joue 
qu'elle  avoit  fouffert  cet  écoulement  fans  m'en 
parler,  quoique  je  la  vilTe  tous  les  jours,  la  digue 
le  rompit  brufquement,,  dont  s'enluivit  une  inon? 
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dation  fi  violente  ,  que  cette  jeune  femme  tomba 
dans  des  foiblefles  ii  longues,  qu'elles  faifoient 
craindre  pour  fa  vie  ;  comme  par  bonheur  j'étois 
refté  pour  accoucher  une  autre  Dame ,  l'on  m'y 
vint  quérir  bien  vite  ;  je  trouvai  deux  Sages-Fem- 
mes auprès  de  cette  malade,  qui  étoit  fans  fenti- 
ment,  lans  mouvement,  ni  connoiîfance,  dont  le 
fang  couloit  abondamment,  aufqueiles  je  deman- 
dai ce  qu'elles  penfoient  de  cet  accident  j  elle  me 
répondirent  tranquillement ,  que  c'étoit  quelque 
chofe  qui  vouloit  venir  ;  mais  que  ce  ne  feroit 
que  pour  la  nuit,  ou  pour  le  lendemain  matin.  Je 
leur  dis  tout  en  colère  ,  qu'ii  n'y  avoit  pas  à  tem- 
porifer,  que  c'étoit  une  néceiïité  de  délivrer  cette 
femme  fur  le  champ ,  &  fans  attendre  davantage. 
J'eus  beau  leur  marquer  le  preiïant  befoin  où  elle 
étoit  d'être  fecourue ,  &  qu'elle  ne  pouvoir  pas 
foutenir  la  violence  d'une  telle  perte  une  demie- 
heure  fans  mourir,  il  n'en  fut  ni  plus  ni  moins. 
Quand  j'eus  connu  leur  indolence  ,  on  plutôt  leur 
ignorance  craMe,  je  mis  la  malade  en  fituation 
dans  fon  lit ,  où  je  la  délivrai  en  un  inftant,  d'une 
efpece  de  petite  velîie ,  comme  un  œuf  de  poule 
fans  coquille ,  dans  laquelle  étoit  un  petit  fœtus , 
de  la  grofïeur  d'une  mouche  à  miel  ;  je  n'y  remar- 
quai point  de  cordon ,  ni  tout  ce  que  Meilleurs 
Harvée  &  Kerkrin  rapportent  s'être  trouvé  dans 
des  fœtus  même  beaucoup  plus  jeunes  que  celui- 
ci,  qui  avoit  lix  femaines.  Je  regarde  ces  relations 
làj  &  beaucoup  d'autres  de  cette  nature,  comme 
de  belles  imaginations ,  qui  font  briller  l'ef- 
prit  &c  le  raifonnement  de  ceux  qui  les  mettent 
au  jour,  mais  où  l'expérience  n'a  aucune  part. 

La  perte  de  fang  diminua  peu  à  peu ,  &  ceiïa 
entièrement  le  lendemain ,  de  forte  qu'il  ne  ve- 
noit  plus  que  des  férofités  rouifatres.  Les  foiblef- 
fes  ne  fe  firent  plus  fentir ,  &c  la  malade  fe  tira. 
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d'affaire  avec  le  tems.  Il  lui  en  fallut  beaucoup 
pour  reprendre  fes  forces  ,  &  elle  feroit  morte 
très-fûrement ,  li  elle  n'eut  pas  été  fecourue  aulH 
à  propos. 

RÉFLEXION. 

Le  tems  que  je  fus  à  faire  examiner  l'état  des  chofes 
par  ces  deux  Sages-Femmes,  qui  avoient  été  choifies 
comme  les  plus  rameufes  de  la  ville,  &  envoyées  qué- 
rir, afin  de  les  avoir  ,  fi  on  ne  me  trouvoit  pas,  ne  dura 
qu'autant  qu'il   en   fallut  pour  me  préparer  à  l'accou- 
cher, quoique  je  fuffe  trop  convaincu  de  leur  incapaci- 
té ,  pour  m'en  fier  à  elles  :  mais  quand  je  n'aurois  pas 
été  obligé  de  le  faire  par  néceffité ,  je  l'aurois  fait  par 
bienféancej  parce  que,  comme  j'étois  dans   une  ville 
confidérable  ,  éclairé  par  quantité  d'habiles  Chirurgiens  , 
fi  j'avois  travaillé  btufqucment  dés  que  j'arrivai  ,  ces 
Sage-Femmes  n'auroient    pas  manque  de  dire  qu'elles 
auroient  aufli  bien  exécuté  cet  accouchement  que  moi , 
mais  que  je  l'avois  voulu  faire  plus  par  entêtement  pour 
me  taire  valoir,   que  par  une  urgente  nécellîté,   parce 
■qu'il  y  a  des  femmes  qui  foufïrent  de  longues  &  de 
violentes  pertes  de  fang,  fans  qu'elles  accouchent ,  & 
que  cet  accouchement  qui  pouvoir  être  de  cette  efpece  , 
auroit  par  confequent  éré  fait  mal  à  propos.  Ce  fut  cette 
raifon  qui  m'engagea  à  leur  faire  avouer  qu'il  y  avoit 
quelque  choie  qui  vouloit  venir,    mais  qu'il  ne  vien- 
droit  que  le  lendemain  matin,  &  il  n'étoit  qu'entre  huit 
&  neuf  heures  du  foir  ;  ce  qui  me  porta  à  les  faire  re- 
tourner une  féconde  fois  à  la  charge ,  en  leur  faifant  con- 
noïtre  la  preflante  néceflité  de  délivrer  cette  femme , 
Se  le  péril  évident  où  elle'  étoit ,  les  foiblefles  fe  fuccé- 
dant  les  unes  aux  autres ,  fans  qu'elles  s'en  émuflent  da- 
vantage; je  fus  donc  obligé  de  leur  dire,  lorlque  je  pris 
leur  place ,   que  h  elles  ne  fçavoient  pas  autre  choie , 
j'allois  leur   en  faire  voir  davantage  ,   &  je  l'exécutai 
en  délivrant  cette  malade  de  cette  efpece  de  petit  œuf 
fans  coquille  ,  dans  laquelle  étoit  ce  périt  foetus  ,  tel  qi<e 
je  viens  de  le  dire  dans  l'Obfervation ,  &  dont  l'extrac- 
tion que  je  ris  en  un  inftant ,  en  préfence  de  plus  de  dix 
perfonnes ,  fauva  la  vie  à  la  malade  à  qui  cette  perte  aç- 
riva  à  caufe  de  la  fatigue  qu'elle  avoit  eue  auprès  de  la 
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Dame  en  queftion  en  la  fervant  dans  tes  couches ,  otf 
à  l'occafion  d'une  peur  qu'elle  eut  d'avoir  entendu 
quelque  cbofe  d'extraordinaire. 

Comme  j'ai  accouché  quantité  de  femmes  en  différens 
tems  de  leur  grollefle  (g)  &  que  cette  femme  eft  de 


(g)  Les  pertes  de  fang  peu- 
vent arriver  aux  femmes  en- 
ceintes dans  tous  les  rennes 
de  la  grofTcfîe  ,  dit  M.  Pu- 
%os ,  Mém.  page  323  3  ce- 
pendant ,  le  commencement 
&  la  fin  font  plus  fujets  à 
être  dérangés  par  cet  acci- 
dent que  les  autres  tems. 
Les  pertes  qui  fut  viennent  au 
commencement  des  grolfef- 
Fcs  ont  différentes  caufes.Des 
avortemens  ,  des  placenta 
reliés  dans  la  matrice  après 
la  fortie  du  fœtus  ,  des  grof- 
lcfles  ébranlées  par  quelque 
accident ,  des  faux  germes 
en  difpoiition  d'être  expul- 
fés ,  font  communément  ce 
défordre. 

Celles  qui  arrivent  à  la 
fin  des  Groilciles  ,  font  pref- 
que  toujours  caufées  par  le 
décolement  de  quelques  par- 
ties du  placenta  ,  par  fa  fé- 
paration  totale  d'avec  le 
fond  de  la  matrice. 

L'avortement  ou  la  fortie 
du  fœtus  avant  fa  maturi- 
té ,  eft  toujours  accompa- 
gnée de  perte  de  fang.  Elle 
eft  médiocre  .  quand  Ja  ma- 
trice ne  fe  délivre  que  du  fœ- 
tus ;  mais  elle  eft  rrès-abon- 
dante ,  quand  cette  partie 
travaille  à  expulfer  le  pla- 
centa refté  après  l'enfant. 

Le  Public  accufe  fouvent 
d'ignorance  ceux  ,  qui  man- 
dés pour  ces  fortes  d'avor- 
temens  ,  abandonnent  l'ar- 
rière-faix  au  gré  de  la  na- 
ture ,  au  lieu  de  chercher  les 
moyens  de  le  tirer.    Ce  Pu- 


blic ignore  fans  doute  qu'il 
n'eft  pas  au  pouvoir  de  l'art 
dans  les  accouchemens  au 
terme  de  deux  ou  trois  mois  » 
d'obtenir  la  fortie  de  ce 
corps  qui  peut  féjourner 
dans  la  matrice  pour  diffé- 
rentes caufes. 

Le  placenta  refte  fouvent 
dans  la  matrice  ,  quand  le 
cordon  trop  foible  ne  per- 
met pas  de  s'en  fervir ,  pour 
le  tirer,  &  que  les  douleurs 
ne  font  pas  allez  fortes  pour 
en  venir  à  bout.  Il  eft  encore 
obligé  d'y  féjourner ,  lorf- 
que  l'ouverture  qui  a  donné 
palfage  au  Fœtus  ,  n'eft  pas 
fulrifante  pour  le  volume  que 
le  placenta  préfente  à  l'ori- 
fice ;  on  eft  enfin  dans  l'im- 
poifibilitéde  le  tirer  dans  le 
cas  où  cecorpsrefte  adhérent 
à  la  matrice  après  lafortie  du 
fœtus.  Il  eft  donc  beaucoup 
mieux  d'attendre  que  la  na- 
ture travaille  a  s'en  délivrer 
que  d'employer  des  efforts 
inutiles  pour  le  faire  venir. 

Le  placenta  demeuré  dans 
la  matrice  après  que  le  fœ- 
tus eft  forti  ,  y  caufe  plus  ou 
moins  de  défordre  ;  s'il  eft 
tout-à-fait  décollé  S:  que  la 
matrice  ait  eu  la  force  de 
l'engager  dans  l'orifice,  la 
perte  qui  peut  avoir  été  vio- 
lente jufqu'à  ce  tems  ,  fe 
modère  par  le  déplacement 
d'un  corps  ,  qui ,  fans  nour- 
riture, fe  flétrit  dans  le  lieu 
où  il  eft  abandonné,  &  per- 
met à  la  partie  de  fe  con- 
tracter proporcionnément  à 

celles 
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celles  qui  ont  accouché  dans  les  premiers  tems ,  tout  le 
fecours  que  je  pus  lui  donner,  fut  d'introduire  mon 
doigt  dans  la  matrice  que  je  coulai  le  plus  avant  qu'il 
me  fut  poflible  ,  &  le  promenai  autour  de  ce  petit  corps 
membraneux  ,  qui  avoit  la  figure  d'un  petit  œuf  fans 
coquille,  que  je  détachai  entièrement,  &  en  délivrai 
la  femme  (ans  l'ouvrir,  à.:  cru:nte  que  cette  membra- 
ne, qui  elt  le  commencement  de  i'arrieredaix,  étant 
réitée,  ne  donnât  occaiion  à  une  perte  de  fang  ou  à 
d'autres  accidens  ,  qui  auraient  été  d'autant  plus  dan- 
gereux, que  la  caufe  fe  ferait  trouvée  difficile  à  dé- 
truire ,  confinant  dans  l'extraétion  d'une  fi  petite  menu 
brane  &c  ii  adhérante ,  ce  qui  n'aurait  pu  fe  faire  fans 


à  fa  diminution.  Cette  con- 
traction modère  la  perte  par 
l'application  immédiate  des 
parois  de  la  matrice  fur  le 
corps  étranger  &  par  le  ref- 
ferrement  des  vaificaux  qui 
font  nécelîairement  la  con- 
traction de  ce  vifeere. 

Si  le  placenta  eft  adhérent 
&  que  la  circulation  établie 
de  la  matrice  a  ce  corps  ,  lui 
fourniiTe  de  quoi  fe  nourrir, 
la  perte  eft  trés-légére  ,  ce 
n'eft  même  qu'une  efpèce 
de  fuintement  ;  mais  aulïî- 
tôt  que  la  nature  travaille 
■à  en  faire  le  décollement 
pour  l'cxpulfer  ,  autant  de 
parties  du  placenta  qui  fe  dé- 
tachent ,  autant  de  fources 
ouvertes  pour  l'écoulement 
du  fang  ;  cette  perte  devient 
encore  plus  forte  ,  quand  il 
eft  tout-à-rait  décollé,  par- 
ce que  le  nombre  prodigieux 
de  vaideaux  qu'il  bouchait 
par  fon  adhérence  ,  laiiT- 
couler  le  fang  a  profufion  , 
jufqu'a  ce  que  la  matrice 
foit  débarraiTée  de  cette 
mail.:  charnue  ,  ou  qu'en  fe 
contractant  elle  l'ait  mis  à 
portée  de  fe  flétrir  &  d'être 
tirée  par  le  moyen  de  l'art. 
3  ai  vu  des  femmes  en  pa- 
Tome  I. 


reii  cas ,  continue  m._  Pu^os, 
perdre  du  fang  en  fi  grande; 
quantité  ,  qu'elles  auroient 
été  en  danger  de  périr  , 
fans  le  fecours  que  je  leur 
ai  donné.  Telle  fut  une  Da- 
me accouchée  fort  heureu- 
fement  d'un  fœtus  de  trois 
mois  ',  elle  n'aVoit  pu  être 
délivrée  parles  ratfonsdi* 
tes  ci-deflus  ,  mais  le  hui- 
tième jour  de  fa  couche  la 
perte  devint  fi  violente  qu'on 
craignit  pour  la  vie  de  la 
malade  :  j'y  fus  mandé  &T 
je  trouvai  cette  Dame  dans) 
un  froid  humide  pa-  routes 
les  extrémités  ;  les  Couleurs 
qui  n'étoient  cédées  que  pan 
l'épuifement  ,  avoiei-r  ame- 
né une  portion  du  placenta 
à  l'embouchure  de  l'orifice  ,* 
je  faifis  ce  qui  s'en  préfen- 
toit .  j'ébranlai  doucement 
la  maiîe  ,  je  fis  renaître  des 
douleurs  par  différer.s  mou- 
vemens  ;  ces  nouvelles  dou- 
leurs ranimèrent  un  peu  la 
malade  :  je  lui  fis  faire  ufa- 
ge  du  peu  de  force  qui  lui 
reçoit  ,  &.  j'amenai  le  plu* 
centa  bien  entier  :  la  perte 
celfa  prefque  fur  le  champ  , 
&  la  malade  fe  rétablit  en 
allez  peu  de  *ems. 

Yx 
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l'aller  détacher  du  fond  de  la  matrice  ,    auffi-bien  que 
J'arriére  faix  dont  elle  eft  le  principe. 

Il  eft  donc  effenticl  à  un  Accoucheur  de  s'attacher 
à  délivrer  les  femmes  dans  les  accouchemens  de  cette 
efpece ,  où  l'on  trouve  un  petit  œuf  ou  corps  mem- 
braneux tout  entier,  dans  lequel  font  contenues  les 
eaux  &  le  petit  fœtus ,  fans  quoi  il  feroit  impoffible 
qu'il  fut  affuré  qu'il  y  eut  rien  de  contenu  au  dedans, 
parce  qu'un  aufli  petit  enfant,  qu'étoit  celui-ci,  écha- 
peroit  aifément  à  fa  connoifiance  ;  ce  qui  n'arrive  pas , 
quand  le  fœrus  eft  plus  avancé  en  agej  car  les  mem- 
branes s'ouvrent  pour  l'ordinaire  ,  &  l'enfant  fuit  les 
eaux,  fans  que  fa  fruation  y   puifle  former  d'obftacle 

Î'ufqu'à  cinq  bz  fix  mois,  étant  indifférent  qu'il  vienne 
es  pieds,  la  tête ,  ou  le  cul  devant,  je  veux  dire  en 
double  La  mère  s'en  défaifmt  également  bien  dans  ce 
tems  là,  Sz  non  pas  quand  il  eft  plus  grand,  comme  de- 
puis la  fin  du  fixiéme  mois  jufques  au  neuvième  ,  il  faut 
alors  ouvrir  les  membranes  qui  contiennent  les  eaux, 
'$c  aller  chercher  les  pieds,  à  moins  que  la  femme  ne 
foit  en  travail  avec  des  douleurs  violentes  &  redoublées, 
&  que  l'enfant  occupant  le  paffage  n'empêche  l'intro- 
duction de  la  main  ;  lorfque  les  choies  font  en  cet  état, 
le  Chirurgien  eft  obligé  de  laiikr  agir  la  nature,  (h) 

(  h)  L'Hémonhagie  qui  râbles  ,  qui  ne  ceffent  que 
de  tous  les  accidens  eft  le  par  i'expulfion  fpontanéc  de 
plus  urgenr  ,  dit  M.  Levret ,  ces  corps  devenus  étrangers  : 
fuite  des  Objeivations  12  ,  l'Obfervation  (uivante  fuf- 
pag.  281  ,  n'uft  jamais  11  Mira  pour  démontrer  le  dan- 
redou-able  que  lorfqu'on  etl  ger  qui  menace  les  femmes 
obligé  d'abandonner  ent:è-  qui  fe  trouvent  dans  ces 
remem  à  la  nature  ie  :oin  circonftances. 
de  fe  délivrer  elle  même  de  Une  perfonne  de  19  à  20 
la  caufe  qui  y  donne  heu  ai  s  ,  qui  depuis  l'âge  de  1  f 
&  q'ii  l'entretient  ;  les  mau-  à  16  ans  avoir  toujours  été 
yaifes  g'odeiles  gc  les  aveu-  bien  réglée  ,  cefïa  de  l'être 
temens  nous  en  fournillént  en  1746.  L'altération  que 
des  preuve»  :  dans  le  pre-  cette  luppreflion  fit  à  fa  fan,* 
mier  cas,  la  préfençe  de  ce  té  ,  la  détermina  à  prendre 
qu'on  appelle  improprement  au  bout  de  deux  mois  ,  le 
faux  germe  ,  &  dans  le  fe-  confeil  d'un  tres-habile  Mé- 
cond  le  féjour  du  placenta  decin.  Il  la  fît  faigner  plu- 
dans  la  matrice  ,  après  la  ficurs  fois  du  pied  &  mit  en 
forrie  ie  l'embryon  ,  ocra-  ufage  les  fondans  ou  apé- 
{îonner-t  ,  pour  l'ordinaire  ,  ritifs  ,  les  anti-hiftériques  , 
des  pertes  de  fang  confidé-  les  emmenagogues ,  en  un 
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dans  l'efpérance  que  l'accouchement  finira  bien-tôt  ;  car 
û  les  accidens  venoient  à  pr effet-,  il  (eroit  forcé  de  met- 
tre le  dernier  remède  en  exécution ,  ck  d'accoucher  la 
femme. 


mot    tour  ce    qui  lui  parut 
le  mieux  indiqué  pour  rap- 
pelle:  le  flux  menftruel.    A- 
près  un   mois  de  leur  ufage 
on   crut  avoir  des  marques 
de   l'efficacité  de    ce  traite- 
ment 5  mais  le   flux   qu'on 
avoir  procuré   dégénéra  en 
une  perte  coniîdérable,  fui- 
vie  de  foible.de  ,  ce  qui  allar- 
ma  avec  raifon  la  malade  , 
&  l'engagea  a  confulter  feu 
M.  Soumain.  Ce  Chirurgien 
éclairé  ,    foupçormant  qu'il 
pdivoit  y  avoir  une  gref- 
fe lie  ,  toucha  la  malade.  Il 
obferva    que    le    col  de  la 
matrice  étoit   plus    gros  & 
faifoit    plus  de  failhe  dans 
le  vagin  ,  qu'il  n'en  fait  dans 
l'état    ordinaire   :    il  trouva 
auilî  que  l'orifice  de  ce  vif- 
cère  étoit  dilaté  au  point  de 
permettre  l'introduction  du 
bout  d'un   doigt  avec  lequel 
il  fentit  un  corps  charnu  de 
médiocre  foliJité.   M.  Sou- 
main  prononça  alors  que  la 
maladeétoit  grotfe^naisqu'il 
doutoit  que   ce  fut  d'un  en- 
fant. On  n'eut  aucun  égard 
pour  cet  avis  ,   &  la  mala- 
de donna  fa  confiance  à  un 
Empyrique  ,  entre  les  mains 
duquel   elle  mourut  peu  de 
tems  après.  On  pria  M.  Sou- 
main    de    faire    l'ouverture 
du    cadavre  ,    &  je  l'y    ac- 
compagnai. La  matrice  étoit 
grofTe  comme   !e  poing:  fa 
conlittance   éroit   femblable 
à  celle  des  mufcles ,   &  fon" 
épaifleur  avoit  au  moins  un 
pouce.    Un     corps  étranger 
qui   avoit  le    volume  &.  la 


figure  d'une  petite  pierre  urï 
peu  applatie  en  demis  Si.  en' 
dellous  ,  occupoit  la  cavité 
du  lond  &  du  col  de  cet  or- 
gane ,  fans  y  être  adhérent 
dans  aucun  point  ;  ce  corps 
étranger  avoir  la  confiftance 
d'un  gélîer  ;  il  éroit  lilfe  & 
revêtu  d'une  couche  de 
caillots  de  fang  rrè<.  pâle* 
Toutes  les  autres  partit::  du 
cadavre  étoient  dans  l'éraC 
naturel  ;  mais  extrêmement 
décolorées  ,  comme  le  font 
celles  de  routes  les  perfonr.es 
qui  meurent  à  la  fuite  des 
hemorrhagies. 

Il   fauc  convenir  que  peu 
de  femmes  périfTcnt  ,   com- 
me celles  dont  nous  venons 
de    parler  ;    parce  que    ces 
corps  étrangers  oppolcnt  ra- 
rement   un    obftacle   infur- 
monrable   à  la    contraction 
de  la  matrice  qui  opéreroit 
leur  expullion;  mais  les  per- 
tes  qui   faiguent   les  mala- 
des ,    &    le  danger  certain 
qu'entraîne  l'épuifement  des 
forces  ,  ont    porté  pluiieurs 
Praticiens    à    chercher    <iz$ 
moyens  de  remédier  effica- 
cement à  ces   accidens",  en 
faifant   l'extraction  du  faux: 
germe.  On  a  fait  des  tentati- 
ves avec  un  instrument  con- 
nu   ">us  le    nom   de  Bec  de 
grue  ;  mais  fes  fe-ses  fnne 
fï  grêles  8c  il  menues  ,  oa'ou- 
tre  le  danger  de  blef<er  la 
malade  ,   ce  moyen  éroit  in- 
fuffifant  pour   bien  faïfîr  le   ' 
corps  étranger.    Celui  donc 
je  vais  faire  part ,  peut  rem- 
plir les  indications  curatives. 

Yyij 
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CHAPITRE       IX. 

Des  caufes  qui  s'oppofent  à  l'accouchement 
de  la  femme  qui  a  une  'perte  de  fang. 

OUoique  l'accouchement  foit  d'un  grand  fe- 
cours  pour  tirer  une  femme  du  danger  où 
cette  violente  perte  de  fang  l'expofe  il  n'eft  pas 
toujours  poilible  au  Chirurgien  de  l'exécuter, 
pour  quatre  raifons. 

La  première  eft  quand  l'enfant  eft  à  terme ,  <3c 
qu'il  vient  naturellement,  parce  que  fa  tête  rem- 
plit tellement  le  paiTage,  que  le  Chirurgien  n'y 
peut  pairer  la  main  pour  aller  chercher  les  pieds. 

La  féconde ,  eft  lorfque  la  femme  par  un  entê- 
tement infurmontable ,  ne  veut  fe  rendre  ni  aux 
raifons  de  fes  amis  ,  ni  a  celles  du  Chirurgien. 

La  troifiéme ,  eft  lorfque  la  femme  aidée  de  toute 
fa  raifon ,  fe  rend  volontiers ,  8c  confent  à  tout  ce 
qui  eft  porfible  pour  la  foulager  j  mais  des  difficul- 
tés que  lesChiruro;ien  ne  peut  vaincre,  rendent  fon 
dellein  fans  effet ,  &c  l'accouchement  impofîible. 

La  quatrième ,  eft  lorfque  la  perte  de  fang  ne 
vient  ni  du  détachement  de  l'arriere-faix,  ni  de 
la  rupture  d'un  des  vaifteaux  du  cordon,  mais  par 
l'ouverture  de  quelqu'autre  vailTeau ,  comme 
font  ceux  qui  fournirent  à  l'écoulement  de  quel- 


C'eft  une  pince  à  jonction  '  efpace  fumTant   pour  loger 

pairée  ,   dont  chaque  bran-  le  corps  étranger  ,  dont  une 

che    antérieure    a'  dans   fa  partie  paiïant  à  travers    les 

partie  ftipérieure ,  un  cueil-  fenêtres ,  allure  fur  ce  mê- 

leron  oblong  ,   fenêcré  &  lé-  me  corps  la  prife  de  l'inC* 

gérement  courbe.'  Ces  cueil-  trument, 
lerons  laiiica.    entr'eux  un 
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ques  femmes ,  qui  paroiffent  réglées  pendant  les 
deux  .  trois  de  quatre  premiers  mois  de  leur  grof- 
fefle  (i). 

La  première  raifon  qui  rend  l'accouchement 
impolîible ,  fe  trouvera  dans  une  Obfervation  ra- 
portée  à  la  fuite  du  Chapitre  fuivant. 

OBSERVATION     CCXLIV. 


La  féconde  eft  arrivée  le  1 1  de  Mars  de  l'an- 
née 1689,  à  la  femme  de  mon  ancien  Confrère  Se 
de  mes  meilleurs  amis  \  étant  grolfe  de  cinq  mois, 
elle  s'appuya  tort  légèrement  le  ventre  fur  un  coffre, 
pour  en  tirer  quelque  chofe  quiétoit  au  fond  j  quel- 
que tems  après  de  petites  douleurs  fe  firent,  fentir 


(z)  Voici  quelques  Ob- 
fervations  faites  à  l'ouver- 
ture du  cadavre  d'une  jeune 
femme  qui  venoit  de  mou- 
rir d'une  perte  de  fang  étant 
au  commencement  du  hui- 
tième mois  de  fa  grofTeiïe. 
(  Smellie  ,t.  2  ,  pag.  257  ) 

i°.  La  matrice  diftendue 
par  les  eaux  ,  par  le  placenta 
&  par  le  fœtus  paroiffoit 
d'une  figure  à-peu-près  ova- 
le ,  Caillante  dans  le  milieu 
&  applatie  en  approchant  de 
chaque  côté. 

i°.  Son  fond  s'étevoit  pour 
îc  moins  au-deflus  de  l'efpa- 
ce  qui  eft  entre  l'ombilic  & 
la  fofTette  du  cœur  ,  il  re- 
fouloit  l'omentum  &  les  in- 
teftins  d'une  manière  à  faire 
comprendte  aifément  pour- 
quoi les  hernies  ombilicales 
font  moins  incommodes  aux 
femm.es  enceintes  à  mefure 
qu'elles  approchent  du  ter- 
me de  leur  groifefïe. 

î°.  La  fubitance  de  la  ma' 
trice  avoit  environ  trois  li- 


gnes d'épaifTeur. 

4°.  L'enfant  étoit  couché 
fur  le  côté  gauche  ,  préfen- 
tant  la  têre.  Il  avoit  par- 
conféquent  la  face  &  le  de- 
vant tournés  vers  le  côté 
droit  de  fa  mère  ,  mais  plu- 
tôt inclinés  tant  foit  peu  vers 
l'os  pubis. 

f'.LcpIacenra  étoit  adhèrent 
à  l'orifice  interne  à-peu  près 
dans  l'on  milieu  ou  par  fa 
portion  la  plus  épaiiTe  ,  où 
j'apperçus  une  déchirure  de 
plus  d'un  pouce  de  longueur, 
&  qui  pénétroit  prefquc  en- 
tièrement la  fubitance  du 
placenta. 

6°.  Il  ne  reftoit  pas  la 
moindre  apparence  du  fang 
dans  toute  l'étendue  du  cor- 
don ombilical  ,  C\  ce  n'eft 
quelques  goûtes  qui  s'y  trou- 
vèrent immédiatement  con- 
tre le  ventre  He  Tentant  ;  8c 
je  penfe  oue  ce  qui  en  ref- 
toit pour  lors  dans  la  mère 
&  dans  l'enfant ,  étoit  uèfr- 
peu  de  chofe. 
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elles  s'augmentèrent  fort  vite,  &c  furent  fuivies 
«d'une  perte  de  fang  très-confidérable.  Mon  Con- 
frère m'envoya  prier  de  venir  incelfammenr  j  je 
trouvai  fa  femme  avec  une  perte  de  fang  fi  ter- 
rible ,  qu'outre  les  draps  &  les  ferviettes  qui  en 
croient  remplis  ,  il  couloit  dans  la  chambre  à  ruif- 
feaux;  mais  les  douleurs  continuelles  qiu  la  ma- 
lade fouffroit ,  ne  répondant  pas  en  bas ,  ne  don- 
noient  aucune  efpérance  du  côté  de  l'accouche- 
ment. Je  la  touchai  pour  fçavoir  en  quel  état  étoit 
l'orifice  intérieur  de  la  matrice ,  que  je  trouvai  di- 
laté à  y  mettre  le  doigt ,  &  affez  bien  difpofé  pour 
en  efpérer  davantage  ;  ce  qui  me  fit  propofer  à  la 
malade  de  fe  mettre  en  difipofition  pour  l'accou- 
cher, parce  que  les  foibleiïes ,  quoique  légères, 
tétoient  déjà  fréquentes.  11  ne  me  fut  pas  poilible 
de  l'y  réfoudre;  les  défaillances,  de  légères  qu'el- 
les étoient  dans  le  commencement  ,  devinrent 
longues  dans  la  fuite  ,  à  faire  tout  craindre  , 
par  le  continuel  écoulement  qui  fe  faifoit  ;  ce  qui 
m'obligea  de  lui  dire  au  retour  d'une  défaillance , 
que  puifqu'elle  vouloir,  pour  ternir  ma  réputa- 
tion, mourir  entre  mes  mains,  qu'elle  ne  me  re-r 
fufât  pas  au  moins  la  grâce  de  fe  lahTer  mettre 
dans  une  iltuation ,  qui  jointe  aux  douleurs ,  quoi- 
que légères,  pourraient  faciliter  la  fortie  de  l'en- 
fant; à  quoi  elle  confentit.  Je  la  mis  fur  les  pieds 
du  lit,  dans  la  fituationrequife  pour  l'accoucher, 
#vec  toutes  les  précautions  néceflaires,  c'eit-à-di- 
rea  des  femmes  pour  la  tenir,  &z  le  relie.  Les  cho- 
fes  en  cet  état,  je  pris  l'occafion  de  la  première 
foibleffe  qui  parut,  j'introduilis  ma  main  dans  la 
matrice,  Se  allai  chercher  les  pieds  de  l'enfant, 
au  moyen  de  quoi  je  finis  l'accouchement ,  &c  la 
délivrai.  La  perte  de  fang  diminua  en  un  moment. 
Je  fis  enfuite  coucher  la  malade  dans  fon  lit,  xôc 
file  fut  du  refte  fecoumtf  à  propos  de  toutes  les 
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chofes  nécefïaires  j  en  forte  quelle  recouvra  fa 
fanté  bc  fes  forces  en  dix-huit  ou  vingt  jours,  fans 
qu'il  parut  rien  de  la  perte  exceflîve  qu'elle  avoit 
foufFerte  ,  Se  bien  contente  de  ma  tromperie. 

RÉFLEXION. 


Je  n'ai  jamais  abandonné  aucune  femme  en  travail  , 
quelqu'oppofition  (k)  que  j'aie  trouvée  5  un  Chirurgien 


(  k  )  On  diftingue  deux 
fortes  d'accouchement  ,  un 
Accouchement  naturel  &  un 
accouchement  forcé.  L'ac- 
couchement naturel  eft  celui 
où  la  matrice  chaffe  peu  à- 
peu  ,  &  par  diftérens  degrés 
de  force  l'enfant  hors  de  fa 
capacité  ,  n'employant  que 
des  douleurs  naturelles  ,  ac- 
compagnées des  efforts  qui 
en  dépendent. 

L'accouchement  forcé  eft 
celui  où  l'on  achevé  avec 
la  main  l'écartement  de  l'o- 
rifice commencé  oar  la  per- 
te ,  fans  attendre  de  dou- 
leurs :  dans  est  accouchement 
on  entre  allez  précipita- 
ment  dans  ia  matrice  pour 
en  cirer  l'en  font  &  le  pla- 
cerda  le  plu-  promptement 
cp-ul  eft    poffible. 

Comme  la  caufe  immé- 
médiate  de  la  douleur  ,  de 
l'expulfion  de  l'enfant  &  de 
la  dilatation  de  l'orifice  eft 
la  contraction  de  la  matrice., 
on  eft.  certain  que  ,  quand 
les  douleurs  continuent  dans 
l'accouchement  naturel  , 
quand  elles  augmentent ,  ou 
quand  l'enfant  approche  de 
l'orifice,  la  matrice  eft  ref- 
ferrée  dans  fon  fond  pro- 
portionément  au  progrès  du 
fœtus  du  côté  de  l'orifice, 
Comme  la  mairies  repliée 


fur  l'enfant  pour  le  faire 
avancer,  eft  comprimée  elle- 
même  par  la  fohdité  de  ce 
corps  ,  cette  aétion  &  réac- 
tion bouchent  les  ^pertu- 
res  des  vaiffeaux  jufqu'a  la 
fin  de  l'accouchement.  C'effc 
un  avantage  qu'on  ne  trouve 
point  dans  l'accouchement 
forcé.  Dans  celui  ci  au  con- 
traire il  fe  rencontre  bien 
des  rifques  ;  il  eft  vrai  qu'où 
eft  prefque  toujours  fur  de 
tirer  l'enfant  de  la  matrice 
en  fort  peu  de  tems  ;  mais 
on  ne  fçauroit  compter  fur 
le  dégrés  de  fa  contraction 
qui  eft  nécefiaire  pour  ar- 
rêter le  fang.  Si  l'on  mec 
plutôt  la  matrice  en  pouvoir 
de  fe  contracter  ,  en  la  dé- 
livrant des  corps  qui  la  te- 
ndent dilatée  ,  on  ne  peut 
lui  communiquer  des  forces 
ni  diriger  fon  relie  rrement 
par  des  dégrés  lents  &  me- 
furés  à  fa  foiblcffe  ;  car  com- 
ment la  ramener  à  ce  point 
de  rçfîerrement  néceflai  re 
pour  érrecir  le  calibre  des 
vaiffeaux  ,  &  diminuer  i'ef- 
fufion  du  fang  ?  Le  fang 
perdu  avant  Se  pendant  1* 
violence  de  l'opération  jette 
la  matrice  dans  l'aflfaiilement 
&  laiffe  des  veiffeaux  béant* 
dans  le  fond  ,  c'eft  -  ta  la 
caufe  de  la  mort  de  tant  se 

Y  y   iv 
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qui  ne  manque  ni  de  charité ,  ni  de  bonne  volonté ,  3 
toujours  afîèz  de  préfence  d'efprit  pour  inventer  des 
moyens  qui  lui  donnent  lieu  de  furprendre  une  femme 
accablée  de  fon  mal  &  d'inquiétude ,  à  un  point  qu'elle 


femmes,  qui  ont  péri  peu 
de  tems  après  une  opération 
faite  pour  les  fauver. 

On  voit  par  ce  paralelle 
<jue  l'AccouJieur  doit  pra- 
tiquer l'accouchement  natu- 
rel plutôt  que  l'accouche- 
ment forcé  ,  lorfqu'il  y  a 
poffibilué  de  le  faire  ,  puis- 
que le  premier  a  tant  d'a- 
•vantagesfurle  fécond.  Néan- 
moins k^ie  confeillerois  pas 
de  le  préférer  ,  dit  M.  Pu- 
^os  ,  page  555  ,  fi  l'on  ne 
trouvoit  moyen  de  le  dé- 
pouiller d'un  inconvénient 
qui  l'avoit  fait  abandonner  : 
ç'eft  la  lenteur  avec  laquelle 
cette  opération  naturelle  a 
coutume  de  fe  terminer  ; 
lenteur  qui  donnant  le  tems 
au  fang  de  tout  le  corps  de 
s'échapper ,  peut  faire  périr 
la  mère  &  l'enfant  avant  la 
fin  de  l'accouchement  5  c'eft 
ce  qui  avoit  engagé  nos 
Anciens  à  pratiquer  l'accou- 
chement forcé  dans  ces  cir- 
conftances  &  à  admettre  plu- 
tôt un  moyen  douteux ,  que 
de  n'en  employer  aucun. 

Le  moyen  de  remédier  à  la 
lenteur  de  l'accouchement 
naturel  eft  d'emprunter  quel- 
que chofede  l'accouchement 
forcé.  Il  eft  poffible  dans 
beaucoup  d'occafîons  de  ra- 
mener à  l'opération  natu- 
relle un  accouchement  qui 
dévoie  être  terminé  par  l'o- 
pération forcée  ;  il  s'agit 
d'augmenter  la  dilatation  de 
l'orifice  avçc  les  doigts  dans 
Je  même  ordre  &  avec 
autant  de  douceur  que  la 


nature  a  coutume  de  s'y  em- 
ployer dans  les  cas  ordinai- 
res. Il  eft  rare  que  la  perte 
de  fang  caufée  par  le  décol- 
lement de  quelques  portions 
du  placenta  ,  ne  fane  ouvrir 
la  matri  ce  du  plus  au  moins , 
il  s'y  joint  quelquefois  de 
légères  douleurs  ;  mais  com- 
me les  foiblefles  ,  même  les 
évanouiflemens  qui  font  des 
accidens  ordinaires  à  la  per- 
te ,  font  fouvent  des  obfta- 
cles  à  la  continuation  des 
douleurs  &  à  l'action  de  la 
mattice  pour  chailer  l'en- 
fant ,  on  eft  o'oligé  de  les 
rappeller ,  loifqu'elles  man- 
quent ,  ou  de  les  augmea* 
ter  ,  loifqu'elles  font  trop 
foibles  :  pour  cet  erïet  il 
faut  introduire  un  ou  plu- 
fieurs  doigts  d&ns  l'orifice 
avec  lefquels  on  travaille  à 
l'écarter  par  des  dégrés  de 
force  proportionnés  à  fa  ré- 
fiftance  :  cet  écartement  gra- 
dué ,  interrompu  de  tems  en 
tems  par  des  repos  ,  fait  naî- 
tre des  douleurs  ,  il  met  la 
matrice  en  action  ,  &  l'un 
&  l'autre  font  gonfler  les 
membranes  qui  contiennent 
les  eaux  de  l'enfant  :  l'atten- 
tion pour  lors  doit  être  d'ou- 
vrir les  membranes  le  plu- 
tôt qu'on  peut ,  pour  procu- 
rer l'écoulement  des  eaux, 
parce  que  leui  écoulement 
diminue  l'écartement  de  la 
matrice*  ,  qu'il  fournit  à 
cette  partie  le  moyen  de  fe 
contracter  &  de  s'empa- 
rer de  l'efpace  qu'elles 
occupoient  dans  fa  cavicé. 
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ne  fçait  ni  ce  qu'elle  veut ,  ni  ce  qu'elle  ne  veut  pas  :  car 
fï  j'euife  fait  comme  M.  M.  Obfervation  CCCXXX.  j'au- 
Tois  laiflc-  pétir  la  femme  de  mon  Confrère,  que  j'ai  le 
plaifir  d'avoir  fauvée,  dont  elle  fut  un  peu  tachée  d'a- 
bord, mais  qui  me  pardonna  bien  vite,  Se  qui  à  fon 
tour  condamna  bien  fa  forbleife. 

OBSERVATION    CCXLV. 

La  troifiéme  eft  arrivée  à  la  femme  d'un  Voi- 
tuner  de  cette  Ville  ,  grcuTe  de  cinq  à  fix  mois , 
qui  tomba  le  3  Janvier  de  l'année  1 687  ,  de  defïus 
ion  cheval  fur  les  pieds ,  ôc  enfuite  fur  le  ventre. 
Cette  femme  fut  attaquée  fur  le  champ  de  dou- 
leurs conlidérables,  accompagnées  d'une  perte  de 
fang  affez  violente,  &  par  un  furcroit  de  malheur, 
c'étoit  à  trois  lieues  d'ici.  Aufli-tôt  qu'elle  fut  ar- 
rivée chez  elle ,  elle  m'envoya  prier  de  la  voir  au 
plutôt  ;  j'y  allai  fort  promptement  j  elle  étoit  véri- 
tablement en  travail,  avec  cette  perte  qui  couloit 
toujours  ,  mais  peu  abondante.  Je  trouvai  l'orifice 
intérieur  dilate  à  y  introduire  aifément  mon  doigt, 
au  moyen  duquel  je  m'aflurai  que  les  eaux  étoient 
formées,  &  les  membranes  prêtes  à  s'ouvrir  j  mais 
fans  fçavoir  quelle  partie  l'enfant  préfentoitj  ce 


La  matrice  ainfi  reiTerrcc 
Se  tendant  à  l'être  d'avan- 
tage ,  prciTe  l'enfant  du  fond 
vers  fon  orifice  ,  elle  y  ex- 
cite de  plus  fortes  douleurs  , 
les  efforts  volontaires  &  in- 
volontaires s'y  joignent  ; 
les  efforts  &  les  douleurs 
mifes  à  profit  par  la  mala- 
de ,  fécondés  par  l'aclion 
des  doigts  portés  circulaire- 
ment  dans  î'orifice  pour  l'é- 
carter ,  réuflilfent  pour  l'or- 
dinaire &:  font  avancer  l'en- 
fant :  le  fang  qui  s'échap- 
poit ,  fe  trouve  retenu  daas 


les  vaiiîeaux  par  la  compref- 
fion  générale  5c  par  le  ref- 
ferrement  de  la  partie  ;  en- 
fin la  nature  &  l'art  con- 
courant enfemblepour  avan- 
cer l'accouchement  ,  il  fe 
fait  pour  l'ordinaire  en  allez 
peu  de  tems  &  l'on  a  prefque 
toujours  la  fatisfaction  de 
fauver  la  vie  à  la  mère  & 
à  l'enfant  ,  qu'ils  auroienc 
infailliblement  perdue  par 
l'accouchement  fimplemenc 
naturel  ,  &  qu'ils  auroient 
extiêmement  rifquée  par  l'ac- 
couchement forcé. 
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qui  m'obligea  de  lai  (fer  palfer  encore  quelques 
douleurs,  après  lefquelles  les  eaux  s'écoulèrent, 
Se  l'enfant  s'avança  alTez  pour  m  afiurer  qu'il  pré- 
fentoit  le  cul  j  ce  qui  me  fit  réfoudre  (  /  )   à  l'ac- 


(/)  Lorfquc  la  perte  n'eft 
que  médiocre  ,  que  l'en- 
fant eft  à  terme  &  bien  tour- 
né ,  &  qu'il  le  déclare  des 
douleurs  tendantes  à  dilater 
Ja  mavrice  ,  on  fait  faigner 
la  malade  du  bras  ,  on  la 
laiffe  dans  Ton  lin  ordinaire 
pour  y  accoucher  ,  lui  re- 
commandant de  fe  mouvoir 
Je  moins  qu'il  lui  fera  pof- 
lîblc  j  &  l'on  attend  l'accou- 
chement des  efforts  de  la  na- 
ture. 

Mais  fi  la  perte  eft  vio- 
lente ,  il  faut  mettre  la  ma- 
lade dans  une  Situation  com- 
mode ,  fans  trop  la  remuer  , 
entrer  dans  la  matrice  ,  y 
chercher  les  pieds  de  l'en- 
fant ,  de  quelque  Situation 
qu'il  fè  préferte  ,  tirer  l'un 
des  deux  pieds  ,  ou  tous  les 
deux  dehors, pour  l'ondoyer, 
puis  après  les  avoir  entou- 
rés d'un  linge  ,  on  les  tire 
pour  amener  l'enfant  juf- 
qu'au  gros  des  fclles  ,  on  lui 
tourne  alors  le  vifage  &  le 
ventre  en  delîous ,  s'ils  ne 
font  pas  airifi  tournés  ,  &  on 
finit  ordinairement  l'accou- 
chement ,  fans  beaucoup  de 
difficultés.  Je  dis  ordinaire- 
ment ,  parce  qu'il  y  a- des 
accouchemens  avec  perte  de 
fang,  qui  demandent  bien  du 
tems  &  donnent  beaucoup 
de  peine  pour  parvenir  a  la 
dilatation  de  la  matrice  ., 
comme  dans  les  grofTeffes 
de  cinq  ,  fix  ou  fept  mois  ; 
parce  qu'à  ce  terme  le  col 
4e  la  matrice  foutient  l'écou- 


lement du  fang  &  les  con- 
tractions de  la  partie  fans 
s'ouvrir  que  très- peu  j  car 
ce  col  n'étant  point  encore 
effacé,  eft  fuffifamment  char- 
nue &  capable  de  foute  ni  r 
les  efforts  qu'on  fait  avec  la 
main  pour  le  diîarer  j  d'ail- 
leurs l'enfant  n'ayant  point 
encore  un  poids  considéra- 
ble ,  ne  charge  point  affez 
,  le  col  pour  l'ouvrir  ,  en  s'af- 
faifanr  fur  lui,  à  l'aide  des 
douleurs  qui  dans  les  pertes 
immodérées  font  toujours 
légères.  Mais  dars  le  casde 
néceffité  ,  l'Accoucheur  doit 
profiter  des  premières  difpo- 
ntions  ,  qui  fe  rencontrent 
toujours  dans  ces  pertes 
abondantes  :  il  introduira 
deux  doigts  d'abord  ,  en- 
fuite  trois  &  quatre  ,  tour- 
nant autour  de  l'orifice  & 
pouffant  en  avant  propor- 
tionnément  à  la  réfiftance  de 
l'orifice  ;  il  fe  repofera  de 
tems  en  tems  ,  puis  il  re- 
commencera delà  même  ma- 
nière, jufqu'à  ce  que  toute 
la  main  foit  entrée  dans  la 
matrice.  Il  ouvrira  enfuite 
avec  fes  doigts  les  mem- 
branes ,  fi  elles  ne  le  font 
point  ,  &  failira  les  deux 
pieds  de  l'enfant  ,  au  cas 
que  cela  foit  polTible  5  Sinon , 
il  fe  contentera  du  premier 
qu'il  rencontrera  ,  il  le  tire- 
ra à  lui  jufqu'au  dehors  de 
la  matrice  &  du  vagin  ,  il 
embrailera  les  pieds  avec  un 
linge  fec  au-deilus  des  mal- 
léoles, &  l'ayant    tiré  juf» 
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couchementj  &  pour  cet  effet,  je  mis  la  malade 
en  fituation ,  j'introduifis  un ,  deux ,  &  jufqu'au 
quatrième  de  mes  doigts  j  mais  il  me  futimpof- 
iible  d'y  joindre  le  poulce ,  pour  enfuite  couler 
ma  main ,  afin  d'aller  chercher  les  pieds  de  l'en- 
fant, qui  étoit  l'unique  moyen  de  finir  cet  ac- 
couchement', je  mis  tout  en  ufage  pour  en  venir  à 
bout,  malgré  le  précepte  de  M.  Peu,  qui  dit  de 
fe  bien  garder  de  faire  violence  à  la  matrice  en 
pareille  occalion.  Je  fis  au  contraire  toute  celle 
que  j'y  pus  faire  j  j'y  retournai  plus  de  dix  fois 
en  différens  tems,  j'y  introduifis  de  l'huile  &  de  la. 
graifje ,  autant  que  je  pus  ,  pour  faciliter  la  rela- 
xation de  cet  orifice ,  que  je  trouvois  fi  dur  Se  fî 
fermé,  que  je  ne  pouvois  comprendre  comment 
une  partie  membraneufe,  dont  le  propre  eft  de  fe 
dilater,  pouvoir  oppofer  un  fii  grand  obftacle  à 
mon  defTein;  ce  qui  me  fit  réfoudre  à  faigner  la. 
femme ,  &  à  lui  faire  prendre  plufieurs  lavemens 
faits  avec  les  feuilles  3  Jemences  &  racines  émollien- 
tes ,  ajoutant  à  la  décoction  deux  onces  de  miel  vio- 
lât y  &  je  faifois  tremper  des  ferviettes  doublées 


qu'à  ce  qu'il  fente  appro- 
cher le  gros  des  feffes  de 
l'enfant  ,  il  fe  fervira  des 
deux  doigts  de  la  main  qui 
eft  libre  ,  pour  accrocher 
l'aine  de  la  cuifle  repliée  fur 
le  ventre,  tandis  que  de  l'au- 
tre main  il  tiendra  toujours 
la  jambe  fortie  ,  pour  les 
faire  agir  enfemble  ,  Sz  pour 
amener  avec  moins  d'effort 
les  ferles  de  l'enfant  jufqu'à 
la  fuperficie  des  lèvres  ;  il 
lui  fiir  foire  alors  le  demi 
tour  du  côté  vers  lequel  il 
paroît  avoir  plus  de  difpo- 
fition  à  tourner  ,  afin  de  lui 
mettre  le  ventre  &  la  face 
en  deflous  ,  après  quoi  il  ne 
refte  plus  qu'à  tirer  de  fuite 


jufqu'à  ce  qu'il  foit  tout- 
a  -  fait  forti.  Si  l'enfant  ne 
s'avance  pas  auflî  aifément 
qu'on  le  voudroit  ,  à  l'ap- 
proche des  omoplates  ,  il 
faut  aller  dégager  les  bras 
l'un  après  l'autre,  pofer  la 
main  gauche  fur  les  deux 
épaules  ,  en  allongeant  la 
nuque  du  col ,  pendant  que 
l'autre  main  tire  les  jam- 
bes enveloppées  d'un  linge, 
en  donnant  a  droite  &  à  gau- 
che des  légères  fecoufles  par 
le  moyen  desquelles  on  a- 
cheve  prefque  toujours  les 
accouchemens  les  plus  diffi- 
ciles ,  à  moins  que  l'enfant 
n'ait  quelque  vice  de  confor- 
mation. 
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en  quatre  dans  cette  même  décoction ,  que  je  lui 
faifois  appliquer  fur  les  parties,  à  qui  je  voulois 
qu'elles  communiquaient  leur  qualité  émolliente, 
afin  de  les  relâcher  ,  Se  tâcher  par  ce  moyen ,  de 
leur  procurer  la  dilatation  convenable ,  pour  exé- 
cuter ce  que  je  m'étois  propofé.  Tout  me  fut  éga- 
lement inutile,  la  malade  étoit  naturellement  forte 
6c  vigoureufe,  &  j'avois  foin  de  lui  faire  prendre 
de  bonne  nourriture  j  quand  je  vis  que  mes  foins 
&  mes  peines  n'aboutitïoient  à  rien,  &  que  l'ori- 
fice intérieur  n'étoit  pas  plus  dilaté  qu'avant  que 
j'eulTe  mis  tous  ces  remèdes  en  ufage,   je  la  fis 
coucher  dans  fon  lit  fur  les  deux  heures  après  mi- 
nuit ,  Se  quoique  les  douleurs  euiTent  continué 
pendant  toute  la  nuit ,  elles  ne  l'empêchèrent  pas 
de  repofer.  J'y  retournai  fur  les  fix  heures ,  Se  je 
trouvai  pour  lors  l'orifice  intérieur  dans  une  fi 
heureufe  difpofition  ,  que  j'introduifis  ma  main 
dans  la  matrice,  Se  allai  chercher  les  pieds  de  l'en- 
fant, que  je  faifis}  en  forte  que  l'accouchement 
fut  fini  avant  que  l'on  eût  le  tems  d'y  penfer  ;  par- 
ce que  je  ne  remis  point  à  un  autre   tems  ce  que 
je  pus  faire  dans  le  moment.  C'étoit  un  garçon  , 
qui  vécut  jufqu'au  foir.  Je  délivrai  la  mère  aufli- 
tôt,  Se  la  fis  coucher  bien  à  fon  aife  j  la  perte  de 
fang  n'alla  guères  pendant  tout  ce  tems,  Se  elle 
cefïa  entièrement  le  jour  même  qu'elle  fut  accou- 
chée. 11  ne  parut  plus  que  des  férofîtés  roiuîâtres  y 
qui  devinrent  blanches,  Se  cefferent  bien-tôt  après^. 
en  forte  que  cette  malade  fe  releva  en  bonne  fan- 
té  dix  jours  après  être  accouchée. 

RÉFLEXION. 

Ce  ne  fut  pas  fans  peine  ni  faute  d'application,  que 
cet  accouchement  dura  fî  long-tems.  L'on  voit  aiîcz  que 
la  pratique  tendoit  à  exécuter  ce  qu'indiquoit  la  théorie  » 
l'intention  étoit  jufte,  mais  laréfiftance  &  l'oppofitioa 
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que  la  nature  y  apporta ,  en  rendirent  pendant  un  cer- 
tain tems  l'exécution  impoiîïble.  Je  voulus  cependant 
mettre  en  ufage  tous  les  moyens  que  les  Auteurs  propo- 
fentpour  faciliter  l'accouchement ,  afin  de  n'avoir  rien  à 
me  reprocher  3  je  fus  encore  convaincu  dans  cette  occa- 
fîon  de  l'inutilité  de  ces  remèdes  ,  dont  j'avois  déjà  fait 
pluiïeurs  fois  des  épreuves  aufli  peu  favorables  ,  &  je 
me  confirmai  de  plus  en  plus  dans  la  penféc  que  le 
tems  étoit  la  feule  reifource  que  l'on  pouvoir  avoir  dans 
un  cas  pareil  Je  voulus  pourtant  encore  les  tenter  dans 
l'occafion  qui  fuit,  pour  ne  m'en  plus  fervir  à  l'avenir  , 
H  leur  ufage  étoit  fans  fuccés. 

OBSERVATION      CCXLVI. 

Le  21  Avril  de  l'année  1 60 1 ,  je  fus  mandé  pour 
voir  une  femme  de  moyenne  vertu,  grofTe  de  iîx 
mois  ou  environ ,  qui  avoit  fouffert  une  perte  de 
fang  fort  abondante  ,  qui  n'avoit  ofé  me  deman- 
der d'abord,  par  la  honte  qu'une  femme  déjà  âgée 
devoit  avoir  de  fon  libertinage  j  mais  la  main  Se 
le  bras  de  fon  enfant  fortis  hors  du  vagin ,  furent 
un  obftacle  à  tirer  l'enfant,  qui  l'obligea  d'implo- 
rer mon  fecours.  Elle  fit  tout  ce  qu'elle  pût  pour 
fe  rendre  méconnoiflable,  &c  je  tâchai  de  ne  rien 
faire  qui  la  détrompât  de  cette  erreur.  Je  la  mis 
en  iituation ,  en  l'exhortant  à  s'aider.  Je  trouvai 
ce  bras  qui  occupoit  le  vagin,  que  je  repoufTai  aî- 
fément,  parce  que  le  corps  de  l'enfant  étoit  de 
travers  dans  la  matrice  j  il  n'eut  pas  de  peine  à 
s'éloigner ,  à  mefure  que  je  repoulïois  ce  bras , 
dont  je  tenois  la  main  dans  la  mienne;  après  quoi 
je  trouvai  les  pieds  fort  aifément ,  les  eaux  ve- 
ndent de  s'écouler ,  la  malade  étoit  fans  douleur 
&  l'enfant  me  paroifTant  fort  petit ,  par  rapport 
aux  pieds  que  je  tenois  dans  ma  main,  je  les  at- 
tirai au  palfage  avec  facilité  ;  mais  pour  les  faire 
Sortir  avec  ma  main,  il  étoit  impoilible,  tant  l'o* 
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rifice  intérieur  de  la  matrice  fe  trou  voit  dur  & 
inflexible  à  mon  deifein  j  je  ne  trouvois  point  de 
difficulté  à  retirer  ma  main  feule  ,  ni  à  l'introdui- 
re j  mais  aulîi-tôt  que  j'y  joignois  un  des  pieds , 
pour  peu  que  ce  petit  corps  groflït  le  volume  de 
ma  main ,  il  étoit  inipoflible  de  la  retirer ,  tant  cet 
orifice  intérieur  étoit  peu  capable  de  dilatation. 
Je  fus  obligé  de  laiffer  les  pieds  au  bord  intérieur 
de   cet  onrice ,   comme  calleux  ,   aufquels  je  fis 
couler  deux  lacs,  un  à  chaque  pied}  après  quoi 
j'en  tirois  un  dehors,  qui  venoit  tout  à    l'aife, 
mais  fans  pouvoir  attirer  le  fécond  j    je  les  tirai 
enfuite  tous  deux  enfemble,  après  avoir  fait  ren- 
trer celui  qui  étoit  forti  ;  j'y  eus  fi  peu  de  fuccès5 
que  je  fus  forcé  d'abandonner  l'ouvrage  ,  &  d'al- 
ler chercher  des  herbes  3femences  _,  fleurs  &  racines 
émollicntes  _,  qui  font  mauves  3  guimauves ,   violiers  > 
fennecon,  branc-Urfine  ,  camomille  ,  melilot  ,femen- 
ce   de  Un   &   de  jenugrec 3  &  racines  de  guimauves 
£onca(Jees ,  de  chacun  une  poignée ,  pour  les  faire 
bouillir  dans   un   chauderon  }    &  enfuite  les  mettre 
dans  une  chaife percée,  afin  que  la  malade  s'étant 
afîife  defïus ,  en  pût  recevoir  la  vapeur ,   pour 
amollir  ces  parties  ,  ôc  en  procurer  la  dilatation , 
car  je  n'avois  pas  oublié  de  mettre  les  huiles  & 
graiffes  en  ufage  ,  avant  que  de  tenter  celui-ci  ; 
quand  je  fus  de   retour  avec  toutes  ces  drogues 
(ce  qui  ne  peut  fe  faire  qu'avec  un  long-tems) 
après  avoir  tout  mis  fur  le  feu ,  je  revins  pour 
examiner  s'il  n'y  auroit   point  de   changement , 
ou  fi  les  efforts  que  j'avois  fait  n'avoient   poinc 
caufé  d'inflammation  •  ce  que  j'aurois  connu  par 
la  dureté  &  le  fentiment  douloureux  de  la  partie  'y 
mais  au  contraire,  je  trouvai  cet  orifice  fi  relâché 
que  j'introduifis  ma  main  fans  peine  j  je  pris  les 
deux  pieds  de  l'enfant ,  &  les  tirai  avec  beaucoup 
de  facilité.  Je  délivrai  cette  vieille  pécherefTe , 


Liv.  III.  De  l'Accouchement  contre  Nat.     719 

&  fix  jouis  après  elle  étoit  dans  les  rues,  fans 
qu'il  y  parût,  tant  elle  fe  portent  bien. 

RÉFLEXION. 

Le  crime  eft  de  tout  âge,  bienheureux  qui  l'évite, 
malheureux  qui  y  tombe;  celle-ci  paya  bien  cher  fon 
impudicité  ,  je  ne  puis  pai  comprendre  comment  cette 
flexibilité  fuccéda  en  fi  peu  de  tems  à  la  tenfion  &  à  la 
dureté  que  je  trouvois  à  l'orifice  intérieur  de  cette  ma- 
trice ;  ce  font  ici  les  deux  feules  que  j'ai  trouvés  dans 
cette  difpofition,  parmi  toutes  les  femmes  que  j'ai  ac- 
couchées ,  ce  qui  fait  voir  ,  qu'il  ne  faut  jamais  fe 
prévaloir  de  rien,  ni  fe  vanter  d'une  chofe,  qu'elle  nefoit 
exécutée.  Je  fçavoisce  qu'il  falloir  faire  pour  fecourir  ces 
deux  femmes ,  je  n'épargnai  rien  pour  le  mettre  en  exé- 
cution ,  mais  la  réfillance  des  parties  rendit  mon  in- 
tention fans  effet,  jufqu'à  ce  que  le  tems  eut  fait  le 
dénouement  de  l'affaire. 

Si  j'avois  achevé  mon  bain  vaporeux  ,  que  je  l'euffe 
mis  en  ufage ,  &  qu'ayant  enfuite  examiné  l'état  de  cette, 
femme ,  j'y  euffe  trouvé  un  changement  confidérable , 
je  n'aurois  pas  manqué  de  raprrter  la  caufe  de  ce  relâ- 
chement à  l'effet  de  ces  herbes  ce  qui  auroit  pourtant 
été  mal  fondé ,  puifque  la  relaxation  s'en  étoit  faite  au- 
paravant ,  comme  l'accouchement  le  juftifie. 

Je  n'eus  pas  de  peine  à  trouver  les  pieds  (  m  )  de  l'en- 
fant,  fitôt  que  je  pus  introduire  ma  main,  puifqu'ils 
étoient  tous  deux  à  l'entrée  de  la  matrice  &  qu'il  ne 
tenoit  qu'à  la  liberté  du  paffage  qu  lis   ne  Tortillent. 

Si  la  perte  de  fang  étoit  e&effive,  l'on  ne  pour- 
roit  pas  fe  fervir  de  ce  bain  vaporeux  ,ni  appliquer  des 


(m)  Quand  dans  les  per- 
tes confîdérables  l'Accou- 
cheur eft  obligé  d'aller  cher- 
cher les  pieds  ,  il  eTc  fou- 
vent  néce ffaire  de  changer 
de  main  pour  vaincre  la  ré- 
fiftance  de  la  matrice  con- 
tre les  efforts  qu'il  fait  pour 
l'ouvrir  ;  car  les  doigrs 
trop  ferrés  s'engourdiffent 
&  ne  peuvent  plus  agir ,  de 
force  qu'il  faut  mettre  prom- 


ptement  l'autre  main.  Quoi 
que  l'ouverture  que  faic  la 
main  introduite  dans  la  ma- 
trice ,  ne  foit  pas  allez  g  an- 
de  pour  le  paffage  facile  de 
l'enfant  y  on  ne  doit  pas  s'en 
inquiéter  parce  que  l'orifice 
de  dedans  en  dehors  s'ag- 
grandit  aifément  par  les  ef- 
forts qu'on  fait  en  tirant  un 
feui  pied. 
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ierviettes  trempées  dans  cette  décoction  toute  chaude 
fur  les  parties,  parce  que  cette  vapeur  &  humidité 
chaude  exciteroient  encore  les  eaux  à  fortir,c5efi pour- 
quoi i!  faudroit  Te  difpenfer  de  s'en  fervir ,  ce  que  je 
confeilîe  d'autant  plus  volontiers,  que  je  n'y  connois 
aucune  utilité ,  &  que  je  n'ai  jamais  penfé  une  feule 
fois  depuis  ce  tems  à  les  mettre  en  ufage. 

OBSERVATION    CCXLVII. 

La  quatrième  raifon  qui  s'oppofe  à  l'accouche- 
ment ,  eft  plus  rare ,  mais  eiie  eft  pollible  ,  comme 
on  le  verra  dans  le  fait  dont  je  vais  parler.  Je 
fus  demandé  le  deux  de  Mars  de  l'année  1694, 
pour  voir  la  Maîtreife  d'une  des  principales  Hô- 
talleries  de  cette  Ville ,  à  qui  il  arriva  un  acci- 
dent fâcheux,  comme  elle  alloit  à  la  campagne 
fur  un  cheval  de  bât}  ce  cheval  tomba,  &c  la 
femme  fe  trouva  délions  j  le  bord  du  bât  lui 
prelfa  tellement  le  bas  ventre  ,  quelle  manqua 
de  demeurer  fur  la  place.  Cette  violente  dou- 
leur fut  fuivie  d'une  perte  de  fang  alTez  coniï- 
derable  dans  le  commencement  ,  mais  qui  di- 
minua beaucoup  dans  la  fuite  ,  fans  néanmoins 
ceiTer  tout  à  fait,  &  fans  que  la  malade  voulut  le 
déclarer  à  perfonne.  Elle  devint  grolfe  malgré  ce 
continuel  écoulement,  qui  perfévera  nonobftanc 
la  grouille.  Cette  femme  ne  crût  point  l'être  r 
jufqu'à  ce  qu'elle  fentit  fortement  mouvoir  fort 
enfant,  elle  en  fut  d'aatant  plus  inquiète,  que  cet 
écoulement  étoit  plus  violent  dans  des  momens 
que  dans  d'autres  j  ce  qui  l'obligea  de  me  conful- 
ter,  pour  voir  fi  je  n'y  pourrois  pas  trouver  quel- 
que remède,  quoique  tard,  parce  qu'elle  étoit 
déjà  groire  au  moins  de  cinq  mois  ;  je  la  faignai 
deux  fois  en  quatre  jours  ,  Se  lui  tirai  îix  onces  de 
fang  chaque  fois.  Je  lui  fis  prendre  des  lavemens 
de  petit  lait  fans  miel,  &  lui  défendis  non- feule- 
ment 
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ment  l'ufage  de  toutes  liqueurs  vineufes,mais  celui. 
de  fon  mari.  Je  lui  enjoignis  le  repos  du  corps a 
foit  au  lit  ou  fur  une  chaife  commode,  de  lui  dé- 
fendis tous  les  mouvemens  violens  tant  du  corps 
que  de  l'étant.  Elle  me  dit  qu'elle  étoit  bien  la 
maîtreffe  de  fatisfaire  à  la  meilleure  partie  de  mes 
confeils,  mais  qu'elle  ne  l'étoit  pas  de  tous,  8c 
que  fon  mari  n'approchoit  point  d'elle ,  que  fa 
perte  n'augmentât  jufqu'à  l'excès ,  qu'il  ne  le  fça- 
voit  que  trop,  puisqu'il  en  étoit  le  témoin,  mais 
qu'il  n'entendoit  point  raifon  de  ce  côté-là.  J'en 
parlai  au  mari,  de  lui  en  fis  parler  j  c'étoit  les  plus 
belles  promeffes  du  monde ,  mais  qui  s'efracoient 
auiîi-tôt.  Enfin,  que  ce  fût  parcette  raifon  ou  par 
quelqu'autre  moins  connue ,  la  perte  de  fang  de- 
vint fi  violente  8c  fi  continuelle  pendant  un  mois , 
qu'elle  fut  à  la  fin  forcée  de  demeurer  au  lit,  quoi- 
qu'elle n'y  coulât  pas  moins.  Comme  je  vis  les 
chofes  en  cet  état,  fans  efpérance  de  pouvoir  me- 
ner l'accouchement  jufqu'à  fon  terme  ,  craignant 
au  contraire  qu'elle  ne  mourut  d'un  jour  à  l'autre, 
par  les  foiblelfes  qui  commençoient  à  fe  fuivre  de 
près.  Je  lui  fis  connoître  la  nécefîité  qu'il  y  avoir 
de  l'accoucher,  pour  peu  que  fon  accident  aug- 
mentât, ou  même  s'il  continuoit,  tant  pour  lui 
fauver  la  vie ,  que  pour  procurer  la  grâce  du  faint 
Baptême  à  fon  enfant ,  qui  nonobflant  cette  vio- 
lente &c  continuelle  perte  de  fang,  8c  le  peu  de 
nourriture  que  la  mère  prenoit,  paroiffoit  par  fes 
mouvemens  être  fort  &  vigoureux}  à  quoi  elle  ne 
voulut  point  entendre',  mais  comme  les  défaillan- 
ces augmentèrent,  elle  envoya  prier  M.  Doucet, 
Docteur  en  Médecine,  de  la  venir  voir.  M.  Don- 
cet  vint  qui  gronda  beaucoup  de  ce  que  je  ne 
l'avois  pas  accouchée  j  mais  elle  ne  fe  rendit  pas 
plus  à  les  raifons  qu'aux  miennes ,  8c  réfifta  enco- 
re pendant  deux  jours  avec  la  rnçm-î  opiniâtreté  > 

Tome  L  Zz 
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mais  fe  voyant  enfin  à  bout ,  &  l'ame  fur  les  lè- 
vres ,  elle  y  confentit,  mais  trop  tard  j  je  la  mis 
auili-tôt  en  fituation  fur  le  travers  de  fon  lit ,  puis 
ayant  trempé  ma  main  dans  l'huile ,  j'introduifis 
un  doigt,  puis  deux,  trois,  quatre,  le  poulce  Se 
la  main  dans  la  matrice  j  j'ouvris  les  membranes, 
puis  j'allai  chercher  les  pieds  de  l'enfant,  que  je 
faifis ,  ôc  les  attirai  au  paffage,  jufqu'au  deifus  des 
genoux  j  je  lui  retournai  la  Face  en  bas ,  qu'il  avoit 
en  haut ,  &  finis  en  un  demi  quart  d'heure  cet  ac- 
couchement. La  mère  bien  délivrée  fe  fentit  pleine 
de  joye;  fon  enfant  vécut  trois  jours;  mais  elle 
ne  fut  pas  fî  heureufe ,  elle  mourut  fix  heures  en- 
fuite  ,  fans  que  le  fang  ceffât  de  couler  jufqu'à 
fon  décès ,  ce  qui  rendit  l'accouchement  fans  au- 
tre effet ,  que  de  procurer  à  l'enfant  l'avantage 
d'être  baptifé. 

RÉFLEXION, 

Ce  feroit  inutilement  que  je  chercherois  la  caufe  de 
cette  perte  de  fang  ,  dans  le  détachement  d'une  partie 
de  l'arrière-faix  ,  ni  dans  la  rupture  d'un  des  vaiffeaux  du 
cordon,  puifque  je  trouvai  l'orifice  intérieur  de  la  matrice 
fermé  ,  fans  m'étre  apperçu  ,  quand  j'y  introduits  mon 
doigt,  qu'il  en  fortït  aucune  goûte  de  fang  ,  non  plus 
que  quand  je  poulTai  ma  main  jufqu'au  fond  de  la  ma- 
trice pour  aller  chercher  les  pieds  de  l'enfant. 

Cette  Obfervation  prouve  bien  que  les  vaiffeaux  qui 
fourniifçnt  à  quelqu'écoulement  pendant  la  groffeffe& 
que  les  femmes  prennent  pour  leurs  ordinaires ,  ne  font 
point  ceux  du  dedans  de  la  matrice  ,  mais  bien  ceux 
qui  fe  terminent  à  la  partie  extérieure  de  l'orifice  inté- 
rieur &  au  fond  du  vagin ,  qui  étoient  ceux  qui  entre- 
tenoientla  perte  de  fang  de  cette  femme,  puifqu'elle  ne 
feroit  pas  devenue  grofle  pendant  que  cette  perte  auroit 
continué,  ou  qu'elle  auroit  celTé  ,  après  qu'elle  feroit  de- 
venue grofTe  ;  &  qu'enfin  elle  fe  feroit  arrêtée  après 
l'accouchement. 

Je  n'ai  jamais  pûexcufer  l'emportement  brutal  de  ce 
mari ,  qui  paroiflbit  coniidérer  fa  femme  ,  laquelle  me 
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difoit  en  fapréfenec  qu'après  l'adtion  ,  le  fang  venoiten 
fi  grande  abondance  qu'elle  étoit  obligée  de  defeendre 
du  lit  &  qu'elle  le  ramafloit  fur  le  plancher  avec  la  cuil- 
lère du  pot,  pour  le  mettre  dans  un  plat 3  ce  qui  prou- 
ve encore  f<  rtement  la  lituation  des  vailfeaux  qui  don- 
noient  ce  fang ,  lequel  ne  venoit  de  la  lerte ,  que  par 
l'irritation  que  le  membre  viril  caufoit  à  cette  partie  , 
&  précifément  pendant  le  tems  delà  groiTclïe  &  de  la 
groifeiîe  avancée ,  &  non  avant  ni  dans  le  commence- 
ment, parce  que  dans  ce  tems-là  ,  le  membre  viril  n'at- 
teignoit  point  jufques  à  cette  partie,  &  par  conféquent 
n'y  faifoit  aucune  imprelTion  ,  puifque  cette  femme  ne 
s'en  plaignit  que  quand  elle  fut  fort  avancée  dans  fa 
groiTeiïe,qui  eft  un  tems  où  l'orifice  intérieur  avance  beau- 
coup plus  qu'en  tout  autre  ,  &  par  conféquent  eft  plus 
facile  à  être  touché  par  la  partie  virile  comme  je  le  dis. 


CHAPITRE     X. 

De  la  perte  de  fang  qui  arrive  pendant 

le  travail ,  G*  dans  le  tems 

de  l'accouchement, 

A  Prés  avoir  traité  des  principales  caufes  qui 
donnent  occalîon  à  la  perte  de  fang  qui  arri- 
ve aux  femmes  depuis  le  commencement  de  leur 
grolTelFe  jufqu'à  fa  fin,  &  de  la  manière  que  je 
m'y  pris  ,  pour  les  tirer,  autant  qu'il  m'a  étépof- 
fible  ,  du  péril  où  un  tel  accident  les  expofej  il  me 
relie  à  parler  de  celles  qui  en  font  atteintes  pen- 
dant leur  travail ,  &c  dans  le  tems  de  l'accouche- 
ment j  ce  qui  arrive  à  l'occaiion  d'un  ou  de  plu- 
fieurs  vaifteaux  du  cordon  rompus  ,  en  tout  ou  en 
partie  ,  de  Farrière-faix  détaché ,  qui  n'eft  pas  de 
conféquence  ,  fi  le  travail  eft  prompt  ,  8c  que  la 
perte  loit  légère  j  mais  fi  elle  eft  violente,  &  que 

Z  2  ij 


714  Traite  des  Accouchement  jV art.  II. 
le  travail  foit  long  5c  lent ,  par  quelque  caufe  que 
ce  foit,  &  que  l'enfant  foit  bien  placé,  &  avancé 
au  palfage  ,  ce  font  des  extrémités  très-dangereu- 
fes ,  par  le  rifque  où  fe  trouvent  de  la  mère  &c 
l'enfant. 

Mais  fi  au  contraire  l'enfant  fe  préfente  mal , 
ou  s'il  n'eft  pas  fi  avancé  ,  qu'on  ne  puiffe  le  faire 
rétrograder ,  afin  d'aller  chercher  les  pieds  ,  l'ac- 
couchement pour  lors  fera  facile  à  terminer  j  ce 
qui  eft  la  voie  que  j'ai  toujours  tenue  ,  pour  évi- 
ter les  fuites  funeftes  que  ce  défolant  accident  fait 
appréhender. 

OBSERVATION     CCXLVI1L 

Le  4  Décembre  de  l'année  1705  ,  je  fus  mandé 
a  la  Paroifie  d'Amfreville,  à  quatre  lieues  d'ici , 
pour  accoucher  une  femme  d'un  Officie r qui  étoit 
dans  un  travail  alfez  lent  :  elle  pafîa  la  nuit  de 
même  ^  le  matin  fes  .douleurs  augmentèrent ,  les 
eaux  fe  formèrent ,  &c  je  trouvai  l'enfant  bien  fi- 
tué.  Environ  une  demie-heure  après  ,  les  eaux 
percèrent,  &les  douleurs  au  lieu  d'augmenter  èc 
de  finir  l'accouchement,  comme  c'eft  alfez  l'ordi- 
naire ,  diminuèrent  confidérablement ,  &  un  petit 
écoulement  de  fang  commença  à  fe  faire ,  qui  au- 
gmentait à  toutes  les  douleurs  que  la  malade  fouf- 
froit  ,  fi  bien  qu'il  venoit  comme  une  faignée  du 
bras,  &  de  temsen  tems  d'afiez  gros  caillots,  qui 
tomboient  fur-tout  lorfque  la  tête  de  l'enfant , 
qui  n'étoit  point  encore  engagée  ,  venoit  à  rétro- 
grader ,  laquelle  par  ce  mouvement ,  laifloit  la  li- 
berté à  ce  fang  caillé  de  fortir.  Comme  je  vis 
qu'une  heure  tk  demie  fe  paffoit ,  fans  que  les 
douleurs  augmentaient ,  que  la  malade  fe  fentoit 
foible ,  de  que  cette  perte  de  fang  ,  au  lieu  de 
diminuer  ,  auçjmentoit  fans  cefTe  ,  je  pris  mon 
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parti  ,  &  fis  mettre  la  malade  en  fituationj  jere- 
pouifai  la  tête  de  l'enfant  fans  peine ,  qui  fe  pré- 
ientoitbien5  à  l'extrémité  du  vagin  j  mais  cmin'é- 
toit  point  encore  engagée  ,  &  j  allai  chercher  les 
pieds  ,  dont  je  me  faihs  ,  les  attirai  au  pafTage  , 
&  finis  cet  accouchement  en  très-peu  de  tems. 
L'arrière-faix  fuivit  ,  ce  qui  me  perfuada  qu'il 
étoit  en  partie  détaché.  Je  fis  accommoder  la 
mère,  Se  la  fis  couchera  fon  aife,  elle  fe  porta 
bien ,  Se  fon  enfant  aufïi. 

RÉFLEXION. 

Si  j'avois  attendu  que  l'accouchement  fe  fût  fait  natu- 
rellement &  fans  donner  de  fecours  à  cette  malade  ,  elle 
auroit  été  dans  un  grand  péril ,  d'où  le  parti  que  je  pris 
très-à-propos  la  tiras  ce  font  de  ces  chofes  où  il  n'y  a 
pas  à  balancer.  Il  faut  finir  fur-tout  quand  les  douleurs 
donnent  aufïi  peu  d'efpérance  de  la  part  de  la  nature  j 
fi  l'enfant  eût  été  plus  engagé  ,  &  que  les  douleurs  euf- 
fent  été  plus  fortes  ,  j'aurois  eu  plus  de  peine  ;  mais 
aufïi  il  y  auroit  eu  plus  d'efpérance  du  côté  de  la  nant- 
ie ,  fi  j'euffe  ofé  lui  abandonner  le  foin  de  cet  accou- 
chement :  ce  qui  fait  voir ,  qu'il  eft  d'autant  plus  facile 
à  terminer  par  l'Accoucheur ,  que  les  douleurs  font  foi- 
bles ,  8c  que  l'entant  eft  peu  avancé,  joint  au  peu  de 
cems  qu'il  y  avoit  que  les  eaux  étoient  écoulées  ,  qui 
Jaiffoient  encore  beaucoup  de  liberté  à  la  matrice  de  s'é- 
tendre &■  de  fe  relâcher. 

Cette  Dame  fe  trouva  parfaitement  bien  après  cet 
accouchement  ,  qui  étoit  fon  premier, après  lequel ,3c 
pendant  la  durée  des  couches ,  les  femmes  ne  font  pour 
i"orJinaire  que  peu  ou  point  tourmentées  de  douleurs  > 
de  tranchées ,  comme  elles  le  font  dans  les  autres  fui* 
vantes;  ce  qui  ht  qu'elle  fe  feroit  bien  levée  le  lende- 
main,  n'ayant  pas  fenti  la  moindre  douleur  depuis  qu'elle 
fut  accouchée  ,  quoi  que  fon  enfant  qui  étoit  un  gar- 
çon ,  fût  fort  gros, 

OBSERVATION     CCXLIX. 

Je  fus  mandé  le  5    de  Mai  de   Tannée    17.07-, 
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pour  accoucher  une  Dame  à  cinq  lieues  de  cette 
Ville,  qui  ne  fentit  les  vraies  douleurs  de  l'ac- 
couchement que  trois  jours  après  que  je  fus  arri- 
vé j  mais  quand  elles  eurent  commencé  ,  elles  fu- 
rent bientôt  très-fortes  &  très-fréquentes.  Je  trou- 
vai les  eaux  prêtes  à  s'écouler  ,  cv  un  peu  defang 
dont  ma  main  fe  trouva  teinte  \  les  eaux  percèrent 
bien-tôt  après,  8c  la  tête  de  l'enfant  fe  préfenta 
au  couronnement.  Je  m'apperçus  que  le  fang  ve- 
noit  en  abondance  j  ce  qui  me  furprit ,  parce  que 
je  n'avois  d'abord  regardé  ce  léger  écoulement 
que  comme  un  préfage  affiné  d'un  accouchement 
prochain  j  ce  qui  me  fit  bien-tôt  paffer  de  mon 
apparente  tranquillité  dans  une  très-grande  inquié- 
tude ,  par  l'augmentation  coniidérable  de  cette 
perte  de  fang  ,  qui  devenoit  plus  forte  à  chaque 
douleur  que  la  Dame  iourîroit.  Je  ne  pouvois  pas 
douter  que  le  détachement  d'une  confidérable  par- 
tie de  l'arrière-faix  ne  produifit  ce  mauvais  effet , 
•fans  qu'il  y  eût  d'apparence  à  le  terminer  par  l'ac- 
couchement ,  qui  étoit  le  feul  fecours  que  je  pou- 
vois donner  à  la  malade  ,  pour  prévenir  le  danger 
que  l'on  avoir  lieu  d'appréhender  ,  parce  que  l'en- 
fant étoit  trop  avancé,  &  les  douleurs  trop  fortes 
êc  continuelles  ,  pour  le  taire  rétrograder,  afin  de 
glilfer  ma  main  pour  en  aller  chercher  les  pieds. 
Par  bonheur  la  Dame  étoit  jeune ,  forte  &  refo- 
lue ,  qui ,  fans  s'émouvoir  à  la  vue  de  cet  acci- 
dent ,  dont  elle  connoifïoit  le  danger  ,  par  la  foi- 
bleiïe  où  elle  fe  trouvoit,  faifoit  valoir  (es  dou- 
leurs avec  tant  de  courage  ,  qu'elle  accoucha  en- 
fin, plus  par  le  fecours  qu'elle  fe  donna  elle-mê- 
me j  que  par  celui  de  la  nature  ,  ni  par  le  mien. 

L'enfant  qui  étoit  trcs-foible  ,  étoit  une  fille  , 
qui  avoir  trois  tours  du  cordon  au  tour  du  col  ;  ce 
qui  raccourciiïoit  tellement ,  qu'un  des  vaiffeaux 
donna  du  fans:  des  le  commencement  du  travail , 


Liv.  III.  De  l'Accouchement  contre  Nat.  fi-f 
&  dont  l'écoulement  devint  plus  considérable  ,  a 
mefure  que  les  douleurs  augmentèrent  ,  par  le  ti- 
raillement que  fourTroit  ce  cordon  j  ce  qui  donna 
occafion  à  la  perte  de  fang ,  &  caufa  par  fon  ra- 
courciilement  la  longueur  ëc  la  violence  du  tra- 
vail,  qui  auroit  été  plus  prompt,  fi  l'enfant  n'eût 
pas  été  comme  fufpendu  par  ce  cordon  ,  &  qu'il 
eut  eu  la  liberté  de  fortir ,  comme  il  auroit  dû 
faire ,  par  rapport  aux  violentes  douleurs  que 
cette  Dame  fourTroit.  Je  débarrailai  l'enfant  de 
ce  cordon  ,  au  moment  qu'il  fut  forti ,  8c  ache- 
vai de  délivrer  la  mère  ,  qui  fe  trouva  très-foi- 
ble  j  mais  le  bon  foin ,  la  bonne  nourriture  ,  &  le 
courage  qui  ne  l'abandonna  pas  plus  après  être 
accouchée  ,  qu'il  l'avoit  fait  devant  fon  accouche- 
ment ,  furent  autant  de  moyens  qui  aidèrent  a  la 
rétablir  bien  vite.  Je  l'ai  accouchée  fept  fois  de- 
puis ,  fans  qu'il  lui  foit  arrivé  aucun  accident. 

RÉFLEXION. 

La  caufe  de  cette  perte  de  fang  ne  venoît  pas  dii 
détachement  d'aucune  partie  de  l'arrière-faix  ,  comme 
je  l'avois  crû  d'abord ,  mais  par  l'ouverture  d'un  des 
vaiiTeaux  du  cordon.  J'aurois  été  beaucoup  plus  inquiet 
il  j'avois  foupçonné  que  cette  perte  de  fang  eut  eu  une 
telle  caufe ,  lorfque  je  me  ferois  repréfenté  de  quelle 
conféquence  font  ces  vailfeaux  ,  par  rapport  à  la  quan- 
tité de  fang  qui  y  pane  ;  mais  à  la  vérité  je  n'y  fis  au- 
cune attention  ,  d'autant  que  c'étoit  la  première  fois 
qu'un  pareil  fait  me  tomboit  entre  les  mains,  ce  qui  ne 
rn'elt  point  arrivé  depuis,  je  ne  connus  la  véritable  fource 
de  cet  écoulement  ,  qu'après  que  l'enfant  fut  forti  ; 
quand  je  le  débarraiTai  de  fon  cordon  qu'il  avoir  autour 
du  col ,  ce  fut  pour  lors  que  la  chofe  me  parut  très- 
évidente;  l'ouverture  de  ce  vailTeau  paroifloit  comme 
une  excoriation  qui  avoit  fouffert  une  de  ces  efpeces  de 
nœuds ,  qui  fe  trouvent  fouvent  à  la  veine  ombilica- 
le ,  qui  fait  partie  du  cordon  ,au  travers  de  laquelle  le  ang 
pafToit  vifiblement  plutôt  partranfudation  que  par  ruptiom 
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&:  ce  qui  m'en  perfuada  encore  plus,eft  qu'il  n'en  vînt  plus 
du  vagin,  qu'après  que  j'eus  délivré  la  Dame  ;  ce  qui  fait 
vcir ,  que  le  cordon  ouvert  en  étoit  l'unique  caufe. 

Ne  fembleroit-t-il  pas  à  un  nouvel  Accoucheur ,  que  le 
cordon  qui  eit  compofé  d'une  veine  ,  de  deux  artères  ,  & 
de  l'ouraque,  qui  font  tous  enveloppés  d'une  même  mem- 
brane, ne  dévoient  faire  qu'un  même  corps  lice  ,  poli  , 
&  égal,  dont  l'un  ne  pourroit  s'ouvrir  fans  l'autre, 
cette  difficulté  eft  pourtant  facile  à  lever,  s'il  réfléchit 
que  fî  c'eit  une  régie  que  tous  les  cordons  foient  unis 
&  égaux  ,  elle  n'eft  pas  générale  ,  puifqu'il  s'en  trouve 
fouvent ,  ou  quelquefois  les  artères  ,  mais  bien  plus  fou- 
vent  les  veines,  rampent  fur  les  artères  &  l'ouraque, 
comme  un  fep  de  vigne  autour  ou  le  long  de  fon  écha- 
Jas  ,  faifant  plufieurs  nœuds  dans  fon  chemin  comme  il 
arriva  en  cette  occalion  ;  ce  que  les  Sages-Femmes  re- 
gardent abufivement  comme  un  préfage  de  la  quantité 
d'enfans  que  l'accouchée  doit  avoir  dans  la  fuite  ,  quoi 
que  ce  ne  foit  qu'un  pur  effet  du  hazard ,  puifque  j'ai 
accouché  plufieurs  femmes  à  quarante-fîx,&:quarante-huit 
ans,  même  à  cinquante,  dont  la  veine  ombilicale  étoit 
remplie  de  ces  nœuds ,  &"  qui  n'ont  point  eu  d'enfans  : 
ce  qui  fait  voir  que  les  artères  font  quelquefois  plus  lon- 
gues que  la  veine ,  &  d'autres  fois  que  la  veine  eft  plus 
longue  que  les  artères ,  l'ouraque  fuivant  toujours  le 
plus  court  des  deux  autres ,  à  la  différence  que  je  n'ai 
jamais  remarqué  aux  artères  les  nœuds  ou  groiîeurs  , 
que  j'ai  prefque  toujours  trouvé  à  la  veine ,  quand  fa 
longueur  excède  celle  des  autres  vaille  aux  qui  compo- 
fent  ie  cordon  ,  qui  n'en  font  que  des  dilatations  ,  qui  pa- 
roiïTent  le  long  de  la  veine ,  en  plus  ou  moins  d'en- 
droits indifféremment. 

Ce  que  j'expliquerai  volontiers ,  par  ce  que  nous 
voyons  arriver  à  l'extérieur  du  corps  à  l'égard  des  va- 
rices ,  qui  ne  font  jamais  produites  par  le  fang artériel, 
à  caufe  de  fa  fubtilité  &  de  l'impétuofité  de  fon  mouve- 
ment ,  ;  mais  au  contraire,  par  le  fang  vénal ,  terreltre, 
&  greffier,  joint  à  la  longueur,  la  largeur,  &  la  mol- 
lefie  des  veines  par  où  il  palfe  ,  qui  font  des  corps 
beaucoup  plus  foibles  que  ceux  des  artères  ,  dans  leC 
quels  le  cours  du  fang  étant  retardé,  on  voit  paroître 
Jes  nœuds  &  les  dilatations  que  fouffrent  ces  veines  9 
auxquels  on  donne  le  nom  de  varices  ,  allez  fembla= 
blçs  a.  ceux  qui  arrivent  à  ia  veine  ombilicale. 
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Je  dis  ce  que  je  penfe  fur  ce  fujet  ,  comme  en  plu- 
sieurs autres  endroits  de  mes  Obfervations&  réflexions  • 
fins  le  donner  pour  régie  ni  pour  principe  ;  8c  pour 
terminer  ma  Réflexion  ,  je  reviens  à  dire  fur  cet  accou- 
chement ,  que  lï  cette  Dame  eut  été  une  femme  foible, 
qui  Te  fût  abandonnée  à  la  douleur  &  à  la  crainte,  par 
la  çpnnoiflance  du  danger  où  elle  étoit ,  au  lieu  de  fe 
iervir  comme  elle  fit,  de  la  force  de  fon  efprit,  &  de 
toute  fa  raifon,  elle  auroit  couru  un  grand  rifque  pour 
elle,  mais  encore  bien  pins  pour  fon  enfant,  puifqu'il 
n'y  avoit  d'autre  fecours  à  lui  donner,  de  la  manière 
que  la  tête  de  fon  enfant  étoit  avancée,  que  le  feul 
accouchement,  par  l'ouverture  du  crâne  au  moyen  du 
crochet,  ou  du  tire-tête,  pour  la  tirer  d'affaire  ;  ce  qui 
n'efl  pas  une  chofe  indifférente  ,  mais  que  l'on  eft  pour- 
tant forcé  de  faire  ,  pour  fauver  la  vie  à  la  mère  aux 
dépens  de  celle  de  l'enfant. 

Comme,  grâces  au  Ciel,  je  ne  me  fuis  point  encore 
trouvé  dans  cette  fatale  extrémité  ,  je  n'ai  point  d'avis 
à  donner  en  pareille  occafion.  Je  laifTe  à  un  chacun  à 
confulter  fon  fçavoir  faire  &  fa  confeience  ,  je  dis  feu- 
lement que  l'accouchement  eft  l'unique  remède  que  l'on 
fjeut  tenter  par  le  moyen  de  l'Art,  quand  la  nature  ne 
e  peut  exécuter  ,  fans  quoi  l'on  eft  réduit  à  laiffer  pé- 
rir la  mère  &  l'enfant ,  comme  je  fais  voir  qu'il  eft  arri- 
vé dans  un  autre  occafion  où  je  trouvai  1  arrière-faix 
forti ,  &  la  Dame  morte  avec  fon  enfant  ,  manque  ds 

fecours  ,  &  au  contraire  dans  l'Obfervation de  la 

femme  du  batteur  en  grange,  dont  je  fauvai  la  mère  & 
l'enfant ,  parce  je  me  trouvai  heureufement  difpofé  à  les 
fecourir ,  fans  caufer  de  préjudice  a  l'une  ni  à  l'autre , 
d'autant  que  l'enfant  étoit  alfez  éloigné  pour  permettre 
à  ma  main  d'entrer  dans  la  matrice  pour  en  aller  cher- 
cher les  pieds  ;  ce  qui  eft  impoflible  ,  quand  la  tête 
occupe  le  paflage  aflez  exactement  pour  interdire  le  fe- 
cours de  la  main  ,  ce  qui  force  l'Accoucheur  à  emprun* 
ter  celui  des  autres  inftrumens. 
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CHAPITRE      XI. 

De  la  perte  defang  caufée  par  la  fupprejpon 
des  menjlrues. 

IL  y  a  une  efpece  de  perte  de  fang  toute  diffé- 
rente des  précédentes  ,  qui  arrive  fouvent ,  & 
qui  donne  plus  d'inquiétude  qu'elle  ne  fait  de  mal  j 
il  faut  néanmoins  la  connoître  ,  afin  de  la  diftin- 
guer  pour  en  éviter  les  fuites  {n  )  fâcheufes ,  aux- 


(  n  )  La  fupprefTion  des  ré- 
gies pendant  deux  ou  trois 
mois  eft  fouvent  fuivied'une 
perte  de  fang  considérable  , 
il  eft  probable  que  ce  dé- 
bordement de  fang  vient 
des  artères  capillaires  Se  non 
pas  des  vailfeaux  lympha- 
tiques qui  laiflent  échapper 
le  fang  avec  lenteur  ;  cette 
irruption  de  fang  qui  revient 
fouvent  ,  ou  qui  continue 
trop  long-tems  donne  or- 
dinairement origine  à  des 
bouftafïurcs  ,  à  des  hydro- 
pifies ,  à  des  skirres  de  ma- 
trice ,  à  des  ulcères  ,  à  des 
fongus  ,  à  des  carcinomes  , 
&c.  Pour  guérir  ces  pertes 
on  recommande  le  repos  ,  les 
faignées  du  bras  ,  la  nour- 
riture médiocre  ,  les  abfor- 
bans  ,  les  aftringens  >  les 
boi lions  fimples  ,   Sec. 

M.  Smellie  ,  Accouc.  t.  %. 
■p.  41  ,  dit  avoir  été  appelle 
auprès  d'une  jeune  fille  âgée 
de  18  ans  ;  elle  étoit  épuifée 
par  le  cours  immodéré  de 
fes    règles ,  elle  s'étoit  tou- 


jours bien  portée  ,  &  l'é- 
coulement de  ce  flux  pé- 
riodique ,  s'étoit  paire  régu- 
lièrement pendant  un  an  , 
mais  cette  fille  s'étant  beau- 
coup échauffée  à  danfer  pen- 
dant le  cours  de  fes  régies  , 
il  dégénéra  en  perte  ,  de 
forte  qu'on  fut  obligé  de 
la  tranfporter  chez  elle.  On 
la  mit  au  lit  &  on  la  fub- 
ftenta  par  un  régime  nour- 
riffant ,  &  au  bout  de  fir 
jours  cette  évacuation  cefla. 
Il  y  avoit  fix  mois  que  cet 
accident  lui  étoit  arrivé  , 
lorfqu'on  vint  prier  M. 
Smellie  à<t  l'aller  voir.  Depuis 
ce  tems-là  elle  retomboit  de 
la  même  manière  régulière- 
ment detroisfemaines  en  trois 
femaines;  les  accidens  cepen- 
dant étoient  moins  violens  , 
mais  à  chaque  fois  elle  fe 
trouvoit  mal  pendant  le  mê- 
me efpace  de  tems.  Dès  que 
M.  Smellie  la  vit  en  état  de 
prendre  quelque  chofe ,  il 
lui  fit  avaller  un  petit  verre 
de  vin  Se  d'eau  ,   dans  le- 
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quelles  une  Sage-Femme  ou  un  Chirurgien,  qui 
ne  feroit  point  verfé  clans  le  traitement  de  ces  for- 
tes de  maladies ,  pourvoient  donner  occafion  en 
prenant  le  change. 

C'eft  la  perte  de  fangqui  eft  la  fuite  d'une  fup- 
preflion  de  plufieurs  mois  des  ordinaires,  qui  quel- 
quefois caufe  à  une  femme  les  mêmes  accidens  , 
que  la  groffefle ,  fans  en  exempter  aucun,  &  qui 
lui  perfuade  abfolument  qu'elle  eft  groffe ,  quoi- 
qu'elle ne  le  foit  pas. 

Ces  accidens  ont  tant  de  rapporta  la  vraie  grof- 
fefle ,  qu'il  n'y  a  que  le  tems  qui  puilTe  les  raire 
distinguer.  Ce  que  l'on  connoît  lorfque  la  nature 
trop  pleine  vient  à  fe  décharger  par  les  vaiifeaux 
qui  font  deftinés  à  cette  fonction  j  mais  cette  dé- 
charge fe  fait  quelquefois  avec  tant  d'abondance , 


quel  il  fit  délayer  quinze 
gouttes  de  laudanum  liquide. 
On  la  remit  enfuite  au  lit , 
Se  dans  l'efpace  d'une  demi 
heure  fes  évacuations  perdi- 
rent confidérablement  de 
leur  violence.  Pour  lors  il 
introduifit  dans  le  vagin  , 
un  morceau  d  éponge  im- 
bibée d'une  folution  d'aiun 
dans  un  mélange  de  vin  Se 
d'eau.  Enfuire  il  lui  ordonna 
de  prendre  deux  cuieillerées 
du  mélange  fuivant  ,  cha- 
que fois  que  fes  grandes  éva- 
cuations vou droient  recom- 
mencer. 7JL-  infufions  de  ro- 
fes  rouges  |  vj.  élixir  de  vi- 
triol ;  laudanum  liquide  ana 
gutt.  xv.  Il  ordonna  de  plus 
qu'on  commuât  l'applica- 
tion des  éponges  ,  lerfqu'il 
en  feroit  befoin  ,  &  qu'on 
eut  foin  de  les  imbiber  fou- 
vent  de  la  décoction  fui- 
vanre.  2£.  Ecorce  de  grena- 
de t  de  chêne ,  f.euts  de  ba- 


lances ,  de  rofes  rouges  ana. 
5  ij.  Faites  cuire  le  tout  dans 
Jix  onces  d'eau  de  fontaine 
délayer  dans  la  colatwe , 
alun  3  £.  Ajoute^  enfuite 
vin  rouge  |  ij.  Le  lendemain 
la  malade  alloit  beaucoup 
mieux  ,  &  les  écoulcmens 
étoient  d'une  couleur  pâle. 
Il  lui  ordonna  l'eau  de  pou- 
let farci  de  ris  ,  &  le  lait 
d'ânelfe  à  prendre  le  matin 
Se  le  foir.  Il  lui  permit  l'u- 
fage  du  veau  ,  du  poulet  Se 
du  poudin  fait  avec  de  la 
mie  de  pain  &  le  blanc 
d'œuf  ou  d'une  dcco&ion  de 
gruau  avec  des  œufs  dé- 
layés deJans.  Les  évacua- 
tions étoient  moins  confi- 
dérables  Se  moins  fréquen- 
tes. Elle  continua  le  même 
régime  Se  prit  un  peu  d'e- 
xercice à  proportion  de  fes 
forces  ;  elle  alla  de  mieux 
en  mieux  ,  &  recouvra  en- 
fin une  faute  parfaite. 
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que  l'on  a  lieu  de  tout  craindre ,  quand  on  n'en 
connoit  pas  la  caufe. 

Cette  perte  n'excepte  ni  l'âge  ,  ni  la  condition;, 
car  les  jeunes  femmes  ,  aufii-bien  que  celles  qui 
font  avancées  en  âge  ,  n'en  font  pas  exemptes , 
non  plus  que  les  jeunes  &  les  vieilles  filles.  J'ai 
vu  une  fille  en  mourir  à  l'âge  de  plus  de  cinquan- 
te-cinq ans ,  fans  en  avoir  pu  arrêter  le  cours  , 
quelques  remèdes  que  l'on  eut  tenté  pour  cet  ef- 
fet. C'eft  un  abus  à  M.  M.  de  dire  que  c'eft  une 
néceiïité  qu'une  fille  quifouffre  une  perte  defang, 
ait  eu  commerce  avec  un  homme  ,  &  eue  la  choie 
n'eft  pas  poiîible  fans  cela.  J'ai  accouché  Mada- 
me la  Comtefie  de qui  en  a  fouffert  de  fi 

excefîîves  à  l'âge  de  fept  ans  ,  pendant  qu'elle  étoit 
Penfîonnaire  à  la  Vifitation  de  . .  .  qu'elle  en  a  été 
plufîeurs  fois  à  la  mort.  M.  M.  étoit  un  homme  , 
&  tout  homme  peut  fe  tromper  ;  c'eft  pourquoi  il 
ne  faut  jamais  déférer  aveuglement  à  l'autorité  de 
qui  que  ce  foit  ;  l'on  peut  &  l'on  doit  même  dé- 
clarer ce  qui  peut  arriver  ,  parce  que  c'eft  l'uni- 
que moyen  d'éclaircir  la  vérité  j  mais  on  ne  doit 
jamais  afTujettir  perfonne  à  croire  fans  examen  ce 
que  l'on  avance  de  bonne  foi  j  il  faut  au  contraire 
laiifer  à  un  chacun  la  liberté  de  penfer  comme  il 
le  trouve  à  propos ,  fur-tout  à  l'égard  de  certains 
articles  de  difficile  difeuftion  ,  comme  font  ceux 
qui  concernent  l'honneur  des  filles  ,  dont  il  fera 
toujours  honteux  à  un  Auteur  de  décider  trop 
légèrement,  en  s'expofant  à  être  démenti  par  l'ex- 
périence. 

Comme  cette  perte  de  fang  a  un  grand  rapport 
avec  toutes  celles  qui  viennent  par  d'autres  cau- 
fes ,  il  eft  à  propos  d'en  fçavoir  faire  une  jufte 
différence  ,  afin  de  n'y  pas  être  trompé  ;  car  elle 
eft  fouvent  précédée  Se  accompagnée  de  maux  de 
reins,  &  de  douleurs  qui  répondent  aux  parties 
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battes,  avec  de  fortes  épreintes  &  des  vomifle- 
mens ,  comme  il  arrive  à  une  femme  qui  eft  prête 
d'accoucher,  comme  j'en  été  fouvent  le  témoin, 
ayant  même  été  appelle  à  des  femmes  pour  les  ac- 
coucher ,  qui  croient  entre  les  mains  des  Sages- 
Femmes  fans  être  grofles  ,  comme  je  le  ferai  voir 
dans  mes  Obfervations. 

OBSERVATION     CCL 

Le  2.  Novembre  de  l'année  1685  ,  la  femme 
d'un  Drapier  de  cette  Ville ,  âgée  de  quarante- 
cinq  ans  ou  environ ,  fe  croyant  grofTè  de  quatre 
mois  Se  demi ,  s'apperçut  d'un  léger  écoulement 
de  fang  ,  qui  l'effraya  beaucoup  j  les  douleurs  fui- 
virent  bientôt  après ,  qui  commençoient  autour 
des  reins ,  de  fe  terminoient  aux  parties  baffes  , 
avec  des  envies  continuelles  d'aller  à  la  felle  ,  fans 
le  pouvoir  faire  j  m'ayant  envoyé  chercher,,  en 
diligence  ,  je  la  trouvai  couchée  dans  fon  lit ,  qui 
étoit  un  lit  de  plume  fait  de  couti  fi  fort,  qu'il  ne 
permettoit  pas  au  fang  de  paffer  j  de  manière  qu'il 
y  en  avoit  en  Ci  grande  quantité  ,  qu'il  fembloit 
qu'elle  étoit  dans  un  bain,  d'autant  qu'il  y  avoit 
un  enfoncement  où  elle  étoit  couchée  ,  cv  parti- 
culièrement à  l'endroit  de  fon  fîége  ,  comme  Ci  la 
chofe  eût  été  faite  exprès. 

Je  lui  fis  faire  un  petit  lit  fur  une  paillaiTe,  ôc 
la  fis  coucher  dans  une  fituation  commode  ,  pour 
examiner  la  caufe  de  cette  perte  de  fang  ,  qui  ne 
me  parut  produite  que  par  la  plénitude.  Le  corps 
de  la  matrice  étoit  dans  fon  état  naturel,  ainfi  que 
fon  orifice  intérieur.  Je  l'exhortai  à  fe  tenir  fur  ce 
petit  lit,fans  fourfrir  de  froid ,  ni  trop  de  chaleur , 
a  ne  boire  que  de  la  tifanne,  ou  une  aieillerée  de 
vin  dans  de  l'eau  bouillie ,  fans  vin  ni  cidre  pur , 
ni  aucune  liqueur  vineufe ,  de  crainte  de  msstre 
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les  humeurs  dans  un  plus  grand  mouvement  3  & 
d'augmenter  la  perte  defang-  ce  qu'elle  exécuta 
&  par  ce  moyen  elle  fut  bientôt  hors  d'inquiétu- 
de ,  par  la  fuppreflion  de  cet  écoulement ,  qui  fut 
fans  retour. 

RÉFLEXION. 

Les  femmes  qui  ont  atteint  cet  âge ,  fouffrent  pour 
l'ordinaire  plutôt  ou  plus  tardées  rétentions  ,  &  enfuite 
ces  évacuations  violentes ,  qui  ne  reviennent  plus , 
quoi  que  l'on  prétende  que  cela  ne  doit  arriver  qu'à  cin- 
quante ans  &  même  plus  tard  ;  ce  qui  fe  juftirie  allez 
par  pluiieurs  femmes  que  j'ai  accouchées  jufqu'à  cinquan- 
te-cinq ans  ,  mais  il  eft  plus  commun  de  voir  que  leurs 
ordinaires  les  quittent  au  tems  qu'elles  ont  ceiTé  à  celle- 
ci  ,  qui  croyoit  très-furement  être  grolfe ,  parce  que  c'é- 
toit  allez  le  tems  qu'elle  avoit  coutume  de  le  devenir, 
félon  l'intervalle  qu'il  y  avoit  eu  entre  les  grolfelfes  pré- 
cédentes. 

Les  femmes  auxquelles  leurs  ordinaires  ceffent  plutôt* 
font  plus  incommodées,  parce  qu'elles  engendrent  plus 
d'humeurs,  que  la  nature  à  plus  de  vigueur,  Se  qu'elle 
demande  par  conféquent  à  être  déchargée  par  le  moyen 
de  l'Art ,  quand  cette  décharge  ne  fe  fait  pas  naturelle- 
ment ,  à  quoi  le  Chirurgien  peut  fatisfaire  par  les  re- 
mèdes généraux  &  particuliers  ,  comme  font  les  fai- 
gnées ,  les  potions ,  les  tablettes  ,  &  les  tifannes  pro- 
pres pour  cette  incommode  maladie. 

Les  jeunes  femmes  à  la  rieur  de  leur  âge  n'y  font  pas 
moins  fujettê's  ;  j'en  ai  vu  même  qui  en  fourTroient  fou- 
vent  de  pareilles  ;  &  j'ai  remarqué  auiîi  qu'incontinent 
après  ces  abondantes  évacuations,  celle  qui  les  fouffroit, 
devenoit  grolfe  prefque  auili  tôt  que  l'écoulement  étoit 
celle  :  ce  qu'il  eft  aife  d'expliquer  en  ce  que  la  matrice, 
après  avoir  été  fi  bien  purgée  ,  eft  mieux  difpofée  à  re- 
cevoir, &  à  retenir  la  femence  ,  n'y  ayant  rien  alors 
dans  ce  vifeère  qui  puiiïe  former  d'obftacle  à  la  con- 
ception, à  toutes  lesquelles  je  n'ai  donné  d'autre  fe- 
cours,  que  ceux  que  j'ai  donné  à  celle  dont  il  s'agit, lï 
ce  n'efl  que  ,  lorfque  cet  écoulement  a  duré  trop ïong- 
tems  ,  j'ai  tenté  lafaignée  ,&les  lavemens  à  quelques- 
unes  ,  pour  tâcher  d'en  arrêter  le  cours  ;  mais  cela  a  été 
fort  inutile  :  ce  qui  a  fait  que  je  m'en  fuis  tenu  dans  la 
fuite  au  repos  &  au  feul  régime. 
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CHAPITRE     XII. 

Des  moyens  de  fçavoir  faire  une  jufle 
différence  entre  la  perte  de  fang  caufée 
■par  la  môle  ou  par  le  faux  germe ,  par 
la  groffeffe  d'enfant  ,  ou  par  la  Jimple 
fupprejfwn  des  menftrues* 

OU  o  1  q  u  e  j'aye  déjà  fait  connoître  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  la  vraie  &c  la  faulfe 
groffelfe ,  ou  entre  la  femme  qui  eft  grofïe  d'une 
môle  ,  <k  celle  qui  eft  groife  d'enfant,  l'occafion 
m'engage  à  toucher  de  nouveau  cette  matière  ,  afin 
d'entrer  encore  plus  dans  le  détail  des  accidens 
qui  leur  font  communs  ,  avec  la  fimple  fuppref- 
ïion  de  menftrues. 

La  femme  qui  eft  groffe  d'une  môle  groflit  con- 
fidérablement  dès  les  premiers  mois  de  fa  grof- 
fefîe  ,  au  lieu  que  celle  qui  eft  groife  d'enfant  ne 
paroît  groife  qu'après  le  deux  &  troisième  mois  : 
.  celle  qui  a  une  fuppreflion  de  fes  ordinaires , 
fouifre  les  mêmes  dilgraces  que  celle-ci  ;  c'eft> 
à-dire ,  que  fon  ventre  s'applatit  durant  les  pre- 
miers mois  ;  qu'elle  a  du  dégoût  pour  les  alimens 
qu'elle  aimoit  le  mieux ,  des  envies  des  chofes 
extraordinaires  ,  des  vomiffemens  ,  fon  ventre 
groflit  enfuite,  &  continue  à  fe  gonfler  ,  jufqu'a 
ce  que  la  nature  évacue  ce  qui  lui  eft  nuifible  \  ce 
dénouement  qui  commence  par  des  maux  de  reins, 
&:  d'autres  fymptômes  ,  pareils  à  ceux  que  la  fem- 
ine  fouifre  dans  un  accouchement  prématuré ,  £ 
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la  différence  qu'une  femme  qui  fe  délivre  d'une 
môle  ,  ne  rend  point  d'eaux  auparavant ,  non 
plus  que  celle  qui  aunefîmple  rétention,  comme 
il  arrive  à  une  femme  qui  eft  grotte  d'enfant  ,6c 
qui  accouche  avant  fon  terme  ,  ce  fut  aulli  par  où 
je  jugeai  de  l'état  certain  de  celle  qui  fuit. 

OBSERVATION    CCLI. 

Le  1 3  Février  de  l'année  1702.  ,  je  fus  deman- 
dé pour  voir  une  Marchande  de  cette  Ville  ,  qui 
me  dit  qu'elle  s'étoit  crue  sroiTe  de  trois  à  quatre 
mois;  mais  que  dans  la  défiance  du  contraire, 
voyant  couler  quelque  peu  de  fang,  (  0)  elle  avoir 


(  0  )  J'ai  vu  bien  des  fois 
furvenir  des  perces  de  fang 
confidérables  vers  les  pre- 
miers mois  de  la  groftefTe 
&  durer  long-tems  ,  malgré 
tous  les  moyens ,  employés 
pour  les  arrêter  ,  dit  M. 
Pu^os  ,  page  68  ,  de  forte 
qu'après  avoir  cru  l'avorte- 
ment  inévitable  ,  j'ai  eu  la 
confolation  d'apprendre  des 
mères  ,  qu'elles  fentoient 
remuer  l'enfant  ,  &  qu'il 
avoir  profité  malgré  des  éva- 
cuations fi  contraires  à  fon 
accroifTeraenr.  Je  dois  ce- 
pendant avertir  que  la  cer- 
titude que  j'avois  prefque 
d'un  avortement  ,  ne  m'a 
jamais  empêché  de  prendre 
toutes  les  précautions  pof- 
fibles  pour  le  prévenir.  La 
femme  d'un  Magiftrac  qui 
avoir  eu  déjà  beaucoup  d'en- 
fans  ,  dont  elle  étoit  accou- 
chée très-heureufemenc ,  eue 
vers  le  troilième  mois  d'une 
groifefle  fuivante  ,  une  per- 
te de  fang  qui  m'obligea  de 
ia  faire  faigner  &  de  lui 
faire  garder  le  lit  ;  cepen- 


dant le  fang  continuoic  de 
couler  ;  je  fis  répéter  la  fai- 
gnée  &  la  malade  continua 
a  garder  le  lit.  Deux  mois 
fe  paiférent  ,  fans  obtenir 
aucune  diminution  dans  l'ac- 
cident. Cette  Dame  fe  por- 
toit  d'ailleurs  très  -  bien  ; 
mais  comme  elle  ne  fentoit 
point  remuer  l'enfant ,  qui 
félon  les  apparences  devoit 
être  mort  &  que  cela  avoit 
tout  l'air  d'une  grolfeiTe  a- 
bandonnée  ,  je  fis  appeller 
M.  Clément  en  confultation. 
Nous  lui  confeillâmes  de  fe 
lever  &  de  quitter  une  con- 
trainte qui  la  fatiguoit  inu- 
tilement. Ce  changement  de 
firuation  produilit  un  effet 
tout  autre  que  nous  l'atten- 
dions. Elle  fentkau  bout  de 
quelques  jours  remuer  fon 
enfant ,  la  perte  celfa  peu 
après  ,  &  la  groiTerTe  par- 
venue à  fon  terme  de  ma- 
turité ,  finit  par  un  accouche* 
ment  aullî  heureux  que  les 
précédens.  Deux  autres  Da- 
mes à  peu  près  -au  même 
terme ,  virent  tout  à  coup  du 
cru 
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crû  que  c'étoit  plutôt  le  retour  de  fes  ordinaires , 
dont  la  rétention  de  voit  lui  avoir  caufé  les  acci- 
dens  qu'elle  avoit  foufrcrts  ,  &  que  c'étoit  la  rat- 
ion pour  laquelle  elle  ne  m'avoit  point  appelle 
{dûtôt ,  quoi  qu'étonnée  le  cinquième  jour  de  ce 
éger  écoulement  ,  à  l'occaiion  de  quelques  dou- 
leurs qu'elle  trouvoit  pareilles  à  celles  de  l'ac- 
couchement ,  qui  celferent  à  l'inflant  qu'elle  eut 
vuidé  une  certaine  quantité  d'eaux  fort  claires  , 
fans  néanmoins  que  cette  légère  perte  de  fang  eût 
celfé  ,  &:  qui  devint  le  feptiéme  jottr  une  perte 
aifez  violente  >  pour  lui  donner  de  l'inquiétude  , 
fi  elle  ne  s'étoitpas  tranquillement  repoféefurce 
prétendu  écoulement  de  les  menftrues  \  mais  per- 
sévérant fans  celfe  ,  même  le  dixième  jour  ou'il 
avoit  commencé,  &  d'autres  accidens  s'y  étant 
joints  ,  elle  fut  obligée  de  reclamer  mon  fecours, 
qu'elle  avoit  jufqu'alors  opiniâtrement  refufé , 
rapportant  la  cauie  de  toutes  ces  inégalités ,  au 
long-tems  qu'il  y  avoit  qu'elle  fouffroit  cette  pré- 
tendue rétention,  pour  laquelle  elle  n  avoit  eu  au-> 
cun  ménagement. 

Je  trouvai  cette  femme  dans  une  gro fTe  fièvre  y 
avec  un  poulx  qui  s'élevoit  à  l'excès,  puisfeper-» 
doit  entièrement  pendant  plufieurs  battemens  ,  ac-» 

fang  en  afîe/  grande  quart-  va  de  repos  qu'en  la  chan~ 
tiré.  Elles  fuient  faignées  géant  fouvent.  L'autre  Dame 
piulîeurs  fois  pendant  un  toujours  régulièrement  cou- 
certain  efpace  de  tems  que  chée  à  plat ,  perdok  conti- 
l'accident  dura  ;  mais  l'une  nuellement  du  fang  ,  &  de 
moins  docile  que  l'autre,  tems  en  tems  jettoit  des  cail- 
ne  voulut  pas  garder  le  lit  lots  qui  dévoient  faire  dé~ 
régulièrement;  on  la  levoit  fefpérer  delà  confervariori 
pour  la  palier  fur  unechaife  de  fa  groiTerie.  Malgré  fa 
longue  ,  quelquefois  pour  la  perte  qui  dura  à  l'une  &  à 
mettre  dans  un  fauteuil.  Il  l'autre  plus  de  trois  femai- 
falloit  bien  fe  prêter  à  fes  nés  ,  les  enfans  ont  profité 
deius  à  cet  égard  ,  la  même  &  ne  font  venus  au  monjç 
fuuation  Lai  paroiffoic  in-  qu'à  leur  terme  ordiuaire» 
fupporrabie  &  clic  aie  trou- 
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compagnée  d'une  douleur  de  tête  insupportable  , 
les  lèvres  &c  la  langue  comme  rôties  ,  tant  elles 
étaient  delTéchées  ,  une  foif  qu'elle  ne  pouvoit 
éteindre ,  &  pour  laquelle  on  lui  donnoit  conti- 
nuellement du  cidre  à  boire  ,  &c  par  deiïus  tout 
une  odeur  puante  8c  cadavereufe ,  (p)  qui  exha- 
loit  des  parties  baffes ,  dont  la  malade  ,  &  ceux 
qui  entroient  daus  la  chambre  étoient  infectés. 


(p)  Quand  l'enfant  meurt 
au  terme  de  deux  ou  trois 
mois  ,  fa  mort  eft  due  au 
décollement  au  placenta  ,  ou 
à  la  mauvaife  qualité  des 
fucs  dont  l'enfant  s'étoit 
nourri,  dit  M.  Pur  os  y  p.  6p 
quand  c'eft  le  décollement  du 
placenta  ,  la  perte  eft  confï- 
dérablw  ;  il  fe  fait  une  ef- 
pèce  de  travail  ,  au  bout 
duquel  la  matrice  met  l'en- 
fant dehors  avec  le  délivre. 
Mais  fi  l'enfant  périt  ,  fi  le 
placenta  refte  adhérent ,  8c 
fi  ,  de  plus  ,  il  arrive  rupture 
des  membranes  j  il  fortira 
d'abord  des  eaux  blanches , 
cnfuire*  une  légère  teinture 
de  fang  ,  qui  au  bout  de 
'quelques  jours  fera  pafTer 
l'enfant  fans  beaucoup  de 
douleur  ,  le  placenta  adhé- 
rent refte  pl'js  ou  moins  de 
tems  ;  il  ne  fe  fait  prefque 
aucun  écoulement  pendant 
fon  féjour  ;  mais  aufîî-tôt 
qu'il  fe  détache  de  fes  atta- 
ches ,  la  perte  eft  très-vio- 
lente ,  il  furvient  des  dou- 
leurs ,  &  le  plus  fouvent  le 
placenta  fort  en  entier  &  fait 
finir  la  perte.  Quelquefois 
aufii  il  refte  à  l'embouchure 
de  l'orifice  ,  il  s'y  détruit, 
Hc  vient  par  fuppuration. 

Il  ne  faut  pas  prendre  la 
fonte   des  membranes  pour 


celle  du  placenta  ,  ibid.  pag. 
70  ,  le  faux  germe  arrêté 
quelquefois  à  l'orifice  de  la 
matrice  fans  y  exciter  de 
douleur ,  s'y  pourrit  Se  s'y 
détruit  par  la  fuppuration. 
On  reconnoît  qu'il  fe  fond 
par  la  mauvaife  odeur  des 
vuidanges  ,  &  enfin  qu'il  eft 
fondu  3  quand  ces  vuidan- 
ges ne  fentent  pas  mauvais  ; 
mais  comme  le  placenta  eft 
d'une  fubftance  plus  foli- 
de ,  que  le  faux  germe ,  & 
qu'il  eft  compofé  de  deux 
membranes  ,  la  fuppuration 
doit  durer  plus  long  tems. 
On  examine  donc  fi  les  vui- 
danges fétides  ont  afTez  gâté 
de  linges  ,  fi  elles  ont  été 
afTez  de  tems  à  couler  ,  & 
fi  de  tems  en  tems  elles  ont 
entraîné  de  petites  molécu- 
les du  placenta  ,  pour  être 
certain  que  toute  la  mafTe 
peut  êtrefondue;car  oncour- 
roit  rifque  de  fe  tromper  en 
s'en  tenant  à  la  régie  géné- 
rale que  la  fuppuration  des 
corps  abandonnés  dans  la 
matrice  ,  fe  connoît  par  la 
mauvaife  odeur  des  matiè- 
res qui  en  fortent  ,  &  que 
la  totale  deftruction  de  ces 
mêmes  corps  fe  manifefte 
par  l'écoulement  de  matières 
blanches  &  fans  odeur. 
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Après  avoir  attentivement  écouté  ce  rapport, 
&  réfléchi  fur  l'odeur  que  je  fentois,  &  fur  les 
autres  accidens  dont  cette  malade  étoit  attaquée  , 
je  ne  doutai  point  que  la  retenue  de  quelque  corps 
étranger  n'en  fut  la  vraie  caufe  ,  foit  fœtus ,  cail- 
lots de  fang,  membranes,  ou  autre  chofe  de  cette 
nature  ;  mais  plutôt  un  fce.us  que  toute  autre  chofe 
par  rapport  aux  eaux  claires  que  la  malade  avoit 
vuidees  ;  c'elt  pourquoi  je  mis  cette  femme  en  iî- 
tuarion  fur  le  bord  de  fon  lit,  &  allai  cherchera 
m'eelaircir  malgré  cette  infupportable  odeur  ,  de 
la  vraie  caufe  de  tous  ces  accidens  j  l'orifice  in- 
térieur de  la  matrice  ,  quoique  fermé  en  apparen- 
ce ,  ne  (k  que  peu  de  réfiftance  à  l'introduction 
du  premier  de  mes  doigts ,  auquel  je  joignis  le 
fécond,  avec  lefquels  je  dilatai  cet  orifice,  en  les 
écartant  l'un  de  l'autre.  J'y  en  joignis  encore  deux- 
autres  ,  qui  mefervirent  à  tirer  un  fœtus  très-cor- 
rompu,  ôc  l'arrière-faix  qui  fuivit,  n'étoit  pas  en 
meilleur  état ,  après  quoi  les  accidens  difeontinue- 
rent  peu  à  peu  ,  &  fi  bien  ,  qu'après  quinze  jours 
la  malade  étoit  relevée  ,  fe  portant  parfaitement 
bien. 

RÉFLEXION. 

J'ai  vu  quantité  d'accouchemens  prématurés  qui  ont 
commencé  par  un  léger  écoulement  de  fang  comme  ce- 
lui-ci,  c'eft  un  accident  qu'on  ne  doit  jamais  négliger, 
mais  qu'il  faut  prévenir  autant  qu'il  eft  poilible ,  parle 
repos ,  la  faignée ,  le  régime  ,  &  tous  les  moyens  qui 
peuvent  le  lufpendre  ou  l'appaiier  ;  afin  d'en  éviter  les 
tuneftes  fuites  que  l'on  ne  voit  arriver  que  trop  com- 
munément ,  &  dont  cette  femme  eft  une  exemple  ,  pour 
n'avoir  pas  pris  les  précautions  nécefTaires,  encore  font- 
elles  fouvent  inutiles,  malgré  toute  l'attention  que  l'on 
y  peut  apporter  ,  par  rapport  à  l'accouchement  qui  fe 
fait  toujours  avant  le  terme  :  mais  au  moins  on  prévient 
les  accidens  qui  fuivirent  celui-ci ,  &  qui  furent  caufés 
par  la  corruption  de  ce  petit  corps  dans  la  matrice  >  ce 
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qui  arriva  par  l'entêtement  de  cette  femme ,  qui  ne  von* 
lut  point  me  faire  avertir  de  letat  où  elle  étoit,  dont  je 
l'aurois  tirée  dès  le  tems  que  ces  eaux  s'écoulèrent ,  & 
peut-être  devant ,  &  fon  entant  feroit  venu  vivant»,  com- 
me il  m'eft  arrivé  en  quantité  d'cccafions  femblables. 

Je  ne  fus  pas  furpris  de  voir  fuivre  l'arrière-faix  avec 
tant  de  facilité ,  quoique  fa  rétention  foit  très  à  crain- 
dre ,  dans  l'extraction  d'un  enfant  aufïi  corrompu  qu'é- 
toit  celui-là  ,  par  rapport  à  la  perte  de  fang  que  la  ma- 
lade avoit  eue  les  deux  derniers  jours  ,  avant  qu'elle 
me  fit  avertir ,  parce  que  cette  perte  de  fang  ne  pou- 
voit  venir  que  l'arrière-faix  ne  fut  en  partie  détaché  : 
mais  je  fus  encore  plus  furpris  de  voir  cette  femme  re- 
levée quinze  jours  enfuite  ,  &  vaquer  à  fon  commerce 
comme  auparavant. 

OBSERVATION     CCLII. 

Le  23  Avril  de  l'année  1704  ,  je  fus  prié  d'al- 
ler à  huit  lieues  de  cette  Ville ,  pour  voir  une  Da- 
ine que  j'avois  accouchée  l'année  précédente  }elle 
me  dit  qu'elle  fouffroit  une  perte  de  fang  depuis 
cinq  ou  fix  jours,  dont  elle  étoit  inquiète,  parce 
qu'elle  fe  croyoit  grofTe  de  trois  mois  ou  environ  j 
que  les  trois  premiers  jours  le  fang  venoit  allez  y 
comme  quand  £es  ordinaires  couloient ,  ce  qui  lui 
faifoit croire  qu'elle  n'étoitpas  groiTe;  mais  qu'elle 
avoit  penfé  autrement  dans  la  fuite,  ayant  foufFert 
des  douleurs  vives  &c  prenantes  ,  qui  lui  avoienc 
fait  vuider  tout  à  coup  une  certaine  quantité 
d'eaux  très-claires ,  qui  avoient  mouillé  tout  fon 
lit ,  comme  il  lui  étoit  arrivé  dans  fon  premier 
accouchement,  mais  en  moindre  quantité  j  après 
quoi  ces  douleurs  s'étoient  diminuées ,  fans  néan- 
moins discontinuer  entièrement  ;  que  cet  écoule- 
ment d'eaux  avoit  été  fuivi  d'une  perte  {q)  de  fang 

(9)  Nous  avons  dit  ail-  quefois  médiocre  ,  quel- 
leurs  que  quand  le  placenta  quefois  coniidérable.  Elle  ne 
fe  décache  fubitement  *  il  cède  point  ordinairement  ni 
«rriYg  une  perte,  de  fang  qi}ç>  à  1g  laignég  ,  ni  aux  aftrio? 
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conlîdcrable  ,  quoiqu'elle  ne  vint  que  par  inter- 
valles ,  a  laquelle  il  s'étoit  joint  une  très-fâcheufe 
odeur,  8c  que  fe  fentant  une  douleur  de  tête  vio- 
lente ,  avec  une  efpece  de  friffbn  ,  qui  la  prenoic 
de  tems  en  tems ,  elle  m'avoit  envoyé  prier  de 
venir  la  voir. 

Je  ne  doutai  point  que  tous  ces  accidens  ne 
fu(Tent  caulés  par  quelque  corps  étranger  ,  conte- 
nu dans  la  matrice  ;  8c  pour  m'en  alîurer  ,  je  mis 
la  malade  en  fituation  dans  fon  lit ,  qui  étoit  tour 

F  réparé;  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  permit 
introduction  de  mon  doiet  avec  affez  de  fa- 
cuite ,  8c  je  trouvai  une  partie  membraneufe  8c 
charnue,  aiîez  femblable  à  un  arrière-faix  ,  mais 
fans  cordon  ,  8c  trop  grand  pour  un  auili  petit 
corps  ,  que  devoit  être  celui  d'un  fœtus  de  trois 
mois  j  8c  d'un  autre  côté  cet  enfant  aurait  été  trop 
grand  pour  s'être  trouvé  confondu  8c  perdu  dans 
Tes  caillots  de  fang.  Quoiqu'il  en  foit ,  cette  partie 
membraneufe  étoit  d'une  odeur  empeftée  ,  dont 
je  déchargeai  la  matrice ,  ainfi  que  de  gros  cail- 
lots de  fang  ,  qui  n'çtoient  pas  de  meilleure  con-*- 


?;ens ,  l'expulfion  du  corps 
tranger  elt  le  feul  remède. 
Mais  cette  expulfion  cft  plu- 
tôt l'ouvrage  de  la  nature 
que  celui  de  l'art  ;  c'clt  pour 
cela  que  l'on  (outient  les  for- 
ces de  la  malade  par  des. 
nourritures  légères.  Par  ce- 
moyen  !a  nature  pourroit 
trouver  le  moment  de  fé  dé- 
livrer du  corps  étranger  , 
ou  fi-  la  narure  manque  de 
force  ,  on  pourroit  trouver 
le  moment  de  s'en  faifir. 
Mais  Iorfqu'on  ne  peut  le 
pincer  ,  dit  M.  Pa^os  ,  pàgi 
315-,  &  que  la  ceffation  des 
douleurs  &  de  la  perte  fait 
juger  que  le  faux  germe  ne 


peut  avoir  d'autre  rermtnai- 
fon  ,  il  faut  l'abandonner  à. 
une  efpèc?.  de  fuppuration 
par  pourriture.  J'aurais  eu 
de  quoi  m' enrayer  dans  bien, 
des.  occalïons  de  cette  ef- 
pece ,  fi  l'expérience  ne  m'a- 
voit fait  éprouver  qu'il  elt 
extrêmement  rare,  de  voir 
périr  des  femmes  dans  des. 
pertes  de  fang  ,  caufées  par 
des  faux  germes  ou  par  des- 
avortemens  de  fœtus  an-def- 
fous  de  quatre  ou  cinq  mois  ^ 
à  moins  que  ces-  accouche- 
mens  ne  feient  compliqués 
de  qaelqu'aacrc  maladie  pins 
dan^eicuft* ,  ou  que  la,  m-r-> 
lade  ait   manqué  de  feçoun. 
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dition.  Le  tout  étant  bien  vuidé,  fept  ou  huit 
heures  enfuite ,  je  fis  donner  à  la  malade  un  lave- 
ment ,  avec  une  déco&ion  émolliente  ,  &  un  peu 
de  miel  ,  qui  lui  rendirent  la  liberté  du  ventre  , 
qu'elle  avoit  perdue  depuis  pluiieurs  jours.  La  fiè- 
vre celTa  la  nuit  même  ,  ainli  que  ce  froid  &z  cette 
douleur  de  tête  ,  6c  elle  fe  rétablit  en  fort  peu 
de  tems. 

RÉFLEXION. 

la  perte  de  fang  étoit  entièrement  ceflee,  quand  j'ar- 
rivai ,  il  ne  venoit  plus  que  des  férofités  rouffàtres  , 
comme  il  arrive  pour  l'ordinaire  après  les  pertes  de  fang , 
&  fur-tout  quand  il  en  eft  refté  des  caillots  dans  la  ma- 
trice ,  comme  il  arriva  à  cette  Dame  ,  &  ces  férofités 
font  toujours  accompagnées  d'une  odeur  plus  ou  moins 
mauvàife  ,  fuivant  celles  qu'ont  contractées  les  caillots 
doi  t  elle  exhale  ,  &  comme  celle  de  ces  caillots  dont 
je  vuidai  la  matrice,  étoit  infupportable  ,  ces  iérofités 
étoient  suffi  de  la  même  qualité]  ces  férofités  avec  leur 
mauvaife  qualité,  ne  laiiïoient  pas  d'avoir  quelque  uti- 
lité ,  qui  lut  d'entretenir  l'orifice  intérieur  de  la  matrice 
humide ,  &  affez  facile  à  fe  dilater  ,  au  moins  pour  en 
tirer  un  corps  étranger  du  volume  de  celui-ci. 

Quoique  la  perte  de  fang  parût  arrêtée,  quand  j'arrivai 
auprès  de  la  malade  ,  elle  n'en  étoit  pas  moins  en  dan- 
ger ,  par  la  crainte  d'un  fâcheux  retour  de  cet  accident , 
encore  que  les  corps  étrangers  que  contenoit  la  matrice  , 
ne  parulfent  pas  être  d'une  grande  coniïdération. 

J'ai  vu  quantité  de  femmes  ,  faute  d'appeller  du  fe- 
cours  d'abord ,  ou  pour  ne  m'avoir  pas  voulu  laiffer 
faire  ce  que  je  m'étois  propofé ,  dans  l'efpérance  que  la 
nature  s'en  déferoit,  lesquelles  fans  avoir  alors  aucune 
perte  de  fang,  n'en  étoient  pas  pour  cela  plus  en  fureté, 
parce  que  la  perte  revenoit  deux  &  trois  ours  après  plus 
forte  qu'auparavant  ,  &  contmuoit  iufqu'à  ce  qu'elles 
euffent  de  nouveau  reclamé  mon  fecours  ,  ou  qu'heu- 
reufement  la  nature  s'en  fût  déchargée  par   elle-même. 

J'ai  été  furpris  de  voir  quelquefois  que  ces  corps 
étrangers  ou  ces  membranes  ,  dont  je  faifuis  l'extrac- 
tion,  nctoient  en  aucune  façon  attachées  à  la  matrice, 
qui  néanmoins  donnoient  occaiion  à  ce  mortel  accident  j 
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ce  qui  m'a  perfuadé  que  leur  corruption  étoit  fuivie 
«l'une  fermentation  vicieufe  &  mauvaife ,  qui  caufoit 
une  extenfion  fi  violente  à  la  matrice  ,  que  les  vaif- 
feaux  s'ouvroient,  dont  s'enfuivoit  la  perte  de  fang  qui 
diminuoit  à  proportion  que  la  matrice  fe  vuidoit  de 
cette  matière  corrompue,  mais  il  en  reitoit  Couvent  af- 
fez  ,  pour  fervir  de  levain  à  une  nouvelle  fermenta- 
tion ,  qui  fe  faifoit  fentir  enfuite  par  la  raifon ,  &  juf- 
qu'à  ce  que  la  caufe  en  eut  été  entièrement  détruite, ou 
par  un  effort  extraordinaire  de  la  nature,  ou  par  la  main 
de  l'Accoucheur. 


CHAPITRE      XIV. 

De  la  perte  de  fang  qui  arrive  après 
r  accouchement. 

CE  n'eft  pas  affez  d'avoir  fait  voir  ,  que  la 
perte  de  fang  eft  l'accident  qu'une  femme 
doit  le  plus  appréhender  depuis  le  commencement 
de  fa  groiTeiîe  jufqu'à  la  fin. 

C'eft  trop  peu  que  de  déclarer  le  danger  auquel 
une  femme  eft  expofée  quand  elle  lui  arrive  pen- 
dant fon  travail  ,  puifqu'autant  Tune  que  l'autre 
peut  être  fecourue  par  l'accouchement ,  qui  dé- 
pend pour  l'ordinaire  de  l'adreiTe  de  l'Accou- 
cheur. 

Mais  c'eft  dans  le  tems  qu'elle  eft  heureufe- 
ment  accouchée  &c  délivrée ,  que  l'on  voit  une 
femme  bien  contente ,  avec  un  ton  de  voix  ferme 
&c  réfolu  ,  qui  diminue  peu  à  peu ,  elle  baille  >r 
elle  (  r  )  pâlit ,  fon  pouls  fe  perd  ,  elle,  fe  fenc  foi- 

(r)  L'accouchée  Ce  plaint  pâlit;  elle  a  des  tintement 
de  foiblefle  ,  on  la  voie  d'oreille ,  enfin  elle  ne  peae 
bâiller   fréquemment,    elle      plus  parler  que  foiSlement» 

Aaa  ht 


744      Traité  des  Accouchement  >  Part,  II. 
ble  ,  Se  la  mort  fuit  par  une  perte  de  fang  ino- 
pinée ,  que  tous  les  remèdes  que  la  nature  peut 
iournir  ,  l'adrelfe  de  l'art ,  ni  l'expérience  de  r Ac- 
coucheur ne  peuvent  empêcher. 

Car  fi  l'on  fçavoit  que  l'arrière-faix  détaché  du 
fond  de  la  matrice  ,  Se  tiré  dehors ,  laifTe  la  bou- 
che d'une  infinité  de  vaiiïeaux  ouverte  ,  qui  peu- 
vent routes  dégorger  une  très-grande  quantité  de 
fang  ,  fi  elles  ne  font  promptement  refermées  }  ce 
qui  ne  fe  peut  faire  que  par  la  contraction  qui  ar- 
rive à  la  matrice  ,  dès  le  moment  qu'elle  eft  vui* 
de  ,  Se  que  s'il  en  arrive  autrement ,  le  fang  fort 
à  gros  bouillon,  Se  d'une  telle  véhémence  ,  qu'il 
çchappçroit  peu  de  femmes ,  fi  la  nature  (f)  pré- 


c'eft  alors  que  fans  perdre 
courage  il  faut  faire  rous  fes 
efforts  peur  la  fauver  d'un 
danger  fî  grand.  On  exami- 
nera fi  les  caillots  de  fang 
retenus  dans  la  matrice  ne 
caufent  pas  ce  défordre  , 
en  la  tenant  toute  dilatée  , 
ce  qui  fait  couler  le  fang  à 
pleins  tuyaux.  Si  cela  étoit, 
jl  faudroit  tirer  tous  ces 
caillots  &  faciliter  la  con- 
traction ,  en  appuyant  lé- 
gèrement la  main  fur  la  ven- 
tre ,  afin  de  lui  faire  re- 
trouver fon  reflbrt.  On 
n'oubliera  pas  de  donner  à 
ta  malade  quelques  cueil- 
lerées  de  bouillon  de  tems 
en  tems  ,  ou  du  vin  d'Ali- 
eante  ,  pour  foutenir  le 
peu  de  force  qui  lui  refte. 


On  lui  présentera  du  vinai- 
gre au  ne?,  .  on  mettra  dans 
fes  mains  des  linges  trem- 
pés dans  la  même  liqueur  j 
on  en  peut  auili  entourrer 
les  reins  &  le  ventre  :  ces 
moyens  ont  quelquefois  ga- 
ranti des  femmes  d'une  more 
certaine  ,  dit  M.  Pu^os  , 
page  17  t  ,  quelquefois  aufli 
ces  fecours  ont  échoué  , 
quand  la  matrice  épuifée  de 
fang  &  d'efprits  ,  n'a  pu  fe 
contracter  &  fermer  un  nom- 
bre infini  de  vai  fléaux  ou- 
verts, par  où  s'échappe  en 
très  -  peu  de  tems  tout  le 
fang  du  corps  ,  &  la  vie 
par-conféquent ,  fans  qu'on 
puifle  remédiçr  à  ce  mal- 
heur. 


(f)  Une  femme  dont  la 
matrice  aura  été  dilatée  avec 
ezcès ,  foit  par  la  trop  gran- 
de quantité  des  eaux  de  l'en- 
fant ,  foit  par  le  volume  ex- 
Ceflif ,  eft  menacée  de  per- 


dre la  vie  par  l'hemorrha» 
gie  qui  pourra  furvenir  , 
après  que  le  placenta  fera  dé- 
taché de  la  matrice  ,  &  cet 
accident  fera  d'autant  plus 
à  redouter ,  qu'elle  accou.* 
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voyante  ne  produifoit  aufli-tôt  ce  reiTerremenr.  , 
par  où  il  efl  aifé  de  juger  qu'elle  en  eft  feule  la 


cliera  plus  promptement  :  en 
effet ,  plus  la  matrice  aura 
acquis  de  volume  ,  plu»;  les 
vnilleaux  auront  de  calibre  ; 
plus  cet  organe  aura  été  dif- 
tendu  ,  plus  il  lui  faudra  de 
tems,  non-feulement  pour  fe 
contracter,  mais  pour  en 
acquérir  la  puillance  ,  ou  du 
moins  pour  la  recouvrer  ; 
car  la  matrice  ne  peut  alors 
fe  reflerrer  ,  que  par  des 
degrés  trop  lents  ,  pour  que 
les  embouchures  des  vaif- 
feaux  qui  font  reliées  béan- 
tes ,  puiilent  fe  contracter 
allez  promtement  &  pour 
qu'il  n'arrive  pas  une  trop 
grande  perte  de  fang  ;  car 
cette  perte  produit  un  affaif- 
fement  fi  général  &  fi  fubit , 
que  la  première  foiblefle  tou- 
che de  près  le  dernier  mo- 
ment de  la  vie  de  la  mala- 
de ;  cet  accident  arrivera 
fur-tout  ,  fi  l'accouchement 
a  été  très  -  prompt  :  événe- 
ment que  le  Public  regarde 
ordinairement  comme  très- 
favorable,  tandis  qu'un  Con- 
noilTeur  peut  prévoir  &  an- 
noncer même  que  la  malade 
efl:  alors  prefque  fans  ref- 
fource  ,  &  particulièrement 
fi  le  détachement  du  placenta 
a  fuivi  de  près  la  fortie  de 
l'enfant. 

Ainfi  toutes  les  fois  qu'on 
verra  une  femme  extrême- 
ment grofie  ,  dit  M.  Levret , 
fuite  des  Obfervations  des 
Accouc  lumens  labor.  p.  2.6  f , 
il  faut  fe  tenir  en  garde  con- 
tre un  accouchement  trop 
précipité  ,  i°.  En  défendant 
a  la  malade,  auflî-tôt  que 
les  douleurs  de  l'enfantement 


fe  déclareront  de  fe  tenir 
kvée  ,  afin  d'en  éviter  l'ac- 
célération. z°.  En  perçant 
de  bonne  heure  les  mem- 
branes qui  renferment  les 
eaux  ,  c'eit-à-dire  ,  avant  que 
l'orifice  de  la  matrice  foit 
furfifamment  dilaté  ,  pour 
permettre  à  l'enfant  de  paf- 
fer  tout  de  fuite,  &  par- là 
on  fera  le  maître  de  pro- 
curer par  degré  leur  écou- 
lement ,  &  par-conféquent 
de  donner  à  la  matrice  le 
tems  de  fe  contracter  peu 
à  peu.  On  pourra  favori  fer 
cette  contraction  par  quel- 
ques cueillerées  de  bon  vin 
à'Alicantc  &  de  bon  bouillon  t 
qu'on  fera  prendre  à  la  ma- 
lade de  tems  en  tems  &  al- 
ternativement ,  dans  la  vue 
de  ranimer  les  efprits  8c 
d'exciter  l'action  organique 
des  folides.  ?°.  En  ne  fe 
prefiant  pas  d'extraire  le 
placenta  ,  fuppofé  qu'il  foit 
encore  adhérent  à  la  ma- 
trice. 40.  En  portant  la  main 
dans  cevifeère,  pour  en  ti- 
rer les  caillots  qu'on  ne 
manque  pas  d'y  trouver  , 
&  dont  la  préfence ,  com- 
me corps  étranger  ,  s'op- 
pofe  néceffairement  &  tou- 
jours à  la  contraction  de 
cet  organe,  ç3.  En  faiiant 
enfin  ,  dès  qu'on  aura  dé- 
livré l'accouchée  ,  des  fric- 
tions douces  &  légères  avec 
les  mains  fur  le  ventre  ,  en 
le  ramenant ,  pour  ainfi  dire; 
de  derrière  en  devant ,  &  en 
y  appliquant  aufli  -  tôt  une 
ferviette  trempée  dans  du  vi- 
naigre ,  qu'on  maintiendra 
par  le  moyen,  d'un  bandage 
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maîtrefTe ,  fans  que  l'Accoucheur  y  puiflTe  contri- 
buer en  rien ,  fur-tout  quand  la  perte  vient  à  cet 
excès  ,  &  que  la  mort  prévient  le  remède  j  mais 
il  faut  pourtant  convenir  que  bien  que  la  perte 
foit  exceflive  ,  quand  elle  donne  un  peu  de  trêve  » 
&  que  Ton  en  peut  découvrir  la  caufe  ,  elle  ne  fait 
pas  toujours  mourir  la  malade  ,  l'accouchement 
qui  fuit  en  eft  une  preuve. 


de  corps  médiocrement  fer- 
ré. 

La  mort  fubite  &  inopinée 
de  quelques  femmes  nouvel- 
lement accouchées ,  dit  M, 
Lèvre t  ,  fuite  des  Accouch. 
laborieux  ,  pag.  273  ,  dépend 
d'une  très  -  grande  perte  de 
fang  ,  qui  furvient  immé- 
diatement après  l'accouche- 
ment ,  &  cette  perte  eft  oc- 
cafionné  par  l'inertie  com- 
plète de  la  matrice  5  mais 
comme  heureufement  toutes 
les  circonftances  qui  font 
abfolument  néceflaires  pour 
produire  l'inertie  parfaite  de 
la  matrice  ,  fe  trouvent  très- 
rarement  réunies  enfemble, 
on  voit  peu  de  femmes  périr 
de  cette  façon  ,  je  veux  dire 
mourir  auili  promptcment  ; 
il  eft  vrai  qu'un  plus  grand 
nombre  d'entr'elles  fuccom- 
be  ,  quoique  plus  lentement , 
à  la  perte  de  fang  ,  parce 
que  dans  celle-ci  l'inertie  de 
la  matrice  n'eft  pas  com- 
plète ;  mais  le  reflbrt  de  cet 
organe  eft  alors  fi  languif- 
fant  ,  que  ces  femmes  s'é- 
teignent peu  à  peu ,  fi  l'on 
n'y  remédie  à  tems.  Pour  y 
parvenir  ,  on  fait  ufage  des 
fecours  que  j'ai  indiqués  & 
s'ils  ne  fuftîfent  pas  ,  il  faut 
mettre  les  mains  de  la  ma- 
lade dans  du  vinaigre  froid, 


lui  en   appliquer    des  com- 
prefles  imbibées  fur  le  ven- 
tre ,  fur  les  reins  ,    fur  la 
vulve  ,  &c.  Il  ne  faut  point 
adminiftrer  dans  ces  fortes 
de  pertes  ,  des  remèdes  d'u- 
ne qualité    intrinféquement 
chaude  ,  à  deflein  de  relever 
les  forces  abbatuesjmais  leur 
ufage  pourra  être  utile  im- 
médiatement   après    que  la 
perte  fera  modérée  ;  car  a- 
lors  le  ton  des  fibres  delà 
matrice  étant  un  peu  remon- 
té y  ces  mêmes  remèdes  con- 
tribueront à  l'augmenter  & 
tendront    en    même  tems  à 
la  conftriétion  des  bouches 
béantes    des    vaifieaux    qui 
fournilloient  le   fang  de  la 
perte.  Le  figne  le  plus  cer- 
tain de  la  neceflîté  qu'il  y  a 
de  palîer  par  dégrés  à  î'ufa- 
ge  de  ces  difFérens  moyens , 
eft  l'affaiiTement  de  la  ma- 
lade ,   fans  qu'elle  fente  de 
tranchées  ,  ou  que  de  très- 
petites  ;    car    fi    elles  font 
fortes  ,  il  n'y  a  rien  d'ur- 
gent à  craindre  pour  fa  vie  : 
il  faut   feulement  porter  la 
main  dans  le  vagin  &  faire 
enforte  de  tirer  de  la  ma- 
trice les  caillots  qui  en  rem- 
plifient  la  cavité  ;  pour  fa- 
ciliter la  contraction  de  cet 
organe. 
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O  B  S  E  RVAT  I  O  N     CCLIII. 

Le  5  Novembre  de  l'année  1701  ,  une  jeune 
Dame  que  j'avois  déjà  accouchée  plufieurs  fois  , 
fe  trouva  fort  incommodée  durant  tout  un  jour  , 
les  douleurs  de  l'accouchement  ayant  commencé 
le  foir ,  quoi  qu'elle  ne  fût  grotte  que  de  lix  mois y 
elle  m'envoya  prier  de  venir  la  voir.  Je  la  trouvai 
avec  des  douleurs  qui  me  parurent  fi  déclarées  , 
que  je  m  a  Aurai  de  la  fituation  de  l'enfant,  que 
je  trouvai  fe  préfenter  dans  l'ordre  naturel,  que 
les  eaux  étoient  préparées  8c  prêtes  à  percer  j  ce 
qui  arriva  prefque  aufli-tôt  ,  l'enfant  fuivit  ,  8c 
l'arrière-raix  en  même  tems.  Le  fang  qui  coula 
enfuite  ,  ne  parut  point  excéder  la  quantité  con- 
venable 8c  ordinaire  ,  dans  un  accouchement  de 
cette  efpece.  Après  que  la  malade  eut  demeuré 
quelque  tems  fur  le  petit  lit ,  je  la  fis  porter  dans 
le  lien ,  où  elle  fentit  bientôt  après  quelque  lé- 
gère foiblefte.  Comme  elle  n'avoit  jamais  eu  de 
pareil  accident ,  quoiqu'il  arrive  à  quantité  d'au- 
tres ,  j'allai  auffi-tôt  voir  ce  qui  en  pouvoir  être 
la  caufe,  je  trouvai  tous  les  linges  &  les  draps 
remplis  de  gros  caillots ,  8c  le  fang  qui  couloit  en 
abondance.  Je  pris  de  l'eau  8c  du  vinaigre  ,  dont 
je  frottai  les  mains  8c  le  vifage  de  la  malade  ;  j'ap- 
liquaiun  linge  replié  plufieurs  fois ,  trempé  dans 
a  même  liqueur ,  fur  le  ventre  8c  fur  les  reins  , 
cv  lailfai  fur  elle  le  moins  de  couvertures  qu'il  fût 
polîîble  ,  8c  le  plus  de  fraîcheur.  Je  lui  fis  pren- 
dre du  bouillon  fans  fel ,  mais  peu  à  la  fois  ,  avec 
un  peu  d'eau  8c  de  vin  ,  pour  étancher  une  foif 
violente  qu'elle  foufFroit  ;  8c  cela  bien  moins  dans 
l'intention  de  la  fortifier  ,  que  pour  fervir  de  véhi- 
cule à  l'eau ,  afin  de  la  faire  pafier  plus  prompte- 
ment,  &  de  porter  plus  cle  rafraîchiffement  dans 


I 


^4&  Traité  des  Accouchemens  j  Part.  I  î. 
toute  l'habitude  :  car  il  ne  faut  rien  donner  de  fpiri- 
tueux  dans  ces  occafions ,  de  peur  qu'en  fubtilifant 
le  fang  &  les  efprits  ,  ils  ne  prennent  un  mouve- 
ment encore  plus  violent  jil  faut  tendre  au  contraire 
à  épaiffir  le  fang ,  de  à  calmer  les  efprits  autant 
qu'il  eft  poiîible  :  ce  fut  l'intention  que  j'eus  ,  & 
qui  s'accomplit  très-heureufement ,  par  où  je  iau- 
vai  cette  malade ,  qui  feroit  morte  immanqua- 
blement j  Ci  elle  n'avoit  été  fecourue  auffi  à  pro- 
pos. 

Elle  avoit  beaucoup  de  difpofition  à  dormir  ;■ 
mais  la  foiblefTe  où  je  la  trouvois ,  me  força  de 
l'en  empêcher  ,  jufqu'à  ce  que  je  viflTe  fon  fang 
plus  tranquillifé ,  6c  que  ne  coulant  plus  que  dans 
une  quantité  afTez  modérée  pour  ne  rien  craindre, 
il  me  permit  de  l'abandonner  où  fon  inclination 
la  portoit,  pour  lui  donner  lieu,  avec  la  bonne 
nourriture  ,  de  faire  un  nouveau  fang ,  &:  de  re- 
prendre de  nouvelles  forces  j  ce  qui  arriva  en 
moins  de  tems  que  je  ne  l'avois  efpéré ,  Se  donc 
je  fus  furpris  ,  après  l'extrémité  où  je  l'avois  vue, 
ayant  eu  plus  de  vingt  foiblefTes  pendant  la  nuit 
<jue  cette  perte  de  fang  dura.  La  jeunefle  &  fon 
courage  lui  furent  d'un  grand  fecours  ,  auffi-bien 
qu'à  celle  qui  fuit. 

O  B  S  E  RVAT  ï  O  N      CCLIV. 

Le  3  de  Janvier  de  Tannée  1704  ,  la  femme 
d'un  Cabaretier  de  cette  Ville ,  eut  un  travail  long- 
ue pénible  ,  qui  dura  trois  jours,  fans  que  les  dou- 
leurs les  plus  violentes  de  les  plus  fréquentes  puf- 
fent  terminer  plutôt  l'accouchement.  L'arrière- 
faix  fuivit  fans  peine ,  qui  donna  lieu  néanmoins 
au  fang  de  fortir  avec  beaucoup  d'impétuofité  , 
jailli  (Tant  jnfqu'aux  genoux  de  la  malade  ,  qui  per^ 
dit  connoitfance en  un  moment,  &  fe  trouva  fans 
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poulx ,  Tans  refpiration  ,  8c  enfin  dans  un  état  à 
défefpérer  de  fa  vie.  Un  accident  Ci  imprévu  me 
déconcerta  d'abord  j  mais  renfermant  de  mon 
mieux  le  trouble  où  j'étois,  je  pris  de  l'eau  &:  du 
vinaigre  en  quantité  ,  que  je  jettai  au  vifage  ,  fur 
les  mains  ,  &c  dans  la  bouche  de  la  malade  ,  &  par- 
tout où  j'en  pus  faire  couler,  ou  appliquer  avec 
des  linees  ,  qui  en  étoient  imbibés.  J'ôtai  enfuite 
tout  ce  qui  pouvoit  entretenir  la  chaleur ,  &  ne 
lailfai  que  la  paille  fous  elle  ,  dans  la  même  in* 
tention  ,  jufqu'à  ce  que  je  la  vilfe  revenir,  par  un 
petit  foupir ,  fuivi  d'un  plus  fort ,  &  après  d'une 
parfaite  connoilïance ,  qui  ne  revint  pas  auflî-tôc 
que  je  l'aurois  bien  fouhaité  j  mais  on  fe  confole 
aifément ,  quand  on  en  eft  quitte  pour  la  peur  , 
n'ayant  rien  vu  dans  aucune  occafion,  où  les  ap- 
parences parufTent  moins  favorables. 

RÉFLEXION. 

Rien  ne  m'a  jamais  plus  furpris  que  de  voir  arriver 
deux  accidens  de  cette  conféquence,  à  deux  femmes 
qui  n'y  avoient  point  donné  occafion  ,  puifque  leurs 
arrières-faix  étoient  bien  entiers  ,  qu'ils  furent  tirés 
fans  aucune  violence  ,  &  que  ces  perfonnes-là  n'étoient 
ni  promptes  ,  ni  emportées  j  il  eft  furprenant  même  de 

Î>enfcr  à  la  quantité  du  fang  qu'elles  perdirent ,  quoique 
es  marques  n'en  fuffent  pas  encore  fi  effrayantes  que 
je  les  ai  vil  à  d'autres  dont  le  fang  traverfoit  le  matelas 
&  la  paillaflè  ,  &  couloit  à  ruifTeaux  fur  le  pavé  j  après 
tout  cela  ces  deux  femmes  en  font  échappées  ,  &  fe 
portent  bien.  Celle  qui  fuit  ne  s'en  tira  pas  fi  heu- 
reufement. 

OBSE  RVAT  I  O  N     CCLV, 

Le  16  Mars  de  l'année  1704,  la  femme  d'un 
Gantier  de  cette  Ville  ,  deffcinée  en  apparence  à 
meure  mon  expérience  à  l'épreuve  ,  par  le?  diffé- 
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rens  accouchemens  contre  nature  ,  dont  je  l'avois 
très-heureufement  tirée.  Le  premier  étoit  d'un  en- 
fant qui  préfentoit  le  bras  j  le  fécond  étoit  de  deux 
enfans,  dont  l'un  venoit  par  les  pieds,  &c  l'autre  pré- 
fentoit encore  le  bras  ;  le  troilieme  fut  long,  lent  8t 
inquiétant  au  pofîible  ,  8c  ne  finit  qu'à  la  fin  du 
troifiéme  jour  j  le  quatrième  étoit  un  avorton  de 
fix  mois  }  8c  enfin  le  cinquième  fut  d'un  enfant 
mort  ,  fans  que  fon  état  pût  être  prévu  par  aucu- 
ne marque,  ni  que  la  mère  ,  qui  ne  fût  qu'une 
heure  dans  les  douleurs  pour  accoucher  ,  ôc  que 
je  délivrai  avec  toute  la  facilité  pofîible  ,  en  put 
pénétrer  la  caufe.  Je  la  laiffai  fur  le  petit  lit ,  juf- 
qu'à  ce  qu'on  lui  eût  donné  un  bouillon  ;  après 
quoi  je  la  recommandai  aux  foins  de  fa  Garde  ,  8c 
m'en  allai  où  mes  affaires  m'appelloient.  Je  n'a- 
vois  eu  que  le  tems  de  faire  deux  faignées  dans  les 
maifons  voifines  ,  lorfque  l'on  me  vint  chercher 
avec  empreffémentpour  voir  cette  nouvelle  accou- 
chée ,  que  je  trouvai  dans  fon  lit ,  qui  étoit  une 
efpece  de  coffre  de  la  hauteur  des  épaules  de  la 
malade,  dans  lequel  la  garniture  étoit  plus  bas 
d'un  bon  pied  que  la  planche  qui  étoit  au-devant, 
de  manière  qu'il  falloit  grimper  fur  ce  bord,  8c 
tomber  par  conféquent  dans  ce  lit  ;  ce  que  la  ma- 
lade ne  pût  faire  ,  fans  lever  extraordinairement 
la  jambe  ,  &c  fans  que  fon  ventre  fut  comprimé  fur 
cette  planche  j  ce  qui  donna  occafion  à  une  fi  ef- 
froyable perte  de  fang ,  que  cette  femme  auroit 
perdu  la  vie  avant  que  je  fiuTe  arrivé,  dont  la  caufe 
fut  bientôt  connue  ,  en  ce  que  le  ruiifeau  de  fang 
couloit  au  travers  du  plancher  ,  8c  tomboit  dans 
la  falle  qui  étoit  au-deffous ,  après  avoir  percé 
draps,  lit,  paillaffe  ,  avec  des  caillots  d'une  groi- 
leur  extraordinaire.  Ce  fut  inutilement  que  je 
tentai  de  lui  donner  quelque  fecours ,  par  rapport 
aux  retours  favorables  que  j'avois  vu  arriver  à  des 
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perfonnes  qui  paroiiïoient  déiefpérées  dans  un 
pareil  état. 

RÉFLEXION. 

L'imprudence  qu'avoir,  eue  cette  femme  de  fe  lever 
feule  ,  6c  monter  fur  fon  lit  fans  fe  faire  aider,  la  fit  pé- 
rir,  car  ayant  levé  extraordinairement  la  jambe,  &  s'é- 
tant  appuyée  le  ventre  fur  ce  bord  élevé ,  comme  elle 
faifoitdans  fa  plus  parfaite  fanté,  les  vaifleaux  de  fa  matri- 
ce encore  tout  dilatés  ,  furent  fi  fortement  comprimés, 
que  s'étant  ouverts ,  la  plus  grande  partie  de  fon  fang 
fortit  avant  qu'elle  s'en  apperçût  elle-même,  non  plus 
que  les  afliilans.  On  ne  fut  pas  en  peine  d'en  chercher 
d'autre  caufe,  puifque  le  peu  de  linge  qui  lui  fervit  pen- 
dant l'accouchement,  &  jufqu'à  ce  qu'elle  s'allât  cou- 
cher ,  n'étoit  qu'à  peine  teint  de  fang ,  autant  qu'il  le 
doit  être  en  pareille  occafion  ,  ce  qui  m'a  fait  prendre 
depuis  des  mefures  plus  juftes ,  pour  prévenir  de  pareils 
malheurs  ,  ce  qui  ne  prouve  que  trop,  que  les  os  pubis 
ne  s'écartent  pas,  comme  les  Anciens  l'ont  crû  ,  pour 
faciliter  l'accouchement ,  parce  que  s'ils  s'écartoient , 
cette  femme  n'auroit  pas  pu  marcher ,  ni  fe  placer  fur 
fon  lit,  en  levant  extraordinairement  la  jambe  comme 
elle  fit ,  &  ne  feroit  par  conféquent  pas  morte  ,  comme 
je  viens  de  le  rapporter.  Aurefte,  loin  de  prétendre  me 
difculper  de  la  mort  imprévue  de  cette  femme ,  &  de 
vouloir  en  rejetter  la  caufe  fur  fon  imprudence ,  je  m'en 
dirois  volontiers  l'Auteur,  fi  quelque  perfonne  con- 
noiflante  jugeoit  que  j'euffe  manqué  à  quelque  choie 
dans  l'exécution  de  fon  accouchement ,  qui  fut  comme 
je  le  rapporte,  plus  prompt,  &  plus  aifé  que  tous  les 
précédens ,  mais  ce  fâcheux  événement  n'eft  pas  fans 
exemple,  puifque  Mefdames  la  Princefle  de ... .  la  s,Du- 

chelfe  de &  Madame  la  première   Préfidente  du 

Parlement  de  notre  Province  ,  ainfi  que  quantité  d'au- 
tres ,  en  pareilles  occafions  ontfuivi  le  même  fort  que 
celle  dont  je  parle,  lefquelles  font  des  preuves  autenti- 
ques  que  toute  la  feience  &  la  dextérité  humaine  ne 
peuvent  fouvent  prévenir  un  femblable  malheur,  puif- 
que ces  illuftres  Dames  avoient  été  accouchées  par  le» 
plus  fameux  Accoucheurs  3  ce  qui  fait  voir  que  c'eft 
«ne  néceflité  abfolue  que  la  matrice  fe  contracte  &  fe 
lefierre  aufli-tot  que  l'enfant  en  eft  forci,  fans  quoi  1* 
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femme  meurt  en  très-peu  de  tems  par  une  perte  defang, 
qui  vient  fi  brufquement ,  qu'il  eil  impoflible  d'y  ap- 
porter aucun  remède. 


C  H  A  P  I  T  R  E    XIV. 

De  V accouchement  où  V enfant  préfente 
la  tête. 

S' Il  n'y  a  point  d'accouchement  plus  à  défireif 
que  celui  où  l'enfant  préfente  la  tète  la  pre- 
mière ,  il  n'y  en  a  point  auili ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit  ailleurs  ,  de  plus  à  craindre  pour  la  mère  de  pour 
l'enfant  ;  car  quand  par  une  fatalité  imprévue  ,  au 
lieu  d'être  prompt  &t  heureux  ,  il  devient  lent,  ÔC 
enfuite  laborieux  &  contre  nature  }  il  fait  auiii 
changer  cette  bonne  fituation  ,  &c  fait  prendre  à 
l'enfant  la  plus  ingrate  &:  la  plus  infidèle  de  toutes 
celles  dans  lefquelles  il  peut  fe  préfenter  ,  puif- 
quelle  lie  les  mains  au  Chirurgien  ,  d'une  ma- 
nière h*  terrible  ,  qu'il  ne  peut  s'en  débarraiTer  , 
qu'en  arrachant  le  peu  de  vie  qui  refte  à  l'enfant , 
encore  s'expofa-t-il  à  être  trompé  dans  le  plus  dé- 
licat de  fes  pronoftics  ,  parce  qu'il  n'ofe  travail- 
ler ,  tant  qu'il  eft  perfuadé  que  l'enfant  eft  en  vie  \ 
je  n'entends  pas  confondre  ces  longs  8c  difficiles 
accouchemens  ,  avec  ceux  que  j'appelle  laborieux, 
puifque  les  uns  fe  terminent  avec  le  tems ,  &c  que 
les  autres  ne  fe  terminent  que  par  les  inllrumens, 
entre  lefquels  l'accouchement  où  l'enfant  prélente 
la  tête ,  où  qui  demeure  au  palTage  ,  tient  le  pre- 
mier lieu. 

Mais  comme  cette  tête  fe  peut  préfenter  en  plu- 
sieurs manières  ,  qui  demandent  des  fecours  di.£- 

férens ,, 
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ferens,  il  eft  à  propos  de  s'en  expliquer  ,  (t)  8c 
de  fçavoir  que  ces  mauvaises  fituations  font  par 


(  t  )  M.  Levret  ,  Accouch. 
labor.  ,  pag.  130.  donne  les 
préceptes  fuivans  :  il  faut, 
Jv.  Commencer  par  s'infor- 
mer depuis  quel  tems  les 
eaux  font  écoulées,  &  depuis 
quand  la  tête  s'eft  piéfentée 
au  partage  ,  avant  que  de 
toucher  la  femme. 

19.  Il  faut  examiner  la 
conformation  extérieure  de 
la  mère  ,  fur-tout  à  la  cir- 
conférence du  balfin  ,  le  vo- 
lume du  ventre,  fa  figure, 
fa  fi  tuât  ion  ,  6c  enfin  la  con- 
fiftance. 

?9.  Pour  toucher  la  fem- 
me ,  il  faut  oindre  de  quel- 
que corps  gras  ,  un  ou  deux 
doigts,  même  toute  la  main, 
s'il  eft  néceffaire  ,  pour  les 
introduire  peu  ia  peu  dans  le 
Vagin  ,  en  partant  toujours 
par  la  fourchette. 

40.  faire  fon  polïible  pour 
reconnoître  la  fituation  des 
parties  que  l'enfant  préfente 
Se  leur  volume  comparé  au 
diamètre  du  paifage  ;  &  en- 
fin la  conformarion  de  ce  der- 
nier. 

f°.  Si  la  tête  le  préfente 
avec  quelque  partie  que  ce 
puifTe  être  &  qu'elle  ne  foit 
pas  encore  engagée  fort  a- 
vant  ,  il  faut  faire  quelque 
tentative  pour  la  repoufTer  , 
Se  fi  l'on  réuffit  ,  porter  fa 
main  dans  la  matrice  &  ter- 
miner l'accouchement  en  re- 
tournant l'enfant  Se  le  tirant 
par  les  pieds. 

6°.  S'il  n'eft  pas  poffible 
d'y  parvenir  ,  parce  que  la 
tête  eft  trop  enclavée  dans 
le  paifage  ,  il  faut  abandon- 
ner cette  tentative  ,  fur- tout 
Tome  I, 


fi  l'on  préfume  que  l'enfant 
foir  encore  en  vie» 

y9.  Si  on  eft  obligé  en  ce 
cas  de  porter  quelqu'inftru- 
ment  dans  la  matrice  pour 
terminer  ces  fàch<:uxaccou- 
rhemens,  il  faut  qu'ils  foienc 
toujours  graifiés  Se  conduits 
à  la  faveur  de  la  main  in- 
troduite jufques  fur  le  lieu 
où  l'on  veut  lui  donner 
prife. 

8".  Si  la  femme  ne  peut 
uriner  naturellement ,  ce  qui 
arrive  quelquefois  ,  &  que 
la  veffie  foit  pleine  ,  pour  la 
ménager,  il  faudra  en  vui- 
der  l'urine  par  le  moyen  de 
la  fonde  ,  lorsqu'il  fera  pof- 
fible ;  car  cela  eft  alors  fou- 
vent  impraticable. 

9°.  Enfin  ,  l'on  doit  tou- 
jours prendre  la  précaution  J 
avant  toute  chofe  ,  d'on- 
doyer l'enfant  fous  condi- 
tion de  vie. 

Il  faut  auffi  que  l'Accou- 
cheur farte  fon  poffible  pour 
reconnoître  la  fituation  de 
la  matrice  dans  le  ventre  de 
la  mère  ,  par  l'examen  de  U 
pofrion  de  fon  orifice  ,  &  d* 
ne  pas  perdre  de  vue  cette 
fituation  ,  tant  pour  intro- 
duire ,  comme  il  faut ,  fin- 
ftrument ,  que  pour  tirer  des 
conféquences  de  la  direction 
de  la  tête  de  l'enfant  ,  même 
de  fon  corps  ;  Se  de  faciliter 
àla  nature  fa  voie  ordinaire, 
en  tâchant  d'en  corriger  le 
dérangement,  par  les  diffé- 
rentes fituations  de  la  mère  , 
ou  par  celles  de  l'Accoucheur 
ou  par  le  moyen  qu'il  em- 
ployera  pour  Terminer  ces 
fortes  d'accouchcmens. 

B  bb 
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exemple  à  l'enfant  d'avoir  la  face  en  deifus ,  qu'il 
doit  avoir  en  detfous  ',  la  tête  trop  grolfe ,  qui  ne 
peut  enfiler  le  paffage  \  la  tête  engagée  ,  ou  en- 
clavée au  palfage  j  la  tête  directement  de  côté , 
le  côté  de  la  tète  ,  Se  la  face  en  devant  j  ce  que  je 
vais  faire  fuivre  dans  mes  Obfervations ,  félon 
l'ordre  de  ces  lituations  différentes ,  après  en  avoir 
fait  connoître  la  caufe  la  plus  eifentielle. 


CHAPITRE      XV. 

De  V accouchement  où  ïenfant  a  la  têts 
trop  grojfe. 

LO  R  s  qu'une  femme  eft  en  travail  ,  que  les 
douleurs  font  longues  ,  prelfantes  Se  redou- 
blées ,  qu'elle  fe  plaint  continuellement ,  le  Chi- 
rurgien touche  la  femme  en  cet  état ,  il  trouve  les 
eaux  préparées  ,  Se  l'enfant  qui  préfente  la  tête  , 
mais  fi  éloignée  ,  qu'à  peine  peut-il  s'en  afïurer 
dans  le  premier  eiîai  j  il  eft  obligé  de  la  toucher 
plufieur  fols ,  pour  fe  retirer  du  doute  où  il  eft 
par  la  dureté  Se  la  rondeur  égale,  qui  fait  la  diffé- 
rence entre  le  cul  Se  la  tête ,  parce  qu'étant  éloi- 
gnée ,  l'on  peut  s'y  méprendre  -,  mais  quand  elle 
eft  allez  proche  ,  l'on  trouve  la  mollefle  Se  la  fé- 
paration  qui  eft  entre  les  deux  feifes ,  lorfque  l'on 
eft  à  portée  de  l'examiner  à  fond  j  les  douleurs  aug- 
mentent enfuite  à  un  point ,  que  leur  violence  fait 
ouvrir  les  membranes  &  écouler  les  eaux  ,  fans 
que  la  tête  avance  davantage  :  un  Se  deux  jours 
fe  paffent  de  la  forte  ,  la  femme  fe  trouve  abba- 
rue.  Se  épuifée  par  la  longueur  du  travail ,  Se  paç 
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la  violence  de  fes  douleurs  ;  l'enfant  néanmoins 
demeure  à  la  même  place  ,  &  de  fort  Se  vigou- 
reux qu'il  étoit ,  il  relie  fans  mouvement  :  Que 
peut  taire  l'Accoucheur  dans  une  pareille  con- 
joncture ? 

C'en:  une  néceflîté  de  prendre  fon  parti  ;  car  il 
faut  de  deux  chofes  l'une ,  ou  voir  périr  la  femme 
&c  l'enfant ,  ou  l'accoucher. 

OBSERVATION     CCLVI. 

Le  3  de  Mai  de  l'année  1700  ,  la  femme  d'un 
Cordonnier,  ma  voifine  ,    que  j'avois  heureufe- 
ment  accouchée  de  fon    premier    enfant ,   étant 
grolïe  &  à  terme  de  fon  fécond  ,  me   vint   prier 
de  lui  rendre  le  même  fervice  ,  dans  le  tems  qu'elle 
en  auroit  befoin  ,  je  lui  promis  ,  &  me  rendis  au- 
près d'elle  ,  dès  qu'elle  me  fit  fçavoir  qu'elle  étoit 
malade.  Je  la  trouvai  comme  j'avois  tait  dans  fon 
premier  accouchement ,  avec  des  douleurs  violen- 
tes ôc  redoublées.  J'étois  prefque  certain  par  ces 
premières  marques  que  le  travail  alloit  finir  de 
même  ,  &  qu'il  ne  feroit  pas  long  ;  je  touchai  la 
malade  ,  pour  m'en  aiTurer  encore  mieux,  je  fus 
trompé  dans  ce  premier  effai}  je  rapportai  la  caufe 
de  cette  difficulté  aux  eaux  qui  m'mterceptoient 
la  route  qu'il  me  falloit  tenir.  Comme  les  douleurs 
étoient  vives  &  prenantes  ,  j'attendis  la  fin  de  la 
première,  qui  lui  vint  ,  &  je  pris  le  tems  de  la 
toucher  de  nouveau  ,  lorfque  les  eaux  rétrogradè- 
rent }  je  trouvai  au  travers  des  membranes  qui 
les  contiennent  ,  la  tête  de   l'enfant  encore  bien 
éloignée  ;  un  affez   long  efpace   de  tems  s'étant 
écoulé  ,  je  voulus  une  troifième  fois  m'alTurer  de 
l'état  des  chofes  j  je  les  trouvai  fans  aucun  chan- 
gement ,  ce  qui  me  donna  quelques  tems  pour  va- 
quer à  mes  autres  affaires  ;  j'allai  de  rems  en  tems 

Bbbij 
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pendant  la  journée  voir  comment  elle  étoit ,  &  je 
la  trouvois  dans  de  continuelles  douleurs  ,  fans 
que  l'enfant  avançât,  marquant  toujours  par  fa 
vigueur  &  par  la  violence  de  fes  mouvemens,  fa 
difpofition  à  paroître  au  jour.  Deux  jours  &  deux 
nuits  fe  palTerent  de  la  forte.  Cette  femme  épui- 
fée  par  le  changement  de  fituation  ,  lui  en  ayant 
fait  prendre  de  toutes  les  fortes  ,  par  la  conti- 
nuation des  douleurs  ,  &par  un  vomiiïement  con- 
tinuel ,  dont  elle  avoit  été  attaquée  le  dernier 
jour ,  fans  que  pendant  tout  ce  tems  elle  eut  eu 
une  heure  de  repos  j  ôc  fon  enfant  étant  fi  affoi- 
bli ,  qu'à  peine  le  ientoit-elle  aiTez  pour  en  affu- 
rer  la  vie  ,  dont  la  tête  n'avoit  en  aucune  façon 
changé  déplace,  quoique  les  eaux  fe  fulTent écou- 
lées depuis  plus  de  trente  heures ,  qu'elle  demeu- 
roit  toujours  fixée  au  haut  du  vagin  ,  ou  à  l'entrée 
du  bafiinet ,  &  fi  éloignée ,  qui'l  falloit  toute  l'é- 
tendue &:  la  longueur  de  mon  doigt  pour  la  tou- 
cher. Je  jugeai  ne  voyant  aucun  obftacle  du  coté 
de  la  mère  ,  que  j'avois  accouchée  l'année  précé- 
dente ,  avec  tant  de  facilité  ,  que  ce  ne  pouvoit 
être  que  la  tête  de  l'enfant,  qui  étant  trop  grorTe  , 
ne  pouvoit  forcer  le  détroit  des  os  pour  fe  faire  un 
partage  :  cette  confidération  me  fit  réfoudre  à  faire 
l'accouchement  j  &c  pour  cet  effet ,  je  mis  la  ma- 
lade en  iituation,  fur  le  travers  de  fon  lit,  jecou- 
lai  ma  main  à  côté  de  la  tête  de  l'enfant  ,  dont 
j'allai  chercher  les  pieds,  que  j'amenai  au  parta- 
ge ,  l'enfant  étant  bien  placé ,  c'eft-à-dire  ,  la  face 
en  deflous.  Je  continuai  à  la  pouffer  jufques  fous 
les  aiffelles  -y  je  dégageai  les  bras  l'un  après  l'au- 
tre j  Se  quand  je  vis  que  la  tête  faifoit  réfifhnce  > 
je  ne  manquai  pas ,  fuivant  ma  précaution  ordinai- 
re y  de  conduire  ma  main  applatie  par  deffous  le 
menton ,  &  de  lui  mettre  mon  doigt  dans  la  bou- 
che ,  tirant  en  même  tems  le  corps  d'une  main  , 
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&  la  mâchoire  de  l'autre  ,  tantôt  directement  ,. 
&  après  par  fécondes  ,  d'un  côté  6c  de  l'autre  , 
&  par-deifus  &  par-deflbus ,  ou  par  haut  &  par 
bas  ,  la  main  par-deflus  le  col ,  au  bas  de  la  tête  ; 
&  enfin  en  toutes  les  manières  que  je  pus  ,  mais 
toujours  fans  violence  ,  jufqu'à  ce  que  j'eus  tiré 
cette  tête  ,  qui  étoit  d'une  groiTeur  furprenan- 
te  j  ce  qui  me  fit  auiïi  appréhender  qu'elle  ne  ref- 
tât  feule  dans  la  matrice  j  ce  qui  n'arriva  pas  au. 
moyen  des  précautions  que  je  pris,  telles  que  je 
les  rapporte. 

O  B  S.EKVAT  I  O  N     CCLVIL 

Cette  femme  étant  devenue  grofife  l'année  fui- 
vante,  &  étant  malade  pour  accoucher,  m'en- 
voya encore  prier  de  venir  la  voir.  J'y  allai ,  &  je 
trouvai  fon  enfant  fort  &"  vigoureux  ,  mais  é!oi~ 
gné  ,  comme  dans  le  travail  précédent.  Je  ne  vou- 
lus rien  tenter  pour  l'heure ,  je  la  biffai  aux  foins 
de  fa  Garde  ,  &c  m'allai  coucher  jufqu'au  matin , 
vers  les  cinq  heures  ,  que  l'on  me  vint  avertir  que 
les  douleurs  a  voient  beaucoup  augmenté.  Je  m'y 
rendis  au  plutôt ,  de  au  moment  que  je  me  dif- 
pofois  à  la  toucher,  pour  m'inftruire  fi  l'enfant  ne 
changeoit  point  de  situation,  les  membranes  s'ou- 
vrirent ,  cv  le  bras  fuivit  les  eaux  j  j'en  fus  ravi  , 
parce  que  cela  me  tiroit  de  l'inquiétude  où  je  m'é- 
rois  trouvé  dans  fon  accouchement  précédent  ,  ôc 
abrégeoit  beaucoup  la  longueur  de  fon  travail,  qui 
fe  termina  en  arTez  peu  de  tems ,  parce  que  les 
parties  étoient  bien  difpofées.  Je  n'eus  donc  qu'a 
couler  ma  main  le  long  du  bras ,  &:  aller  chercher 
les  pieds ,  donr  je  me  fiifis ,  Se  les  amenai  art 
paflage  ,  je  fis  fuivre  le  corps  &e  la  tête  ,qui  ne  me 
donna  pas  à  beaucoup  près  tant  de  peine  que  la. 
première  fois,  quoique  je  priiïe  les  mêmes  me- 
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fures  pour  ne  rien  rifquer.  Les  eaux  qui  contï- 
nuoient  encore  de  couler  ,  rendoient  la  matrice 
capable  de  toute  l'extenfion  néceffaire ,  &  les  dou- 
leurs de  la  mère  qui  ceiîerent ,  comme  il  arrive 
fouvent  après  récoulement  des  eaux ,  furent  au- 
tant de  moyens  qui  me  facilitèrent  cet  accouche- 
ment, qui  tut  terminé  prefque  au  même  moment 
que  je  l'eut  commencé  ,  fans  que  la  mère  ni  moi 
y  enflions  eu  beaucoup  de  part. 

RÉFLEXION. 

Les  deux  accouchemens  de  cette  femme  font  bien 
voir  que  la  groifeur  de  la  tête  de  l'enfant  eft  un  obflacle 
invincible  à  la  nature  ;  &  que  c'efl:  une  nécefiité  qu'elle 
foit  (ècourue  pour  terminer  fon  ouvrage ,  fans  quoi  elle 
fuccomberoit  infailliblement  j  fi  c'eût  été  fon  premier 
accouchement ,  l'on  auroit  pu  dire  avec  M.  M.  que  le 
partage  n'étoit  pas  fait ,  mais  c'étoit  fon  fécond ,  ce  n'é- 
toit  donc  point  le  défaut  de  conformation  du  côté  de 
la  mère.  Son  premier  étoit  fort  gros,  même  autant  ou  à 
peu  près  que  le  fécond  ,  à  la  différence  de  la  tête ,  & 
je  fuis  fur  que  ce  troifîeme  auroit  fait  la  même  peine , 
Se  m'auroit  mis  dans  la  même  nécefiité,  fi  heureufe- 
ment  le  bras  n'eût  pas  devancé  la  tête. 

Mais  ne  me  demanderait -on  pas  comment  cet  en- 
fant a  pu  préfenter  le  bras  le  premier ,  puifque  quand 
je  fus  le  foir  voir  la  femme  &  que  je>la  touchai, 
je  trouvai  qu'il  préfentoit  la  tête  ,  &  que  quand  la  tête 
eft  une  fois  placée,  il  eft  inouique  le  bras  s'avance  de 
la  forte. 

Je  dis  que  je  trouvai  la  tête ,  mais  c'étoit  à  l'extré- 
mité du  vagin  ou  à  l'entrée  du  baflinet ,  qu'elle  étoit 
encore  dans  les  eaux  ,  &  par  conféquent  fans  être 
engagée  ,  en  forte  qu'il  lui  étoit  libre  de  rétrograder  , 
ou  de  s'écarter  d'un  côté  ou  de  l'autre ,  de  manière  que 
la  tête  étant  au  lieu  où  je  trouvai  celle-ci , elle  ne  pouvoit 
empêcher  le  cordon  ou  le  bras  de  fortir  ,  en  cas  que  ces 
parties  euffent  de  la  difpcfition  à  le  faire. 

Si  j'avois  été  afjuré  que  la  groffeur  de  la  tête  de  l'en- 
fant eût  été  ce  qu:  rendoit  le  fécond  accouchement  de 
cette  femme  tout  à  fait  contre  nature,  j'aurois  eu  une 
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l>ien  plus  grande  facilité  à  l'accoucher  dès  le  commen- 
cement de  Ton  travail,  au  lieu  que  j'eus  beaucoup  de 
peine,  après  un  auflî  long-tems  que  les  eaux  furent 
écoulées ,  l'enfant  &:  la  mère  étant  réduits  à  la  dernier* 
foibleffe ,  bien  heureux  encore  de  ce  que  je  me  détermi- 
nai à  finir  l'accouchement ,  car  je  n'en  avois  point  en- 
core entrepris  de  cette  forte ,  à  moins  que  queiqu'ac- 
cident  ne  m'y  eut  engagé  5  il  faut  au  furplus  convenir 
que  le  plus  prompt  &  le  plus  fur  parti  que  l'on  puiffe 
prendre  en  ces  occaiïons ,  ell  l'accouchement. 

OBSERVATION     CCLVIÎI. 

La  femme  d'un  Laboureur  du  bas  des  Mons  ,a 
un  quart  de  lieu  de  cette  Ville  ,  m'envoya  prier 
le  jour  de  Pâques  au  matin,  en  l'année  16^98  > 
de  venir  la  voir.  Je  trouvai  qu'elle  étoit  malade 
depuis  deux  jours ,  cv  que  fes  eaux  étoient  écou- 
lées depuis  vingt-quatre  heures  ,  avec  les  lèvres 
&  la  langue  féches,  comme  fi  elles  avoient  été 
rôties,  &  les  dents  toutes  noires  ,  par  la  violence 
des  continuelles  de  fortes  douleurs  qu'elle  fouf- 
froit ,  fans  avoir  eu  depuis  le  commencement  de 
fon  travail  un  moment  de  repos.  Après  m' être  in- 
formé de  tout  ce  qui  s'étoitpaffé  ,  avoir  examiné 
Se  connu  le  befoin  prefiant  que  cette  pauvre  fem- 
me avoit  d'être  fecourue  ,  ne  pouvant  plus  par- 
ler ,  à  force  d'avoir  crié  ,  &  étant  réduite  à  la 
dernière  foibleffe  ,  je  la  touchai ,  pour  m'inftruire 
de  la  lîtuation  de  fon  enfant ,  qui  préfentoit  la 
tête,  comme  la  Sage-Femme  me  l'avoir  dit  j  mais 
heureufemeut  elle  étoit  encore  plus  éloignée  qu'el- 
le me  l'avoit  fait  entendre ,  tans  que  la  femme 
me  put  aiïurer  li  fon  enfant  étoit  mort  ou  vi- 
vant \  je  réfolus  de  l'accoucher.  Je  la  fis  mettre 
en  {îtuation  fur  le  travers  de  fon  lit,  &  j'intro- 
duiiis  ma  main  au  fond  cl u  vagin  ,  avec  laquelle 
je  repouffaila  tête  un  peu  difficilement;  pftrce  oue 
ia  matrice  s'était  fort  deilechée  ,  6c  qu'elle  eœ* 
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braiïbit  exactement  l'enfant ,  dont  la  tête  s'étoit 
engagée  à  l'entrée  du  baffinet  ,  &:  étoit  il  gonflée 
par  le  long-tems  qu'elle  y  avoit  féjourné  ,  que 
l'impreflion  s'en  étoit  faite  autour.  Après  avoir 
vaincu  cette  difficulté  ,  je  coulai  ma  main  à  côté, 
&:  je  pris  les  pieds  ,  après  les  avoir  débrouillés 
d'avec  les  mains  ,  &c  les  avoir  débarrailés  du  cor- 
don ôc  des  membranes  ,  avec  quoi  ils  étoient  en 
peloton,  je  les  approchai  l'un  de  l'autre,  les  ame- 
nai au  paifage  ,  &  enfuite  jufqu'aux  bras  ,  que  je 
dégageai  l'un  après  l'autre  j  mais  voyant  que  la 
tète  réfiftoit  ,  je  gliifai  ma  main  ,  fuivant  ma  pré- 
caution ordinaire  ,  comme  je  fis  au  précédent  ac- 
couchement ,  le  long  delà  gorge  ,  &c  par-deffous  le 
menton  ,  &£  lui  mis  non-feulement  un ,  mais  deux 
de  mes  doigts  dans  la  bouche ,  puis  faifant  agir 
mes  deux  mains ,  tantôt  enfembie  ,  &  tantôt  fé- 
parément ,  comme  il  faut  toujours  faire ,  quand 
la  tête  eft  difficile  à  tirer.  Après  quoi  l'enfant  fui-* 
vit, qui  malgré  ce  laborieux  travail,  fe  portoit  allez 
bien,  &  la  mère,  que  je  délivrai  dans  le  mo- 
ment, étoit  relevée  dix  jours  après, 

RÉFLEXION. 

Si  l'on  pouvoit  prévoir  la  caiife  d'un  femblable  ac- 
couchement, l'on  auroit  beaucoup  moins  de  peine  à 
l'exécuter  dans  le  commencement ,  que  lorfque  les  cho- 
fes  en  font  venues  à  cette  extrémité  :  car  tout  ce  que 
ï"on  pouvoir  craindre  de  plus  mauvais  te  rencontroit 
dans  celui-ci.  La  tête  de  l'enfant  fermoit  l'entrée  de  la 
matrice  qui  s'étoit  reiîerrée  &  l'enveloppoit,  comme  fi 
elle  eut  entrepris  de  faire  une  pelote  de  toutes  ces  par- 
ties par  le  long-tems  qu'il  y  avoit  que  les  eaux  étoient 
ccouîçes  ,  &  les  douleurs  avoient  continué  fans  cefie, 
qui  s'irritèrent  encore  pendant  le  tems  que  j'exécutois. 
î'accouchement. 

Quand  je  dis  que  je  débrouillai  les  pieds  d'avec  les 
mams3  les  membranes  &  le  cordon,  quoique  toutes 
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tes  parties  Poient  fort  différentes  ,  en  forte  qu'il  n'y  a 
pas  d'apparence  qu'on  puilïe  prendre  les  unes  pour  les 
autres ,  ce  débrouillement  n'eft  pas  fï  facile  à  faire  qu'on 
peut  d'abord  fe  l'imaginer,  &  il  faut  l'avoir  pratiqué 
plus  d'une  fois  pour  en  être  convaincu. 


CHAPITRE    XVI. 

Desacccuchemens  laborieux  &  contre  nature^ 
par  l'extrême grojfiur  de  la  tête  de  ï enfant, 
lors  même  qu'il  fe  pré  fente  dans  une  bonne 
fuuation. 

QU  o  i  q  u  e  l'accouchement  où  l'enfant  pré- 
fente la  tête  la  première  ,   foit  fenfé  venir 
dans  une  bonne  fituation  ,  il  peut  toutefois  deve- 
nir le  plus  laborieux  travail ,  par  l'exceiÏÏve  grof- 
feur  de  cette  tête  ,  &  donner  occafion  à  un  accou- 
chement contre-nature  ,  en  ce  que  la  tête  ne  pou- 
vant palTer  plus  avant  que  l'entrée  du  vagin ,  elle 
la  ferme  d'une  manière  à  n'y   pouvoir  paiTer  la 
main  que  très  difficilement ,  pour   en  aller  cher- 
cher les  pieds  ;  l'on  eft  pour  lors  forcé  ,   afin  de 
terminer  l'accouchement ,  de  fe  fervir  de  l'extrê- 
me remède,  foit  par  le  fecours   du  crochet,  ou 
par  l'ouverture  du  crâne  ,  ce  qui  ne  s'exécute  qu'a- 
vec un  très-grand  danger  ,  tant  pour  la  mère  que 
pour  l'enfant  j  pour  la  mère  ,  en  ce  que  le  crochet 
étant  appliqué  fur  une  tête  fi  éloignée  ,  peut  être 
en  mauvaife  prife  ,  fe  lâcher  ,  &  tomber  fur  les 
parties  de  la  femme  ,  dont  elle  ne  peut  manquer 
de  foufTrir  une  notable  blelïure  ,  par  la  dilacera- 
tion  que  caufe  l'imprefîion  de  cetinftrumeut  ;  pour 
l'enfant ,  qui  peut  avec  toutes  les  marques  d'une 
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mort  certaine,  erre  encore  vivant ,  &:  qui  meurt 
certainement  dans  l'opération ,  ou  bientôt  après  j 
ce  font  ces  funeftes  expériences  qui  m'ont  fait  met- 
tre tout  en  pratique  ,  &:  donner  toute  mon  appli- 
cation a  fuppléer  abfolument  par  l'ufage  de  mes 
mains^,  à  celui  de  ce  pernicieux  infiniment,  qui 
s'étoit  rendu  fi  recommandable  pour  terminer  des 
accouchemens  de  l'efpece  de  cçux  dont  je  traite 
dans  ce  Chapitre,  qu'il  fembloit  ne  pouvoir  ja- 
mais être  aboli ,  par  la  quantité  de  partifans  qu'il 
s'étoit  acquis  \  mais  qui  l'abandonneront  fans  dou- 
te ,  comme  j'ai  fait  ,  ou  qui  ne  s'en  ferviront  que 
rarement ,  quand  ils  verront  comme  j'ai  réufli  en 
ces  occafions  fans  fon  fecours. 


OBSERVATION    CCLIX. 

Le  6  de  Janvier  de  l'année  1710,  la  femme 
d'un  Marchand  de  cette  Ville  ,  qui  étoit  malade 
pour  accoucher,  m'envoya  prier  de  venir  la  voir. 
Je  la  trouvai  avec  de  légères  douleurs  ,  fes  eaux 
percées ,  &  fon  enfant  qui  fe  préfentoit  bien  s 
mais  fort  éloigné  j  le  refte  du  jour  fe  palfa  de  la 
lorte ,  aulîi-bien  que  la  nuit  fuivante  ,  à  la  diffé- 
rence feulement ,  que  les  douleurs  fe  fuivirent  de 
sems  à  autre  ,  &  devinrent  très-fortes  &  très-fré- 
quentes le  lendemain  &  le  jour  fuivant ,  fans  que 
les  plus  vives  &  les  plus  piquantes  de  ces  douleurs 
fi  fient  en  aucune  façon  avancer  l'enfant.  Je  trou- 
vois  la  rondeur  de  la  tète  à  plein  ,  qui  me  paroif- 
foit  groffe  &c  dure ,  Se  qui  occupoit  très-exacte- 
ment l'entrée  du  vagin.  Un  fî  long  travail  ,  fans 
que  la  malade  eut  pu  rien  prendre  pour  foutenir 
les  forces  ,  qu'elle  ne  l'eut  vomi ,  &  fans  qu'elle 
eût  eu  une  heure  de  repos  ,  la  réduifit  dans  une  fît 
grande  foiblelfe  ,  qu'elle  perdit  plufieurs  fois  con- 
npiffance ,  fans  même  que  fon  enfant  donnât  par 
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fçs  mouvemens  aucune  marque  de  vie;  mais  com- 
me cette  abfence  de  mouvement  n'étoir  accom- 
pagnée d'aucun  des  accidens  mortels  ,  qui  en  font 
comme  inféparables  ;  que  la  tête ,  au  lieu  d'être 
molle  ,  &  de  trouver  les  os  chevaucher  les  uns  fut 
les  autres ,  ils  étoient  aucontraire  fort  ronds  ,durs 
cV  de  niveau ,  qu'il  n'exudoit  aucune  férofité  des 
parties  baltes  ,  &£  qu'il  n'en  exhaloit  aucune  mau- 
vaife  odeur ,  qui  en  puflent  alïurer  la  vérité  ;  un 
doute  de  la  nature  de  celui-là  ,   m'engagea  à  l'ac- 
couchement ,  que  j'exécutai  fans  autre  réflexion  , 
que  celle  de  la  prenante  néceilité ,  que  j'y   trou- 
vois;  &  pour  y  parvenir,  je  mis  la  malade  en  11- 
tuation,  fur  le  travers  de  fon  lit  ,  je  mis  des  fem- 
mes en  devoir  de  l'aider  ,  après  quoi  je  coulai  ma 
main  le  long  du  vagin ,  &c  jufqu'à  la  tête  de  l'en- 
fant ,  que  je  repouifaiavec  quelque  difficulté  ,  mais 
allez  pour  me  procurer  la  liberté  du  palTage,   &£ 
aller  chercher  les  pieds  ,  que  je  joignis  ,  je  les  pris 
&  les  attirai    tous   deux  dehors.  L'enfant  étoic 
d'une  grolTeur   fi   extraordinaire ,    que  j'eus  une 
peine  infinie  à  l'attirer  jufqu'aux  ailïelles  ;   je  dé- 
gageai les  bras  l'un  après  l'autre ,  8c  n'y  ayant  plus 
que  la  tête  à  fortir ,  je  mis  ma  main  applatie  par 
delTbus  le  menton  ,  &  lui  introduisis  mon  doigt 
dans  la  bouche;  après  quoi  je  tirai  tantôt  directe- 
ment, &  puis  de  devant  e^  derrière,  d'un  cozé 
&  de  l'autre,  en  forte  qu'enfin  l'enfant  vint  tout 
entier  ,  mais  fi  foible  ,  qu'il  mourut  dès  qu'il  eut 
été  baptifé.  Je  délivrai  la  mère,  qui  fouffrit   dif- 
férens  accidens  ,   &c  qui  fut  très-malade  pendant 
fes  couches  ;  mais  qui  fe  porta  bien  dans  la  fuite, 
fans  aucun  refte  fâcheux  ,  par  le  grand  foin   que 
j'en  eus. 
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RÉFLEXION. 

Plufieurs  chofes  contribuèrent  à  rendre  cet  accouche- 
ment long,  laborieux  &  contre  nature  j  l'écoulement 
des  eaux  dès  le  commencement  du  travail ,  la  groifeur 
delà  tétede  Penfant ,  fa  dureté,  fa  rondeur,  &  l'étroi-- 
tefle  du  paffage ,  entre  les  os  iacrum ,  ifchion ,  &  pu- 
bis ,  comme  je  l'ai  rapporté  ailleurs  ,  y  furent  autant 
d'obftacles. 

La  grofleur  delà  tête  ,  &  l'étroiteffe  du  partage,  font 
deux  circonftances  aufli  oppofées  à  l'heureux  accouche- 
ment ,  que  le  contraire  y  ell  favorable.  Il  y  a  des  en- 
fans  qui  en  venant  au  monde  ,  ont  la  tête  fi  dure  ,  qu'el- 
le ne  perd  rien  de  fa  rondeur  ni  de  fa  figure  dans  l'ac- 
couchement,  de  quelque  violence  qu'elle  foit  pouffée,. 
par  les  exccfîîves  douleurs  de  la  mère  ;  &  d'autres  qui 
l'ont  iï  molle  ,  qu'elle  s'ajufte  au  gré  du  paffage  ,  en 
forte  que  les  os  chevauchent  h  fort  les  uns  fur  les  au- 
tres ,  qu'ils  perdent  allez  leur  niveau  pour  que  l'Accou- 
cheur s'en  apperçoive ,  quoique  l'enfant  foit  bien  vivant , 
fort ,  &  vigoureux  ,  ce  qui  ne  doit  par  conféquent 
pas  être  regardé  comme  une  preuve  affurée  de  fa  mort , 
quoique  M.  M.  la  donne  pour  règle  dans  plufieurs  de. 
fës  Obfervations  5  les  douleurs  prenantes  ,  vives  ,  & 
fouvent  réitérées ,  ne  fe  faifant  fentir  que  de  tems  en 
tems  &  par  intervalles ,  ne  furent  d'aucun  feeours  à  la 
malade  ,  pour  finir  cet  accouchement ,  que  je  réfolus 
déterminer  par  l'extrême  danger  où  je  jugeai  l'enfant 
8c  la  mère  qui  auroient  très-certainement  péri  ,  fi  je  ne 
leur  eus  pas  donné  ce  falutaire  feeours  ;  un  Chirurgien 
feroit  trop  heureux  ,  s'il  fçavoit  prévoir  dès  le  com- 
mencement des  douleurs  que  le  travail  deviendroit  auffi 
pénible  &  dangereux  que  fut  celui-ci  ,  ce  qui  n'arrive 
que  trop  fouvent ,  parce  qu'il  pourroit  en  prenant  fon 
parti,  comme  je  le  fis  ,  prévenir  par  l'accouchement 
tous  les  maux  qu'une  femme  eft  obligée  de  fouffrir» 
Mais  fe  repofant  au  contraire  fur  toutes  les  meilleures 
marques  qui  peuvent  flatter  fon  efpérance ,  d'une  fin 
prompte  &  heureufe,  il  lailfe  tranquillement  couler  le 
tems  avec  la  vie ,  tant  de  l'enfant  que  de  la  mère ,  fans 
néanmoins  mériter  aucun  blâme  ,  puifqu'il  n'y  a  que 
la  nature  qui  pèche  ,  &  que  l'Art  ne  manque  à  rien 
dans  cette  occafion ,  que  l'on  peut  cependant  redreffet 
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par  un  coup  auffi  hardi  que  fut  celui-ci  ,  mais  qu'un 
manque  de  hardiefle  &c  d'expérience  tient  encore  auifi 
enveloppé  ,  qu'une  très-longue  pratique  le  fait  exécuter 
hardiment  ,  comme  je  vais  le  faire  voir  dans  l'Obfer- 
Vâtion  fuivante 

Cette  femme  fut  tellement  épuifée  par  le  continuel 
vomiiîement  &  par  la  perte  du  repos  qu'elle  fouffrit, 
pendant  la  durée  de  ce  fâcheux  travail ,  qu'elle  manqua 
plusieurs  fois  de  mourir.  Ses  vuidanges  fe  fupprimerent 
prefqu'auflï-tôt  qu'elle  fut  accouchée,  auxquelles  fuccé- 
da  un  cours  de  ventre  fi  violent ,  qu'elle  laiffoit  tout 
aller  fous  elle  ,  fon  ventre  devint  dur,  tendu  &z  dou- 
loureux &  le  délire  lui  furvint  avec  une  fièvre  des 
plus  fortes.  A  tous  ces  pernicieux  accidens  il  s'enjoignit 
encore  beaucoup  d'autres  dont  je  la  tirai  heureiifement , 
par  le  feul  régime  de  vivre  &:  le  grand  foin  qu'on  eût 
d'elle  i  fans  le  lecours  d'aucuns  remèdes  ,  comme  je  l'a- 
vois  tirée  de  fon  accouchement ,  au  moyen  duquel  par 
une  pratique  nouvelle  je  lui  procurai  la  vie  pour  le 
tems,  &  à  fon  enfant  pour  l'éternité,  fans  quoi  cette 
femme  feroit  très  furement  morte  fans  accoucher. 

OBSERVATION     CCLX. 

Le  1 3  Novembre  de  l'année  171 1  ,  un  Voitu- 
rier  demeurant  à  un  quart  de  lieu  de  cette  Ville, 
dont  j'avois  accouché  la  femme  de  plusieurs  ac- 
couchemens  laborieux ,  me  vint  chercher  un  Ven- 
dredi après  midi  pour  l'aller  encore  accoucher  ; 
mais  comme  fon  travail  ne  faifoit  que  de  com- 
mencer ,  fans  qu'il  me  pût  rien  dire  de  certain 
de  l'état  auquel  elle  étoit  ,  &  que  de  plus  j'étois 
occupé  depuis  le  jour  précédent ,  auprès  d'une 
jeune  femme  de  cette  Ville  ,  qui  étoit  aulll mala- 
de pour  accoucher  ,  mais  d'un  rravail  fort  lent  j 
je  ne  pus  me  réloudre  à  quitter  celle-ci  pour  y 
aller  }  je  lui  indiquai  feulement  une  Sage-Femme  , 
que  je  connoilîois  alfez  entendue  ,  de  lui  confeil- 
lai  de  l'emmener  avec  lui  j  &  qu'au  cas  qu'il  y 
eût  quelque  chofe  d'extraordinaire ,  je  ferois  en 
forte  de  m'y  rendre.  Le  refte  du  jour  fe  palfa , 
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auflî-bien  que  le  Samedi  &  le  Dimanche  ,  fans 
que  j'en  eulfe  de  nouvelles  ,  qui  fut  le  tems  que 
celle  auprès  de  qui  j'étois  ,  accoucha  environ  fur 
le  midi ,  qui  étoit  malade  depuis  le  Jeudi  à  pa- 
reille heure.  Comme  je  n'avois  rien  entendu  de 
cette  femme  ,  jufqu'au  Lundi  matin  ,  je  ne  dou- 
tpis  prefque  pas  qu'elle  ne  fût  accouchée  ,  lorfque 
fur  les  quatre  heures  après  midi  l'on  me  vint  prier 
de  l'aller  voir  ,  que  les  foibleiïes  continuelles  où 
elle  fe  trouvoit ,  f aifoient  abfolument  défefperer  de 
fa  vie  ,  qu  elle  avoit  eu  tous  fes  Sacremens  ,  &  que 
pourvu  qu'elle  eût  la  fatisfaction  de  me  voir,  elle 
mourroit  contente.  Je  grondai  bien  de  ce  que  l'on 
avoit  tant  tardé  à  me  venir   chercher ,  &c  je  me 
rendis  au  plutôt  auprès  de  cette  malade  ,  que  je 
trouvai  prefque  fans  poulx  ,  &  dont  l'enfant  étoit 
fi  foible,  qu'a  peine  pouvoit-on  s'affurer  qu'il  fût 
en  vie  j  mais  aulïi  n'y  avoit-il  aucune  marque  cer- 
taine de  fa  mort.  Je  trouvai  en  touchant  cette 
femme ,  que  la  tète  de  l'enfant  occupoit  le  fond 
duvagin,fans  être  enaucune  façon  avancée  ni  enga- 
gée. Comme  la  malade  étoit  en  une  lituation  com- 
mode pour  accoucher  ,  je  coulai  ma  main  le  long 
du  vagin  ,  Se  à  coté  de  cette  tête,  pour  aller  cher- 
cher les  pieds,  que  je  joignis  ,  les  pris,  les  ame- 
nai au  palïage  ,  &c  gardai  les  mêmes  mefures  qu'à 
l'accouchement   précédent ,  pour  les  mêmes  rai- 
fons  }  &  je   finis   celui-ci  en  très-peu  de  tems , 
quoique  l'enfant ,  qui  étoit  une  fille  ,  fût  extrê- 
mement groife  ,  qui  fe  trouva  un  peu  foible   &c 
étourdie  d'abord  j  mais   elle  revint   &:  fe   porta 
bien  en  peu  de  tems  ,  ainfi  que  fa  mère  ,  qui  fut 
relevée  en  moins  de  quinze  jours. 

RÉFLEXION. 

Il  me  femble  que  j'entens    déjà   demander   pour- 
quoi j'ai  délivré  cette  femme  aufli-tôt  que  je  fus  arri- 
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fé  auprès  d'elle  ,   &  que    j'ai  demeuré  fï  long-tcms 
uprès  de  celle  où  j'étois,   lorfque  l'on  me  vint  cher- 
:her  fans  <-n  avoir  fait  autant.  Comme  j'ai  déjà  rendu 
ai  Ion  ailleurs  de  ce  différent  procédé,  je  dirai  feule- 
nent  ici  que  ,  quand  la  tête  de  l'enfant  eft  enclavée,' 
>rife    ou  arrêtée  au  paffage  ,  il  eft  impoffible  de  la  faire 
rétrograder  ,  pour  pouvoir  palier  la  main  ,  &  aller  cher- 
:her  Tes  pieds,  qu'il  n'y  a  pour  lors  que  la  violence  & 
le  tedoublcment   des  douleurs,  aidées  des  efforts  de  la 
malade,  ou  l'extrême  remède  qui  font  les  inftrumens  , 
qui    puiiTcnt  tirer   d'affaire  une  femme  qui  eft  en  cet 
état  ;   au  lieu  que ,  quand  c'eft  la  feule  groffeur  de  la 
tête  de  l'enfant  qui  fait  la  difficulté  de  l'accouchement, 
l'Accoucheur  peut  le  terminer  par  fa  dextérité ,  (ans  que 
le  crochet  y  doive  être  employé,  non-feulement  à  cau- 
fe  de  l'éloignement  de  la  tête  qui  ne  permet  pas  d'ap- 
pliquer l'inttrument  en  bonne  prife  ;  mais  auffi  par  le 
peu  de  réfiftance  &  de  Habilité,  que  l'Accoucheur  qui 
n'a  que  cet  infiniment  pour  reffource ,  y  peut  trouver, 
&  que  l'accouchement  de  l'enfant  enclavé   feroit  fans 
difficulté  ,  fî  un  Accoucheur ,  du  mérite  de  celui  dont 
j'entens  parler ,  étoit  alîuré  dans  le  commencement  du 
travail  que  les  chofes  en   vinfTent  à  cette  extrémité  , 
rien    ne  lui   étant    plus   facile  pour    lors    que   de    le 
terminer  &  même  plus  aifément ,  que  ceux  où  les  en- 
fans  fe   préfentent  dans  une  mauvaife  fituation  ,  mais 
comme  cette  prévoyance  eft  impoffible,  c'efl  auffi  une 
néceffité  que  les  chofes  arrivent  de  la  forte,  fans  que 
toute   l'adrelfe  de  l'Art  ait  pu  jufqu'à  préfent  prévenir 
ni  empèchei  de  femblables  accidens ,  quoique  l'on  ne 
doive  pourtant  pas  défefpérer  que  dans  la  fuite  du  tems 
les  chofes  ne  puifTent  changer  &  fe  rendre  plus  favo- 
rables ,  s'il  eft  permis  d'en  juger  par  le  progrès  avan- 
tageux que  les  accouchemens  ont  fait  depuis  un  fiecle , 
dont  ceux  de  l'efpece  de  ces  deux  derniers,  font  des 

Îireuves  d'un  auffi  heureux  augure  que  le  malheur  de 
es  avoir  négligés ,  a  été  funelle  aux  femmes ,  quand 
les  enfans  fe  font  préfentés  en  cette  fituation  ,  pour 
n'avoir  pas  été  fecourus  afiez  tôt. 
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CHAPITRE       XVII. 

De  r accouchement  ou  la  tête  de  V enfant 
ejî  enclavée  au  pajjagem 

LE  (  u)  terme  dont  on  fe  fert  pour  exprimer  la 
i  nature  de  cet  accouchement  eft  fi  jufte ,  de 
marque  fi  bien  la  chofe  que  l'on  veut  lignifier, 
qu'on  ne  peut  fe  fervir  d'un  mot  plus  convenable  : 
en  effet ,  la  tête  ayant  enfilé  ce  détroit  ,  qui  a 
beaucoup  moins  d'efpace  qu'il  n'en  faudroit  pour 
la  laiiïer  palTer,  s'engage  en  avant  autant  qu'elle 
le  peut  ,  par  les  continuelles  &  violentes  douleurs 
que  la  femme  fouffre  ,  lefquelles  agiffent  fur  cet 
enfant ,  dont  la  tète  s'allonge  3c  s'applatit  d'une 
telle  manière,  pour  s'ajufter  au  moule  de  cepaf- 


(u)  Les  Auteurs  font  fi 
confus  fur  ce  terme  ,  dit  M. 
Levret  ,  Accouch.  Labor,  p. 
qt.  qu'on  eft  fouvent  em- 
barrafle  de  décider  fur  ce 
qu'ils  entendent  ;  car  il  faut 
que  l'enfant  pafle  par  toutes 
les  parties  qui  font  depuis 
l'orifice  de  la  matrice  juf- 
qu'à  celui  de  la  vulve.  Ces 
parties  font  au  nombre  de 
cinq,  trois  molles  &  deux 
dures  :  les  molles  font  l'o~ 
Tifi.ce  -propre  de  la  matrice ,  le 
•vagin  &  l'ouverture  de  la 
vulve  ;  les  dures  font  deux  , 
le  détroit  proprement  des 
os  du  baffin  ,  &  celui  qui 
forme  les  tubérofîtés  des  ïf- 
chions  ,  &  leurs  épines  avec 
le  ccaix,  L'obftade  des  par- 


ties molles  n'eft  pas  invin- 
cible à  la  nature  ,  mais  il 
n'en  eft  pas  toujours  de  mê- 
me des  parties  dures  qui  ne 
pouvant  céder  à  la  tête  de 
l'enfant ,  cette  dernière  eft 
obligée  à  fe  mouler  à  ces 
détroits  :  mais  C\  ces  détroits 
ne  font  pas  d'une  capacité 
fumTante,  ou  que  la  tête  de 
l'enfant  foit  trop  grotte  ,  a- 
lo's  elle  s'engagera  en  par- 
tie ,  &  à  la  fin  elle  s'y  ar- 
rêtera. Mais  toutes  ces  cen- 
noi/îances  ne  nousdélïgnent 
pas  ce  qu'ont  entendu  les 
Auteurs  par  ce  mot  généri- 
que de  pajjage  y  ce  fera  ou 
Je  détroit  fupérieur.  ou  l'in- 
férieur, 

fage. 
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fage,  que  le  cuir  chevelu  en  devient  fi  tuméfié  , 
qu'il  y  fait  paroître  comme  une  féconde  tête  ,  ou 
une  tête  double,  qui  néanmoins  demeure  encla- 
vée entre  les  os  ,  fans  pouvoir  en  fortir ,  &c  qui 
s'y  engage  même  d'autant  plus ,  qu'elle  s'avance  , 
en  obfervant  la  même  méchanique  qui  arrive  à  la 
pierre  qui  ferme  une  voûte  ,  appellée  en  terme 
d'Architeéture  ,  la  clef ,  qu'il  eft  impoffible  de  la 
tirer  en  bas  fans  la  rompre  j  parce  que  l'ouver- 
ture a  trop  peu  d'efpace  ,  &  que  la  pierre  eft  tail- 
lée de  manière  qu'elle  s'élargit  à  mefure  qu'elle 
s'avance  dans  l'efpace  où  elle  doit  être  reçue. 

Il  arrive  dans  cet  accouchement  un  effet  tout 
femblable  \  les  os  qui  forment  le  détroit  par  où  il 
faut  que  l'enfant  palTe ,  étanc  trop  ferrés  ,  &  les 
violents  efforts  que  fait  la  mère  à  l'occafion  de  fes 
douleurs  ,  venant  à  pouffer  la  tête  de  cet  enfant 
dans  ce  partage  ,  elle  s'allonge  en  quelque  façon, 
pour  en  prendre  la  figure  j  mais  venant  à  s'élargir 
à  mefure  qu'elle  avance ,  &c  l'ouverture  qu'elle  eft 
obligée  de  forcer  ,  diminuant  de  plus  en  plus  , 
fait  que  la  tête  y  refte  enclavée ,  d'où  elle  ne  peut 
être  tirée  qu'en  diminuant  fon  volume  j  ce  qui  ne 
fe  peut  exécuter  que  par  les  inftrumens ,  (x)  comme 

(  x  )  Quand  la  tête  eft  en-  M.   Pu^os  ,  page    120  ,  de 

f  âgée  à  moitié  ou  environ  voir  l'enfant  arrêté  très  long- 
ans  le  détroit  des  os  du  tems  dans  les  parties  exté- 
baffin  &  de  l'orifice  de  la  rieures  ,  quoique  môles  , 
matrice  3  on  dit  que  la  tête  fans  qu'il  y  ait  vice  de  con- 
de  l'enfant  eft  enclavée  dans  formation  :  ce  qui  le  prouve 
le  paflaçe.  Dans  ce  cas,  il  démonftraiivement,c'eft  que 
faut  tâcher  de  le  délivrer  cet  accident  arrive  à  des 
avec  les  forceps.  Mais  fi  la  femmes  qui  ont  déjà  accou- 
femine  eft  en  danger ,  dit  ché  heureufement  Se  fans 
M.  Smellie  ,  pag.r^G  ,  t.  i.  difficulté.  Une  tête  monf- 
qu'on  ne  puille  retourner  trueufement  grotte  ,  eft  la 
l'enfanc  ni  le  délivrer  avec  caufe  afiez.  ordinaire  de  cet 
le  forceps,  il  faut  lui  ouvrir  arrêt  de  l'enfant  au  pafïage. 
le  crâne  &  le  tirer  avec  les  Quelquefois  auiïï  ,  c'eft  le 
crochets.  gonflement  prodigieux  des 
Il  eft  afiez  commun  ,  dit  lèvres  occafionné  par  la  trop 
J'orne  II.  Çcc 
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je  fus  obligé  de  le  faire  pour  finir  l'accouchement 

qui  fuit. 


grande  preflîon  ,  ou  par  une 
infiltration  des  extrémités  j 
par  le  trop  long  féjour  de 
l'enfant  ou  par  un  tou- 
cher trop  fréquent  &  trop 
rudement  pratiqué.  La  du- 
reté de  la  peau  ,  qui  dans 
de  certaines  circonftances  ne 
peut  fe  déchirer  ni  s'étendre  ; 
enfin  l'épuifement  des  for- 
ces de  la  mère  font  encore 
des  caufes  du  trop  long  fé- 
jour de  l'enfant  dans  les  par- 
lies  extérieures.  Il  eft  cepen- 
dant rare  que  l'enfant ,  quel- 
que gros  qu'il  foit ,  ne  vien- 
ne à  la  fin  naturellement , 
3uand  il  n'y  a  aucun  vice 
e  conformation  :  mais  les 
accidens  graves  qui  accom- 
pagnent fouvent  un  accou- 
chement qu'on  a  trop  atten- 
du ,  doivent  déterminer  à  le 
faire  finir  plutôt. 

Combien  d'enfans  venus 
morts  &  fans  Baptême  ,  pour 
avoir  trop  féjourné  dans  des 
endroits  qu'on  n'imaginoit 
pas  leur  devoir  être  funeftes  ! 
Que  de  mères  font  reftées 
eftropiées  ou  incommodées 
le  refte  de  leurs  jours 
pour  avoir  languit  dans  un 
travail  qu'on  pouvoit  abré- 
ger avantageufement  pour 
fa  mère  &  pour  l'enfant!  N'a- 
t-on  pas  vu  quelquefois  pé- 
rir l'un  &  l'autre  ,  par  ce 
qu'on  n'avoit  pas  eu  le  cou- 
rage de  prendre  un  parti  con- 
venable ,  &  parce  qu'on  é- 
toit  trop  attaché  à  des  ré- 
gies générales  ?  Si  les  grands 
Maîtres  font  plus  attentifs 
à  fuivre  &  à  laifler  agir  la 
nature  dans  les  occafions  où 
cela  eft  néccilaire ,  ils  fonc 


&  doivent  être  les  premiers 
à  s'en  écarter  ,  à  la  relever  , 
&  à  fortir  des  régies  qu'elle 
preferit ,  en  général,  toutes 
les  fois  qu'on  eft  menacé  des 
malheurs  ,  dont  je  viens  de 
parler.  Ainfi  l'on  eft  dans 
le  cas  de  ne  plus  compter  fur 
la  nature,  de  redouter  mê* 
me  fes  efforts ,  fi  elle  en  eft 
encore  capable  ,  lorfqu'une 
femme  a  été  deux  ou  trois 
jours  en  travail  ,  que  fes 
eaux  fe  font  écoulées  depuis 
long-tems ,  &  que  l'enfant 
arrêté  au  partage  depuis 
vingt  -  quatre  heures  ,  fait 
craindre  pour  fa  vie  ,  fans 
que  les  faignées ,  les  lave- 
mens  ,  les  fumigations  ,  les 
purgatifs ,  les  cordiaux  &  les 
fituations  diverfes  aient  rien 
produit.  On  eft  encore  dans 
le  même  cas  ,  lorfque  l'en- 
fant arrêté  trop  long-tems 
au  partage  ,  empêche  la  fem- 
me d'uriner  malgré  la  vio- 
lence du  befoin  qu'elle  fent 
de  le  faire  ,  lorsqu'elle  eft 
tourmentée  d'une  altération 
que  rien  ne  peut  éteindre  , 
&  que  l'eftomac  rejette  tout 
ce  qu'on  lui  donne.  Il  faut 
dans  ces  cas  faire  enforte  de 
tirer  l'enfant  avec  un  inf- 
trument  qui  ne  le  tue  pas  , 
qui  lui  conferve  au  contraire 
la  vie  ,  s'il  en  jouit  encore. 
Cet  infiniment  eft  d'autant 
plus  utile  &  plus  fur ,  qu'il 
a  été  bien  perfectionné  de 
nos  jours.  Un  grand  nom- 
bre d'enfans  qui  feroient 
morts  en  nairtant ,  lui  doi- 
vent la  vie ,  &  lorfqu'il  eft 
bien  manié  ,  il  ne  fait  gué- 
xes  plus   de   défordre  dan? 
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OBSERVATION     CCLXI. 

Le  7  Janvier  de  l'année  1689  ,1a  femme  d'un 
Laboureur  de  la  ParoilFe  de  Huberville ,  qui  écoit 
en  travail  depuis  deux  jours  ,  m'envoya  chercher 
pour  l'accoucher.  J'y  allai,  &:  je  trouvai  une  fem- 
me fort  accablée  par  la  longueur  &c  la  violence 
d'un  très-laborieux  travail ,  dont  l'enfant  avoit  la 
tète  fi  avancée  ,  qu'il  s'en  découvroit  grand  com- 
me le  fond  de  la  main ,  ians  qu'il  eut  avancé  ,  à 
ce  que  médit  la  Sage-Femme,  de  l'épailTeiir  du 
doigt ,  depuis  plus  de  vingt-quatre  heures  ,  que 


e  commencement  du  travail  avoit  paru  le  plus 
beau  du  monde  ,  les  douleurs  fuivoient  à  fouhait , 
la  tête  étoit  bien  placée  ,  &  les  eaux  fe  mon- 
traient en  quantité  raifonnable ,  8c  avoient  percé. 
Après  de  vives  douleurs  ,  qui  avoient  dure  pen- 
dant quelques  heures  ,  &  la  tète  de  l'enfant  s'é- 


les  parties  de  la  mère  ,  qu'en 
font  tous  les  jours  de  gros 
enfans  en  venant  naturelle- 
ment. On  nomme  l'inftru- 
naent  dont  nous  parlons  ,  en 
latin  forceps  ;  c'efr.  une  ef- 
pèce  de  tenette  dont  on  fe 
fert  pour  faiiir  les  deux  cô- 
tés de  la  tête  ,  qui  s'allon- 
geant  fous  les  errons  d'une 
compreffion  modérée  ,  faci- 
lite la  fortie  de  l'enfant  vi- 
vant ,  fans  blelfer  la  mère. 
Si  quelquefois  un  déchire- 
ment plus  confidérable  qu'à 
l'ordinaire  ,  fuit  cette  opé- 
ration ,  il  faut  s'en  prendre 
au  volume  de  la  tête  de  l'en- 
fant ,  plutôt  qu'à  l'inftru- 
ment  5c  à  la  façon  de  s'en 
fervir.  Pour  faire  ufage  de 
cet  inftrument  avec  fuccès  , 
il  faut  attendre  que  la  tête 
ta  l'enfant  foie  prefque  tout- 


à-fait  hors  de  la  matrice  , 
quelle  remplilîe  le  vagin  & 
que  le  vertex  foit  près  des 
grandes  lèvres. 

Malgré  l'avantage  qu'on 
trouve  dans  le  forceps  pour 
abréger  le  travail  ,  &  tirer 
l'enfant  de  la  matrice  ,  je 
confeille  d'en  borner  l'ufage 
à  l'extraction  des  enfans  vi- 
vansou  qu'on  préfume  tels. 
Car  s'ils  font  morts  ,  8c 
qu'on  n'ait  à  cet  égard  au- 
cun doute  ,  on  doit  préférer 
le  crochet,  pour  entamer  le 
crâne  ,  vuider  une  partie  du 
cerveau  &  faire  venir  l'en- 
fant avec  le  crochet  logé  dans 
l'ouverture  faite  du  crâne. 
Ce  moyen  efb  plus  court , 
moins  douloureux  pour  la 
mère  ,  6c  il  intéreiîe  moins 
fes  parties  que  ne  peut  faire 
le  forceps. 
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tant  avancée  peu  à  peu  ,  jufqu'au  lieu  où  je  la' 
voyois  ,  lui  avoir  fait  efpérer  que  l'accouchement 
alloit  finir  \  mais  que  toures  les  continuelles  8c 
les  plus  fortes  douleurs  qu'elle  avoit  toujours  eues, 
n'avoient  pu  le  faire  déplacer  de  cet  endroit ,  8c 
«lie  n'avoit  pas  fenti  l'enfant  remuer  depuis  plus 
de  douze  heures.  Je  m'apperçus  que  les  eaux  qui 
exudoient  des  parties  baffes  de  cette  femme , 
étoient  d'une  odeur  fâcheufe  j  mais  ce  n'étoit 
point  affez  pour  me  déterminer  à  l'accoucher, 
parce  que  le  fecours  de  ma  main  étant  interdit,  il 
n'y  avoit  plus  d'efpérance  que  dans  celui  des  inf- 
trumens  ,  }  8c  comme  on  ne  peut  pas  les  mettre 
en  ufage  fans  une  parfaite  connoilTance  de  la  mort 
de  l'enfant ,  je  n'ofai  me  déterminer  à  cet  extrê- 
me remède,  qu'après  dix  ou  douze  heures  d'un 
examen  auiîi  attentif  8c  aulîi  exacl:  que  je  le  pus 
faire  pendant  tout  ce  tems-là  ,  pour  me  rendre 
certain  de  la  mort- de  l'enfant  par  toutes  les  mar- 
ques que  j'en  pouvois  avoir,  dans  la  crainte  de 
voir  venir  un  enfant  en  vie  par  mon  manque  de 
précaution,  Etant  donc  autant  certain  qu'on  le  peut 
être  de  la  mort  de  cet  enfant ,  je  me  déterminai 
à  l'accouchement,  que  je  fis  en  ouvrant  la  tête  de 
l'enfant  avec  mon  biitouri  ,  dont  je  tirai  une  par- 
tie de  la  cervelle  ^  après  quoi  je  me  fervis  de  ma 
main ,  dont  j'accrochai  cette  tête  au  dedans  du 
crâne,  8c  tirai  l'enfant  en  un  mitant,  qui  parût 
être  mort  depuis  long  tems.  Je  délivrai  la  mère, 
qui  fe  tira  d'affaire  avec  le  tems  j  mais  il  en  fallut 
beaucoup  pour  la  rétablir  ,  après  avoir  foutenu  un 
fi   rude  aiïàur. 

OBSERVATION     C  CL  XII. 

Le  4  de  Mai  de  l'année  1686,  l'on  me  vint 
quérir  pour  accoucher  la  femme  d'un  Laboureur 
de  la  Paroifïe  de  Sanfemefnil ,  qui  étoit  en  tra^ 
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vail  depuis  deux  jours ,  mais  dont  les  douleurs 
ctoient  fi  violentes  Se  fi  continuelles ,  qu'elle  n'a- 
voit  pas  eu  deux  heures  de  relâche  depuis  qu'il 
avoit  commencé.  Elle  me  dit  quand  j'arrivai, 
qu'elle  fentoit  ion  enfant  très-fort  dans  le  com- 
mencement de  fon  travail ,  que  dans  la  fuite  elle 
l'avoit  trouvé  fort  aftoibli ,  ik  qu'enfin  elle  ne 
l'avoit  plus  fenti  depuis  lui  mouvement  fi  fort  6v 
Il  impétueux  qu'il  avoit  fait,  qu'elle  s'en  étoit 
trouvée  foible  ,  tant  elle  avoit  fenti  de  douleur  & 
d'émotion ,  après  quoi  il  n'avoit  plus  remué.  Je 
la  touchai  pour  m'aifurer  de  la  fituation  de  l'en- 
fant ,  qui  me  parut  autant  bonne  que  je  la  pouvois 
fouhaiter.  La  tète  étoit  avancée  au  paffage  ,  8c 
jfi.  peu  ferrée,  que  j'avois  la  liberté  de  promener 
mes  doigts  tout  autour,  &  la  malade  avec  des 
douleurs  encore  allez  fortes  pour  me  flatter  de 
quelque  efpéraiice  du  côté  de  l'accouchement  , 
avec  le  temps ,  fi  toutes  les  marques  qui  affu- 
roient  la  mort  de  l'enfant ,  avec  l'odeur  puante  , 
cadavereufe  &  infupportable  qu'accompagnoic 
des  férofités  roufsâtres  qui  exudoient  des  parties 
baffes ,  ne  m'eufrent  déterminé  à  accoucher  cette 
femme  ;  ce  qui  me  fit  prendre  le  parti  de  la  met- 
tre en  fituation  fur  le  travers  de  fon  lit;  après 
quoi  je  voulus  tenter  l'accouchement  en  allant 
chercher  les  pieds  pour  retourner  l'enfant  fans  le 
fecours  d'autres  inftrumens  que  celui  de  ma  main; 
la  facilité  que  je  trouvois  à  pafTer  lires  doigts  au- 
tour de  la  tète,  comme  je  l'ai  dit,  m'y  convioit, 
ïiufïi  l'aurois-je  fait  fi  je  n'eulfe  eu  que  cette  pre- 
mière difficulté  à  vaincre,  qui  eft  pour  l'ordinaire 
la  plus  fâcheufe  ;  mais  ayant  continué  de  pouffer 
ma  main  avec  la  même  facilité  jufqu'à  l'extrémité 
du  vagin ,  que  je  trouvai  fort  fufceptible  de  di- 
latation ,  &c  jufqua  ce  que  j'eufïe  atteint  les  épau- 
Us  de  l'enfant  ,   qui  n'en  étoient  pas  beaucoup 
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éloignées.  Je  tentai  alors  inutilement  de  les  re- 
poiifler,  tant  elles  étoient  fixées  en  cet  endroit  \  la 
matrice  étant  fi  exactement  appliquée  fur  l'enfant, 
que  je  ne  puis  mieux  comparer  cet  état  de  la  ma- 
trice ,  qu'à  un  gand  collé  lur  la  main ,  8c  ganté  à 
force  ,  joint  au  peu  d'efpace  qui  fe  trouvoit  entre 
les  dernières  vertèbres  des  lombes  ,  l'os  facrum  8c 
les  os  ifchion  8c  pubis ,  qui  tous  enfemble  rendi- 
rent mon  intention  fans  effet  ,  &:  me  forcèrent 
d'emprunter  le  fecours  du  crochet j  à  quoi  je  me 
déterminai  avec  d'autant  plus  de  facilité,  que  j'en 
trouvois  une  entière  à  l'appliquer  au  lieu  que  je 
voudrois  choifir }  8c  comme  je  ne  doutois  pas  que 
quelque  léger  mouvement  que  je  puile  donner  à. 
l'enfant,  le  corps  ne  fuivît  à  Imitant ,  je  l'appli- 
quai d'abord  fur  l'os  occipital ,  comme  fur  le  lieu 
le  plus  proche  &  le  plus  à  ma  portée,  mais  qui 
réhfta  fi  peu ,  que  je  l'arrachai  du  premier  8c  du 
moindre  effort  que  je  fis.  Je  voulus  enfuite  l'ap- 
pliquer dans  le  trou  de  l'oreille,  que  je  trouvois 
fans  peine ,  8c  je  n'y  réuflis  pourtant  que  diffici- 
lement ,  parce  que  la  tête  ,  qui  étoit  mobile ,  com- 
me fi  elle  eût  été  fur  un  pivot,  tournoit  à  tous 
coups  8c  me  lâchoit  prife;  mais  à  la  fin  ,  l'ayant 
bien  introduit  8c  bien  fixé,  j'arrachai  d'un  même 
coup  l'os  petreux  8c  l'os  pariétal.  J'appliquai  en- 
fuite  mon  crochet  avec  encore  autant  de  peine, 
dans  l'orbite,  mais  inutilement,  le  morceau  ayant 
lâché  dans  le  temps  que  j'e^pérois  avoir  fini,  tant 
les  effors  que  j'^rois  obligé  de  faire  étoient  ter- 
ribles par  l'invincible  barrière  qui  arrêtoit  les 
épaules  de  cet  enfant.  Jj  voulus  enfuite  tenter  une 
féconde  fois  Ci  je  ne  pourrois  pas  mieux  trouver 
les  pieds  qu'auparavant  j  j'y  trouvai  encore  moins 
de  jour ,  d'autant  que  les  épaules  avoient  un  peu 
avancé ,  8c  par  conféquent  embarraffé  encore  plus 
h  paflage  ,  qu'elles  ne  faifoient  aupaiavant,  mais 
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ce  qui  me  fut  d'un  bon  augure ,  j'atrachai  avec 
ma  main  l'autre  os  pariétal  &  la  mâchoire  infé- 
rieure; il  ne  me  reftoit  plus  de  tout  le  crâne ,  que 
la  mâchoire  fupérieure.  Je  repris  un  peu  haleine  y 
car  l'eau  me  tomboit  de  toutes  parts  comme  fi  on 
l'avoir  jettée  fur  moi. 

Je  revins  enfuite  à  mon  opération  ,  Se  je  vnidat 
bien  le  vagin  de  tout  ce  qui  pouvoit  y  être  refté» 
L'enfant  ayant  un  peu  avancé,  comme  je  l'ai  dit,  me 
facilita  le  moyen  d'envelopper  le  cul  d'un  linge  , 
8c  de  le  prendre  avec  mes  deux  mains  le  plus: 
avant  dans  le  vagin  qu'il  me  fût  poflible ,  au-def- 
fus  de  ce  qui  étoit  refté  de  la  tête  ,  qui  me  fer- 
voit  comme  de  guide.  Alors  j'exhortai  la  femme 
à  faire  un  dernier  effort,  tk.  les  affilantes  ,  à  la. 
bien  tenir,  mes  pieds  fortement  appuyés  au  côté 
du  lit  ;  &  à  la  première  douleur  tout  fut  fi  bien 
conduit  ,  &  exécuté  avec  tant  de  concert ,  que 
l'enfant  fuivit.  Je  délivrai  la  mère ,  qui ,  nonob- 
stant ce  terrible  accouchement  ,  fe  tira  darTaire 
en  peu  de  temps  ,  &  je  l'ai  accouchée  depuis  ;  mais 
je  manquai  de  mourir,  &  je  fus  tellement  fati- 
gué &  épuifé  ,  que  je  ne  pus  m'aider  des  bras  ni 
des  mains  pendant  plus  de  huit  jours. 

RÉFLEXION. 

La  barrière  invincible  que  les  os  caufèrent  à  la  fortie 
des  épaules ,  &  la  longueur  du  tems  qu'il  y  avoit  que 
les  eaux  étoient  écoulées  ,  qui  avoient  donné  lieu  à 
la  matrice  de  fe  contracter  &  de  s'appliquer  fi  exac- 
tement  fur  cet  enfant  avec  les  douleurs  continuelles 
qui  accompagnoient  cet  accouchement ,  furent  les  eau- 
fes  qui  le  rendirent  fi  difficile  contre  mon-  attente  ^ 
comptant  d'abord  n'avok  que  le  crochet  à  appliquer 
au  premier  endroit  de  la  tête  ,  &  que  le  moindre  mou- 
vement que  je  pourrois  donner  à  cet  infiniment  ,  pro~ 
cureroit  la  fortie  de  l'enfant ,  en  quoi  je  fus  étrange» 
ment  trompe ,  n'ayant  pu  même  que  îrè.s-dirrîcîlerair-i 
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appliquer  mon  crochet  en  bonne  prife  ,  tant  la  tête 
étoit  mobile  :  ce  qui  faifoit  que  toutes  les  prifes  lâ- 
choient ,  quelques  bonnes  qu'elles  parufïent ,  par  la  ré- 
iiftance  que  les  épaules  faifoient  en  cet  endroit ,  où 
elles  s'étoient  tellement  engagées  qu'elles  s'y  étoient 
tendues  inébranlables  ,  à  la  différence  du  col  qui  étant 
beaucoup  plus  petit  en  comparaifon,  &  d'une  fubftance 
môle  en  fa  plus  grande  partie ,  ne  rempiifîbit  point  le 
lieu  qu'il  occupoit  ,  non  plus  que  la  tête  ,  autour  de 
laquelle  je  tournois  ma  main  fans  peine  ;  &  c'étoit-là 
ce  qui  caufoit  cette  mobilité  ,  qui  étoit  fi  oppofée  au 
deffein  que  j'avois  d'appliquer  le  crochet  en  bonne 
prife  ,  en  ce  que  le  col  lui  tenait  lieu  de  pivot, qui 
ctoit  appliqué  fur  ces  épaules,  qui  luifervoient  de  point 
fixe  pour  faire  agir  cette  embarraffante  méchanique  ,  qui 
ïendoit  inutiles  toutes  les  tentatives  que  je  faifois  pour 
donner  une  prife  ferme  à  mon  infiniment ,  telle  que  je 
la  fouhaitois  pour  terminer  un  des  plus  laborieux  ac- 
couchemens que  j'aye  faits.  Ce  fut  en  vain  que  je  por- 
tai ma  main  fur  les  épaules  ,  pour  allonger  mes  doigts 
jufques  fous  les  aiffelles  ,  &  m'en  fervir  comme  de  cro- 
chet mouffe ,  afin  de  tirer  à  moi  les  bras  l'un  après 
l'autre  ,  comme  je  l'ai  fait  en  d'autres  occafîons.  Je  vou- 
lus même  tenter  d'introduire  le  crochet  dans  la  poi- 
trine ,  mais  fans  fuccèsj  je  tâchai  aufli  de  couler  ma 
main  pour  aller  chercher  les  pieds.  La  longueur  du  tems 
que  cette  opération  dura ,  &  la  néceffité  me  firent  tout 
mettre  en  ufage ,  &  ne  me  laifferent  rien  oublier  de 
tout  ce  que  j'avois  fait ,  ou  de  ce  que  je  pus  inventer 
fut  l'heure  pour  finir  une  fi  mauvaife  befogne  ,  &  ma 
dernière  tentative  fut  plutôt  un  effet  du  hazard  que  de 
mon  adreffe ,  laquelle  par  bonheur  me  réuflit ,  au  mo- 
ment que  je  défefperois  d'en  venir  à  bout ,  les  forces 
me  manquant  fi  abfolument>  que  je  ne  pouvois  effec- 
tuer ce  que  le  courage  &:  la  bonne  volonté  me  fugge- 
ïoient  de  faire  en  faveur  de  cette  pauvre  femme ,  qui 
ne  manqua  jamais  de  réfolution  ni  de  fermeté  ,  &c 
qui  au  contraire  fe  foutint  toujours  parfaitement  bien  , 
&  fe  tira  d'affaire  bien-tôt  après  ,  malgré  ce  laborieux 
travail. 

OBSERVATION     CCLXIII. 

Le  i  d'Août  de  l'année  i6So3  je  fus  mandé  $ 
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la  Paroiiïe  d'Orylande  pour  accoucher  la  femme 
d'un  Laboureur  qui  étoit  en  travail  depuis  deux 
jours,  que  je  trouvai  fans  douleur,  8c  la  tête  de 
l'enfant  avancée  au  palfage  ,  8c  prête  à  paroître 
au  couronnement.  Je  demandai  à  la  Sage-Femme 
de  quelle  manière  tout  s'etoit  paifé  depuis  que 
cette  femme  avoit  commencé  d'être  malade  }  elle 
me  dit  que  les  douleurs  avoient  été  très-violentes 
pendant  la  première  journée ,  mais  qu'elles  avoient 
diminuées  peu  à  peu,  8c  cefïees  abfolument  depuis 
quatre  ou  cinq  heures ,  cV:  que  l'enfant  avoit  en- 
core remué  sûrement  8c  fenliblement  il  n'y  avoit 
pas  long-temps.  J'examinai  fa  fituation ,  que  je 
trouvai  des  plus  avantageufes ,  &  qui  paroifloit 
n'avoir  pas  dû  réfifter  aux  violentes  douleurs  que 
la  malade  avoit  fouffertes,  que  par  une  caufe  plus 
éloignée  ;  ce  qui  me  fit  encore  demander  à  la 
Sage-Femme  fi  cette  tête  n'avoit  pas  été  plus  avan- 
cée. Elle  me  dit  au  contraire  ,  qu'elle  avançoit 
dans  le  fort  de  la  douleur ,  8c  qu'elle  fe  retirait 
auiïî-tôt  qu'elle  étoit  finie  ;  mais  qu'elle  étoit  tou- 
jours reftée,  comme  elle  étoit  alors,  depuis  que  les 
douleurs  étoient  ceifées.  J'y  demeurai  encore  plus 
de  trois  à  quatre  heures  fans  qu'il  y  eût  aucun 
changement,  fi  ce  n'efl  que  je  m'alïurai  de  la  mort 
de  l'enfant ,  ce  qui  me  fit  prendre  la  réfolution 
d'accoucher  la  femme  j  8c  pour  cela  je  la  fituai  à 
l'ordinaire  fur  le  travers  de  fon  lit ,  j'introduifis 
ma  main  dans  le  vagin ,  où  je  trouvai  une  entière 
liberté  de  la  couler  le  long  de  la  tête  8c  jufqu'aux 
épaules  qui  occupoient  le  partage  d'une  manière 
fi  exacte ,  qu'elles  refuferent  à  ma  main  la  liberté 
de  palfer  plus  loin ,  cv  que  je  trouvai  en  récom- 
penfe  faciles  à  repoulïer  j  après  quoi  j'allai  cher- 
cher les  pieds ,  que  je  faifis ,  6V:  les  attirai  au  paf- 
lage3  &  finis  cet  accouchement  en  tçès-peu  de 
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temps  &  fort  facilement.  J'eus  un  peu  de  peine 
à  détacher  l'arriere-faix  \  mais  il  vint  heureufe- 
ment  avec  un  peu  de  patience  ,  de  la  mère  Se 
l'enfant  fe  portèrent  fort  bien. 

RÉFLEXION. 

Voilà  une  différence  extrême  entre  deux  accouche- 
mens d'un  cara&ere  affez  femblable  ,  je  manquai  d'a- 
bandonner l'un  par  les  extrêmes  peines  que  j'y  fouf- 
fris  ,  d'autant  que  la  matrice  n'avoit  confervé  aucune 
molleffe  par  la  longueur  du  tems  &  les  grandes  &  lon- 
gues douleurs  que  la  femme  avoit  fouffertes,  pendant 
ïequel  toutes  les  eaux  s'étoient  tellement  écoulées  que 
la  matrice  s'étoit  fi  fort  déchirée  dans  fes  violentes 
contractions  ,  qu'elle  étoit  incapable  d'aucune  exten- 
sion ;  ce  qui  caufa  l'impoffibilité  de  retourner  cet  en- 
fant, comme  je  fis  celui-ci  :  ce  que  je  fis  fort  aifément, 
d'autant  que  les  douleurs  n'ayant  pas  duré  fi  long-tems  , 
ri  été  à  beaucoup  prés  (i  violentes  ,  il  y  eut  encore 
beaucoup  de  férofïtés  qui  entretinrent  la  matrice  molle, 
flexible,  &  capable  de  toute  la  dilatation  néceffaire  , 
tant  pour  l'introduction  de  ma  main ,  que  je  paifai  li- 
brement à  côté  de  la  tête  pour  aller  chercher  les  pieds , 
que  pour  faciliter  à  l'enfant  le  moyen  de  faire  le  tour 
qu'il  faut  qu'il  faffe  en  cette  occafion  pour  terminer 
ces  fortes  d'accouchemens  qui  fe  trouvent  ordinaire- 
ment faciles,  quand  la  matrice  eft  dans  l'état  que  je  mar- 
que, mais  très-difficiles  lorfqu'elle  eft  autrement  difpofée» 

Il  me  refte  encore  quelques  faits  à  rapporter  qui  me 
paroifient  d'une  grande  utilité  pour  la  pratiquer.  Peut- 
on  fans  en  être  touché ,  voir  périr  un  enfant  dans  une 
Situation  d'où  il  fembleroit  qu'une  feule  douleur  bien 
conditionnée  le  devroit  tirer  ,  &  où  l'on  croit  oit  d'un  au- 
tre côté ,  qu'il  feroit  très-facile  de  lui  donner  du  fecours  » 
fans  pourtant  qu'on  l'ofe  entreprendre  ,  puifque  ce  fe- 
cours ne  peut  être  donné  fans  mettre  fà  vie  en  danger 
comme  fî  l'Art  <k  la  nature  avoient  alors  conjuré  fa 
perte. 

Ce  qui  fait  qu'un  Chirurgien  ne  peut  prendre  trop 
de  mefures  pour  terminer  un  accouchement  comme  ce- 
lui-ci ,  le  plus  heureufement  qui  lui  eft  poflible ,  &  pour 
tacher  d'en  tirer  uu  du  précipice ,  s'il  ne  peut  pas  les 
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/àuver  tous  deux  ;  il  doit  enfin  mettre  tout  en  ufage  , 
pour  éviter  ce  dangereux  coup,  qui  n'eft  fouvent  que 
trop  difficile  à  parer ,  quelques  précautions  qu'il  prenne 
pour  y  réuflïr, 

OBSERVATION     CCLXIV. 

Le  12  Septembre  de  l'année  1689,  je  fus  prie 
d'aller  à  la  Paroiffe  de  Colombi  pour  accoucher  la 
femme  d'un  Laboureur,  malade  depuis  trois  jours, 
dont  l'enfant  étoit  enclavé  au  pafTage  fans  qu'il 
eût  prefque  avancé  depuis  que  les  eaux  avoient 
percé ,  quoique  les  douleurs  euifent  fans  celle  été 
allez  fortes  en  apparence ,  mais  en  effet  infuffi- 
fantes  pour  finir  l'accouchement.  Cette  femme 
étoit  dans  une  telle  impatience,  qu'elle  ne  pou- 
voit  garder  la  même  iituation  un  feul  moment  j 
elle  fe  débattoit  fans  cefTe ,  ôc  elle  n'avoit  pas 
fenti  remuer  fon  enfant  depuis  un  jour  ôc  demi  , 
ce  qui  me  fit  douter  de  fa  vie.  L'odeur  puante 
&  cadavereufe  qui  accompagnoit  ce  défaut  de 
mouvement,  fit  changer  mon  doute  en  aiTurance, 
6c  m'indiqua  la  nécelîité  d'un  prompt  fecours 
pour  empêcher  la  mère  de  tomber  dans  un  pareil 
malheur ,  ce  qui  me  fit  réfoudre  de  l'accoucher  , 
comme  je  fis  à  Imitant  en  ouvrant  la  tête  de 
l'enfant  avec  mon  biitouri ,  dont  le  cuir  chevelu 
étoit  d'une  épaifTeur  de  plus  de  trois  travers  de 
doigts  ,  après  quoi  j'introduifis  deux  de  mes 
doigts,  enfuite  trois,  &  puis  quatre,  avec  lef- 
quels  je  tirai  le  cerveau  :  la  tête  s'étant  trouvée 
beaucoup  diminuée  par  ce  moyen ,  je  l'accrochai 
avec  ces  mêmes  doigts  ,  &£  l'attirai  aifément  hors 
du  pa  liage*,  voyant  que  le  refte  du  corps  n'avoit 
pas  une  meilleure  difpolition  à  venir  que  la  tête  , 
je  coulai  mes  doigts  d'un  côté  jufques  fous  l'aif- 
felle  ,  dont  je  dégageai  un  bras  ,  j'en  fis  autant  de 
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l'autre  coté  ,  après  quoi  je  tirai  le  refte  ;  mais  le 
tout  difficilement  jufqu'aux  cuilfes. 

La  mère  eut  le  bonheur  de  fe  tirer  de  ce  pé- 
nible &c  laborieux  accouchement ,  mais  ce  ne  fut 
qu'après  beaucoup  de  temps  <Sc  de  fouffrances. 

Cette  femme  eut  encore  le  malheur  de  fe  trou- 
ver grofife  deux  années  après ,  de  de  mourir  le  fé- 
cond jour  de  fon  travail ,  avec  fon  enfant  refté 
au  couronnement ,  fans  en  avoir  pu  être  déplacé 
par  toutes  les  plus  fortes  &  fréquentes  douleurs  9 
&  fans  que  l'on  me  fût  venu  avertir ,  bien  qu'ayant 
été  averti  de  fa  groflelTe ,  j'eufTe  promis  d'y  allet 
à  la  première  réquifition  qui  m'en  feroit  faite. 
J'appris  que  {on  pauvre  enfant  étoit  encore  en  vie 
plus  d'une  demi  -  heure  après  que  la  mère  fut 
morte ,  ce  qu'il  manifeftoit  par  des  mouvemens 
fi  fenfibles  ,  que  tous  ceux  qui  étoient  préfens  en 
furent  convaincus,  fans  que  la  Sage-Femme  ni 
pas  un  de  la  compagnie ,  osât  lui  ouvrir  le  ventre 
pour  fauver  cette  petite  victime  ,  ou  du  moins, 
lui  procurer  la  grâce  du  faint  Baptême. 

RÉFLEXION. 

Le  premier  accouchement  de  cette  femme ,  ainfî  que 
ce  fécond,  commençoit  d'une  manière  à  donner  les 
meilleures  efpérances;  les  douleurs  étoient  fortes  & 
fréquentes  ,  les  eaux  étoient  percées ,  la  tête  de  l'enfant 
étant  placée  au  couronnement  >  c'étoit  tout  ce  qu'un 
Accoucheur  pouvoit  fouhaiter,  &  cependant  la  fin  en 
devint  fi  funefte  que  l'enfant  périt  au  premier  accou- 
chement, &  que  le  fécond  fit  périr  la  mère  &  l'enfant 

Nous  avons  arTez  d'hiitoires  qui  confirment  que  l'os 
facrum ,  trop  proche  de  l'os  pubis  &  des  os  iichion  , 
par  trop  ferrez ,  forment  un  détroit  où  la  tête  de  l'enfant 
demeure  enclavée  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  elle  s'avance 
quelquefois  arTez ,  pour  fe  faire  voir  de  la  grandeur  du. 
fond  de  la  main ,  ce  qui  s'appelle  au  couronnement  j 
mais  elle  ne  fort  pas  plutôt  pour  cela  ,  &  c'eft  prefque 
la  feule  fituation  en  laquelle  le  Chirurgien  ne  peut  don* 
ner  de  fecours. 
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CHAPITRE      XVIII. 

De  V accouchement  où  ï enfant  qui  ejî  arrêté 
au  yaffage  fc  préfente  la  face 
en  dejfus. 

COmme  il  eft  très-ordinaire  de  voir  des  ac- 
couchemens  laborieux  Se  contre  nature ,  quoi- 
que l'enfant  préfente  la  tête ,  ce  qui  paiTe  pour  être 
la  plus  avantageufe  de  toutes  fes  Situations,  pour- 
vu que  la  face  foit  en  defïous  ëc  le  refte  j  il  n'eft 
pas  furprenant  qu'une  fituation  contre  nature  telle 
qu'eft  celle-ci  où  la  face  eft  en  deiïus  ,  expofe 
l'enfant  dans  un  extrême  danger  ,  puifque  les  plus 
heureux  accouchemens  de  cette  forte,  c'eft-à-dire, 
quand  l'enfant  vient  la  face  en  deifus  ou  en  haut , 
ne  fe  terminent  qu'avec  beaucoup  de  temps  de  de 
douleurs. 

OBSERVATION     CCLXV. 

Une  Bourgeoife  de  Cherbourg  ,  dont  tous  les 
accouchemens  croient  fi  longs  ôc  fi  pénibles  , 
qu'elle  avoit  reçu  deux  fois  fes  derniers  Sacre- 
mens ,  étant  en  travail ,  crut  avoir  plus  de  bon- 
heur entre  mes  mains  j  de  ce  fut  dans  cette  vue 
qu'étant  grofTe  &z  malade  pour  accoucher  ,  elle 
m'envoya  prier  de  ne  lui  pas  refufer  mon  fecours. 
J'y  allai  étant  mandé  le  8  Septembre  de  l'année 
1^84,  je  la  trouvai  véritablement  en  travail,  l'en- 
fant bien  placé;  mais  dont  la  foiblelTe,  jointe  aux 
légères  douleurs  de  la  mère  ,  me  firent  craindre 
cjue  fon  accouchement  ne  fur  pas  plus  heureux 
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qu'avoient  été  les  précédera.  Je  fus  un  jour  ôcdevtx 
nuits  auprès  de  cette  malade,  avec  ma  tranquillité 
ordinaire  j  &  jufqu'à  midi  du  fécond  jour,  que  les 
douleurs  de  lentes  qu'elles  étoient,  devinrent  vio- 
lentes &  bien  plus  fréquentes  j  de  manière  qu'elle 
accoucha  en  une  demi-heure ,  d'un  garçon  qui  fe 
portoit  fort  bien,  8c  la  mère  dans  la  fuite. 

Deux  années  après  l'on  me  vint  encore  prier 
de  fa  part  d'aller  lui  rendre  le  même  fervice. 
Je  trouvai  en  la  touchant  que  l'enfant  fe  préfen- 
toit  bien  ,  mais  que  le  partage  étoit  tellement 
rempli  de  fa  tête,  que  je  n'y  crus  rien  d'extraor- 
dinaire ,  non-plus  qu'au  précédent.  Il  m'étoir 
împoffible  d'en  juger  autrement ,  parce  que  l'en- 
fant étoit  trop  avancé  pour  m'en  pouvoir  inftruire 
plus  a  fond  j  les  douleurs  qui  étoient  fortes 
Se  continuelles ,  me  faifoient  efpérer  une  fin 
prompte  8c  heureufe;  mais  elles  diminuèrent  peu 
a  peu  ,  de  manière  qu'en  deux  ou  trois  heures  de 
remps  elle  n'en  eut  plus  aucune  :  l'enfant  ne  re- 
muoit  point ,  mais  il  n'y  avoit  aucune  complica- 
tion ,  ni  mauvaife  marque  qui  pulfent  faire  dou- 
ter de  fa  vie.  La  malade  avoit  une  perte  invo- 
lontaire d'urine  ,  dont  l'enfant  qui  preffoit  la 
veflïe ,  devoit  être  la  caufe.  Deux  jours  fe  pafTe- 
rent  en  cet  état ,  les  accidens  qui  annoncent  la 
mort  de  l'enfant ,  commencèrent  à  paroître  ,  8c 
fuccéderent  par  degrés  jufqu'aux  plus  certains }  8c 
voyant  que  la  malade  tomboit  dans  de  grandes 
foiblefTes ,  je  réfolus  de  l'accoucher  avec  le  cro- 
chet. Je  trouvai  dans  la  violence  que  je  fus  obli- 
gé de  faire  pour  le  placer  en  bonne  prife ,  que 
l'enfant  avoit  la  face  en  deiïus ,  dont  je  fus  fur- 
pris  ,  ne  m'attendant  qu'à  une  tête  arrêtée  au 
parTage ,  fans  autre  complication  d'accident  j  j'ap- 
pliquai le  crochet  dans  l'œil ,  que  je  tirai  d'une 
main,  après  avoir  introduit  l'autre  vers  la  four- 
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chette,  afin  de  foutenir  la  tête  pat  -  defTous  ,  &; 
préferver  le  vagin  des  atteintes  de  l'inftrument , 
allant  doucement  d'abord  j  mais  la  gtoffeur  de 
cette  tête ,  cv  la  mauvaife  difpofition  des  parties 
de  la  femme ,  m'ayant  obligé  de  tirer  par  degrés 
iufqu'a  la  dernière  violence ,  mon  crochet  tout- 
a-coup  attira  fa  prife  &c  s'attacha  au  fond  de  ma 
main  ;  mais  m'étant  appercu  de  ce  qui  alloit  arri- 
ver ,  je  modérai  beaucoup  la  force  avec  laquelle  je 
tirois,  ce  qui  que  fit  je  ne  me  blelfai  que  très-peu  \ 
j'achevai  l'accouchement  fort  promptement  fans 
ion  fecours ,  à  l'exception  de  l'ouverture  qu'il  me 
fournit ,  en  arrachant  une  partie  de  l'orbite  8c 
de  l'os  du  front ,  m'ayant  par-là  donné  lieu  d'in- 
troduire mes  doigts  l'un  après  l'autre,  avec  lef- 
quels  je  vuidai  une  portion  de  la  cervelle;  ce  qui 
diminua  la  groffeur  de  la  tête,  &  la  rendit  par- 
confcquent  plus  fufceptible  du  parTage  ,  qu'elle 
franchit  fans  peine  au  moyen  de  mes  doigts  , 
qui  rirent  l'office  du  crochet  plus  sûrement ,  & 
fans  aucun  rifque  pour  la  malade ,  que  je  déli- 
vrai enfuite  d'un  arrière-fait  qui  commençoit  à 
fe  corrompre,  aufli-bien  que  l'enfant,  n'ofant  en- 
treprendre d'accouchemens  de  la  nature  de  celui- 
ci  ,  que  je  n'aye  des  marques  confiantes  de  la  mort 
de  l'enfant ,  ou  que  je  n'en  aye  du  moins  autant 
qu'il  eft  poilible  d'en  avoir. 

RÉFLEXION. 

Quoique  cette  fîtuation  foit  de  foi  ,  &  par  elle- 
même  naturellement  mauvaife ,  &  qu'elle  rende  les 
accouchemens  longs  &  difficiles  ,  c'eft  néanmoins  de 
toutes  celles  où  j'ai  le  moins  vu  périr  d'enfans  ,  n'en 
ayant  trouvé  que  deux  ,  depuis  le  tems  que  je  prati- 
que ,  où  j'aye  été  obligé  de  me  fervir  d'inftrumens ,  & 
de  quatre  que  j'ai  faits  de  cette  forte  venant  naturel- 
lement ,  j'ai  été  au  moins  trompé  à  deux  ,  croyant 
qu'ils  venoienc  la  lace  en  bas ,  tant  il  y  a  de  rapport 
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entre  l'enfant  qui  préfente  la  tête  au  paffage  la  face  en 
deffus ,  &  celui  qui  l'a  en  defïbus ,  je  n'ai  pas  même  été 
obligé  d'en  retourner  aucun,  c'eft-à-dire ,  d'aller  cher- 
cher les  pieds  pour  finir  i'aucouchement ,  à  moins  que 
quelque  complication  d'accidens  ne  m'y  ait  forcé,  ayant 
prefque  toujours  trouvé  que  les  douleurs  étoient  plus 
vives  &  plus  fortes  dans  un  travail  où  l'enfant  venoit 
en  cette  fituation  que  lorlqu'il  étoit  fitué  autrement ,  8c 
qu'elles  ne  finifloient  pour  l'ordinaire  qu'avec  l'accou- 
chement ,  foit  que  cet  fituation  irrite  davantage  les  par- 
ties de  la  femme ,  ou  par  une  autre  caufe  a  moi  in- 
connue. 

Il  falloit  bien  que  la  tête  de  cet  enfant  fut  fi  forte- 
ment arrêtée  au  paffage  ,  foit  par  fon  extrême  groffeur , 
ou  que  le  panicule  chevelu  par  fon  gonflement ,  ou  la 
matrice  en  particulier  par  fa  mauvaife  difpofition ,  ou 
tous  les  deux  enfemble  s'y  oppofaffent  pour  renfler 
aux  violens  efforts  que  je  fis  pour  l'attirer  dehors ,  puifc 
que  j'en  arrachai  plutôt  les  morceaux  que  de  l'ébranler 
feulement,  parce  qu'en  ces  occafions  du  moindre  dé- 
gagement qui  arrive  à  l'enfant ,  dépend  pour  l'ordi- 
naire la  fin  de  l'accouchemeni ,  comme  il  arriva  à  ce- 
lui-ci. 

Je  ne  vis  pas  fans  quelque  forte  de  peine ,  le  défordre 
que  fit  mon  crochet  fur  cette  tête ,  mais  fans  me  dé- 
concerter ni  faire  paroïtre  mon  inquiétude  ,  j'augmen- 
tai encore  cette  ouverture  avec  mes  doigts  autant  qu'il 
fut  nécelfaire,  pour  tirer  une  partie  de  la  cervelle  ,  Se 
diminuer  la  groffeur  de  cette  tête ,  qui  ne  me  fit  nulle 
peine  à  tirer  dès  le  moment  qu'elle  fut  ébranlée ,  &  le 
corps  fuivit  avec  la  même  facilité  ,  enforte  que  cet 
accouchement  qui  fut  pour  moi  pendant  un  long  efpa- 
ce  de  tems  un  violent  fujet  d'inquiétude  ,  me  fut  dans 
la  fuite  d'un  très- grand  fecours ,  par  la  facilité  que  me 
donna  l'ouverture  que  le  crochet  avoit  faite  au  crâne , 
pour  tirer  la  cervelle,  diminuer  la  groffeur  de  la  tête  , 
&  la  rendre  par  ce  moyen  fufeeptibie  du  paffage ,  qui 
cft  tout  l'obftacle  qu'il  faut  lever  ,  pour  terminer  géné- 
ralement tous  les  accouchemens  laborieux  dont  la  tête 
de  l'enfant  eft  la  caufe  ,  foit  qu'elle  fe  préfente  droite 
ou  de  côté ,  ou  qu'elle  foit  enclavée  au  paffage. 

Ayant  donc  connu  l'utilité  de  cette  ouverture  par  la 
Facilité  que  j'eus  à  terminer  cet  accouchement ,  que  j'au- 
rois  encore  été  bien  du  tems  à  terminer ,  û  je  m'étois 

attache 
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Attaché  à  me  vouloir  fervir  du  crochet  pour  le  finir  * 
comme  je  l'avois  déjà  éprouvé  en  plufieurs  occasions» 
Je  fis  dès  ce  tems-là  réfolution  de  ne  m'en  plus  fer- 
vir ,  fans  néanmoins  que  j'aie  juré  de  ne  le  faire  jamais  , 
mais  feulement  quand  lès  autres  moyens  feront  ab* 
folument  fans  effet  ,  &  fans  m'attacher  à  aucun  inftru- 
ment  en  particulier ,  pourvu  qu'il  furfife  à  l'ouverture  du 
crâne. 

Il  y  a  toutefois  des  précautions  différentes  à  pren^ 
dre  ,  fuivant  que  la  tête  de  l'enfant  eft  plus  ou  moins 
avancée  au  palfage  ,  car  fi  elle  fe  prélente  au  couron- 
nement ,  c^cft  avec  le  biftouri ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  à 
rifquer  &  que  la  vue  guide  l'inftrument ,  fi  elle  eft  un 
peu  avant  dans  le  vagin  ,  l'on  peut  fe  fervir  des  oifeaux 
communs  qui  font  fans  bouton  ,  les  plonger  dans  la  tête, 
&  ouvrir  les  branches  ,  afin  d'augmenter  l'ouverture  au- 
tant qu'il  eft  néceiTaire  5  &  fi  enfin  la  tête  eft  jufqiï'à 
l'extrémité  du  vagin ,  je  me  fers  d'un  canal  de  carte  ou 
de  cuir ,  que  je  conduis  avec  ma  main ,  &  que  j'appli- 
que fur  la  tête,  puis  je  coule  un  biftouri  qui  ne  coupe 
que  d'un  côté  ,  au  long  de  ce  canal ,  &  je  l'enfonce 
dans  le  crâne  ,  auquel  je  fais  une  ouverture  telle  que  je 
le  trouvé  à  propos  ,  pour  vuider  la  cervelle ,  je  mets 
après  cela  ma  main  à  la  place ,  j'accroche  cette  tête  par 
dedans, avec  mes  doigts  &  je  la  tire  dehors,  ce  qui  s'e- 
xécute fort  heureufement ,  en  prenant  les  précautions 
que  je  rapporte. 

Il  ne  fuftit  pas  pour  l'ordinaire  de  faire  cette  ouver- 
ture avec  l'inftrument  ,  c'eft  fouvent  une  nécefïké  de 
l'accroître ,  ce  qui  eft  facile ,  en  ce  que  les  os  tendres 
de  ces  petits  crânes  font  fort  ailes  à  entamer  5  car  d 
on  ne  faifoit  que  cette  fimple  incifion  ,  les  doigts  ou  la 
main  fe  trouveroient  pris  entre  les  deux  parties  de  i'os, 
&  y  feroient  fi  ferrés  quand  la  tête  viendroit  à  s'avancer 
au  paflage ,  qu'il  feroit  impoffible  de  finir  l'accouche- 
ment. 

M.  Mauriceau  ne  me  paroît  pas  être  bien  fondé  à  dira 
dans  l'Obfervation  XXIX.  que  lcs  parties  des  os  bleife- 
roient  la  mère ,  quand  la  tête  viendroit  à  pafier  :  ce  qui 
lui  fait  préférer  le  crochet  à  cet  inftrument,  mais  au 
contraire  le  crochet  emporte  le  panieuîe  chevelu  avec 
la  partie  de  l'os  quand  il  l'arrache  :  ce  qui  arrive  très- 
fouvent  à  ceux  qui  s'en  fervent  >  8c  laiffe  par  confis- 
quent l'os  découvert  j  mais  l'os  que  je  brile  &  que  jôt« 
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pour  accroître  l'ouverture  du  crâne  ,  eft  fans  le  panfe 
cule  chevelu,  qui  refte  pour  recouvrir  la  partie  de  l'os 
d'où  eft  forti  celui  que  j'ai  arraché  ,  &  qui  empêche 
par  conféquent ,  que  les  parties  de  la  femme  n'en  re- 
çoivent aucun  dommage  ,  lorfque  cette  tête  vient  à 
pafler. 

Voilà  la  manière  que  j'ai  fubftituée  au-  lieu  &  place 
du  crochet ,  elle  eft  fans  rifque  &  fans  embarras  pour 
ceux  qui  fçavent  s'en  fervir ,  autrement  tout  eft  à  crain- 
dre &  difficile ,  au  refte  je  ne  fais  que  propofer  mon 
opinion  &  ma  pratique  ,  fans  engager  perfonne  à  m'i- 
miter,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  éprouve  lui-même  ce  qui  en 
eft ,  pour  s'en  tenir  enfuite  à  ce  qui  lui  aura  le  mieux 
réuffi. 


C  HA  PITRE       XIX. 

De  V Accouchement  où  ï enfant  préfente 
le  côté  de  la  thz, 

UN  e  des  plus  fâcheufes  Se  des  plus  extraordi- 
naires fituationsdans  lef quelles  l'enfant  puif- 
fe  fe  préfenter  ,  eft  celle  où  il  préfente  le  côté 
de  la  tête  y  ce  que  l'Accoucheur  connoît  par  l'o- 
reille qu'il  touche  ,  quand  il  fe  met  en  devoir  de 
s'en  auurer  j  &  c'eft-là  un  ligne  fi  certain  de 
cette  fituation,  qu'il  eft  impoiîible  de  s'y  mépren- 
dre. Il  faut  que  l'Accoucheur  fe  ferve  de  toute 
fon  adreife  pour  redrefter  la  tête  de  l'enfant  ,  en 
cas  qu'elle  loit  trop  avancée  au  palfage  ,  finon  la 
faire  rétrograder  pour  tirer  l'enfant  parles  pieds  y 
ce  qui  n'eft  pas  facile  à  exécuter ,  quand  il  y 
a  long-tems  que  la  femme  eft  en  travail ,  &  que 
les  eaux  font  écoulées  ;  parce  que  la  matrice  em- 
braflfe  alors  l'enfant  fi  étroitement ,  qu'il  n'eft  pas 
poffible  d'introduire  la  main  pour  fatisfaireà  cette 
intention. 
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r  Car  fi  l'on  s'apperçoit  que  l'enfant  fe  préfenre 
en  cette  fituation  avant  qu'il  l'oit  engagé  dans  la 
vagin  ,  immédiatement  après  l'écoulement  des 
eaux  ,  le  partage  n'étant  occupé  de  rien,  il  eft 
très-facile  d'en  aller  prendre  les  pieds ,  comme 
quand  la  tête  eft  trop  grolfe  j  c'eft  auifi  ce  que  je 
fais  bien  plus  volontiers,  que  d'entreprendre  delà 
redrefîer  pour  la  iîtuer  directement  au  paflfage  , 
comme  les  Auteurs  le  confeillent  j  c'eft  ie  moyen 
le  plus  allure  pour  fe  tirer  d'inquiétude  j  au  lieu 
qu'en  voulant  redrefler  la  tête ,  c'eft  fe  tailler  une 
mauvaife  befogne,  &c  fe  mettre  en  danger  de  voir 
(  après  beaucoup  de  fouffrances  pour  la  mère  ) 
l'enfant  périr  au  pafTage  ,  &c  encore  heureufe  là 
mère  qui  fe  tire  d'un  pas  fi  dangereux  :  la  caufa 
la  plus  ordinaire  de  ce  funefte  accident ,  vient  de 
ce  que  les  Sages-Femmes  féduites  par  les  appa- 
rences trompeufes ,  qui  leur  font  croire  qu'un  en- 
fant préfentant  la  tête  ,  c'en  eft  allez  pour  que 
tout  aille  bien  avec  le  tems,  le  laiffent  écouler 
jufqu  a  ce  qu'il  n'y  ait  plus  de  reflource,  que  de 
la  part  des  inftrumens  ,  comme  on  va  s'en  con- 
vaincre par  les  relations  fuivantes. 

O  B  S  E  RVAT  I  O  N    CCLXVL 

Le  15  Novembre  de  l'année  1686,  la  femme 
d'un  Bedeau  de  cette  Ville  ,  épuifée  par  la  lon- 
gueur d'un  laborieux  travail ,  dont  la  Sage-Femme 
faifoit  toujours  efpérer  une  heureufe  ilïiie  ,  pen- 
dant un  jour  8c  deux  nuits  ,me  fit  prier  de  venir  à 
fonfecours.  Je  trouvai  l'enfant  qui  ne  remuoitpîus 
depuis  long-tems ,  dont  la  face  étoit  en  hautjatête 
qui  remphifoit  le  vagin  ,  &  qui  y  étoit  de  travers , 
de  manière  que  je  trouvai  l'oreille  ,  lorfque  je  fus 
pour  m'éclaucir  de  la  vraie  fituation  de  cet  en- 
fant i  ce  qui  me  fit  défefpérer  abfolument  de  ù. 
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vie  ,  non  feulement  à  cauie  qu'il  ne  remuoit  plus^ 
8c  qu'il  ayoit  la  face  endeflus,  mais  encore  à  eau- 
fe  de  ia  iituation  très-contraire  ,  qui  pouvoir  em- 
pêcher le  cours  de  la  circulation  dans  les  vaiileaux 
du    col ,    d'où  s'enfuit  néceifairement  la  mort  : 
c'eft  du  moins  ce  que  la  raifon  feule  peut  infi- 
nuer  ,   quoique  l'expérience  n'y  foit  pas  toujours 
conforme ,  comme  on  le  peut  remarquer  dans  une 
de  mes  Obfervations.  Toutes  ces  conlidérations 
me  firent  prendre  des  mefures  pour  n'avoir  rien  à 
me  reprocher  dans  un  doute  que  je  crois  être  d'une 
très-dangéreufe  conféquence  ;  ce  qui  fit  que  je 
m'attachai  à  redreiTer  la  tête.  Pour  y  réuflir ,  je 
laifïois  finir  la  douleur,  ôc  j'agifïbis  enfuite  avec 
le  plus  de  douceur  qu'il  m'éroit  pofïible  j  mais  le 
retour  de  la  douleur  détruifoit  ce  que  j'avois  fait 
dans  l'intervalle  de  la  précédente,  nonobftant  quoi , 
avec  un  peu  de  tems  «Se  de  patience  ,  en  repoufTant 
d'une  main  au-de (Tous  de  l'oreille,  &c  attirant  le  ver- 
tex  de  l'autre}  &fuivant  fans  relâche  cette  premiè- 
re intention,  je  réuflis  non  pas  à  redrefTer  entière- 
ment la  tête ,  mais  alïez  pour  que  ce  petit  fecours 
lui  donnât  un  peu  de  dégagement ,  lequel  étant 
enfuite  fécondé  par  une  forte  douleur  ,  qui  redou- 
bla fi  à  propos  ,  que  la  tête  s'avança  affez  pour  me 
faciliter  moyen  de  lui  donner  un  fecours  plus  af- 
furé  ,  avec  mes  deux  mains  applaties  des  deux  cô- 
tés de  cette  tête  ,  que  j'introduifis  le  plus  avant 
qu'il  me  fut  poiîible  ,   &c  jufqu'au  derrière  des 
oreilles  ,  au  moyen  de  quoi  j'achevai  cet  accou- 
chement. L'enfant  étoit  mort ,  je  délivrai  promp- 
tement  la  mère,  qui  étoit  très-épuifée  ,  &c  qui  eut 
beaucoup  de  peine  à  fe  rétablir  dans  la  fuite. 

RÉFLEXION. 

Ces  fecoiws  font  plus  faciles  à  donner  dans  Je  com«i 
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mencementdu  travail,  en  alhnc chercher  les  pieds,  que 
quand  la  tête  de  l'enfant  s'd'c  engagée  dans  le  vagin, 
éc  qu'il  s'eft  écoulé  trop  de  teins  depuis  que  les  eaux 
font  percées ,  parce  que  la  matrice  fe  reflerre  &:  embraf- 
fe  l'enfant  fi  étroitement  ,  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  le 
faire  rétrograder  ,  ni  de  couler  la  main  pour  cet  effet, 
car  autrement  il  eft  bien  plus  fur  de  finir  l'accouche- 
ment ,  vu  l'apparente  impolllbilité  de  cette  réduction  > 
quand  l'enfant  eft  fi  avancé  ,  croyant  bien  que  fa  fitua- 
tion  dans  la  matrice  fait  qu'il  fe  préfente  de  la  forte  au 
tems  de  l'accouchement  :  c'eft  pourquoi  l'Accoucheur 
ne  doit  nullement  temporifer  en  pareille  occafion.  Auffi 
n'ai-je  jamais  manqué  à  accoucher  incelTamment  la.  ma- 
lade toutes  les  fois  que  la  chofe  s'eft  ainfi  rencontrée  : 
car  plus  je  réfléchis  ,  plus  j'ai  de  peine  à  comprendre 
comment  cet  accouchement  s'eft  pu  faire  ,  &  il  faut  être 
perfuadé  que  ce  n'a  été  que  par  la  force  &  par  la  fuite 
continuelle  des  plus  vives  douleurs  ir.ceflamment  re- 
doublées ,  que  la  nature  avoit  enfin  furmonté  les  obfta- 
cles  qui  empêchoient  que  l'enfant  ne  s'avançât  dans  le 
vagin  en  cette  fituation ,  malgré  tous  les  fecours  que 
je  pus  lui  donner ,  tant  cette  fituation  de  l'enfant  eit 
mauvaife. 

OBSERVATION      CCLXVII. 

La  femme  d'un  Laboureur  ,  demeurant  à  la 
ParoilTe  du  Ham  ,  à  deux  lieues  de  cette  Ville  , 
m'envoya  prier  de  la  venir  fecourir.  Je  trouvai 
cette  femme  qui  étoît  en  travail  depuis  deux  jours, 
fans  que  les  plus  vives  douleurs  qui  l'avoient  con- 
tinuellement tourmentée  ,  euiïênt  pu  terminer  fon 
accouchement  ,  quoique  la  Sage-Femme  m'aiîu- 
rât  que  l'enfant  préfentoit  la  tète  }  cerre  femme  , 
quoique  naturellement  forte  Se  vigoureufe,  étoit 
dans  un  tel  épuifement ,  par  la  durée  de  ce  labo- 
rieux travail ,  qu'il  ne  lui  paroilîoit  plus  de  force 
pour  fe  foutenir  davantage  dans  un  (i  rude  aiïaur. 
Son  pouls  étoit  foible  Se  languilfant  >  Se  elle  ren- 
doit  fans  ceife  des  gorgées  de  bile  jaune  Se  verte, 
fans  pouvoir  rien  garder  ,  pour  foutenir  fes  for- 
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ces  ,  &  pour  en  prendre  de  nouvelles  j  &  n'ayant 
pas  fenti  fon  enfant  depuis  plus  de  trente  heures, 
que  je  trouvai  venir  la  tête  de  côté  ,  dont  une  oreil- 
le étoit  la  preuve  afTurée.  Tout  cela  me  fit  réfou- 
dre à  l'accoucher  fans  aucun  délai. 

Je  voulus  tenter  la  voie  de  retourner  l'enfant  ; 
mais  comme  je  trouvai  de  la  difficulté  ,  non-feu- 
lement par  rapport  à  l'extrême  foiblefleoulamère 
étoit  réduite ,  mais  encore   plus  par   la  longueur 
du  tems  que  les  eaux  étoient  écoulées  \  ce  qui  fai- 
foit  que  l'enfant  étoit  li  étroitement  embraflTé  par 
la  matrice,  qu'elle  ne  pouvoit  pas  permettre  la  li- 
berté d'introduire  ma  main  pour  en  aller  chercher 
les  pieds  ;  ce   qui  m'obligea  d'attirer  la  tète  au- 
tant qu'il  me  fut  poflible,  fans  faire  de  violence, 
pour  appliquer  mon  biftouri  fur  le  pariétal  du  côté 
gauche ,   où  je  fis  une  ouverture  capable  d'intro- 
duire deux  de  mes  doigts  ,  que  je  crûs   fuffîfantê 
pour  vuider  une  partie  de  la  cervelle ,  &  y  couler 
ma  main  toute  entière  j  après  quoi  je  choifis  un 
Jieu  pour  accrocher  avec  mes  doigts  la  tète  par 
dedans  ;  &  par  ce  moyen  je  finis  en  un  moment 
un  accouchement  des  pi  as   difficiles ,  fans  que  la 
mère  en  fouffrit  nulle  peine.  Je  la  délivrai  auflî- 
tût ,  l'enfant  étoit  tout  noir  ,  de  l'épiderme  s'en- 
leva fur  la  plus  grande  partie  de   fon  coros.    En- 
viron une  heure  après  fon  accouchement ,  elle  fen- 
tit  une  légère  douleur  en  l'hypocondre  droit ,  qui 
devint  de  la  dernière    violence  \  la   difficulté  de 
refpirer  s'y   joignit ,  &  je  ne  doutai  pas  qu'une 
mort  prochaine  ne  vînt  terminer  le  peu  de  vie  qui 
X eftoit  à    cette  malade.    T'ordonnai  un  petit  lave- 
ment anodin,  &  fis  faire  fur  fon  ventre  des  fo- 
mentations émollientes  ,  avec  Le  lait  doux  ,  dans 
iefcjuelies  je  faifois  tremper  une  ferviette  pliée  en 
quatre  ,  que  Ton  changeoit  &c  réchauffoit  de  tems 
m  tems.  Je  laiifâi  la  malade  en  cet  état^  dont  je 
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n'entendis  plus  parler,  que  trois  femaines  après  , 
que  quelques  befoins  de  ma  profellion  me  hrent 
appeller  vers  une  Dame  de  fes  voifines  ,  où  elle 
me  vint  voir,  commençant  à  fe  bien  porter, 

RÉFLEXION. 

Quoique  la  Sage-femme  ne  fût  pas  mal  entendue  dans  fà 
Profeflîon  ,  fûre  que  c'étoit  la  tête  qui   fe  préfentok  , 
elleaidoit  la  femme  de  fon  mieux  dans  l'efpérance  que 
tant  de  douleurs  ,  h  grandes  &z  il  fréquentes  dévoient  bien- 
tôt terminer  cet  accouchement,  ne  voyant  pas  me  dit-elle, 
aucune  nécefîké  dem'envoyer  chercher, que  lorfque  les 
forces  de  la  miladc  fe  trouvèrent  lî  épuifées  qu'elle  com- 
mença à  défefperer  de  fa  vie.  Je  trouvai  qu'elle  me  par- 
loit  jufte  félon  fon  idée  ;  mais  je  la  lui  fis  bien-tôt  chan- 
ger,  quand  je  lui  eus  fait  toucher  l'oreille  en  coulant  fa 
main  avec  un  peu  de  violence  par  delfous  la  tête  de  cet 
enfant,  comme  je  venois  de  faire  ,  pour  m'afiurer  de  fa 
Jkuation  ;  comme  je  vis  qu'elle  avoit  été  trompée  in- 
nocemment &  qu'elle  avoit  fait  de  fon  mieux  fans  avoir 
rien  gâté ,  je  ne  la  grondai  point ,  mais  après  tout  quand 
elle  en  auroit  ufé  autrement ,  qu'aurois-je  eu  à  lui  dire  ? 
fçachant  que  deux  Maîtres  Chirurgiens  de  Paris  étoient 
tombés  dans  la  même  faute  ,  quoiqu'ils  fulîent  des  plus 
habiles ,  &  qu'ils  y  euflent  apparemment  donné  toute 
leur  attention ,  puifque  c'étoit  ia  femme  d'un  de  Mel- 
fîeurs  leurs  Confrères  qu'ils  fecouroient  dans  un  pareil 
accouchement ,  comme  il  eft  rapporté  par  M.  M.  Obfer- 
vation  XXXIX   qui  a  été  un  étrange  fujet  de  furpnfe 
pour  moi ,  de  voir  le  peu  de  ménagement  que  cet  Au- 
teur a  dans  pluiieurs  de  fes  obfervations  pour  tous  ceux 
qui  accouchent  ,  amfï  que  M.  Peu   qui  veut   parokre 
rendre  juftice  au  mérite,  &  qui  fe  dit  avoir  tant  de  re-. 
ligion.  Il  eft ,  dis-je  ,  furprenant  que  ces  Memeurs  , 
après  avoir  fait  connoître  par  leurs  fçavans  livres  ,  & 
par  leurs   Obfervations ,  jufques  à  quel  degré  de  per- 
fection  ils  ont  porté  la  pratique  des  accouchemens  iï. 
fort  au-delà  de  tous  ceux  qui  les  ont  précédés,  il  eft» 
dis-je  ,  furprenant  qu'ils  ayent  voulu  laiffer  à  la  poftérité 
une  fi  manvail'e  idée  de  tous  ceux  qui  accouchent  &: 
qu'ils  deviennent  dans  la  fuite  >  l'un  à  l'égard  de  l'autre ., 
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ce  que  tous  tes  autres  pourroient  être  à  leur  égard  $  cg 
qui  eft  une  tache  inéfaçable  à  leur  mémoire. 

Pour  les  Sages-femmes  ce  ne  font  que  de  pauvres 
ignorantes  qui  ne  valent  pas  la  peine  qu'on  en  parle.  Il 
ne  s'en  trouve  aucune  dont  M.  M.  dife  du  bien,  &  fî 
M.  Peu  s'échape  à  dire  d'une  Madame  Sion  page  407 
qu'elle  n'étoit  pas  mal  entendue,  il  fait-  remarquer  pour 
ioutenir  fon  éloge  ,  un  bras  forti  jufqu'à  l'aifîelle  gros  % 
livide  ,  tuméfié ,.  à  forée  d'avoir-  été  tiraillé  ,  quelle  pi- 
tié !  il  femble  qu'il  n'élevé  cette  Sage-femme.  Que  pour 
mieux  perfuader  fes  Lecteurs  de  fon  ignorance. 

Seroit-il  bien  poffible  qu'une  prodigieufe  quantité  de 
Dames  4'une  6  grande  qualité  fuffent  expofées  à  des 
feeçurs  fi  peu  dignes  d'elles,  comme  ces  Meilleurs  vou- 
droient  le  faire  croire  dans  un  fi  grand  nombre  d'Ob- 
fçrvations,  où  ils  dilent  que  d'amres  Chirurgiens  ou 
Sages-femmes  avoient  été  appelles  avant  eux  ?  C'eft 
ce  qui  ne  peut  entrer  dans  la  penfée  des  honnêtes  gens  , 
qui  regardent  toutes  ces  mauvaifes  hifroires  ,  comme 
des  productions  de  l'envie  poufîée  jufqu'à  l'excès.  J'ai 
connu  quelques  Sages-femmes  qui  de  mon  tems  étoient 
fuffifamment  verfées  dans  la  théorie  &  dans  la  pratique 
de  leur  profefnon,  &:  je  ne  doute  point  qu'il  n'y  en  aie 
à  préfent  un  plus  grand  nombre  ,  depuis  que  Mef- 
fieurs  les  Maîtres  Chirurgiens  de  Paris  les  examinent 
&  leur  permettent  d'affilier  aux  çtémonlhations  des  par- 
ties génitales  de  leur  fexe. 

Quoi  qu'il  en  foit,  )'évitai  en  cette  occafion  la  faute  où 
M-  M.  dit  que  ces  deux  Accoucheurs,  tombèrent  dans 
un  pareil  accouchement. 

OBSERVATION     CCLXVIIÏ. 

Le  3  Janvier  de  l'année  1693,  la,  femme  d'un, 
Maréchal  de  cette  Ville  ,  fe  fentant  malade  pour- 
accoucher  ,  envoya  chercher  fa  Sage-Femme  ,  les 
eaux  s'écoulèrent  au  moment  qu'elle  fut  arrivée  , 
&  elle  toucha  la  malade,  pour  s'aiïurer  de  la  (itua- 
tioncle  l'enfant ,  mais  n'y  pouvant  rien  compren- 
dre,elle  m'envoya  quérir  à  l'inftant.  Je  trouvai  que 
l'enfant  préfentoit  le  côté  de  la  tête  ,  dont  l'oreille 
que  je  fentis  étoit  la  preuve.  Je  la  fis  toucher  à  la 
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Sage-Femme  j  &  comme  les  eaux  venoient  de  s'é- 
couler ,  de  que  la  matrice  étoic  encore  molle  & 
flexible ,  au  lieu  de  m'attacher  à  réduire  cette  tête, 
pour  la  mettre  dans  la  iîtuation  où  elle  auroit  du 
être ,  pour  un  accouchement  naturel;  j'allai  d'a- 
bord chercher  les  pieds  ,  que  je  faifis  ,  &c  les  atti- 
rai au  paflTage  ,  &  finis  de  cette  manière  un  accou- 
chement qui  auroit  pu  devenir  laborieux,  11  i'avois 
manqué  l'occaiîon  favorable  ,  dont  je  profitai ,  à 
l'avantage  de  la  mère  &c  de  l'enfant ,  qui  fe  por- 
tèrent tous  deux  bien.  Je  délivrai  la  mère  dans 
l'inftant ,  6c  elle  étoit  relevée  huit  jours  enfuite» 

RÉFLEXION. 

Lors  donc  que  l'enfant  préfente  le  côté  de  la  tête  & 
«me  la  face  eft  en  deffus  ou  en  defîous ,  j'accouche  in- 
cefTamment  la  femme  ,  parce  que  moins  la  tête  eft  en- 
gagée ,  &  plus  aifément  je  viens  à  bout  de  mon  def- 
fein,car  pour  peu  que  l'on  temporife  ,  on  laifTe  échapper 
le  précieux  moment,  &  d'un  accouchement  aifé  &  fa- 
cile ,  il  s'en  fait  un  des  plus  laborieux  que  l'on  puifle 
imaginer ,  parce  que  cette  fituation  remplit  abfolument 
ie  paffage,  &  les  douleurs  de  la  mère  qui  augmentent 
fans  cefle  ,  empêchent  de  plus  en  plus  l'Accoucheur , 
d'introduire  fa  main  pour  aller  chercher  les  pieds ,  en 
forte  qu'il  ne  refte  d'efpérance  que  dans  le  fecours  des 
jnftrumens  ,  qui  font  toujours  perdre  la  vie  à  l'enfant, 
&:  que  c'eft  un  grand  bonheur  quand  la  mère  s'en  tire^ 
eu  qu'il  ne  lui  en  refté  pas  quelque  trifte  fouvenir, 
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CHAPITRE     XX. 

De  V accouchement  où  V enfant  préfente  la 
tête  direftemeîu  de  côté,  une  oreille  en 
dejfus  &  Vautre  en  dejfous* 

QUelque  expérience  qu'un  Chirurgien  ait 
dans  la  pratique  desaccouchemens  il  ne  trou- 
vera point  d'occahon  plus  dangéreufe  y  ni  où  il 
puifTe  plus  facilement  fe  tromper ,  que  dans  les 
diverfes  fï mations  où  l'enfant  préfente  la  tête,  li 
n'y  a  qu'à  lire  les  Obfervations  des  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  cette  matière ,  pour  être  convaincu 
de  cette  vérité.  C'eft  auffi  une  raifon  qui  m'a  tou- 
jours fait  prendre  bien  des  précautions  ,  avant  que 
d'affiner  que  c'eft  la  tête  que  l'enfant  préfente;  par- 
ce que  cette  décifion  eftfort  équivoque,puifque  les 
feues ,  le  genoux ,  ou  le  moignon  de  l'épaule 
d'un  gros  enfant ,  encore  enveloppé  dans  fes  mem- 
branes ,  &  avant  l'écoulement  des  eaux  ,  y  ont 
beaucoup  de  rapport ,  &  qu'il  eft  même  difficile  de 
les  diftinguer  ,  lorfque  ces  parties  font  fort  éloi-t 
gnées  ;  &  fuppofé  que  ce  foit  la  tête  ,  il  n'eft  pas 
moins  difficile  de  décider  positivement  de  quelle 
manière  elle  fe  préfente  ;  parce  que  de  l'une  ou 
l'autre  de  ces  manières  dépend  tout  ce  qu'il  y  a 
à  efpérer  pour  un  heureux  accouchement,  8c  ce 
qu'il  y  a  auffi  de  plus  à  craindre  ;  de  encore  que 
les  exemples  que  j'ai  rapportés  dans  le  Chapitre 
précédent,  confirment  affez  ce  que  j'avance  ;  les 
relations  qui  fuivent  n'en  fourniront  pas  de  moin- 
dres preuves, 
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Si  la  fituation  où  l'enfant  préfente  la  tête  par 
l'un  des  côtés  ,  8c  où  l'on  peut  trouver  l'oreille 
pour  guide ,  eft  fi  difficile  a  connoître  ,  que  les 
plus  habiles  Maîtres  y  ayent  été  trompés  ;  ne  fera- 
t-il  pas  encore  plus  difficile  d'appercevoir  que  la 
tête  eft  dire&emenr  de  côté  ?  puifque  cette  fitua- 
tion-là  fe  manifeftè  d'autant  plus,  que  la  tête  s'a- 
vance au  partage ,  8c  celle-ci  au  contraire  ,  plus 
elle  s'avance,  moins  on  s'en  allure  ,  'vu  qu'il  n'y 
a  aucune  différence  fenfible  entre  toucher  la  tête, 
qui  fe  préfente  directement  de  côté  ,  (y)  &  celle 


(y)  La  fituation  latérale 
du  corps  de  l'enfant  dans  la 
matrice  a  échappé  au  difeer- 
nement  des  meilleurs  Au- 
teurs ,  même  à  ceux  qui  font 
reconnus  pour  bons  Ob- 
fervatcurs  &  pour  Prati- 
ciens confommés  ,  dit  M. 
Levret ,  fuite  des  Obferv.fur 
les  Accouch.  Laborieux ,  pag. 
iz  ,  &  faute  d'avoir  reconnu 
cette  pofition  latérale  ,  ils 
ont  pris  l'effet  pour  la  cau- 
fe  ,  ce  qui  leur  a  fait  faire 
de  grandes  fautes  ;  puif- 
qu'outre  qu'ils  fe  font  mis 
dans  le  danger  de  tordre  le 
col  des  enfans  en  voulant 
leur  mettre  la  face  en  def- 
fous ,  ils  ont  tacitement  don- 
né comme  un  dogme  qu'il 
le  fallott  faire.  Témoin 
Mauriceau  ,  qui ,  chap.  iy. 
liv.  2  y  dit  que  ,  fi  l'on  ne 
peut  redrefter  la  tête  d'un  en- 
fant  qui  fe  préfente  de  côté  a 
caufe  de  la  mauvaife  fitua- 
iion  de  fon  corps  ,  il  faudra 
alors  fe  fervir  du  dernier  re- 
mède ,  pour  fauver  la  vie  de 
l'enfant,  qui  eft  de  le  retourner 
entièrement  ,  en  lui  allant 
chercher  les  pieds.  Au  con- 
traire ,  il  auroir  éré  autorifé 
à  dire  qu'il    faudroic   dans 


une  telle  conjoncture  ,  ne 
faire  aucune  tentative  ,  pour 
redteffer  la  tête  de  l'enfant  ; 
mais  que  fans  perdre  de 
rems  ,  on  devroit  terminer 
l'accouchement  en  retour- 
nant l'enfant  ,  de  crainte 
qu'en  tâtonnant ,  on  ne  lui 
tordît  le  col  ;  ou  qu'au 
moins  en  temporifant  on  ne 
perdît  un  moment  précieux 
&  qu'on  ne  laiilât  engager 
la  tête  dans  une  auffi  mau- 
vaife fituation.  Ce  n'eft  donc 
par  le  dernier  remède  qu'il 
faut  employer  dans  le  cas 
préfent ,  comme  le  dit  Mau- 
riceau ,  mais  c'eft  plutôt  le 
premier  qui  eft  de  retour- 
ner le  corps  de  l'enfant. 

Deventer  eft  auffi  dans  le 
principe  que  nous  venons 
de  combattre  ;  puifque  dans 
le  Chapitre  de  {'Accouche- 
ment difficile  par  la  grande 
inclinaifon  de  la  matrice  ,  il 
dit  que  ,  quoique  la  tête  de 
l'enfant  dans  cette  fituation 
s  avance  un  peu  de  cote  ,  par 
ce  que  l'utérus  eft  un  peu  tors  , 
cela  ne  doit  point  embarraf- 
Jer  ,  qu'il  faut  la  redrejfer  & 
fe  comporter  comme  fi  elle 
s'était  prêfcntêe  droite. 

Les  lignes,  que  les  Obfer- 
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ou  la  face  fe  préfente  en  defïous  5  dans  la  fituatiofc 
la  plus  naturelle. 


vations  nous  fournirent  lorf- 
que  la  tête  eft  tombée  to- 
talement dans  le  vagin ,  & 
que  les  épaules  portent  d'un 
coté  fur  l'os  pubis  &  de 
l'autre  fur  la  faillie  de  la 
partie  fupérieure  de  l'os  fa~ 
crum  ,  ajoute  M.  Levret  , 
pag.  18  ,  ne  donne  pas  gran- 
de efpérance  de  réuffir  dans 
des  moyens  extrêmes.  Nous 
expoferons  néanmoins  ce 
qui  nous  paroît  pouvoir  con- 
venir dans  ce  cas  ,  après 
avoir  démontré  la  poffibilité 
qu'il  y  a  de  l'éviter  par  les 
lignes  qui  indiquent  la  dif- 
pofition  de  ce  fâcheux  acci- 
dent ,  avant  qu'il  foit  fur- 
venu  •■)  ce  qui  eft  d'une  im- 
portance extrême.  La  fitua* 
tion  de  la  matrice  dans  l'é- 
tat naturel  doit  être  notre 
3*uide ,  pour  juger  fainement 
de  l'état  contre  nature. 

Dans  l'état  naturel  ,  peu 
detems  avant  l'enfantement, 
la  matrice  eft  fïtuée  au  mi- 
lieu du  ventre  de  la  fem- 
me ,  enfoite  que  fon  orifice 
fe  préfente  avant  que  de  fe 
dilater,  &  même  de  s'émin- 
cer ,  au  centre  du  paiTage 
fupérieur  du  baffin  ,  c'eft-a- 
dire  ,  à  une  égale  diftance 
de  chacune  de  fes  parois  : 
Dans  cet  état  une  ligne  droi- 
te qui  feroit  tirée  de  l'om- 
bilic de  la  mère  jufqu'à  fon 
çocçyAr.paflèroit  par  le  fond& 
le  milieu  de  la  motrice  auffi- 
bien  que  par  le  milieu  de  fon 
orifice,  &  elle  ferviroit  d'axe 
à  cet  organe  &  à  l'enfant 
qui  y  feroit  contenu. 

Suivant  cet  expofe,  fi  quel- 
qu'une   de    ces    conditions 


manque ,  ^accouchement  de* 
viendra  difficile  à  proportion 
que  la  déviation  de  cette  li- 
gne ,  fera  plus  ou  moins 
grande  j  l'orifice  alors  de  la 
matrice  fera  en  même-tems 
déplacé  &c  inégalement  com- 
primé ,  le  fphinéter  s'émin- 
cera le  plus  du  côté  qu'il 
fera  le  plus  comprimé  ,  Se 
il  fe  dilatera  irrégulièrement, 
de  manière  qu'au  lieu  de 
conferver  la  figure  circulai- 
re qui  lui  devient  alors  na- 
turelle ,  il  en  prendra  une 
ovalaire  ,  dont  la  partie  la 
plus  mince  fera  la  plus  pro- 
che de  la  parois  du  baffin 
où  la  ligne  pondérante  l'au- 
ra poulie.  Ainfi  en  fuppo- 
fant  par  exemple  ,  l'enfant 
couché  obliquement  du  bas 
en  haut  fur  le  dos  dans  l'hy- 
pochondre  droit  de  la  mère, 
l'orifice  fera  dans  le  même 
tems  pou  fié  du  côté  gauche 
&  plus  émincé  ,  fur-tout  au 
moment  de  la  douleur. 

Si  les  chofes  ,  dans  le  pro- 
grès du  travail ,  relient  con^ 
Itammenc  dans  cette  direct 
tion  ,  on  peut  être  mora- 
lement afluré  de  la  pofition 
du  corps,  de  l'enfant ,  &  fi. 
l'on  voit  que  ç'eft  le  fom- 
met  de  la  tête  qui  s'avance 
le  premier ,  la  certitude  en 
devient  phyfique. 

Je  fus  appelle  -,  continue 
M.  Levret  ,  pour  donner 
mon  avis  dans  un  accouche- 
ment où  les  douleurs  n'o- 
péroient  prefque  rien  ,  je. 
touchai  l'orifice  &  l'ayant 
reconnu  dans  la  difpofition. 
aue  je  viens  d'expofer  ,  je 
fis  le  prognoftic  qu'on  aûl 


LiV.  IIÎ.  "De  P  Accouchement  contre  Nat.    -jc^y 


OBSERVATION     CCLXIX. 

Le  27  Mars  de  l'année  i6$6 ,  l'on  me  vint  qué- 
rir pour  voir  une  pauvre  femme  de  la  ParoilTe  de 


imaginaire ,  mais  que  l'effet 
confirma  malheurcufenienc 
pour  la  mère  &  pour  l'enfant. 
Les  connoifTances  que  j'ai 
acquifes  fur  des  cas  pareils  , 
me  détermineront  toujours 
à  rompre  les  membranes  & 
à  aller  chercher  les  pieds 
pour  terminer  l'accouche- 
ment par  cette  voie. 

Mais  fi   l'on   eft   appelle 
trop  tard  ,   &  fi  la  têce  de 
l'enfant  eft  tombée  tout-à- 
fait  dans  le  vagin  ,  il  fau- 
dra bien  fe  donner  de  garde 
de  lui  tourner  la  tête ,  pour 
tâcher  de  la  redrefTer  ;  car 
on  lui  tordroit  le  col.  Dans 
ce  cas  extrême  ,  il  faut  met- 
tre la  mète  fur  fes  genoux 
&  fur  fes  coudes  ,    la  tête 
baifTée  ,  comme  fi  elle  vou- 
loit  baifer  la  terre  ,  fuppo- 
fé  qu'elle   foit  aifez  forte , 
pour  foutenir  cette  attitude. 
Par    ce   moyen   on    pourra 
faire  cefTer  la   preflion  des 
épaules   de  l'enfant    contre 
les  parties  de  la  mère  ,  où 
elles  font  comme  enclavées. 
Ce  n'eft  pas  que  je  penfe  que 
l'enfant  fe  meuve  alors  dans 
la  matrice  ,  comme  dans  un 
fac  ;  mais  je  juge  que  ,  par 
fon  propre  poids  ,  il  s'éloi- 
gnera avec  elle  de  l'ouver- 
ture du  bafîïn,  parce  que  tous 
lesvifcères  ne  péferont  plus 
fur  le  fond  de  cet  organe. 
Alors     l'Accoucheur    ayant 
porté  la  main  dans  la  matri- 
ce ,  en  la  paflant  pat  la  four- 
Guette  ,  entre  la  têts  de  l'en- 


fant &  l'os  facrum  ,  pourra 
faifir  aifément  l'épaule  ,  qui 
y  eft  comme  accrochée  , 
pour  la  tirer  de  côté  ,  Se 
par-là  faire  changer  la  fitua- 
tion  latérale  en  une  moyen- 
ne ,  ou  direcle  ;  on  s'apper- 
cevra  de  la  réullîtc  par  la 
pirouette  que  fera  la  tête  en 
fuivant  celle  du  corps  ,  au- 
tant que  lui  pourra  per- 
mettre le  lieu  qu'elle  occu- 
pe alors ,  &  le  volume  du 
bras  de  celui  qui  opère , 
pour  lors  la  face  fe  trouvera 
en  deffus  ou  en  defTous  j  ce 
qui  fera  fort  indifférent  , 
l'enfant  pouvant  fortir  éga- 
lement bien  en  ce  cas ,  des 
deux  ffçons. 

Si  la  femme  eft  trop  foi- 
ble  pour  fe  foutenir  dans 
cette  avantageufe  fituation  „ 
il  faut  la  coucher  fur  le  dos 
dans  une  ligne  prefque  ho- 
rizontale ,  la  tête  un  peu 
élevée  ,  &  le  derrière  ap- 
puyé en  partie  &  légèrement 
fur  ce  même  plan  :  on  élè- 
vera enfuite  le  côté  où  eft 
couché  l'enfant ,  en  l'incli- 
nant du  côté  oppofé.  Mais 
fi  par  des  empêchemens  im- 
prévus ,  l'on  ne  peut  réufTir 
dans  aucune  de  ces  fitua- 
tions ,  il  faudra  ,  en  cas  que 
l'enfant  fût  encore  en  vie, 
fe  fervir  d'un  tire  -  tête  qui 
ne  la  lui  ôtc  pas.  Si  l'en- 
fant eft  mort  ,  ce  qui  ar- 
riva? le  plus  ordinairement  , 
on  fe  fervira  avec  fuccès  du 
♦régnée  qus  j'aiimaginî. 
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Biniville  ,  à  deux  lieues  d'ici ,  qui  éroit  en  travail 
depuis  trois  jours.  La  Sage-Femme  m'aflura  que 
l'enfant  étoit  bien  placé  ,  &  que  la  tête  étoit  fort 
avancée  j  que  la  malade  avoit  eu  pendant  deux 
jours  de  continuelles  douleurs  ,  très-Fortes  &c  très- 
fréquentes  ,  fans  que  l'enfant  fefût  avancé  le  moins 
du  monde,  quoiqu'elle  y  eût  apporté  tous  fes  foins, 
8c  qu'elle  y  eût  tait  de  fon  mieux.  Je  trouvai  le 
paifage  il  occupé  par  la  tête  de  l'erffant ,  qu'à  peine 
je  pus  paffer  un  de  mes  doigts  ,  pour  tâcher  de  la 
dégager  un  peu,  la  croyant,  auiîi  bien  que  la  Sage- 
Femme  ,  fituée  à  merveille.  Comme  la  mort  de 
l'enfant  étoit  très-conftante  ,  je  n'y  apportai  pas 
beaucoup  de  ménagement  jje  m'aflurai  pourtant 
un  peu  davantage  ,  en  pouffant  ma  main  un  peu 
fortement  dans  le  vagin ,  au  moyen  de  quoi  je 
donnai  un  peu  de  jour  à  des  férolîtés  rouffâtres  ôc 
très-puantes  qui  fortirent,  avec  quelques  cheveux 
qui  relièrent  attachés  à  mes  doigts.  La  malade 
qui  n'avoit  pas  rendu  d'urine  depuis  plus  trente 
heures ,  en  rendit  par  ce  moyen  en  quantité ,  dont 
elle  fe  trouva  très-foulagée  j  ce  qui  diminua  un  peu 
le  volume  de  fon  ventre,  qui  avant  cette  évacua- 
tion, étoit  tendu  à  l'excès  j  voyant  l'extrémité  où 
cette  femme  étoit  réduite,  je  pris  le  parti  de  l'ac- 
coucher fans  délai ,  &  pour  cela  je  la  mis  fur  le 
travers  de  fon  lit  }  &  après  avoir  pris  toutes  les 
mefures*  néceffaires ,  eu  égard  à  fon  état ,  à  fa  û- 
tuation ,  &  à  tout  le  refte  ,  j'ouvris  le  crâne  à  l'en- 
fant ,  lui  tirai  une  partie  de  la  cervelle  ,  par  où 
je  diminuai  beaucoup  la  groiTeur  de  la  tête  ,  qui 
me  lailTa  pour  lors  la  liberté  de  reconnoître  fa  fi- 
tuation  ,  quej'avois  crû  la  face  en  bas  ,  quoiqu'elle 
fût  directement  de  côté  ,  c'eft-à-dire  la  face  du 
côté  droit ,  le  derrière  de  la  tête  du  côté  gauche  , 
une  oreiile  en  deffus  &  l'autre  en  delfous ,  fans 
que  je  pulfe  la  faire  non  plus  avancer ,  que.  fi  elle 
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«eût  été  chevillée  dans  cet  endroit.  Je  lui  arrachai 
prefque  tout  le  crâne  ,  pièce  à  pièce ,  fans  que  je 
pûlfe  donner  aucun  ébranlement  au  corps  de 
l'enfant  j  ce  qui  m'obligea  d'introduire  ma  main  par 
delïous,  où  je  trouvai  une  épaule  que  je  ne  pus  re-> 
pouirer.  Je  repoufïai  ma  main  ,  que  j'introduisis 
par-defius  ,  où  je  trouvai  l'autre  épaule  comme  ac- 
crochée à  los  pubis,  entre  lefquels  je  ne  pus  porter 
ma  main  pour  tâcher  de  faire  faire  à  cette  épaule 
ce  que  l'autre  m'avoit  refufé  j  à  quoi  je  ne  réulîîs , 
qu'en  tournant  le  dedans  de  ma  main  vers  cet  os  , 
êc  le  dehors  du  côté  de  l'enfant ,  avec  laquelle  , 
quoique  d'une  manière  à  n'avoir  pas  beaucoup  de 
force ,  j'en  eus  encore  allez  pour  le  faire  un  peu 
rétrograder  j  &c  par  ce  moyen  je  débarralTai  cette 
épaule  ,  &c  je  fis  changer  a  la  tète  fa  lituation  ,  8c  je 
lui  mis  la  face  en  delfous  ,  qui  eit  la  lituation  la  plus 
naturelle  j  après  quoi  je  fis  un  dernier  effort ,  au. 
moyen  duquel  j'attirai  l'enfant  tout  pourri.  Je  dé- 
livrai la  mère  enfuite  ,  d'un  arrière-faix  très-cor- 
rompu  ,  Se  lalaifTai  très-mal. 

RÉFLEXION. 

Cette  Obfervation  fait  parfaitement  bien  voir  la  dif- 
ficulté qu'il  y  a  de  connoître  fi  la  tête  eft  de  côté  ,  en 
defïus ,  ou  directement  comme  elle  doit  être  dans  l'ac- 
couchement naturel,  &  en  effet  il  n'eft  pas  poffible  , 
lorfqu'elle  occupe  le  pafîage  ,  de  pouvoir  s'aflurer  de 
ces  lituations ,  fur  tout  quand  il  y  a  un  peu  de  tems  que 
les  eaux  font  écoulées  ,  parce  que  la  tête  fe  tuméfie  tel- 
lement par  la  partie  qu'elle  préfente ,  lorfqu'elle  féjour- 
ne  quelque  tems  au  pafTage ,  que  cette  tumeur  ôte  le 
moyen  de  diftinguer  les  parties  de  la  tête  ,  que  l'Ac- 
coucheur touche  ,  ne  pouvant  feavoir  fi  c'eft  le  ver- 
tex,  l'un  des  pariétaux  ou  l'occipital  ;  &  ce  même  pafTa- 
ge fe  trouve  (1  exactement  rempli  ,  qu'il  ne  lui  eft  pas 
poflible ,  d'introduire  un  ou  plufieurs  de  fes  doigts  aflez 
avant,  pour  connoître  cette  fituation  par  l'accouche- 
ment ,  ce  qui  le  réduit  dans  la  néceffité  de  fe  fervir  d'inf- 


S oo     Traité  des  Accouchemens  j  Part.  Iî. 

trumens  pour  finir  l'accouchement  ,  comme  je  le  fis  à 
celui-ci ,  où  néanmoins  leur  fecours  m'auroit  été  inu- 
tile ,  fi  je  m'en  fuffe  tenu  à  celui  qu'ils  me  pouvoient 
rendre  en  cette  occalion  j  mais  comme  ,  pour  l'ordinai» 
re ,  je  préfère  celui  de  mes  mains,  quand  il  eit  poflible, 
&:  qu'en  celui-ci  je  ne  pus  les  faire  fervir,  qu'après 
que  les  autres  inftrumens  m'eurent  ouvert  le  chemin  , 
j'employai  les  uns  &  les  autres  fi  utilement  que  je 
terminai  avec  fuccès  un  accouchement  ,  où  toute  la 
réflexion  &  la  pratique  étoient  nécefiaires ,  &  malgré  les 
dangereux  accidens  qui  l'accompagnoient  ,  la  femme  fc 
tira  d'affaire ,  mais  ce  ne  fut  qu'après  un  tems  très-long  ,\ 
&  beaucoup  de  rechûtes  &  de  traverfes. 

OBSERVATION    CCLXX. 

Le  7  Août  de  l'année  1695),  étant  auprès  de  la 

Marquife  de à  cinq  lieues  de  cette  Ville  , 

Font  vint  prier  cette  Dame  de  me  permettre  de 
voir  la  femme  d'un  Laboureur ,  à  une  lieue  du 
Château ,  qui  étoit  malade  peur  accoucher  depuis 
fix  à  fept  jours.  La  Sage-Femme  ayant  vainement 
fait  efpérer  pendant  ce  long  efpace  de  tems  que 
l'accouchement  fe  termineroit  heureufement  j  l'en- 
fant ,  difoit-elle  ,  étant  bien  placé  ,  &  la  femme 
ayant  de  continuelles  douleurs  ;  mais  défefpérant 
à  la  fin  du  fuccès  de  fes  promeuves  ,  ils  venoient 
réclamer  mon  fecours.  La  Dame  confentit  que  j'y 
allafle  j  ce  que  je  fis  très-promptement.  Je  trou- 
vai une  femme  n  prodigieufement  enflée ,  que  fon 
ventre  approchoit  de  fon  menton ,  étant  prefque 
fans  poulx  &  toute  froide  ,  ôc  qui  n'avoitpas  ren-1 
du  une  goutte  d'urine  depuis  trois  jours  j  une 
odeur  qui  exhaloit  des  parties  baffes  ,  &c  l'enfant 
qu'elle  n'avoit  plus  fenti  remuer  depuis  plufîeurs 
jours  ,  étoient  autant  de  preuves  de  fa  mort.  Je 
trouvai  en  la  touchant  la  tete  qui  fe  préfentoit  au 
fond  du  vagin  ,  qui  n'étoit  ni  prife  ni  enclavée  j 
en  forte  que  j'avois  tant  de  liberté  de  promener  ma 

main; 
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main  tout  autour  que  je  m'alïurai  que  l'enfant 
avoit  la  face  du  côté  droit,  tk  le  derrière  de  la 
tête  du  côté  gauche  ,  une  oreille  en  delïus  &  l'au- 
tre en  deûous  ,  fous  laquelle  je  trouvai  le  cordon 
de  l'ombilic  ,  qui  s'avançoit  en  double  jufqu'à  l'ex- 
trémité du  vagin  ,  fans  fortir  au  dehors  ,  auquel 
je  ne  feritis  aucun  battement  ;  je  voulus  repouiT^f 
l'entant  par  les  épaules  ,  afin  de  m'ouvrir  un  paf- 
fage  pour  aller  chercher  les  pieds  ;  mais  le  iong- 
tems  qu'il  y  avoit  que  la  femme  étoit  en  travail, 
cv  que  les  eaux  étoient  écoulées  ,  avoit  iaiffc  à  la 
matrice  le  tems  de  fe  contracter  de  telle  manière, 
ik  d'embraflef  l'enfant  li  étroitement  ,  que  je  ne 
pus  exécuter  mon  delTein,  craignant  que  le  moin- 
dre effort  ne  causât  quelque  préjudice  à  la  matrice 
fi  fufceptible  d'inflammation  ,  ou  plutôt  déjà  Ci  en- 
flammée ,  dont  la  prodigieufe  enflure  du  ventre  , 
ctoit  une  marque  très-certaine  j  ayant  donc  aban- 
donné ce  parti  ,  je  pris  celui  d'ouvrir  le  crâne  de 
l'entant  avec  le  biftouri ,  d'en  vuider  la  cervelle , 
&  d'accrocher  la  tête  avec  mes  doigts  ;  ce  que 
j'exécutai  en  très-peu  de  tems ,  Se  accouchai  ainil 
la  femme  ,  que  je  délivrai  enfuite  d'un  arrière-faix 
û  pourri  ,  qu'il  n'avoit  aucune  confiftance  ,  non 
plus  que  le  cordon.  Le  tout  ne  dura  pas  plus  d  "un 
demi  quart  d'heure.  La  femme ,  quelque  défefpé- 
rée  qu'elle  parût  ,  fe  tira  d'affaire  avec  le  tems  s 
6c  je  l'ai  vue  depuis  en  parfaite  fanté. 

RÉFLEXION. 

Quand  un  enfant  fe  préfente  en  cette  fituatiori ,  il  e'ft 
impollible  que  l'accouchement  ne  foit  laborieux  &  con- 
tre nature,ilcrtaifé  de  le  comprendre  en  faifant  réflexion  a 
que  plus  la  tête  avance  (i)  aupafiage,&  moins  elle  fe  trou- 

(  i  )  Lorfque  la  tête  eft  tems  d'aller  chercher  les 
dans  le  vagin,  il  n'eftplus     pieds:  l'on  y  réuflit  jamais  a 

Tome.  Il*  E  e  e 
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ve  placée  favorablement ,   &  plus  l'épaule  qui  ell  en 
défions  élevé  celle  de  deflus ,  qui  venant  à  s'accrocher 


dit  M.  Levret  ,  fuite  des 
Accouch.  Labor.  pag.  j  ,  par 
ce  que  la  tête  ne  peut  plus 
rentrer  dans  la  matrice;. 

Ce  qui  contribue  fouvent 
à  cet  accident,  c'en:  la  fi- 
tuation  oblique  de  l'enfant 
que  Deventer  attribue  à  l'o- 
bliquité de  la  matrice  Se 
M.  Levret  à  l'attache  du 
placenta  à  la  circonférence 
de  l'orifice  de  la  matrice. 
Comme  cette  connoillance 
eft  eiîentielle,  M.  Levret, 
en  donne  les  (ignés  fuivans  : 
parlant  des  hémorrh.  du  pla- 
centa, ibid.p.  66.  i°.  La  diffi- 
culté de  reconnohre  l'orifice 
delamatrice, quoiqu'il  foie  en 
quelque  forte  à  la  portée  du 
doigt.  zQ.  Une  grande  quan- 
tité de  caillots  de  fang ,  dont 
une  partie  eft  attachée  dans 
le  fond  du  vagin  à  une  tu- 
meur charnue  ,  molle  Se 
comme  pulpeufe.  s9.  L'aug- 
mentation de  la  perte  de 
fang  ,  lorfqu'on  détache  les 
caillots  qui  font  adhérens  , 
à  cette  tumeur.  40.  La  ref- 
femblance  de  cette  tumeur 
à  la  tête  d'un  petit  chou-fleur 
dont  les  anfractuofités  fefont 
fentir  à  l'extrémité  des  doigts 
qui  en  font  des  recherches. 
$°.  La  artie  delà  matrice, 
comme  étranglée  vers  l'ori- 
fice qu'on  apperçoit  avec  le 
doigt  en  cherchant  à  recon- 
noître  la  circonférence  de  la 
tumeur.  6°.  Le  décollement 
de  la  tumeur  du  lieu  où  Ton 
tente  de  palier  le  doigt  en- 
tre la  tumeur  Se  l'orifice  de 
la  matrice  ;  ou  bien  quelque 
point  libre  de  la  circonfé- 
rence de  l'orifice  de  la  ma- 
trice. 7°.  l'écoulement  abon- 


dant du  fang  pendant  les 
douleurs  de  l'accouchement 
&  fon  rallentilîement  pen- 
dant le  relâche  ;  car  loif- 
que  le  fang  vient  de  tout 
autre  endroit  de  la  furface 
interne  de  la  matrice,  que 
de  fon  orifice  ,  c'eft  dans  les 
intervalles  des  douleurs  que 
le  fang  fort  abondamment , 
Se  il  celTe  entièrement  de 
couler ,  auffi-tôt  que  les  dou- 
leurs commencent ,  Se  tant 
qu'elles  durent. 

Si  donc  toutes  ces  circon- 
ftances  fe  trouvent  ralfem- 
blées  dans  une  femme  groiTe 
vers  la  fin  de  fon  terme  , 
on  peut  être  afiuré  qu'elle 
eft  dans  le  cas  d'avoir  le 
placenta  de  fon  enfant  atta- 
ché intérieurement  fur  la 
circonférence  de  l'orifice  de 
la  matrice.  Il  n'y  a  pas  de 
tems  à  perdre  alors  pour 
fauver  la  vie  de  la  mère  , 
fur-tout  de  l'enfant  ;  car  pen- 
dant qu'il  reçoit  moins  de 
fang  qu'il  ne  lui  en  faut 
pour  vivre  fans  refpirer  ,  il 
en  perd  continuellemenr. 

Mais  pour  parvenir  a  l'ac- 
couchement qu'on  doit  tou- 
jours faire  en  tirant  l'enfant 
par  les  pieds  ,  les  Auteurs 
font  partagés  fur  la  manière 
d'ouvrir  les  membranes  :  les 
uns  veulent  qje  l'on  perce  le 
placenta  ,  d'autres  confeil- 
lent  de  le  décoller  de  l'ori- 
fice dans  un  endroit  de  fa 
circonférence.  Je  fuis  de  l'a- 
vis des  derniers  ,  parce  qu'en 
perçant  le  placenta  ,  on  peut 
fans  le  vouloir  féparer  le 
cordon  ombilical  de  fa  fub- 
ftance  ,  ce  qui  feroit  mou- 
rir l'enfant ,  s'il  étoit  encore 
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aux  os  pubis  ,  par  la  mollefle  de  la  matrice  ,  &  des  par- 
ties de  l'abdomen ,  qui  leur  laili'c  la  liberté  de  le  faire, 
forme  un  obftacle  invincible  à  la  nature  de  finir  fon  ou- 
vrage, d'autant  plus  qu'en  cette  Situation,  la  tête  ne  le 
peut  jamais  préfenter  directement  au  paflage  :  c'eit  pour- 
quoi l'Art  en  cette  occafion  eft  toujours  oblige  de  ve- 
nir à  fon  fecours  ,  comme  je  le  juftifie  par  les  deux  Ob- 
lervations  précédentes* 


CHAPITRE      XXI. 

De  l'accouchement  oà  la  tête  étant  fortie  5 
l'enfant  ejl  arrêté  au  pajfage* 

QU  a  n  d  l'enfant  eft  avancé  au  couronnement, 
&  que  la  douleur  vient  à  redoubler  ,  c'eft 
aïoiS  que  la  tête  fort  j  &  c'eft  en  ce  tems-là  qu'il 
faut  donner  toute  fon  attention  à  empêcher  que 
l'enfant  ne  demeure  pris  au  palfage  ,  a  la  même 
manière  de  ceux  qui  font  expofés  au  pilori ,  prin- 
cipalement quand  cette  fortie  arrive  à  la  fin  de  la 
douleur  ,  dans  un  travail  où  les  douleurs  font  len- 
tes ,  8c  éloignées  j  car  fi  le  travail  eft  prompt , 
que  les  douleurs  fe  fuivent  &  redoublent ,  l'enfant 
vient  fi  facilement,  que  bien  loin  d'être  arrêté  par 
le  col ,  il  faut  prendre  fes  mefures  bien  juftes , 
pour  empêcher  qu'il  ne  tombe  fur  le  plancher  3 
quand  la  femme  eft  debout  ,   comme  il   arrive 


en  vie.  Si  au  contraire  on  donc  découvrir  fî  !e  placenta 
ne  détache  le  placenta  que  eft  en  partie  détaché,  peur 
dans  un  point  de  fa  cir-  pafler  la  main  par  cet  en- 
conférence  ;  l'enfant  recevra  droit,  afin  d'en  décoller  le 
encore  du  (ang  par  la  por-  moins  qu'il  fera  pofïible  , 
tion  reftée  alnérente  à  l'o-  pour  éviter  l'hémorrhagic. 
rificc  de  la  matrice.  Il  fauc 

Ee  e  ij 
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quelquefois  à  ceux  qui  négligent  de  fe  précaution- 
ner contre  cet  accident. 

Le  cordon  de  l'ombilic,  8c  lagroffeurdes  épau- 
les 8c  du  corps  ,  font  les  véritables  caufes  qui  ar- 
rêtent l'enfant  au  pafTage  ,  quand  la  tête  eft  lortie , 
quoique  les  Auteurs  prétendent  que  l'orifice  inté- 
rieur de  la  matrice  en  ioit  la  feule  8c  unique  caufe, 
par  la  difpolition ,  difent-ils ,  qu'il  a  à  fe  reflerrer. 

Il  eft  vrai  que  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  a 
beaucoup  de  difpolition  à  fe  reflerrer  j  mais  ce 
n'eft  pourtant  point  ce  feul  orifice,  qui  pour  lots 
met  un  obftacle  au  paflage  de  l'enfant  ;  8c  quand 
cet  accident  arrive  ,  il  faut  que  le  cordon  de  l'om- 
bilic ,  ou  la  groiïeur  des  épaules  y  contribuent  , 
comme  je  le  dis ,  8c  que  je  l'ai  remarqué  toutes 
les  fois  que  j'ai  eu  à  faire  ces  fortes  d'accouche- 
mens  ;  ce  qui  a  fait  juger  aux  Auteurs  que  l'obf- 
tacle  dépendoit  du  feul  orifice  intérieur  de  la  ma- 
trice ;  c'eft  que  véritablement  quand  l'enfant  eft 
pris  de  la  forte ,  il  faut  pour  finir  l'accouchement, 
que  l'Opérateur  applique  fes  deux  mains  applaties 
fur  les  deux  côtés  de  la  tête  l'enfant ,  8c  qu'il  coule 
les  doigts  le  long  du  col ,  entre  lui  8c  cet  orifice 
intérieur ,  qui  ferre  véritablement  le  corps  de  l'en- 
fant, mais  fi  foiblement  ,  qu'il  n'empêche  pas 
l'Accoucheur  de  porter  la  main  jufqu'aux  épaules, 
afin  de  couler  enfuite  fes  doigts  fous  les  ailTelles , 
qui  fervent  comme  de  crochet  moufle  ,  pour  at- 
tirer l'enfant  au  dehors  }  ce  qui  ne  s'exécute  pas 
toujours  du  premier  coup ,  étant  quelquefois  obli- 
gé de  tirer  un  bras  ,  8c  puis  l'autre  ,pour  pouvoir 
enfuite  tirer  le  corps  avec  peine ,  quand  il  eft  fort 
gros  j  car  quand  il  n'y  a  d'obftacle  que  du  côté  du 
cordon ,  l'on  eft  quitte  pour  le  couper ,  8c  achever, 
l'accouchement ,  qui  n'eft  nullement  difficile» 
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OBSERVATION      CCLXXI. 

Une  Dame  éloignée  d'une  lieu  de  cette  Ville  1 
d'une  très-petite  taille  ,  felentit  la  nuit  du  12  de 
Mai   1 69  3  ,  toute  baignée  dans  fon  lit }  comme 
elle  connût  que  c'étoient  les  eaux  qui  s'étoient  fu- 
bitement  écoulées ,  &c  par   conféquent   les  avant- 
coireurs  de  fon  accouchement  j   quelques  légères 
douleurs  s'y  étant  jointes  ,  elle  lit  venir  une  Sage- 
Femme  ,  &c  elle  m'envoya  en  même  tems  prier  de 
me  rencfre  auprès  d'elle  en  toute  diligence;  ce  que 
je  fis.,  mais. elle  ne  pût,  être  ii  prompte ,  que  je  ne 
trouvante  la  tète  de  l'enfant  forcie  &   arrêtée  par 
le  .cordon  ,dont  la  Sage-Femme  ne  s'étoir  pasap- 
perçue,  &z  l'avoit  iaiifé   périr  miférablement  :  ce 
que  je  connus ,  en  coulant  mon  doigt  le  long  du 
col  de  l'enfant  ,    fur  lequel  je  conduirîs  mes  ci- 
feavrx  ,  leur  bouton  du  côté  de  mon  doigt  ,  n'ayant 
rien  à  ménager  du  coté  de  l'enfant ,  qui  vint  au 
premier  effort  que  je  fis.  Je  délivrai  la  mère  ,  Se 
a  couchai  dans  ion  lit  y  elle  fe  porta  fort  bien  dans 
a  fuite  \  elle  prit  des  précautions  plus  juftes  pour 
ne  pas  retomber  dans  un  pareil  accident,  m'ayant- 
encore  appelle  auprès  d'elle  à  deux  accouchemens* 
auxquels  je  réunis  auiîî  heureusement  qu'à  demi 
autres  qui  a  voient  précédé  celui  dont  il.  s'agit. 

R  É  F  L  E  X  I  ON. 

Le  cordon  autour  du  col  de  cet  enfant  caufa.  fa  perte 
par  la  violence  avec  laquelle  il  fut  ferré ,.  parce  que 
cette  compreffion  intercepta  le  cours  du  fang,  &  des 
efprits ,  &  lui  fit  ainli  perdre  la  vie  ,  le  fœtus  ne  vivant 
au  fein  de  fa  mère  que  par  la  circulation  qui-  ié  fait 
au  moyen  du  cordon  de  l'enfant  à  la  mère,  &  dô  la- 
mère  à  l'enfant  ;  fi  ceue  femme  eut  été  affe&  entendue 
pour  chercher  1a  caufe  oui  retenoit  l'enfsnt  plus  loip 
qu'à  l'ext&ieur  des  parties  4e  fa  femme,  elle  aurol;  r  ' 
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S'en  appercevoir  bien  aifément ,  &  fauver  la  vie  à  cet 
enfant  en  fe  comportant  comme  je  fais  toujours  en  pa- 
reille occafion.  Mais  c'eft  en  demander  trop  à  une  fïm- 
ple  Sage-femme  de  Village  ,  puifque  celles  des  plus 
grofîes  Villes  en  font  la  plupart  très-peu  capables.  Quoi- 
qu'il y  eut  déjà  quelque  tems  que  les  chofes  étoient  en 
cet  état  quand  j'arrivai ,  la  matrice  ne  mit  aucun  obf- 
tacle  à  l'introduclion  de  mon  doigt  pour  m'aiïurer  de  la 
caufe  qui  arrêtoit  l'enfant,  &  je  n'eus  point  de  peine 
à  couler  mes  cifeaux  defïus,  &  enluite  mes  deux  mains 
applaties ,  que  je  glilfai  beaucoup  au-de-là  de  l'orifice 
intérieur  de  la  matrice  ;  fans  qu'il  y  apportât  aucune 
difficulté  :  ce  qui  auroit  dû  arriver  pour  peu  que  cet 
orifice  eut  eu  de  part  à  cet  accident. 

O  3  S  E  RVAT  I  O  N    CCLXXII. 

Le  17  Mars  de  l'année  1687,  une  Sage-Femme 
de  cette  Ville  ,  qui  étoit  fort  foible  ,  a  çaufe  de 
fon  grand  âge ,  &c  qui  de  plus  avoit  eu  depuis  un 
mois  une  fracture  au  bras ,  fut  appellée  pour  fe~ 
courir  la  femme  d'un  Fondeur ,  qu'elle  avoit  ac~ 
ccuchée  fort  heureufement.  Elle  trouva  l'enfant 
bien  placé,  les  eaux  écoulées  ,  &  la  tête  qui  for- 
toit  jufqifau  col ,  la  bonne  femme  fit  efforcer  la 
malade  autant  qu'elle  pûtpendantuntrès-long-tems 
fans  s'embarraffer  ;  ne  lui  pouvant  au  refte  offrir 
que  le  foible  fecours  d'une  main  débile ,  fon  au- 
tre main  étant  devenue  inutile ,  par  la  fracture 
qu'elle  avoit  eue  au  bras  depuis  peu  de  tems  :  Enfin 
par  fa  négligence  l'enfant  périt  en  cet  état ,  Se  la 
Sage-Femme  ne  m'appella  qu'après  que  l'enfant 
eut  paiTé  fix  heures  en  cette  iïtuation  ,  qui  étoit 
plus  de  cinq  heures  après  fa  mort  ;  où  fi-tôt  que 
je  fus  arrivé ,  je  coulai  mes  doigts  le  long  du  col 
de  l'enfant  ,  fans  que  l'orifice  intérieur  de  la  ma- 
trice s'opposât  à  mon  deifein ,  qui  fut  de  les  pouf- 
ier  en  avant  ,  jufqu'aux  épaules  de  fous  lesellail- 
les  ,  afin  de  les  accrocher  3  comme  je  fis  ,  mais  ré- 
iîïtant  aux  efforts  que  je  pus  faire  pour  en  venir  à 
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bout ,  fans  avancer  que  très-peu  ,  je  fus  obligé  de 
tirer  un  bras ,  &:  puis  l'autre,  dont  je  me  fervis  > 
ainfi  que  du  col  &  du  refte  ,  pour  finir  l'accouche- 
ment ,  où  je  réuilis  très-heureufement ,  en  m'y 
comportant  de  la  forte.  Je  ne  ménageai  pas  beau- 
coup ces  parties  ,  parce  que  l'enfant  étant  mort , 
je  n'avois  rien  à  rifquer.  Je  délivrai  la  mère  ,  8c 
la  fis  coucher  dans  fon  lit ,  bien  accablée  du  long 
travail  qu'elle  avoit  foufrert  manque  de  fecours  j 
ce  qui  caufa  la  mort  à  fon  enfant. 

RÉFLEXION. 

Ces  accouchemens  prouvent  bien ,  qu'il  ne  faut  ja- 
mais rien  négliger ,  &  que  fouvent  le  délai  d'un  foible 
fecours  ou  du  moindre  mouvement  que  l'on  peut 
donner  ou  faire  faire  à  l'enfant  &  que  l'on  négli- 
ge par  inadvertance  ou  par  ignorance  caufe  la  mort  à  la 
mère  ou  l'enfant ,  ou  à  l'un  &  à  l'autre  en  même  tems.. 

Cette  Obfervation  fait  allez  voir  que  la  grofleur  des 
épaules  de  l'enfant  &  même  de  tout  fon  corps  étoit 
l'obftacle  qu'il  falloir  vaincre  pour  terminer  cet  accou- 
chement,  &  que  la  mort  de  cet  enfant  fut  caufée  par 
l'ignorance  &  la  foiblelïe  de  cette  vieille  Sage-femme, 
puifqu'il  n'y  avoit  qu'à  faire ,  lorfque  l'enfant  commen- 
ça de  fe  préfenter .  ce  que  je  fis  après  fa  mort ,  la  chofe 
étant  encore  plus  facile  dans  ce  tems-là,  qu'elle  ne  le 
fut  dans  la   fuite. 

Je  marque  precifément  que  je  coulai  mes  doigts  & 
par  conféquent  mes  mains  jufqu'aux  ailfelles  ,  pour  faire 
voir  que  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  ne  me  fît  non 
plus  de  peine  à  dilater  dans  cet  accouchement  qu'au 
précédent ,  ce  qui  montre  affez  qu'il  n'a  nulle  part  à 
cet  accident,  mais  feulement  le  cordon  ou  la  grofleur 
des  épaules  &  du  corps ,  aufli-bien  que  l'ignorance  de 
la  Sage-femme ,  faute  à  elle  de  donner  du  fecours  à  pro- 
pos :  car  ce  n'elt  pas  feulement  la  force  qui  efl  néceC 
faire  peur  terminer  avec  fuccès  un  accouenement  fèm- 
btable,  il  faut  qu'elle  foit  foutenue  de  la  délicatcfiede- 
l'Art  &  de  l'expérience  >  autrement  ,  on  meur-oit  1^. 
malade  dans  le  même  péril  %  que.  celle  qui  fuit  ne  pus- 
çviter> 

F.  e  e  ir 
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Cette  vieille  Sage-femme  ayant  été  d'un  fecours  plus 
avantageux  à  ma  mère,  lorfqu'elle  l'accoucha  de  moi, fut 
Ja  raifon  qui  m'empêcha  pour  un  tems  de  lui  confeiller, 
ce  que  je  fus  obligé  de  faire  dans  la  fuite  en  une  occa- 
iïon  auflî  funefte,  mais  différente  ,  par  rapport  à  la  lî- 
tuation  de  l'enfant,  qui  étoit  (  vu  fa  foibleife  &  fon 
grand  âge  )  de  ne  plus  faire  d'accouchemens ,  étant  in- 
capable de  donner  les  fecours  qui  conviennent  en  cette 
cccafïon ,  mais  fa  mort  furvint  à  propps  pour  l'en  dif> 
penfer, 


CHAPITRE      XXII, 


De  F  accouchement    où  la    tête  de  V  enfant 
a  été  arrachée  ,    &  le   corps    rejle 
dans  la  matrice, 

U  e  l'enfant  fe  préfente  la  face  la  première, 
qu'elle  foit  en  cieiïous  ou  en  deffus ,  il  n'im- 
pcvlé  j  pourvu  que  la  tète  forte  ,  l'on  doit  efpé- 
rer  que  l'accouchement  eft  bien  avancé ,  il  ne  faut 
que  prendre  la  douleur  à  propos  ,  Se  pendant 
qu'elle  dure,  tirer  l'enfant  avec  les  mains  appla- 
ties  fur  les  deux  côtés  de  la  thte,  s'il  réfifte  à  quel- 
ques fecouffes,  ou  même  a  quelques  efforts  que 
fait  l'Accoucheur  ,  fans  )es  pouffer  à  l'excès  ,  pour 
éviter  le  danger  qui  eft  à  craindre  ,  en  tirant  con- 
tinuellement Se  trop  fortement  j  &  ii  ce  fecours 
devient  inutile  ,  Se  que  la  malade  ceffe  d'avoir  des 
douleurs  ,  comme  il  arrive  alfez  louvent ,  ou  qu'el- 
les foient  fi  foibles ,  qu'elles  ne  produifent  point 
l'effet  que  l'on  fouhaiteroit  j  il  faut  continuer  de 
pouffer  (es  doigts  en  avant  ,  Se  les  conduire  juf- 
ques  fous  les  aiffeîles  de  l'enfant  ,  afin  de  s'en 
ieryir  comme  d'un  crochet ,   pour  aider  à  fa  for- 
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tje ,  fe  gardant  bien  de  tirer  la  tête  feule  avec 
beaucoup  de  violence  ,  dans  la  crainte  de  l'arra- 
cher. (  a  ) 


ta)  Les  caufes  de  ce  fâ- 
cheux accident  viennent  de 
la  part  du  fectus  ou  de 
celle  de  la  mère.  Un  fœ- 
tus pourri  pour  être  refté 
long- teins  mort  dans  les 
eaux  ,  ou  le  peu  de  propor- 
rion  qu'il  y  a  entre  le  corps 
de  l'enfant  &  les  parties  de 
la  mère  ,  font  les  plus  com- 
munes &  les  plus  connues  1 
mais  il  y  a  une  autre  caufe 
qui  eft  indépendante  de  la 
mauvaife  conformation  S:  de 
la  n  ort  du  fœtus. 

M.  Levret ,  fuite  des  Ace. 
La'yor.  ,  pag.  8.  ,  ajoute  la 
fîtuation  latérale  &  oblique 
du  corps  de  l'enfant  dans  !a 
matrice.  Il  regarde  cette  (\~ 
tuation  comme  la  caufe  la 
moins  connue  de  l'accou- 
chement laborieux  ,  dans 
lequel  il  eft  impolTible  au'on 
n'arrache  pas  la  tête  ,  fi  l'on 
pcrliilc  à  fare  des  étroits 
pour  l'extraction  du  corps , 
fans  lui  avoir  fait  changer  de 
pnfition. 

Les  lignes  rie  cette  ûtua- 
tion vicieufe  du  corps  fe 
manifeltent  par  celle  du  vi- 
fage  de  l'enfant  nui  eft  tour- 
né de  côté,  c'eft-à  -  dire  , 
vers  la  partie  inférieure  d'un 
des  os  ileum ,  Y  occiput  ré- 
pondant à  la  partie  onpofée 
&  le  fynciput  fe  préfentant 
le  premier. 

L'Obfervation  drivante  , 
dit  M.  Levret  y  ibid.  pag.  ?  , 
en  confirmant  rout  ce  nui 
acte  dit  ,  ajoutera  un  figue 
rationel  à  ceux  que  je  viens 
de  détailler. 

Jç  inç  trouvai  le  rc  Sep- 


tembre 174c,  avec  deux  de 
mes  Confrères  pour  fecou- 
rir  une  femme  de  4?  ans, 
bien  conformée  ,  d'un  tem- 
péramment  ,  vigoureux  8c 
greffe  de  fon  premier  en- 
fant ;  elle  étoit  en  travail 
depuis  trois  jours  ,  &  depuis 
24  heures  il  n'étoit  plus 
queftion  de  douleurs  :  la 
Sage  Femme  qui  l'avoit  af- 
fifiée  ,  nous  dit  que  la  tête 
étoit  depuis  ce  dernier  tems 
dans  le  vagin  ,  fans  qu'elle 
eut  pu  la  faire  avancer. 
Nous  examinâmes  quelle 
pouvoir  être  la  caufe  de  la 
longueur  de  ce  travail  ,  & 
rous  reconnûmes  que  l'en- 
fant avoit  le  vifage  tourné 
du  côté  dro;t  de  la  mère  ; 
mais  je  fus  le  feul  de  mon 
avis  fur  la  fituation  du  corps; 
je  donnai  toutes  les  raifons 
qui  me  parurent  les  plus 
convaincantes,  fans  pouvoir 
perfuader  les  confultans.  On 
penfa  d'abord  que  la  diffi- 
culté du  volume  extraordi- 
naire des  épaules  ,  &  on  ré- 
folut  de  fe  fervir  du  forceps  , 
ce  qui  s'exécuta  avec  faci- 
lité ,  la  tête  étant  tour  à-fait 
dans  le  vagin  5  mais  cela  n'a- 
vança rien.  Ces  Meilleurs 
n'appercevant  que  la  réfif- 
tance  fupérieure  à  leurs  ef- 
forts ,  abandonnèrent  ce 
moyen  auxiliaire  ,  étant  trop 
prudens  pour  rifquer  l'arra- 
chement de  la  tête.  Un  d'eus 
erlàya  enfuite  de  porter  la 
main  droite  par  delTous  la 
tête  de  l'enfant  pour  recon- 
noîrre  l'obftacle  5  mais  il  ne 
put  la  paffer  du  côté  gau- 
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C'eft  une  nécefïité  de  brufquer  cet  accouche- 
ment ,  fi  l'on  veut  éviter  la  mort  de  l'enfant ,  qui 
fe  trouvé  étranglé  en  très-peu  de  tems  ,  &  ce  rut 
faute  de  prendre  ces  précautions  qu'arriva  le  fâ- 
cheux accident  qui  fuit. 


che  ,  parce  que  le  corps 
placé  obliquement  étoit  cou- 
ché de  ce  côté.  En  homme 
fort  verfé  dans  la  pratique 
des  accouchemens  ,  il  in- 
troduifit  la  main  gauche  du 
côté  droit  ,  ce  qui  lai  réuffit 
z  merveille  ,  &  il  faifit  un 
pied  ,  qu'il  ne  put  jamais 
amener  au  dehors.  Perfiftanc 
dans  le  delTein  d'y  parvenir  , 
il  fe  fit  paffer  un  lac  au- 
tour du  poignet  qui  rere- 
noit  le  pied  Se  le  fit  glifler 
peu  à  peu  avec  fon  autre 
main  ,  &  enfin  H  vint  à  bout 
avec  dextérité  ,  mais  avec 
beaucoup  de  peine  de  l'af- 
fujettk  fur  le  pied  ;  on  le 
tira  fans  aucun  fuccès  ,  & 
dès  que  le  lacq  fut  ôté  ,  la 
jambe  fe  replaça  d'elle-mê- 
me dans  la  matrice  ,  preuve 
de  l'impolfibilité  de  retour- 
ner un  enfant  qui  a  fa  tête 
dans  le  vagin  ,  quoiqu'on 
puifTe  y  amener  les  pieds. 

On  délibéra  alors  fur  le 
parti  qu'on  prendroit.  Mon 
avis  fut  qu'on  tâchât  de  fai- 
ftr  une  des  épaules  de  l'en- 
fant ,  &  de  tirer  de  coté  en 
le  repoulfant  alternativement 
dans  la  matrice  &  qu'on  ai- 
dât d'abord  cette  opération 
par  la  fituation  de  la  mère 
qu'il  falloir  rendre  latérale 
&  oppofée  à  celle  de  l'en- 


fant ;  mais  les  autres  Con- 
fultans  jugeant  que  l'enfant 
étoit  mort  ,  crurent  qu'il 
éroit  plus  à  propos  d'em- 
ployer les  derniers  fecours 
par  la  voie  des  crochets-  Ce- 
lui qui  n'avoit  pas  encore 
travaillé  à  ce  laborieux  ac- 
couchement y  vuidalatête, 
&  porta  enfuite  fa  main  fur 
une  des  épaules  de  l'enfant 
qu'il  repoufla  un  peu  ;  cette 
tentative  lui  réunifiant  ,  il 
continua  de  ranger  l'épaule 
de  côté  ,  &  il  s'apperçut  que 
le  corps  defeendoir.  Il  fé- 
conda l'opération  par  la  fi- 
tuation de  la  mère  ,  &  enfia 
ayant  trouvé  un  moment  fa- 
vorable ,  il  faifit  à  pleine 
main  le  col  de  l'enfant  qu'il 
amena  avec  une  facilité  éton- 
nante ,  en  garanti  liant  avec 
l'autre  main  la  vulve  des  af- 
perités  des  os  de  la  tête  dé- 
labrée. 

On  reconnut  que  cet  en- 
fant étoit  à  terme  ,  qu'il  é- 
toit  d'un  volume  naturel  , 
que  toutes  les  parties  de  foi^ 
corps  étoient  bien  confor- 
mées ;  &c  la  main  qu'on  por- 
ta dans  la  marrice  de  cette 
femme  pour  jugerde  la  vraie 
caufe  de  cet  accouchement 
pénible  ,  ôta  les  foupçons 
qu'on  avoit  d'abord  eu  fuj£ 
fa  conformation, 
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OBSERVATION     C  CL  XXIII. 

Le  4  de  Juin  de  l'année  1700  ,1a  femme  d'un 
Laboureur  de  la  PaioifTede  Négreville  ,  aune  lieue 
d'ici ,  étant  malade  pour  accoucher  ,  envoya  cher- 
cher la  Sage-Femme.  Un  moment  après  qu'elle 
fut  venue,  les  eaux  s'écoulèrent,  8c  la  tète  de  l'en- 
fant s'avança  au  couronnement ,  qui  fortit  un  mo- 
ment après.  Les  douleurs  ,  qui  jufques-là  avoient 
été  violentes  &  redoublées ,  diminuèrent  tout-à- 
coup  ,  6c  celèrent  bientôt  après  abfolument.  La 
Sage-Femme  craintive  8c  fans  adreife  ,  eut  peur 
qu'en  tirant  trop  fort ,  elle  ne  lui  arrachât  la  tête  ; 
ce  qui  la  détermina  à  laitier  l'accouchement  au 
bénéfice  de  la  nature  ,  qui  féconda  fi  mal  fon  in- 
tention ,  que  dans  le  long-tems  que  l'enfant  fut  en 
cette  fituation  ,  il  s'étrangla  8c  mourut ,"  après 
quoi  cette  Sage-Femme  croyant  n'avoir  plus  rien 
à  ménager  ,  tira  cette  tète  avec  tant  de  violence , 
8c  i\  peu  de  précaution,  qu'elle  l'arracha,&  la  laiiTa 
entre  les  jambes  de  la  malade  fans  en  parler  , 
comptant  que  cette  tète  ôtée  ,  la  malade  ne  tar- 
deroit  pas  à  accoucher  :  mais  voyant  un  jour  8c 
une  nuit  pafTée  ,  fans  que  rien  parût  s'avancer  , 
elle  prit  le  parti  de  m'envoyer  quérir  en  diligen- 
ce ,  je  trouvai  la  femme  froide  comme  la  glace  , 
fans  prefque  de  poulx ,  avec  une  telle  raucité  , 
qu'elle  avoit  peine  à  fe  faire  entendre  ,  ce  une  ref- 
piration  fi  contrainte  ,  qu'elle  étoit  prête  à  fuffo- 
quer  •  la  tète  de  l'enfant  que  la  Sage-Femme  lui 
avoit  laifiee  entre  les  jambes  ,  étoit  toute  pourrie, 
êc  ie  Prêtre  étoit  prêt  à  lui  donner  fes  derniers 
Sacremens. 

Je  fis  mon  pronoftic  ,  de  demandai  à  cette  pau- 
vre malade  fi  elle  étoit  bien  convaincue  du  dan- 
ger où  elle  étoit ,  que  j'allois  ,  avec  l'aide  du  Sei- 
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gneur,  l'accoucher  bien  promptement  j  mais  que 
je  n'ofois  efpérer  que  cela  lui  fût  d'un  grand  fe- 
cours ,  vu  le  pitoyable  état  où  elle  étoit  réduite. 
Elle  me  pria  très-fort  de  lui  accorder  cette  grâce  , 
6c  qu'elle  en  mourroit  plus  contente.  Je  la  mis 
en  fituation  ,  fans  la  tirer  de  fon  lit  ,  en  lui  failant 
feulement  mettre  les  talons  auprès  des  fefïes ,  & 
écarter  un  peu  les  genoux.  Je  l'accouchai  dans  le 
moment ,  en  coulant  ma  main  le  long  du  corps  } 
j'allai  chercher  les  pieds  de  l'enfant ,  &  finis  l'ac- 
couchement, fans  trouver  le  moindre  obftacle.  Je 
la  délivrai  enfuite  d'un  arrière-faix  tout  pourri , 
ainfî  que  le  cordon  &:  l'enfant  ,  qui  étoit  d'une 
puanteur  ,  dont  je  ne  me  pus  détaire  de  plufieurs. 
jours ,  quelque  chofe  que  je  fifle  pour  y  réuffir. 
La  malade  me  remercia  de  tout  fon. cœur ,  me  dit 
qu'elle  n'avoit  rien  fourïert ,  fk  qu'elle  fe  trouvoit 
très  -  foulagée.  Je  n'y  fis  pas  long  féjour ,  dans  la 
crainte  qu'il  n'arrivât  en  ma  préfence  ce  que  je 
n'avois  pas  envie  de  voir,  &  qui  ne  tarda  guères 
d'arriver  après  que  je  fus  forti ,  qui  étoit  la  mort, 
de  cette  pauvre  malheureufe. 

RÉFLEXION. 

la  Sage-femme  s'étoit  efquivée,  &  comme  je  parus 
furpris  de  voir  une  telle  corruption  en  fi  peu  de  tems , 
les  afïiitans  m'aflurerent  qu'elle  avoit  laine  la  tête  de 
l'enfant  lortie  pendant  vingt-quatre  heures ,  &  qu'il  y 
avoit  encore  près  de  vingt-quatre  heures  qu'elle  l'avois 
arrachée  ,.  qu'on  ne  l'avoit  fçû  que  quand  elle  s'en  étoit 
allée ,  qui  étoit  peu  de  tems  après  que  l'on  étoit  parti 
pour  me  venir  chercher. 

Ce  fut  cette  violente  corruption,  plus  que  la  lon- 
gueur du  travail  ,  qui  éteignit  la  chaleur  naturelle  chez 
cette  pauvre  femme  ce  qui  étoit  facile  à  juger  par  les 
funeiies  accidens  qui  accompagnoient  ce  travail.  Il  n'é- 
toit  pas  furprenant  que  je  trouvafle  tant  de  facilité  à 
l'accoucher,  Sr  que  la  malade  en  fentît  fi  peu  de  dou- 
leur ,  les  parties  avoient  perdu  leur  reflbrt ,  en  çtoie.ni 
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relâchées  à  l'excès ,  &  les  efprits  étoient  trop  épuiies 
pour  pouvoir  par  leur  entremifc  rendre  l'ame  fufceoti- 
bie  d'une  perception  doulourcufe  ,  le  tour  pour  m'avoir 
mandé  trop  tard  &  après  la  mort  de  l'enfant  ou  du 
moins  aufli-tôt  qu'on  lui  eut  attaché  la  tête,  qui  par 
furcroît  de  malheur,  fut  taillée  entre  les  jambes  de  la 
malade,  ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à  augmenter  la 
puanteur  horrible  qui  exhaloit  de  fes  parties ,  &  qui. 
penla  me  fuffoquer. 

O  B  S  E  RVAT  I  O  N    CCLXXIV. 

Le   zi  de  Juillet  de  l'année  1704,  je  fus  man- 
dé pour  accoucher  une  femme  à  la   ParoifTe  de 
fainte  Colombe  ,  à  deux  lieues  de  cette  Ville.  Je 
trouvai  en  arrivant  que  la  Sage-Femme  avoit  ar- 
raché la  tête  de  l'enfant ,  fans  avoir  beaucoup  tiré, 
ni  fait  de  trop  grands  efforts.  Elle  étoit  fi  con- 
trite &c  fi  affligée  ,  que  je  tâchai  plutôt  de  la  con- 
foler  j  que  jenemefentis  porté  à  lui  faire  répri- 
mande. J'examinai  l'état  de  l'enfant,  dont  je  trou- 
vai les  épaules  fort  avancées.  Je  coulai  mes  mains 
allez  avant  par-deffus  les  épaules,  &  mes  doigts 
par-deifous  les  ailfelles  ,  avec  lefquels  je  les  ac- 
crochai ,  les  attirai  dehors  ,  &  au  moindre  effort 
le   corps  fuivit.    Je  délivrai  la  mère  ,   &   cette 
opération    ne   dura  qu'environ  quatre  minutes , 
ce  que  la   Sage-Femme  auroit  parfaitement  bien 
exécuté  ,  fi  moins  occupée  de  fon  malheur  ,  elle 
eût  eu  la  force  de  rappeller  fon   fang  froid ,  n'é- 
tant pas  d'ailleurs  mal  entendue  dans  fon  art. 

RÉFLEXION. 

L'on  voit  b:en  que  ce  ne  fut  qu'un  manque  de  pré- 
caution ,  qui  donna  occafion  à  cet  accident  que  la  Sage- 
femme  auroit  évité  ,  fi  au  lieu  de  s'opiniâtrer  à  tirer 
l'enfant  par  la  tête ,  comme  elle  avoit  toujours  faitT, 
fans  que  pareil  malheur  lui  fut  arrivé  t  elle  eut  eu  Va* 
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dreife  de  couler  Tes  doigts  fous  les  aillelle^  de  l'enfant , 
comme  je  fis  avec  tant  de  facilité ,  à  quoi  elle  auroit 
réuflî  auffi  aiiement ,  puifqu'il  n'y  avoit  rien  qui  l'en 
empêchât ,  que  les  épaules  même  étoient  h  avancées 
qu'elles  convioient  d'elles-mêmes  à  le  faire  ,  &  que 
quand  on  auroit  eu  deflein  de  faire  autrement ,  on  ne 
l'auroit  pas  pu.  Car  foit  que  la  tête  ait  été  arrachée  ou 
non ,  du  moment  qu'elle  eft  dehors  ,  elle  ne  fait  rien  à 
la  chofe  ,  &  le  col  dans  le  partage ,  vu  ià  mclefie  &  fon 

Feu  de  groffeur  ,  ne  met  aucun  obftacle  à  la  fortie  de 
enfant  3  ainfi  quand  la  tête  de  l'enfant  eft  fortie  du 
vagin ,  lï  le  corps  fait  trop  de  réfiftance ,  au  lieu  de 
s'attacher  à  le  vouloir  tirer  par  la  tête  &  par  le  col, 
&  fe  mettre  en  danger  d'éprouver  le  même  malheur ,  on 
évitera  tout  inconvénient  en  coulant  fes  doigts  fous 
les  ailTelles,  comme  je  l'ai  fait  toutes  les  fois  que  l'oc- 
cafîon  s'en  eft  préfentée. 


CHAPITRE       XXIII. 

De  V accouchement  ou  le  corps  de  Venfant 

eji  arraché  y  &  la  tête  rejîée  dans 

la  matrice, 

L'Enfant  qui  préfente  la  tête  ,  quoiqu'é- 
loignée ,  mais  que  l'on  diftingue  au  travers 
des  membranes  ,  qui  contiennent  les  eaux ,  eft; 
toujours  dans  une  heureufe  fituation  pour  l'ac- 
couchement ,  foit  que  la  face  foit  en  defîus  ou  en 
deiïous  ,  fi  les  douleurs  fuivent ,  ôc  que  l'accou- 
chement finiiTe  à  la  bonne  heure  ;  mais  fi  au  con- 
traire ,  après  de  fi  beaux  commencemens  ,  les  dou- 
leurs font  foibles ,  que  les  membranes  fe  rom- 
pent ,  que  les  eaux  s'écoulent  ,  que  le  cordon  fui- 
ve  ,  que  le  bras  ,  ou  quelqu'autre  partie  fe  pré- 
fente, qu'une  perte  de  fang  confiderable  furvien- 


Liv.  III.  De  l'Accouchement  contre  Nat.      815 

ne ,  ou  des  convulfions  violentes ,  par  quelque  cau- 
fe  que  ce  foit ,  il  n'y  a  point  à  temporifer,  il  faut 
inceilamment  prendre  fon  parti  &  accoucher  la 
femme.  La  tête  de  l'enfant  n'occupant  que  peu 
ou  point  le  pallage  ,  n'y  fait  aucun  obitacle ,  &  la 
matrice  quielt  encore  humectée  par  une  partie  des 
eaux  ,  &  qui  par  conséquent  conlerve  fa  flexibili- 
té ,  Laifle  la  liberté  à  l'Accoucheur  d'introduire  fa 
main ,  &:de  la  faire  agir  comme  il  le  trouve  à  pro- 
pos ,  pour  choilir  les  parties  ,  &  faire  faire  les 
mouvemens  à  l'entant ,  tels  qu'il  les  juge  conve- 
nables ,  pour  terminer  l'accouchement  très-promp- 
tement  &  fans  violence  :  ce  font  néanmoins  ces 
accouchemens  qui  font  la  matière  de  ce  Chapitre, 
puifqu'ils  peuvent  tous  donner  occafîon  au  fâcheux 
accident ,  dont  je  vais  parler  dans  les  deux  Ob- 
fervations  Suivantes. 

OBSERVATION  C  CL  XXV. 

Le  1  de  Mai  de  l'année  1 6 9 1  ,  l'on  me  vint 
quérir  pour  accoucher  une  femme  à  la  ParoifTede 
Huberville ,  à  une  demi-lieue  d'ici ,  qui  étoit  en 
travail  depuis  deux  jours.  Je  trouvai  que  le  cor- 
don avoit  fuivi  les  eaux,  avec  un  bras  qui  fortoit, 
Cv  que  l'enfant  fe  préfentoitlaface  en  defTus.  Com- 
me il  n'y  avoit  pas  long-tems  que  ces  accidens 
avoient  commencé  de  paroître  ,  &c  que  ce  cordon 
ne  fouffroit  aucune  comprelfion  ,  il  avoit  confer- 
vé  fon  battement  &c  fa  chaleur  ;  mais  comme  je 
ne  vis  aucun  jour  à  rétablir  ce  defordre  que  par 
l'accouchement  ,  ce  fut  à  quoi  je  me  déterminai , 
d'autant  plus  volontiers,  que  la  mère  n'avoir  que 
peu  ou  point  de  douleurs ,  qui  étoit  tout  ce  que  je 
pouvois  fouhaiter  ,  pour  le  finir  heureufement  Se 
en  peu  de  tems.  Rien  ne  me  fut  plus  facile ,  que 
de  trouver  les  pieds  de  l'enfant,  que  je  joignis  , 
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Se  que  j'amenai  dehors  ,  jusqu'aux  cuiffes  j  je  l'on- 
doyai ,  &  je  iis  faire  enluite  un  demi  tour  à  l'on 
corps  ,  pour  lui  mettre  la  face  en  dtiïous ,   qu'il 
avoir  en  delfus  ,  &  continuai  de  le  tirer  juf qu'aux 
épaules  ,  &  jufqu'au  col.  Apres  que  je  lui  eus  dé- 
gagé les  bras  ,  je  donnai  quelques  légères  fecouf- 
ies  ,  &  le   tirai  même  allez   fortement  &  à  plu- 
fïeurs  reprifes ,  pour  finir  cet  accouchement ,  dont 
les  commencemens  avoient  li  bien  réullî  ;  mais  ce 
fut  inutilement }   ce  qui  m'obligea  ,  fuivant  ma 
méthode  ordinaire ,  à  lui  mettre  mon  doigt  dans 
la  bouche.  J'y  lus  trompé  ,  en  ce  qu'au  lieu  de  la 
bouche  ,  je  trouvai  la  nuque  ,  &  que  le  col  n'ayant 
pas  fuivi  le  mouvement  du  corps ,  il  s'étoit  tors  j 
en  forte  que  la  face  étoit  demeurée  en  haut ,  &c 
le  menton  par  conléquent  s'étant  accroché  aux  os 
pubis  ,  étoit  l'obftacle  qu'il  falloit  vaincre  pour 
finir  l'accouchement ,  je  donnai  ce  petit  (b)  corps 


(£)  Il  y  a  grande  apparen- 
ce ,  dit  M.  Levret,  Aceouch. 
laborieux ,  pag.  y  9  ,  que  lorf- 
que  M.  de  la  Motte  tourna 
le  corps  de  l'enfant  ,  il  le 
tiroit  à  lui ,  Se  que  la  fem- 
me étoit  dans  une  douleur. 
Car  on  fçait  qu'alors  la  ma- 
trice fe  contracte  en  tout 
fens  fur  le  corps  qu'elle  con- 
tient :  elle  ferroit  donc  exac- 
tement la  tête  de  l'enfant  ; 
ce  qui  la  devoit  rendre  com- 
me immobile,  pendant  qu'il 
faifoit  tourner  le  corps  :  ces 
deux  chofes  enfemble  ont 
concourru  à  tordre  le  col  de 
l'enfant  Se  à  lui  faire  perdre 
la  vie. 

Cet  accident  a  bien  dû 
mortifier  un  aulli  habile 
homme  que  M.  de  la  Motte, 
&  pour  comble  d'infortune, 
il  donna  ce  petit  corps  à  te- 
nir au  mari  de  ia  malade , 


pendant  qu'il  repoufToit  le 
derrière  de  la  tête  d'une 
main  ,  &  que  de  l'autre  il 
dégageoitle  menton,tacharrt 
de  retourner  la  tête  autant 
qu'il  lui  étoit  poflible  :  il  dit 
en  même  -  tems  au  mari  de 
tirer  doucement  ;  mais  il 
tira  avec  tant  de  violence 
dans  Vefpérance  de  foulager 
fa  femme  ,  qu'il  alla  tomber 
à  jix  pas  loin  du  lit  avec  le 
corps  de  t enfant  ,  dont  la 
tête  étoit  reftee  dans  la  ma* 
trice. 

On  voit  ici  d'une  part  que 
M.  de  la  Motte  n'avoit  pas 
dégagé  le  menton  ,  comme 
il  le  croyoit  ,  loi  fque  le  ma- 
ri de  la  malade  tira  le  corps 
de  fon  enfant  ;  Se  d'autre 
part  le  danger  qu'il  y  a  de 
fefervir  d'aide  en  femblable 
circonflance.  M.  delà  Motte 
a  bien  fenti  lui-même  par 
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à  tenir  au  mari  de  la  malade  ,  pendant  que  je  re- 
poufïois  le  derrière  de  la  tète  d'une  main ,  &  que 


Cet  exemple  la  conféqucnce 
de  ce  dernier  article  ;  car  il 
dit  dans  fcs  réflexions  qu'il 
fe  promit  bien  de  n'accep- 
ter jamais  un  pareil  fecour.si 
néanmoins  dans  l'Obferva- 
tion  fuivante  il  rapporte  que 
le  même  malheur  lui  eft  en- 
core arrivé ,  en  fe  fervant 
d'une  Sage- Femme  pour  ai- 
de. It  femble  que  les  pré- 
cautions que  M.  de  la  Motte 
prit  pour  éviter  de  féparer  la 
tête  du  corps  de  cet  enfant , 
ont  été  la  caufe  que  cela  eft 
arrivé.  Car  puifqu'il  accufe 
que  le  paiîage  étoit  étroit , 
ne  fuffifoit-il  pas  d'avoir  in- 
troduit une  de  fes  mains  par 
en  bas  pour  mettre  un  doigt 
où  deux  dans  la  bouche  de 
l'enfant ,  comrrîe  il  dit  avoir, 
fait ,  fans  aller  poufler  fon 
autre  main  au-deflus  du  col  ? 
Ces  deux  mains  quoique  por- 
tées à  plat  &  l'une  après  l'au- 
tre à  l'entrée  de  la  matrice  , 
ont  dû  à  la  vérité  repoufler 
en  partie  la  tête  dans  cet  or- 
gane ,  mais  en  même-tems 
elles  ont  ajouté  un  volume 
d'autant  plus  confidérable  , 
Que  le  paffage  étoic  plus  é- 
troit ,  &  c'eft  ce  qui  eft  ar- 
rivé positivement  ici  ;  puif- 
que  M.  de  la  Motte  dit ,  que 
la  tête  étoit  arrêtée  au  paf- 
fage h  caufe  de  fon  étroit ejje  , 
&  que  ce  pajfage  étoit  dur  & 
enflammé.  Or  dans  ce  mo- 
ment il  fait  tirer  le  corps 
d'un  enfant  mort  ,  qui  a  la 
tête  enclavée  &  retenue  com- 
par  un  étau  ,  qu'en  devoit-il 
arriver  ?  D'ailleurs,  fuivânt 
fon  expofé  ,  quel  défordre 
le  volume  de  deux  mains 
ajoutées  à  celui  du  corps  d'un 

Tome  IL 


enfant  ,  quelque  petit  qu'il 
puifle  être,  ne  devoit-il  pas 
occasionner  dans  toutes  fes 
pairies  déjà  enflammées  8C 
engorgées  jufqu'à  la  dureté. 

On  peut  dire  à  cela  que  a 
fi  M.  de  la  Motte ,  étoit  un 
Auteur  ancien  ,  on  pourroic 
croire  qu'il  entend  par  l'o- 
rifice de  la  matrice  celui  du 
vagin  $  encore  les  Anciens 
Auteurs  diftinguoient  -  ils 
quelquefois  l'orifice  de  la 
matrice  de  celui  du  vagin, 
par  le  mot  $  interne  qu'ils 
donnoient  à  celui-là.  Mais 
outre  que  M.  de  la  Motte 
eft  reconnu  pour  un  bon 
Anatomifte  &  Un  grand  Pra-> 
ticien  s  il  fçavoit  parfai- 
tement diftinguer  cet  orifi- 
ce. Ainfi  c'eft  de  l'orifice- 
propre  de  la  matrice  qu'il 
parle  ,  &  non  de  celui  du 
vagin.  Cela  prouve  feule- 
ment que  les  plus  grands 
Hommes  peuvent  faire  des 
fautes  y  mais  aufll  ils  en  font 
peu  ;  &  quand  ils  Ont  ce  mal- 
heur ,  ils  fçavent  les  mettre 
à  profit  dans  l'occafion. 

Pour  retirer  quelque  fruit 
de  cette  Obfervation  ,  nous 
dirons  donc  que  ,  fi  M.  de 
la  Motte  n'eut  mis  qu'une 
main  dans  l'orifice  de  la  ma- 
trice ,  pour  faifïr  la  mâchoi- 
re inférieure  de  l'enfant  SC 
qu'il  fe  fût  aidé  lui-même 
de  l'autre  main  ,  en  don- 
nant au  corps  les  mouve- 
mens  néceflaires ,  il  auroic 
vraifemblablcment  pu  en  ve- 
nir à  bout,  plus  âifément  SC 
fans  danger. 

Cet  Auteur  dit  dans  fes 
Réflexions  avoir  fauve  un 
grand  nombre  d'enfans  en 

Fff 
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je  dégageois  le  menton  de  l'autre  ,  tâchant  de  rô~ 
tourner  la  tête  autant  qu'il  m'étoit  pofiible  ;  je  dis 
en  même-tems  au  mari ,  de  tirer  doucement ,  mais 
il  tira  avec  tant  de  violence  ,  dans  l'efpérance  de 
foulager  fa  femme  ,  qu'il  alla  tomber  à  fix  pas 
loin  du  lit  ,  avec  le  corps  de  l'enfant,  dont  la  tête 
étoit  reftée. 

Un  tel  fpectacle  me  furprit ,  mais  fans  paroî- 
tre  embarraffé ,  j'introduifis  ma  main  gauche  dans 
la  matrice  ,  fur  laquelle  j'aiïujettis  cette  tête,  Se 
avec  ma' main  droite ,  jeglifTai  une  gaine  ,  ouverte 
par  les  deux  bouts  ,  dans  laquelle  étoit  un  biftou- 
ri ,  que  j'appliquai  fur  cette  tête  ,  avec  lequel  je 
fis  une  ouverture  capable  d'introduire  mes  doigts  5 
je  l'accrus  enfuite  autant  que  je  le  trouvai  à  pro- 
pos ,  3c  je  tirai  une  partie  de  la  cervelle  j  après 
quoi  je  trouvai  une  prife  allez  bonne  pour  tirer 
cette  tête  ,  dont  le  volume  étoit  considérable- 
ment diminué }  je  finis  par  ce  moyen  avec  plus 
d'inquiétude  que  de  peine,  un  accouchement, 
dont  les  commencemens  ne  me  faifoient  craindre 
ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  accidens ,  tant  ils  paroif- 
f oient  favorables. 

pareil  cas  ,  en  ne  fe  faifant  finuer  du  mépris  pour  leur 
aider  par  perfonne.  Or  quand  Auteur  ;  loin  de-là  ,  nous  lui 
il  faifoit  tout  lui-même  ,  il  fommes  redevables  des  Rê- 
ne mettoit  pas  fans  doute  flexions  auxquelles  ces  Ob- 
fes  deux  mains  dans  la  ma-  fervations  ont  donné  lieu  ; 
trice  ,  ou  du  moins  les  doigts  &c  nous  pouvons  dire  que  , 
de  toutes  les  deux  enfemble,  Il  c'eft  le  propre  des  Grands 
&  pour  lors  il  réufïilîoit  :  Hommes  d'avouer  leurs  fau- 
aufli  dit-il  ;  Voilà  deux  acci-  tes  ,  pour  que  les  autres  en 
deis  des  plus  fâcheux  qui  profitent  ,  que  ne  devons- 
me  foient  arrives  ,  pour  trié-  nous  pas  à  celui  qui  les  trans- 
tre  voulu  faire  foulager  dans  met  de  fon  propre  mouve- 
mes  opérations,  qui  m'ont  fait  ment  à  la  poftérité.  On  peut 
prendre  une  ferme  réj'olution  ajouter  à  fa  gloire,  qu'il  efl 
de  ne  me  plus  expofer  à  rctom-  bien  un  digne  modèle  à  fui- 
ber  dans  la  me  me  dif grâce,  vie,  &  que  fi  chaque  Au- 
Mon  deflein  ,  ajoute  M.  teur  en  faifoit  autant  ,  les 
Levret ,  n'a  pas  été  en  citant  Arts  enrichiroient  davanr 
ces  deux  Obfervations  d'in-  tage  les  Sciences, 
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RÉFLEXION. 

C'eft  très-mal  à  propos  qu'un  Accoucheur  s'attache 
à  repoufler  le  cordon  ,  puifque  généralemeut  &  fans 
exception  ,  lorsqu'il  fe  préfente  ,  il  faut  toujours  accou- 
cher la  femme  autant  qu'il  eit  poflible ,  à  moins  que  l'en- 
fant ne  ioit  bien  fitué  &  h  avancé  au  paffage  qu'on  ne 
puifle  le  retourner,  &  que  les  douleurs  vives  &  re- 
doublées de  la  mère,  n'accompagnent  cet  accident  ;  il 
y  a  en  pareille  occafion  des  enfans  qui  fe  fauvent  &"  d'au- 
tres qui  meurent,  mais  autrement  ils  meurent  tous  fans 
exception  ,  fur-tout  quand  la  tête  fe  préfente  avec  le 
cordon,  &  que  pour  un  qui  eft  péri  par  un  accident 
des  plus  extraordinaires  tel  que  celui  dont  je  viens  de 
parler  ,  le  col  n'ayant  pas  fuivi  le  mouvement  du  corps, 
j'en  ai  fauve  un  très-grand  nombre  en  m'y  comportant 
de  la  forte  5  au  contraire  ,  quand  j'ai  voulu  m'attacher 
à  repoufler  le  cordon  pour  me  difpenfer  de  faire  l'ac- 
couchement, ou  que  j'ai  trouvé  la  chofe  impoflïble  , 
ce  cordon  n'a  jamais  manqué  de  refîortir  aux  premières 
douleurs  ,  ce  qui  m'a  fait  renoncer  abfolument  à  le  ré- 
duire &  préférer  la  voye  de  l'accouchement  comme  la 
plus  fûre  :  mais  quand  à  ce  premier  accident  ils  s'y  en- 
joint d'autres  ,  tels  qu'ils  fe  font  trouvés  à  celui-ci  , 
il  n'y  a  pas  un  moment  à  balancer  ,  &  il  faut  nécessai- 
rement faire  ce  que  j'ai  fait. 

Je  ne  pus  condamner  l'empreflement  précipité  du 
mari  de  cette  malade  ,  fon  intention  étoit  bonne  &  mon 
manque  de  précaution  en  ayant  été  l'unique  caufe  ,  je 
fus  obligé  de  m'en  taire ,  me  promettant  bien  de  n'ac*. 
cepter  jamais  un  pareil  fecours  ,  qne  j'avois  préféré  à 
celui  de  la  Sage-femme  dont  la  mine  ne  difoit  rien  en 
fa  faveur.  Quelque  tems  après  m'étant  trouvé  en  pareil- 
le occafion  pour  éviter  un  pareil  accident ,  je  crûs  faire 
un  meilleur  choix  auquel  je  ne  me  trompai  pas  moins. 

OBSERVATION     CCLXXVI. 

Le  3  de  Janvier  de  Tannée  1692  ,  une  Dame 
charitable  de  la  ParoilTe  de  Hauteville ,  m'envoya 
prier  de  venir  accoucher  une  pauvre  femme  de  la 
même  ParoifTe ,  qui  étoit  en  travail  depuis  deux 
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jours.  Je  trouvai  une  fort  petite  femme  ,  âgée 
d'environ  quarante-cinq  ans  ,  dont  le  bras  d'un 
enfant  fort  petit  fortoit  du  jour  précédent.  Je  cou- 
lai ma  main  le  long  de  ce  petit  bras  ,  pour  aller 
chercher  les  pieds  ;  que  je  trouvai  en  peu  de  tems  j 
8c  après  les  avoir  joints  ,  je  les  attirai  hors  du  va- 
gin ,  le  corps  fuivit  jufqu'au  cou  j  la  malade  étant 
fur  le  bord  du  lit ,  qui  étoit  fort  haut  ,  où  il  n'é- 
toit  pas  refté  afTez  de  place  pour  mettre  l'enfant 
à  mefure  qu'il  fortiroit,  je  fus  obligé  de  le  don- 
ner à  tenir  à  la  Sage-Femme  ,  pendant  que  j'allai 
avec  douceur  dégager  la  tête  arrêtée  au  pauage  , 
à  caufe  de  fon  étroitelfe ,  vu  la  petite  taille,  l'âge 
avancé  de  la  malade ,  &c  le  long-tems  que  les  eaux 
étoient  écoulées  ,  pendant  lequel  la  matrice ,  ir- 
ritée par  la  longueur  du  travail ,  &  la  préfence  de 
ce  bras  au  paiTage  ,  y  avoit  caufé  de  l'inflamma- 
tion ,  &c  par  conféquent  de  la  dureté ,  joint  au 
tems  qu'il  y  avoit  que  cet  enfant  étoit  mort ,  8c 
qu'il  étoit  fort  petit ,  étoient  plus  de  raifons  qu'il 
n'en  falloit  pour  ménager  cet  enfant ,  afin  de  l'a- 
voir entier  }  ce  qui  me  porta  à  introduire  ma 
main  applatie  vers  la  fourchette  ,  8c  à  lui  mettre 
le  doigt  du  milieu  dans  la  bouche  ,  avec  mon  au- 
tre main  au-deiïus  du  col  j  mes  mefures  ainfi  pri- 
{es  3  je  dis  a  la  Sage-Femme  de  tirer  en  douceur  , 
pendant  que  je  dégagerois  les  'parties  .,  crainte 
d'accident.  Elle  ne  manqua  pas  de  donner  avec 
auffi  peu  de  fens  que  d'efprit ,  une  fecoiuTe  à  peu 
près  pareille  à  celle  du  mari  de  l'autre  femme  , 
qui  força  le  corps  de  l'enfant  de  fortir,  8c  la  tête 
refta ,  laquelle  j'eus  une  peine  à  tirer  que  je  ne 
puis  exprimer  ;  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  fe 
xe  (Terra  fenfiblement  ,  qnelqu'efFort  que  je  fiiïe 
pour  l'en  empêcher  ,  je  la  tirai  pourtant  enfin  , 
fans  pouvoir  dire  cornment ,  je  me  trouvai  telle- 
ment épuifé ,  que  je  crus  mourir.  Il  n'eft  paspof- 
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fible  de  fouffrir  plus  que  fît  cette  femme.  Je  l'a- 
vois  délivrée  avant  que  la  tête  fut  venue ,  parce, 
que  l'arrière-faix  m'embarraiîoit  trop  ,  quand  je 
voulus  aflujettir  la  tête  fur  ma  main  ,  étant  mê- 
me détachée  en  fa  meilleure  partie.  La  femme  fe 
tira  d'affaire  ,  malgré  la  longueur  &c  la  violence  de 
ce  travail;  mais  ce  ne  fut  qu'après  un  long-tems  , 
Se  pour  mourir  dans  un  autre  accouchement  où 
l'enfant  venoit  encore  mal. 

R  É  F  L  E  X  I  O  N. 

ï/indifpofition  que  la  matrice  PoufFroit ,  lui  caufoit  un 
tel  éirécirTement ,  que  je  ne  pouvois  tenir  un  moment 
ma  main  dedans  ,  tant  mon  bras  étoit  ferré  ,  ce  qui 
m'empêcha  de  pouffer  d'abord  mon  biftoury  pour  faire 
Une  incifion  à  cette  tête  reliée  qui  étoit  heureufement 
petite  &:  molle  >  à  caufe  du  tems  qu'il  y  avoit  que  l'en- 
fant étoit  mort  ;  je  l'ouvris  avec  mes  doigts  ,  &V  avec  lé 
fecours  de  In  mâchoire  inférieure  ,  des  yeux  ,  &  tout  ce 
que  je  pus  faifir ,  je  la  tirai  enfin  ;  mais  je  fus  bien  des 
fois  prêt  de  la  laifTer  au  bénéfice  de  la  nature  comme  fit 
M.  Peu  en  pareille  occafion  :  mais  fçachant  de  feience 
certaine  que  deux  femmes  étoient  mortes  ,  parce  que  les 
Sages-femmes  en  firent  autant ,  fans  vouloir  appeller  de 
iècours ,  ces  raifons  me  firent  mettre  tout  en  ufage 
pour  en  venir  à  bout,  comme  je  fis  heureufement. 

Voilà  deux  accidens  des  plus  fâcheux  qui  me  foiene 
arrivés  pour  m'être  voulu  faire  foulager  dans  mes  opé- 
rations ,  qui  m'ont  fait  prendre  une  ferme  réfolution  de 
ne  plus  m'expofer  à  retomber  dans  la  même  difgrace* 
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CHAPITRE     XXIV. 

De  V accouchement  oit  V enfant  préfente 

le  derrière  du  col  y  6*  le  haut 

des  épaules. 

OU  A  n  d  l'enfant  préfente  le  derrière  du  coî 
&  les  épaules  ,  le  col  plié  en  devant  ,  &  la 
face  fur  la  poitrine  5  ou  fort  proche  ,  il  faut  qu'il 
périfte  ,  à  moins  qu'il  ne  foit  promptement  fe- 
courii;  parce  que  c'eft  une  fituation  fi  contrainte  '% 
que  la  circulation  fe  trouve  alors  abfolument  in- 
terceptée dans  les  vaifTeaux  du  col ,  auffi-bien  que 
les  eipiïts  ,  qui  ne  peuvent  plus  couler  dans  les 
nerfs  ,  &  être  diftribués  aux  parties  ,  pour  four- 
nir à  leurs  mouvemens  ordinaires,  à  caufe  de  la 
violente  extenilon  que  foufFre  la  moelle  de  Fépi- 
ne  j  &  comme  la  vie  n'eft  entretenue  que  par  le 
moyen  de  ces  deux  liqueurs \  c'eft  une  néceftitéque 
lavieceffe  aufli-tôt  que  l'enfant  eft  privé  de  la  cir-* 
culation.  Il  n'y  a  que  l'accouchement  qui  puifle 
prévenir  ce  malheur  ,  encore  faut-il  qu'il  foit 
exécuté  avant  que  les  douleurs  ayent  engagé  l'en- 
fant au  palfage  ;  parce  que  plus  il  avance  ,  plus 
l'obftrudtion  augmente  ,  &c  par  conféquent  le  dan- 
ger ,  comme  il  eft  facile  de  le  remarquer  dans 
l'Obfervation  fuivante. 

OBSERVATION    CCLXXVIL 

Le  7  de  Janvier  de  Tannée   1701  ,  Madame  la 

Marquife  de éloignée  de  cinq  lieues  de  cette 

Ville  a  m 'ayant  prié  de  venir  chez  elle  pour  l'ac- 
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toucher.  Je  me  rendis  auprès  d'elle  le  jour  qu'elle 
m'avoit  marque.  Elle  entra  en  travail  quelques 
jours  après  que  je  fus  arrivé  ;  mais  comme  je  l'a- 
vois  déjà  accouchée  très-heureufement  de  pluiieurs 
enf ans ,  Ôc  qu'elle  ne  fe  fentoit  pas  encore  à  beau- 
coup près  en  l'état  qu'elle  avoit  coutume  de  m'in- 
troduire  dans  fa  chambre  ;  ce  qu'elle  ne  ne  fai- 
foit  que  dans  les  plus  preilantes  douleurs  ,  elle  me 
pria  de  demeurer  dans  un  autre  appartement,  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  crût  avoir  befoin  de  moi. 

Comme  je  me  fuis  fait  une  loi  de  ne  con- 
traindre jamais  aucune  femme  en  travail  que  le 
moins  qu'il  m'eft  polïible ,  je  lui  donnai  tout  le 
tems  qu'elle  voulut  j  le  lendemain  cette  Dame  me 
fit  dire  qu'il  venoit  quantité  d'eaux  ,  fort  noires 
ëc  épai{Tes  }  îfiais  que  n'ayant  point  de  douleurs  t 
ôc  (entant  fon  enfant  fort  ôc  vigoureux  ,  qu'elle 
ne  voyoit  pas  que  je  fu(Te  encore  néceffaire  ,  quoi- 
que je  lui  fille  dire  que  ces  eaux  noires  &  épaifles 
étoient  le  Meconium  que  l'enfant  vuidoit ,  qui  étoit 
détrempé  dans  une  portion  des  eaux  ,  ôc  qui  for- 
toit  eniuiteavec  elles,  ôc  que  c'étoit  une  marque 
alTurée  que  l'enfant  étoit  dans  une  fituation  con- 
trainte ôc  extraordinaire  ;  que  c'étoit  par  consé- 
quent une  nécelfité  de  s'en  affurer  ,  afin  que  fi  la 
chofe  étoit  comme  je  me  le  perfuadois  ,  &:  dont 
on  ne  pouvoit  pas  même  douter  ,  je  lui  donnafie 
les  fecours  nécelTaires  ,  dans  la  crainte  qu'il  ne 
mourût  avant  que  de  voir  le  jour.  Monfieur  le 
Marquis  ,  fon  époux  ,  eut  beau  l'exhorter  à  fuivre 
mon  confeil  ,  tout  fut  inutile  ,  jufqu'à  trois  heu- 
res du  matin  de  la  féconde  nuit ,  que  la  malade 
fentit  des  douleurs  piquantes  ôc  redoublées  ,  avec 
un  mouvement  violent  que  fit  l'enfant ,  dont  la 
Dame  fe  trouva  toute  émue  ;  pour  lors  elle  me  fit 
entrer,  ôc  me  dit  qu'ayant  compté  pendant  toute 
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fa  grofTeffe  de  mouuir  dans  fon  accouchement^ 
elle  en  avoir  prolongé  le  tems  le  plus  qu'elle avoic 
pu  y  mais  que  l'heure  étant  venue ,  il  falloit  fe 
refoudre  à  partir  \  que  pour  cet  effet  elle  s'y  étoit 
préparée,  Se  que  je  n'avois  qu'à  faire  ce  que  je 
jugerois  à  propos,  perfuadée  de  lanéceflité  où  elle 
étoit  de  s'abandonner  à  ma  diferétion. 

Il  lui  furvint  une  douleur  ,  je  touchai  la  mala- 
de j  mais  elle  dura  trop  peu  ,  &  l'entant  étoit  en- 
core trop  éloigné  ,  pour  m'ailurer  de  fa  fituation 
dans  ce  premier  efiai.  Une  féconde  douleur  fui- 
vit  de  près,  pendant  laquelle  je  m'aflurai  que  les 
parties  que  l'enfant  prélentoit  ,  étoient  la  partie 
poftérieure  du  col ,  l'épine  &c  les  omoplates  ;  la 
douleur  étant  cefTée ,  je  continuai  de  couler  ma 
main  pour  m'affurer  davantage  de  cette  fituation 
û  extraordinaire  ,  qui  me  fut  confirmée  ,  en  re- 
tirant ma  main  du  côré  qu'elle  étoit,  pour  la  pouf- 
fer du  côté  oppofé  ,  où  fe  trouva  la  tète  de  Pen- 
fant  repliée ,  &  la  face  fur  le  fternum. 

J'afTurai  cette  Dame  que  fon  inquiétude  étoit 
mal  fondée  ,bien  que  le  fituation  de  fon  enfant  de- 
mandât un  prompt  fecours  ,  elle  pouvoir  fe  repo- 
ser fur  ma  parole  ,  ôc  qu'elle  feroit  bientôt  tirée 
d'affaire  ^  je  la  mis  en  fituation ,  &c  coulai  ma 
main  le  long  de  l'épine  du  dos  de  l'enfant ,  &  al- 
lai enfuite  chercher  les  pieds ,  que  je  joignis,  ôç 
les  attirai  dehors  ,  le  corps  fuivit.  Je  délivrai  la 
Dame  tout  aulli-tôt  ,  &  le  tout  ne  dura  pas  un 
quart-d'heure  ,  au  rapport  du  Curé ,  qui  étoit  dans 
l'antichambre ,  avec  fa  montre  ^  mais  feulement 
lin  peu  plus  qu'un  demi-quart. 

L'enfant  n'eut  de  vie  qu'autant  qu'il  en  fallut 
pour  être  baptifé  ;  la  mère  fut  très-malade  ,  par 
îa  grande  perte  qui  fuivit  l'accouchement  ,  la  fiè- 
vre s'y  joignit  enfuite  $  mais  le  bon  régime ,  &  loi 
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grand  foin  que  j'en  eus ,  la  mirent  en  fix  jours  hors 
de  tout  danger  ,  &  en  trois  femaines  elle  fut  en- 
tièrement rétablie. 

RÉFLEXION. 

C'eft  le  feul  accouchement  où  j'ai  trouvai  l'enfant 
dans  cette  fituation  ,  &  ce  ne  fut  qu'après  une  mure 
réflexion  ,  &  un  examen  très  fèrieux ,  que  j'en  fus  con- 
vaincu. L'heureufe  difpofition  des  parties  &  les  dou- 
leurs, qui  au  lieu  d'augmenter  par  l'irritation  que  pou. 
Voit  caufer  ma  main ,  diminuèrent  confidérablement  , 
&  contribuèrent  beaucoup  à  m'en  faciliter  la  connoif- 
fance  ,  après  quoi  je  terminai  l'accouchement  en  très- 
peu  de  tems. 


CHAPITRE      XXV. 

De  V  accouchement  où  Vendant  a  non  feule- 
ment la  tête  &  les  épaules  d'une  grojfeur 
extraordinaire  >  mais  aujjï  le  corps  G*  les 
hanches. 

CE  n'eft  pas  dans  la  feule  grofTeur  de  la  tète  Se 
des  épaules  que  conlifte  toute  la  difficulté  de 
l'accouchement ,  quand  l'enfant  eft  d'une  grolïeur 
extraordinaire;  cette  même  difficulté  s'étend  juf- 
qu'au  corps ,  &  n'eft  pas  moins  embarrafTante  , 
lorfque  les  hanches  viennent  occuper  le  paifage , 
&  ne  finit  qu'avec  fon  entière  fortie.  11  eft  à  la 
vérité  rare  d'en  trouver  de  l'efpece  de  celui  dont 
je  traite  dans  ce  Chapitre  ;  mais  la  fuite  perfua^ 
dera  qu'il  n'eft  pas  impoflible  d'en  rencontrer  j  8c 
cette  forte  d'accouchement  furprend  d'autant  plus 
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l'Accoucheur ,  que  quand  il  efpére  avoir  terminé 
ion  ouvnage  ,  il  trouve  de  nouvelles  difficultés 
qui  s'y  oppofent,&  qui  ne  finiifent  qu'avec  beau- 
coup de  peines  &  de  terribles  efforts. 

Quand  un  enfant ,  tel  que  celui  dont  j'entends 
parier ,  vient  vivant ,  &  que  la  mère  fe  porte  bien , 
c'effc  un  cas  très-particulier,  8c  cet  accouchement 
mérite  à  juffce  titre  le  nom  de  non  naturel  :  car  il 
efl  aulîi  furprenant  que  difficile  à  comprendre  3 
comment  la  nature  s'en  peut  débarraiîer  ,  avec 
tout  le  fecours  du  plus  exprimenté  Accoucheur  \ 
mais  quelques  peines  qu'il  fouffre ,  quand  il  eft 
fécondé  de  cette  fage  ouvrière  ,  &  qu'elle  ne  s'é- 
carte point  de  ioxx  cours  ordinaire,  tout  celan'eft 
rien  en  comparaifon  des  peines  auxquelles  il  fe 
trouve  expofé,  lorfqu'elle  quitte  fa  route  accou- 
tumée ,  pour  en  prendre  une  toute  oppofée  ,  ré- 
îiftant  également  à  tous  les  efforts  que  fait  une 
femme  en  travail ,  pour  s'en  délivrer  }  ce  qu'elle 
ne  peut  faire  que  par  un  fecours  étranger  ,  qui  ne 
fe  peut  trouver  que  dans  celui  des  inftrumens  \ 
l'un  &  l'autre  fe  trouve  égalemenr  juftifié  dans 
les  Obfervations  qui  fuivent. 

OBSERVATION     CCLXXVIU. 

Le  1 2  Novembre  de  l'année  i  -j  1 1  ,  je  fus  prié 
d'aller  accoucher  la  femme  d'un  Laboureur  à  une 
demie  lieue  de  cette  Ville.  Son  mal  ,  quand  j'ar- 
rivai ,  me  parut  des  plus  prefTans.  Je  trouvai  en 
touchant  cette  malade ,  la  tète  de  fon  enfant  bien 
avancée  au  pafifage  ;  les  douleurs  qui  étoient  des 
plus  fortes  ,  &c  qui  redoubloient  fans  celfe  ,  me 
firent  efpérer  que  œt  accouchement  finiroit  d'un 
moment  à  l'autre,  il  dura  néanmoins  plus  de  qua- 
tre groffes  heures ,  avant  que  la  tète  fût  fortie ,  les 
épaules  ne  réfutèrent  pas  moins ,  n'ayant  pu  les 
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faire  avancer  qu'après  que  j'eus  coulé  mes  doigts 
fous  les  ailfelles  ;  après  quoi  je  dégageai  les  bras , 
&  crûs  la  chofe  finie  ,  mais  la  groifeur  du  corps 
ne  céda  pas  plus  volontiers.  J'eus  encore  autant 
de  peine  qu'aux  épaules ,  &:  les  hanches  m'en  fi- 
rent auffi  beaucoup  ,  Se  ne  furent  tirées  dehors 
qu'après  avoir  fait  joindre  les  efforts  de  la  Garde 
aux  miens,  à  quoi  nous  nous  employâmes  tous 
deux  de  notre  mieux  pour  en  venir  à  bout.C'étoit 
un  garçon  qui  vint  bien  vivant.  Je  délivrai  la  mère 
d'un  très-gros  arrière-faix. 

RÉFLEXION, 

Quoique  j'euffe  éprouvé  par  deux  fois  que  le  fecours 
des  Sages-femmes  m'étoit  fatal  ,  la  néceflité  me  le  fit 
encore  tenter  cette  troifieme  fois  j  mais  fans  en  avoir 
aucune  appréhenfîon ,  parce  qu'à  l'endroit  où  cette  Sa- 
ge-femme fixoit  fa  prife ,  pour  m'aider  à  achever  l'ex- 
traclion  de  cet  enfant  ,  elle  n'étoit  d'aucune  confé- 
quence  ,  en  tirant  l'enfant  par  le  milieu  du  corps ,  à  la 
différence  ,  que  fï  c'eut  été  par  la  tête  ,  elle  auroit  pu 
quitter  le  corps ,  qui  feroit  relté  dans  la  matrice  5  com- 
me ,  au  contraire  ,  fi  c'eut  été  le  corps  qui  eut  forti ,  la 
tête  daiiS  un  trop  grand  tiraillement  auroit  pu  relier 
de  même ,  &  ainfï  d'une  jambe  feule. 

OBSERVATION     CCLXXIX. 

J'ai  accouché  encore  deux  femmes  dans  cette 
même  année  1 7 1  2  ,  de  deux  enfans  ,  ils  étoient  tel- 
lement gros  ,  qu'il  m'étoit  prefque  impollible  de 
faire  fortir  les  hanches. 

Dans  les  Obfervations  de  M.  M.  il  fe  trouve 
quantité  d'accouchemens  rendus  difficiles  par  l'ex- 
traordinaire groifeur  de  la  tète  &  des  épaules  ; 
mais  il  ne  s'y  en  voit  aucun  où  le  corps  ni  les  han- 
ches ayent  formé  quelque  obftacle  àlafortie  de  l'en- 
fant. Je  cite  néanmoins  ceux-ci  3  non-feulement 
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fous  les  apparences  de  la  vérité ,  par  rapport  au* 
circonftances  \  mais  bien  davantage ,  parles  témoi- 
gnages allures  des  enfans  qui  en  ont  été  le  fujer, 
ôc  qui  ont  fait  l'étonnement  de  quantité  de  per- 
fonnes  qui  les  ont  vus.  Le  fait  qui  fuit  n'eit  pas 
moins  furprenant. 

O  B  S  E  RVAT  I  O  N     CCLXXX. 

Le  1 9  Octobre  de  l'année  1711,  l'on  me  vint 
prier  d'aller  à  une  demie-lieue  de  cette  Ville,pour 
accoucher  la  femme  d'un  Laboureur.,  qui  étoit  en 
travail  depuis  trois  jours ,  que  les  eaux  etoient  per- 
cées.  Je  touchai  la  femme  ,  &c  trouvai  fon  enfant 
bien  fîtué  ,  dont  la  tête ,  qui  étoit  trop  groffé  ,  fe 
préfentoit  au  fond  du  vagin  ,  fans  être  aucune- 
ment engagée,  &c  la  mère  épuifée  à  n'en  pouvoir 
plus ,   par   les  longues  ôc   continuelles  douleurs 
qu'elle  fouffrôit  depuis  le  commencement  de  ce 
travail.  11  for  toit  du  Meconinm  en  quantité  depuis 
le  jour  précédent ,   de  le  cordon,  qui  avançoit  au 
devant  de  la  tête  ,  en  parlant  par  deiTous ,  fans  for- 
tir  du  vagin  ,  étoit  froid  Se  fans  battement}  ces 
marques  certaines  de  la  mort  de  l'enfant- lailFerent 
l'entière  liberté  de  travailler  fans  rien  ménager  de 
fon  côté  y  ce  qui  me  fitefpérer  de  terminer  l'accou- 
chement très-promptement  ,  voyant  la  tête  il  éloi- 
gnée ,  fans  être  engagée  ,  ni  former  aucun  obfta- 
cle  à  l'introduction   de  ma  main  ,  pour  en  aller 
chercher  les  pieds.  Pour  accomplir  mon  inten- 
tion ,  j'introduifîs  ma  main  dans  le  vagin ,  la  paf- 
fai  du  côté  de  la  te  te  de  l'enfant ,  &  la  coulai  par- 
delïus  fon  dos,jufqu'au  milieu  de  fon  corps, fans 
la  pouvoir  pouffer  plus  loin ,  à  caufe  que  la  ma- 
trice étoit  fi  étroitement  appliquée  fur  le  refte  de 
fon  corps  ,  que  je  fus  obligé  de  retirer  ma  main, 
«6vla  couler  par  une  route  oppofée  ,  en  la  faifanç 
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palTer  par  delîous  le  fternum ,  mais  avec  aufli  peu 
de  fuccès}  ce  qui  m'obligea  de  la  retirer  une  fé- 
conde fois  ,  une  troifième  &c  ime  quatrième  ,  fans 
l'avoir  pu  porter  jufqu'aux  pieds  j  en  forte  que 
cet  obftacle  ,  li  nouveau  pour  moi ,  ne  m'en  étant 
jamais  autant  arrivé  ,  me  força  d'abandonner  ce 
parti,  pour  prendre  celui  de  lui  ouvrir  le  crâne  j 
ce  que  j'exécutai  avec  mes  cifeaux  ,  que  je  plon- 
geai dans  la  tête,  de  que  j'ouvris  enfuite  avec  les 
branches  de  cet  inftrument  ,  afin  d'élargir  cette 
ouverture  autant  qu'il  falloit  pour  y  pouvoir  porter 
mes  doigts  ,  avec  lefquels  je  rompis  plufieurs  mor- 
ceaux des  os  pariétaux  ,  &  fis  une  ouverture  allez 
ample  pourvuiderle  cerveau  j  après  quoi  je  voulus 
attirer  la  tête  avec  ma  main,  pouflee  fois  le  crâne 
comme  je  l'ai  fait  nombre  de  fois  j  mais  quand 
elle  venoit  à  s'avancer  &  à  s'engager  entre  les  os 
ifchlon  ,  facrum  >  ôc  pubis  ;  elle  fe  trouvoit  ferrée 
de  manière  qu'il  m'étoit  impolîîble  de  la  faire 
avancer  plus  loin;  ce  qui  m'engagea  à  rompre  en- 
core plusieurs  morceaux  ,  non-feulement  des  pa- 
riétaux, mais  aulli  du  coronal ,  &  de  l'occipital, 
avec  aulli  peu  de  fuccès  ,  ma  main  fe  trouvant 
toujours  également  ferrée  à  ce  paffage  ;  ce  qui 
m'obligea  d'envoyer  chercher  un  crochet,  que  j'ap- 
pliquai dans  le  trou  de  l'oreille  droite  ,  que  j'at- 
tirai d'une  main  ,  pendant  que  l'autre  étoit  appli- 
quée au  côté  oppofé  ,  afin  de  préferver  les  parties 
des  atteintes  de  cet  inftrument  ,  en  cas  qu'il  vint  a 
lâcher  prife  ,  comme  il  arriva  ,  fans  que  je  puiTe 
faire  avancer  la  tête  dans  le  vagin.  J'introdiiiiis 
de  nouveau  le  crochet  dans  l'un  des  orbites  avec 
la  même  précaution,  il  lâcha  encore  prife.  Je  l'ap- 
pliquai dans  l'autre  orbite ,  &  il  ne  me  réulîit  pas 
mieux;  je  repris  haleine,  fans  néanmoins  me  re- 
buter, quoique  fatigué  au  polîible;  j'envoyai  qué- 
rir la  pince  d'un  Maréchal ,  voilin  de  la  malade  , 
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dont  il  fe  fert  pour  tenir  fon  fer  dans  la  forge  ; 
j'engageai  l'occipital  autant  que  je  le  pus  dans 
cette  pince  ,  avec  laquelle  j'attirai  la  tête  hors  du 
palfage  ,  qui  avoit  rélifté  à  tout  ce  que  j'avois  pu 
employer  pour  y  parvenir  ;  je  la  pris  auiïi-tôt ,  8c 
fis  tout  ce  que  je  pus  pour  achever  l'accouche- 
ment j  mais  j'en  fus  empêché  par  la  largeur  des 
épaules ,  qui  ne  réfifterent  pas  moins  à  tous  mes 
efforts  ,  qu'avoit  fait  la  tête  j  ce  qui  m'obligea  de 
donner  cette  tête  à  la  Sage-Femme  ,  à  qui  je  dis 
de  tirer  de  fon  mieux ,  pendant  qu'avec  mes  doigts, 
que  j'avois  coulés  delïous  les  aiifelles ,  pour  en  les 
tirant  les  faire  avancer  au  paffage  ,  enfuite  déga* 
ger  les  bras  ,  à  quoi  je  réufïis  j  après  quoi  je  tira! 
le  corps  jufqu'aux  hanches,  que  je  ne  pus  avoir, 
fansappeller  encore  une  fois  la  Sage-Femme  à  mon 
fecours  ,  pour  terminer  un  accouchement ,  que  je 
comptois  finir  ,  félon  les  apparences ,  avec  toute 
la  facilité  pollible ,  &  que  je  me  vis  néanmoins 
tenté  plufieurs  fois  d'abandonner. 

Ce  fut  un  vrai  étonnement  pour  moi  de  voir 
cette  femme ,  qui  ne  devoit  pas  être  moins  épui- 
fée  que  moi,  par  un  vomiifement  qui  avoit  ac- 
compagné les  douleurs ,  pendant  la  durée  de  ce 
laborieux  travail ,  fe  faifir  à  l'inftant  d'un  mor- 
ceau de  pain  ,  qu'elle  trempa  dans  du  miel  ,  §c 
qu'elle  mangea  fur  l'heure,  du  meilleur  appétit  que 
l'on  puiile  dire.  Elle  eut  une  difficulté  d'uriner  , 
qui  céda  aux  fomentations  émollientes  ,  que  je  lui 
fis  appliquer  fur  rtiypogaftre.  Quatre  jours  enfuite 
elle  le  porta  bien  mieux.  L'enfant  étoit  d'une 
groffeur  monftrueufe  ;  Se  l'arrière  -  fiix  propor- 
tionné à  la  groffeur  de  l'enfant ,  qui  étoit  un 
garçon. 


^IV.  III.  De  V Accouchement  contre  Nat.     $  31 

RÉFLEXION. 

Un  Accoucheur  peut- il  fans  témérité  fe  prévaloir  fur 
l'ancienneté  de  fa  pratique,  &  dire  qu'il  y  ait  quelque 
chofe  d'affurc  dans  les  accouchemens ,  après  avoir  éprou- 
vé un  tel  événement  ?  Non  fans  doute ,  &  fi  cette  Ob- 
servation n'eft  pas  fuffifante  pour  prouver  cette  vérité  , 
il  faut  lire  la  XX  VI  de  M.  M.  pour  en  être  convaincu  j 
quand  un  Chirurgien  a  fait  ce  qu'il  a  pu ,  &  qu'il  n'a 
manqué  ni  dans  le  précepte  ni  dans  l'exécution  ,  il  n'eft 
pas  néceffaire  qu'il  retourne  jufqu'au  premier  aphorif- 
me  d'Hippocrate ,  pour  être  perluadé  que  l'expérience 
cft  périlleufe ,  puifque  c'eft  une  vérité,  que  l'on  eft  en 
état  d'éprouver  fans  ceffe  ;  mais  plus  particulièrement 
dans  cette  partie  de  la  Chirurgie ,  qu'en  toute  autre 
de  la   Médecine  :  car  fi  après  trente  années  d'une   pra- 
tique continuelle  ;  je  me  vois  rebuté  au  point  d'aban- 
donner un  accouchement ,  fi  un  vil  inftrument  non  ufité 
ne  m'eût  tiré  d'affaire ,  que  ne  feroit  donc  pas  un  nou- 
vel Accoucheur  ?  Je  rapporte  cette   Obfervation  avec 
toutes  fes  circonftances ,  afin   qu'un   plus  éclairé   me 
puiffe  dire  où  j'ai  manqué ,  la  faute  n'en  étant  pas  en- 
core venue  à  ma  connoiffance. 

La  fortie  du  méconium  qui  paroiffoit  depuis  fi  long- 
tems ,  me  fut  un  préfage  de  la  mort  de  l'enfant  -}  car 
quoi  qu'en  puiffe  dire  M.  M.  c'eft  toujours  un  très-mau- 
vais préjugé ,  quand  le  méconium  fe  vuide  dans  un  ac- 
couchement où  l'enfant   vient  la  tète  la   première  ,  au 
lieu  qu'il  eft  indifférent,  quand  l'enfant  eft  mal  placé  j 
car  s'il  n'eft  pas  une  marque  très-affurée  de  fa   mort  , 
c'eft  du  moins  un  figne  qu'il  eft  très-foible;  ce  qui  eft 
juftifié  par  le  même  AUteur  dans  plusieurs  de  fes  Obfer- 
vations  ,  &  qui  me  fut  confirmé  par  le  défaut  de  bat- 
tement au  cordon  ,  que  je  trouvai  froid ,  quoiqu'il  s'en 
manquât  plus  de  trois  travers  de  doigts  qu'il  ne  fortît 
du  vagin,  étant   feulement   plus  avancé  que  la   tête, 
qui  étoit  appuyée  deflus  ;  ce  qui  fait  bien  voir ,  comme 
je  l'ai  dit,  contre  le  fentiment  de  M.  M.  que  c'eft  inu- 
tilement que  l'on  s'attache  à  repouffer   le  cordon  au 
dedans ,  quand  il  eft  forti ,  afin  de  lui  conferver  fa  cha- 
leur ,  puifqu'elle    n'eft   entretenue  que  par  la  circula- 
lion  ,  &  que  cette  circulation  fe  fait  toujours  plus  far 
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cilcment  »  en  biffant  l'entière  liberté  au  cordon  ;  HtM» 
îe  repouffer  ni  le  contraindre. 

Cauroit  été  en  cette  occafïori ,  que  l'extrémité  des 
os,  dont  une  portion  avoit  été  arrachée  ,  auroit  dûj 
bleffer  les  parties  de  la  femme  ,  de  la  manière  que  M.  M. 
le  veut  infinuer,dans  fa  XXIX.  Obfervation  ,  mais  au 
contraire  ,  puifque  ces  extrémités  d'os  font  toujours 
recouvertes  par  le  cuir  chevelu  ,  qui  ne  fuit  jamais  les 
portions  d'os ,  que  l'Accoucheur  arrache ,  &  qui  em- 
pêche par  conféquent  ceux  qui  relient  de  caufer  au- 
cune bleffure  à  la  femme  :  car  fî  la  chofe  étoit  comme 
le  dit  cet  Auteur,  celle-ci  auroit  dû  s'en  plaindre 5  ce 
qui  n'eft  pas  arrivé. 

La  difficulté  d'uriner  fut  caufée  à  l'occafîon  de  ladou- 
leur  que  les  épaules ,  le  corps  >  &  fur-tout  les  hanches  * 
occafionnerent  au  col  de  la  veflîe  ,  en  paffant  par-deffus 
avec  tant  de  violence  ,  &  après  tant  d'efforts  qui  don- 
nèrent lieu  à  l'inflammation  qui  produifît  cet  accident , 
mais  qui  céda  bien- tôt  aux  fomentations  que  j'y  fis 
appliquer  \  &  j'ofe  dire  que  c'eft  le  feul  accouchement 
où  je  n'ai  pas  réufîî ,  quand  j'ai  la  liberté  d'introduire 
ma  main  pour  aller  chercher  les  pieds  de  l'enfant  ;  mais 
la  grofleur  exorbitante  de  celui-ci  m'en  ota  le  moyen. 

Ce  feroit  une  chofe  rare  que  le  crochet  fût  d'aucutl 
fecours ,  quand  la  tête  efî  auffi  éloignée  qu'étoit  celle- 
ci  s  n'étant  pas  poffible  qu'en  quelque  bonne  prife  que 
l'Accoucheur  l'applique  (  cette  tête  n'ayant  aucun  fou* 
rien  en  ce  lieu-là  )  elle  pût  réfîfter  au  tiraillement  qu'il 
faut  faire  pour  l'attirer  au  paffage  ,  en  étant  empêché 
par  les  os  qui  forment  le  baffin ,  &  non  par  l'orifice  inté- 
rieur ,  comme  le  dit  M.  M.  dans  la  même  Obfervatiort 
XXIX,  qui  loin  de  faire  aucun  obftacle  a  un  tel  accou* 
chement  ,  la  tête  étant  fortie,  cet  orifice  ne  pourroit 
foutenir  les  efforts  que  je  fis  fans  être  diiaceré  :  car  quoi- 
que l'orifice  intérieur  de  la  matrice  ,  au  lieu  d'être  min* 
ce  &i  mou  ,  comme  il  le  doit  être  naturellement ,  fe 
trouve  quelquefois  en  forme  de  bourrelet ,  &  d'une  fubf- 
tance  aflez  dure  &  folide  ,  pour  empêcher  pendant  un 
tems  la  tête  de  fortir,  &  l'Accoucheur  d'introduire  fa 
main ,  pour  aller  chercher  l'autre  pied  ,  lorfqu'il  y  en  a 
un  de  fbrti ,  ou  les  deux  pieds,  lorfque  l'enfant  fe pré- 
fente dans  une  mauvaife  ntuation  ou  à  l'occafîon  d'une 
violente  perte  de  fang ,  qui  demande  l'accouchement , 

pour, 
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pour  procurer  la  grâce  du  faint  Baptême  à  l'enfant,  8c 
fauver  la  vie  à  la  mcre;  ce  n'eft  pas  une  raifon  qu'il  en 
puifle  arriver  autant ,  quand  une  tête  eft  paflee  ,  a  caufe 
que  fon  volume  a  été  conlidérablement  diminué ,  pour  en 
avoir  viudé  le  cerveau,  &  ôcé  une  partie  des  os  du  crâne, 
qui  n'étant  plus  capable  de  dilater  allez  cet  orifice  ,  ne 
doit  plus  être  le  lujet  de  la  difficulté  qui  le  trouve  en- 
fuite  ,  à  la  fortie  des  épaules. 

Lorlque  la  tête  d'un  enfant  eft  fortie  &  aflez  avancée 
pour  la  failîr  en  bonne  prife  ,  qu'elle  (bit  grolfe  ou  me- 
nue ,  elle  eft  toujours  très  capable  d?  faire  le  paflage 
d'une  manière  aflez  ample  pour  laifler  fortir  les  épaules 
&  obéir  aux  efforts  que  le  Chirurgien  ou  la  Sage-fem- 
me font  en  cette  occalîon  pour  les  avoir  ,  quand  ces 
os  ,  dont  j'ai  tant  de  fois  parlé,  feront  aflez  éloignés 
les  uns  des  autres  5  mais  elle*  réfifteront  toujours  , 
quelque  grofle  que  foit  la  tête  fortie ,  quand  ils  feront 
trop  ferrés,  ne  regardant  que  cete  feule  difficulté  à 
vaincre  dans  l'accouchement ,  qui  fera  toujours  aifé  & 
facile  ,  lorfque  ce  paflage  ne  fera  point  d'obftacle  , 
quelque  grolfe  que  foit  la  tête ,  les  épaules  ,  &  le  refte 
du  corps  de  l'enfant.  Quoique  je  comprifle  parfaitement 
bien  que  cet  inltrument  ne  me  feroit  d'aucun  fecours 
avant  que  de  m'en  fervir  ,  je  ne  voulus  pourtant  pas 
méprifer  fon  ulage  en  cette  occalîon  ,  encore  que  je 
ne  m'en  fufle  pas  fervi  depuis  plus  de  vingt  ans  j  il  me 
perfuada  encore  cette  fois  que  là  où  ma  main  ne  pou- 
voit  me  fatisfaire ,  fon  fecours  étoit  toujours  fans  effet , 
ne  m'en  fervant  jamais  ,  quand  la  tête  eft  arrêtée  ou 
enclavée  au  paflage ,  n'ayant  alors  manqué  de  terminer 
aucun  accouchement,  en  me  comportant  comme  je  le 
dis  en  quantité  d'endroits  par  le  moyen  de  l'ouverture 
du  crâne. 
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CHAPITRE      XXVI. 

De  l'accouchement  où  ï enfant  préfente  It 

moignon  de  l  épaule ,  ou  l'articulation 

de  V épaule  avec  le  bras. 

IL  n'eft  pas  aifé  de  connoître  quelle  partie  l'en- 
fant prefente  ,  dans  un  accouchement  de  la 
nature  de  celui  dont  je  prétends  parler  j  l'Accou- 
cheur eft  obligé  de  toucher  la  femme  plus  d'une 
fois  pour  s'en  inftruire.  Le  rapport  qu'il  y  a  entre 
le  moignon  de  l'épaule  ,  le  genou  ,  la  hanche  & 
la  tète  ,  lorfque  l'enfant  eft  encore  enveloppé  de 
fes  membranes  Se  dans  fes  eaux  ,  eft  fi  équivoque , 
qu'il  eft  prefque  impollible  d'en  faire  un  jufte  dif- 
cernement,  avant  que  les  membranes  foient  ou- 
vertes ,  6V  que  les  eaux  foient  écoulées. 

L'épaule  eft  une  des  parties  de  l'enfant  qui  fe 
préfente  le  moins  fréquemment  dans  les  accou- 
chemens ,  &  quoiqu'elle  m'ait  embarraiTé ,  avant 
que  je  pufTe  m'afïuref  fi  c'étoit  cette  partie  que  je 
rouchois  ,  j'ai  toujours  conduit  ces  accouchemens 
fans  beaucoup  de  peine  à  une  heureufe  fin  ,  fur- 
tout  quand  j'ai  étéaopellé  dès  le  commencement , 
où  incontinent  après  l'ouverture  des  membranes  , 
ôc  l'écoulement  des  eaux  j  parce  que  le  paiTage  n'é- 
tant pour  lors  occupé  de  rien,  il  donne  une  entière 
liberté  de  chercher  les  pieds  de  l'enfant  ;  &  de 
finir  l'accouchement  avec  toute  forte  de  facilités. 

OBSERVATION     CCLXXXI. 
Le  11  Ju'dlet  de  l'année  1C91  ,  je  fus  deman> 
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dé  pour  accoucher  la  femme  d'un  Rotiffeur  de 
cerre  Ville.  Les  douleurs  me  parurent  allez  fortes 
en  arrivant  ,  &:  pour  maflurer  de  la  fituation  d# 
lerifantjje  touchai  fa  mère:  n'ayant  rienpûcon- 
noître  par  ce  premier  elfai ,  je  remis  à  m'en  mieux 
in ft mire  à  la  première  douleur,  dont  je  ne  tirai 
pourtant  pas  plus  d'éclairciffement  ;  ce  qui  -m'o- 
bligea de  pouffer  mon  doigt  jufqu'à  une  groifeur 
dont  l'éloignement  ne  me  permettoit  pas  de  dif- 
tinguer  avec  certitude  ,  quelle  partie  ce  pouvoit 
être  ;  ce  qui  m'engagea  à  ouvrir  les  membranes  , 
cV  à  faire  couler  les  eaux  pour  m'en  affurer.  Je 
connus  pour  lors  que  c'étoit  le  moignon  de  l'é- 
paule avec  le  bras,  &c  pour  me  le  confirmer  da- 
vantage ,  je  coulai  ma  main  d'un  côté  où  je  trou- 
vai le  col  ,  &c  dans  la  route  oppofée  je  rencontrai 
le  bras  ,  &  en  la  pouffant  en  avant  je  trouvai  l'aif- 
felle,  ce  qui  me  fit  continuer  de  poufler  ma  main 
jtifqu'aux  pieds  ,  que  je  pris  tous  deux ,  les  atti- 
rai au  pafîage  ,  &  finis  cet  accouchement  en  un. 
moment.  L'arrière-faix  fuivit  avec  la  même  fa- 
cilité. 

RÉFLEXION. 

Comme  l'Accoucheur  ne  peut  prefque  pas  s'affiner 
laquelle  de  toutes  ces  parties  eft  celle  que  l'enfant  pré. 
fente,  lorfqu'il  eft  appelle  à  un  accouchement ,  où  il  fe 
produit  en  quelqu'une  de  ces  fituations ,  avant  que  les 
membranes  foient  ouvertes  &  que  les  eaux  foient  écou- 
lées ,  il  doit  pour  s'en  éclaircir  ,  les  ouvrir ,  comme  je  le 
lis  en  cette  occafïon  ,  ce  qui  ne  m'arrive  prefque  jamais 
dans  un  accouchement  foit  naturel  ou  non  ,  mais  quand 
un  accouchement  tel  que  celui-ci  me  tombe  entre  les 
mains ,  ou  quelqu'un  de  ceux  qui  y  ont  du  rapport ,  je 
les  ouvre  toujours,  pour  m'en  affurer,  &  finir  l'accou- 
chement le  plutôt  qu'il  m'eft  poflîble  ,  fans  m'attacher 
à  placer  la  tete  de  l'enfant  au  paffage,  comme  font  quel- 
ques Accoucheurs  avec  beaucoup  de  tems  &  de  peine  ; 
c'eft  une  méthode  dont  je  n'si  jamais  eu  lieu  de  me 
repentir. 

Ggg  ij 
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CHAPITRE      XXVII. 

De  V accouchement  où    l'enfant  préfente  la 

main ,  avant  V ouverture  des  membranes 

&  f écoulement  des  eaux. 

OU  a  n  d  le  Chirurgien  eft  auprès  d'une  fem- 
me qui  eft  malade  pour  accoucher  ,  dont  les 
douleurs  font  violentes  ôc  redoublées  ,  qui  eft  le 
tems  auquel  il  doit  s'inftruire  &c  s'aflurer  de  la  fi- 
tuation  de  l'enfant ,  ôc  quelle  partie  il  préfente  la 
première  ;  s'il  en  trouve  au  travers  des  membra- 
nes qui  contiennent  les  eaux,  d'autres  que  la  tète, 
il  faut  qu'il  s'afture  autant  qu'il  le  peut ,  quelle 
partie  c'eft  ;  d'autant  qu'en  cet  état ,  8c  avant  l'é- 
coulement des  eaux  ,  il  eft  le  maître  de  finir  l'ac- 
couchement ,  &c  comme  les  mains  de  l'enfant  font 
les  parties  qu'il  doit  le  plus  appréhender  ,  par  la 
difficulté  qu'elles  caufent,  venant  à  fuivre  les  eaux 
après  l'ouverture  des  membranes ,  parce  qu'elles 
rempliifent  en  partie  le  vagin  ,  5c  rendent  ^l'in- 
troduction de  fa  main  très-difficile  ,  ce  qui  met 
la  mère  &c  l'enfant  dans  un  péril  évident,  en 
abandonnant  un  pareil  accouchement  aux  foins  de 
la  nature,  il  prévient  ce  fâcheux  accident  en  ou- 
vrant les  membranes  aufli-tôt  qu'il  trouve  plufieurs 
petites  parties  en  confufion  }  fi  ce  font  les  pieds , 
il  faut  qu'il  finiffe  l'accouchement  j  &:  fi  ce  font 
les  mains ,  il  faut  qu'il  aille  chercher  les  pieds  , 
rien  n'eft  plus  facile  dans  ce  moment  ,  par  la  li- 
berté qui  fe  trouve  tant  au  vagin,  qui  n'eft  oc-  ' 
cupé  d'aucune  partie,  qui  empêche  l'introduction 
de  fa  main  dans  la  matrice ,  qu'à   l'égard  de  U 
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matrice  même  quieft  capable  de  toute  l'extenfion 
nécefTaire ,  pour  lui  permettre  d'aller  librement 
faifir  les  pieds  de  l'enfant ,  les  attirer  au  paflage  , 
&c  finir  l'accouchement  ,  comme  je  Pai  fait  un 
grand  nombre  de  fois ,  6c  toujours  avec  un  heu- 
reux fuccès. 

OBSERVATION     CCLXXXII. 

Le  5  Janvier  de  l'année  1685  ,  étant  auprès 
d'une  Dame  de  cette  Ville  pour  l'accoucher ,  dont 
les  douleurs  étoient  aifez  fortes  &c  fréquentes  , 
pour  efpérer  un  prompt  accouchement ,  je  la  tou- 
chai pour  connoitre  fi  l'enfant  étoit  bien  placé  > 
mais  au  lieu  de  la  tcte  je  trouvai  plufveurs  petites 
parties  en  confufion ,  fans  que  je  puflTe  diftinguer 
iî  c'étoit  les  mains  ou  les  pieds  ,  je  fis  mettre  la 
Dame  fur  le  petit  lit  que  j'avois  fait  préparer  y 
j'ouvris  les  membranes  ,  &  m 'affairai  par  ce 
moyen  ,  que  c'étoit  les  mains  ,  je  continuai  d'in- 
troduire &  de  poulFer  la  mienne  jufqu'au  fond  de 
la  matrice  ,  où  je  trouvai  les  deux  pieds  fort  éloi- 
gnés l'un  de  l'autre  ,  mais  que  je  joignis  fans  pei- 
ne ,  les  attirai  hors  du  vagin  ,  8c  finis  l'accouche- 
ment en  un  moment ,  l'arrière-faix  fuivit  l'enfant. 
La  mère  fut  agréablement  furprife  d'entendre 
crier  l'enfant  dans  le  tems  qu'elle  croyoit  à  peine 
que  j'eiuTe  commencé. 

RÉFLEXION, 

Il  n'eft  pas  furprenant  qu'un  Accoucheur  quelqu'ex- 
périmcnté  qu'il  (bit,  ne  puifle  faire  la  différence  des 
mains  d'avec  les  pieds  au  travers  des  membranes  où  les 
eaux  font  encore  contenues  ,  puifque  fouvent  les  p'"s 
verfés  dans  cet  Art  s'y  trompent  d'abord ,  après  même 

3ue  les  membranes  font  ouvertes  ,&r  les  eaux  écoulées  ; 
ne  faut  pas  que  cette  difficulté  apporte  le  moindis 
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retardement  à  leur  ouverture  ,  mais  au  contraire  elle 
doit  engager  le  Chirurgien  à  faire  l'accouchement  fur  le 
champ ,  parce  que  quand  ce  feroit  les  pieds  ,  l'accou- 
chement ne  feroit  pas  moins  néceifaire  q«e  il  c'étoit 
les  mains. 

Qu'un  Accoucheur  feroit  heureux  s'il  étoit  toujours 
à  portée  de  prévenir  la  fortie  du  bras  d'un  enfant  corn-, 
mej*eus  le  bonheur  d'être  en  état  de  le  faire  à  celui-ci, 
combien  dç  peine  &  d'inquiétude  ne  s'exempteroit-il 
pas  ?  Mais  par  malheur  cette  occafion  écrupe  fouvent  , 
pour  ne  pas  pouvoir  venir  aflTez,  tôt ,  ou  même  quoi 
qu'il  foit  auprès  de  la  malade  ,  l'enfant  étant  enecrç 
fort  éloigné  empêche  le  Chirurgien  de  s'affurer  de  fa 
fituation ,  dont  l'irrégularité  fait  ouvrir  les  membranes 
d'elles-mêmes  ,  prématurément ,  &  dès  les  premières 
douleurs  l'un  ou  les  deux  bras  fuivent  les  çaux ,  que 
ks  efforts  Se  les  violentes  douleurs  de  la  mère  pouflent 
fortement ,  &  empêchent  le  Chirurgien  de  donner  les 
fecours  néceiîaires  ,  comme  il  m'eft  arrivé  dans  l'ac- 
couchement dont  je  vais  parler  dans  l'Qbfçvation  lui* 
vante. 

OBSERVATION    CCLXXXIÎL 

Le  10  Février  cle  l'année  1685  ,  la  femme  d'un 
Marchand  de  cette  Ville  m'envoya  prier  de  venir 
l'accoucher.  Je  la  trouvai  en  arrivant  chez  elle 
dans  de  violentes  douleurs  qui  redoubloient  fans 
cette  ;  dans  le  tems  que  je  me  difpofois  à  la  tou- 
cher pour  m'inftruire  de  la  htuation  de  l'enfant, 
elle  fe  plaignit  d'une  ii  violente  envie  d'aller 
à  la  felle  ,  qu'elle  ne  put  confentir  à  ce  que  je 
lui  demandois ,  avant  que  de  s'être  préfentée  au 
ballîn  dans  un  cabinet  qui  étoit  à  côté  de  fa  cham- 
bre, J'eus,  beau  lui  dire  que  c'étoit  l'enfant  qui 
prefïoit  le  recrum  8c  le  fîége  ,  qui  donnoit  occa- 
sion à  cette  envie,  fans  qu'aucune  autre  caufe  y 
eut  part  ,  qu'elle  ne  craignît  rien  ,  la  propreté 
n'étant  aucunement:  de  faifon  ,  lorfqu'une  femme 
itoit  dans  l'état  a  ou  elle  fe  trouvoit ,  je  n'en  fus 
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pas  le  maître  ,  elle  entra  brufquement  dans  ce  ca- 
binet pour  fatisfaire  à  cette  prétendue  nécefïité  , 
où  elle  fut  furprife  d'une  nouvelle  douleur  ,  qui 
fît  percer  les  mimbranes  &  couler  les  eaux ,  avec 
les  deux  mains  de  Tentant  qui  venant  à  irriter  la 
matrice  par  leur  préfence  ,  ou  par  une  caufe  afTex 
naturelle  &  ordinaire  aux  femmes  qui  font  en  cet 
état ,  la  douleur  continua  d'une  telle  violence ,  que 
non-feulement  les  mains  ,  mais  aufli  les  bras  ,  5c 
jufqu'au  devant  de  la  poitrine  fut  poulie  de  la  mê- 
me violence,  fans  qu'avec  toutes  mes  précautions  , 
&  les  fecôuts  que  je  lui  donnois  ,  je  pufle  ralentir 
cette  impétuofité. 

Je  ris  aulli-tot  coucher  îa  malade  fur  le  travers 
de  fon  lit  &  la  mis  dans  la  fituation  la  plus  com- 
mode pour  l'accoucher  ,  dès  le  moment  que  les 
douleurs  donneroient  quelque  trêve  ;  car  d'y  tou- 
cher pendant  cet  orage  ,  je  n'aurois  fait  qu'irriter 
le  mal.  Je  bornai  route  mon  application  à  en 
drelïer  le  progrès  ,  en  contenant  toujours  l'enfant 
avec  ma  main  applatie  fur  la  poitrine ,  &  au  mo- 
ment que  la  douleur  donna  le  moindre  intervalle  , 
j'en  profitai  pour  couler  ma  main  le  long  de  cette 
poitrine,  &:  allai  chercher  les  pieds,  à  quoi  je  ne 
yéuflis  qu'après  un  très-long-tems ,  &  avec  tant 
de  peine  ,  que  ma  chemife  rut  trempée  de  fuenr, 
quoi  que  ce  tût  dans  une  faifon  des  plus  froides 
de  l'année.  L'enfant  n'eut  de  la  vie  que  pour  re- 
cevoir la  grâce  du  faint  Baptême  ,  6c  mourut  in- 
continent après.  Je  délivrai  la  mère  d'un  fort  pe- 
tit arrière-faix  membraneux  ,  qui  ne  vint  pas  d'a- 
bord forr  aifément ,  mais  très-bien  dans  la  fuite. 
La  mère  fouffrit  dans  les  commencemens ,  mais 
elle  fe  releva  après  un  mois  fe  portant  bien. 
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RÉFLEXION. 

Si  j'avois  été  appelle  plutôt ,  je  me  ferois  épargné 
cette  extrême  fatigue  ,  que  je  fus  obligé  d'efluyer ,  par- 
ce qu'au<fi-tôt  que  j'aurois  trouvé  les  mains  au  travers 
des  membranes ,  je  n'aurois  pas  manqué  de  les  ouvrir 
&  d'aller  chercher  les  pieds  ,  comme  'e  fis  à  la  précé- 
dente,  ce  que  j'aurois  exécuté  avec  autant  de  facilité, 
le  partage  n'étant  occupé  de  rien  ;  au  lieu  qu'en  l'occa- 
iïon  dont  il  s'agi'  ,  il  étoit  tellement  rempli  par  la  for- 
tie  des  deux  bras ,  &  àl'occafion  des  continuelles  &  vio- 
lentes douleurs  de  la  mère  ,  qui  poufibient  la  poit;ine 
d'une  manière  à  interdire  abfolument  l'entrée  de  ma  main 
dans  la  matrice ,  à  quoi  je  ne  réuflis  que  dans  le  moment 
de  relâche  qu'il  y  eut  d'une  douleur  à  l'autre ,  qui  me 
donna  cette  liberté,  par  où  e  finis  cette  accouchement 
fi  laborieux  pour  la  malade  ,  &  fi  pénible  pour  moi. 
Ce  font  des  àccouchemens  tels  que  ces  deux  derniers  ,- 
qui  doivent  perfuader  le  Chirurgien  Accoucheur  du  peu 
de  prévention  qu'il  doit  avoir  en  fa  faveur  ,  &  combien 
deux  àccouchemens  femblables  dans  leurs  commence- 
Biens  peuvent  être  difrérens  dans  la  fuite.  Je  finis  l'un 
avec  la  facilité  du  monde  la  plus  grande  ,  parce  que  la 
femme  fe  fournit  à  ce  que  je  demandai  d'elle,  &  que 
les  douleurs  ne  s'oppoferent  point  à  mon  defïein  ;  & 
je  ne  terminai  l'autre  qu'avec  beaucoup  de  peine  par 
l'indocilité  de  lamere,&  les  douleurs  fortes  Sz  continuel- 
les qui  accompagnèrent  fon  travail  ,  cette  Dame  ne 
m'ayant  pas  permis  de  prendre  le  moment  favorable 
pour  l'accoucher  en  peu  de  tems... 
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CHAPITRE       XXVIII. 

L'inutilité  de  la  réduction  du  bras  feul , 
ou  accompagné  du  cordon  de  ïombilic  , 
prouvée  par  les  Obfervations  de  Mr  M. 
quoiqu'il  conftille  de  la  mettre  en  pratique, 

LA  réduction  de  toutes  les  parties  de  l'enfant  „ 
hors  la  tête  ,  quand  elle  le  préfentoit  au  temps 
de  l'accouchement,  a  été  tellement  en  ufage  par- 
mi les  Anciens  ,  pour  commettre  enfuite  l'accou- 
chement au  bénéfice  de  la  nature ,  que  les  Moder- 
nes n'ont  encore  pu  s'en  défaire  autant  qu'il  fe- 
roit  à  fouhaiter  pour  l'avantage  des  mères  &  des 
ehfans.  Cette  réduction  n'étoit  pas  à  la  vérité  11 
générale  à  l'égard  de  toutes  les  autres  parties  , 
mais  beaucoup  plus  qu'elle  n'auroit  dû  l'être  à 
l'égard  de  la  fortie  de  l'un  ou  des  deux  bras  de 
l'enfant  feuls ,  ou  accompagnés  du  cordon  de 
l'ombilic  ,  quoique  celle  -  ci  ne  fe  doive  jamais 
tenter  ,  &c  l'autre  très-rarement. 

M.  M.  s'eft  fait  une  il  confiante  maxime  de 
réduire  ces  parties,  ou  jointes  ou  féparées,  quoi- 
que contre  fes  propres  principes ,  qu'il  n'attend 
pas  fouvent  qu'elles  foient  forties  ;  mais  il  lut 
fuffit  qu'elles  foient  prêtes  à  fortir,  comme  il  fait 
dans  pluiîeurs  de  fes  Obfervations ,  où  il  dit ,  je 
repouffai ,  ikc.  fans  que  néanmoins  il  y  eut  nécef- 
fité  de  le  faire  ,  parce  que  ces  parties  étant  encore 
enfermées  dans  les  membranes  qui  les  contien- 
nent avec  les  eaux  ,  lorfque  l'Accoucheur  s'en  af- 
sure  j  &  qu'il  fe  détermine  à  l'accouchement  j 
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c'eft  pour  l'ordinaire  tout  ce  qu'il  peut  faite ,  que 
d'introduire  la  main  dans  la  matrice ,  par  le  peu 
de  dilatation  qu'il  trouve  à  Ion  orifice  intérieur  , 
pour  aller  ouvrir  les  membranes.,  &  chercher  les 
pieds  de  l'enfant, fans  donner  le  temps  au  bras  ni  au 
cordon  de  for  tir,  qui,  bien  qu'ils  ayent  beaucoup 
de  difpoiition,  n'en  ont  pas  la  liberté ,  le  temps  6 
ni  le  pouvoir.  Ce  lont  néanmoins  les  termes  dont 
M.  M.  fe  fert ,  lorfqu'après  avoir  reconnu,  au  tra-* 
vers  des  membranes  qui  contenoient  les  eaux,  que 
les  bras  feuîs  aux  uns ,  &  les  bras  avec  le  cordon 
aux  autres ,  fe  préfentoient ,  il  a  ouvert  les  mem- 
branes pour  prévenir  la  fortie  de  ces  parties ,  <k. 
finir  l'accouchement  j  [Obfervation  CCL  XV  IL) 
après  quoi ,  dit-il  ;  fon  travail  s'étant  véritablement 
déclaré  par  de  bonnes  douleurs  ,  &  fes  eaux  étant 
tout-à-fait  préparées,  j'en  rompis  les  membranes  , 
&  ayant  auifi  -  tôt  repouiTé  le  bras  que  l'enfant 
préfentoit,  je  le  retournai,  êc  le  tirai  par  les  pieds,. 
Et  dans  V Obfervation  CCCXXI _,  j'ai  accouché 
une  femme  d'un  gros  enfant  mâle  vivant ,  qui 
préfentoit  le  bras  devant ,  avec  te  cordon  de  l'om- 
bilic y  ce  qu'ayant  bien  reconnu  au  travers  des 
membranes  &c  des  eaux  ,  je  les  rompis  aufli-tôt 
que  la  matrice  me  parut  afTez  dilatée  pour  y  pou- 
voir introduire  ma  main  fans  violence;  après  quoi 
ayant  repouifé  en  dedans  le  bras  de  l'enfant ,  8c 
le  cordon  de  l'ombilic  qui  fe  préfentoient  enfem- 
ble  au  pafTage  }  je  retournai  en  même  -  temps 
l'enfant ,  &  le  tirai  par  les  pieds.  La  mère  &  l'en- 
fant ayant  évité,  par  le  fecours  que  je  leur  donnai , 
le  grand  danger  de  perdre  la  vie  où  ils  étoient 
tous  deux  ,  fe  portèrent  très  -  bien  enfuite. 

Ces  Obfervations  de  M.  M.  ne  perfuadent- 
t-elles  pas  par  les  exprellions  les  plus  fortes ,  que 
c'eft  une  necefllté  abiolue  de  diriger  tous  les  ac- 
couchemens  en  cas  pareils ,  fur  le  modèle  de  ceu>;* 
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ci  ;  Se  qu'inutilement  il  fe  fert  du  terme ,  je  re- 
poujfaï,  puifqu'il  y  avoit  autant  de  dilatation  à 
l'orifice  intérieur  de  la  matrice,  qu'il  en  falloit 
pour  l'introduction  de  fa  main  ,  Se  pour  la  con- 
duire où  la  néceilité  le  demandait,  fans  qu'aucune 
partie  pût  s'y  oppofer  ?  Mais  loin  de  fe  fixer  à 
cette  pratique ,  quoiqu'il  n'y  en  ait  point ,  félon 
lui ,  de  meilleure  ,  un  efprit  de  changement  le 
conduit  à  une  pratique  bienoppofée,  dans  VOb- 
fervation  DCIX 3  où  ce  même  Auteur  dit  :  J'ai 
accouché  une  jeune  femme  ,  âgée  de  vingt  ans , 
de  fon  premier  enfant ,  qui  étoit  un  garçon ,  qui 
préfentoit  le  bras  avec  la  tête  ,  fes  eaux  s'étant 
écoulées  dès  le  commencement  de  fon  travail  , 
ce  qui  fut  caufe  qu'il  en  hit  rendu  des  plus  labo- 
rieux. Je  repoulfai  le  bras  de  l'enfant  jufqu'au  der- 
rière de  la  tête  aufli-tôt  que  je  le  pus  faire  ,  afin 
de  lui  donner  lieu  de  venir  naturellement,  comme 
il  vint  en  effet  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  que  la 
tête  eut  demeuré  au  paiîage  près  de  deux  jours  en- 
tiers, nonobstant  quoi  il  vint  vivant  \  mais  étant 
pour  lors  trcs-foible,  Sec. 

De  pareilles  Obfervations  ne  devroient  être 
mifes  au  jour  ,  que  pour  en  faire  connoître  les 
mauvaifes  fuites  ,  Se  pour  fervir  d'un  préfervatif 
aux  nouveaux  Accoucheurs ,  capable  de  les  em- 
pêcher de  tomber  en  de  pareilles  fautes  ,  def- 
quelles  néanmoins  l'Auteur  fe  pare,  comme  d'au- 
tant de  chef  -  d'œuvres  aulli  injustement  qu'en 
la  CXLIV,  CLIISe  DXL,  où  il  repoufle  les 
bras  Se  le  cordon  de  ces  enfans  derrière  la  tête  : 
iîtuations  qui  auroient  rendu  tous  ces  accouche- 
mens  abfolument  impolfibles ,  fi  elles  éroient  ef- 
fectives ,  comme  je  le  ferai  voir  dans  la  fuite , 
ne  doutant  pas  qu'elles  ne  foient  fuppofées.  Pour 
le  prouver  ,  il  n'y  a  qu'à  lire  fon  Obfervation 
CCXCIV ;  elle  le  juftifie  parfaitement  :  en  voici 
les  propres  termes  :  Je  vis  une  femme  qui  avorta. 


S44  Traite  des  Âccouchemens ,  Part.  IL 
d'un  enfant  mort  y  au  Jixiéme  mois  de  fa  gt'offeffé. 
Il  y  avoit  dou^e  ou  quinze  jours  quelle  s' étoit  bief- 
fée  en  allant  dans  une  voiture  trop  fecouante  ;  ce  qui 
lui  caufa  des  douleurs  de  ventre  durant  tout  ce  temps  , 
à  la  jin  duquel  elle  vuida  fes  eaux  en  grande  abon- 
dance ,  fans  aucune  véritable  douleur  :  &  comme 
fon  enfant préfentoit  le  bras  3  la  Sage-Femme  croyant 
d'abord  que  c  étoit  le  pied  >  n'y  prenant  pas  garde  y 
le  tira  dehors  jufqu  à  l'épaule;  ce  qui  avoit  engagé 
l'enfant  dans  une  plus  mauvaife  pojlure  qu'il  né- 
toit  dans  le  commencement.  Les  chofes  étant  en 
cet  état  lorfque  je  fus  mandé  pour  fecourir  cette 
femme  3  je  repouffai  au  -  dedans  ce  bras  ainfi 
forti  ;  mais  comme  toutes  les  eaux  étoient  entière-»- 
ment  écoulées  depuis  un  jour  entier  >  &  que  l'orifice 
de  la  matrice  étoit  trop  peu  ouvert  &  trop  dur  pour  y 
pauvoir  introduire  ma  main  _,  je  jugeai  plus  à  propos 
de  commettre  à  la  nature  l'expulfion  de  cet  enfantée» 

Où  donc  cette  prétendue  réduction  ou  ce  re- 
pouflement  de  bras  a-t-ilété  fait,  puifque  l'orifice 
de  la  matrice  étoit  trop  peu  ouvert  &  trop  dur 
pour  que  M.  M.  y  pût  introduire  fa  main ,  finon 
dans  le  vagin  ?  Réduction  fuppofée  \  ou  fi  elle  eft: 
véritable ,  elle  a  dû  être  beaucoup  plus  nuifible 
qu'avantageufe ,  puifqu'eile  ne  fe  doit  jamais  faire 
dans  un  autre  lieu  que  dans  le  fond  même  de  la 
matrice ,  &  le  bras  étendu  le  long  du  corps  de 
l'enfant,  pour  que  cette  réduction  foit  auffi  utils 
&  avantageufe  que  cet  Auteur  le  prétend ,  toutes 
les  autres  étant  abfolument  oppofées  à  l'expérien- 
ce, au  bon  fens  &  à  la  raifon. 

Après  avoir  prouvé  par  les  Obfervations  de 
M.  M.  même ,  que  cette  réduction  eft  inutile , 
défavantageufe ,  ou  fuppofée ,  il  faut  faire  voir  par 
les  Obfervations  mêmes  de  cet  Auteur,  que  la 
vraie  pratique  eft  de  couler  fa  main  le  long  du 
bras  de  l'enfant  pour  en  aller  chercher  les  pieds  % 
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&:  finir  l'accouchement ,  fans  qu'il  foit  néceflaire 
de  tenter  la  réduction  du  bras,  que  je  ne  défends 
pourtant  pas  abfolument,  quand  elle  le  peut  faire 
fans  peine,  le  bras  ne  rempli  fiant  jamais  allez  le 
Vagin  ,  pour  empêcher  l'Accoucheur  d'introduire 
fa  main  dans  la  matrice  ,  &  faire  ce  qu'il  convient 
pour  finir  l'accouchement  5  8c  pour  en  être  con- 
vaincu, il  n'y  a  qu'à  faire  attention  à  VObferva- 
tion  CCXCI ,  où  M.  M.  dit  fort  naturellement; 
J'accouchai  une  femme  d'un  fort  gros  enfant  mort , 
qui  préfentoit  le  bras  avec  partie  du  cordon  de  l'om- 
bilic; mais  comme  lorfque  j&fus  appelle  pour  fecou- 
rir  cette  femme  3  f on  enfant  étoit  tout  àfec  par  l'en- 
tier écoulement  defes  eaux  depuis  un  jour  &  demi  > 
&  qu'il  eût  fallu  faire  une  trop  grande  violence  à  la 
mère  pour  repouffer  tout -à- fait  ce  bras  3  qui  était 
toujours  au  paffage  fans  en  pouvoir  être  déplacé  3  en 
tirant  un  des  pieds  de  l'enfant ,  que  j'y  avois  amené 
pour  le  retourner  3  je  jugeai  qu'il  étoit  moins  dange- 
reux pour  la  mère  de  tronquer  le  bras  de  cet  enfant 
mort  3  pour  le  tirer  enfuite  plus  facilement ,  que  de 
faire  un  trop  violent  effort  à  la  mère  pour  repâuffer 
ce  bras ,  qui  empêchoit _,  parfon  fort  engagement  au 
paffage  ,  que  le  corps  de  l'enfant  ne  put 3  enfe  retour- 
nant 3  fuivre  V attraction  de  fes  pieds  3  &c. 

11  eft  aifé  de  voir  que  M.  M.  coula  fa  main  le 
long  de  ce  bras ,  malgré  la  longueur  du  temps 
qui  s'étoit  écoulé  depuis  fa  fortie  ,  quoiqu'il  fut 
avancé  jufqu'à  l'épaule ,  8c  que  fa  groiTeur  ,  la 
fecherefTe  des  parties  par  l'écoulement  des  eaux 
depuis  un  jour  8c  demi ,  8c  le  peu  de  difpofition 
que  ces  mêmes  parties  avoient,  ne  l'empêchèrent 
pas  d'aller  chercher  un  pied  qu'il  avoit  amené 
au  partage;  toutes  raifons  qui  juftifient  qu'en  quel- 
que état  que  foit  un  bras  ,  quand  il  eft  forti ,  il 
eft  rare  ,  pour  ne  pas  dire  impoflible  ,  qu'un  Ac- 
coucheur expérimenté  ne  trouve  le  moyen  d'ac- 
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coucher  la  femme  fans  en  tenter  la  réduction  ;  &£ 
ce  qui  fit  que  M.  M.  ne  pût  terminer  celui-ci , 
c'eft  qu'au  lieu  de  joindre  les  deux  pieds  pour  les 
attirer  au  partage ,  comme  il  auroit  dû.  faire ,  il  fe 
contenta  d'un  feul ,  qui  caufa  un  tel  engagement, 
qu'il  fut  forcé  de  tronquer  le  bras  pour  en  venir 
à  bout  j  parce  que  l'autre  bras  &  l'autre  pied  qui 
étoient  reftés  dans  la  matrice  ,  rirent  une  efpece 
de  demi-croix  de  faint  André  ,  &  s'étendirent  au- 
tant que  le  bras  avec  le  pied ,   qui  fe  trouvèrent 
au  paifage  ,  fe  replièrent }  en  forte  qu'il  fe  fit  une 
efpece  d'arc  de  tout  ce  côté  ,  dont  la  figure  ne 
pût  être  détruite  qu'après  que  ce  bras  fut  ôté  ;  ce 
qui  ne  lui  feroitpas  fans  doute  arrivé,  s'il  eût  eu 
la   précaution  de  le  tronquer  dès  le  commence- 
ment du  travail ,  ayant  une  parfaite  alfurance  de 
la  mort  de  l'enfant,  ou  qu'il  eût  joint  £qs  deux 
pieds ,  &  qu'il  les  eût  attirés  enfemble ,  au  lieu 
de  fe  fixer  à  un  feul  ;  car  quoiqu'en  quelques  oc- 
cafions  ce  foit  alf^z  de  prendre  un  pied  feul,  fur- 
tout  quand  l'enfant  eft  petit,  que  les  eaux  vien- 
nent de  s'écouler,  que  les  parties  font  bien  dif- 
pofées,  comme  M.  M.  dit  l'avoir  fait  en  plufieurs 
de  £gs  Obfervations  j  cela  ne  doit  pourtant  jamais 
être  mis  en  pratique  dans  un  cas  pareil  à  celui-ci , 
à  moins  que  de  s'expofer  à  une  aulîi  dangereufe 
réuiîîte  qu'il  eût  dans  le  cas  dont  il  parle  j  ce  qu'il 
auroit  évité  s'il  avoit  agi  dans  cette  occafion  comme 
il  fit  dans  celle  qu'il  rapporte  enfuite ,  Obferva- 
tion  CLVII  j  où  il  dit  :  J'ai  accouché  une  femme 
d'un  fort  gros  enfant  qui  préfentoit  le  bras  j  que  je 
trouvai  forti  jufqu'à  l'épaule  depuis  quatre  heures. 
Lorfque  je  fus  mandé  pour  fecourir  cette  femme  ,  la 
Sage-Femme  ayant  fait  beaucoup  d'efforts  inutiles 
pour  tirer  cet  enfant  y  en  tirant  fi  fortement  le  bras 
qui  fe  préfentoit  3  qu'on  en  voyoit  paroître  l'épaule  _, 
ce  bras  ainfi  forti ,  étoit  fi  gros  &  fi  tuméfié ,  que 
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j€  ne  pus  pas  le  repoujjjer  au- dedans  devant  que  d'a- 
voir été  chercher  les  pieds  de  Vcnjant  y  qui  me  don- 
nèrent lieu  j  en  les  tirant ,  de  le  retourner  3  &  de 
repoujjcr  en  même  -  temps  ce  gros  bras  de  l'enfant 
dont  le  pajj'age  était  embarrajje ;  ce  qui  étant  J 'ait y 
j'achevai  de  tirer  dehors  cet  enfant  j  en  le  tirant  par 
Us  deux  pieds }  &c. 

Puifque  ce  bras  fi  gros  &  iî  tuméfié,  &  fort! 
jnlqu'à  l'épaule  depuis  quatre  heures  ,  n'empêche 
point  M.  M.  de  couler  fa  main  dans  la  matrice  > 
&  d'aller  chercher  les  pieds  de  cet  enfant ,  de  les 
joindre  tous  deux,  Se  de  le  tirer  dehors  en  fi  peu 
de  temps  j  pourquoi  donc  s'attache-t-il  à  réduire 
ces  parties ,  pour  tarifer  enfuite  l'accouchement 
au  bénéfice  de  la  nature  ?  Quel  eft  celui  de  tous 
les  accouchemens  qui  peuvent  fe  préfenter  à  un 
Chirurgien  ,  qui  peut  être  accompagné  de  plus 
fâcheuies  conjonctures  que  celui-ci,  8c  qui  fe  ter- 
mina pourtant  avec  un  fuccès  heureux  pour  la 
mère ,  pour  l'enfant  ëc  pour  l'Accoucheur  ,  en  s'y 
comportant  de  la  manière  que  M.  M.  fit  en  cette 
occalion ,  où ,  fans  elTayer  la  réduction ,  il  coula 
fa  main  le  long  de  ce  gros  bras  forti  jufqu'à  l'é- 
paule, &:  alla  fans  aucun  empêchement  jufqu'au 
fond  de  la  matrice  chercher  les  pieds  de  cet  en- 
fant ,  8z  finit  cet  accouchement  lans  peine  ?  Pour- 
quoi donc  ne  fe  pas  faire  une  méthode  fixe  après 
un  tel  accouchement  ,  fans  changer  fans  ceiïe  , 
&  ne  pouvoir  fe  fixer  a  uns  manœuvre  uniforme  ? 
De  la  manière  que  fes  Obfervations  font  dirigées , 
elles  perfuaderoient  que  ce  grand  homme  n'a 
travaillé  que  par  caprice ,  malgré  les  principes 
fermes  &  folides  qu'il  nous  a  donnés  dans  fes 
Chapitres  généraux  \  &  pour  en  être  encore  plus 
convaincu,  il  n'y  a  qu'à  oppofer  fa  CCIII  Obfcrvation 
à  la  précédente,  où  il  dit  :  J'ai  accouche  une  femme 
d'un  infant  mort  en  fon  ventre  depuis  quelques  heu- 
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res  j  lequel  préfentoit  le  bras  gauche  hors  de  la  maJ 
trice  jufquà  l'épaule  ,  lorfque  je  fus  appelle  pour  la. 
fecourir  ;  cet  enfant  me  parut  pourtant  avoir  été  vi- 
yant  dans  le  commencemeut  du  travail  de  la  mère  , 
car  tout  le  bras  &  l'épaule  qui  étoient  au  paffage  y 
étoient  livides  des  meurtrijfures  que  la  Sage-Femme 
y  avoit  faites ,  foit  en  tirant  ce  bras  avec  violence  _, 
comme  elle  avoit  fait  mal-à-propos  3  foit  en  effayant 
de  le  repouffer ,  dont  elle  n  avoit  pas  pu  venir  à  bout , 
pour  le  tirer  enfuite  par  les  pieds j  &  le  retourner, 
comme  on  doit  toujours  faire  en  pareille  rencon- 
tre 3  &c> 

Ce  feroit  inutilement  que  je  demanderais  où 
M.  M.  a  fait  cette  prétendue  réduction  d'un  bras 
forti  jufqu'à  l'épaule  j  il  n'y  a  point  d'Accoucheur 
qui  ne  convienne  que  c'eft  une  chofe  moralement 
împofîible  ;  mais  fuppofé  qu'il  l'ait  faite  ,  pour 
quoi  ne  laifTe-t-il  pas  l'expulfion  de  l'enfant  à  la 
diferétion  de  la  nature,  puifqu'il  l'a  fait  tant  de 
fois ,  comme  il  le  cite  ;  ou  plutôt  pourquoi  ne 
finit-il  pas  tous  les  accouchemens  comme  il  dit 
dans  celui-ci,  qu'on  le  doit  toujours  faire  en  pa- 
reille rencontre  ?  En  vérité  c'eft  une  pratique  trop 
déréglée  &  trop  incertaine  pour  être  émanée  d'un 
auiïï  grand  homme  qu'étoit  M.  M.  &  s'il  avoit 
afTez  vécu  pour  voir  (es  Obfervations  critiquées 
Ci  à  propos  ,  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  fût  revenu 
de  l'entêtement  qui  l'obfedoit ,  d'avoir  atteint  le 
fuprême  degré  de  perfection  en  fait  d'accouche- 
mens. 

Voilà  ce  que  j'ai  crû  devoir  dire  pour  prouver 
l'inutilité  (c)  des  lacqs,  &  de  la  réduction  du 

(c)  II  efl:  aifé  de  terminer  pag.  18-j  ,    mais  ce    même 

heureufement  un  accouche-  accouchement  devient  très- 

ment  contre  nature,  dans  le-  difficile  &  très  -  laborieux  , 

quel  le    bras  de  l'enfant  fe  quand  un  ou  deux  jours  fc 

préfente  ,  quand  on  efl:  ap-  font  écoulés    depuis  l'écou- 

pellé  à  cems ,  dit  M.  Puiot ,  lement  des  eaux ,  parce  que 

bras 
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bras  Se  du  cordon,  cv  pour  faire  voir  que  ce  n\.it 
pas  par  entêtement ,  que  je  me  fuis  déterminé  à 
finir  l'accouchement  ians  m  attacher  à  vouloir  ré- 
duire ces  parties  ,  puifque  je  n'ai  luivi  cette  pra- 
tique qu'après  en  avoir  éprouvé  les  heureux 
fuccès  ,  au  lieu  des  dlangereufes  fuites  où  cette 
réduction    m'a  expofé,  auiîi-bien  que  les  mères 

les   humidités  de  la  matiice 


s'étanc  caries  ,  l'air  qui  s'y 
infinuc  defleche  encore  cette 
partie  davantage  :  elle  fe  re- 
plie exactement  fur  l'enfant, 
elle  le  challè  de  plus  en  plus 
vers  fon  orifice  ,  ce  qui 
augmente  l'embarras.  D'un 
autre  côté  le  bras  de  l'en- 
fant qui  eft:  forti  ,  fe  gonfle 
extraordirtairernent  par  l'ar- 
rêt du  fang  dans  les  Veines  5 
l'inflammation  fe  nue  dans 
les  endroits  qui  l'environ- 
nent ;  enfin  la  voie  pour  en- 
trer dans  la  matrice  devient 
fi  étroite  &.  fi  difficile  ,  que 
l'Accou:heur  le  plus  habile 
eft  quelquefois  obligé,  après 
bien  des  efforts  ,  de  re- 
noncer à  fon  entreprifê  & 
d'avoir  recours  a  d'autres 
moyens.  Cependant  à  la  vue 
d'un  travail  l\  épineux  l'Ac- 
coucheur ne  doit  pas  tout- 
à-coup  perdre  efpérance  & 
en  venir  aux  moyens  ex- 
traordinaires. Il  ne  doit  pren- 
dre ce  parti  que  quand  les 
moyens  ordinaires  ont  été 
employés  fans  fuccès.  Ainfï 
l'Accoucheur  appelle  dans 
un  cas  pareil  ne  tentera  point 
de  faire  rentrer  le  bras  , 
quoique  prcfque  entièrement 
dehors  ;  mais  il  fera  tour  ce 
qu'il  pourra  pour  entrer  dans 
la  matrice  ,  après  avoir  bien 
graillé  fes  mains.  Il  intro- 
duira donc  d'abord  un  doigr, 
cnfuite  deux  ,  appuyant  foi- 
Tome  II. 


rement  fur  le  cercle  m?n> 
brineux  de  l'orifice  ,  pour 
le  dilater  ,  puis  trois  doigts  , 
&  la  main  enfin  toute  eii- 
tièie.  S'il  eft  affez  heureux 
pour  pouvoir  lanii  un  pied 
&  le  faire  gtifîer  vers  l'ori- 
fice ,  il  fera  certainement 
rentrer  le  bras  tout  (eul  ÔC 
fe  donnera  par  la  plus  de  li- 
berté pour  finir.  Mais  fi  là 
bras  gonflé  &  l'inflammation 
des  parties  l'empéchoient 
abfolument  d'introduire  fa 
main,  il  vaut  mieux  mûri* 
1er  l'enfant  ,  en  féparant  le 
bras  du  corps  ,  que  de  faifler 
périr  la  mère  ,  fans  pouvoir 
accoucher  ,  parce  qu'alors  le 
paffage  plus  libre  n'empêche 
plus  la  main  d'agir  j  &  l'ac- 
couchement peut  fe  terminer 
en  moins  de  teins.  L'Accou- 
cheur s'épargneroit  même 
bien  des  peines  &  à  la  mère 
aufli  ,  s'il  étoit  allure  de  la 
mort  de  l'enfant.  Les  figues 
qui  l'annoncent  font  la  mor- 
nfication  du  bras  pa/Té  ,  la 
ccllation  du  battement  des 
artères  ,  le  défaut  de  mouve- 
ment &  l'odeur  infectée  que 
la  matrice  exhale.  On  féparc 
le  bras  de  l'entant  fort  aifè- 
ment  en  le  tournant  du  côté" 

?|U*il  réfifte ,  jufqu'à  ce  que 
es  attaches  fe  rompent.  Mais 
pour  peu  que  ces  fignes  foienc 
équivoques ,  on  doit  faire  de 
fon  mieux  pour  faire  venir 
l'enfant  entier. 

Hhh 
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&  les  enfans   auxquels  je  l'ai  voulu  tenter  avant 
que  d'en  connoître  les  mauvais  fuccès. 
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CHAPITRE     XXIX. 

De   l'accouchement   où  ïenfant  préfente 
le  bras. 


L 


E  s  Accoucheurs  ont  traité  fi  légèrement  des 
moyens  d'aider  la  femme  dans  Ton  accou- 
chement lorfque  l'enfant  préfente  le  bras  le  pre- 
mier ,  que  j'ai  crû  devoir  approfondir  davantage 
une  matière  qui  eft  d'une  allez  grande  confédéra- 
tion par  rapport  à  la  quantité  d'enfans  qui  vien- 
nent en  cette  lituation,  &  aux  différentes  manières 
dont  ce  même  bras  fe  préfente. 

Ces  Auteurs  donnent  deux  moyens  pour  les  ter- 
miner heureulement j  le  premier,  eft  de  réduire 
le  bras  ,  de  placer  la  tête  au  palTage  ,  &  de  laiffer 
enfuite  l'accouchement  au  bénéfice  de  la  nature  j 
fk  le  fécond,  d'aller  chercher  les  pieds,  quand  il 
eft  impofïîble  de  réuflîr  par  le  premier  moyen.  v 

A  l'égard  du  premier ,  fi  l'enfant  préfente  le 
bras  avec  la  tête  ,  tellement  avancée  au  paiTage  , 
qu'il  puiffe  venir  fans  autre  fecours  que  celui  que 
je  rendis  à  la  femme  d'un  Corroyeur  de  Cher- 
bourg,  où  quand  j'aurois  voulu  faire  autrement , 
je  ne  l'aurois  pas  pu  exécuter  j  c'eft  une  néceilité 
en  pareille  occafion  de  finir  l'accouchement  de  la 
manière  que  je  fis;  mais  de  réduire  le  bras  quand 
il  eft  forti ,  Se  placer  la  tête  au  pafTage,  dans  la  fi- 
tuation  où  elle  doit  être  naturellement ,  pour  laif- 
fer enfuite  l'accouchement  au  bénéfice  de  la  na- 
ture, c'eft  ce  que  j'ai  voulu  faire,  &  qui  m'a  il 
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mal  réuiîi,  que  je  ne  le  ferai  jamais,  pour   trois 
r.'uons  \  la  première,  eft  que  la  tète  de  l'enfant* 
qui  fe  trouve  pour  l'ordinaire  au  rond  du  vagin  , 
te  me  L  pallage  à  la  main  de  l'Accoucheur,  dans 
laquelle  doit  être  celle  de  l'enfant,  qui  fort  pour 
la  réduire  en  Ion  lieu  j  ik.  comme  c'eft  fouvent 
tout  ce  que  l'Accoucheur  peut  faire  que  de  couler 
fa  main  à  côté  de  cette  tête  ,  comment  fera-t-il  4 
quand  il  tiendra  la  main  de  l'enfant  dans  la  Tienne  , 
qui  naturellement  doit  en  groflir  coniidérablement 
le  volume  pour  la  paifer  auprès  de  cette  tête ,  ce: 
la  réduire  au  heu  qu'elle  doit  occuper  ,   qui  cil 
au-dedans  de  la  matrice,  &  le  long  du  corps  cîe 
l'enfant  ?  La   féconde  ,   qu'il  ne  peut  porter  les 
deux  mains  tout  à  la  fois    jufqu'au    lieu  où  elt. 
cette  tête ,  peur  l'embralfer  des  deux  côcés ,  l'at- 
tirer cxrla  mettre  directement  au  pallage.  La  troi-ï 
fiéme  ,  eft  qu'après  toutes  ces  prétendues  réduc- 
tions ,  la  malade  demeureroit  fi  épuifée,  &  l'enfant 
fi  foible  ,  que  l'un  &  l'autre  feroient  hors  d'état 
de  foutenir  un  travail,  dont  la  violence  ôc  la  lon- 
gueur les  pourroient  faire  périr  tous  deux ,  d'au- 
tant qu'il  n'y  auroit  plus  d'elpérance  d'aller  cher- 
cher les  pieds ,  par  l'obftacle  que  la  tête  enclavée 
au  paiïage  cauferoit  à  l'introduction  de  la  main  , 
&  qu'il  y  auroit  de  l'impolllbilité  de  le  faire  ré- 
trograder ,  parce  que  la  longueur  du  temps   qu'il 
pourroit  y  avoir  que  les  eaux  fe  feroient  écoulées, 
donneroit  occafion  à  la  contraction  de  la  matrice , 
qui,  venant  à  s'appliquer  fur  l'entant,  &c  à  l'em- 
b  rafler  étroitement ,  ôteroit  tout  moyen  de  le  fe- 
courir  ,  &  ne  laiiïerôit  d'autre  relïource  que  l'ex- 
trême remède;  ce  que  l'Accoucheur  auroit  fans 
doute  évité ,  s'il  s'éroit  attaché  en  réduifant   la 
m  lin  ou  le  bras,  (fuppofé  qu'il  eut  trouvé  moyen 
de  le  faire)  à  aller  chercher  les  pieds,  qui  ne  font 
jamais  éteignes  du  lieu  où  ces  Auteurs  ordonnent 
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que  cette  réduction  fe  faife,  &  il  auroit  fini  par 
ce  moyen  très-facile  un  accouchement  qui  ne  de- 
vient périlleux  que  par  une  manière  d'agir   peu 
convenable. 

Le  moyen  que  ces  Auteurs  donnent  daller 
chercher  les  pieds ,  n'en:  pas  encore  auili  iimple 
que  celui  que  je  pratique  j  car  au  lieu  de  fane 
comme  ils  difent,  qui  ell  de  réduire  le  bras  forti, 
afin  d'opérer  avec  plus  de  facilité  \  je  coule  feule- 
ment ma  main  dans  le  vagin  le  long  du  bras  de 
l'enfant,  &  vais  chercher  les  pieds,  que  je  prends, 
les  attire  dehors ,  &  finis  l'accouchement. 

L'on  pourra  fans  doute  m'accufer  d'introduire 
une  pratique  nouvelle,  qui  paroit  être  préjudicia- 
ble à  la  mère ,  en  paiïant  la  main  dans  un  lieu 
auili  étroit  qu'eu:  le  vagin  ,  déjà  en  partie  occupé 
par  le  bras  de  l'enfant,  fans  en  faire  la  réduction  , 
étant  un  procédé  abfolument  contraire  au  fenti- 
ment  de  tous  les  Auteurs  qui  ont  traité  des  ac- 
couchemens \  mais  fi  l'on  fait  réflexion  à  la  dila- 
tation dont  le  vagin  eft  capable  ,  non-feulement 
par  rapport  à  la  foitie  d'un  très-gros  enfant,  mais 
même  d'un  des  plus  gros  ,  lors  même  qu'il  vient 
le  iiége  le  premier  ;  ou  fi  l'on  coniidere  que  les 
Aureurs  font  des  hommes  qui  ont  écrit  ce  qu'ils 
ont  fait ,  comme  je  rapporte  fincerement  ce  qui 
m 'eft  journellement  arrivé,  l'on  fe  défera  bien- 
tôt de  ce  préjugé  :  car  enfin  fi  les  Auteurs  Moder- 
nes n'avoient  pas  rendu  l'Art  plus  parfait  ,  que 
ceux  qui  les  ont  précédés ,  les  accouchemens  Fe- 
roient  encore  dans  la  même  imperfection  où  ils 
croient  au  fiecle  précédent ,  &  l'on  réduiroit  non- 
feulement  les  bras,  mais  aufli  les  pieds  au  fond 
de  la  matrice  ,  quand  ils  fe  préfenteroient  pour 
attirer  &  placer  la  tête  au  paiïage  ,  comme  les 
Anciens  le  pratiquoient  :  ce  qui  ne  prouve  que 
trop  le  peu  4'expérience  de  ces  temps-là,  puif- 
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qu'au  lieu  de  finir  l'accouchement  comme  on  le 
fait  aujourd'hui ,  ils  mettoient  la  femme  dans  le 
commencement  d'un  travail  dont  les  fuites  étoicnt 
très-tunftes  ,  fuppolé  même  qu'ils  putfent  faire  ce. 
qu'Us  ont  lailTé  par  écrit,  ne  trouvant  pas  moins 
de  difficulté  à  tourner  l'enfant  pour  lui  mettre 
la  tête  au  paiïage  en  cas  qu'il  tut  néceflTaae ,  que 
je  trouve  de  facilité  à  exécuter  le  contraire. 

Enfin ,  pour  dernière  preuve  que  la  réduction 
du  bras  forti  ed  contraire  à  la  véritable  &bonne 
pratique  j  c'eil  qu'elle  ne  fe  peut  faire  qu'en  trois 
manières  :  i°.  Lorfquc  le  Chirurgien  introduisant 
fa  main  jufqttes  fous  l'ai  (Telle  de  l'enfant  s  &  don- 
nant enfui  te  un  mouvement  à  tout  fon  corps,  fait 
rentrer  ce  bras  dans  la  matrice.  20.  En  prenant 
le  bras  au  coude  ,  Se  en  le  repliant  douce- 
ment ,  il  le  pouiTe  dans  la  matrice.  50.  Enfin,, 
en  prenant  le  bras  de  l'enfant  par  le  poignet,  & 
en  mettant  la  main  qui  eft  fortie  dans  la  fienne  , 
il  la  porte  enfuire  dans  la  matrice  ,  obfervant  dans 
toutes  ces  réductions ,  d'avoir  toujours  foin  d'al- 
longer la  main  <Sc  le  bras  réduit  le  long  du  corps 
de  l'enfant  ,  &  non  comme  le  veut  M.  M.  au 
derrière  de  la  tête. 

A  quoi  je  dis,  qu'en  le  fervant  de  la  première 
manière  ,  la-  main  Se  le  bras  du  Chirurgien  fe 
trouve roient  avec  celui  de  l'enfant  ,  8c  ceft  ce 
que  l'on  condamne  ;  en  procédant  de  la  leconde 
manière  ,  le  bras  de  l'enfant  plié  au  coude  ,  fe 
rrouveroit  en  double  dans  le  vagin  avec  la  main 
ou  le  bras  du  Chirurgien,  qui,  grouillant  encore 
bien  plus  le  volume  ,  rendroit  la  choie  plus  dif- 
ficile ;  8c  à  légard  de  la  trôineme  manière  ,  le 
Chirurgien  feroit  obligé  de  tenir  le  poignet  ou 
la  main  de  l'enfant  d'ans  ta  tienne,  pour  accomplir 
cette  réduction,  ce  qui  formeroit  un  volume  en- 
core plus  confidérablè-,  qu'aux  deux  manières  qï4z 
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cédentes,  Se  rendrait  par  conféquent  cette  réduc- 
tion impoflible  j  ce  qui  fait  que  je  crois  être  bien 
fondé  à  loutemr,  tant  par  les  raifons  que  je  viens 
d'alléguer  ,  que  par  un  nombre  infini  d'expérien- 
ces ,  qu'on  ne  doit  jamais  tenter  la  réduction  du 
bra,s  ,  quand  il  eft:  forti,  pour  placer  la  tête  de 
l'enfant  au  pafTage,  non  -  plus  que  pour  faciliter 
l'accouchement  Je  la  femme  }  mais  que  toutes 
les  fois  que  la  chofe  arrive  ,  il  faut  que  le  Chirur- 
gien coule  fa  main  dans  le  vagin  le  long  du  bras 
de  l'enfant  pour  en  aller  chercher  les  pieds,  parce 
qu'aulli-tôt  qu'il  les  a  faifis ,  le  premier  mouve- 
ment qu'il  leur  donne  pour  les  attirerai!  pafïàge, 
e!t  aulli-tôt  fuivi  du  corps  de  l'enfant,  qui  engage 
le  bras  à  rentre;:  au  fond  de  la  matrice,  à  mefure 
que  les  pieds  viennent  à  fortir  ,  &  ne  fait  plus 
d'obftacle  à  l'accouchement ,  comme  il  m'elt  ar- 
rivé un  grand  nombre  de  fois  ,  félon  les  difTéren- 
tes  {î  ta  axions,  ou  j'ai  trouvé  le  bras  forti ,  &  pré- 
cédant l'enfant  au  commencement  du  travail. 

Tout  le  refpecb  que  j'ai  pour  M.  M.  ne  peut 
pis  me  peifuader  qu'il  ait  autant  réduit  de  bras 
lortis  qu'il  le  dit,  pour  faire  l'accouchement}  & 
ce  qui  me  confirme  dans  cette  penfée  ,  eft  que 
cet  Auteur  dit  dans  plufîeurs  de  fes  Obfervations  , 
Je  lui  redu'rfls  le  bras  derrière  la  tête  :  or,  comme 
il  n'eft  point  nécefïaire  d'être  excellent  Accoucheur 
pour  faire  voir  qu'il  eft:  impolïlble  que  la  femme 
accouche  pendant  que  le  bras  de  fon  enfant  gar- 
dera cette  fituation,  fans  que  ce  bras,  ainii  réduit, 
ne  fe  torde  &  ne  fe  rompe;  mais  que  le  plus  idiot , 
en  limant  fon  bras  derrière  fa  tête,  peut  en  julci- 
fier  l'impoïlibilité  :  c'eft  ce  qui  me  fait  dire  avec 
beaucoup  de  vraifemblance  ,  ou  que  M.  M.  n'a 
jamais  fiit  cette  réduction ,  ou  qu'il  l'a  faite  autre- 
ment qu'il  ne  le  rapporte  dans  fes  Obfervations. 
Et  pour  fçavoir  à  quoi  m'en  tenir ,  voici  la  ma- 
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niere  dont  cette  rédu&ion  m'a  réuiîi,  de  l'avan- 
tage que  j'en  ai  tiré. 

OBSERVATION     CCLXXXIV. 

Le  24  de  Décembre  de  l'année  16S6 ,  la  femme 
d'un  Menuifier  de  cette  Ville  ctant  malade  pour 
accoucher  ,  envoya  quérir  la  Sage  -  Femme  j  les 
eaux  percèrent  aux  premières  douleurs  ,  &  le  bras 
de  ion  enfant  fuivit  prefque  aufîi-tôt  qu'elle  fut 
arrivée  j  ce  qui  fit  qu'elle  m'envoya  prier  d'y  aller. 
Je  trouvai  les  parties  difpofées  autant  bien  que  je 
le  pouvois  fouhaiter  pour  faire  la  réduction  de  ce 
bras,  que  je  repalTai  dans  le  vagin,  tenant  la  main 
de  cet  enfant  dans  la  mienne,  que  je  portai  juf- 
ques  dans  le  fond  de  la  matrice  j  j'étois  le  maître 
de  finir  cet  accouchement ,  comme  de  tirer  mon 
mouchoir  de  ma  poche  j  mais  je  m'y  fentis  d'au- 
tant plus  de  penchant ,  que  les  douleurs  qui  avoient 
difeontinué  après  l' écoule  ment  des  eaux,  recom- 
mencèrent ,  &  que  la  tête  de  l'enfant  qui  fe  trou- 
va dans  la  meilleure  iituation  où  elle  pût  être  , 
furent  les  raifons  qui  me  firent  abandonner  cet 
accouchement  aux  foins  de  la  nature,  qui ,  félon 
toutes  ces  belles  apparences,  ne  devoit  pas  durer 
long-temps  j  après  quoi  je  m'en  retournai,  &  laif- 
fai  la  Sage-Femme  auprès  de  cette  malade  ,  qui  y 
après  plus  de  vingt  heures  de  continuel  travail  , 
me  renvoya  qnerir.  Je  ne  l'accouchai  encore  de 
plus  de  quatre  heures  ,  qui  en  étoit  plus  de  vingt- 
quatre  après  cette  belle  réduction  ,  pendant  lef- 
quelles  elle  foufFrit  des  peines  &  des  douleurs  in- 
concevables. Je  la  délivrai  enfuite,  ôc  elle  man- 
qua de  mourir. 


H  h  h  i* 


$ 5 6       Traité  des  Accouchemens 3  Part.  IL 
RÉFLEXION. 

Si  j'ai  fuivi  cette  méthode  ,  c'a  été  pour  obéir  à  mes 
Anciens,  n'ayant  pas  encore  pris  celle  que  je  pratique  à 
pré  lent.  Ce  font  de  ces  chofes  q^.i  ne  s'acquièrent  que 
par  un  long  ufage  &  un  grand  nombre  d'expériences  j 
car  fï  j'avois  été  aufîi  éclairé  en  ce  tems-là  que  je  le 
iliis  à  préfent ,  n'aurois-je  pas  fini  cet  accouchement , 
plutôt  que  d'avoir  abandonné  cette  pauvre  femme  à  un 
il  long  &  fi  laborieux  travail,  par  un  excès  de  foumif- 
fion  &  de  déférence  au  confeil  de  ces  habiles  gens? 
Puifqu'aujoui'd'hui  je  ne  procède  plus  de  cette  façon  quel- 
que heureufes  dilpofitions  que  je  trouve  à  y  réufiir,comme 
je  le  fais  voir  dans  l'Obfervation  (uivante.  Ainiî  la  réduc- 
tion réunifiant  fi  mal,  loriqu'une  femme  eft  auffi  bien 
difpofée  à  l'accouchement  qu'on  le  puiile  defirer ,  que 
peut-on  efperer  dans  un  travail  où  le  bras  de  l'enfant 
Fort  ,  &  que  le  Chirurgien  n'y  eft  appelle  que  long-tems 
après  que  les  eaux  font  écoulées ,  foit  par  la  négligence 
de  la  malade,  ouïe  trop  de  confiance  qu'a  la  Sage-fem- 
me à  fon  fçavoir  faire  ?  C'efl  ce  que  je  juflifierai  dans 
la  fuite. 

OBSERVATION    CCLXXXV. 

Le  29  de  Mai  de  l'année  1(389,  la  femme  d'un 
Gantier  de  cette  Ville  ,  par  une  fcrupuleufe  déli- 
cateiïe,  eût  le  bras  de  fon  enfant  forti  long-temps 
ayant  que  de  pouvoir  fe  réfoudre  à  m'envoyer 
chercher  ,  outre  que  la  politique  de  la  Sage-Fem- 
me s'accommodoit  affez  de  la  répugnance  de  fa 
malade,  par  l'envie  qu'elle  avoit  de  faire  cet  ac- 
couchement j  mais  n'en  pouvant  venir  à  bout ,  elle 
fut  contrainte  de  me  mander.  Elle  s'excufa  le 
mieux  qu'elle  put,  de  ne  m'avoir  pas  fait  avertir 
lutot,  &c  en  rejetta  la  faute  fur  la  répugnance  de 
a  malade.  Elle  me  dit  enfui  te  ,  qu'elle  avoit  ré- 
duit le  bras  plufîeurs  fois ,  mais  qu'il  reffortoit  à 
la  première  douleur  j  qu'elle  l'avoir  encore  réduit , 
§ç  cjue  j'euife  à  le  voir  j  ce  que  je  trouvai  vérita- 
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Moment,  mais  réduit  en  double  dans  le  vaçin  , 
&c  ferré  en  forte  que  je  ne  pouvois  y  palier  la 
main  jufqu'à  ce  que  j'eulle  tiré  l'avant-bras  dehors. 
Après  en  avoir  inutilement  tenté  la  réduction, 
parce  qu'aulïi-tot  que  je  voulois  introduire  ma 
main  dans  le  vagin  ,  l'irritation  qu'elle  y  caufoit  , 
donnoit  occafion  aux  douleurs  les  plus  violentes, 
qui  duraient,  aulîi  long-temps  que  je  mopiniâtrois 
à  vouloir  finir  cette  réduction  ;  ce  qui  me  fit  quit- 
ter ce  dellern,  pour  aller  chercher  les  pieds  [d) 


(d)  Quand  le  Chirurgien 
aura  trouvé  les  deux  pieds 
àc  l'enfant,  il  les  amènera 
dehors,  dit  M.  Mauric.au  , 
tom.  1,  pag.  2S2.  puis  les 
prenant  de  (es  deux  mains  , 
au  dcllus  des  malléoles  &  les 
tenant  près  l'un  de  l'autre  , 
il  les  tirera  également  de 
cette  manière ,  jufques  à  ce 
que  les  cuifles  &  les  han- 
ches de  l'enfant  loient  ("or- 
ties ,  empoignant  auflï  quel- 
quefois pour  ce  fujet  ,  fes 
cuiiïes  au-dcllus  des  genoux 
d'abord  qu'il  aura  lieu  de  le 
pouvoir  faire  Se  obfervant 
d'envelopper  ces  parties  d'un 
linge  nmpic  qui  foit  Ccc  , 
afin  que  les  mains  qui  font 
déjà  grades  ,  ne  viennent 
à  couler  fur  le  corps  de  l'en- 
fant qui  eft  fort  gliifant  à 
caufe  des  humidités  glaireu- 
fes  dont  il  eft:  tout  couvert  : 
enfuite  tenant  toujours  l'en- 
fant par  les  deux  pieds  ou 
au-deiîus  des  genoux  ,  il  le 
tirera  de  la  forte  jufqu'au 
haut  de  la  poitrine  ,  après 
quoi  il  abbaiiïera  de  côté 
&  d'autre  avec  fa  main  les 
deux  bras  de  l'enfant  le  long 
de  fon  corps  ,  &  il  les  ren- 
contrera pour  lors  aifément, 
obfetvant  de  le  prendre  plu- 


tôt par  les  mains  vers  le 
poignet,  que  par  aucun  au- 
tre endroit  ,  &  de  les  déga- 
ger adroitement  du  paffage 
lune  après  l'autre  ,  fans  les 
trop  forcer  ,  de  peur  de  les 
rompre  ,  comme  font  fou- 
vent  ceux  qui  opèrent  fans 
méthode  ;  Se  prenant  bien 
garde  pour  lors  qu'il  ait  le 
ventre  &  la  face  directement 
en  delTous  ,  pour  éviter  que 
Tayaut  en  deflus  ,  la  tète  ne 
vînt  à  être  arrêté  vers  le 
menton  par  l'os  pubis.  C'eft 
pour  quoi  s'il  n'écoit  pas  ainfî 
tourné  ,  il  fau  droit  le  met- 
tre en  cette  pofhire ,  ce  qu'on 
fera  facilement ,  h  ,  en  com- 
mençant à  tirer  l'enfant  par 
les  pieds,  on  les  incline  en 
les  tournant  peu-â-peu  à  mc- 
fure  qu'on  en  fait  l'extrac- 
tion ,  jufqu'a  ce  que  fes  ta- 
lons regardent  directement 
le  ventre  de  la  femme  ;  8c 
h  les  pieds  n'etoient  pas 
pas  tout-à-fait  dans  cette  fi- 
tuation  ,  quand  on  a  tiré 
l'enfant  jufqu'au  haut  des 
cuilles,  il  faut ,  avant  que  de 
le  tirer  davantage  ,  que  le 
Chirurgien  ghfle  une  de  fes 
mains  applacie  jufque  vers 
le  pubis  de  l'enfant,  &  que 
de   fon   autre    main   il    en 
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de  l'enfant,  malgré  les  douleurs  que  fouffroit  îa, 

merej  à  quoi  je  ne  réunis  qu'avec  beaucoup  de 


tiennent  les  deux  pieds  ,  pour 
lui  tourner  en  même  -tems 
le  corps  du  côté  où  il  eft 
plus  difpofé  à  recevoir  une 
bonne  fîtuation  ,  jufqu  a  ce 
qu'il  ait  la  poitrine  &  la  face 
en  defious  ;  &  l'ayant  ainlï 
amené  jufqucs  vers  le  haut 
des  épaules  ,  il  faut  bien 
prendre  le  tems  [  comman- 
dant à  la  femme  de  s'ef- 
forcer dans  cet  inftant]  pour 
faire  enforte  qu'en  le  tuant, 
fa  tête  puiffe  prendre  leur 
place  dans  le  même  mo- 
ment ,  &  qa'ainû  faifant, 
elle  ne  foit  pas  arrêtée  au 
p.îfiage. 

Quelques  Auteurs  recom- 
mandent ,  pour  empêcher  cet 
inconvénient ,  de  n'abbaif- 
fer  qu'un  bras  de  l'enfant, 
&  de  laifier  l'autre  relevé, 
afin  que  fervant  d'édifié  a 
fon  col  ,  la  matrice  ne 
puifle  fe  refermer  ,  avant 
que  la  tête  de  l'enfant  foit 
entièrement  pafiée.  Mais  fi 
le  Chirurgien  fçait  bien 
prendre  fon  tems  ,  fans  per- 
dre l'occafion,  il  n'aura  pas 
befoin  de  cette  précaution 
pour  éviter  cet  accident  qui 
arriveroit  bien  plutôt  ,  s'il 
laifibit  un  bras  de  l'enfant 
en  haut  ;  car  outre  qu'il 
occuperoit  par  fa  grofieur 
une  partie  du  pafiage  qui 
n'eft  pas  déjà  trop  lar- 
ge ,  c'eft  que  faifant  pan- 
cher  la  tête  plus  d'un  cô- 
té que  de  l'autre  ,  il  fe- 
roit  caufe  qu'elle  ne  man- 
querait pas  d'être  encore 
bien  plutôt  arrêtée  par  ce- 
lui où  le  col  de  l'enfant  ne 
feroit  pas  ainfi  édifie.  Lorf- 


que  j'ai  quelquefois  voulu 
efiayer  ,  en  tirant  des  en- 
fans  par  les  pieds ,  à  laiifer 
de  cette  façon  un  bras  éle- 
vé ,  j'ai  toujoups  été  obligé 
de  les  abbnifier  tous  deux  , 
après  quoi  j'ai  bien  plus  fa- 
cilement achevé  mon  opé- 
ration. 

Il  y  a  néanmoins  des  en- 
fans  qui  ont  la  tête  fi  gioile  , 
qu'elle  demeure  arrêtée  au 
pafiage,  après  que  le  corps 
eft  tout-à-fait  dehors  ,  nou- 
obftant  toutes  les  précau- 
tions qu'on  puifie  y  appor- 
ter pour  l'éviter.  En  ce  cas 
il  ne  faut  pas  s'amufer  à  ti- 
rer feulement  l'enfant  par 
les  épaules  ;  car  quelque- 
fois on  feroit  plutôt  quitter 
&  féparer  le  col  ,  que  de 
l'avoir  ainfi;  mais  durant  que 
quelqu'autre  perfonne  tirera 
médiocrement  le  corps  de 
l'enfant  ,  le  tenant  par  les 
deux  pieds  ou  au-deitus  des 
genoux  ,  le  Chirurgien  dé- 
gagera peu  à  peu  la  tête 
d'entre  les  os  du  paffage  , 
ce  qu'il  fera  en  gliffant  dou- 
cement un  ou  deux  doigts 
de  la  main  gauche  dans  la 
bouche  de  l'enfant ,  pour  en 
dégager  premièrement  le 
menton  ,&  de  la  main  droite 
il  embrallera  le  derrière  du 
col  de  l'enfant  au  -  deflus 
de  fes  épaules  pour  les  ti- 
rer enfuite  avec  l'aide  des 
doigts  de  fa  main  gauche , 
mis  dans  la  bouche  de  l'en- 
fant ,  pour  en  dégager  le 
menton  ;  car  c'eft  cette  par- 
tie qui  contribue  le  plus  à 
retenir  la  tête  au  pafiage  % 
&    on  ne    l'en  peut  tirer  , 
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peine  ,  à   caufe  de   la  compreffion  violente  que 
fouihoic  ma  main ,  quand  je  l'avois  introduite  dans 


avant  que  le  menton  en  foie 
entièrement  dégagé  j  obfer- 
V'ani  aulG  de  le  faire  le  plus 
pi"  ri  tement  qu'il  fera  pof- 
blc  ,  de  peur  que  l'enfant 
ne  foie  fufroqué  ,  comme  il 
a;  iverott  indubitablement^ 
s'il  demeuroit  long  -  tems 
ai  un"  pris  &  arrêté  ,  par- 
ce que  le  cordon  rie  l'om- 
bilic qui  clt  au  dehors  , 
étant  refroidi.  &  fortement 
comprimé  par  le  corps  ou 
par  la  têre  de  l'enfant  qui 
refte  Long-tems  dans  le  paf- 
fag_-  ,  l'entant  ne  peu:  plus 
par  lo  s  être  vivifié  parle 
moyen  du  fang  de  la  mère  , 
don:  le  mouvement  eft  ar- 
rêté dans  ce  cordon,  tant 
pour  fou  refioidi/ïement  qui 
l'y  fait  cailler  ,  que  par  fa 
compreffion  qui  fempeche 
d'y  circuler  ,  nu  défaut  de 
quoi  l'enfant  devroit  auffi- 
tôt  refpirer  ;  ce  qui  ne  peut 
pas  fe  faire  ,  avant  qu'il  ait 
la  tète  tout  à  fait  dehors  de 
la  matrice. 

Lor'que  l'enfant  eft  vivant, 
il  n'clt  pas  ordinairement 
difficile  de  donner  à  fa  tête 
cette  ùtua'ion  en  defîbus  , 
(i  elle  ne  l'avoit  pas  aupa- 
ravant ,  parce  que  toutes  les 
parties  du  corps  de  l'enfant 
vivant ,  ayant  de  l'appui  &l 
de  la  fermeté,  fa  tête  fuit 
ordinairement  le  corps  &  fe 
tourne  de  fan  même  côté  ; 
ce  qui  n'arrive  pas  delà  forte 
à  la  tête  de  l'enfant  mort. 

Les  remarques  que  fait  ici 
M.  Mnunceau  ,  dit  M.  Le 
vret  ,  Accouchement  Labor. 
F-  S3\  font  très- juftes  :  il 
eit  bien  fur    qu'il  eft    plus 


difficile  de  mettre  dans  ce 
cas  la  ùce.  en  dclfous  a  un 
enfant  mort  qu'a  celui  qui 
eft  envi.:  ;  mus  d'un  autre 
côté  un  enfant  en  vie  de- 
mande des  ménagemens  que 
n'exige  pas  un  entant  mort. 
Il  ne  fera  pas  impoffible  de 
s'aiTurer  de  cet  état  en  tou- 
chant le  cordon  ,  dont  la 
portion  qui  tient  à  fon  ven- 
tre ,  eft  alors  hors  de  la  ma- 
trice ;  il  eft  même  très-né- 
ceflairc  de  prendre  cettepré- 
caurion  ,  pour  ondoyer  l'en- 
fant en  cas  de  vie  ,  &  en- 
fuite  travailler  prompte- 
ment  à  la  lui  fauver  ,  li  ce- 
la eft  pofTible.  Mais  je  ne 
fuis  pas  de  l'avis  de  M. 
Mauriceau  ,  qui  confeille  de 
confier  le  corps  de  l'enfant 
à  un  Aide  pour  le  tourner 
à  mefure  que  l'Accoucheur 
lui  tournera  la  face  en  def- 
fous  ,  car  il  eft  très-difficile  , 
pour  ne  pas  dire  impoffible 
que-  deux  perfonnes  quelque 
habiles  qu'elles  puifîem  être, 
s'entendent  au(ft  parfaite- 
ment qu'une  feule  ,  &  cette 
méthode  n'eft  pas  fans  in- 
convéniens  ;  voici  comme 
on  pourroit  les  éviter.  Je 
ronfens  ajoute  M.  Levret  , 
que  l'Accoucheur  faile  tenir 
le  corps  par  un  Aide  le  plus 
entendu  que  faire  fe  pourra A 
mais  qu'il  lui  défende  bien 
de  lui  donner  aucun  mouve- 
ment ;  il  lui  recommande- 
ra feulement  de  foutenirlc 
corps  un  peu  élevé. 

Quand  l'Accoucheur  aura 
introduit  la  main  jufqu'à  la 
la  tête  de  l'enfant  par  def- 
fous    fou  corps,,  il  faiiîra 
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la  matrice,  qui  embraffoit  fi  fortement  l'enfant i 
par  la  fécherefîe  où  ce  vifcere  fe  trouve  bien  -  tôt 
après  que  les  eaux  fe  font  écoulées,  que  l'Accou- 
cheur ne  peut  y  introduire  fa  main  qu'avec  beau- 
coup de  peine  j  ce  qui  caufe  une  fi  forte  compref- 
jfion  à  fon  poignet  &  à  toute  fa  main ,  qu'elle  efl 
incapable  d'aucune  action  jufqu'à  ce  qu'il  l'ait 
retirée ,  afin  que  fon  poignet ,  débarrafïé  de  cette 
ligature,  rende  au  fang  &  aux  efprits  la  liberté 
de  couler  comme  auparavant ,  &:  aux  parties ,  de 
reprendre  leur  reffort  pour  recommencer  d'agir. 
Ce  fut  cette  raifon  qui  me  força  de  retirer  plu- 
sieurs fois  ma  main  en  cette  occafion ,  comme  je 
marque  l'avoir  fait  en  plufieurs  autres ,  avant  que 


alors  lui  -  même  ce  corps 
avec  fon  autre  main  ,  au 
moyen  d'un  chauflroir  ,  pour 
faire  faire  au  tout  enfern- 
ble  le  demi  tour  néceflaire 
pour  mettre  la  face  de.  l'en- 
fant en  deilous  dans  le  même 
tems  que  le  ventre  ;  le  tout 
étant  conduit  par  une  feule 
intelligence  ,  ne  fera  préci- 
fément  que  les  mouvemens 
nécefTaires. 

Mais  il  y  a  deux  chofes 
auxquelles  il  femble  qu'au- 
cun Auteur  n'ait  fait  atten- 
tion ;  la  première  qu'il  ne 
fuffit  pas  d'avoir  faifi  la  tête 
pour  la  faire  tourner  aifé- 
ment  à  l'aide  du  corps  ,  à 
qui  l'on  fait  fuivre  le  mê- 
me mouvement ,  mais  qu'il 
faut  encore  repoufler  en  par- 
tie ce  dernier ,  pour  ainfî  dire 
dans  la  matrice  ,  afin  d'éloi- 
gner le  menton  del'enfant  des 
os  pubis  de  la  mère  ;  la  deu- 
xième ,  de  prendre  l'inter- 
valle des  deux  douleurs  , 
quand  il  y  en  a  pour  faire 
ce  coup  de  main  ,  moment 
où  toutes  les  parties  font  en 


'relâche. 

Il  eft  étonnant  que  les 
Auteurs  n'aient  pas  fait  la 
première  de  ces  remarques  ; 
car  il  ne  fembl^  pas  poiîî- 
ble  qu'ils  n'ayent  pas  fenti 
le  nécefbté  de  ce  mouve- 
ment ;  on  le  feroit  volon- 
tiers machinalement. 

A  l'égard  de  la  féconde 
remarque  ,  quoiqu'il  y  ait 
quelques  Auteurs  qm  en  aient 
fait  ufage  dans  quelque  au- 
tre cas  ;  je  n'en  ai  pas  trouvé 
un  feul  qui  en  ait  parié  dans 
celui-ci. 

Quoiqu'on  ait  fait  en  ap- 
parence tout  ce  qui  vient 
d'être  dit  ,  &  qu'on  croie 
avoir  réuflî  à  retourner  la 
face  de  l'enfant  en  deffous  , 
on  n'eft  pas  toujours  afTez 
heureux  pour  terminer  l'ac- 
couchement 3  il  arrive  alors 
quelquefois  qu'on  ne  peut 
faire  fortir  l'enfant  hors  de 
la  matrice  ,  comme  on  Le 
voit  dans  plufieurs  exem- 
ples rapportés  par  M.  de  la 
Motte. 
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de  pouvoir  tenir  les  pieds  allez  ferme  pour ,  en 
les  retirant  au  pillage  ,  donner  un  mouvement  au 
corps  de  l'enfant,  qui  ht  rentrer  le  bras,  comme 
il  arrive  prefque  toujours.  Enfin,  après  toutes  ces 
violences ,  j'eus  le  bonheur  de  tirer  l'entant  vivant; 
&:  la  mère  ,  que  je  délivrai  dans  le  moment,  fe 
releva  bien-tôt  après. 

RÉFLEXION. 

Cette  Obfervation  fait  bien  voir  qu'il  eft  avanta- 
geux à  un  Accoucheur  de  fe  trouver  préfent  à  l'ouver- 
ture des  membranes  8c  à  l'écoulement  des  eaux  ou  du 
moins  bien  tôt  après  qu'elles  font  écoulées,  &  combien 
il  a  à  fourfrir,  ainfi  que  la  mère,  quand  il  eft  mandé 
trop  tard,  puifqu'il  s'enfuit  un  tel  delTechement  du  va- 
gin Se  de  la  matrice  ,  que  ces  parties  ne  font  plus  fuf- 
ccptibles  de  la  dilatation  néceffaire,  à  moins  q  e  l'Ac- 
coucheur n'ufe  d'une  extrême  violence.  Cette  contrac- 
tion de  la  matrice  qui  fe  fait  par  la  raifon  phyfique  qui 
nous  apprend  que  la  nature  ne  fouftre  point  de  vuide , 
rend  l'accouchement  difficile  à  la  mère  &  au  Chirur- 
gien ,  pendant  que  l'entrée  de  l'air  le  rend  funefte  à 
renfant ,  dont  il  caufe  la  corruption  qui  le  fait  mourir 
avant  que  de  naître  ,  ce  qui  ne  lui  arrive  pas ,  tant 
qu'il  eft  contenu  dans  les  eaux  qui  empêchent  que  l'air 
ne  le  frappe  à  plein  ,  comme  je  le  fais  entendre  dans  une 
autre  Obfrvation  ;  fuppofé  donc  ce  qu'on  ne  peut  ré- 
voquer en  doute,  &  ce  que  j'ai  déjà  avancé  piufîeurs 
fois ,  que  c'eft  le  propre  des  parties  membraneufes,  & 
par  conféquent  de  la  matrice,  de  le  reflerrer  auflï-tôt 
qu'elles  fe  font  vuidées  de  ce  qu'elles  contiennent,  quel 
moyen  de  tenter  ou  d'efperer  la  réduction  d'un  bras 
dans  une  occafion  auflî  difficile,  pour  ne  pas  dire  im- 
poffible  ? 

OBSERVATION      C  CL  XXXVI. 

Le  i  Février  de  l'année  1687  ,  une  Marchande 
de  cette  Ville  fe  fentant  malade  pour  accoucher  , 
m'envoya  prier  de  venir  la  voir.   Je  la.  trouvai 
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avec  des  douleurs  fortes  &  fréquentes ,  qui  m'en- 
gagèrent à  m'aiturer  de  la  lituanien  de  Ion  entant , 
mais  piulieuis  parties  qui  fe  préfentoient  en  con- 
fuhon,  m'ôrerent  le  moyen  de  juger  précifement 
dans  ce  premier  eilai  quelles  étoient  ces  parties} 
cependant  les  membianes  s'étant  ouvertes  à  l'ini- 
tant ,  5c  les  deux  bras  ayant  fuivi  'les  eaux  ,  ne 
me  lailTerent  pas  long  -  temps  dans  ce  doute  ;  ce 
qui  lit  que  je  ne  me  donnai  que  le  temps  de  taire 
les  difpoiitions  nécelïaires ,  tant  à  l'égard  de  la 
malade ,  qu'au  mien  j  après  quoi  je  coulai  ma 
main  dans  le  vagin  le  long  du  bras  de  l'enfant  y 
j'allai  chercher  les  pieds ,  que  je  joignis,  les  pris 
&  les  attirai  dehors  \  le  corps  fuivit  ,  &c  je  finis 
cet  accouchement  en  moins  d'un  demi -quart- 
d'heure.  Je  délivrai  eniuite  la  mère,  qui  fe  por- 
ta li  bien,  de  même  que  fon  enfant ,  qu'elle  au- 
roit  fouhaité  dans  la  luite  n'avoir  jamais  d'accou- 
chemens  que  de  cette  forte. 

RÉFLEXION. 

Il  m'auroit  été  facile  de  réduire  les  bras  de  cet  en- 
fant ,  quoique  la  multiplicité  des  corps  eut  dû  remplir 
davantage  le  vagin  :  car  ç/auroit  été  une  néceflité  que 
l'un  des  bras  confervant  fon  étendue,  l'autre  le  fut  replié, 
&  que  ma  main  y  eut  encore  été  ;  mais  comme  les  eaux 
ne  s'étoient  écoulées  qu'en  partie  ,  qu'elles  s'écouloient 
encore  actuellement ,  elles  rendoient  le  vagin  fulcepti- 
ble  de  toute  la  dilatation  qui  auroit  été  mcerTaire  &  la 
matrice  capable  de  toute  l'extenlion  que  jaunis  pu 
fouhaiter,  outre  que  la  malade  étant  fans  douleur  ,  c'é- 
toit  autant  de  moyens  pour  en  venir  heureufement  à 
bout  ;  mais  pour  rînir  l'accouchement  encore  plus  promp- 
ternent  &  plus  Tapement ,  en  coulant  ma  main  dans  le 
vagin  entre  les  deux  bras  de  l'enfant ,  &i  jufqu'au  tond 
de  la  matrice  ,  je  cherchai  les  pieds ,  que  je  joignis  ,  les 
attirai  en  dehors  oV  je  finis  cette  accouchement-  fa:, s 
aucune  peine  >  &  en  beaucoup  moins  de  tems  que  je 
a'aurois  été  4  faire  k  réduction  du  bras ,  £c  laiflam  eu- 
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fuite  l'accouchement  au  bénéfice  de  la  nature  ,  il  ne  fc 
ieroit  peut-être  terminé  que  long-tems  après ,  6V  à  l'ai- 
de des  longues  douleurs  que  la  mère  auroit  fouffertes , 
iuppofé  qu'elles  fuiTent  revenues;  au  lieu  qu'il  fut  terminé 
en  auffi  peu  de  tems  que  le  plus  heureux  accouchement 
nature  ,  ik.  qu'il  auroit  encore  été  plus  heureux  ,  fi  j'a- 
vois  eu  le  tems  de  prévenir  la  (ortie  du  bras  ,  avant 
que  les  membranes  cufïcnt  été  ouvextes  &  les  eaux 
écoulées. 

OBSERVATION     CCLX  XXVII. 

Le  2.3  de  Mars  de  l'année   1701  ,  étant  auprès 
d'une  Dame  à  vingt-  deux  lieues  de  cette  Ville, 
dont  le  travail  commença  de  fe  déclarer  par  de 
légères  douleurs ,  qui  augmentèrent  en  aiïez  peu 
de  temps   pour    m'obliger ,  en   la  touchant ,  de 
m'atïurer  de  la  fîtuation  de  fon  enfant ,  je  trou- 
vai ,  au  lieu  de  la  tête ,  au  travers  des  membra- 
nes qui  contenoient  encore    les  eaux  ,  plusieurs 
parties  qui  fe  préfentoient  en  confuiion.    Je  fis 
auiîi-tôt  accommoder  le  petit  lit ,  fur  lequel  je 
fis  mettre  la   malade  j    tk  l'ayant  limée  comme 
elle  devoit  l'être,  j'ouvris  les  membranes  qui  con- 
tenoient les  eaux ,  dont  l'écoulement  donna  lieu 
à  la  fortie  d'une  main ,  mais  fi  peu  avancée  dans 
le  vagin,  que  je  n'eus  aucune  peine  à  la  faire  ren- 
trer dans   la   matrice  ,    en  la  repouffant  avec  la 
mienne  j  après  quoi  je  pris  les   pieds   en    toute 
liberté  ,  que  j'attirai  dehors  ;  &  voyant  que  l'en- 
fant  avoit  la  face  en  de(ïusr  je  le  retournai,  en 
continuant  de  tirer  depuis  fes  genoux  jufqu'anx 
reins,  enforte  que  je  lui  mis  la  face  régulièrement 
en  detTous  j   après  quoi  j'achevai  en  un  feul  &  lé- 
ger coup  de  main,  de  le  tirer  entièrement.    La 
mère  bien  délivrée ,  8c  couchée  dans  fon  lit ,  étoit 
aulli  peu  fatiguée  que  iï  elle  n'avoit  point  accou- 
ché,  &  l'enfant,  qui  étoit  Un  garçon,  fe  portQU 
parfaitement  bien, 
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RÉFLEXION. 

L'on  voit  par  cette  Obfervation  que  je  ne  blâme  la 
réduction  du  bras ,  qu'autant  qu'elle  eil  difficile  eu  inu- 
tile ,  puiique  je  la  fais  quand  l'occafion  favorable  fe 
pféfente.  L'on  trouvera  que  j'en  ufe  de  ]a  même  ma* 
niere  dans  pluïïeurs  de  mes  Obfèrvations,  mais  jamais 
dans  le  deiïein  de  laifier  l'accouchement  au  bénéfice  de 
la  nature,  puiique  ce  n'eft  que  pour  faciliter  l'intro- 
dudlion  delà  main,  &  finir  l'accouchement  en  mérne- 
tems  &  avec  moins  de  douleur  pour  la  mère,  parce 
que  plus  le  pailage  eft  libre,  plus  cette  introduction  eft 
facile. 

OBSERVATION     CCLXXXVIIL 

Le  13  Novembre  de  l'année  16*99  s  la  femme 
d'un  Serrurier  de  cette  Ville  étant  en  travail  avec 
des  douleurs  fortes  &  fréquentes  j  la  Sage-Femme 
qui  étoit  auprès  d'elle  ,  fût  fort  embarralTée  de 
s'appercevou"  qu'après  l'écoulement  des  eaux,  il  fe 
prefentoit  pluïïeurs  parties ,  fans  qu'elle  en  pût 
diftinguer  aucunes  j  ce  qui  l'engagea  de  m'envoyer 
prier  d'y  venir  en  toute  diligence.  Je  m'y  rendis 
inceiTàmment,  &C  ayant  trouvé  la  malade  fur  le 
lit,  dans  une  lïtuation  commode,  j'examinai  avec 
autant  d'attention  que  la  chofe  le  méritoit,  la  lï- 
tuation de  cet  enfant ,  qui  félon  cette  Sage -Fem- 
me, étoit  fï  extraordinaire,  mais  que  je  débrouil- 
lai fans  peine ,  en  ce  que  les  parties  étoient  par- 
faitement bien  difpofces,  &z  la  femme  fans  dou- 
leur. Je  trouvai  que  les  deux  coudes  fe  prefen- 
toient  à  l'entrée  du  vagin ,  dont  les  bras ,  en  fe 
pliant ,  formoient  les  deux  angles  mouifes  que  je 
rouchois ,  &  dont  les  deux  mains  s'appliquoient 
fur  les  joues  de  l'enfant ,  comme  il  on  l'avoir  fait 
à  plaiiïr ,  ex:  la  tête  de  l'enfant  n'étant  pas  allez 
proche  pour  mettre  le  moindre  obftacle  à  l'en- 
trée 
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irée  de  ma  main,  je  la  coulai  le  long  du  col ,  de 
la  poitrine,  des  cuiiïes,  des  jambes,  &c  jufqu'aux 
pieds  de  l'enfant ,  que  je  joignis  ,  les  attirai  au 
paflage  ,  le  corps  fuivit  fans  peine  ,  ôc  l'accou- 
chement fut  terminé  en  un  moment.  Je  délivrai 
la  mère,  elle  &  fon  enfant  fe  portant  bien. 


RÉFLEXION. 

C'eft  le  feul  accouchement  que  j'ai  trouvé  de  la  for- 
te, les  parties  étoient  dans  une  fî  heureufe  difpofition  , 
que  faifant  connokre  cette  fîtuation  à  la  Sage-Femme  , 
d'une  manière  trts-diftinc~te ,  elle  n'en  pût  avoir  le  moin- 
dre doute.  Je  dis  aufli  dans  cet  accouchement  que  je 
continuai  de  couler  ma  main  le  long  du  col ,  de  la  poi- 
trine ,  des  cuifles,  &  des  jambes,  julqu'aux  pieds  de 
l'enfant ,  ce  que  je  ne  dis  dans  aucune  autre  ,  ne  le  don- 
nant pas  pour  règle  générale ,  comme  fait  un  Auteur 
moderne  ,  c'eft  dont  je  me  garderai  bien  ,  puifque  je  ne 
fuis  cette  route  que  dans  de  certaines  difpoiîtions  où 
l'on  ne  peut  faire  autrement ,  &  celle-ci  en  eft  une.  Ce 
feroit  en  bien  des  accouchemens  une  peine  inutile  d'en 
ufer  ainfi ,  puifque  je  trouve  fouvent  les  pieds ,  avec  plus 
de  facilité,  que  je  ne  ferois  aucune  autre  partie.  Cette 
pratique  auroit  lieu ,  fi  l'enfant  étoit  tout  de  fon  long 
dans  la  matrice,  mais  au  contraire  c'eft  l'unique  fïtua- 
tion  où  il  ne  fe  trouve  jamais ,  ce  qu'on  ne  peut  dire 
de  toute  autre  ,  à  moins  que  par  un  malheur -inoui  il 
n'ait  percé  la  matrice  &  qu'il  n'ait  paiTé  en  partie  dans 
le  ventre  de  la  femme  ,  comme  je  le  rapporte  dans  une 

autre  Obfervation fa  plus  commune  fîtuation 

étant  d'avoir  les  genoux  repliés  proche  le  ventre  ou  la 
poitrine  ,  &  les  talons  fur  les  fefles.  Cette  fîtuation  fup- 
pofée ,  qui  eft  très  confiante  ,  je  coule  ma  main  au  fond 
de  la  matrice  où  je  ne  manque  prefque  jamais  de  trou- 
ver les  pieds  ,  en  cas  même  que  je  ne  les  rencontre  pas; 
avant  d'y  parvenir. 

OBSERVATION    CCLXXXIX. 

Le  Z7  Août  de  l'année  1711,  l'on  me  vint  prier 
il'aller  à  la  Paroille  d'Yvetot,  à  une  demi- lieue. 
Tome  IL  1  i  i 
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de  cette  Ville  ,  pour  accoucher  la  femme  d  urt 
Tailleur  de  pierres,  qui  étoit  en  travail  du  jour 
précédent.  Je  trouvai  le  bras  de  fon  enfant  îorti 
jufqu'à  l'épaule  ,  dont  l'articulation  étoit  très- 
avancée  depuis  minuit ,  Se  il  étoit  environ  deux 
heures  après  midi,  quand  j'y  arrivai.  Ce  bras  étoit 
fans  mouvement ,  tuméfié ,  très-froid  ,  Se  très- 
livide  ,  tous  fymptômes  qui  m'afTuroient  la  mort 
de  l'enfant  j  mais  quelque  évidente  qu'elle  me 
parut,  je  tentai  en  repoutfant  un  peu  le  corps  de 
l'enfant  avec  ma  main,  appuyée  fous  l'aiilelle  , 
de  le  faire  rétrograder  j  enforte  qu'il  me  donnât 
la  liberté  de  palier  ma  main  à  côté  de  cette  épau- 
le, pour,  après  l'avoir  introduite,  aller  chercher 
les  pieds ,  à  quoi  je  réuiïis  bien  mieux  que  je  n'au- 
rois  ofé  l'efpérer  j  Se  dès  que  je  les  eus  trouvés  , 
je  les  joignis,  Se  les  attirai  au  paffage  \  ce  préten- 
du mouvement  fit  rentrer  le  bras  en  partie  ;  m'é- 
tant  enfuite  donné  un  peu  de  relâche ,  tant  pour 
la  malade  que  pour  moi,  je  fis  un  fécond  effort, 
qui  fit  entièrement  rentrer  ce  bras ,  Se  fortir  l'en- 
fant jufqu'au  jaret  ;  après  quoi  j'achevai  douce- 
ment un  accouchement  qui  paroilfoit  abfolument 
impoflible ,  â  moins  que  d'ôter  le  bras  :  la  mère 
fouffrit  beaucoup  aufîi-bien  qne  moi  \  mais  nous 
en  fûmes  quittes  pour  la  peine.  Il  n'en  fût  pas  de 
même  de  l'enfant,  qui  étoit  mort,  fur  tout  le  corps 
duquel  l'épidenie  s'enlevoit.  Je  délivrai  la  femme 
avec  un  peu  de  peine  ,  d'un  arrière  -  faix  tout 
pourri  \  laquelle ,  nonobstant  ce  laborieux  travail  & 
fe  porta  bien  peu  de  temps  après. 

RÉFLEXION. 

î'aurois  volontiers  tronqué  ce  bras  auquel  on  remar* 
quoit  toutes  les  marques  d'un  vrai  fphacele  ,  mais  la 
crainte  de  faire  des  fautes  qui  ne  font  point  fans  exem- 
ple ,  m'a  toujours  tenu  dans  le  refpedt,  &  m'a  fait  mettrç 
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tout  en  ufage,  pour  tirer  les  enfans  ,  autant  qu'il  m'efi: 
poflible ,  fans  en  féparer  aucune  partie,  Celui-ci  étoit 
fi  avancé ,  que  je  defefperois  d'abord  de  pouvoir  faire 
cet  accouchement  de  la  manière  que  je  le  fis ,  &  que 
je  l'avois  projette,  mais  heureufemcnt  j'y  rendis  mieux 
que  je  n'aurois  cru,  perfuadé  que  j'étois  de  la  réfiitan- 
ce  que  pourroit  faire  la  matrice  ,  que  je  trouvai  au  con- 
traire aifez  flexible  pour  permettre  à  l'enfant  de  rétro- 
grader, en  pouffant  ma  main  étendue  fous  fon  aiilelle  , 
dont  mes  doigts ,  fçavoir  le  pouce  &  l'index,  embraf- 
foient  autant  qu'ils  pouvoient  l'articulation  du  bras  avec 
l'épaule,  &  en  allant  avec  douceur  &  fans  impatience 
jefatisfis  peu  à  peu  à  ma  première  intention  ,  en  forte 
que  je  me  donnai  allez  de  liberté  pour  enfuite  couler 
ma  main  le  long  du  corps  ,  aller  prendre  les  pieds  ,  &. 
finir  un  accouchement  des  plus  difficiles  ,  peines  que 
je  me  ferois  épargnées,  fi  empreifé  de  vouloir  finir, 
j'avois  voulu  tronquer  ce  bras  que  je  confervai  foi- 
gneufement  ayant  devant  les  yeux  l'accouchement  que 

je  rapporre  dans  une  autre  Obfervation qui  étoit 

femblaole  à  celui-ci,  aufli-bien  qu'en  d'autres  occafiona 
que  je  rapporterai  dans  la  fuite. 


CHAPITRE      XXX,    i 

De  î 'accouchement  où  ïenfant  fe  préfente 
dans  une  fituation  extraordinaire  ?  dont 
le  bras  eji  la  principale  partie. 

NO  u  s  avons  propofé  dans  le  Chapitre  précé- 
dent les  moyens  de  terminer  avec  fuccès 
l'accouchement  où  l'enfant  préfente  le  bras ,  parce 
que  ce  bras  plus  ou  moins  avancé,  infinue  par  lui- 
même  le  parti  que  l'Accoucheur  doit  prendre, 
foit  de  tenter  la  réduction  du  bras  forti ,  ou  fan* 

lii   ii 
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penfer  à  faire  cette  réduction  ,  de  chercher  le£ 
pieds  de  l'enfant  pour  finir  l'accouchement. 

Mais  quoique  l'Accoucheur  fçache  parfaitement 
bien  ce  qu'il  faut  qu'il  farle  pour  terminer  un  ac- 
couchement de  l'efpece  de  celui  dont  je  prétends 
parler  dans  ce  Chapitre,  il  fe  trouve  de  fi  fortes 
oppofitions  à  le  mettre  en  exécution  ,  qu'il  n'y 
reullit  quelquefois  qu'avec  beaucoup  de  temps  6c 
des  peines  incroyables ,  de  je  m'en  fuis  fouvent 
trouvé  dans  un  état  à  faire  croire  que  j'avois  été 
plongé  dans  un  bain  d'eau  tiède ,  &:  avec  une  laf- 
fitude  fi  terrible ,  qu'elle  me  mettoit  dans  une  im- 
puilïance  fi  abfolue  d'agir  durant  plufieurs  jours  : 
beaucoup  de  Lecteurs  ne  croiront  peut-être  que  dif- 
ficilement ce  que  je  dis  j  mais  pour  en  être  con- 
vaincus ,  ils  n'ont  qu'à  faire  attention  à  ce  que  je 
fourFris  dans  l'accouchement  qui  fuit. 

OBSERVATION     CCXC. 

Le  17  Août  de  l'année  1705 ,  je  fus  prié  d'al- 
ler accoucher  la  femme  d'un  Laboureur  de  la  Pa- 
roiffe  de  Colomby ,  à  une  lieue  de  cette  Ville  5 
mais  étant  allé  à  quatre  lieues  d'un  autre  côté , 
il  fallut  attendre  mon  retour  pendant  un  alTez 
long  temps;  après  quoi  je  me  rendis  en  toute  dili- 
gence auprès  de  cette  pauvre  femme,  que  je  trou- 
vai très-épuifée  par  le  long  travail  qu'elle  avoit 
déjà  fouffert.  Les  douleurs  étant  heureufement 
celîees ,  ou  du  moins  considérablement  diminuées  , 
me  lailTerent  la  liberté  d'examiner  avec  toute  l'at- 
tention pofïîble  la  fituation  de  fon  enfant  j  je  trou- 
vai la  partie  extérieur  de  l'avant -bras  ,  qui  étoit 
enclavée  de  travers,  &c  qui  occupoit  tout  le  paffa- 

fe  ,  ayant  le  coude  d'un  côté  ,   èv  le  poignet  de 
autre  :  la  main  étoit  repliée  &  tournée  du  côté 
4'enhaut.    Ce  bras  étoit  très-enflé  Se  dur,  par  1© 
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long  temps   qu'il  avoit  paffé  dans  cette  fituation 
contrainte.  Le  coude  &c  le  poignet  avoient   fait 
une  telle  imprefîion  aux  deux  côtés  de  la  matrice 
où  ils  s'étoient  logés ,  qu'Us  fembloient  fe  perdre 
dans  fa  fubftance  j  de  manière   qu'un  nouvel  Ac- 
coucheur l'auroit  crue  percée  des  deux  côtés ,  & 
ces  parties  hors  de  (on  corps  \  j'ai  eu  befoin  de 
toute  ma  réflexion  pour  débrouiller  cette  bizarre 
fituation.    De  plus,  cette  matrice  encore  plus  tu- 
méfiée que  le  Bras ,  remplifïoit  fi  exactement  le 
vuide  qui  auroit  dû  ou  pu  fe  trouver  entre  ce  bras 
&:  fa  propre  fubftance  ,   qu'il  me  parut  comme 
impoflible  de  terminer  cet  accouchement  avec  un 
heureux  fuccès  ,  par  la  difficulté  que  je  trouvois 
à  l'introduction  de  ma  main  ,   ne  pouvant  faire 
changer  la  fituation  de  ce  gros  bras  pour  m'en 
procurer  la  liberté.    Je  l'introduifis  enfin  avec  le 
temps  &:  beaucoup  de  douceur,  8c  je  trouvai  que 
la  tête  de  l'enfant  poulïoit  le  bras  qui  faifoit  cette 
embarrure  au  palîage ,   de  même  qu'une  perfonne 
qui  dort  fon  bras  fur  fa  tête.    Je  coulai  ma  main 
le  long  du  col  &:  du  dos  de  l'enfant;  mais  la  ma- 
trice étoit  tellement  refferrée ,  8c  l'enveloppoit  fi 
exactement  ,  les  eaux  étant  écoulées  depuis  plus 
de  vingt-quatre  heures,  qu'il  étoit  très-difficile  de 
la  pouffer  plus  loin ,  parce  l'inflammation  qui  avoit 
fuccedé  à  la  douleur  qu'y  caufoit  ce  bras ,  n'oc- 
cupant pas  moins  le  fond  de  la  matrice  que  le 
col,  ce  fecours  de  ma  main  me  devenoit  inutile, 
par  la  forte  compreflion  qu'elle  foufFroit ,  qui  me 
forçoit  de  la  retirer  de  moment  à  autre  ,  pour  la 
dégourdir  8c  lui  laiffer  prendre  de  nouvelles  for- 
ces ;   parce  que  les  douleurs  qui  avoient  difccn- 
tinué  pour  un  temps,  8c  qui  fe  rirent  enfuite  fentir 
d'autant  plus  fortes  ,  que  je  continuois  de  pouffer 
ma  main  en  avant ,  me  barroient  abfolument  dans 
la  route  que  je  devois  tenir  pour  conduire  cec 
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accouchement  à  fa  fin.  Pendant  tout  ce  temps  )è 
ne  pus  remarquer  aucune  vie  à  l'enfant ,  Se  toutes 
les  parties  de  cette  femme  fouffroient  une  fi  grande 
inflammation  ,  que  fon  ventre  montoit  Julqu'à  fa 
gorge  j  avec  des  envies  continuelles  de  vomir  , 
rendant  même  de  temps  en  temps  des  gorgées  de 
bile  jaune  ou  verte  d'une  amertume  la  plus  facheu- 
fe.  Tant  d'accidens  raffemblés  ne  me  rebutèrent 
pourtant  pas  j  &  à  force  de  retourner  avec  ma 
main  fans  faire  beaucoup  de  violence ,  je  parvins 
enfin  jufqu'aux  pieds  de  l'enfant,  que  je  joignis 
fans  peine ,  les  pris  &  les  attirai  au  paiïage.  Le 
premier  ébranlement  du  corps  fit  à  i  inftant  chan- 
ger la  fituation  du  bras,  à  quoi  je  n'avois.  pu  réulîir 
auparavant,  quelque  peine  que  je  me  fulFe  don- 
née ,  en  forte  que  le  refte  du  corps  fuivit j  &  ainfi 
fe  termina  un  accouchement  des  plus  laborieux 
que  j'aye  jamais  faits.  Je  délivrai  la  mère  avec 
un  peu  de  difficulté,  mais  heureufement  dans  la 
fuite  j  &  elle  eût  beaucoup  de  peine  à  fe  relever 
de  fes  couches. 

RÉFLEXION. 

L'enfant  que  je  croyois  très-certainement  mort  étotC 
vivant ,  &  le  portoit  bien  :  ce  qui  fait  voir  qu'il  ne  faut 
jamais  précipitamment  mutiler  aucune  partie  ,  mais  au 
contraire  les  conferver  de  Ton  mieux  ,  je  craignois  beau- 
coup que  la  matrice  ne  fouffrit  quelque  chofe  de  fâ- 
cheux dans  la  fuite  par  la  violente  compreffion  que  ce 
bras  lui  avoir  caufée ,  pendant  ce  long  efpace  de  tems 
&  par  une  fi  bizarre  fituation  ,  joint  à  l'inflammation 
qu'elle  fourfroit  avant  que  j'y  fuile  appelle  8r  les  vio- 
lences que  je  fus  obligé  de  faire,  qui  étoient  autant  de 
caufes  qui  dévoient  produire  de  très  mauvais  accidens  > 
qui  cependant  n'arrivèrent  point,  en  forte  que  la  fem- 
me fe  releva  plutôt  même  que  je  ne  l'aurois  ofé  efperer. 

Le  bras  de  l'enfant  fe  trouva  très-gros  ik  tout  livide, 
dont  la  main  relia  pîiée  à  l'endroit  du  poignet ,  comme 
il  arrive  à  ceux  qui  tombent  en  paralyfie,  ou  enfuit© 
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'«ks  coliques  des  Peintres  &  des  Plombiers,  par  la  lon- 
gueur du  tems  qu'elle  fut  dans  la  figure  que  j'ai  re- 
marquée. Je  fis  appliquer  fur  ce  bras  une  comprefle  trem- 
pée dans  le  gros  vin  ,  pendant  quelques  jours  ,  les  par- 
lies  reprirent  leur  rcilbrt,  ik.  L'enfant  ic  porta  bien. 

O  R  S  E  RVAT  I  O  N     CCXCL 

Le  21  Janvier  de  l'année    1697  ,  l'on  vint   la 
nuit     me     prier     d'aller    accoucher    la    femme 
d'un  faifeur  de  cercles  ,  de  la  Pareille  de  Tamer- 
ville  ,  fituée  à  une  lieue  d'ici ,  dont  les- bras  de  fon 
enfant  fortoient ,  &  étoient  ii  avancés  ,  que  la  par- 
tie antérieure  &  fupérieure  de  la  poitrine  paroif- 
foit  vouloir  les  fuivre  ,  &  fortir  en  même  tems. 
La  tête  de  l'enfant  étoit  repliée  contre  le  dos  ;  il 
y  avoir  plus  de  douze  heures  que  les  chofes  étoient 
en  cet  état ,  lorfque  j'y   arrivai  ;  8c  ce  qui  aug- 
mentoit  encore  l'accident,  c'eft  que  douleurs  ïe- 
doubloient  continuellement  Se  fans  relâche  ,   &c 
devenoient  d'autant  plus  violentes  *,  que  je  m'o- 
piniâtrois  à  vouloir  repoufTer  la  poitrine  ,  afin  de 
me  procurer  la  liberté  de  palier  ma  main  entre  les 
bras  de  l'enfant,  pour  en  aller  chercher  les  pieds. 
Pour  peu  que  la  douleur  vint  à  ceiïer  ,  il  me  pa- 
roilToit  quelque  forte  de  moyen  d'accomplir  mon 
intention,  mais  l'irritation  que  caufoit  ma  mainr 
faifoit  revenir  la  douleur  ,  qui  augmentoit  de  re- 
doubloit  avec  d'autant  plus  de  violence  ,  que  je 
continuois  de  l'introduire  ,  &  ne  ceiïoit  qu'autant- 
de  tems  que.  je  donnois  de  relâche  à  la.femme  ,  jus- 
qu'à ce  qu'enfin  les  douleurs  eurent  quelque  in- 
tervale ,  dont  je  profitai  fi  à  propos  ,   que  je   re- 
poullai  la  poitrine  fufrifamment  pour  donner  à  ma 
main  la  liberté  d'entrer  dans  la  matrice  ,  que  je 
coulai  enflure  avec  plus  de  facilité  que  je  n'aurcis 
ofé  l'efpérer  ,  ne  croyant  pas  trouver  cette  partie 
aiiiîi  flexible  qu'elle  étoic ,  depuis  le  long-tems  que 

I  i  i    iv 
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les  eaux  en  étoient  écoulées.  Je  trouvai  les  pieds 
fans  peine,  que  je  faifîs  ;  mais  fans  les  pouvoir 
attirer  au  paifage  ,  ni  faire  changer  de  fituation  à 
cet  enfant,  comme  les  commencemens  me  l'a- 
voient  fait  efpérer.  Cette  poitrine  ii  avancée  fai- 
foit  une  efpece  d'embarrure,  que  je  ne  pouvois 
forcer.  Je  tirois  les  pieds  ,  Se  pouffois  la  poitrine, 
tantôt  alternativement ,  &  tantôten  même  tems  j 
mais  c'étoit  envain,  les  douleurs  de  la  mère  re- 
doublant fans  ceffe  ,  mettoient  un  obftacle  invin- 
cible à  l'exécution  de  mon  projet.  J'efpérois  que 
quand  j'aurois  attirai  les  pieds  au  pafTage ,  le  mou- 
vement que  tout  le  corps  de  l'enfant  feroit  forcé 
de  faire  ,  changeroit  la  fituation  des  bras  ,  &  les 
feroit  rentrer  en  dedans.  J'y  fus  trompé,  ils  étoient 
fi  fort  engagés ,  qu'il  me  fût  impolfible  d'y  faire 
rien  changer  ,  quoique  je  mille  en  ufage  jusqu'aux, 
efforts  les  plus  violens ,  mais  enfin  fans  fçavoir 
comment  les  pieds  fe  relâchèrent  ,  après  quoi  les 
jambes,  les  cuiffes  Se  le  milieu  du  corps  fuivi- 
rent,  fans  que  j'eulTe  le  tems  de  me  reconnoî- 
tre.  Je  profitai  du  fecours  dont  la  nature  me  fa- 
vorifa  dans  le  moment  ;  &  j'aurois  fini  l'accou- 
chement ,  fi  elle  avoit  continué  de  la  forte;  mais 
je  fus  arrêté  par  les  bras ,  que  je  dégageai  l'un 
après  l'autre  afTez  doucement ,  Se  enfui  te  la  tête. 
Je  délivrai  la  femme  au  même  infiant ,  qui  f© 
porta  bien  enfuite. 

RÉFLEXION. 

Je  crus  que  cette  accouchement  feroit  le  dernier  de 
ma  vie ,  tant  j'étois  las  &  épuifé  ,  &  j'eus  befoin  de 
plus  de  huit  jours  pour  me  remettre  de  l'extrême  fati- 
gue que  j'y  avois  foufferte  ,  fans  que'  je  pufle  m'aider 
pendant  tout  ce  tems-là  des  mains  ni  des  bras  f  ne  mar- 
chant même  qu'avec  peine. 

Les  bras  de  cet  enfant  iè  trouvèrent  rompus ,  fans 
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que  je  me  fuffe  appcrçu  de  cet  accident ,  jufqu'à  ce  que 
la  mère  fût  délivrée  ,  &  que  je  les  eulTe  examinés  > 
parce  qu'ils  étoient  durs ,  enflés  &  livides  ce  qui  fai- 
foit  qu'ils  fe  foutenoient  comme  s'ils  euffent  été  entiers 
&:  fans  fracture. 

Ce  ne  fut  point  dans  le  tems  que  je  les  débarraffai 
du  pafla^e ,  que  cet  accident  arriva  ,  mais  dans  le  tems 
du  cruel  &  extrême  effort  que  je  fus  obligé  de  faire 
pour  terminer  ce  pénible  &  laborieux  accouchement.  Je 
ne  me  ferois  pas  embarraflé  de  ces  fractures ,  fi  l'enfant 
fe  fut  bien  porté  à  cela  près ,  parce  qu'un  bras  rompu 
à  cet  âge  fe  réfoude  aifément ,  bc  en  peu  de  tems  3  mais 
comme  il  étoit  mort ,  je  n'y  fis  autre  attention. 

La  femme  foutint  ce  travail  avec  une  fermeté  fur- 
prenante  ,  &  fe  porta  affez.  bien  après. 

O  B  S  E  RVAT  I  O  N      CCXCII. 

Le  10  de  Mars  de  l'année  1698  ,  l'on  me  vint 
prier  la  nuit  d'aller  accoucher  une  pauvre  femme  , 
qui  demeuroit  au  coin  du  Bois  ,  ParoiiTe  du  Me- 
nil-au-Val.  Je  trouvai  cette  pauvre  malheureufe 
couchée  fur  un  peu  de  paille  ,  avec  un  enfanr  , 
dont  le  bras  fortoit  avec  l'épaule  ,  qui  étoit  fort 
avancée.  Par  bonheur  ce  bras  ,  quelque  tiraillé 
qu'il  eût  été  ,  n'étoit  point  arraché ,  mais  les  liga- 
mens  en  étoient  feulement  fort  allongés.  Lé  ref- 
pe6t  que  j'ai  pour  un  célèbre  Auteur  moderne  , 
ne  me  fit  point  fuivre  fa  pratique  ,  qui  étoit  de 
finir  l'accouchement  de  la  manière  qu'il  avoir 
commencé ,  en  tirant  l'enfant  par  la  partie  qu'il 
préfentoit  ;  mais  au  contraire,  je  repouiTai  peu  à 
peu  l'épaule.  Les  douleurs  légères  de  peu  fré- 
quentes que  fouftroit  la  mère,  contribuèrent  beau- 
coup à  me  faire  exécuter  mon  defTein  ;  en  forte 
?[ue  je  réuflis  à  faire  rétrograder  le  corps  de  l'en* 
ant  ,  pour  me  laifTer  la  liberté  d'introduire  ma 
main  dans  la  matrice  ,  avec  laquelle  je  pris  les 
pieds ,  que  je  trouvai  très-facilement ,  &  finis  ainlî 
l'accouchement,   dont  je  devois  tout  craindre  , 
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tant  l'enfant  étoit  avancé,  &  hors  d'efpérance  àë 
le  pouvoir  réduire  comme  je  fis.  J'eus  plus  de  peina 
à  délivrer  la  mère  ,  l'arrière-faix.  étant  très-fec  &C 
fort  adhérant. 

RÉFLEXION. 

Je  ne  prétends  pas  accufer  de  faux  cet  Auteur  dan£ 
ce  qu'il  dit  avoir  fait  en  cette  occafion ,  mais  je  dis 
que  ce  font  de  ces  chofes ,  quoique  rares ,  qui  ne  font 
pas  impoffibles  ,  par  l'heureufe  difpofition  des  parties 
de  la  mère  &  îa  petiteffe  de  l'enfant ,  car  fans  cela  l'on 
arracheroit  plutôt  les  parties  l'une  après  l'autre ,  que 
d'en  venir  à  bout  par  cette  voye.  Je  trouvai  cet  enfant 
petit  &  la  mère  fans  grandes  douleurs ,  qui  fut  ce  qui 
me  facilita  les  moyens  de  finir  cet  accouchement,  com- 
me je  le  fis  :  la  mère  étant  délivrée,  je  mis  l'enfant  fur 
un  peu  de  paille  devant  le  feu  fans  aucune  marque  de 
vie  :  la  mère  toute  épleurée  de  la  prérendue  perte  qu'el- 
le venoit  de  faire  ,  quoique  très-heureufement  baptifé  , 
&  qu'elle  eût  plufïeurs  autres  enfans  ,  vit  en  moins 
d'une  demie  heure  celui-ci  revenir  de  cette  apparente 
mort,  dans  une  vie  toute  évidente,  ce  qui  me  fit  lui 
dire  que  je  craignois  bien  qu'elle  ne  donnât  dans  peu 
une  autre  caufe  a  fes  larmes  toute  oppofée  à  la  précé*. 
dente ,  &  avec  bien  plus  de  railon ,  par  rapport  à  fonv 
extrême  pauvreté  ,  &  la  crainte  que  cette  enfant ,  dont 
le  bras  qui  étoit  fort  allongé  d'avoir  été  fi  violemment 
tiraillé ,  ne  fut  eftropié  pendant  toute  fa  vie  ,  les  muf- 
cles  &  les  ligamens  en  paroiflant  confidérablement  al- 
longés 3  qui  néanmoins  reprirent  leur  reflort  (  après 
avoir  fouftert  une  efpece  de  paralyfie  pendant  quelques 
jours  )  par  l'application  du  vin  aromatique  ,  dont  j'or- 
donnai de  continuer  l'ulage  ,  jufqu'à  fa  parfaite  gue- 
rifon. 

Je  ne  me  fuis  attaché  à  rapporter  dans  ces  fîtuations 
où  l'enfant  fe  préfente  depuis  la  main  jufqu'à  jufqu'à 
l'épaule  ,  qu'une  Obfervation  de  chaque  forte  ,  quoi  que 
j'en  eufTe  un  grand  nombre  à  y  ajouter ,  parce  qu'un 
Accoucheur  peut  faire  rouler  toutes  les  autres  fîtua- 
tions où  l'enfant  préfente  un  ou  les  deux  bras  depuis  l'a 
main  jufqu'à  l'épaule,  &  même  jufqu'à  la  poitrine,  fus 
celles-ci  en  général. 
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Je  m'afïure  de  la  fin  de  mon  opération  ,  trouvant 
toujours  les  pieds  avec  beaucoup  plus  de  facilité  ,  que 
je  n'en  aurois  à  remettre  le  bras  le  long  du  corps  de 
reniant  ,  comme  il  doit  être ,  &  non  derrière  la  tête  , 
comme  dit  M.  M.  Obfervation  CL1I.  &:  après  l'enfant 
dans  la  fituation  qu'il  doit  avoir ,  c'eit-à-dire  ,  la'  tête  au 
paifage ,  la  face  en  bas  &r  le  relie.  Quel  moyen  d'aller 
chercher  cette  tête  ,  l'approcher  &:  la  fituer  où  elle  doit 
être ,  fi  elle  elt  encore  éloignée ,  comme  cela  ell  fore 
polfible  ?  Et  enfin  il  faut  convenir  que  l'enfant  efl  très- 
avancé  ,  ou  il  l'eft  peu  ,  s'il  ell  très-avancé,  on  ne  peut 
réduire  le  bras  que  dans  le  vagin ,  d'où  il  refiort  à  la  pre- 
mière douleur  ;  s'il  eft  peu  avancé,  &  qu'il  ne  forte  que 
la  main  ,  de  quel  fecours  fera  cette  réduction  ,  puifque 
queiqu'heureulèment  qu'elle  foit  faite  ,  elle  ne  fera  pas 
exempte  de  récidive  ,  &  en  danger  de  mettre  le  Chi- 
rurgien dans  la  nécetîité  d'en  venir  à  l'extrême  remède? 
Ce  qu'il  évitera  en  accouchant  inceflamment  la  femme, 
comme  je  l'ai  toujours  fait ,  depuis  que  l'expérience  m'a 
convaincu  de  l'avantage  qu'il  y  a  d'en  ufer  ainfh 


CHAPITRE       XXXI. 

De  l'accouchement  où  V enfant  préfente  \ 
le  dos  ou  le  ventre, 

C'E  s  t  une  néceiïîté  abfolue  que  les  eaux 
foient  écoulées  ,  &c  que  le  Chirurgien  intro- 
duire fes  doigts,  &  mené  fa  main  (ces  doigts 
étant  trop  courts)  dans  la  matrice,  pour  s'affiner 
que  l'enfant  préfente  le  dos  ou  le  ventre.  Ces  par- 
ties n'étant  pas  allez  flexibles,  pour  fepréfenter. 
en  un  lieu  aufîî  étroit  qu'eft  l'entrée  du  vagin , 
fans  quç  l'épine  du  dos  de  l'enfant  ne  fe  rompe  , 
ou  que  les  ligamens  &c  la  moelle  de  l'épine  ne 
s'allongent  d'une  manière  à  ne  pouvoir  conferver 
fa  vie ,  ii  c'eit  par  le  dos  qu'il  le   préfente  ,  ou  il 
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c'eft  le  ventre  ,  fans  être  comprimés  à  1  excès  , 
cette  partie  même  s'ouvriroit  par  l'extenfion  vio- 
lente qu'elle  fouffriroit ,  fi  par  hazard  elle  venoit 
à  y  être  poufïee  par  les  exceiîives  &  continuelles 
douleurs  de  la  mère,  &c  par  les  contractions  de  la 
matrice ,  mais  aurÏÏ  quand  le  Chirurgien  a  tant 
fait  de  s'affiner  de  cette  fituation  ,  par  l'introduc- 
tion de  fa  main  dans  la  matrice  ,  il  eft  le  maître 
de  finir  l'accouchement  fur  le  champ ,  puifqu'il 
n'a  qu'à  prendre  les  pieds  pour  le  terminer , 
comme  je  l'ai  fait  dans  l'accouchement  qui  fuit* 

OBSERVATION    CCXCIII. 

Le  13  Décembre  de  l'année  1697,  l'on  me 
vint  prier  à  minuit  d'aller  en  la  Paroilfe  de  Teur- 
teville  ,  à  deux  lieues  d'ici  ,  pour  accoucher 
une  pauvre  femme  en  travail  depuis  pluiieurs 
jours  ,  dont  les  eaux  s'étoient  écoulées  le  foir  ,  fans 
que  les  Sages-Femmes  puffent  trouver  l'enfant, 
8c  les  douleurs  que  fouftroit  cette  pauvre  malade  , 
étoient  d'une  telle  violence  j  8c  fi  fréquentes  , 
qu'elle  ne  fouhaitoit  ,  difoit-elle  ,  rien  tant  que 
de  mourir  pour  en  voir  la  fin  ,  &  même  les  Sages- 
Femmes  auroient  douté  que  ces  cruelles  douleurs, 
furent  pour  accoucher  ,  fi  elles  n'avoient  fenti  l'en- 
fant remuer  fans  ceffe  dans  le  ventre  de  fa  mère; 
Ton  me  pria  avec  tant  d'inftance  de  faire  cette 
charité  ,  que  la  rigueur  de  la  faifon  ,  l'obfcurité 
de  la  nuit ,  6c  l'éloignement  du  lieu ,  ni  les  mau- 
vais chemins  ,  ne  purent  m 'empêcher  de  fatis- 
faire  l'inclination  naturelle  que  j'aide  fecourir  ces 
pauvres  malheureufes.  Je  me  rendis  le  plutôt  qu'il 
me  fut  poflible  auprès  de  celle-ci ,  6c  je  trouvai 
heureufement  la  violence  des  douleurs  beaucoup 
diminuée  ,  n'étant  plus  que  lentes  &  paffageres  , 
la  malade  fur  un  peu  de  paille  auprès  du  feu,  Se 
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les  Sages-femmes  ,  fans  me  pouvoir  rendre  aucun 
compte  de  le  fituation  de  l'enfant ,  me  dirent  feu- 
lement que  les  eaux  étoient  écoulées  du  foir.  Je 
touchai  la  pauvre   malade,  ôc  comme  je  vis  les 
parties  préparées  à  fouhait  ,  je  m'affuïai  de  la  fî- 
tuation  de  l'enfant,  qui  préfentoit  le  dos.  Je  con- 
duits ma  main  le  lon^  de  l'épine  ,  jufqu'au  derriè- 
re de  la  tète  ;  mais  n'étant  pas  ce  que  je  cherchois  , 
je  pris  la  route  oppofée  ,  où  je  trouvai  le  cul,  les 
cuilfes,  les  jambes  &  les  pieds,  que  je  joignis,  &c 
tirai  jufqu'aux  cuifTes.  L'enfant  étant  bien  fitué  , 
c'eft-à-dire  ,  la  face  en  bas ,  j'achevai  en  un  mo- 
ment d'accoucher  cette  pauvre  femme  ,  que  je  dé- 
livrai enfuite  j  le  tout  ne  dura  pas  le  quart  d'un 
quart  -d'heure.   Je  laiiïai  enfuite  la  mère  Se  l'en- 
fant fe  portant  bien. 

RÉFLEXION. 

Ce  fut  un  bonheur  que  l'enfant  eut  confervé  fa  vie 
pendant  un  fi  long  travail ,  dans  une  aufïî  mauvaife  lî- 
tuation que  celle  où  il  étoit ,  &  que  la  matrice  eut  con- 
fervé fa  molelTe  ,  qui  fut  la  principale  caufe  qui  me  ren- 
dit cet  accouchement  fi  facile  ,  joint  que  les  Sages  fem- 
mes portoient  fi  fouvent  leurs  mains  gra'ffées  dans  le 
vagin  ,  qu'elles  entretinrent  le  palfage  en  état ,  &  le 
difpoferent  encore  plus  qu'il  n'étoit  dans  le  commence- 
ment du  travail ,  fans  rien  gâter  au  refte ,  parce  qu'elles 
n'oferent  aller  jufqu'au  lieu  où  étoit  l'enfant  ;  ce  qui  fit 
qu'elles   ne  m'en    rendirent   aucun  compte  ,  quand  je 
leur  demandai  en  arrivant  en  quelle  fituation  il  étoit  ; 
ce  qui  n'eft  pas  furprenant ,  puifque  ce  n'eft  que  l'ex- 
périence qui  a  fait  connoître  une  fituation  femblable, 
&  qui   fait  finir   un  pareil  accouchement  avec  fuccès. 
Les  Sages-femmes  en  uferent  toutefois  mieux  que  ne  fi- 
rent celui  &  celle  qui  furent  employés  à  l'accouche- 
ment que  je  rapporte  dans  mon  Obfervation  ....  d'une 
femme  reftée  groffe  fans  qu'ils  le   puffent  connoître  » 
quoique  l'enfant  dont  je  l'accouchai  fut  des  plus  gros. 
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OBSERVATION      CCXCIV. 

Le  3  Janvier  de  Tannée  1700,  la  femme  d'iui 
Cordonnier  de  cette  Ville,  malade  pour  accou- 
cher ,  m'envoya  avertir  de  fon  état.  Je  me  ren- 
dis auprès  d'elle,  &c  je  trouvai  que  les  douleurs 
étoient  allez  violentes  ,  pour  avoir  fait  tellement 
avancer  l'enfant  ,  qu'il  me  fut  aifé  de  m'aifurer  de 
la  fituation  j  mais  ne  trouvant  que  les  membranes 
très-tendues  au  tems  de  la  douleur ,  par  l'impul- 
fion  des  eaux  ,  fans  que  l'enfant  parût  y  avoir 
part ,  &c  les  chofes  fubfiftant  pendant  quelque  tems 
dans  le  même  état ,  fans  que  rien  fe  manifeftât  ; 
je  pris  le  parti  d'ouvrir  les  membranes  ,  &  de 
faire  écouler  les  eaux  j  après  quoi  je  pouffai  ma 
main  affez  avant  pour  m'affurer  de  la  fituation  de 
l'enfant ,  duquel  je  trouvai  le  ventre  ,  que  je  con- 
nus par  fon  étendue,  par  la  molleffe,  &c  parle 
cordon  de  l'ombilic  qui  y  étoit  attaché  ,  ck  dont 
le  battement  afluroit  la  vie  de  l'enfant.  Les  cho- 
fes étant  ainfi ,  je  continuai  de  pouffer  ma  main  le 
long  des  cuiffes  &  des  jambes  ,  jufqu'aux  pieds  , 
que  je  joignis  enfemble ,  &:  finis  cet  accouchement , 
avec  la  même  facilité  que  le  précédent.  Je  délivrai 
la  mère  enfuite  ,  &lalailfai ,  ainfi  que  fon  enfant, 
dans  un  très-bon  état. 

RÉFLEXION. 

Ces  accouchemens  qui  m'avoient  fouvent  tirannifé 
l'imagination  par  la  difficulté  que  je  me  repréfentois  à 
les  exécuter ,  me  cauferent  une  agréable  furprife  quand 
j'en  trouvai  la  pratique  fi  aifée ,  n'en  ayant  fait  aucuns 
dans  quelqu'autre  fituation  où  les  enfans  fe  foient  pu 
préfenter,  dont  j'aie  eu  lieu  de  me  moins  inquiéter, 
ni  auxquels  j'aie  eu  moins  de  peine.  Je  n'explique  pas 
plus  au  long  comment  je  me  fuis  comporté  pour  y  par- 
venir ,  n'y  ayant  aucune  différence  entre  ceux-ci  &  tous 
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ceux  qui  font  contre  nature,  quand  une  fois  PAccou- 
eheur  cft  maître  des  pieds.  Il  faut  qu'il  garde  toujours 
les  même  melures ,  &  qu'il  procède  fur  les  mêmes  er- 
remens. 


CHAPITRE     XXXII. 

De  V Accouchement  où  V enfant  -préfente 
le  euh 

LE  peu  d'expérience  du  Chirurgien  eft  quel- 
quefois ce  qui  l'empêche  de  connoître  la  fi- 
tuation  de  l'enfant ,  quand  il  préfente  le  cul }  ce 
qui  fait  qu'il  confond  cette  partie  avec  la  tête,, 
tant  il  y  a  de  rapport  de  l'un  à  l'autre  ,  particu- 
lièrement quand  l'enfant  eft  encore  fort  haut,  ou 
trop  éloigné  ,  8c  que  les  membranes  renferment 
des  eaux  en  ii  grande  quantité  ,  qu'elles  ne  lui 
permettent  pas  d'en  faire  une  jufte  diftinction , 
jufqu'a  ce  qu'avec  douceur  8c  beaucoup  de  pré- 
fence  d'efprit ,  il  introduife  fon  doigt  dans  le 
vagin  ,  8c  qu'il  le  pouffe  aufli  avant  qu'il  eft  né- 
ceiFaire  pour  s'en  aiïlirer  précifément ,  même  la 
la  main ,  li  le  doigt  eft  trop  court }  car  de  ce 
moment  négligé  ,  on  pris  à  propos ,  dépend  fou- 
vent  l'heureux  ou  le  laborieux  accouchement  j  ce 
qui  marque  la  néceilité  où  eft  le  Chirurgien  d'ê- 
tre allure  de  cette  fituation  ;  8c  au  cas  que  le  doigt 
8c  la  main  ne  furEfent  pas  pour  lever  ce  doute  , 
il  faut  qu'il  ouvre  les  membranes  pour  s'en 
alïurer.  Il  n'y  a  aucun  danger  d'en  ufer  de  la 
forte  ;  car  ii  eft  aufli  ordinaire  de  prendre  le  cul 
pour  la  tête  ,  qu'il  eft  rare  de  prendre  la  tête  pour 
le  cul  :  l'on  ne  prend  pas  fi  aifément  la  tête  pour 
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le  cul ,  en  ce  que  la  tête  eft  toute  ronde  ,  dure  ; 
folide ,  &  fans  féparation ,  de  quand  on  l'a  une 
fois  touchée  ,  il  n'eft  plus  poffible  de  s'y  mépren- 
dre y  &c  de  plus  il  ne  vient  rien  que  des  eaux 
quand  c'eft  la  tête  }  mais  au  contraire  ,  la  fortie 
du  Meconium  ne  manque  prefque  jamais  de  faire 
connoître  que  c'eft  le  cul  qui  fe  préfente. 

La  femme  ne  donne  pas  moins  d'occafion  à 
cette  méprife  que  le  Chirurgien  j  car  comme  il 
y  a  des  femmes  qui  fe  livrent  fans  crainte  ni 
îcrupule  aux  foins  8c  à  Tadrefle  d'un  Accoucheur, 
il  y  en  a  beaucoup  auflî  qui  par  entêtement  refu- 
fent  de  faire  ce  qu'il  leur  confeille. 

Ainfî  ce  n'eft  pas  aftez  qu'un  Chirurgien  ait 
toute  l'expérience  qui  lui  eft  néceftaire  pour  s'a£> 
furer  qu'un  enfant  préfente  le  cul  ,  afin  de  finir 
l'accouchement  en  le  retournant ,  lorfqu'il  appré- 
hende la  longueur  du  travail,  ou  qu'il  ne  foit  la-** 
borieux ,  ou  de  laifTer  agir  la  nature ,  s'il  efpére 
qu'elle  ait  pardevers  elle  d'affez  heureufes  difpo- 
ntions  pour  opérer  aufli  efficacement  qu'il  le  fou- 
haite.  Il  faut  encore  que  la  malade  ait  une  vraie 
confiance  en  lui ,  Se  qu'elle  exécute  ponctuelle- 
ment tout  ce  qu'il  lui  confeille  ,  pour  le  terminer 
heureufement  j  c'a  été  au  moyen  de  ces  récipro- 
ques avantages ,  que  j'ai  réufîi  à  ceux  qui  fui- 
vent. 

OBSERVATION     CCXCV. 

Le  17  Octobre  de  l'année  1696,  étant  auprès 
de  la  femme  d'un  Notaire  de  Cherbourg ,  grofîe 
de  fon  premier  enfant ,  &  malade  pour  accoucher, 
qui  avoit  des  douleurs  affez  fortes  ôc  affez  fré- 
quentes pour  m'engager  à  m'inftruire  de  la  fitua- 
tion  de  ion  enfant  ;  ce  fut  inutilement  que  je  la 
touchai  une  première  fois ,  la  féconde  ne  m'en- 

apprit 


r< 
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apprit  pas  davantage ,  quoique  ce  hit  quelque  tems 
après  la  première  ,  &  que  les  douleurs  augmen- 
taient considérablement ,  n'ayant  trouvé  dans  ces 
deux  accouchemens  que  les  membranes  &  les  eaux 
qui  poulïoient  fortement  pendant  la  douleur  ,  &c 
qui  difparoiiïoient  au  moment  qu'elles  écoient 
ceflees  j  ce  qui  m'obligea  de  fane  fuccéder  lefe- 
cours  de  ma  main  à  celui  de  mon  doigt  j  au  moyen 
de  laquelle  je  développai  la  difficulté  au  travers 
des  membranes ,  &  à  la  fin  de  la  douleur ,  lorf- 
que  les  eaux  qui  s'étoient  retirées ,  n'y  mettoient 
lus  d'obftacle  j  ce  qui  me  fit  prendre  le  parti  de 
es  ouvrir,  dès  que  jefusalïîiré  que  c'étoitlecul 
que  l'enfant  préfentoit.  J'allai  chercher  les  pieds, 
que  je  trouvai  en  un  mitant ,  &c  les  attirai  au 
palT-ige  ,  c\:  finis  cet  accouchement  en  peu  de  tems, 
ôc  avec  beaucoup  de  Facilité.  Je  délivrai  la  mère, 
&  tant  l'une  que  l'autre  fe  portèrent  très-bien. 

RÉFLEXION. 

C'étoit  un  bonheur  que  je  fuffe  à  portée  d'en  ufèr 
de  la  forte  ,  non  pas  à  caufe  que  c'étoit  ion  premier 
accouchement  ,  &  que  félon  M.  M.  le  paffage  ne  doit 
point  encore  être  fait,  mais  parce  cjue c'étoit  une  greffe 
fille  qui  nonobftant  le  fecours,  &  Je  peu  de  tems  que 
dura  le  travail ,  ne  laifîa  pas  de  me  donner  de  la  peine 
à  la  tirer  par  l'es  pieds ,  qui  par  conféquent  m'en  auroic 
donné  infiniment  davantage  ,  fi  elle  fut  venue  en  dou- 
ble (e) ,  comme  font  ceux  qui  viennent  en  cette  fitua» 

(  e  )    Si   l'enfant    plié    en  fiant  lie  périt  pas  pour  venir 

deux  fe  précipite  dans  l'ori-  de  cette  façon  ,  dit  M.  Pu~ 

fïce  &  qu'il  s'engage  ,  auffi-  \ps  ,  pag,    189  ,    il  n'ouvre 

tôt  les  eaux  percées  ,  les  dou-  ras  non  plus  une  femme  au- 

Jeurs  continuant  de  porter  en  delà    de  'l'ordinaire  ,    puif- 

bas  ,  il  vaut    mieux    lailfer  que  fouvent  après  le*  feiîes 

venir  l'enfant  dans  cette  Ç\-  forties  avec    les  cuilles   re- 

tuation  ,  que  de    faire  vio-  pliées  fur  le  ventre  ,   la  tére 

lence  à  la  matrice  pour  al-  a  encore  peine  à  franchir  ce 

1er  chercher  les  pieds.   L'en-  décroît.  Quand  l'enfant  plié 
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tion  ,  fans  autre  fecours  que  celui  de  la  nature  ,  Je  Chî» 
rurgien  ni  la  Sage  Femme  ne  pouvant  aider  à  l'accou- 
chement, que  l'enfant  ne  ioit  avancé  jufqu'à  un  certain 
point. 

OBSERVATION     CCXCVI. 

Le  19  Décembre  de  Tannée  169 S  ,  la  fem- 
me d'un  TifTerand  de  cette  Ville  ,  qui  étoir  en 
travail  depuis  quatre  jours  ,  m'envoya  prier  de 
la  fecourir  dans  un  pareil  accouchement.  Je  trou- 
vai l'enfant  qui  préfentoit  le  cul  depuis  plus  de 
trente  heures ,  &  qui  étoit  fi  avancé ,  qu'il  étoit 
impoiïible  de  le  faire  rétrograder,  n'ayant  nulle 
marque  de  vie  ,  &£  la  mère  étant  réduite  à  la  der- 
nière foibleife  ,  fans  foufFrir  pour  lors  aucune 
douleur.  Tous  les  reproches  que  j'auroispû  faire 
"a  la  Sage-Femme  de  ne  m'avoir  pas  envoyé  cher- 
cher plutôt ,  fans  fe  fier  tant  à  fa  fuffifance  ,  att- 
roient  été  inutiles.  Je  m'attachai  donc  uniquement 
à  fecourir  cette  pauvre  femme,  fans  rien  préci- 
.piter  du  côté  de  l'enfant ,  dont  les  parties  qui  fe 
préfentoient ,  ne  laiiïbient  point  douter  du  iexe  , 
uifque  le  ferotum  qui  étoit  tout-à-fait  dehors  , 
e  marquôit  aiTez,,  Il  étoit  trop  engagé  pour  efpé- 
rer  de  le  repouiler  :  de  le  tirer  par  la  partie  qui 
fe  préfentoit  ,  tte  qui  étoit  h"  avancée  ,  je  n'y  voyois 
aucun  jour  ,  d'autant  plus  que  la  Sage-Femme  n'a- 
voit  rien  oublié  pour  m  épargner  cette  peine, de- 
puis le  long-tems  qu'il  étoit  en  cette  iituation  ; 
je  me  refolus  ainfî  d'aller  chercher  les  pieds ,  mal- 
gré l'apparente  impofîibilité  que  j'y  voyois  ,  n'é- 
tant pas  croyable  qu'un  enfant  pût  venir  dans  la 
fituation  où  étoit  celui-ci  j  6c  pour  y  parvenir  , 

en  deux  a  les  felTes  au  paf-  main  dans  fes  aînés  ,  ce  qui 

fage  ,  il  faut  le  tourner  alors  s'exécute  fort   aifément ,  & 

le  ventre  en  deflbus,  met-  le  dégagement  de  fes  pieds 

taot   les  doigts  de  chaque  ne  donne  pas  plus  de  peine» 


l 
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Voici  la  manière  dont  je  m'y  comportai.  Je  trem- 
pai ma  main  dans  l'huile  ,  dont  je  coulai  très-dou- 
cement ,  Se  peu  à  peu  un  doigt  vers  la  fourchette 
le  long  du  vagin,  puis  un  fécond  ,  après  untroifié- 
me  3  &c  enfin  jufqu'à  ce  que  le  poulce  &  la  main, 
pûlfent  y  être  introduits  ,  allant  toujours  avec  dou- 
ceur ,  6v  fins  aucune  violence  ,  afin  de  ménager 
cette  partie  ,  &  la  rendre  peu  à  peu  fufceptible  de 
la  dilatation  nécefTaire.  Après  avoir  vaincu  cet 
obftacle  ,  je  portai  ma  main  avec  la  même  dou- 
ceur ,  le  long  des  cuifTes,  «Se  des  jambes  3  &:  juf- 
qu'à cç qu'enfin  j'euifes  atteint  lespieds^qu^  je  pris 
tous  deux  ,  &  en  repliant  Se  repouflant  les  genoux 
vers  le  ventre  de  l'enfant ,  je  trouvai  le  moyen 
de  leur  ouvrir  un  pa»flage  ,  &  de  les  attirer  de- 
hors ,  cv  l'enfant  ayant  la  lace  en  bas  ,  je  finis  un 
accouchement  des  plus  difficiles  &  des  plus 
embarrailans  que  j'aye  faitj  mais  cène  fut  qu'a- 
vec untems  très-long  ,  de  férieufes  réflexions,  8c 
une  peine  extrême  ,  non  pas  par  rapport  à  la  vio- 
lence ,  dont  je  n'ufai  point  \  mais  par  la  grande 
attention  qu'il  me  fallut  toujours  avoir  ,  de  crainte 
de  déchirer  l'entrefelTon.  Je  délivrai  la  mère 
avec  beaucoup  de  difficulté  &  de  tems ,  mais 
heureufement  :  &  dans  la  fuite  ,  l'enfant,  que  je 
croyois  très-furement  mort ,  mais  qui  étoit  feule- 
ment très-foible,  s'eft  depuis  fort  bien  porté,  aufîî-* 
bien  que  fa  mère  ,  qui  ne  fouffrit  non  plus  dans  fa 
couche  ,  que  fi  fon  accouchement  eût  été  naturel* 

RÉFLEXION. 

Je  n'ai  jamais  vu  d'autre  enfant  que  celui-là  engagé- 
dé  la  forte ,  &  auelqu'avancé  qu'il  fut,  je  ne  pus  jamaif 
introduire  mes  doigts  dans  fes  aines  pour,  en  les  accro- 
chant ,  faire  avancer  le  fïege  ,  les  parties  de  la  femme 
l'embraffoient  fi  étroitement ,  que  je  ne  pouvois  pas 
pafler  l'ongle  entre  la  matrice  §c  l'enfant ,  ce  fut  par 
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hazard  que  je  me  fixai  au  lieu  où  j'introduifîs  mon  doigt 
avec  tant  de  peine  ,  que  je  n'aurois  jamais  crû  que  cette 
partie  qui  et  oit  déjà  fort  dilatée  ,  eut  encore  été  fuf- 
ceptible  d'une  dilatation  aufli  considérable  ;  mais  auffi. 
cette  première  difficulté  levée,  plus  j'allois  en  avant, 
plus  je  trouvois  le  moyen  de  fatisfaire  mon  intention, 
qui  étoit  de  prendre  les  pieds  ,  fi  une  extrême  crainte 
ne  fe  fût  pas  rencontrée  en  même-tems  >  qui  étoit  de 
ne  pouvoir  les  tirer  dehors  fans  rompre  les  jambes  ou 
les  cuifies.  Ce  fut  en  cet  accouchement  que  je  connus 
la  facilité  qu'il  y  a  à  rompre  quelques-unes  de  ces  par- 
ties ,  étant  celles  qui  fe  préfentent  les  premières ,  &  qui 
paroiffent  d'abord  faire  efperer  quelque  moyen  de  dé- 
livrer une  femme  qui  eft  en  cet  état.  Il  faut  s'aider  de 
toute  fa  raifon  pour  ne  fe  pas  rebuter  de  la  longueur 
du  tems  ni  de  l'extrême  peine  qu'il  faut  efluyer  pour  y 
réunir. 

L'on  évitera  ce  dangereux  écueil  ,  fi  l'on  fe  remplit 
l'idée  de  ce  que  l'on  doit  faire  ,  avant  que  de  commencer  , 
qui  eft  de  ne  s'attacher  auxcuiiîes ,  ni  aux  jambes  ;  mais 
d'aller  jufqu'aux  pieds ,  les  joindre  tous  deux ,  travail- 
ler de  tête  &  avec  réflexion  :  car  la  manière  de  le 
comporter  eft  bien  différente  de  ce  que  l'on  doit  faire, 
quand  on  les  va  chercher  dans  le  fond  de  la  matrice  , 
eu  l'on  a  la  liberté  de  les  attirer  comme  l'on  veut  ;  il 
n'y  a  au  contraire  ici  qu'un  détroit  dont  il  faut  les  tirer , 
&  pour  cela  les  replier  doucement  vers  les  maleolles , 
&  fléchir  les  jambes  autant  qu'il  eft  poffible ,  &  en  for- 
te que  les  genoux  pouffent  leur  angle  dans  le  ventre  , 
&r  qu'ils  y  trouvent  fi  bien  leur  place,  que  l'on  puiffe 
faire  revenir  les  pieds  repliés  le  long  de  la  cuiffe,  en 
forte  qu'ils  puiffent  fuivre  la  main  de  l'Accoucheur ,  & 
fortir  dehors  fans  rien  rompre  ,  quoique  M.  Peu  p.  393. 
propofe  de  les  rompre  de  defiein  prémédité  comme  une 
néceflîté  abfolue  ,  à  quoi  je  fuis  très  oppofé ,  ce  maU 
heur  ne  m'étant  jamais  arrivé ,  que  contre  mon  inten- 
tion ,  ayant  toujours  tâché  de  conduire  l'accouchement 
à  une  neureufe  fin  ,  autant  qu'il  m'a  été  poflible. 


* 
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CHAPITRE      XXXIII. 

De  l'accouchement  oîi  l'enfant  préfente  la 
hanche. 

SI  le  Chirurgien  eft  quelquefois  obligé  d'in- 
troduire non  -  feulement  fon  doigt  ,  mais 
auiîi  fa  main  ,  pour  connoître  la  fîtuation  de  l'en- 

1  fant  ,  quand  il  vient  le  cul  devant ,  il  y  eft  encore 
bien  plus  engagé,  quand  il  préfente  la  hanche.  Il 
n'y  a  point  de  partie  fur  l'enfant  qui  reiTemble 
mieux  à  la  tète  que  celle-là ,  fa  rondeur  8c  fa  du- 
reté ,  joint  à  l'éloignement  de  cette  partie ,  qui  ne 
peut  que  fe  fléchir  un  peu  pour  fe  préfenter  ,  fans 
fe  plier  afîez  pour   s'engager  dans  le  paiTage ,  à 

,  moins  qu'elle  n'y  foit  forcée  par  les  plus  violen- 
tes douleurs  que  là  femme  puiile  fourrrir  après  l'é- 

1  coulement  des  eaux  •  ce  qui  fait  que  le  Chirurgien 
loin  de  demeurer  tranquille  ,  en  attendant  que  cette 
prétendue  tète  avance  ,  doit  faire  une  férieufe  ré- 
flexion fur  l'état  préfent  de  cet  accouchement ,  & 
tâcher  de  s'aflurer  de  cette  fîtuation  ob faire  8c 
trompeufe ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  lui  arrive  le 
même  accident  qui  arriva  à  une  Sage-Femme  de 
Cherbourg  ,  qui  fera  le  fujet  de  l'Obfervatioiv 
fuivante. 

O  B  S  E  RVAT  I  O  N     CCXCVII. 

Le  7  de  Mars  de  l'année  1698  ,  comme  j'etois. 
3.  Cherbourg,  auprès  d'un  bleiTe  de  conféquence, 
la  femme  d'un  des  principaux  Bourgeois,  qui  étoit 
grolle  de  fon  premier  enfant ,   vint  me  prier  de 
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vouloir  bien  l'accoucher,  lorfqu'elle  feroit  à  fort 
terme  j  ce  que  je  lui  promis.  Le  tems  du  travail 
s'érant  déclaré  ,  l'on  vint  me  prier  à  fix  heures  du 
marin  d'aller  voir  cette  malade,  chez  qui  je  trouvai 
une  Sage-Femme  ,  qui  me  dit  que  les  eaux  étoient 
préparées  ,  l'enfant  bien  placé  ,  ôc  les  douleurs 
bonnes  ;  qu'ainii  Ton  m'était  fort  obligé  ;  après 
quoi  l'on  me  vint  reconduire  jufqu'au  bas  de 
Tefcalier.  Je  fus  afTez  furpris  de  ce  mauvais 
compliment ,  mais  on  n'accouche  point  une  fem- 
me contre  fa  volonté.  J'eus  mon  tour  environ 
minuit,  que  l'on  me  vint  prier  de  revenir  pour 
voir  cette  pauvre  malade  ,  qui  n'étoit  point 
encore  accouchée  ,  malgré  toutes  les  belles  appa- 
rences où  la  Sage-Femme  me  l'avoit  dite  ,  8c 
que  je  croyois  véritables  j  félon  l'alTurance  avec 
laquelle  elle  m'avoir  parlé  j  ce  qui  me  fit  leur 
dire  qu'ils  étoient  trop  prefTes  ,  qu'ils  eufTent 
patience  ,  &C  que  tout  iroit  bien  ,  leur  afTurant 
au  relie  que  jen'irois  pas,  &  priai  qu'on  les  re- 
conduisît jufqu'à  la  rue  ,  pour  leur  rendre  civilité 
pour  civilité.  C'étoit  ma  pehfée  dans  le  moment , 
mais  qui  changea. bien  vite,  j  car  le  moyen  de  re- 
fufer  fon  fecours  à  une  malade  en  cet  état  ,  8c 
à  une  famille  affligée  ?  Je  me  levai  donc  au  plu- 
tôt pour  m'y  en  aller.  Je  trouvai  encore  en  che- 
min d'autres  perfonnes  qui  me  venoient  de  nou- 
veau prier  avec  bien  des  excules  des  mauvaifes 
manières  que  l'on  avoit  eues  à  mon  égard.  Je 
trouvai  l'enfant  qui  préfentoit  la  hanche  depuis 
quinze  ou  feize  heures, fi  engagée  par  las  violentes 
ëc  continuelles  douleurs  que  cette  jeune  femme 
avoit  fourfertes  depuis  ce  tems-ià  ,  que  j'eus  une 
extrême  peine  à  repouifer  un  peu  cette  partie  , 
pour  me  procurer  la  liberté  de  couler  ma  main 
dans  la  matrice ,  aiîn  de  chercher  les  pieds  , 
qiiQ  je  m  trouvai  que  très-difficilement ,  èv  que 
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je  ne  tirai  dehors  qu'après  un  très-long-tems  &c 
beaucoup  de  difficulté  ,  tant  la  matrice  étoit  ref- 
ferrée  &  appliquée  fur  l'enfant  j  &  les  douleurs, 
qui  ne  cefïoient  pas  un  moment,  m'obligeoient 
de  retirer  ma  main  de  tems  en  tems  ,  pour   re- 

f>rendre  de  nouvelles  forces  :  je  joignis  à  la  fin 
.es  pieds  ,  que  je  tirai  dehors ,  8c  le  corps  de 
l'entant  fuivit  à  force  de  le  tirer  ,  en  forte  que 
je  ne  finis  cet  accouchement  qu'après  m'ètre  bien 
fatigué.  Je  délivrai  la  femme  avec  peine  ,  &c  l'en- 
fant n'eut  qu'autant  de  vie  qu'il  en  fallut  pour 
le  baptifer ,  &  peu  s'en  fallut  que  la  mère  n'en 
fit  autant  }  cependant  elle  fe  rétablit  avec  un. 
peu  plus  de  tems. 

RÏ-FLEXIO  N. 

Quoîqu'en  cette  fituation  le  pafî'ige  ne  foit  occupé 
de  rien,  il  faut  encore,  pour  que  le  Chirurgien  fafîe 
un  accouchement  avec  facilité,  que  la  malade  foit  fans 
douleur ,  ce  qui  ne  fe  trouvoit  pas  dans  celle-ci ,  puif- 
que  cette  partie  qui  occupoit  l'extrémité  du  pàsfège- 
înterceptoit  I'introduclion  de  la  main  ,  le?  douleurs  ne 
difeontinuercît  pas  un  fcul  moment  ,  ju' ju'à  ce  que. 
j'euffe  fini  l'accouchement ,  dont  la  malade  refta  fî  épui- 
fée,  qu'elle  ne^fc  pût  aider  de  fes  membres  durant  plu- 
fieurs  jours  ,  à  quoi  tous  les  chàngerriens  de  fituation 
qu'elle  avoit  fait,  félon  que  la  Sage-Femme  le  jugeoit 
nécefTaire  ,  ne  contribuèrent  pas  peu.  Je  ne  blâmai  pas 
cette  Sage-Femme  de  s'être  trompée  en  cette  occasion , 
tant  cette  partie  avoit  de  refîcmblance  avec  la  tête  , 
mais  je  m'impatientai  quand  elle  me  voulut  foutenir 
que  c'étoit  cette  même  partie  qui  fe  préfentoit,  &  il 
me  fut  facile  de  lui  faire  voir  le  contraire  dans  un  inf- 
tant ,  lorfque  la  femme  fut  accouchée ,  l'enfant  ayant 
une  tumeur  en  cette  partie  de  la  hanche  par  le  long  i"é- 
jour  &  la  fîtuation  contrainte  qu'elle  avoit  foufferte  en 
ce  lieu-là  ,  comme  il  arrive  à  la  tête  par  la  même  rai- 
ion,  lorfqu'elle  fejourne  trop  long  tems  au  même  en- 
droit. 

Si  le  coççix  étoit  jamais  capable  de  caufcr  qudqu'obiV 

K.  k  k   iv 
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tacle  à  l'accouchement,  ç'auroit  été  en  cette  oceafîorr^ 
puilque  ce  ne  fut  que  l'entière  liberté  que  je  trouvai  de 
fon  côté ,  qui  m'aida  à  terminer  celui-ci  ;  où  je  n'aurois 
jamais  réufli ,  s'il"  eut  été  capable  d'y  faite  la  moindre 
oppofition  ;  mais  c'eft  dont  je  ne  me  fuis  jamais  apper- 
çu  ,  car  auiTi-tôt  que  j'eus  trouvé  le  moyeu  de  dilater 
allez  le  vagin  ,  pour  y  paffer  le  premier  de  mes  doigts  , 
&  !es  autres  consécutivement  jufqu'à  ma  main  entière  , 
je  les  coulai  entre  les  cuiiîes  &  les  jambes  de  l'enfant, 
qui  me  fervoient  de  conducteurs ,  pour  aller  trouver  les 
pieds,  à  quoi  je  n'eus  aucune  peine  ,  quand  je  les  joi- 
gnis, &  les  pris  tous  deux  dans  ma  main  5  8c  au  lieu 
de  me  mettre  en  état  de  les  tirer ,  comme  je  fais  quand 
je  l'ai  vais  faifïr  dans  la  matrice  ,  où  j'ai  la  liberté  entière 
d'en  ufer  de  la  forte ,  à  caufe  de  l'efpace  que  j'y  trouve  , 
je  les  fis  au  contraire  réfléchir  vers  le  v  ntre  ,  en  les  y 
forçant 8c  les  pliant  avec  ma  main  ,  c'eu-à-dire,  à  l'en- 
droit des  genoux  .,  Se  de  cette  manière  ,  j'attirai  les  pieds 
le  long  de  ia  cuilTe  &  les  jambes  auffi ,  Se  les  fis  ainfi 
fortir  hors  de  ce  détroit  embarraffant ,  fans  rien  rom- 
pre, quoique  ce  foit  la  fituation  de  toutes  celles  qui 
font  contre  nature  où  l'on  s'y  trouve  le  plus  expofé» 
Cet  accouchement  fut  fatiguant  pour  la  mère  au-delà: 
de  ce  qu'on  peut  dire  ;  mais  encore  davantage  pour 
l'enfant,  qui  en  mourut  Se.  qui  me  fit  aufli  beaucoup 
fouffrir ,  Se  le  tout  par  le  fot  entêtement  de  cette  femme 
qui  s'en  procura  d'elle-même  la  punition* 

OBSERVATION     CCXCVIII. 

Le   19  Août  de    l'année   1701    ,    Madame    1% 

Coin  te  (Te  de le  trouvant  à  fon  terme,  ôc 

malade  pour  accoucher ,  m'envoya  prier  à  cinq 
heures  du  matin  de  me  rendre  auprès  d'elle  : 
je  la  trouvai  levée  ,  avec  des  douleurs  violentes  >. 
qui  redoubloient  fans  celFe.  Elle  me  dit  qu'il  y 
avoit  plus  de  deux  heures  qu'elle  fentoit  couler 
des  eaux  en  abondance  ,  fans,  être  la  maîtreffe  de 
les  retenir.  J'inférai  de  fon  rapport  qu'il  devoit 
y  avoir  quelque  chofe  d'extraordinaire  dans  (on 
travail  :  les  douleurs  étoient  trop  fones  &  trop 
fréquentes ,  joint  a  l'écoulement  continuel  de  ces 
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eaux  ,  pour  ne  pas  accoucher  ,  Ci  l'enfant  eût  été 
bien  finie.  Je  grondai  tout  le  monde  ,  &  je  dis  a 
cette  Dame  que  je  la  gronderois  aufli ,  fi  j'ofois, 
de  me  donner  journellement  des  marques  de  fa 
confiance ,  &  de  me  refufer  la  grâce  de  m'en- 
voyer  chercher  dans  un  fi  prelfant  befoin ,  dès 
le  moment  qu'elle  sétoit  fentie  en  cet  état,  fans 
différer  pendant  deux  ou  trois  heures  ,  qui  étoient 
un  tems  précieux  ,  tant  pour  elle  que  pour  fon 
entant.  Je  la  mis  en  fituation  ,  &  examinai  avec 
attention  celle  de  l'enfant.  Je  n'ai  jamais  trouvé 
de  tête  plus  proche  ni  mieux  formée ,  fi  les  ap- 
parences euffent  pu  me  tromper  j  mais  prévenu 
du  contraire ,  par  les  violentes  &  fréquentes 
douleurs  que  la  malade  fouffroit ,  je  repoufTai  peu 
à  peu  cette  prétendue  tête ,  8c  m'aiïurai  dans  ce 
prétendu  attouchement  que  c'étoit  la  hanche.  Je 
n'eus  pas  de  peine  à  couler  ma  main  par  deiTous , 
pour  aller  chercher  les  pieds  ,  qui  étoient  fort 
proche  j  je  les  joignis  tous  deux  ,  les  tirai  de- 
hors ,  8c  achevai  l'accouchement  en  un  petit  mo- 
ment. Cette  Dame  crut,  en  fe  voyant  en  cet  état , 
que  c'étoit  la  dernière  heure  de  fa  vie  ;  mais  elle 
changea  bien  vite  fon  inquiétude  en  joye,  lors- 
qu'elle entendit  crier  l'enfant ,  prefque  autli-tôt 
que  j'eus  commencé  à  travailler  ,  &  fa  joye  aug- 
menta encore  quand  elle  fçut  que  c'étoit  un  gar- 
çon ,  parce  qu'elle  n'avoit  qu'une  fille.  Je  la  dé- 
livrai enfuite  ,  elle  fe  porta  très-bien  ,  6v  l'enfant 
quoique  très-petit ,  s'eft  bien  fait  nourrir  ,  8c  eft 
à  prçfent  un  grand  garçon. 

RÉFLEXION. 

La  partie  de  la  hanche  qui  fe  préfentoit  étoit  déjà 
toute  noire,  quoiqu'il  n'y  eut  que  peu  de  rems  que  la 
Dame  étoit  malade,  parce  que  les  douleurs  étoient  fi 
preflantes  que  cette  partie  s'engageoit  de  moment  à 
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autre  de  plus  en  plus  >  &  d'autant  plus  aifément  qu£ 
l'enfant  étoit  fort  petit ,  outre  que  l'inégalité  de  cette 
partie  irritoit  fans  cène  celles  de  la  mère  :  ce  qui  étoit 
caufe  du  peu  de  relâche  qu'elle  avoit ,  par  le  retarde- 
ment que  l'on  avoit  eu  à  m'envoyer  chercher  :  car  elle 
fe  feroit  très-certainement  éDargné  les  douleurs  qu'elle 
fouffrit  dans  ce  long  intervalle,  quoique  l'accouchement 
n'eut  pas  pu  être  plus  heureux,  parce  que  les  eaux  s'é- 
couloient  actuellement  &  entretenoient  le  vagin  &  la 
matrice  dans  la  fouplefle  qui  facilite  l'extenfion  qui 
leur  eft  néceffaire,  pour  finir  promptement  l'accouche- 
ment &  avec  un  aufli  heureux  fuccès  que  je  fis  celui- 
ci,  tout  contraire  au  précédent  par  les  raifons  oppo- 
fées. 


CHAPITRE     XXXIV. 

De  ï accouchement  ou  V enfant  préfenu  un 
eu  deux  genoux. 

LA  fîtuation  où  l'enfant  préfente  les  genoux  , 
peut  aifément  tromper  ,  en  faifant  prendre 
cette  partie  pour  la  tête  ,  lorfque  l'enfant  eft 
éloigné ,  que  les  genoux  font  encore  dans  les 
eaux  ,  &  recouverts  des  membranes  qui  les  con- 
tiennent ;  mais  aufïi-tôt  que  les  membranes  font 
ouvertes  ,  &  les  eaux  écoulées  ,  il  n'y  a  qu'un  dé- 
faut de  réflexion  ou  de  pratique  qui  puifte  laiiTer 
un  Chirurgien  dans  cette  erreur ,  d'autant  plus 
qu'il  n'y  en  a  qu'un  pour  l'ordinaire  qui  s'avance 
au  paiTage ,  dont  la  grofteur  eft  il  différente  de 
celle  de  la  tête  ,  que  la  moindre  attention  ne 
permet  pas  de  s'y  méprendre,  l'autre  genou  étant 
prefque  toujours  un  peu  derrière  ,  ce  qui  oblige 
l'accoucheur  de  repoulTer  un  peu  celui  qui  eft 
le  plus  avancé  ,  afin  d'aller  avec  plus  de  facilité 
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F  rendre  les  pieds  ,  qui  font  très  faciles  à  trouver  s 
enfant  étant  comme  à  genoux  fur  les  os  pubis  j 
je  veux  dire  celui  qui  refte  derrière  ,  dont  celui 
qui  ell  dans  le  vagin,  &:  qui  fe  préfente  au  paifage 
ne  doit  pas  être  éloigné  :  les  deux  pieds  étant 
joints  ,  il  les  faut  tirer  ,  &c  finir  l'accouchement  de 
la  manière  que  je  l'ai  pratiqué  dans  l'Obfervation 
fui  vante. 

OBSERVATION    CCXCIX. 

Le  22  Février  de  l'année  1698  ,  Madame  de.... 
groiïe  de  fon  premier  enfant,  &:  a  terme  ,  fen- 
tant  de  légères  &  paflageres  douleurs  ,  tant  dans 
le  ventre  ,  vers  le  nombril,  qu'autour  des  reins, 
m'envoya  prier  de  venir  la  voir.  J'y  allai  aufïi-tôt, 
Se  après  avoir  examiné  la  nature  des  douleurs 
qu'elle  fouffroit  ,  je  l'aiîurai  que  c'étoient  les 
avant-coureurs  de  fon  accouchement ,  6\:  l'avertis 
de  ne  pas  fortir  en  chaife,  en  carroiTe  ni  à  pied; 
mais  qu'il  n'y  avoit  encore  rien  qui  m'obligeât  de 
refier  actuellement  auprès  d'elle ,  que  je  ne  m'é- 
loignerois  pas  ,  8c  que  je  ferois  toujours  à  portée  de 
la  voir  de  tems  en  tems  >  ce  que  je  fis  pen- 
dant trois  jours  que  ces  légères  douleurs  conti- 
nuèrent ,  qui  n'interrompirent  aucunement  {as 
plaifirs  ordinaires ,  recevant  compagnie  pendant 
tout  ce  tems-là  ,  &z  jouant  comme  elle  avoit 
coutume.  Sur  la  fin  de  la  trcifieme  nuit ,  les  dou- 
leurs ayant  considérablement  augmentés  ,  elle 
m'envoya  avertir.  Je  me  rendis  en  peu  de  tems 
auprès  d'elle  j  je  la  touchai  pour  m'alTurer  de  la 
ntuation  de  fon  enfant  ;  &  comme  l'orifice  inté- 
rieur  de  la  matrice  n'étoit  encore  que  très-peu  di- 
laté ,  je  fus  obligé  de  biffer  encore  paffer  trois  ou 
quatre  douleurs,  qui  étant  violentes &c  redoublées, 
cUfpoferent  fi  bien  les  parties ,  que  je  crus  toit- 
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cher  la  tête  au  travers  des  membranes  qui  corU 
tenoient  les  eaux  ,  mais  elle  me  parut  encore  fort 
éloignée.  Je  demeurai  quelque  tems  tranquille  fur 
cette  apparence  trompeufe ,  &  jufqu'à  ce  que  les 
eaux  fulfent  écoulées  ,  où  pour  lors  je  trouvai  le 
genou  au  lieu  de  la  tête.  Après  m'en  être  bien 
aiïuré  ,  li-tôt  que  la  douleur  rat  finie ,  je  le  repouf- 
fai ,  &  allai  chercher  le  pied  de  l'enfant ,  que 
j'arrêtai }  je  n'eus  aucune  peine  à  trouver  l'autre  , 
que  je  joignis  au  premier,  &  les  ayant  pris  tous. 
deux,  je  les  attirai  au  paffage.  L'enfant  ayant  la 
face  en  demis,  je  lui  fis.  faire  le  demi-tour  qu'il 
convient  de  lui  donner  en  cette  occafion  ,  afin* 
de  la  lui  tourner  en  deiTous  ,  puis  je  finis  l'accou- 
ch  ement ,  &  délivrai  la  mère  à  Tiiiftant ,  l'un® 
&  l'autre  fe  portant  fort  bien. 

RÉFLEXION. 

Cette  fituation  fe  déclareroit  d'elle-même  ,  fi  le  ge- 
nou feul  pouvoit  defeendre  affez  j  mais  il  en  eft  em- 
pêché par  l'autre  que  l'Accoucheur  trouve  pour  l'ordi- 
naire vers  les  os  des  ifles  ou  pubis,  où  l'enfant  eft  com- 
me agenouillé  fur  un  de  ces  os.  ïl  faut  iî  bien  fe  garder 
de  tirer  ce  premier  genou,  comme  on  le  feroit  aifément 
en  mettant  Ton  doigt  fous  le  pli  du  jaret  pour  l'attirer 
enfuite  ,  mais  il  faut  au  contraire  le  repouffer  ,  pour- 
aller  chercher  les  pieds ,  la  choie  eft.  très-facile ,  étant 
fort  près  l'un  de  l'autre ,  il  faut  après  cela  les  joindre  en- 
femble  ,  puis  les  attirer  &  finir  l'accouchement. 

Je  n'ai  jamais  trouvé  les  deux  genoux  enfemble,  l'un 
étant  prefque  toujours  plus  avancé  que  l'autre  ;  mais. 
auffi  quand  j'ai  trouvé  l'un  des  deux  peu  avancé  au  pafc 
fage,  l'autre  étoit  quelquefois  allez  proche,  pour  ûirQ 
qu'ils  fe  préfentoient  tous  deux. 


4* 
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CHAPITRE      XXXV. 

De  Y  accouchement  où,  Venfant  préfente  un 
ou  deux  pieds. 


LA  fimation  où  l'enfant  préfente  les  pieds  (/  ) -, 
rend  l'accouchement  très-facile.    Il   ne   faut 
point  en  cette  occafion  que  l'Accoucheur  s'ennuye 


(/)  Les  Auteurs  ont  tou- 
jours reconnu  que  la  fitua- 
tion  la  plus  naturelle  d'un 
enfant  qui  vient  au  monde  , 
eft  lorfqu'il  préfente  la  tête 
la  première  ;  mais  les  mo- 
dernes ont  mis  de  ce  nom- 
bre celle  où  l'enfant  fe  pré- 
fente par  les  pieds  ;  car  dans 
tous  les    accouchement  la- 
borieux où    il    fe   préfente 
d'autres  parties  que  la  tête 
ou  les  pieds  ,  c'eft  par  ces 
derniers  que  tous  les   bons 
Praticiens     font     convenus 
qu'il  falloit  procurer  la  for- 
tie  du  foetus.  En  effet ,  l'en- 
fant qui  vient  par  les  preds 
eft  comme  un  coin  qui  peu 
à  peu  élargit  l'orifice  de  la 
matrice  ,  Se  prépare  la  fortie 
du  baffin  ,  de  la  poitrine  & 
de  la  tête.  L'accouchement 
où  la  tête  fe  préfente  la  pre- 
mière ,  n'a  pas  cet  avanta- 
ge ,  ayant  un  diamettre  plus 
confidérable  que  les  autres 
parties  du  corps. 

Néanmoins  quand  le  corps 
de  l'enfant  qu'on  tire  par  les 
pieds,  eft  tout-à  fait  forti  , 
il  fe  rencontre  fouvent  de 


grandes    difficultés   pour  la 
fortie   de   la  tête  qui   relie 
quelquefois  dans  la  matrice. 
Elles  font  caufées  ordinaire- 
ment par  la  grofieur  excef- 
five  de  la  tête  de  l'enfant  ; 
par  la  difformité  des  os  du 
baifin  de  la  mère  qui  rend  ls 
pallage  trop  étroit  ;  par  la 
putréfaction  d'un  foetus  refté 
dans  la  matrice  ,  qui  ne  peut 
foutenir  les  efforts  de  l'ac- 
couchement ,  &  qu'elle  que 
foit   la  caufe  de    cet  acci- 
dent ,  dit  M.  Levée  ,  Ace. 
labor.  pag.   1  ,  fi  l'orifice  de 
la  matrice  eft  encore  fuffi- 
famment  dilaté  ,  pour  per- 
mettre l'introduftion  de  la 
main  ,    &  que  la  tête    que 
l'on    doit    tirer  ait    peu  de 
volume,  il  ne  faut  point  per- 
dre   de  tems  ,    il  eft  alors 
quelquefois  poflïble  de  dé- 
livrer la  malade    en  faifif- 
fant  cette  tête  par  la  mâchoi- 
re inférieure  ,  quand  on  eft 
allez  heureux    pour   qu'elle 
ne  s'arrache  pas  ;  mais  lî  ces 
circonftanccs  favorables  ne 
fe  trouvent  pas,  la  difficulté 
de  l'extraction  eft  ordinaire-- 
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à  attendre  le  moment  favorable  ,   car    quand  il 

trouve  les  pieds ,  li  les  membranes  ne   font  pas 


ment  fi  grande  qu'on  a  quel- 
quefois vu  plusieurs  Chirur- 
giens reaoncer  l'un  après 
l'autre  à  cette  opération  &c 
n'en  pouvoir  venir  à  bout  ; 
auiîî  plufieurs  Praticiens  ont- 
ils  confeillé  d'abandonner 
l'expuliion  à  la  nature.  Nous 
avons  deux  manières  dont 
aous  pouvons  nous  compor- 
îer  ,  dit  M.  Peu  , page  307 , 
l'une  de  tirer  la  tête  par  art 
avec  la  main  ou  l'inftrumenr, 
l'autre  de  l'abandonner  aux 
efforts  de  la  nature  ,  foute- 
nus  de  l'adminiftration  des 
remèdes.  Nous  employons 
ces  deux  manières  diverfe- 
ment ,  félon  que  la  tête  eft 
plus  ou  moins  grotte  &  qu'il 
refte  de  force  à  la  malade  : 
je  confeillerois  communé- 
ment d'abandonner  à  la  na- 
ture les  moyennes  &  petites 
têtes  ,  qu'elle  ne  manque 
point  d'expulfer  ,   pour  peu 

au'elle  foit  aidée,  plutôt  que 
e  faire  pis  en  portant  la  main 
ou  le  crochet  trop  fouvent 
dans  la  matrice.  J'en  dis 
autant  des  groiTes  ,  quand 
le  crochet  n'y  peut  réuffir. 
M..  Mauriceau ,  Aphorifme 
2-4-0  ,  dit  :  Lorfque  la  tête 
d'un  enfant  eft  reftée  feule 
dans  la  matrice  ,  qui  n'eft 
plus  ouverte  pour  lui  donner 
pajjage  y  il  vaut  mieux  en 
commettre  texpulfion  a  la  na- 
ture que  d'en  tenter  l'extrac- 
tion avec  trop  de  violence. 
Néanmoins  de  bons  Prati- 
ciens fçachant  par  expérien- 
ce qu'abandonnant  ainfî  la 
tête  ,  on  abandonnoit  la 
mère  à  un  fort  dangereux  , 
jugèrent  qu'il  vajoit  mieux 


recourir  à  des  moyens  au- 
xiliaires :  ils  ont  employé 
des  inftrumens  tranchans  8c 
des  crochets  de  diverfes  fi- 
gures ,  les  premiers  pour  in- 
citer &  féparer  les  os  du  crâ- 
ne ,  &  les  féconds  pour  les 
tirer  féparément ,  ou  tous  en 
femble  plus  aifément.  Mais 
tous  ces  différens  moyens  , 
ces  crochets  tranchans, poin- 
tus ou  moufles  ,  ces  biftou- 
ris  ,  ces  inftrumens  faits  en 
pied  de  biche  ,  de  griffon  , 
&c.  infpiient  naturellement 
de  l'horreur  &  jettent  dans 
beaucoup  d'inconvéniens. 
Malgré  leschangemensqu'on 
y  a  faits.  C'eft  ce  qui  a  en- 
gagé plufieurs  Auteurs  à  en 
imaginer  d'autres.  M.  Mau- 
riceau ,  dit  page  286  ,  qu'il 
lui  eft  venu  en  penfée  qu'on 
pourroit  porter  derrière  la 
tête  une  bande  de  linge  cou- 
pée en  forme  de  fronde  ,  au 
moyen  de  laquelle  on  pour- 
roit faire  l'extraftion.  A- 
mand,  Pratique  des  Accouch. 
pag.  253  ,  a  imaginé  une 
coeffe  de  foie  à  réfeau,  dont 
on  doit  envelopper  la  tête. 
Cette  coeffe  fe  fronce  par  le 
moyen  d'un  cordon  qui  réu- 
nit quatre  rubans  attachés  à 
quatre  points  oppofés  de  la 
circonférence  ,  par  lefquels 
on  doit  tirer  la  tête  enve- 
loppée ,  &  en  procurer  la 
fortie. 

Mais  ces  moyens  font  fu- 
perfius  ou  impraticables.  Car 
s'il  étoit  poflible  d'aller  coëf- 
fer  ainfi  la  tête  d'un  enfant  , 
il  ne  feroit  pas  difficile  de 
la  tirer  fans  ces  fecours.  Us 
feroient  donc  fuperflus  dans 
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encore  ouvertes  ,  il  faut  qu'il  les  ouvre  fans 
temporifer  \  &c  fi  elles  font  ouvertes ,  il  n'a  qu'a 
joindre  un  pied  à  l'autre,  à  les  attirer  tous  deux, 
Ôc  à  rinir  l'accouchement ,  en  s'aidant  de  ion  bon 
fens ,  Cv  le  condmfant  comme  je  le  confeillc  ;  il 
réulîira  même  fans  avoir  de  pratique  dans  ces 
fortes  d'opérations.  S'il  y  a  un  des  pieds  fortifeul, 
il  faut  le  faire  rentrer  pour  le  joindre  à  l'autre  , 
&:  ne  s'expofer  jamais  à  tirer  l'entant  par  un  pied 
feul,  à  moins  qu'il  ait  une  impolîibihté  ablolue 
de  joindre  l'autre,  comme  il  arrive  dans  de  cer- 
taines conjonctures,  qui  font  rares,  mais  qui  ne 
font  pas  impoiîibles. 

11  femble  que  je  me  rétra&e  dans  ce  Chapitre, 
à  l'égard  du  pied  qui  fort ,  de  ce  que  j'ai  dit  dans 
celui  du  bras  qui  eit  forti ,  parce  que  dans  celui  du 
pied,  je  confeiile  la  réduction,  &  que  dans  celui  du 
bras  ,  je  fais  un  allez  long  difeours  ,  pour  faire 
entendre  non  feulement  l'inutilité  ,  mais  le  dan- 
ger qu'il  y  a  de  le  tenter.  Il  fembleroit  néanmoins 
que  ces  parties  qui  ont  tant  de  rapport  les  unes 
avec  les  autres  ,  pendant  qu'elles  font  renfermées 
dans  la  matrice ,  qu'un  Chirurgien  s'y  peut  quel- 
quefois tromper  pour  un  moment  ,    en  prenant 


ce  cas  ;  &  en  fuppofant  mê- 
me qu'ils  puiflenc  être  em- 
ployés ,  ils  rendroieru  l'ex- 
tra&ion  difficile  ,  foit  que 
la  caufè  du  féjour  de  la 
têce  vinc  de  fon  volume, 
ou  de  la  mauvaife  confor- 
mation du  ballin  ;  car  en  ti- 
rant du  fond  de  la  matrice 
vers  l'orifice  ,  la  têce  s'ap- 
placira  dans  ce  fens  &  aug- 
mentera en  volume  hori- 
fontal ,  ce  qui  rendra  fa  for- 
tie  moins  podlble  ,  puifqu'il 
faudroit  au  contraire  qu'elle 
s'applatît  fur  les  côtés  ,  & 
Qu'elle   devînt  ,   pour  ainù 


dire  ,  pointue  >  pour  dimi- 
nuer la  difproportion  qu'il  y 
a  dans  ce  cas  ,  entre  le  vo- 
lume de  la  tête  &  le  pafla- 
ge.  Tout  ce  raifonnemenc 
fuppofe  le  libre  jeu  de  la 
main  dans  la  matrice  ,  dit 
M.  Levret ,  Accouch.  labor% 
page  11 ,  &  ce  jeu  étant  très- 
fouvent  ou  prefque  toujours 
impoflîble,  il  rend  ces  moyens 
impraticables.  Ce  qui  nous 
a  réduit  jufqu'à  prêtent  à  la 
dure  nécelTité  de  nous  fer- 
vir  de  crochet  ,  toutes  les 
fois  que  la  main  n'eft  poinç 
furhiamç, 
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l'une  pour  l'autre  ,  devroient  courir  une  même 
fortune,  Se  être  fecourues  de  la  même  manière» 
Mais  quoique  ces  parties  ne  différent  que  très- 
peu  les  unes  des  autres  dans  le  fein  de  la  mère  , 
les  fecours  qu'on  leur  doit  rendre  ,  quand  elles 
iortent  les  premières  ,  font  néanmoins  bien  dif- 
férens  ,  en  ce  qu'il  faut  que  le  Chirurgien  prenne 
la  main  de  l'enfant  qui  eft  forti  dans  la  fienne , 
pour  la  réduire  au  fond  de  la  matrice ,  ce  qui  ne 
Je  peut  faire  fans  que  ces  parties  paflent  dans  le 
vagin ,  où  il  faut  que  le  bras  fe  replie ,  Se  que 
ces  deux  mains  l'une  dans  Fautre  paiTent  le  long 
de  ce  bras  replié  j.au  lieu  que  le  pied  étant  forti , 
le  Chirurgien  n'a  qu'à  prendre  la  cuiffe  de  l'en- 
fant en  fa  partie  inférieure ,  fi  elle  fort  jufques- 
là  ,  ou  par  la  jambe  ,  s'il  n'y  a  qu'elle  de  fortie  j 
ou  enfin  prendre  le  pied  dans  fa  main,  &c  le  re- 
poulfer  doucement  au  dedans  de  la  matrice  ,  ce 
qui  fe  fait  facilement ,  parce  que  cette  cuifTe  , 
jambe  ou  pied  ne  trouvent  point  d'obftacle  qui 
les  empêche  de  rentrer,  fans  crainte  qu'elles  ne 
relTortent ,  comme  fait  le  bras  ,  ce  qui  facilite 
le  moyen  de  chercher  l'autre  pied  ,  le  joindre  au 
premier  ,  les  prendre  tous  deux ,  les  attirer  de- 
hors, Se  finir  l'accouchement  ,  Se  ayant  toujours 
égard  à  ce  que  l'enfant  ait  la  face  en  defious  , 
pour  ne  pas  tomber  dans  la  faute  d'une  Sage- 
Femme  dont  je  vais  parler. 

OBSERVATION      CCC. 

Le  premier  Septembre  de  l'année  1693,  l'on 
me  vint  prier  d'aller  voir  la  femme  d'un  Charpen- 
tier ,  à  la  Lande  de  Beaumont  pics  de  cette  Ville  , 
qui  étoit  en  travail ,  Se  la  Sage-Femme  fort  cm- 
barraffée.  Je  m'y  rendis  le  plutôt  que  je  pus.  Je 
prouvai  la  Sage-Femme  qui  tiroit  de  ion  mieux 

l'enfant  a 


LlV.  III.  De  l'Accouchement  contre  Nat.  %yf 
l'enfant ,  dont  les  pieds  étoient  venus  les  pre- 
miers ,  ôc  dont  le  corps  croit  forti  jufqu'au  men- 
ton ,  qui  me  parut  accroché  aux  os  pubis.  Je 
coulai  ma  main  entre  cet  os  &  le  menton  de 
l'enfant  qui  étoit  mort  il  y  avoit  déjà  quelque 
rems,  &  par  le  moyen  de  mon  doigt ,  que  j'intro- 
duilis  dans  fa  bouche  ,  en  repouflant  un  peu  le 
derrière  de  la  tête  de  mon  autre  main  ,  que 
j'avois  introduite  par  deifous  vers  la  fourchette,  en 
forte  que  mes  deux  mains  s'entr'aidant  de  la 
forte  ,  je  fis  un  peu  tourner  la  tête  de  côté ,  8c 
par  ce  mouvement  je  fis  avancer  encore  davan- 
tage mon  doigt,  &:  agiflant  alternativement  d'une 
main ,  puis  de  mes  deux  enfemble  ,  je  fis  tant 
enfin  que  le  menton  s'avança  au  paffage  ,  &c.  me 
donna  urte  meilleure  prife ,  n'ofant  faire  agir  le 
col  que  foiblement ,  crainte  d'arracher  la  tête  § 
qui  ne  tenoit  que  très-peu  quand  j'arrivai  ;  après 
avoir  mis  toutes  chofes  en  cet  état ,  j'attendis 
jufqua  ce  que  la  malade  eut  une  nouvelle  dou- 
leur, qui  par  bonheur  fut  allez  vive  ,  jointe  aa. 
foible  fecours  que  je  lui  donnai ,  pour  finir  un 
accouchement  où  la  tête  de  l'enfant  feroit  infail- 
liblement reftée  ,  fi  je  n'euife  pas  pris  toutes  les 
précautions  que  je  rapporte ,  huis  que  je  fiife  le 
moindre  effort  &c  fans  aucune  violence ,  ce  qui 
fut  caufe  que  j'y  employai  beaucoup  de  tems  , 
£;  j'eus  befoin  de  toute  ma  patience.  L'arrière- 
faix  fuivit ,  &:  la  Sage-Femme  eut  foin  du  relie, 

RÉFLEXION. 

La  patience  d'an  Accoucheur  contribue  beaucoup  at 
terminer  heureufement  l'accouchement  ,  &:  la  précipi- 
tation au  contraire  l'empêche  de  réfléchir  avec  affeà 
d'attention  à  ce  qu'il  doit  faire  pour  feconrir  la  malade 
efficacement.  Cette  Sa^e-Femme  manqua  à  une  feule 
jehofe ,  quoiqu'elle  eut  Mit  plufieurs  accouchemens  très*. 
Tome  II,  LU 
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heureux ,  &  même  d'enfans  mal  placés  dont  elle  avoïc 
été  chercher  les  pieds  >  ce  fut  de  tourner  la  face  de  l'en- 
fant en  deiious  qu'il  avoit  en  deffus.  Si  elle  eut  levé 
cette  petite  difficulté  ,  elle  auroit  fauve  la  vie  à  cet  en- 
fant, qui  eft  la  principale  attention  que  l'on  doit  avoir  , 
?[iiand  l'enfant  vient  les  pieds  devant ,  comme  je  l'ai 
ait  remarquer  dans  une  Obfervation  précédente.  De 
tous  les  accouchemens  c'elt  celui  où  l'enfant  vient  en 
cette  fituation  >  que  je  crois  devoir  appeller  heureux  à 
plus  jufte  prix  ,  puifqu'au(fi-tôt  que  le  Chiturgien  arrive 
il  n'a  qu'à  travadler.  Mais  qu'il  fafle  attention  à  ce  que 
l'enfant  vienne  la  face  en  bas  :  car  fi  elle  vient  en  def. 
ius ,  il  doit  au  plutôt  le  retourner  5  d«  pareilles  répéti- 
tions ne  doivent  pas  déplaire  ,  parce  que  l'Accoucheur 
ne  peut  jamais  trop  fe  remplir  l'idée  dune  chofe  auftS 
importante ,  puilqu'il  y  va  de  la  vie  de  l'enfant  ,  & 
quelquefois  même  de  celle  de  la  mère. 


CHAPITRE     XXXVI. 

De  l'accouchement  ou  Venfant  préfente  les 
pieds  avec  la  tête  9  ô*  de  celui  où  il 
préfente  les  pieds  ,  les  mains  &  la  tête. 

LE  s  fituations  extraordinaires  dont  je  dois 
parler  ici ,  font  bien  voir  que  l'enfant  eft  en 
état  d'en  prendre  de  toutes  les  manières  au  fein 
de  Ta  mère.  En  faifant  réflexion  à  celle  qu'il  tient , 
quand  il  préfente  la  tête  &  les  pieds  ,  ou  les  pieds 
ôc  les  mains  .,  il  fembleroit  qu'il  pourroit  ou 
devroit  y  être  refté  depuis  long-tems  j  mais  ce  que 
Je  puis  afTurer  fur  ce  fujet ,  c'eft  que  j'ai  ouvert 
une  femme  au  moment  qu'elle  eut  expiré  ,  pour 
procurer  l'a  grâce  du  Baptême  à  fon  enfant ,  que 
je  trouvai  mort ,  maigre  toute  la  précaution  que 
je  pus  prendre  ,  il  étoit  fuué  en   cette  forte.  De 
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fçavoir  fi  c'étoit  une  difpofition  prochaine  à  i'ac- 
eouchement ,  e'eft  ce  que  je  ne  ïçaurois  dire  )  la 
eaufe  que  je  trouve  la  plus  vrai- -femblable  s  pour 
expliquer  ces  lituàtions ,  me  paroît  erre  le  flan- 
que de  liberté  que  les  enfuis  qui  viennent  auili 
mal  j  ont  à  le  mouvoir  dans  la  matrice  ,  ou  le  dé- 
faut de  force  ,  qui  les  empêche  de  porter  leurs 
pieds  où  é*oit  leur  tête*  ■ 

Les  douleurs  que  la  mère  iourTre  dans  le  tems 
de  l'accouchement ,  peuvent  aulîî  y  avoir  quel- 
que part  ,  en  les  furprenant  avant  qu'ils  ayene 
eu  le  tems  de  faire  ce  mouvement ,  par  l'écou- 
lement inopiné  des  eaux  ,  &  la  contraction  fu- 
bite  que  fourïxe  la  matrice.  Cet  accouchement  „ 
comme  plufîeurs  autres  ,  a  fou  bon  &  ion  mau- 
vais ,  fuivant  le  tems  que  le  Chirurgien  y  eft 
appelié  ,  ôc  fuivant  la  difpafition  des  parties  de  la 
femme. 

OBSERVATION     CCCL 

Le  4  Novembre  de  l'année  16%  9  ,  étant  auprès 
d'une  Bourgeoife  de  cette  Ville ,  malade  pour 
accoucher  ,  je  voulus  m'aifurer  de  la  iltuation 
de  l'enfant,  à  qui  je  trouvai  la  tête  au  travers 
des  membranes  Se  des  eaux ,  avec  quelques-au- 
tres parties  en  conrufion.  Je  ne  pus  diftinguer  (i 
c'étoit  les  pieds  ou  les  mains  :  fans  en  vouloir' 
faire  un  plus  long  examen ,  ni  attendre  que  les 
douleurs  ,  quoique  violentes  6v  redoublées ,  euf- 
fent  fait  ouvrir  les  membranes  8c  écouler  les. 
eaux ,  je  mis  la  femme  en  fîtuation  fur  le  tra- 
vers de  fon  lit  pour  l'accoucher  ,  j'ouvris  les  mem- 
branes ,  6v  trouvai  que  c'étoit  les  pieds  que  l'en- 
fant préfentoit ,  avec  la  tête.  Je  repouflfaî  la  tête 
au  dedans  de  la  matrice,  je  joignis  les  deux  pieds,, 
les  pris,  les  attirai  au  palîage  ,  &  finis  i'accoo* 

Lllij 
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chement  en  un  inftant  &   fans  peine.  Je  délivrai 
la  mère  ,  qui  ne  fouffrit  prefque  rien. 

RÉFLEXION. 

Il  y  a  des  Praticiens  qui  ont  des  moyens  qui  ne  con- 
viennent point  à  tous  les  Chirurgiens  qui  s'appliquent 
aux  accouchemens ,  celui  d'aller  prendre  les  pieds  au 
travers  des  membranes  fans  les  ouvrir,  en  eft  un  que 
M.  P.  propofe  pour  règle,  que  je  n'ai  jamais  pu  com- 
prendre &  lorfque  j'ai  voulu  l'eiîàyer ,  j'ai  toujours  été 
obligé  de  l'abandonner  par  l'impoflibilité  que  j'ai  trou- 
vée à  ré  uflir  en  fuivant  cette  règle  i°.  en  ce  que  je  ne 
pouvois  m'aflujettir  le  pied ,  étant  recouvert  de  cette 
membrane.  i°.  cette  membrane  tenant  à  l'arriere-faix , 
j'aurois  été  obligé  de  la  tirer  avec  le  pied.  $°.  l'Accou- 
cheur ayant  quelquefois  de  la  peine  à  diftinguer  les 
mains  avec  les  pieds, dans  Iaconfufion  où  ils  font  avec 
des  caillots  de  fang  &  le  cordon ,  dans  le  tems  même 
qu'il  les  touche  à  nud ,  le  moyen  de  ne  s'y  pas  mépren- 
dre au  travers  des  membranes  ;  fans  néanmoins  que  je 
prétende  refufer  cette  pratique  :  comme  chacun  a  la 
lienne ,  je  veux  croire  que  M.  Peu  s'en  accommodoic 
aufïi-bien  que  je  m'en  accommodois  mal ,  puifque  je  ne 
manque  jamais  d'ouvrir  les  membranes  pour  al  er  cher- 
cher les  pieds  ,  comme  je  l'ai  fait  dans  cet  accouche- 
ment, &  en  plufieurs  autres  que  je  rapporte;  mais  je 
ne  l'ai  pas  encore  fait  remarquer  comme  je  fais  en  celle- 
ci  ,  combien  il  eft  plus  avantageux  d'ouvrir  les  mem- 
branes,  que  d'en  commettre  l'ouverture  aux  foins  de  la 
nature,  quand  il  eft  néceffaire  de  finir  l'accouchement. 
C'eft  une  choie  que  je  ne  fçaurois  trop  répéter  pour  en 
perfuader  le  bon  ufage,  rien  n'étant  plus  capable  de  le 
faire  comprendre  que  l'expérience  ,  puifque  l'avantage 
que  l'Accoucheur  en  ret're  ,  n'eft  pas  moindre  que  la 
crainte  de  les  ouvrir ,  ou  qu'elles  ne  s'ouvrent  préma- 
turément dans  un  accouchement  naturel ,  puifque  rien 
n'eft  plus  capable  de  le  rendre  long  &  difficile  ,  que 
cette  ouverture  faite  à  contre-tems  j  de  manière  qu'il 
n'y  a  point  à  temporifer,  aufli-tôt  que  l'on  eft  allure 
que  les  pieds  ou  les  mains  fe  préfentent  feule,  ou  avec 
la  tête ,  il  faut  ouvrir  les  membranes  &  faifir  les  pieds 
4e  l'enfant,  quand  ils  fe  préfentent,  ou  les  aller  cher- 
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fclier  ,  quand  ce  font  les  mains  ,  pour  finir  l'accouche- 
ment ;  il  eit  aifé  de  voir  par  cette  Obfervation  ,  avec 
quelle  facilité  cela  fe  fait ,  en  prenant  le  tems  à  propos  > 
mais  auffi  lorfque  l'on  manque  de  profiter  du  tems  , 
on  a  bien  de  la  peine  à  y  réuflir. 

OBSERVATION    CCCII. 

Le  ii  Novembre  de  Tannée  1 700,  je  fus  mande 
pendant  la  nuit  pour  aller  à  la  Paroilfe  de  Mon- 
caigu ,  à  deux  lieues  de  cette  Ville,  accoucher 
une  très-pauvre  femme,  qui  étoit  en  travail  de- 
puis deux  jours.  Je  trouvai  l'enfant  qui  préfen- 
toit  les  pieds  &  la  tête,  également  avancés,  ce 
qui  avoir  fait  croire  à  la  Sage-Femme  qu'elle  n'a- 
voitqu'à  travailler  à  élargir  le  palïage  j&  qii'auiÏÏ- 
tôt  la  tête  fortiroit ,  d'autant  que  les  douleurs 
de  la  femme,  qui  étoient  fortes  &  redoublées  3 
fembloient  devoir  beaucoup  contribuer  à  la  faire 
promptement  accoucher  :  ce  fut  aulîi  à  quoi  elle 
s'employa  de  fon  mieux  5  mais  ce  fut  en  vain 
qu'elle  déchira  toute  cette  pauvre  femme ,  à  qui 
je  trouvai  les  grandes  lèvres  prodigieufement 
enflées  ,  par  les  violences  qu'elle  y  avoir  faites , 
aufîl-bien  qu'aux  nimphes  ou  clitoris  ,  &  à  la 
fourchette  ,  qui  étoient  toutes  dilatées  ,  fan? 
qu'elle  eut  pu  faire  avancer  la  tête  en  aucune 
manière  :  malgré  tous  ces  efforts  Se  tout  ce  dé- 
labrement, je  ne  doutai  point  qu'en  prenant  le 
contre  pied  de  ce  qu'elle  avoir  fait  ,  je  termine- 
rois  bien-tôt  cet  accouchement  ,  ce  qui  me  fit 
quitter  la  tête  ,  qui  avoit  été  fon-  objet  ,  pour 
m'attacher  aux  pieds.  Rien  ne  me  paroilïoit  plus 
facile;  je  les  attirai  l'un  après  l'autre  hors  le  vagin 
d'une  main  ,  pendant  que  je  faifois  continuelle- 
ment agir  l'autre  ,  pour  repoufTer  ta  tête  air  de- 
dans ,  afin  de  donner  la  liberté  au  liège  de  paifer^ 
mon  intention  étoit  l'unique  que  ie  de  vois  avoir.  ,, 

Lit    u| 
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mair  ;  mais  je  ne  pus  la  mettre  en  exécution  ,  Iâ 
matrice  s'étoit  tellement  reiTerrée  ,  &:  fi  étroite- 
ment appliquée  fur  l'enfant  ,  depuis  le  tems  que 
les  eaux  étoient  écoulées  ,  joint  aux  violentes  &c 
continuelles  douleurs  que  cette  pauvre  femme 
foufhoit  depuis  le  commencement  de  fon  tra- 
vail ,  qui  augmentoient  encore  ,  fi-tot  que  je  lui 
touchois  ,  que  je  me  vis  à  bout.  Tantôt  je  tâchois 
en  repoulfant  la  tête  d'attirer  les  pieds  \  tantôt  je 
repoufïois  la  tête  feule ,  &:  tantôt  enfin  je  tirois 
les  pieds  feul?  ,  après  quoi  je  m'attachai  à  la  tête 
«de  laquelle  je  tirai  une  partie  du  cerveau,  de  l'at-r 
tirois  de  toute  ma  force,  aufli-bien  que  les  pieds, 
ayant  les  miens  appuyés  contre  le  bord  au  lit  , 
la  femme  étant  tenue  très-fermement.  Tout  cela 
me  rut  également  inutile ,  le  pajTage  étoit  telle- 
ment engagé  ,  que  cette  malade  n'avoiç  pas  pilfé 
ni  été  à  la  felle  depuis  plus  de  vingt-quatre 
heures ,  qui  eft  une  preuve  de  l'état  pitoyable  où 
elle  étoit  réduite  ,  fins  que  néanmoins  le  courage 
lui  manquât.  Je  lui  fis  donner  une  rôtie  au  cidre  > 
Se  lui  en  fis  boire  un  grand  verre  ,  n'ayant  autre 
bien  à  lui  faire ,  pendant  que  je  repris  un  peu 
halejne ,  après  quoi  je  la  fis  tenir  encore  mieux 
qu'auparavant  j  je  remis  mon  pied  comme  il  étoit 
courre  le  bois  du  lit,  8c  en  ramalfant  toutes  mes 
forces  ,  ,&  encourageant  la  femme  à  s'aider ,  je 
fis  un  dernier  effort,  ck  tirai  fi  violemment  ,  que 
J  "enfant  venant  à  s'éblanler  ,  fortit  tout  d'un  coup 
fans  fçavoir  comment.  Je  délivrai  cette  pauvre 
fernme,  $c  eus  foin  de  lui  faire  donner  un  verre 
4e  cidre  ,  en  attendant  qu'il  y  eut  un  iait  bouilli, 
«que  je  lui  fis  prendre.  Elle  ne  perdit  point  cou  - 
ïage  en  cette  occafion ,  mais  elle  fut  très-malade 
enfuite,  $ç  elle  eut  une  perte  involontaire  d'u- 
jjTïne  ,  avec  un  fi  violent  cours  de  ventre  ,  qu'elle 
laiifbit  tout  aller  hm:  fe  fentir,  Malgré  tous  ces 
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accidens  ,  elle  fe  tira  d'affaire ,  fans  avoir  au- 
cun refte  fâcheux  de  cette  rmuvaife  couche ,. 
mais  ce  ne  fut  que  plus  de  fix  mois  après  l'ac- 
couchement. 


RÉFLEXION. 

Cet  accouchement  ,  comme  beaucoup  d'autres  que 
je  cite  >  ne  devient  difficile  ,  que  par  la  contraction  que 
la  matrice  fouffroit  depuis  le  long-tems  qu'il  y  avoit 
que  les  eaux  étoient  écoulées ,  ce  qui  fit  qu'elle  fe  colla 
pour  airifi  dire  fur  l'enfant,  &  ne  laiifa  aucun  vuide  au- 
de-là  des  os  qui  forment  le  baflln  ,  en  forte  qu'il  me 
fut  impofîible  de  faire  rétrograder  la  tête  ,  afin  de  bif- 
fer la  liberté  au  fïege  de  fortir ,  tant  toutes  fes  parties 
étoient  embarrées  &  enclavées  en  cet  endroit,  ce  qui 
me  força  à  faire  les  terribles  efforts  que  je  rapporte 
pour  en  venir  à  bout.  Les  accidens  qui  fuivirent  cet 
accouchement  &:  qui  débilitèrent  fi  fort  l'anus  &  la 
vefïie ,  furent  caufés  par  la  violente  compreffion  que 
les  parties  fournirent  pendant  le  tems  que  l'enfant  fut 
dans  cette  fîtuation  gênante  ,  qiù  interdifant  le  cours 
des  efprits  &  des  humeurs,  fit  tomber  leurs  fphincler 
en  paralyfie  ;  ils  reprirent  pourtant  fi  bien  leur  reflort 
quelques  mois  après  l'accouchement  ,  que  toutes  ces 
parties  fe  trouvèrent  parfaitement  rétablies,, 

Il  n'eft  pas  furprenant  que  les  grandes  lèvres  »  les 
nymphes ,  le  clitoris  &  la  fourchette  fuffent  autant 
maltraitées  qu'elles  étoient ,  après  toutes  les  violences 
que  la  Sage-Femme  y  avoit  faites.  J'envoyai  une  lo- 
tion deterfive  pour  les  bailiner  fans  cefTe,  &  je  pres- 
crivis ce  qu'il  falloit  faire,  pour  empêcher  qu'elles  ne 
tombafïent  en  mortification  ,  &  même  qu'après  la  chute 
des  chairs  contufes  ,  il  ne  fe  fit  une  cohérence  de 
toutes  ces   parties  femblable  à  celle  que   je    rapporte 

dans  une  autre  Obfervation ce  qui  fut  poncluel- . 

lement  exécuté. 

Je  n-'eus  aucune  crainte  particulière  pour  le  clitoris» 
quoi  qu'en  puifïe  dire  M.  Peu.  Les  accidens  de  cette 
partie  ne  font  pas  plus,  à  appréhender  que  ceux  de  toup- 
ies les'autres.Et  je  puis  dire  cp.c  je  ne  lui  en  ai  jamais  viV 
arriver   aucun   qui  ait  été  fort  fâcheux,,  je  n'ai  naixpius. 
jamais  pû\  sien  compreodxe  aux  foins,  qu'il,  exige  4tust. 

lit  w. 
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Accoucheur  en  faveur  de  cette  partie  ,  que  je  n'ai  pa£ 
trouvé  à  une  feule  femme  du  nombre  infini  de  celles 
que  }'ai  accouchées ,  de  la  manière  qu'il  a  décrit ,  & 
quand  même  elle  feroit  telle  que  cet  Auteur  le  pro- 
pofe  ,  il  me  paroît  que  les  moyens  qu'il  confeille,  fe- 
roient  bien  inutiles ,  puifque  la  tête  de  l'enfant  ne  peut 
engager  ce  clitoris  avec  elle  ,  étant  fitué  en  la  partie 
fupéneure  &  extérieure  de  la  vulve  ,  qui  par  confé*. 
quent  ne  peut  la  pouffer  que  devant  foi  ,  ainlî  l'aver- 
tiflement  de  cet  Auteur  eft  tout-à-fait  inutile. 

J'étois  fi  fatigué  après  cet  accouchement ,  que  tout 
en  eau  &  en  chemife ,  enveloppé  feulement  de  mon 
manteau  ,  je  me  déterminai  à  pafler  le  refte  de  la  nuit 
fur  un  peu  de  paille  ,  n'ayant  pas  le  courage  d'aller  à 
deux  cens  pas  de  la  chez  un  de  mes  amis  ,  qui  me  for- 
ça à  la  fin  de  le  fuivre  ,  où  il  ne  me  manqua  rien  pour 
me  remettre  de  l'épuifement  où  je  me  trouvois. 

OBSERVATION     CCCIII. 

Le  18  Août  de  l'année  1702  ,  la  femme  d'un 
Marchand  de  Volailles  de  cette  Ville  ,  étant  ma- 
lade pour  accoucher  ,  m'envoya  prier  de  venir 
chez  elle  ~y  mais  une  Dame  éloignée  de  quatre 
îieues  de  cette  Ville  ,  m'ayant  envoyé  quérir  la 
ïiuit  pour  l'accoucher ,  le  mari  de  cetre  femme 
fut  obligé  de  m'y  venir  chercher.  Comme  j'avois 
heureufement  fini  l'accouchement  de  cette  Dame, 
|e  n'eus  qu'à  monter  a  cheval  &  m'en  retourner , 
çç  que  je  fis  le  plus  promptement  qu'il  me  fur 
pollible.  Je  trouvai  cette  femme  avec  des  dou- 
leurs continuelles  ,  dont  les  eaux  étoient  percées 
il  y  avoit  trois  à  quatre  heures  ,  ce  qui  me  fit 
juger  fans  la  toucher  qu'il  y  avoit  quelque  chofe 
d'extraordinaire  clans  fon  travail ,  &  que  fi  l'en- 
fant eut  été  bien  placé  ,  vu  le  redoublement  con- 
tinuel des  fortes  douleurs  qu'elle  fouftioit ,  il  au- 
yoit  dû  être  fini  avant  mon  arrivée.  Cette  réfle- 
xion m'empêcha  d'être  furpris  en  la  touchant  de 
trouver  plufïeurs  parties  en  confufion.  Je  fituai 
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la  malade  fur  le  travers  de  fon  lit  pour  l'accou- 
cher. Je  trouvai  dans  l'examen  que  je  fis  des  par- 
ties de  L'enfant  qui  fe  préfentoient ,  la  tcte  ,  les 
mains  ,  &  les  pieds  ,  que  je  débrouillai  fans  peine 
d'avec  les  mains }  je  les  pris  d'une  main  pour  les 
attirer  au  pafTage  ,  pendant  qu'avec  l'autre  ,  &C 
dans  le  même  tems ,  je  repoulfai  la  tcte  au  de- 
dans; je  finis  cet  accouchement  en  agiifant  de  la 
forte  ,  allant  avec  beaucoup  de  douceur  ,  avec 
un  peu  de  peine  ,  &c  de  tems  en  tems.  Je  déli- 
vrai la  mère  ,  qui  fut  très-mal  pendant  quelques 
jours  ,  mais  qui  fc  porta  bien  dans  la  fuite ,  ainfi 
que  l'enfant,  nonobftant  le  long  tems  qu'il  fut 
en  cette  fituation  contraire. 

RÉFLEXION. 

5i  j'avois  été  auprès  de  cette  femme  dans  le  com- 
mencement de  fon  travail  ,  je  lui  aurois  épargné  toutes 
les  douleurs  qu'elle  fourfrit  jufqu'à  mon  retour  ,  ayant 
été  beaucoup  plus  mal  qu'elle  ne  l'auroit  été  fi  fon 
enfant  fut  venu  dans  une  meilleure  fituation  ,  parce  que 
fon  accouchement  en  auroit  été  bien  plus  court  avec 
les  douleurs  qu'elle  fourfroit  ;  mais  heureufement  les 
eaux  ne  s'étant  pas  écoulées  tout  à  coup  ,  &  continuant 
encore  de  fortir  après  que  je  fus  arrivé  ,  elles  contri- 
buèrent beaucoup  à  tenir  le  vagin  &  la  matrice  dans  la 
fouplelTe  néceflaire  pour  non  feulement  permettre  l'in- 
troduétion  de  ma  main  ,  afin  d'aller  prendre  les  pieds 
de  l'enfant  qui  ne  font  pas  difficiles  à  trouver ,  quand 
il  fe  préfente  en  cette  fituation  ,  mais  auflî  pour  me 
laiffer  la  liberté  de  repoulîer  la  tête  ,  en  quoi  confifte 
tonte  la  difficulté  ou  la  facilité  d'un  pareil  accouche- 
ment ,  parce  que  l'Accoucheur  trouve  pour  l'ordinaire 
des  moyens  allez  faciles  pour  furmonter  les  autres  dif- 
ficultés ,  quand  celle-ci  a  cédé  à  fon  adrefle  ,  fans  néan- 
moins que  la  choie  foit  fi  générale,  qu'elle  ne  puilie  avoir 
quel  qu'exception. 
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OBSERVATION    CCCIV. 

Le  3  de  Décembre  1702  ,  j'allai  à  la  Paroiffe 
d'Eraudeville ,  à  deux  lieues  d'ici,  pour  accoucher 
la  femme  d'un  Boulanger  ,  dont  l'enfant  préfen- 
toit  la  tête,  les  deux  mains  &  un  pied,  &:  dont 
la  mort  étoit  annoncée  par  toutes  les  marques 
que  l'on  en  pou  voit  avoir.  Je  mis  la  femme  en 
ntuation ,  &  repouifai  la  tête  allez  aifément ,  mais 
les  mains  n'en  occupèrent  que  mieux  le  paifage  x 
&  empêchèrent  la  mienne  d'aller  chercher  Tau-, 
tre  pied ,  ce  qui  m'obligea  de  tenter  leur  réduc- 
tion ,  en  tâchant  de  pouffer  la  poitrine  en  dedans  %~ 
afin  de  faire  fuivre  les  mains  ,  mais  il  me  fut 
impoflible  d'y  réuflir,  le  paffage  étoit  trop  occupé; 
ce  fut  aulîi  en  vain  que  je  voulus  tenter  la  réduc- 
tion de  l'un  ou  de  l'autre  bras  ,  que  M.  M.  a 
trouvé  tant  de  fois  fi  poffible  ,  ce  qui  me  fit  en- 
treprendre l'accouchement  par  le  pied  feul ,  que 
j'attirai  dehors  jufqu'au  deifus  du  genou  ,  fans  le 
pouvoir  faire  avancer  davantage  ,  après  y  avoir 
inutilement  fait  plufieurs  efforts.  Je  pris  le  parti 
de  faire  rentrer  ce  pied  ,  &c  pour  y  parvenir ,  je 
pris  la  cuiife  en  fa  partie  inférieure  vers  le  genou % 
que  je  repoufTai  peu  à"  peu  jufqu'à  ce  qu'elle  eue 
fait  rétrograder  le  corps  ,  Se  voyant  que  je  reuf- 
fifïois  dans  mon  entreprife ,  je  continuai  de  la 
même  manière  à  repoulfer  la  jambe  &  le  pied  % 
jufqu'à  ce  que  j'enfle  la  liberté  de  couler  ma  main 
dans  la  matrice  pour  aller  chercher  l'autre  pied  , 
que  je  trouvai  comme  fixé  ,  à  peu  près  vers  la 
partie  moyenne  de  la  face  intérieure  de  l'os  des 
illes  du  côté  gauche  ,  où  il  paroifloit  comme  en- 
gagé dans  la  fubftance  même  de  la  matrice,  d^ù 
je  le  débarrafïai ,  le  joignis  à  l'autre  ,  les  attirai 
tous  deux  au  pafïage  ^  a  mefure  que  je  leur  fai-* 
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fois  faire  ce  mouvement ,  les  bras  rentroient  au 
dedans  ,  5c  ne  me  firent  plus  d'obftacle  à  cet  ac- 
couchement, que  je  finis  après  beaucoup  de  peines. 
L'enfant  étoit  mort.  Je  délivrai  la  mère  d'un  fort 
gros  arrière-faix;  peu  s'en  fallut  qu'elle  ne  périt 
Auili  5  cependant  elle  fe  retira  d'affaire  après  beau- 
coup de  fouftrances. 

RÉFLEXION. 

Iî  n'y  avoit  pas  long-rems  que  la  S.ige-Femme  étoit 
arrivée  quand  elle  m'envoya  chercher  ,  qui  fut  au  mo- 
ment qu'elle  eut  connu  la  mauvaife  fituation  de  cet  en- 
fant ,  mais  il  y  avoit  plufieurs  jours  que  la  femme  étoit 
malade  avant  qu'elle  la  fit  venir.  La  malade  étant  en  fi- 
tuation ,  je  m'aflurai  de  celle  de  l'enfant ,  que  je  trou- 
vai telle  que  je  l'ai  dite;  après  que  j'eus  repouffé  la 
tête  au  demis  des  os  pubis  ,  je  voulu  auffi  repouffer  les 
mains >  mais  il  fut  impoflîble  ,  tout  le  pafîage  étant 
occupé  des  parties  fufdites  ,  en  forte  que  quand  j'en, 
voulois  réduire  une,  les  autres  trouvant  plus  de  liber- 
té s'avançoient  d'avantage  ,  &  rendoient  mon  opéra- 
tion encore  plus  difficile  ,  ce  qui  me  fit  quitter  ce  def- 
fein ,  &  m'attacher  à  ce  pied  feul ,  où  après  avoir  fait 
en  vain  quelques  légers  efforts,  fans  aller  aux  extrê- 
mes dans  la  crainte  de  caufer  quelque  dérangement  à 
l'articulation  de  la  caiffe  de  l'enfant,  je  tentai  la  ré- 
duction ,  à  laquelle  je  réuflis  en  pouffant  la  cuiffe  par 
la  partie  inférieure ,  où  je  le  tenois  affujettie  avec  une 
partie  du  genou.  Ce  mouvement  donna  occafion  à  ce- 
lui de  tout  le  corps  qui  retira  les  bras  8c  les  mains  du 
paffage,  en  les  faifant  rentrer  au  dedans  &  jufqu'au  fond 
de  la  matrice  ,  &  me  facilita  le  moyen  d'aller  en  li- 
berté chercher  l'autre  pied,  que  je  ne  trouvai  néan- 
moins qu'après  avoir  fait  tout  le  tour  de  la  matrice  plus 
d'une  fois  avant  que  de  m'en  affurer  ,  étant  comme 
perdu  dans  la  fubftance  de  ce  vifeere ,  ce  qui  n'eft  pas 
difficile  à  croire  ,  en  confidérant  la  molefle  de  cette 
partie,  &  la  fituation  de  cet  enfant,  qui  étoit  comme 
s'il  eut  été  placé  de  deffein  prémédité  pour  l'empêcher 
de  fortir. 

Ce  qui  me  fait  dire  que,  fi  l'enfant  préfente  un  pied  feul, 
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il  eft    néceflaire  de  chercher  l'autre  ,    pour  finir  l'aei 
couchement ,  &  qu'au  cas  qu'il  foit  très-difficile  à  trou- 
ver, le  Chirurgien  peut  tenter  d'accoucher  la    femme 
par  ce  pied  feuï,  comme  j'ai  fais  bien  des  fois  &  avec 
beaucoup  de  facilité  5  mais  qu'au  cas  qu'il  trouve  trop 
de  difficulté  à  le  terminer  de  cette  manière ,  il  eft  tou- 
jours en  état  d'en  venir  a  la  réduction  pour  aller -cher-, 
ther  l'autre ,  comme  je  l'ai   fait  à  l'accouchement  de 
cette  femme  :  ce  qui  eft  très-différent  du  hras  ,  en  ce 
que  le  bras  refiort  toujours  plutôt  que  l'on  ne  voudrait, 
à  moins  qu'il  ne  foit  porté  jufqu'au  fond  de  la  matrice  , 
comme  je  l'ai  dit  ailleurs  ,  &  que  le  pied  ne  reiîort  ja- 
mais allez  tôt ,  quand  on   le  joint  à.  ion  compagnon-,  il 
eft  impoifible  q  .'un    enfant  puiiîe  foutenir   un   travail 
de  la  narure  qu'étoit  celui  ci  fans  mourir ,  c'eft  un  bon- 
heur que  la  mère  s'en  foit  fauvée  &  le  tout  pour  avoir; 
négligé  d'envoyer  chercher  du  recours  aulfi-tôt  qu'elle, 
commença  d'être  malade  t  parce  qu'elle,  ne  croyoït  pas, 
{es  douleurs  allez  fortes. 
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CHAPITRE      XXXVII. 

De  r accouchement  ou  le  cordon  de  ï  ombilic. 
fort  le  premier. 

SI  le  cordon  eft  trop  court  de  lui-même  ,  ou- 
qu'il  foit  devenu  tel  par  accident ,  en  fuifant 
une  ou  plaideurs  circonvolutions  autour  d'une  ou 
de  pluiieurs  parties  du  fœtus  ,  c'eft  un  des  plus 
fâcheux  obftacles  à  fa  fortie,  parce  qu'il  tient  l'en- 
fant attaché  &  comme  lié  ôc  garotté  dans  la 
matrice  ,  d'une  manière  à  faire  tout  appréhender 
au  tems  de  l'accouchement  s  non  feulement  pour 
lui  ,  mais  aulli  pour  la  mère,  comme  je  le  rap- 
porte dans  pliiiîeurs  Obfervations.  Mais  lorfque 
le  cordon  ,  par  fon.  excellive  longueur  ,  précède 
la  fortie  de  l'enfant ,  cet  accident  eft  encore  in- 
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•fmiment  plus  à  craindre  ,  en  ce  que  l'enfant  meurt 
rarement ,  quelque  court  que  ioit  le  cordon  ,  Se 
qu'il  périt  prefque  toujours,  quand  il  fort  le  pre- 
mier ,  particulièrement  quand  l'enfant  elt  bien 
ïîtué,  c'eil-à-dire  que  la  tète  ie  préfente  au  paf- 
iage  .,  cv  qu'elle  le  remplit  entièrement.  En  pa- 
reille occalion  il  elt  rare  qu'il  s'en  fauve  ,  d'au- 
tant que  ce  cordon  fe  trouve  fi  fortement  com- 
primé entre  la  tête  de  cet  enfant  &c  les  os  de  fa 
mère  ,  que  le  cours  du  fang  s'y  trouve  abfolument 
intercepté ,  ce  qui  caufe  à  l'enfant  une  mort  très- 
prompte  ,  puifqu'il  ne  vit  ôc  ne  fubfifte  que  par 
fon  extrémité,  à  moins  que  la  mère  n'en  accou- 
che dans  le  moment  que  ce  cordon  commence  de 
.paraître,  car  autrement  il  n'y  a  qu'un  très-prompt 
fecours  qui  le  puille  tirer  de  ce  pénl ,  par  l'ac- 
couchement, qui  eft  prefque  toujours  néceflaire 
en  cette  fâcheuic  conjoncture  .,  mais  qu'il  n'eft 
jfouvent  pas  poilible  d'exécuter. 

OBSERVATION    CCCV. 

Le  3  Janvier  de  l'année  1689  ,  je  fus  prié  de 
d'accoucher  la  femme  d'un  Ouvrier  en  Draps  de 
cetre  Ville,  que  je  trouvai  dans  un  véritable  tra- 
vail,, avec  des  douleurs  violentes  ,  longues  &  re- 
doublées. Dans  le  court  intervalle  que  ces  douleurs 
me  donnoient,  je  voulus  m'aiïurer  de  la  iituation 
de  l'enfant ,  qui  me  parut  ,  au  travers  des  mem- 
branes qui  contenoient  les  eaux ,  allez  proche  & 
bien  placé  pour  efpérer  un  accouchement  prompt  ; 
les  douleurs  ayant  recommencé  à  l'inffant  ,  les 
membranes  s'ouvrirent,  les  eaux  s'écoulèrent  ,  & 
le  cordon  fuivit  de  la  longueur  d'un  pied  ou  en- 
viron ;  mais  heureufement  les  douleurs  redou- 
blèrent d'une  violence  extrême  ,  &  ne  finirent 
qu'avec  la  fortie  de  l'enfant ,  fans  me   donner  le 
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tems  de  me  pouvoir  inquiéter  de  cette  fortie  im- 
prévue du  cordon  ,  &  du  danger  qui  en  pouvoit 
arriver  j  &  malgré  cette  extrême  promptitude  , 
l'enfant  étoit  fi  foible  que  je  le  crus  mort.  Je  dé- 
livrai la  mère  aulli-tôt ,  l'enfant  revint  de  fa  foi- 
bleffe ,  &  l'un  &  l'autre  fe  portèrent  bien  dans  la 
fuite. 

RÉFLEXION, 

Ge  fut  un  vrai  bonheur  que  les  douleurs  fuiviiîent  fi 
brufquement  dans  ce  travail ,  Car  fi  par  malheur  elles 
euffent  difeontinué  ,  comme  elles  font  fouvent  après 
l'écoulement  des  eaux  ,  l'enfant  feroit  très-certainemeiiÉ 
mort  ?  étant  placé  &  avancé  comme  il  étoit ,  puifquc 
quelque  peu  de  tems  qu'il  eut  été  au  palfage  ,  il  ie 
trouva  fi  foible  que  je  doutai  de  fa  vie  durant  un  peu 
de  tems,- 

Il  ne  faut  pas  être  furpris  de  ce  que  je  ne  pus  pré- 
voir la  nature  de  cet  accouchement ,  &r  que  je  ne  trou- 
vai point  le  cordon  au  travers  des  membranes  qui  con- 
tenoient  les  eaux ,  quand  je  touchai  la  femme ,  pour 
m'afftuer  de  la  fîtuation  de  l'enfant  ,  l'intervalle  d'une 
douleur  à  l'autre  étoit  fi  court ,  qu'il  ne  permettoit  pas 
aux  eaux  de  rétrograder  affez  pour  me  donner  le  tems 
d'éclaircir  cette  difficulté  ,  tellement  que  ce  qui  caufa 
taon  ignorance  ,  fut  peut-être  le  falut  de  l'enfant. 

OBSERVATION    CCCVî. 

Le  7  Décembre  de  l'année  1^93  ,  l'on  me  vint 
chercher  pour  accoucher  la  femme  d'un  Boucher 
de  cette  Ville ,  dont  les  douleurs  étoient  violentes, 
mais  fort  éloignées.  Comme  je  voulus  m'affurer 
de  la  fîtuation  de  l'enfant ,  je  trouvai  les  mem- 
branes qui  poufloient  fortement ,  &c  les  eaux  qui 
m'empêchèrent  de  trouver  l'enfant ,  ce  qui  m'o- 
bligea d'attendre  la  fin  de  la  douleur  ,  Se  comme 
je  touchois  très-certainement  la  tête  ,  quoiqu'é- 
loignée  ,  j'attendis  tranquillement  jufqu'à  ce  que 
'les  eaux  fuiTent  écoulées  y  après  quoi  je  voulus 
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reconnoître  le  progrès  qu'avoir  fait  cerre  tête  :  je 
fus  furpris  de  trouver  .d'abord  une  grande  lon- 
gueur du  cordon  hors  de  la  matrice ,  mais  je  me 
.rafïurai  en  ce  que  la  tête  étant  peu  avancée  au 
partage  ,  elle  me  permertoit  d'introduire  ma  main 
dans  la  matrice  ,  d'aller  chercher  les  pieds  ,  &  de 
finir  heureufement  l'accouchement  en  fi  peu  de 
tems  ,  qu'à  peine  y  avois-je  penfé  ,  que  l'on  vit  un 
gros  garçon  qui  fe  portoit  très-bien,  ainii  que  la 
mère,  que  je  délivrai  dans  le  moment. 

RÉFLEXION. 

Ce  n'étoit  point  ici  le  court  intervalle  d'une  douleur 
a  l'autre  ,  non  plus  que  le  retour  précipité  des  eaux,  qui 
m'empêchoient  de  remarquer  au  travers  des  membra- 
nes qui  les  contenoient  ,  que  le  cordon  devançoit  la 
tête.  J'avois  une  entière  liberté  de  m'en  alîurer  dans 
cet  accouchement ,  mais  quelque  quantité  d'accouche- 
mens  que  j'aie  faits ,  où  le  Cordon  a  devancé  la  tête  ,  je 
ne  l'ai  jamais  pu  prévoir,  depuis  cet  accouchement  juf* 
qu'à  préfent.  Pour  reprendre  le  fil  de  ma  réflexion  ,  je 
ois  que  l'enfant  étant  encore  aulfi  éloigné  qu'il  étoit, 
&  les  membranes ,  fe  remplilfant  des  eaux  autant  qu'el- 
les faifoient  dans  le  tems  de  la  douleur ,  elles  demeu- 
roient  fi  flettries  &  fi  repliées,  après  qu'elles  étoient  cefc 
fées ,  qu'elles  m'ôtoient  abfolument  la  connoiflance  de 
ce  qui  fe  pafloit ,  outre  que  ce  cordon  qui  étoit  des 
plus  petits  &  des  plus  mollets  ,  aida  beaucoup  à  me 
tromper  :  je  n'héfitai  point  fur  le  parti  que  je  devois 
prendre  ,  qui  fut  heureux  pour  la  mère,  &  falutaire  pour 
l'enfant. 

Ainfi  lorfque  le  cordon  fort  avant  les  eaux,&  que 
l'enfant  vient  à  l'inftant  comme  il  m'eft  arrivé  dans 
l'Obfervation  précédente  ,  &  plufieurs  autres  fois  ,  la 
douleur  ne  ceflant  point  que  l'ouvrage  ne  foit  fini ,  il 
n'efi:  pas  néceffaire  que  je  confeille  de  le  laifter  venir  , 
puifqu'on  ne  le  peut  empêcher  ,  quand  on  en  auroit  la 
volonté,  mais  pour  peu  que  la  douleur  cède  ,  comme 
dans  celle-ci ,  je  ne  temporife  point ,  je  finis  l'accou- 
chement à  l'heure  même  ,  un  trop  grand  nombre  d'e- 
xemples m'engage  à  en  ufer  de  la  forte  fans  quoi  II 
tnort  de  l'enfant  efl  toujours  inévitable, 
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Le  3  Septembre  de  l'année  1695  y  ^a  femme 
d'un  Laboureur  proche  la  Maifon  de  Chifreval  v 
à  demi-lieue  de  cette  Ville  >  étant  en  travail ,  les- 
eaux  s'écoulèrent  ,  ôc  furent  fuivies  du  cordon 
de  l'ombilic  ,  dont  il  fortit  une  longueur  considé- 
rable. Une  voifîne  plus  entendue  que  la  Sage- 
Femme  ,  fçachant  qu'un  pareil  accident  n'étoit 
pas  fans  danger  ,  fit  monter  un  homme  à  cheval  > 
ik  m'envoya  chercher  en  grande  diligence.  Je  ne 
perdis  pas  un  moment ,  &c  allai  auiîî  vite  qu'un 
bon  cheval ,  que  je  pouffai  la  bride  abbatue,  pou- 
voit  aller.  Je  trouvai  la  femme  dans  des  dou- 
leurs prenantes ,  qui  redoubloient  fans  relâche , 
la  tête  de  l'enfant  fort  avancée  ,  &  le  cordon 
qui  fortoit  fans  battement ,  &  très-froid  ,  malgré 
toutes  les  précautions  que  l'on  avoit  prifes  poui: 
y  conferver  la  chaleur,  tant  en  le  réduifant  ou  le 
tepouflant,  pendant  qu'elles  en  eurent  la  liberté  , 
qu'en  y  tenant  fans  cefle  des  linges  chauds  ;  mais 
la  tête  qui  remplifloit  entièrement  le  paifage  ,  8c 
Ja  froideur  du  cordon  me  firent  juger  que  l'enfanc 
•étoit  mort.  Je  fis  lever  la  femme  ,  &  la  fit  afTéoir 
fur  les  genoux  de  fon  mari  ,  &  lui  confeilkf 
qu'en  joignant  fon  infpiration  à  la  douleur  ,  ellef 
pouffât  fortement  en  bas ,  comme  fi  elle  votiloit 
aller  à  la  felle  ,  pendant  que  de  mon  côté  j'allois 
doucement  dégager  la  tête  avec  mes  doigts  de 
chaque  côté ,  ce  qui  fut  fait  fi  à  propos  qu'elle 
accoucha  de  cette  première  douleur  ,  mais  d'un 
enfant  mort ,  comme  je  l'avois  prédit.  Je  laiffai 
l'enfant  fans  délivrer  la  mère ,  que  quelque  tems 
après ,  pour  voir  fi  la  circulation  ne  pourroit  pas 
reprendre  fon  cours  ;  mais  quand  je  vis  que  c'é- 
toit  inutilement,  j'achevai  de  la  délivrer  ,  &  la, 
laiifai  dans  un  allez  bon  état. 

RÉFLEXION. 
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RÉFLEXION. 

Cette  femme  m'aflura  qu'environ  un  demi  quart 
d'heure  avant  que  je  fuffe  arrivé  ,  qu'elle  avoit  lènti 
ton  entant  taire  deux  ou  trois  violentes  fecoufles  ou 
bondiliemens  ,  ce  qui  me  rit  mettre  en  pratique  ce 
que  quelques  Auteurs  conleillent  ,  qui  eft  de  laifler 
l'enfant  entre  les  jambes  de  la  mère  dans  une  titua- 
tion  ai  fée ,  (ans  la  délivrer  dans  l'efpérance  que  la  cir- 
culation pourroit  faire  quelqu'etfort  extraordinaire,  &: 
Je  fang  reprendre  l'on  cours  ,  qui  rendroit  la  vigueur 
ii  un  enfant  foible ,  &  par  confeq  Lient  la  vie. 

Ce  fut  inutilement  que  je  tentai  ce  fecours,  je  fus 
obligé  de  délivrer  la  mere  ,  après  avoir  donné  un  aiiez 
lonç-tems  à  cette  inutile  précaution  ,  mais  comme  la 
•chofe  eft  fans  conféquence  pour  la  mere,  &  que  des 
perlonnes  de  réputation  l'ont  confeillé  ,  je  ne  voulus 
pas  en  cette  occaiîon ,  qui  étoit  celle  de  toutes  où  ce 
fecours  auroit  pu  plutôt  réufîir,  manquer  à  le  tenter, 
quoique  je  l'eu  (le  déjà  fait  inutilement  en  d'autres  oc- 
caiïons. 

J'ai  vu  tout  au  contraire  ,  revenir  plufieurs  enfans 
demi  mort ,  &  dont  la  mort  paroiffoit  aflurée ,  après 
avoir  lié  &  coupé  le  cordon  ,  &  mis  les  uns  devant  le 
feu ,  lavé  les  autres  dans  le  vin  chaud ,  &  les  autres 
enfin  en  leur  fouflant  fortement  du  vin  dans  la  bouche, 
comme  ;e  le  rapporte  dans  d'autres  Oblervations  ;  ce 
qui  me  fait  avoir  un  grand  foin  d'examiner  les  enfans 
qui  viennent  morts  au  monde  faus  caufe  manifefte,  fur 
tout  quand  les  mères  aflurent  les  avoir  lenti  remuer  de- 
puis peu  de  tems. 

OBSERVATION    CCCVIII. 

Dix  à  douze  jours  enfuite  l'on  me  vint  cher- 
cher avec  la  même  diligence  ,  pour  aller  à  une 
voihne  de  la  précédente  femme  }  pour  un  pareil 
accouchement  y  mais  quand  je  fçus  en  arrivant 
qu'il  y  a  voit  beaucoup  plus  de  tems  qu'elle  croit  en 
travail  ,  tk  que  la  tête  de  l'enfant  ,  quoique  peu 
avancée  ,  l'étoit  allez  pour  comprimer  le  cordon 
Tome  II.  Mm  m 
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d'une  manière  à  n'y  laiffer  patTer  aucunement  le 
fang  ,  ce  que  je  connus  pair  le  défaut  de  batte- 
ment du  cordon  ,  &  par  fa  froideur  &c  flétriiîure  , 
quelque  (oin  que  la  Sage-Femme  eut  eu  d'y 
CQiiferver  la  chaleur,  tant  en  le  repouHant  dans 
le  vagin  ,  àç  même  jafqu  au  derrière  de  la  tête 
avant  qu'elle  fut  fi  avancée  ,  qu'avec  des  linges 
qu'elle  y  chauffoit  continuellement  j  je  jugeai  que 
l'enfant  étoit  mort  j  ôc  comme  la  mère  n'avoit 
que  de  iégeres  douleurs  &c  éloignées ,  qui  n'aug- 
mentèrent point  par  le  changement  de  lituation 
que  je  lui  ris  prendre  ,  après  avoir  demeuré  quel- 
que tems  auprès  d'elle  ,  &  réfléchi  à  routes  ces 
çirconitances ,  je  me  déterminai  à  l'accouchement. 
Je  mis  pour  cela  la  malade  fur  le  travers  de  fon 
lit ,  repoulïai  la  tête  de  l'enfant  fans  peine ,  allai 
chercher  les  pieds  j  que  j'attirai  au  paffage  ,  & 
finis  l'accouchement  en  un  moment.  L'enfant  étoic 
mort.  Je  délivrai  la  mère  ,  qui  fe  porta  bien. 

RÉFLEXION. 

La  Sage-Femme  avoit  pris  toutes  les  mefures  poffi- 
bles  pour  prévenir  l'accident  qu'elle  craignoit ,  &  qu'eN 
le  ne  put  empêcher ,  )'aurois  inutilement  attendu  da- 
vantage à  accoucher  cette  femme  ,  c'eft  bien  mal  à  pro- 
pos qu'on  la  laiffe  fouffnr  ;  quand  on  peut  &r  que  l'on 
eft  fur  de  la  tirer  de  peine  (ans  crainte  de  rien  rifquer 
pour  la  vie  de  l'enfant ,  puifque  fa  mort  n'eft  que  trop 
certaine  en  cette  occafïon  C'elt  ce  qi  me  rit  délivrer 
celle-ci ,  fans  la  laifler  fouflfrir  plus  long-tems  ,  &  c'eft 
le  parti  que  l'on  doit  toujours  prendre  ,  quand  en  arri- 
vant ,  l'on  trouve  le  cordon  froid  -,  flétri ,  &  fans  bat- 
tement,  qui  eft  la  marque  la  plus  certaine  de  la  mort 
de  l'enfant.  Il  faut  encore  beaucoup  moins  différer 
quand  le  contraire  fe  rencontre  ,  je  veux  dire  ,  que 
Je  cordon  eft  forti  &r  que  l'on  y  remarque  un  batte- 
ment fenfîble,  parce  que  l'accouchement  fait  très-promp- 
tement  peut  conferver  la  vie  à  l'enfant ,  comme  on  îe 
peut  voir  dans  l'Obfervation  qui  fuit. 
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OBSERVAT  ION     CCClX, 

Le  17  Août  de  l'année  j  65(9  ,  la  femme  d'urî 
Cordonnier  de  cette  Ville  ,  étant  malade  bi  ur 
accoucher  ,  les  membranes  s  ouvrirent ,  &  L  cor- 
don fuivit  les  eaux.  La  Sage-femme  inquiète  de 
cet  accident,  m'envoya  chercher  aufïi-tôt  j  mais 
ne  m,' étant  pas  trouve  à  portée  de  m'y  rendre 
qu'un  bon  quart-d  heure  après  ,  je  trouvai  ce 
Gordon  froid  Se  fans  battement ,  quelque  foin 
que  la  Sage-Femme  eût  pris  de  le  réduire  ,  non 
feulement  dans  le  vagin  ,  mais  jufqu'au  derrière 
de  la  tête  ,  tant  qu'elle  l'avoit  pu  taire  ,  mais 
qui  étoit  toujours  iorti  de  nouveau  aux  premières 
douleurs ,  cv  qui  croit  très-froid  ,  nonooitant  les 
linges  chauds  qu'elle  avoit  continuellement  eu  foin 
d'y  tenir  ,  outre  que  l'entant  avoit  celle  de  remuer 
dès  le  moment  que  le  cordon  avoit  paru  ,  ce  qui. 
me  lit    juger  qu'il  étoit  mort  dès  ce  tems-ià. 

Ces  douleurs  étant  continuelles  Se  fans  relâche, 
cv  la  tète  de  l'enfant  très-avancée  dans  le  vagin  , 
me  rirent  efpérer  que  l'accouchement  riniroit  bien- 
tôt, mais  quand  je  vis  que  les  chofes  demeu- 
roient  au  même  état  fans  avancer  ,  que  c'étoic 
inutilement  que  la  femme  fourrroit ,  &  que  la 
mort  de  l'enfant  étoit  certaine  ,  par  la  longueur/ 
du  terris  que  le  cordon  étoit  forti  ,  qu'il  étoit 
froid  ,  flétri  Se  fans  battement,  je  réfolus  l'ac- 
couchement. Ce  fut  inutilement  que  je  tentai  de 
repouiier  la  tète  de  l'enfant  ,  elle  étoit  trop  en- 
clavée ,  la  matrice  trop  arfailfée  ,  Se  les  douleurs 
trop  continuelles  pour  le  pouvoir  faire  ,  ce  qui 
me  ht  quitter  le  delïeiu  daller  chercher  les  pieds* 
pour  prendre  celui  de  lui  ouvrir  la  tète  avec 
mon  biftouris  ;  j'introduifis  ma  maiude  dans ,  l'ac- 
crochai, l'attirai  dehors  ,    Se  Hnis  par  ce  moyen 
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l'accouchement  en  un  inftant.  je  délivrai  la  merq 
qui  fe  porta  bien  en  peu  de  tems. 

RÉFLEXION. 

Ces  Obfervations  ne  prouvent  pas  feulement  la  né- 
ceflîté  prdîante  d'accoucher  les  femmes  dans  le  mo- 
ment &  fans  temporii'er  ,  lorfque  la  fortie  du  cordon 
précède  celle  de  l'enfant ,  mais  elles  font  auflî  voir  que 
c'eft  inutilement  que  la  Sage  Femme  ou  le  Chirurgien 
tachent  de  repoufler  ce  cordon  ,  quand  il  eft  iorti ,  Se 
que  l'enfant  préfente  la  tête  au  paflage  ,  puifqu'il  re- 
vient à  toutes  les  douleurs  ,  parce  qu'ils  ne  le  repouf- 
fent que  dans  le  vagin  ,  vu  que  la  tête  ne  permet  pas 
qu'ils  le  repoufTent  jufques  dans  la  matrice  ,  pour  en 
empêcher  le  retour  ,  mais  au  lieu  de  tenter  cette  inu- 
tile réduction,  il  eft  bien  plus  avantageux  de  hnir  l'ac- 
couchement j  l'on  s'affure  p>u  ce  moyen  de  la  fin  de  fon 
ouvrage ,  &:  en  faifant  autrement  on  ne  rifque  pas 
moins  que  la  vie  de  l'enfant,  6V  pour  un  qui  peut  s'ê- 
tre fauve  par  un  bonheur  extraordinaire  ,  en  fuivant 
cette  méthode ,  il  en  périt  dix  j  &  en  finifiant  l'accou- 
chement aufli  tôt  que  le  cordon  fort  avec  les  eaux  ,  de 
dix  il  n'en  périra  pas  un. 

Il  ne  fe  trouve*  plus  rien  de  difficile  pour  l'accou- 
cheur ,  quand  il  a  tant  fait  que  de  repouifer  le  cordon 
jufqu'au  derrière  de  la  tête,  comme  M.  M.  marque  l'a- 
voir fait ,  &  dit  qu'il  le  faut  faire  ,  l'obftacle  eft  vain- 
cu ,  il  n'a  qu'à  aller  prendre  les  pieds  &  finir  l'accou- 
chement, au  lieu  d'avoir  le  chagrin  de  voir  reflortir 
lins  cefle  ce  cordon  à  la  première  douleur  de  la  malade  , 
comme  il  arrive  toujours  ,  quelque  chofe  que  l'on  fafie 
pour  l'empêcher. 

Il  eft  vrai  que  le  même  M.  M.  donne  un  moyen  pour 
empêcher  ce  retour ,  quand  on  l'a  repoufle  jufqu'au  der- 
rière de  la  tête  ,  qui  eft  de  mettre  une  compreife  en 
plufieurs  doubles  ,  pour  fermer  l'endroit  par  où  le  cor- 
don étoit  forti.  En  vérité ,  je  n'oie  prefque  dire  qu'un 
fi  foible  moyen  ait  été  propofé  par  un  auffi  excellent 
homme;  car  il  faut  que  cette  comprefîe  ioit  d'une  cer- 
taine groffeur  proportionnée  pour  fermer  l'ouverture, 
par  ou  ce  cordon  a  palTé,  ce  qui  auroit  lieu  pour  un 
trou  régulier  ou  pour  une  ouverture  en  cercle  par  où 
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tin  corps  exactement  rond  &  proportionné  à  cette  ou* 
verture,  devroit  pafTer  ;  mais  cette  comprefie  un  peu 
grofie,  appliquée  à  une  telle  ouverture,  doit  néceflai- 
tnent  laifler  de  petits  efpaces  des  deux  côtés ,  par  oii 
ie  cordon  pafle  facilement ,  au  lieu  que  l'enfant  venant 
à  avancer  fa  tête  au  palfage ,  derrière  laquelle  ce  c  ordon 
aura  été  repouffé,  le  ferme  fi  bien  qu'il  feraimpoflîble  que 
ce  cordon  reflbrte ,  de  manière  que  cette  comprelle  feroit 
préjudiciable,  au  lieu  d'être  utile  Encore  fi  c'eut  été  un. 
bourelet  qu'il  eut  confeillé  ,  quoi  qu'oppoféà  la  pratique  », 
il  auroit  pu  le  faire  avec  quelque  vrai-reflemblance. 

Ce  n'elt  pas  un  moindre  abus  de  prétendre  mainte- 
nir le  cordon  dans  fa  chaleur  ,-  en  le  réduifant  ou  le 
repouffant  dans  le  vagin  ,  pendant  que  l'on  eit  en  li- 
berté \e  le  faire ,  ou  par  le  moyen  des  linges  chauds  9. 
quand  la  tête  eft  trop»  avancée  ,  pendant  que  la  circu- 
lation fe  fait  librement ,  le  cordon  ne  fe  refroidit  jamais. 
Il  arrive  au  cordon  comprimé  par  la  tête  de  lenfant , 
ce  qu'il  arriveroit  à  une  peau  d'anguille  ,  au  travers 
de  laquelle  on  feroit  palier  de  l'eau.  Cette  peau  con- 
ferveroit  toujours  fa  chaleur  à  un  degré  égal  à  celle 
de  l'eau  à  laquelle  elle  ferviroit  de  canal  ;  mais  elle  fe 
refroidiroit  dès  que  l'on  cefferoit  d'y  faire  paner  de 
nouvelle  eau  chaude  ,  &  celle  qu'on  y  lailferoit  ciou- 
pir ,    fe  refrodiroit   pareillement. 

Ce  qui  me  fair    ire  que  tant  que  le  fang  circule  ,  il 
eft  impoflible  que  le  cordon  fe  refroidiife  ,  puifqu'ils 
agiflent  également  tous,  deux  en  cette  occafion,  cV:  qu'ils 
font  la  matière  qui  entretient  la  chaleur  de  ce  cordon, 
d'où  je  conclus-  que  la  réduction  du  cordon  eft  plutôt 
nuifible  qu'avantageu  e ,  fuppofë  que  la  circulation  fe 
faffe  encore  fentir  ,  cette  précaution  peut  &  doit  plu- 
tôt caufer  des  obllru&ions  au  cordon ,  par  les  lacis  & 
entortillemens  qu'il  eft  obligé  de  foufftir  par  cette  ré- 
duction en  un  lieu   aulïi  étroit  qu'eft  le  vagin ,  que  de 
faciliter  le  cours   du  fang,  qui  eft  la  choie  à  laqueller 
l' Accoucheur  doit   avoir  plus  d'attention ,   c'eft  pour- 
quoi il    eft  beaucoup  plus  avantageux   de  lé  tailler  en 
liberté  ,  quand  il  eft  forti  ,  &  l'entourer   feulement  de 
qutlq.ie  linge  chaui  Se  molet  ,  quand  il  fort  d'une  trop 
grande  longueur   ou  q^i'il  pend  trop  bas  ,  &  avoir  ioirfe, 
qu'il  ne  faffe  aucun   conto  ir  ni    oli  qui  puilfe  leçon- 
tram  ire  ,  afin  que  le  fang  y  coule  librement  Se  fans  m-, 
terrùption  3  car  s'il  vient  à  s'arrêter  &  que  le  batteiBeoft: 
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nefe  faflfe  plus  fëntir ,  c'eft  inutilement  que  l'on  prencf 
ces  précautions,  il  n'y  a  qu'à  finir  l'accouchement,  d'au- 
tant que  l'enfant  eft  toujours  très-certainement  mort  , 
quand  ce!a, arrive. 

"  Les  accouchemens  où  le  cordon  fort  le  prem'er,  & 
où  l'entant  eft  dans  une  ûtuation  contte  nature  ou  mal 
placé  ,  font  moins  en  danger  ,  que  ceux  où  l'enfant  pré- 
fente  la  tgte,  puîfqu'il  en  périt  beaucoup  plus  de  ceux-ci  » 
qu'il  ne  s'en  fauve,  par  la  compreflion  que  cette  tête 
paufe  au  cordon  qui  eft  fortement  comprimé  entre  elle 
Se  les  os  qui  forment  le  baflln  ,  ce  qui  intercepte  abfolu- 
ment  le  cours  du  iang  ,  &:  fait  fouvent  mourir  l'enfant  , 
avant  qu'on  lui  puifle  donner  du  feconrs. 

Mais  dans  les  autres  accouchemens  où  le  cordon  » 
quoique  iorti  d'une  grande  longueur ,  n'eft  comprimé 
par  aucune  partie  de  l'enfant,  le  fang  y  coule  avec  li- 
berté, &  m'a  donné  plufieurs  fois  le  tems  d'allei:  à  une , 
deux  on  trois  heues  de  cette  Ville,  accoucher  des  fem- 
mes oi|  le  cordon  ,  quoique  forti  de  cette  manière  , 
avoit  eoniervé  fon  battement  libre  ,  en  forte  que  les 
enfans  n'en  ttoient  pas  moins  vivans  ,  après  que  j'en 
avois  accouché  les  mères ,  fans  que  bon  le  fut  donné  d'au-» 
fre  foin  pour  y  çonferver  la  chaleur  ,  que  de  faire  de- 
meurer !a  malade  au  lit,  comme  je  le  rapporte  en  d'au^ 
très  Observations. 

Je  dis  donc  que  c'eft  inutilement  que  l'on  prétend^ 
ponlerver  la  chaleur  au  cordon  ,  quelque  précaution  qu& 
l'on  prenne  ,  lorfque  la  circulation  ne  s'y  fait  plus.  Il 
devient  abfolument  froid,  au  lieu  que  fi  chaleur  nefe 
perd  jamais  ,  tant  que  la  circulation  s'y  entretient.  Je 
(donnerai  un  exemple  pour  le  juftifier ,  qui  fera  auten- 
tique  ,  8r  il  b  en  fondé  ,  que  l'on  n'en  pourra  douter  j 
&  un  autre  exemple  qui  perfuadera  encore  plus  la  né- 
ceifité  abfolue  d'accoucher  la  femme,  quand  le  cordon 
fort  avant  la  tête  ,  Se  l'avantage  que  l'on  en  tire  non 
feulement  dans  l'accouchement  à  terme,  mais  auffidans 
Celui  qui  eft  prématuré. 

OQS  ERVATION     CCCX. 

le  17  Novembre  de  l'année  1700  ,  un  Laquais 
fiU  envoyé  à  toute  bride  ,  &  tant  que  le  cheval 
BQftyoit  aller  s    j>;wr  m  emmener  à  trois  lieues 
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d'ici ,  pour  voir  la  Dame  fa  MaitrefTe ,  qui  avoit 
cru  ne  devoir  accoucher  que  dans  trois  femaines  , 
&  qui  croit  pourtant  malade  quand  il  partit.  Quel- 
que diligence  que  je  pu  lie  faire  ,  la  Dame  étoit 
accouchée  trois  grolfes  heures  avant  que  je  fulïe 
arrivé.  Je  trouvai  l'enfant  entre  les  jambes  de  la 
D.un.1  ,  qui  n'étoit  point  délivrée  j  le  battement 
du  cardon  étoit  d'une  merveilleufe  force.  J'eus 
le  tems  de  l'examiner  avant  que  de  la  délivrer  , 
Se  [on.  enfant  n'avoit  aucunement  fourTert. 

OBSERVATION     CCCXI. 

Le  Valet  de  Chambre  de  Monfieur  de 

demeurant  à  cinq  lieues  d'ici ,  vint  me  faire  fou- 
venir  &c  promettre  de  ne  pas  manquer  de  me 
rendre  auprès  de  Madame  de  . . .  .  dans  le  tems 
marqué,  ce  dont  je  faflllrai.  Comme  il  rendoit 
compte  à  fa  Dame  de  ma  réponfe  ,  elle  eut  une 
douleur  qui  fut  fuivie  d'une  autre.  Elle  n'eut 
que  le  tems  de  fe  jett^r  fur  fon  lit  ,  Se  l'enfant 
lortit,  fans  qu'il  y  eut  moyen  de  trouver  une  per- 
fonne  qui  eût  l'efprit  de  t:rer  un  peu  ce  cordon 
ôc  cet  arrière-faix.  Elle  fut  plus  de  deux  heures 
de  la  forte  ,  fans  que  T  curant  en  eût  aucune  in- 
commodité. 

OBSERVATION     CCCXII. 

Madame  la  Comtefîe  de  ...  .  demeurant  à  iïx 
lieues  de  cette  Ville  y  accoucha  plus  de  deux 
heures  avant  que  je  fufle  arrivé:  je  trouvai  l'en- 
fant qui  tenoit  encore  à  fon  cordon ,  l'arnère-raix 
n'étant  point  détaché  ,  où  la  circulation  fe  faifoie 
remarquer  parfaitement  bien  :  la  Dame  ne  voulut 
Jamais  que  perfonne  lui  touchât,  &c  c'étort  un 
bonheur  que  je  viniTe  iv-tor  ,  parce   qu'il  n'étais. 
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encore  qu'environ  trois  heures  ,  &:  je  ne  devoir 
arriver  que  le  foir  ,  ÔC  qu'elle  feroit  demeurée 
dans  le  même  état  fi  je  ne  fulTe  pas  venu.  Je  n'eus 
pas  plus  de  peine  à  délivrer  ces  Dames  ,  que  j'en 
ai  pour  l'ordinaire  aux  plus  faciles  accouchemens , 
quoiqu'il  y  eut  long-tems  qu'elles  fuiTent  accou- 
chées quand  j'arrivai. 

R  Ê  F  L  E  X  I  O  N. 

Si  un  de  ces  enfans  eût  été  mort,  quelque  foin  que 
l'on  eût  pris  de  le  tenir  chaudement ,  j'aurois  trouvé  le 
cordon  &  l'enfant  refroidis  ,  quand  j'arrivai ,  mais  bien 
plus,  le  cordon  ,  qui  fe  refroidit  pour  l'ordinaire  ,  aufli 
tôt  que  la  circulation  cefle ,  &  fans  qu'on  eut  d'autre 
attention  à  aucun  de  ces  cordons  que  celle  que  l'on 
avoir  à  empêcher  la  mère  de  fouffrir  du  froid.  Cepen- 
dant ces  cordons  croient  non-feulement  chaude  comme 
l'enfant  &  la  mère  ,  mais  encore  davantage  ;  ce  qui 
prouve  que  c'eit  inutilement  que  l'on  prend  tant  de  foin 
a  échauffer  le  cordon  qui  fort  avant  l'enfant ,  &  que 
c'eft  aiTezde  le  conferver  dans  le  lir  ,  fans  le  laiifer  ex- 
pofer  au  grand  air  :  car  tant  que  la  circulation  continue, 
la  chaleur  s'y  conferve  &  dès  que  la  circulation  celfe , 
la  chaleur  fe  perd  fans  retour. 

Il  fembie  que  le  long  tems  que  ces  Dames  avoient 
été  fans  être  délivrées  auroit  du  faire  un  grand  obfta- 
cle  à  la  fortie  de  l'arriere-faix  ,  par  le  retréciffement 
qui  arrive  à  l'orifice  intérieur  de  la  matrice ,  auflî-tôt 
que  l'enfant  cif  forti ,  ce  qui  ne  s'eit  pourtant  pourtant 
pas  rencontré  aces  trois  Dames,  que  je  délivrai  avec 
une  très-grande  facilité. 

OBSERVATION     CCCXI1I. 

Le  2  Juin  1 7 1 1  ,  comme  j'étois  du  coté  de 
Pont-l'Evèque  pour  accoucher  une  Dame  ,  Ton 
me  vint  prier  de  venir  voir  une  de  mes  voiiines  , 
femme  d'un  Laboureur  ,  grolfe  de  fix  mois  ,  qui 
avoir  une  fièvre  quarte ,  dont  les  accès  étoient 
d'une  violence  extrême.  J'y  allai  aufli-tôt ,  cv  je 
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Trouvai  cette  pauvre  femme  dans  un  accès  h*  ter- 
rible ,  qu'elle  avoit  perdu  la  connoilïance  j  foi* 
poulx  étoit  fort  inégal  Se  intermittant  :  je  ne  fus 
que  faire  ni  que  confeiller  à  cette  pauvre  malade  , 
finon  pour  étancher  fa  foif  ,  qu'on  eût  à  lui  don- 
ner de  l'eau  panée  ,  Se  tout  au  plus  une  ou  deux 
cuillerées  de  vin  dans  un  grand  verre  de  cette  eau, 
Se  a  la  fortie  de  fon  accès  ,  Se  le  lendemain  ma- 
tin ,  qui  devoit  être  fon  bon  jour ,  qu'on  eût  à 
lui  donner  un  lavement  de  fimple  petit-lait ,  avec 
une  cuillerée  de  miel ,  pour  lui  faciliter  la  liberté 
<iu  ventre,  qu'elle  avoit  très-parelfeux  ,  les  a(ïu- 
rant  au  refte  que  fon  pauvre  enfant  étoit  dans  un 
très  grand  péril ,  Se  elle  auili,  Se  que  je  ne  dou- 
tois  point  qu'une  maladie  aufli  grande  que  la 
henné  ne  la  ht  accoucher  avant  fon  terme. 

Je  la  vis  encore  le  lendemain  ,  qui  étoit  fon 
bon  jour ,  que  je  trouvai  néanmoins  fort  mauvais, 
mais  bien  moins  que  l'autre  ,  en  ce  qu'elle  étoit 
du  moins  raifonnable.  Je  lui  demandai  fi  elle  pou- 
voit  dire  politivement  de  combien  de  tems  elle 
étoit  grohe  ,  Se  lî  fon  enfant  étoit  bien  vivant  Se 
bien  fort.  Elle  me  dit  qu'elle  étoit  grotte  de  fix 
mois  Se  demi  ,  mais  que  fon  enfant  étoit  bien 
afioibli  depuis  quelques  jours.  Je  revins  la  voir 
dans  le  fort  de  l'accès  de  fon  mauvais  jour ,  Se  je 
m'apperçus  qu'elle  faifoit  bien  des  mouvemens 
du  lîege  Se  des  bras ,  marquant  une  efpece  d'im- 
patience. Je  demandai  à  ceux  qui  avoient  cou- 
tume de  la  garder  ,  fi  elle  faifoit  toujours  ces  for- 
tes de  mouvemens  dans  fes  autres  accès ,  car  elle 
n  avoit  nulle  connoifïanée  :  ils  me  dirent  que  non. 
Je  la  touchai ,  comptant  bien  que  c'étoit  les 
douleurs  de  l'accouchement  qui  l'excitoient  a 
taire  ces  mouvemens  ;  je  trouvai  les  eaux  for- 
mées &  la  tète  de  l'enfant ,  mais  encore  éloignée. 
Je  m'allis   en  attendant  ce  qui  arriveroit ,  Se  je 
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m'apperçus  d'un  mouvement  encore  plus  violent* 
Je  la  touchai  de  nouveau  pour  m  aflurer  de  l'état 
des  chofes  :  les  eaux  percèrent ,  &  le  cordon  de- 
vança la  tête  de  l'entant ,  qui  fe  plaça  au  paiTage. 
Après  avoir  fait  remarquer  tout  ceci  aux  femmes 
qui  étoient  préfentes  ,  je  la  fis  mettre  lur  un  petit 
lit  au  milieu  de  la  chambre ,  je  repouiTai  fans 
peine  la  tête  de  l'enfant-,  &:  allai  chercher  les  pieds 
que  j'attirai  au  pafTage  ,  &  achevai  ainfi  l'accou- 
chement ,  car  l'arrière-faix  fiuvit  fans  que  j'tuile 
la  peine  de  le  détacher.  Cet  enfant  vécut  fix  jours. 
Je  ris  faire  le  lit  de  la  mère ,  que  je  fis  coucher  en 

{>erte  de  connoiflance.  Elle  eut  encore  deuxvio- 
ens  accès  aux  jours  ordinaires  ;  mais  fes  vuidan- 
ges  ayant  ceiïe  de  couler ,  je  fis  venir  une  once 
de  Quinquina  en  poudre  ,  pour  lui  donner ,  qui 
acheva  de  terminer  fa  fièvre.,  comme  j'avois  tait 
fon  accouchement. 

RÉFLEXION. 

Comme  je  terminai  cet  accouchement  de  la  même 
înaniere  que  j'ai  fair  celui  que  je  rapporte  dans  un  autre 
Obfervation,  il  femble  que  c'en  efl  allez ,  mais  celui- 
ci  étant  non-feulement  un  accouchement  avancé  ,  mais 
aufll  l'accouchement  d'une  femme  qui  avoir  fi  bien 
perdu  la  connoiflance  ,  qu'elle  ne  croyoit  pas  qua- 
tre jours  après  qu'elle  avoit  été  accouchée  ,  ne  pouvant 
comprendre  comment  la  chofe  s'étoit  pii  faire  ;  je  ne  fuis 
pas  bien  affilié  d'avoir  fauve  la  vie  à  la  mère  ,elleau- 
roit  pu  être  délivrée  par  le  fcul  bénéfice  de  la  nature  > 
mais  je  fuis  bien  fur  d'avoir  procuré  la  grâce  du  faint 
Baptême  à  l'enfant  qui  feroit  mort  au  partage ,  quand 
le  cordon  fe  préfenta  avec  la  tête.  Ce  fut  le  battement 
fenfib'e  que  j'y  trouvai  qui  me  détermina  à  brufquev 
l'accouchemerr  comme  je  fis,  y  étant  contraint  par  cet- 
te preffar  te  néceffité. 

Je  me  comentai  de  faire  prendre  à  cette  malade  de 
petits  lavemens  les  jours  qu'elle  n'avoit  point  fon  ac~ 
ces  5  &  me  fcrvit  du  Quinquina  auflî-tôt  que  les  vuidan- 
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ges  curent  cefle  d".  couler.  Je  mis  une  once  de  Quin- 
quina en  infufion  dans  une  bouteille  de  vin  ,  de  trois 
chopines  mefure  de  Paris ,  Se  j'en  donnai  trois  verres 
dans  un  jour  avec  autant  d'eau  d'orge  ou  d'eau  de  chi- 
corée. Cette  femme  n'en  prit  pas  deux  jours  que  les 
accès  ne  revinrent  plus,  &  je  la  biffai  en  bonne  fanté 
quinze  jours  après  Ion  accouchement. 

J'ai  accouche  des  femmes  dans  des  violens  accès  de 
fièvre  qui  les  défoloient  pendant  leurs  vuidanges,  je 
k  leur  ai  donnai  des  lavemens  avec  une  demi  once  de 
Quinquina  en  poudre  ,  dans  une  décoétion  d'eau  ticde> 
&  elles  en  ont;  été  très-bien  sruénes. 


CHAPITRE       XXXVII I. 

La  raifon  qui  empêche  de  prévoir  la  finie 

du  cordon  de  V ombilic  avant  la  tête 

de  levfant. 

UN  Accoucheur  eft  furpris  de  voir  quelquefois 
fortïr  le  cordon  de  l'ombilic,  îk.  devancer  la 
tète  de  l'enfant  fans  avoir  pu  prévoir  cet  accident, 
quoiqu'il  ait  touché  la  femme  plufieurs  fois  ,  &C 
pendant  ,  &  après  la  durée  des  douleurs  ,  avant 
que  les  membranes  fulTent  ouvertes ,  &  que  les 
eaux  fiuTent  écoulées  (g). 

(g)  Il  cfr.  inutile   de  re-  branes ,  &  non  dehors;  ce 

marquer  ,    dit  M.    Levret ,  qui  fait  un  très  -  grand  ob- 

Juite  des    Accouch.  labor.  p.  fta.le    poar  trouver  les  re- 

75  ,  que   tous  les  Praticiens  bords  du  placenta.    Il  faut 

ont  toujours  donné  Dour  pré-  donc  chercher  à  décoller  les 

cep:e    infaillible    de   luivre  membranes  des  parois  de  la 

le  cordon  avec  la  main  qui  matrice  où  la  matière   mu- 

va   détacher    le    placenta  ;  queufe  les  retient  ,    fi  l'on 

mais    ils    ont  preCqué    tout  veut    en  venir  à  ^  bout  ,  ce 

omis    d'avertir    qu'alors  on  qui  eft  très-facile  à  faire  vers 

a  cène  main  dass  ksmera-  l'orifice  de  ce  vifeère. 
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Ce  défaut  de  prévoyance  peut  venir  de  la  foî«* 
bleire  du  battement  ou  de  la  petiteffe  du  cordon , 
joint  aux  plis  ou  rides  que  font  les  membranes  , 
lorfque  les  eaux  viennent  à  rétrograder  ,  autli- 
bien  que  la  quantité  d'eaux  qui  étoient  contenues, 
avec  l'enfant ,  dans  l'un  ou  l'autre  defquels-  le 
cordon  peut  fe  noyer  ou  fe  confondre  t  enforte 
qu'il  ne  lui  eft  pas  poiïible  de  fe  rendre  cette  iiïùe 
évidente. 

La  longue  pratique  a  pourtant  fourni  les  moyens 
de  développer  cette  énigme ,  en  ce  que  le  batte- 
ment du  cordon  paioît ,  lorfqu'il  eft  plus  avancé 
dans  les  eaux  que  la  tète  de  l'enfant,  ou  pour 
mieux  dire,  quand  le  cordon  fe  trouve  avancé  , 
ou  qu'il  fe  gliife  entre  la  tète  de  l'enfant  &:  les 
membranes  qui  contiennent  les  eaux  :  il  eft  facile 
de  s  en  appercevoir  lorfque  la  douleur  celle  ,  8c 
que  les  eaux  viennent  à  rétrograder ,  le  cordon 
reliant  avec  les  membranes  :  on  diftingue  alors 
très  -  bien  fon  battement  ;  ce  qui  fait  bien  voir 
que ,  quand  ce  battement  ne  fe  manifefte  point  , 
Se  qu'un  Chirurgien  qui  fçait  accoucher  ne  s'en. 
apperçoit  pas ,  ceft  que  le  cordon  eft  encore  trop 
haut  ou  troo  loin ,  ou  même  qu'il  n'aurait  aucune 
difpohtion  a  fortir  s'il  n'y  étoit  forcé  par  la  quan- 
tité d'eaux ,  de  la  rapidité  avec  laquelle  elles  s'é- 
coulent ,  qui  l'entraînent ,  comme  un  torrent  lait 
tout  ce  qu'il  rencontre. 

Or  ,  comme  l'Accoucheur  ne  peut  prévoir  la 
fortie  du  cordon  ,  îorfqu'elle  fe  fait  de  la  forte , 
il  ne  peut  non-plus  la  prévenir  par  l'accouchement  ; 
mais  auiîi  ne  doit-il  pas  différer  d'accoucher  la 
femme ,  quand  il  eft  forti  ;  au  lieu  que  lorfqu'il 
s'apperçoit  par  le  battement ,  que  ce  cordon  doit 
fortir ,  il  doit  au  plutôt  ouvrir  les  membranes  , 
&  accoucher  la  mère  ,  pour  fauver  la  vie  à. 
l'enfant. 
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OBSERVATION     CCCXIV. 

Le  4  Juillet  de  l'année  1703,  je  fus  prié  d'ac- 
coucher la  femme  d'un  Charpentier  de  cette  Vil- 
le, qui  étoit  en  travail  depuis  deux  ou  trois  heu- 
res, dont  les  douleurs  etoient  fortes  ,  mais  éloi- 
gnées. Je  la  touchai  à  la  fin  d'une  de  ces  douleurs 
pour  connoître  la  fituation  de  fon  enfant  :  je  trou- 
vai qu'il  préfentoit  la  tète  qui  commençoit  de 
s'engager  au  paiïage ,  &  dont  le  battement  du 
cordon  fe  faifoit  fentir  aifément  j  m'en  étant  bien 
allure  par  un  fécond  attouchement ,  je  pris  le  parti 
d'accoucher  cette  femme.  Les  douleurs  étant  éloi- 
gnées, comme  je  l'ai  dit ,  &c  les  eaux  ne  paroifTant 
pas  encore  fi  prêtes  à  percer  ,  me  donnèrent  le 
temps  de  prendre  des  mefures  juftes ,  fans  rien 
précipiter;  après  quoi  je  mis  la  malade  fur  le  tra- 
vers de  fon  lit  dans  la  fituation  la  plus  commode. 
J'ouvris  les  membranes  j  je  repouiTai  un  peu  la 
tête  de  l'enfant ,  coulai  ma  main  à  côté ,  en  allai 
chercher  les  pieds ,  que  je  joignis ,  les  attirai  de- 
hors \  le  refte  du  corps  fuivit.  Je  délivrai  la  mère  , 
qui  fe  porta  bien  de  fon  enfant  aufli,  qui  étoit  un 
garçon. 

RÉFLEXION. 

C'eft  une  néceflîté  de  finir  l'accouchement  ,  quand 
l'Accoucheur  eft  afluré  que  le  cordon  eft  prêt  à  lbrtir 
&:  de  prévenir  &  accompagner  la  tête  de  l'enfant.  Il  le 
tire  de  l'inquiétude  &  du  péril  où  cet  accident  expofe  fa 
vie  &r  dont  il  n'effc  fouvent  pas  le  Maître  de  le  tirer  , 
quand  il  laiffe  échaper  le  moment  qui  le  pouvoit  préve- 
nir ,car  pour  lors  toute  l'adrefle  du  plus  excellent  Accou- 
cheur ne  peut  pas  empêcher  ce  trifte  événement  :  c'eft 
un  fait  d'expérience  Se  d'une  vérité  incontefbble  qu'un 
Chirurgien  doit  regarder  dans  la  pratique  des  accouche- 
inens ,  comme  un  précepte  qu'il  ne  doit  jamais  manquer 
de  fuivre  toutes  les  fois  que  l'occafion  s'en  prefente. 
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OBSERVATION     CCCX  V. 

Le  i->  Décembre  de  l'année  1724 ,.  comme  j'é- 
lois  auprès  dune  Dame  à  quelques  lieues  de  Vire  y 
une  femme  de  fes  voiiînes  étant  attaquée  d'une 
grofle  Hévre ,  &  de  plus ,  malade  pour  accoucher  , 
Ion  me  vint  prier  de  la  voir,  parce  que  la  Sage- 
Femme  y  trouvoit  quelque  choie  d'extraordinaire* 
J'y  allai  auiîi-tôt ,  &  lui  trouvai  une  fièvre  con- 
tinue des  plus  violentes,  &  la  Sage -Femme  qui 
m'affura  n'avoir  jamais  vu  pareille  chofe  à  celle 
qu'elle  trouvoit  à  cette  femme,  11  me  parut  par 
l'examen  que  j'en  fis,  que  c'étoit  les  eaux  qui  s'a- 
vançoient  de  ia  grolleur  du  poing,  lorfque  la  dou- 
leur le  faifoit  fentir  ,  avec  un  battement  confidé- 
rable,  mais  qui  fe  manifeftoit  encore  plus,  quand 
les  eaux  avoient  rétrogradé  après  que  la  douleur 
avoit  celle  ;  en  forte  que  je  m'aiïurai  que  c'étoit 
le  cordon  de  l'ombilic  qui  donnoit  ce  mouvement 
aux  eaux  dans  lefquelles  il  étoit  defcendu  ,  après 
avoir  palfé  à  côté  de  la  tête  de  l'enfant ,  3c  l'avoir 
beaucoup  devancée  j  le  battement  de  ce  cordon  fe 
faifant  encore  mieux  fentir,  lorfque  les  eaux  n'y 
rormoient  plus  d'obftacle  ,  ce  qui  îaifoit  allez  con- 
noître  la  quantité ,  la  grorTeur  3c  la  forme  du  bat- 
tement du  cordon ,  qui  étoit  defcendu  en  cet  en- 
droit, 3c  la  néceilité  où  étoit  cette  malade,  d'être 
promptement  fecourue  ainfi  que  fon  enfant  ^  ce 
qui  me  fit  aufil  mettre  au  plutôt  fous  elle  lin  drap 
en  plusieurs  doubles  pour  Faccoucher  dans  fon  lit , 
fans  la  changer  de  place,  dans  la  crainte  que  les 
eaux  étant  fi  prêtes  à  percer  ,  le  cordon  ne  les  iui- 
vit ,  3c  ne  s'engageât  avec  la  tête  de  l'enfant,  qui 
auroit  couru  un  très-grand  rifque  de  fa  vie  j  je 
Fen  tirai  en  ouvrant  les  membranes  pour  aller 
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chercher  les  pieds ,  à  quoi  je  n'eus  nulle  peine, 
malgré  la  grande  maladie  de  la  mère ,  qui  fe  tira 
eniuite  de  ce  dangereux  état,  ainti  que  fou  entant, 
par  le  fecours  que  je  leur  donnai  ,  &  le  loin  que 
j'en  eus  dans  la  fuite  de  les  couches. 

RÉFLEXION, 

Ce  n'eft  pas  allez  de  fçavoir  ce  qu'il  faut  faire ,  il  faut 
a  mil  fçavoir  quand  il  le  faut  faire,  &  c'eft  ce  que  l'on 
peut  remarquer  dans  ces  deux  accouchemens  ,  cù  je  ne 
fais  paroïtre  aucun  empreflement  au  premier  ,  quoique 
de  même  efpéce  que  celui-ci ,  parce  que  les  dpuleurs  ne 
le  fuivoient  pas ,  &c  que  les  eaux  ne  marquoient  point 
devoir  percer  fi-tôt  ,  au  lieu  que  je  brufquai  celui-ci  , 
parce  qu'à  en  juger  fur  les  apparences  ,  les  membranes 
paroiiïoient  devoir  s'ouvrir  incelfamment,  &  comme  il 
eil  plus  facile  de  couler  la  main  à  côté  de  la  tête  avant 
qu'elle  occupe  le  paifage  ,  que  de  la  faire  rétrograder 
quand  elle  y  eil  une  fois  engagée  ;  il  ell  par  confé» 
quent  plus  avantageux  de  rompre  les  membranes  en  cette 
pecafion  ,  que  de  les  lailfer  s'ouvrir  d'elles  mêmes  ,  parce 
que  la  Malade  demeure  fans  douleur  dans  ce  moment , 
qui  ell  celui  dont  l'Accoucheur  doit  profiter  pour  ter- 
miner Ion  ouvrage  ,  comme  je  le  fis  en  ces  deux  Ac- 
couchemens ,  &  que  je  l'ai  fait  en  plufieurs  autres  fembla- 
bles. 

Quand  je  dis  que  j'accouchai  cette  femme  dans  fon 
lit ,  &  que  j'en  ufe  de  même  en  beaucoup  d'autres  oc- 
cafions  ,  quoique  dans  une  de  mes  Oblervations  j'aye 
blanc  i'accouch  ment  dans  le  lit  ordinaire,  comme  une 
choie  oppofée  à  la  propreté  &  à  la  commodité  de  ]a 
malade  ;  c'eft  ce  que  je  foutiens  encore  dans  celle-ci  % 
quand  on  peut  faire  autrement,  bc  je  n'ai  jamais  accou- 
ché aucune  femme  dans  Ion  lit,  à  moins  que  je  n'aye 
été  indifpenfablement  obligé  par  une  occafîon  prenante  , 
enforte  que  ,  quand  j'accouche  une  femme  delfus  foa 
lit  accommodé  félon  que  la  néceifné  le  requiert  ,  c'eft 
que  je  ne  le  puis  faire  ailleurs  ,  &  que  cette  même 
néceiîité  n'a  point  de  loi  ,  ce  qui  fe  prouve  parfaite- 
ment bien  dans  l'Obfervation  qui  fuit  ,  à  laquelle  l'oc- 
cafion  me  fait  trouver  place  ,  ik  celle  qui  en  fait  le  fu- 
jet  ,  loin  d'avoir  été  une  femme  grofle  ou  accouchée  ( 
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ctoit  une  fille  tourmentée  du  plus  défagréable  accident 
qui  lui  pût  arriver. 

OBSERVATION     CCCXVL 

Dans  le  mois  d'Octobre  2704 ,  je  fus  prié  de 
voir  une  jeune  malade  d'une  totalle  fuppreflion 
d'urine.  Je  la  trouvai  fans  fentiment  ni  raifon,  le 
ventre  élevé,  dur  ôc  tendu  ,  en  fa  région  hypo- 
gaitrique.  Je  la  fis  mettre  en  fituation  par  deux 
femmes  qui  la  tenoient ,  pendant  que  je  la  fondai , 
l'urine  qui  fortoit  autant  que  le  canal  de  la  fonde 
le  pouvoit  permettre ,  fe  trouva  tout-à-coup  arrê- 
tée par  un  mouvement  que  je  fentis  au-dedans  de 
la  vefiie,  comme  quelque  chofe  de  gros  &  pefanr, 
qui  feroit  tombé  fur  une  partie  fupérieure,  auquel 
je  ne  trouvois  aucune  dureté  ni  afpérité  ,  qui  mê- 
me ne  m'empêchoit  pas  de  pouffer  la  fonde  plus 
avant,  mais  après  quoi  je  ne  pus  plus  faire  fortir 
une  feule  goutte  d'urine ,  quoiqu'il  femblât  y  eii 
avoir  encore  de  la  manière  qu'elle  fortoit  ,  lorf- 
qu'elle  s'arrêta  tout  court,  ce  qui  m'obligea  de 
retirer  la  fonde  enfuite  de  quoi  cette  fille  tomba 
dans  des  convulfions  fi  violentes  ,  que  ces  deux 
femmes  étoient  fort  embarraffées  à  la  tenir  pen- 
dant la  durée  de  ces  mouvemens  ,  tant  ils  étoient 
forts  :  ils  cefferent  pourtant  peu  à  peu  ,  de  manière 
que  cette  fille  s'endormit ,  &c  fe  porta  aulli-bien  à 
Ion  réveil ,  &:  aulïi  tranquille ,  que  fi  elle  n'avoit 
rien  foufFert ,  croyant  &c  affirmant  avoir  uriné  , 
parce  qu'elle  avoit  trouvé  fa  chemife  mouillée  du 
peu  d'urine  qui  avoit  coulé  pendant  que  la  fonde 
etoit  introduite  ,  fans  qu'elle  pût  s'imaginer  que 
la  chofe  fe  fût  faite  par  artifice  j  de  manière  que 
bien  qu'elle  ne  rendit  pas  une  feule  goutte  d'urine 
pendant  plufieurs  jours  enfuite ,  elle  ne  voulut 
jamais  fe  foumettre  à  la  fonde  ,  qu'elle  n'eût  une 

féconde 
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féconde  fois  perdu  la  raifon ,  &c  pour  lors  elle  n'y 
apporta  pas  plus  d'obftacle  qu'elle  avoit  fait  aupa- 
ravant, étant  tombée  enfuite  dans  les  mêmes  con- 
vullions  dont  elle  fortit  de  la  même  manière 
qu'elle  avoit  fait  j  ce  qui  m'engagea  à  lui  faire 
tous  les  remèdes  que  je  crus  les  plus  convenables 
pour  la  tirer  de  cette  râcheufe  maladie. 

Je  commençai  par  lui  taire  prendre  plufieurs 
lavemens ,  la  faignai  deux  fois  du  bras  &  une  fois; 
du  pied,  la  purgeai  par  plulieurs  fois;  je  lui  fis 
prendre  les  bains ,  &  enfuite  les  eaux  minérales  , 
le  tout  réitéré  plufuurs  fois  ,  Se  l'ufage  con- 
tinuel d'une  tifanne  apéritive  raite  avec  la  racine 
de  guimauve,  chiendent,  chardon  roland  3c  chicorée 
fauvage\  3c  d'autre  faite  avec  le  petit  houx ,  la  ra- 
cine de  perjll ,  cVafperges  ,  cVofcille  3c  àçfraijïer  » 
avec  le  crijlal  minéral ,  3c  autres  de  cette  nature  , 
le  nu 'dium  jolis  infufé  dans  le  vin  blanc,  le  tout 
fut  également  inutile.  Je  fus  obligé  d'apprendre 
à  une  femme  de  (es  voi fines  à  la  fonder  ,  pour 
m'épargner  la  fujettion  continuelle  où  j'étois ,  3c 
à  elle  la  peine  d'être  continuellement  expofée  1 
mes  yeux,  par  ce  moyen,  elle  fe  raifoit  enfuite 
fonder  autant  de  fois  qu'elle  croyoit  en  avoir  be- 
foin  ,  ne  s'en  fentant  jamais  de  néceilité  prefiante , 
tant  la  velîie  paroilïoit  s'être  rendue  infenfible , 
s'étant  peu  à  peu  accoutumée  à  foulfrir  cette  dii- 
grâce. 

RÉFLEXION. 

Comme  je  fuis  aufïi  difpofé  à  recevoir  les  avis  de 
mes  Confrères ,  qu'à  exécuter  les  Ordonnances  de  Mei- 
lleurs les  Médecins  ,  il  y  en  eut  qui  prétendirent  que  ce 
corps  qui  fe  faifoit  fentir  quand  la  veille  étoit  à  peu 
près  vuide  ,  ne  pouvoit  être  autre  qu'une  pierre  ; 
^'appellai  M.  des  Rofiers ,  afin  d'examiner  enfemble  cette 
maladie ,  Se  n'ayant  trouvé  ni  dureté  ni  aprête  à  ce  corps 
arranger,  qui  cil  la  vraie  différence  que  l'on  peut  faire 
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entre  un  corps  glanduleux  &  une  pierre  ;  nous  fommes 
convenus  que  c'eft  une  maladie  extraordinaire  ,  dont 
nous  ne  pouvions  pénétrer  la  caufe  ,  au  lieu  que  les 
convulfions  &  l'aliénation  nous  parurent  être  l'effet  des 
irritations  caufées  par  la  corruption  &  l'acrimonie  que 
l'urine  contraftoit  par  Ton  trop  long  féjour  dans  la 
veflle ,  &  l'extenfion  que  cette  même  partie  fouffroit 
quand  elle  fe  trouvoit  n  extraordinairement  remplie  ,  en 
conléquence  de  la  relation  qu'a  cette  partie  membra- 
neufe  avec  le  principe  des  nerfs  dont  elle  n'eft  qu'une 
expanfïon. 


CHAPITRE       XXXIX. 

De  r accouchement  où  le  cordon  accompagna 
une  ou  plujîeurs  parties  de  V enfant. 

OUoique  j'aye  fait  connoître  la  néceflité  ab- 
folue  qu'il  y  a  d'accoucher  inceiTamment  la 
femme,  quand  le  cordon  de  l'ombilic  fe  préfente, 
&  fort  avant  la  tête  de  l'enfant,  lorfqu'iî  eft  bien 
finie,  fi  l'on  veut  lui  fauver  la  vie,  je  fuis  obligé 
de  le  répéter  non-feulement  a  l'occafion  de  cette 
fituation,  mais  à  l'occafion  de  toute  autre,  à  la 
différence  que,  quand  l'enfant  eft  bien 'finie,  8c 
que  la  tête  vient  à  s'avancer  dans  le  pafTage  ,  ce 
cordon  fe  trouve  prefTé  entre  les  parties  de  la 
femme  &c  la  tête  de  l'enfant,  d'une  telle  manière 
qu'elle  caufe  une  interception  au  fang  &c  aux  ef- 
prits ,  qui ,  venant  à  celfer  de  couler ,  caufe  la 
mort  à  l'enfant ,  puifqu'il  n'entretient  fa  vie  au 
fein  de  fa  mère  ,  que  par  l'heureufe  communica- 
tion qui  fubfifte  de  i'une  à  l'autre ,  &  qui  cefie  dès 
le  moment  que  ce  commerce  eft  interrompu. 
Il  faut  donc  pour  que  cette  cUcifion  ait  lieu  ? 
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que  la  tête  foit  bien  htuée  &z  avance  au  partage , 
car  autrement  il  eft  rare  que  le  cordon  venant  à 
fortir  ,  avec  quelqu'autre  partie  que  ce  foit ,  ou 
la  tête  même ,  autrement  htuée  qu'elle  ne  le  doit 
être  pour  venir  naturellement ,  il  eft  rare ,  dis-je  , 
que  ce  cordon  puiife  fouftrir  un  étranglement  alfez 
conlidérable  pour  faire  mourir  l'enfant  avant  que 
le  Chirurgien,  s'il  fe  trouve  à  portée,  puiffe  avoir 
le  temps  de  lui  donner  les  fecours  nécefïaires  pour 
le  tirer  de  ce  danger  par  l'accouchement,  comme 
je  l'ai  fait  fréquemment  j  ce  qui  m'a  toujours 
très-bien  réuiîi. 

OBSERVATION     CCCXVIÏ. 

Le  7  Juillet  de  l'année  1696,  l'on  me  vint  cher- 
cher pour  aller  à  la  ParoiiTe  de  Tamerville  accou- 
cher la  femme  d'un  Laboureur  ,  que  je  trouvai 
avec  des  douleurs  lentes  &c  éloignées,  qu'elle  fouf- 
froit  depuis  environ  quatre  heures  ,  que  fes  eaux 
s'éroient  écoulées  ,  &  que  le  cordon  de  l'ombilic 
avoit  fuivi,  qui  fortoit  de  la  longueur  d'un  demi- 
pied  ,  dont  la  chaleur  tk  le  battement  fenfible  af- 
sûroient  la  vie  de  l'enfant ,  qui  étoit  encore  fort 
éloigné  ,  &:  qui  préfentoit  le  vifage  à  plein ,  que 
je  repouffai  fans  réiiftance  ,  pour  avoir  lieu  de 
chercher  les  pieds,  que  je  trouvai  dans  un  mo- 
ment, les  attirai  au  paffage,  &  finis  un  accouche- 
ment qui  auroit  été  bien  moins  heureux  ,  fî  par 
malheur  l'enfant  eût  été  bien  fîtué  ,  cv  plus  avancé 
au  paffage ,  parce  que  j'aurois  été  forcé  de  le  laifïer 
au  bénéfice  de  la  nature ,  attendu  que  la  tête  ,  à 
mefure  qu'elle  fe  feroit  avancée ,  auroit  comprimé 
le  cordon ,  intercepté  le  cours  du  fang  ,  &  par 
conséquent  caufé  la  mort  de  l'enfant ,  qui  fe  porta 
ttès-bien  &  la  mère  aufli ,  en  finiïïant  l'accouche- 
ment comme  je  le  dis.   Je  délivrai  la  mère,  & 
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tout  ne  dura  pas  la  quatrième  partie  d'un  quarN 

d'heure. 

RÉFLEXION, 

En  quelque  fîtuation  que  fcit  l'enfant  lorfque  le  cor- 
don de  l'ombilic  le  devance  &  qu'il  fort  ,  j'accouche 
toujours  la  femme  &  ne  laiffe  jamais  l'accouchement 
au  bénéfice  delà  nature,  je  donne  cela  pour  régie  géné- 
rale &  fans  nulle  exception.  Je  fuppofe  pourtant  l'enfant 
mal  placé  ,  &:  le  pouvoir  de  le  faire  3  car  quoique  l'on 
foit  allure  du  péril  où  l'enfant  fe  trouve  expofé  quand 
il  fe  préiente  au  couronnement  avec  la  fortie  du  cordon 
de  l'ombilic  ,  s'il  n'eft  promptement  fecouru  ,  le  Chi- 
rurgien n'eft  pas  toujours  le  maître  de  le  faire,  en  cç 
qu'il  eft  impoflîble  de  réuflîr  alors ,  fans  le  fecours  des 
înftrumens ,  qui  tuant  tous  également  l'enfant,  ne  doi- 
vent être  employés  que  dans  la  connoiflance  alTurée  de 
fa  mort  ,  parce  que  le  hazard  ou  le  bonheur  a  fait  qu'il 
s'eft  quelquefois  trouvé  des  accouchemens  où  les  enfans 
quoiqu'en  cène  lîtuation  ,  8c  le  cordon  avec  peu  ou 
point  de  battement ,  fe  font  encore  fauves  quand  l'ac- 
couchement a  été  fort  prompt  ,  ce  qui  ne  s'eft  jamais 
vu ,  lorfque  les  enfans  ont  été  tirés  par  le  moyen  des 
înftrumens. 

Il  n'y  a  certainement  d'autre  fecours  à  tenter  dans  un 
cas  pareil  :  car  l'on  enfoncerait  plutôt  la  tête  de  l'enfant , 
6c  l'on  creveroit  plutôt  la  mère  ,  que  de  pouvoir  aller 
chercher  les  pieds  pour  le  retourner  quand  il  eft  en  cette 
fîtuation,  &  que  les  douleurs  de  la  mère  font  fortes  & 
redoublées  ;  mais  pour  peu  qu'un  de  ces  deux  accidens 
viennent  à  ceffer  ,  la  chefe  n'eft  pas  impoflîble  ,  &  il 
eft  toujours  mieux  de  tenter  ce  fecours  j  que  de  ne  rien 
faire.  Le  cordon  confervoit  fa  chaleur  &  Ion  battement  , 
parce  que  l'enfant  prefentoit  la  face  ,  qui  ne  fermoit  pas 
heureuiement  le  paffage  fi  exactement ,  que  le  fang  n'eût 
la  liberté  de  palier  dans  le  cordon ,  qui  fortoit  par  un 
des  côtés  de  cette  tête  ,  ce  qui  ne  feroit  pas  arrivé  ,  fi 
la  tête  eût  été  bien  fituée  ,  parce  qu'elle  fe  feroit  avan- 
cée après  l'ouverture  des  membranes  &  l'écoulement 
des  eaux  ,  au  lieu  que  celle-ci  demeura  à  l'entrée  du  pa£. 
fage ,  fans  s'y  engager,  à  caufe  de  fa  mauvaife  fîtuation. 

Ce  cordon  avoit  confervé  fa  chaleur  ,  quoiqu'il  y 
eut  plus  de  quatre  heures  qu'il  étoit  forti ,  fans  que  la 
Sage-Femme  eut  eu  aucun  foin  de   l'envelopper  pouç 
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l'empêcher  de  fe  refroidir  ,  ce  qui  fait  bien  voir,  com- 
me je  l'ai  déjà  dit  ,  que  c'elt  le  cours  du  fang  qui  confer- 
ve  la  chaleur  du  cordon  &  non  les  fecouis  extérieurs  , 
mais  que  l'enfant  étant  mort ,  c'eft  inutilement  que  l'on 
prétend  y  apporter  du  fecours  ,  le  cordon  fe  refroidiflant 
en  très  peu  de  rems ,  quoique  l'on  fafle  ,  &  même  l'en- 
fant dans  la  fuite,  quoiqu'il  foit  encore  au  fein  de  fa 
mère  ,  comme  le  rapporte  M.  M.  dans  iès  obfervations. 

OBSERVATION     CCCXVIIL 

Le  4  Août  de  l'année  1710  ,  l'on  me  vint  prier 
d'aller  à  la  ParoilTe  de  Brix  pour  accoucher  une 
femme  qui  étoit  en  travail  du  jour  précédent  , 
mais  d'un  travail  fi  lent,  que  la  Sage -Femme  n'y 
pouvoit  rien  connoître  jufqu'alois,  &  que  j'y  étois 
fort  néceifaire.  Je  trouvai  deux  Sages-Femmes  qui 
travailloient  fortement  à  faire  le  paffage  ,  afin  que 
la  tête  de  l'enfant  pût  fortir ,  qui  fe  préfentoit  de- 
puis trois  ou  quatre  heures   avec  les  pieds  &  le 
cordon  de  l'ombilic  qui  fortoit  de  la  longueur  de 
plus  d'un  demi-pied,  auquel  je  trouvai  un  batte- 
ment très-foible ,  &  de  la  chaleur  à  proportion  -y 
ce  qui  me  fit  juger  que  l'enfant   étoit  auiîï  dans 
une  grande  foiblelTe.  Je  fis  voir  à  ces  Sages-Fem- 
mes que  leur  travail  étoit  inutile  ,    Se  en  même- 
temps  très-préjudiciable  à  la  pauvre  malade,  qu'el- 
les faifoient  fourfrir  fans  néceilitc }  8c  qu'au  lieu  de 
s'attacher  à  vouloir  faire  venir  la  tête  au  paffage  , 
ce  qui  ne  fe  pouvoit  faire,  à  moins  de  repouffer 
les  pieds  au  fond  de  la  matrice  'y  il  n'y  avoit  au 
contraire  qu'à  les  attirer ,  comme  je  fis  devant  el- 
les ,  en  repoulTant  un  peu  la  tête  ,  &  finis  l'accou- 
chement en  un  inftant.    L'enfant  étoit  fi  foible  , 
comme  je  l'avois  prévu,  qu'il  mourut  un  quart- 
d'heure  après.  Je  délivrai  la  mère  avec  la  même 
facilité  ,  que  je  laiffai  afiez  tranquille,  malgré  les 
peines  que  ces  deux  Sages-Femmes  lui  avoient  fait 
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fouffrir ,  en  lui  voulant  ouvrir  le  paffage  ,  préten- 
dant faire  fortir  cet  enfant  dans  cette  iituation,  ce 
qui  é'toit  impoflible. 

RÉFLEXION. 

Quoiqu'il  y  eut  un  jour  &  demi  que  cette  Femme 
étoit  eu  travail  ,  je  n'eus  aucune  peine  à  l'accou- 
cher parce  qu'il  n'y  avoit  que  Je  tems  que  l'on  avoit 
mis  à  me  venir  quérir  que  les  eaux  étoient  per- 
cées 3  mais  la  diftance  de  deux  grandes  lieues  m'em- 
pêcha d'y  arriver  que  quatre  heures  après  ,  &  com- 
me malgré  ce  retardement  la  matrice  avoit  confer- 
vé  beaucoup  de  molleiTe  ,  j'eus  bien  plus  de  facilité  à  re- 
poufïer  la  tête  de  l'enfant ,  que  les  violences  qu'avoient 
faites  les  Sages-Femmes  n'avoient  eu  d'effet  pour  ac- 
croître le  paifage  ,  puifque  ce  n'étoit  pas  le  lieu  où  elles 
travailloient  pour  faciliter  la  (ortie  de  l'enfant  qui  y 
faifoit  le  moindre  obllacîe  ,  comme  je  l'ai  fait  voir  en 
fon  lieu,  Se  que  quelques  douleurs  de  plus  ou  de  moins 
en  font  l'office  ,  en  ce  que  c'eft  une  difpofïtion  natu- 
relle aux  parties  membraneufes  de  s'élargir  félon  qu'elles 
y  font  excitées ,  ce  que  cette  Obfervation  juitiiïe  par- 
faitement ,  puifque  les  cuiiles  &  le  fiége  pafTérent  auflt 
bien  que  le  refis  du  corps,  avec  toute  la  facilité  pof- 
fible  auffi  tôt  que  la  tête  eut  débarrafTé  le  paifage. 

Ce  ne  fut  pas  tant  le  lor.g  temps  qu'il  y  avoit  que 
le  cordon  étoit  forti  ,  que  le  prétendu  fecours  que  les 
Sages-Femmes  avoient  cru  rendre  à  cette  malade  ,  qui 
caufa  la  foiblefle  où  je  trouvai  l'enfant ,  &  la  mort  qui 
lui  arriva  dans  la  fuite  ,  le  cordon  ne  fouffrant  prefque 
jamais  d'étranglement  lorfque  l'enfant  fe  préfente  en 
cette  fituation.  La  preuve  en  étoit  affez  manifefte  en 
voyant  toutes  les  parties  extérieures  noires  ,  contufes 
&  déchirées  ,  dont  s'enfuivit  beaucoup  de  pourriture  > 
qui  fe  fépara  par  le  moyen  des  fomentations  que  je  lui 
confeillai  ,  &  qui  la  tirèrent  d'affaire. 

OBSE  RVAT  I  O  N    CCCXIX. 

Le  7  Avril  de  Tannée  1-05  ,  un  Boucher  de 
cette  Ville  vint  me  prier  de  venir  accoucher  fa 
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femme ,  qui  étoit  en  travail  depuis  quelques  heu- 
res. J'y  allai  \  mais  ayant  trouvé  l'enfant  encore 
trop  éloigné  pour  m'aiTurer  de  fa  fituation  ,  &: 
que   j'avois  trois   autres  femmes  à  peu  près  au 
même  état  que  celle-là,  je  fus  oblige  de  retourner 
8c  de  refter  auprès  de  celle  qui  me  paroi Ifoit  la 
plus  prelfée  j  ik  après  que  j'y  eus  fait  ce  que  j'avois 
a  faire  ,  je  revins  chez  celle-ci  j  mais  lui  voyant 
des  douleurs  encore  plus  lentes  que  la  première 
fois ,  je  dis  que  l'on  me  vint  avertir  chez  l'autre 
femme  où  j'allois  ,  fi  l'on  voyoit  du  changement  : 
ce  qui  arriva  une  heure  enfuite.   Je  ne  pus  être 
fi -tôt  venu,  que  je  ne  trouvalfe  le  cordon  forti 
avec  la  tête ,  la  main  &c  le  pied  de  l'enfant ,  qui 
fe  préfentoient  tous  enfemble,  &:  même  fort  près 
les  uns  des  autres.  Ayant  reconnu  un  battement 
fenfible  au  cordon,  je  mis  la  femme  en  fituation  , 
8c  fans  m'arrêter  a  aller  chercher  l'autre    pied  , 
tant  le  pafTage  étoit  occupé  de  cette  quantité  de 
parties ,  j'attirai  celui  qui  fe  préfentoit  avec  une 
de  mes  mains ,  pendant  que  de  l'autre,  je  repouifois 
la  tête  au-dedans,  afin  que  le  fiege  eût  la  liberté 
de  palfer  ;  ce  qui  me  réuflit  très-bien  ,  en  ce  que 
la  cuiife  ,  la  jambe  &  le  pied  vinrent  plies    ôc 
couchés   fur  le  ventre  ,  qui  ne  me  firent  pas  la 
moindre  difficulté.  J'achevai  l'accouchement  de  la 
forte  ,  Se  délivrai  la  mère ,  qui  fe  porta  très-bien  , 
ôc  l'enfant  auiîî,  nonobftant  la  fortie  du  cordon , 
qui  d'ordinaire  n'eft  pas  de  conféquence  en  pareil 
cas,  je  veux  dire  ,  lorfque  l'enfant  eft  mal  placé  , 
à  moins  que  cet  accident  ne  perfévere  pendant  un 
long  temps ,  qui ,  pour  lors  ,  pourroit  contribuer 
à  la  perte  de  l'enfant  ,  ou  en    traitant  la  mère 
comme  le  fut  celle  de  l'obfervation  précédente  , 
dont  j'aceufai  encore  plutôt  la  témérité  des  Sages- 
Femmes,  que  la  longueur  du  temps  ,  parce  que 
le  fang  ne  fouffre  pas  ,  comme   je  l'ai  dit ,  uns 
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interception  aiTez  forte  en  ces  fortes  de  fîtuarions  , 
pour  faire  mourir  l'enfant  fi-tôt,  mais  il  peut  y 
contribuer,  comme  le  refte  de  fa  mauvaife  litua- 
tion,  qui  eft  une  complication  d'accidens  plus  que 
iuffifante  pour  produire  ce  hmefte  .événement. 

RÉFLEXION. 

C'eft  un  embarras  qui  m'arrive  quelquefois  ,  d'avoir 
plufieurs  femmes  à  accoucher  en  même  temps  ,  dont 
je  ne  m'inquiète  en  nulle  façon  ,  quand  les  enfans  font 
bien  placés.  Je  les  laiiTe  aux  foins  de  la  garde  ,  s'ils 
viennent  bien  à  la  bonne  heure  ,  &  s'il  y  quelque 
chofe  d'extraordinaire  ,  je  fuis  à  portée  d'y  donner  les 
fecoms  qui  y  conviennent  ;  mais  pour  cette  fois  de  qua- 
tre qui  étoient  malades  en  même  temps  ,  il  y  en  eut 
«ne  dont  l'enfant  vint  le  bras  devant  ,  &  celui-ci  de  la 
-manière  que  je  l'ai  dit.  Je  fus  aufli  heureux  à  l'un  qu'à 
l'autre  ,  qui  étoient  deux  garçons  ,  ce  qui  fait  voir 
par  ces  Obfervations  auxquelles  j'en  pourrais  joindre 
un  très-grand  nombre  de  pareilles ,  que  l'accouchement 
eft  fouvent  plus  heureux  quand  l'enfant  prefente  plu- 
iïeurs  parties  ,    que   s'il   n  en  prefentoit  qu'une. 

Quoique  d'habiles  Praticiens  défendent  de  tirer  l'en 
Fant  par  un  pied  feul  ,  &  que  je  remarque  l'avoir  fait 
dans  cette  Obfervation ,  c'eft  feulement  une  preuve  qu'il 
ne  faut  pas  s'attacher  fî  exactement  àfuivre  cette  ré- 
gie ,  parce  qu'il  y  a  des  occafïons  où  la  nécefHté  obli- 
ge de  le  faire  ,  &  où  il  eft  même  impoffible  d'en  ufer 
autrement.  Je  l'ai  fait  plufieurs  fois  avec  un  heureux 
fuccès  ,  car  au  pis  aller,  fî  1  autre  pied  ne  peut  fuivre 
celui  que  l'Accoucheur  tire  ,  il  s'éclaircit  par  là  de  la 
difficulté  ,  en  coulant  fa  main  au  long  de  la  jambe ,  de 
la  cuille  &  du  pied  qui  fe  prefente  ,  &  continuant  juf- 
qu'à  l'union  de  l'autre  cuiffe  ,  il  la  fuivra  pour  trouver 
l'autre  pied ,  &  s'il  y  trouve  trop  d'embarras  ,  il  n'a  , 
mettant  fa  main  dans  cette  union  des  cuiffes  ,  qu'à  re- 
poufler  tout  le  corps ,  pour  enfuite  aller  chercher  l'au- 
tre pied  ,  les  joindre  tous  deux  ,  les  prendre  ,  les  atti- 
rer dehors  &  finir  l'accouchement,  ce  que  j'ai  été  rare- 
ment obligé  de  faire  ,  ayant  prefque  toujours  heureu- 
fement  terminé  ceux  que  j'ai  entrepris  d'un  pied  feul  « 
iàns  autre  difficulté  que  celle  que  je  rapporte  dans  les 
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Obfervations  précédentes  ,  ne  tirant  au  refte  qu'autant 
que  je  croyois  le  pouvoir  faire  (ans  nuire  à  la  mère  &c 
à  l'enfant ,  &  loin  de  donner  ce  procède  pour  règle  , 
quoiqu'il  m'ait  bien  réulîî ,  je  ne  le  fais  jamais  que 
quand  j'y  fuis  abfolument  forcé,  &  je  me  crois  obligé 
d'avertir  ceux  qui  ne  font  pas  affez  verfés  dans  la  pra- 
tique des  accouchemens ,  de  ne  manquer  jamais  de  join- 
dre les  deux  pieds  de  l'enfant  autant  qu'il  eft  poflible  > 
pour  finir  l'accouchement  avec  moins  de  danger  ,  & 
qu'au  cas  qu'ils  foient  forcés  de  tirer  l'enfant-  par  un 
pied  feul ,  ils  ayent  beaucoup  de  ménagement  ,  parce 
que  lî  l'on  alloit  tirer  avec  un  pied  de  la  même  force  , 
qu'on  le  peut  faire  avec  les  deux,  l'on  le  mettroit  en 
danger  d'eltropier  l'enfant  pour  jamais ,  par  l'alongement 
ou  la  rupture  du  ligament  qui  tient  la  groffe  tête  du 
fœmur  dans  la  grande  &  profonde  cavité  de  l'ifchion  , 
&  dont  on  ne  s'appercevroit  que  bien  tard  ;  mais  quand 
on  le  connokroit  fur  l'heure  ,  cela  ne  rendroit  pas  la 
faute  plus  réparable  ,  puifque  ce  feroit  un  mal  fans  re- 
mède ,  qui ,  néanmoins  pourroit  être  moins  grand ,  fi 
l'on  y  faifoit  allez  attention  dans  le  moment  qu'on  s'en 
appercevroit. 

OBSERVATION      CCCXX. 

Le  27  Octobre  de  l'année  171 1  ,  l'on  me  vint 
prier  d'aller  accoucher  la  femme  d'un  Menuifîer 
à  Montebourg ,  qui  étoit  en  travail  du  jour  pré- 
cédent, &  dont  l'enfant  étoit  placé  d'une  ma- 
nière que  la  Sage-Femme  ne  pouvoit  m'en  rendre 
aucun  compte.  J'y  allai  fur  l'heure  ,  &  je  trouvai 
une  femme  très-épuifée  ;  &  comme  elle  étoit  en 
bonne  lituation  ,  je  ne  fis  que  la  toucher ,  &c  je 
diftinguai  auili-tôt  un  pied ,  deux  mains ,  la  tête , 
ôc  le  cordon,  qui  accompagnoit  ces  parties  fans 
fortir ,  &  que  je  trouvai  pourtant  froid  ôc  fans 
battement. 

Je  ne  fis  que  couler  ma  main  ,  repoulTer  la  tête, 
&  continuer  à  l'introduire  jufqu'au  fond  de  la  ma- 
trice ,  où  je  trouvai  l'autre  pied ,  que  j'attirai 
au  palfage  pour  le  joindre  à  celui-ci ,  où  à  mefure 
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que  je  les  attirois  dehors  ,  les  bras  rentroient  ait 
fond  de  la  matrice ,  comme  ils  font  pour  l'ordi-* 
naire  ,  Se  me  laiiferent  par  ce  moyen  le  paiTage 
libre  pour  finir  l'accouchement  ,  qui  fut  fait ,  ôc 
la  femme  délivrée,  en  moins  d'un  demi  quart- 
d'heure.  L'enfant  étoit  mort ,  &  la  femme  fi.  con- 
tente d'être  Ci  promptemement  délivrée  >  qu  elle 
aiïuroit  n'avoir  rien  fouffert. 

RÉFLEXION. 

La  Sage-Femme  trouvant  cet  accouchement  au-defïiis 
de  fa  portée  ,  envoya  demander  le  fecours  d'un  jeune 
Chirurgien ,  qui  tira  ce  pied  autant  qu'il  pût  fans  crainte  -, 
mais  voyant  qu'il  n'avançoit  rien  par-là  ,  il  fut  faifî  de 
peur,  &  quitta  la  partie  j  après  quoi  l'on  me  vint  cher- 
cher bien  avant  dans  la  nuit  du  fécond  jour.  Je  ne 
doutai  point  que  l'enfant  ne  fût  mort ,  aufli  -  tôt  que  je 
touchai  le  cordon ,  que  je  trouvai  froid  &  fans  batte- 
ment ,  ce  que  je  dis  d'abord  aux  afîiftans  j  mais  j'aflurai 
la  malade ,  qu'elle  feroit  bien-tôt  accouchée ,  parce  qu'elle 
étoit  fans  douleur  ,  que  les  parties  s'éteient  confervés 
fort  humides ,  n'y  ayant  pas  beaucoup  de  temps  que  le» 
eaux  étoient  percées  j  en  forte  qu'elles  les  avoient  laif- 
fés  dans  une  heureufe  difpofition  ,  ce  qui  arriva  en  moins 
de  temps  qu'on  ne  le  peut  croire,  rien  ne  s'étànt  op- 

fofé  à  l'introduclion  de  ma  main  ,  pour  aller  chercher 
autre  pied ,  qui  étoit  auflî  éloigné  de  celui  qui  étoit 
au  palfage  ,  que  j'en  aye  jamais  trouvé ,  mais  très-facile 
à  y  être  joint  j  ce  que  le  jeune  Chirurgien  n'aurcit  pas 
moins  bien  fait  que  moi ,  fi  à  l'exemple  de  feufon  père, 
il  avoit  porté  le  Livre  de  M.  M.  avec  lui  ,  à  quoi  ce 
bon  homme  n'avoit  jamais  manqué,  quoiqu'il  eût  plus 
de  trente  années  de  pratique  dans  les  accouchemens. 

Ce  cordon,  qui  étoit  froid,  quoiqu'il  ne  fortît  pas , 
elt  une  preuve  bien  confiante  que  ce  ne  font  point  les 
linges  continuellement  chauffés  &  appliqués  defîus  & 
autour ,  quand  il  elt  forti ,  qui  lui  confervent  fa  chaleur » 
puifqu'il  n'efl  pas  poffible  de  fe  perfuader  que  le  lieu 
où  étoit  celui-ci  ne  fût  allez  chaud  de  lui-même,  où 
néanmoins  il  fe  trouva  froid  j  ce  qui  ne  feroit  pas  ar- 
rivé li  le  cours  du  fang  n'eût  pas  été    intercepté,  & 
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qu'il  eût  confcrvé  Ton  battement  libre ,  comme  je  le  dis 
dans  une  autre  Obfervation. 


CHAPITRE      XL. 

De  la  for  de  de  V  arrière  -faix   avant 
Venfant, 

LE  s  femmes  font  expofées  à  quantité  de  fâcheux 
accidens ,  qui  troublent  fouvent  le  cours  des 
plus  heureufes  grofTeffes  ,  &  qui  peuvent  préju- 
diciel' à  leurs  accouchemens  ,  lorfque  les  com- 
mencemens  donnent  lieu  d'en  efpérer  une  fin 
prompte  &  heureufe.  C'eft  alors  qu'elles  ont  be- 
foin  d'un  prompt  fecours  pour  les  tirer  du  danger 
évident  où  elles  font  expofées  ;  mais  entre  tous 
ces  accidens  ,  il  n'y  en  a  point  un  plus  périlleux 
que  celui  où  l'arrière  -  faix  fe  préfente  avant 
l'enfant  ,  foit  au  fond  du  vagin  ,  ou  qu'il  foit 
forti  en  tout  ou  en  partie  ,  parce  que  ce  détache- 
ment eft  accompagné  d'une  fi  violente  perte  de 
fang,  qu'il  eft  impoiîîble  que  la  femme  nepérifie 
bien-tôt  fi  elle  n'eft  très-promptement  fecourue  ; 
au  lieu  que  les  autres  accidens  qui  peuvent  lui 
arriver  ,  ou  pendant  la  grofTeife  ,  ou  dans  le  tems 
du  travail ,  ne  font  jamais  Ci  preffans  qu'ils  ne 
donnent  le  tems  de  réfléchir  à  ce  que  l'on  doit 
faire  ;  mais  lors  que  cet  accident  arrive  ,  le  Chi- 
rurgien eft  obligé  ,  fans  autre  confultation  ,  de 
tirer  cet  arrière-faix  &c  aufll-tôt  l'enfant ,  afin  de 
lui  fauver  la  vie  &  à  fa  mère ,  s'il  eft  pofiible  , 
ou  du  moins  à  l'un  des  deux  ,  ce  qui  arrivera 
infailliblement ,  fi  la  malade  a  le  bonheur  d'être  à 
portée  d'avoir  un  prompt  fecours ,  car  fans  cela  la 
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mort  vient  plus  promptemenc  que  le  fecours  dont 
elle  a  befoin. 

OBSERVATION    CCCXXI. 

Le  23  Mars  de  l'année  1687,  l'on  me  vint 
quérir  en  très-grande  diligence  pour  aller  à  une 
Dame  qui  demeuroit  à  deux  lieues  de  cette  Ville  ,. 
ui  fut  fubitement  atteinte  d'une  violente  perte 
e  fang,  fur  le  dernier  mois  de  fa  groilelfe^  mais 
quelque  diligence  que  je  puiTe  faire  ,  la  perte  de 
4fang  devint  Ci  terrible,  par  le  détachement  de  l'ar- 
rière-faix ,  que  je  trouvai  forti  ,  qu'elle  mourut 
beaucoup  avant  que  je  fuiîe  arrivé  ,  fans  que 
parfonne  me  pût  dire  la  caufe  de  cet  accident 
inopiné. 

RÉFLEXION. 

Je  ne  doute  point  que  fi  j'euffe  été  à  portée  de  fecou»- 
rîr  cette  Dame ,  je  ne  lui  eufle  fauve  la  vie ,  par  l'ac- 
couchement,  qui  n'auroit  pas  éré  difficile,  quoiqu'elle 
ne  fut  pas  encore  à  fon  terme ,  parce  que  la  fortie  de 
l*arriere-faix  avoit  déia  commencé  à  préparer  les  voyes, 
&  que  pour  l'ordinaire  l'orifice  intérieure  de  la  matrice 
des  femmes  qui  ont  des  pertes  de  fang  eft  mou  ,  relâ- 
ché 8c  fufceptible  de  la  dilatation  nécelTaire  pour  faire 
ce  qui  convient  uniquement  dans  cette  occafïon ,  qui  eft 
l'accouchement. 

OBSERVATION     CCCXX1I. 

Le  1  5  Février  de  l'année  1606 ,  un  Batteur  en 
grange  de  la  ParoifTe  de  Saint  Germain  deTour- 
nebut ,  me  vint  quérir  à  minuit  pour  pour  voir 
fa  femme  qui  étoit  en  travail  du  jour  précédent, 
&  quiperdoitdu  fang  depuis  environ  deux  heures , 
ce  qui  allarmoit  la  Sage-Femme  ,  qui  l'avoit  en- 
voyé me  prier  d'y  venir  j  fans  quoi  fa  pauvre 
femme  étoit  eu  très-grand  péril.  J'y  allai  auill-tôt» 
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quoique  ce  fut  à  une  grande  lieue  de  cette  Ville* 
Comme  j'entrois  dans  la  cour,  plufieurs  femmes 
fortirent  avec  un   cri  attrayant  au  polîible ,  qui 
me  marqua  mieux  que  tout  ce  qu'elles  m'auroient 
pu  dire  ,  l'extrême  danger  où  cette  pauvre  femme 
fe  trouvoit  j  ce  qui  me  rit  defeendre  bien  vite  de 
cheval ,  &c  aller  où  elle  étoir.  Je  trouvai  l'arrière- 
faix  qui  venoit  d'être  pouifé  dehors  le  vagin  par 
une  dernière  douleur  ,  Ôc   la  perte  de  fang  qui 
venoit  en  Ci  grande  abondance ,  qu'elles  en  eurent 
le  terrible  eftroi  qui  leur  avoit  fait  faire  ce  cri  (î 
perçant.  J'achevai  de  tirer  l'arrière-fiix ,  &  glif- 
fai  ma  main  dans  la  matrice j  je  faifis  les  pieds 
de  l'enfant ,  les  attirai  au   pacage ,   3c  achevai 
l'accouchement  en  un  itiftant  :  l'enfant  eut  encore 
affez  de  vie  pour  être  baptifé ,  6c  il  mourut  en- 
fuite.  La  mère  manqua  bien  d'en  faire  autant,  8c 
elle  ne  dut  fa  vie  qu'à  ce  que  je  n'étois  heureu- 
fement  pas  encore    couché ,  car  un  demi  quart- 
d'heuré  ou  quelques  momens  plus  tard ,   elle  fe- 
roit  morte.   Elle   fe    tira  d'atraire  en  allez  peu 
de  tems  ,    nonobstant  cette   effroyable  perte  de 
fang. 

RÉFLEXION. 

Les  Auteurs  de  nos  jours  les  plus  expérimentés  qui 
ont  écrit  des  accouchemens  ,  difent  qu'ils  ont  fait  une 
ouverture  à  l'arriere-faix,  quand  ils  l'ont  trouvé  à  l'en- 
trée du  vagin  ,  comme  étoit  celui-ci  ,  pour  introduire 
leur  main  au  travers,  afin  d'aller  chercher  l'enfant  dans 
la  matrice  ,  &  le  faire  paffer  par  cette  ouverture  dans 
la  crainte ,  difent-ils ,  qu'ils  ont  du  danger  qu'on  pour- 
roit  encourir  d'arracher  ou  d'endommager  les  membra- 
nes qui  contiennent  l'enfant  ,  &  qui  tiennent  à  cet 
arrière  faix. 

Il  eft  à  croire  que  l'arriere-faix  en  partie  forti  &  placé 
à  l'entrée  du  vagin,  &  au-devant  de  l'enfant,  comme 
étoic  celui-ci ,  doit  être  entièrement  détaché ,  8c  qu'il 
n'y  a  que  fa  groueur  &  les  membranes  qui  ne  font  pas 
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encore  ouvertes  qui  empêchent  qu'il  ne  forte ,  comme 
fit  celui  de  la  précédente  femme  5  car  je  jugeai  que  les 
membranes  de  celui-ci  étoient  encore  en  leur  entier  par 
l'évacuation  furprenante  qui  fuivit  l'atriere-faix  ,  quand 
je  l'attirai  au-dehors  ,  qui  ne  pouvoit  pas  être  tout  fang , 
puifqu'il  fortit  avec  bien  plus  de  violence  qu'il  ne  fai- 
foit ,  quand  j'arrivai ,  &  que  les  affiliantes  crurent  tout 
perdu,  comme  je  le  marque  dans  l'Obfervation  j  &  je 
ne  puis  croire  que  cette  femme  eût  pu  foutenir  une  telle 
perte  de  fang  fans  mourir  5  mais  je  me  perfuade  que  les 
eaux  fortirent  des  membranes  où  elles  étoient  conte- 
nues qui  percèrent  ,  qu'en  même -temps  le  fang  des 
vaiffeaux  s'y  joignit,  la  Sage-Femme  m'ayant  dit  que 
les  eaux  étoient  prêtes  à  percer ,  quand  l'accident  étoit 
arrivé,  &  qui  s'écoulèrent  par  la  ruption  que  je  fis  des 
membranes. 

Je  ne  compte  pas  plus  l'arriere-faix  attaché,  lorfqu'rl 
n'eft  arrêté  que  par  fa  groffeur ,  ou  lorfque  les  mem- 
branes font  encore  entières  contenant  les  eaux  &  l'en- 
fant ,  que  s'il  étoit  entièrement  fortij  ce  qui  me  fie 
commencer  cet  accouchement  par  le  tirer  d'abord,  & 
avec  toutes  les  membranes ,  afin  de  me  débarraffer ,  8c 
avoir  la  liberté  du  paffage,  parce  que  l'arriére  faix  ainfî 
placé  &  ouvert,  eccuperoit  entièrement  &  fuivroit  fans 
celTe  fi  on  le  lailïoit  ;  (  comme  ces  Auteurs  le  difent  ) 
après  quoi  je  tire  l'enfant  fans  peine  &  fans  embarras. 

Quel  danger  peut -on  craindre  du  déchirement  des 
membranes?  Si  ce  n'eft  qu'il  en  pourroit  relier  quelque 
portion,  mais  fuppofé  que  la  chofe  arrive,  n'eft -il  pas 
plus  facile  de  les  aller  chercher  &  d'en  vuider  la  ma- 
trice après  la  fortie  de  l'enfant ,  comme  je  l'ai  fait  dans 
le  cas  de  cette  Obfervation,  &  que  je  le  fis  encore 
dans  l'accouchement  qui  fuit ,  que  de  déchirer  l'arriere- 
faix  pour  faire  palfer  l'enfant  au  travers  de  la  Seclion 
que  j'y  aurois  faite. 

OBSERVATION     CCCXXIII. 

Le  16  Octobre  de  l'année  1 7 1  o ,  la  femme  d'un 
Perruquier  de  cette  Ville ,  étant  malade  pour  ac- 
coucher, mais  d'un  mal  très-lent  ,  depuis  deux 
jours  entiers  j  les  douleurs  s'étant  fait  fentir  plus 
forces  fur  le  foir  du  fécond  jour  }  elle  fut  fubi- 
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tement  attaquée  d'une  grande  perte  de  fang ,  la 
Sage-Femme  m'en  fit  donner  avis  dans  le  moment. 
Je  trouvai  cette  perte  fort  violente  ,  ce  qui  me 
fît  mettre  au(li-tôt  la  femme  dans  la  fituation  or- 
dinaire, furie  travers  de  fon  lit,  pour  l'accoucher, 
ne  prenant  que  ce  tems  pour  l'examiner.  La 
Sage-Femme  me  dit  que  les  eaux  étoient  prépa- 
rées ;  qu'elle  croyoit ,  ayant  vu  ce  redoublement 
de  douleurs ,  qu'elles  alloient  percer ,  mais  qu'elle 
avoit  été  bien  furprife ,  au  lieu  d'eaux  ,  d'avoir 
vu  du  fang  ,  qu'au  refte  elle  ne  lui  avoit  plus  tou- 
ché ,  ôc  qu'elle  s'en  étoit  tenu  à  m'envoyer  quérir 
bien  vite.  Les  chofes  étant  ainfi  difpofées  ,  je 
travaillai  à  m'inftruire  de  la  caufe  de  cette  perte 
de  fang  ,  qui  ne  me  fut  pas  difficile  à  connoître, 
ayant  trouvé  l'arrière-faix  qui  occupoit  entière- 
ment le  vagin  ,  8c  qui  poufïbit  prefque  jufqu'à* 
l'entrée  de  la  vulve  ;  fans  autre  réflexion  ,  je  com- 
mençai per  le  tirer,  ce  qui  ne  fe  put  faire  fans 
rompre  les  membranes  qui  contenoient  les  eaux, 
qui  fortirent  en  abondance.  J'allai  dans  le  mo- 
ment chercher  les  pieds  de  l'enfant ,  que  je  trou- 
vai bien-tôt  ,  &c  finis  ainfi  l'accouchement  :  le 
tout  ne  dura  pas  un  quart-d'heure  ,  mais  l'enfant 
étoit  mort.  Je  ne  m'apperçus  pas  plus  qu'il  fut 
refté  de  membranes  dans  la  matrice  ,  que  quand 
l'arrière  faix  vient  comme  il  doit  venir  naturel- 
lement ,  c'eft-à-dire  après  l'enfant }  je  les  trouvai 
dans  le  même  état  &  de  la  même  manière.  La 
femme  qui  avoit  eu  une  grolTefTe  fort  incommode , 
ayant  prefque  toujours  été  valétudinaire  ,  eut  un 
peu  de  peine  à  revenir ,  mais  elle  fe  porta  biea 
dans  la  fuite. 

RÉFLEXION. 

Qu'y  a-t-il  de  plus  naturel ,  que  cette  manière  d'ac^ 
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coucher?  Et  de  ne  fe  pas  embarraffer  fans  nécefllté  ?  En* 
fin  ,  c'étoit  directement  la  partie  moyenne  de  l'arriére- 
faix,  qui  fe  préfentoit  à  l'entrée  du  vagin,  &  qui  le 
rempliffoit,  comme  font  fouvent  les  membranes  qui 
contiennent  les  eaux ,  ainfi  que  dans  la  précédente  Ob- 
fervation,  à  la  différence  que  celui  là  fortoit  en  partie 
dehors ,  &  que  celui-ci  ne  venoic  qu'à  l'entrée  ,  mais 
dont  les  yeux  auroient  pu  être  les  juges,  fi  la  main  en 
eut  laiifé  quelque  doute  :  or  quel  moyen  de  délabrer 
cet  arriere-faix ,  (h)  en  forte  que  l'on  y  eût  fait  paffer 
l'entant  dans  la  crainte  de  lailTer  quelque  portion  demem- 
branes,  qui  feroient  toujours  plus  faciles  à  tirer  de  la 
matrice  que  l'enfant,  que  je  tirai  fort  aifément,  tant 
à  l'une  qu'à  l'autre  ,  &  dont  la  matrice  fe  défairoit  en- 
core mieux ,  que  d'une  quantité  de  gros  caillots  qui  fui- 
vent  pour  l'ordinaire  les  plus  heureux  accouchemens  , 
comme  il  arrive  fi  fouvent  :  car  quoiqu'on  ne  doive  ja- 
mais rien  lailTer  dans  la  matrice ,  ce  n'eft  pas  une  raifon  , 
pour  qu'il  n'y  refte  jamais  rien,  mais  plus  ordinairement 
quelque  portion  de  ces  membranes  dont  je  n'ai  jamais 


(  h  )  Il  eft  bien  étonnant , 
dit  M.  Lèvre t ,  fuite  des  Ac- 
couchemens labor.  pag.  fi , 
que  ce  grand  Praticien  ne 
péfe  pas  plus  fur  cette  cir- 
conftance  ,  lui  a  qui  la  na- 
ture arrache  en  ce  cas  l'a- 
veu de  s'être  dévoilé  à  fes 
yeux.  Car  à  la  fin  des  Réfle- 
xions que  fait  M.  de  la  Motte 
fur  l'Obfeivation  517  à  Ijpç- 
cafion  du  précepte  de  plu- 
lîeurs  Auteurs  qui  confeil- 
lent  de  percer  les  membra- 
nes de  l'enfant  à  travers  la 
fubftance  du  placenta ,  lorf- 
que  celui-ci  fe  pré  fente  le 
premier  ,  il  prononce  qu'il 
vaut  mieux  commencer  par 
l'extraire  tout-à-fait ,  s'il  ne 
tient  plus  ,  &  ne  fe  fervir  de 
leur  méthode ,  que  quand  il 
eft  encore  adhérent.  Or  quand 
avant  l'accouchement  on 
peut  faire  un  trou  à  travers 

ja  fnbftançf  du  plucmu  tn? 


core  adhérent ,  il  eft  certain 
qu'il  faut  absolument  que 
fon  adhérence  foit  au  lieu  où 
on  le  rencontre  avec  la  main. 
Si  donc  on  le  trouve  limé 
fur  l'orifice  ,  il  faut  de  toute 
nécelitté  qu'alors  le  placenta 
foit  attaché  fur  ce  même 
orifice. 

Les  Auteurs  font  pleins  de 
ces  obfervations  qu'ils  n'ont 
pas  reconnues  pour  telles  , 
on  en  trouve  une  quantité 
étonnante  d'exemple  dans  le 
fécond  volume  des  Œuvres 
de  Mauriceau  ,  dans  les  Trai- 
tés des  Accouchemens  de 
Peu  ,  de  Viardel ,  de  Por- 
tai. M.  Lcvret  cite  une  gran- 
de quantité  d'Auteurs  diftin- 
gués  par  leur  fçavoir  &  très- 
dignes  de  foi  ,  qui  alîurent 
que  l'attache  du  placenta  à 
la  matrice  n'a  aucun  lieu 
certain  Se  déterminé. 


VU 
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vîi  qu'un  feul  accident  que  je  rapporterai  dans  la  fuite. 
Ces  raifons  m'ont  fait  abandonner  le  fentiment,  ou  pour 
mieux  dire,  la  méthode  de  ces  Meilleurs,  pour  fui v ré 
celle  que  je  rapporte,  à  la  différence  que  quand  l'ar- 
rière-faix n'eft  détaché  qu'en  partie,  pour  lors  il  faut 
fuivre  la  méthode  qu'ils  propofent. 

OBSERVATION     CCCXXÎv/ 

L'on  vint  à  trois  heures  du  matin  le  23  Juillet 
de  l'année  1702  ,  me  prier  de  venir  à  la  Terre 
de  Marandé ,  à  une  demi-lieue  de  cette  Ville  , 
pour  une  femme  en  travail  3  qu'une  violente 
perte  de  fang  mettoit  en  grand  péril ,  8c  la  Sage- 
Femme  me  prioit  de  faire  diligence*  Je  m'y  ren- 
dis en  peu  de  tems:je  trouvai  une  pauvre  femme 
très-mal,  que  la  Sage-Femme  avoit  abandonnée, 
dansla  crainte  qu'elle  avoit  que  je  ne  jettafïe  fur  elle 
la  eaufede  cet  accident ,  où  elle  devoit  avoir  beau- 
coup départ,  ayant  fait  de  grandes  violences  à  cette 
femme  en  la  voulant  accoucher  ,  8c  n'en  ayant 
pu  venir  à  bout,  elle  fut  forcée  de  m'envoyer  quérir* 
Je  trouvai  une  partie  de  l'arrière-faix  détaché  qui 
defcendoit  jufqu'à  l'extrémité  du  vagin  ,  8c  qui 
donnoit  lieu  à  cette  perte  de  fang  ,  qui  devenoit 
de  moment  en  moment  plus  confîderable.  J'eus 
toute  la  facilité  pofîîble  de  couler  ma  main  le 
long  de  cette  partie  de  l'arrière-faix  ,  8c  de  l'in- 
troduire dans  la  matrice  ,  pour  m'aiïurer  de  la 
firuation  de  l'enfant ,  qui  préfentoit  le  côté.  Je 
continuai  de  la  couler  le  long  des  cuilfes  8c  des 
jambes  ,  jufqu'aux  pieds  ,  que  je  pris  8c  que  j'at- 
tirai au  palïage  jufqu'aux  cuiiTes  ,  après  quoi  je 
retournai  l'enfant  la  face  en  bas  ,  qu'il  avoit  en 
haut ,  &  achevai  de  le  tiret  dehors.  Je  délivrai 
la  mete  avec  la  même  facilité.  Plus  de  la  moitié 
de  l'arrière-faix  étoit  déjà  détaché  \  l'enfant  mou- 
rut bien-tôt  après,  8c  la  mère  manqua  d'en  fair^ 
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autant  ,  la  perte  de  fang  ayant  continué  juiqu'au 
foir  ,  non  de  la  violence  dont  elle  étoit  quand 
j'arrivai ,  mais  afTez  pour  laiiTer  pafTer  le  fang 
au  travers  du  lit  &c  de  la  paillafTe  ,  &  lui  don- 
ner lieu  de  couler  fur  le  plancher ,  ce  qui  me  la 
fit  tirer  de  fon  lit  >  &  la  mettre  fur  la  feule  paille  , 
avec  des  linges  fur  les  reins ,  trempés  dans  l'oxi- 
crat,  que  jechangeoisde  tems  en  tems  ,  fanslaif- 
fer  rien  fur  elle  qui  put  conferver  trop  de  cha- 
leur ,  mais  au  contraire  la  diminuer  autant  qu'il 
étoit  polïible ,  d'autant  plus  que  la  faifon  étoit 
fort  chaude.  J'avois  foin  de  lui  faire  prendre 
quelques  cuillerées  de  bouillon  de  tems  en  tems  , 
fk  de  l'eau  bien  fraîche  pour  fa  boiflfon.  La  vio- 
lence de  cette  perte  étant  conlidérablement  di- 
minuée ,  &  n'y  voyant  plus  rien  que  de  fort 
modéré  ,  je  la  quittai  fur  le  foir  ,  avec  cette 
conduite.  Elle  fe  tira  d'affaire  ,  mais  ce  ne  fut 
pas  fi-tôt ,  ni  fans  peine  ,  tant  elle  étoit  afFoiblie. 

RÉFLEXION. 

L'on  voit  dans  cette  Obfervation  ,  que  je  quitte  l'or- 
dre pour  aller  au  plus  preHant.  Je  défends  par-tout  le 
froid,  Se  je  confeille  le  chaud  pour  le  lieu,  laboiflbn 
&:  les  alimens.  Ici  je  fais  tout  le  contraire  :  la  raifon 
étoit  de  fauver  la  vie  à  cette  femme  en  mettant  tout 
en  oeuvre  pour  empêcher  le  cours  du  fang  j  &  comme 
le  froid  eil  de  tous  les  remèdes  celui  qui  eft  le  plus 
emeace ,  c'eft  auffi  celui  que  je  préferai  dans  cette  oc- 
calion  &  qui  me  réufîlt  5  ce  qui  marque  bien  de  quelle 
utilité  eft  l'attention  qu'un  Chirurgien  donne  à  une  ma- 
lade en  l'état  où  étoit  celle-ci ,  qui  feroit  fans  doute 
morte,  fi  je  ireufïe  donné  tout  mon  application  à  la 
îecourir. 

C'étoit  un  accouchement  où  une  partie  de  l'arriere- 
faix  fe  préfentoit  le  premier  ;  mais  comme  il  n'étoit 
pas  entièrement  détaché  ,  &  qu'il  laiflbit  la  liberté  à 
ma  main  de  parler  à  côté ,  je  n'eus  pas  la  moindre  idée 
d'en  faire  l'extraction  ayant  celle  de  l'enfant ,  ç'auroiç 
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•ré  agir  imprudemment ,  Se  l'on  auroit  eu  fort  à  crain- 
dre la  dilacération  qui  auroit  pu  fe  faire  :  ce  qui  fait' 
tfoir  qu'il  dt  aufli  avantageux  de  l'ôter  ,  comme  fail 
fait  dans  l'Observation  précédente,  quand  il  eit  totales 
ment  détaché  ,  qu'il  étoit  uti  e  de  le  lailfer  dans  celle-ci  $ 
©ù  il  ne  l'étoit  qu'en  partie. 
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CHAPITRE       XLL 

De  L'accouchement  de  deux  cnfanSi 

OUoique  l'accouchement  de  deux  enfans  ai? 
de  quoi  furprendre  un  nouvel  Accoucheur  ^ 
il  peut  cependant  n'être  pas  moins  naturel   que 
quand  il  n'y  en  a  qu'un  ieul  ,  lorfque  les    deux 
enfans  fe  fuivent  de  fi  près  que  le  fécond  vient? 
à  paroître  auiîi-tôt  que  l'Accoucheur  s'eft   débar- 
railé  du  premier  ,  comme  je  l'ai  fait  voir  dans 
une  autre  Obfervation    j  mais  ces  accouchement 
de  deux  enfans  font  rarement  fuivis   d'un  auiïi 
heureux  fuccès  ,  &  la  dextérité   du  Chirurgien 
eft  fouvent  obligée  de  réparer    le  défaut  de    îa 
nature   ,    à    caufe  de  la  foiblefTe  &  de   I-'épui- 
fement  où  la    femme  fe  trouve  réduite  par   la 
longueur  d'un  premier  travail,  qui  la  met  hors 
d'état  de  s'aider  elle-même  pour  avancer  la  fouie 
du  fécond  enfant;  de  manière  que  ians  le  fecou?» 
de  l'art,  la  mère  ou  l'enfant,  ou  tous   deux   en- 
femble  ,  fuceomberoient  immanquablement  j  caï 
on  peut  dire  qu'il  n'y  a  point  d'accouchement  qui 
entraîne  après  foi  de  plus  grand  danger ,  Se  qui 
expofe  la  mère  à  plus  d'accidens ,  8c  le  Chiiur- 
gien  à  prendre  plus  de  mefures  ,  que   celui  où 
la  femme  accouche  de  deux  enfans  ,  ce   qm  rn-e 
fait  dire  avec  bien  de  la  juftice  >   qu'un  aceo^ 
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chement  de  deux  enfans  a  de  quoi  furprendre  le 
nouvel  Accoucheur ,  puifque  les  plus  anciens  8c 
les  plus  expérimentés    ne  font  pas  exempts  d'en 
efïuyer  les  difgraces. 

Car  quoique  cet  accouchement  puiffe  avoir  ces 
trois  différences ,  aulîi-bien  que  celui  d'un  feul 
enfant,  qui  ell  bien  fitué ,  8c  dont  la  mère  fe 
trouve  débaraffée  en  un  moment  9  appelle  naturel, 
qu'il  puiife  par  fa  longueur  8c  fa  difficulté  deve- 
nir non  naturel ,  8c  enfin  par  des  caufes  occultes 
ou  manifeftes ,  être  mis  au  nombre  des  accouche- 
inens  contre  nature.  Il  faut  encore  obferver  que 
cet  accouchement  de  deux  enfans ,  foit  naturel , 
non  naturel,  ou  contre  nature  ,  peut  encore  avoir 
d'autres  complications  ;  en  forte  que  le  premier 
enfant  viendra  naturellement  &  très  -  vite  ,  8c 
que  le  fécond  ne  viendra  que  très  -  difficilement 
èc  avec  beaucoup  de  tems  ,  8c  peut-être  même 
ne  viendra-t-il  que  par  le  fecours  du  Chirur- 
gien ,  aidé  de  celui  des  inftrumens  ,  ce  qui  fera 
en  même  tems  un  accouchement  naturel  &  un 
contre  nature  :  que  le  fécond  ,  qui  peut  être  non 
naturel ,  par  le  long  tems  8c  la  difficulté  que  le 
premier  enfant  aura  à  venir ,  8c  que  le  fécond 
viendra  en  aufli  peu  de  tems  8c  avec  autant  de 
facilité ,  ce  qui  fera  un  accouchement  non  naturel 
ôc  un  naturel  ;  &  le  troifième  dont  le  premier 
enfant  viendra  à  la  longueur  du  tems  8c  très-dif- 
ficilement ,  8c  le  fécond  ,  par  fa  mauvaife  fîtua- 
tion  ,  mettra  toute  l'expérience  du  Chirurgien  à. 
l'épreuve ,  pour  le  terminer  avec  fuccès  ,  ce  qui 
fera  un  accouchement  non  naturel  8c  un  contre  natu- 
re. Il  y  a  pluheurs  autres  difFérensaccouchemensde 
deux  enfans  ,  dont  le  premier  enfant  ,  quoiqu'il 
foit  mort,  vient  naturellement  ;  8c  le  fécond  ,  qui 
lera  foi  1 8c  vigoureux, ne  viendra  qu'avec  beaucoup 
jde  tems  8c  de  peine  j  comme  auiîi  le  premier,  quoi* 
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*|ue  bien  vivant ,  fort  &c  vigoureux  ,  ne  viendra 
que  très-difficilement ,  lorfque  le  fécond  ,  quoi- 
que mort  ,  viendra  un  inftant  après  le  premier» 
Mais  comme  je  ne  puis  mieux  juftifier  ce  que 
j'avance  là-delïus  ,  que  par  des  expériences ,  je 
rapporterai  une  Obfervation  fur  chacun  de  ces 
accouchemens  en  particulier,  tels  qu'ils  me  font 
tombés  entre  les.  mains},  j'entends  des  non  naturels, 
ou  ceux  qui  font  venus  avec  le  tems  &  la  iïtua- 
tion  ,  fans  autre  fecours  que  celui  de  la  nature  , 
remettant  à  un  autre  endroit  ceux  où  la  dextérité 
de  la  main  de  l'Accoucheur  a  été  néce (Taire. 

O  B  S  E  RVAT  I  O  N     CCCXXV. 

Le  19  Janvier  de  l'année  1687  ,  je  fus  appelle 
pour  accoucher  la  femme  d'un  Procureur  de 
cette  Ville  ,  qui  étoit  en  travail  du  jour  précédent 
avec  des  douleurs  lentes  &  entrecoupées  ,  qui  du- 
roient  fi  peu  ,  que  je  ne  vis  rien  qui  me  portât 
à  examiner  la  fituation  de  l'enfant  ,  qu'environ 
deux  heures  après ,  qu'elles  augmentèrent ,  en 
forte  que  je  ne  doutai  point  que  l'accouchement 
ne  dût  bien-tôt  fe  faire.  Je  trouvai  l'enfant  bien, 
fîtué ,  &c  très-peu  d'eaux  ,  qui  fortirent  avant  l'en- 
fant ,  pendantes  dans  les  membranes  ,  à  l'exté- 
rieur de  la  vulve  ,  de  la  même  manière  qu'une 
veflie  que  l'on  tire  de  dedans  le  ventre  d'un  co- 
chon, quand  le  Boucher  le  vuide.  Les  douleurs 
augmentèrent  ,  en  forte  que  l'enfant  fuivit  en 
peu  de  tems,  8c  fans  que  les  membranes  s'ou- 
vriifent,  dont  il  eut  la  tète  enveloppée,  de  ma- 
nière qu'il  auroit  été  futtoqué  fi  je  iVeurTè  pas- 
eu  foin  de  le  debarrafier  de  ces  membranes  ». 
que  je  déchirai  au  plus  vite:  j'allai  enfuite cher- 
cher l'arrière-faix  pour  délivrer  la  mère  ,  maïs 
ayant  trouvé  de  la  réilïUnee  plus  tjue  de  railo»:.*,. 
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je  coulai  ma  main  le  long  du  cordon  jufqu'atf 
4^dans  de  la  matrice ,  où  je  trouvai  les  mem- 
branes qui  contenoient  les  eaux  d'un  fécond  en- 
fant bien  iitué.  Je  fis  deux  ligatures  à  ce  cordon, 
l'une  à  un  pouce  du  yentre ,  Se  l'autre  quatre 
doigts  au-delà.  Je  coupai  ce  cordon  entre  les  li- 
gatures, Se  je  donnai  l'enfant  à  la  Garde  pour 
f  emmailloter  ,  en  attendant  que  les  douleurs  vini- 
fent  au  fecours  pour 'finir  cet  accouchement ,  qui 
ne  vinrent  qu'après  plus  de  vingt  heures  ,  dont 
ïa  femme  fe  trouva  fi  épiufée  ,  que  je  doutai 
bien  des  fois  fi  elle  pourroit  foutenir  ce  fécond 
travail  jufqu'à  la  fin,  comme  il  arriva  heureufe- 
ment.  Je  la  délivrai  d'un  gros  arrière-faix  ,  com- 
mun aux  deux  enfans.  Elle  eut  un  peu  de  peine 
à  fe  remettre  ,  mais  avec  le  tems  tout  alla  d'une 
manière  dont  elle  eut  lieu  d'être  contente, 

RÉFLEXION, 

Cette  femme  eût  befbin  d'être  d'une  aufïï  bonne  fànté , 
Se  auflî  vi^our.  ufe  qu'elle  étoit ,  pour  foutenir  un  accou- 
chement de  cette  natuve  ,  n'ayant  eu  aucun  repos  pen- 
dant trois  jours  qu'elle  paffa  dans  de  continuelles  fouf- 
frances ,  dont  senfuivit  deux  accouchemens ,  moins  heu- 
jreux  que  ne  font  les  naturels  ,  par  rapport  à  leur  lon- 
gueur. 

La  membrane  dont  la  fortie  précéda  celle  de  la  tête 
4e  l'enfant  qui  en  vint  enveloppée  ,  eit  ce  que  l'on 
appelle  vulgairement  l'enfant  nécoëffé  ,  qui  n'ell  qu'une 
portion  des  membranes  qui  contiennent  les  eaux  ,  qui 
paroït  à  l'extrémité  du  vagin  »  &  qui  s'alonge  &  fort 
plus  ou  mpjns  relâchée,  avec  une  petite  portion  des 
faux  dans  Iefquelles  eft  fîtué  l'enfant ,  qu'elle  contient 
£rçcore  fayte  d'avoir  été  percée  ;  comme  elles  font  pen- 
dantes pour  l'ordinaire,  on  coyoit  voir  hors  du  vagir» 
pue  vcfik  qui  contient  encore  une  certaine  quantité 
4'prine,  tel  que  je  l'ai  dit  dans  l'Obfervation.  Le  com- 
fïiijo  peuple  a  la  irjanie  de  croire  que  c'eft  le  prefage 
d'Qn  bonheur  futur  pour  l'enfant  qui  vient  de  la  forte, 
£g  ûuj  fait  qu'ils  gardent  avec  foin  cette  portion  de 
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membrane  qu'ils  appellent  la  coëff<\  Ils  auroient  plus 
de  railon  de  vanter  le  bonheur  paffé,  en  ee  que  l'enfant 
n'a  pas  été  fuffoqué,  comme  auroit  été  celui  ci  ,  fi 
j'eufle  négligé  de  l'en  débarraffer ,  plutôt  que  de  fon- 
der fur  l'avenir  cette  félicité  prétendue.  J'ai  trouve  de- 
puis ce  temps-là  plufieurs  fois  la  même  chofe  au  com- 
mencement d'un  grand  nombre  d'accouchemens  ;  mais 
le  foin  que  j'ai  eu  d'ouvrir  les  membranes  ,  quand  elles. 
lortoient  de  cette  manière  ,  m'a  empêché  de  voir  ve- 
nir dans  la  fuite  aucun  enfant  coëffo. 

OBSERVATION     CCCXXVI. 

Le  24  Décembre  de  l'année  1689  ,  l'on  me 
tint  quérir  pour  accoucher  la  femme  d'un  Ro- 
nfleur 4e  cette  Ville  :  je  trouvai  l'enfant  bien- 
nale, &c  les  douleurs  très-fortes  &  redoublées  , 
fans  que  les  eaux  eulfent  aucune  difpofàtion  à  fe 
former ,  ce  qui  me  perfuada  ,  voyant  cet  enfant 
fi  avancé  ,  qu'elles  ne  fe  formeraient  pas  avant  fa 
fortie  ,  mais  qu'elles  s'écouleroient  enfuite  ,  ou 
qu'elles  ne  feroient  qu'en  petite  quantité  ,  quoi- 
que la  malade  fut  extraordinairement  grolfe.  Les; 
douleurs  qui  venoient  de  plus  en  plus  fortes  ,  6c 
qui  redoubloient  fans  cefTe ,  me  faifoient  efpérer 
une  fin  prochaine  ,  qui  n'arriva  qu'après  plus  de 
vingt-quatre  heures  du  plus  violent  travail.  Ce- 
toit  un  gros  garçon  ,  qui  éroit  trcs-foible  }  le 
délivre  fuivit  inceffàmment ,  avec  une  très-grande 
quantité  d'eaux  :  comme  je  ne  fongeois  qu'à  taire 
accommoder  la  femme  pour  la  mettre  en  repos > 
elle  fe  plaignit  de  nouvelles  douleurs  j  j'allai 
pour  m'inftruire  de  leur  caufe  ;  je  trouvai  de- 
nouvelles  eaux  en  petite  quantité  ,  qui  percèrent, 
&  un  fort  petit  garçon  qui  f.uvit  à  l'inftant ,  fans, 
peine  £v  fans  aucune  autre  douleur  que  celles 
dont  je -viens  de  parler  v&  le  délivre  vint  tou^ 
jtuili-tôç. 

O  o  0  ix. 
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RÉFLEXION, 

Ces  deux  femmes  n'avoient  rien  fouffert  pendant  leurs 
groftefles  qui  pût  perfuader  qu'elles  fuflent  grofîes  de 
Ceux  enfansj  ce  qui  fe  remarque  aflez  dans  la  manière 
«de  les  accoucher ,  où  l'on  voit  que  je  n'en  avois  aucun 
foupçon. 

Quoique  je  ne  trouvafle  point  d'eaux ,  lorfque  je  tou- 
chai la  malade,  je  ne  crûs  pas  qu'elles  fuflent  écoulées» 
&  je  ne  doutai  pas  qu'il  n'y  en  eût  ,  parce  qu'elles  ne 
fe  peuvent  pas  écouler  fans  que  la  malade  s'en  apper- 
çoive,  &  qu'un  enfant  ne  peut  fe  former  ni  s'accroître 
au  fein  de  fa  mère  fans  ce  feçours ,  pour  les  raifons 
que  j'ai  dites  dans  un  autre  Chapitre  Livre  j  maiç 
c'eft  que  fouvent  la  tête  de  l'enfant  ferme  fi  exac- 
tement le  pafTage  ,  que  ces  eaux ,  quoique  claires  & 
fubtiles  ,  ne  peuvent  pas  trouver  lieu  de  s'écouler  avanç 
ïa  fortie  de  l'enfant  pour  faciliter  fon  paflage,  ce  qui 
peut  avoir  rendu  cet  accouchement  fi  long  &  fi  diffi-, 
cile  ,  parce  qu'elles  réitèrent  derrière  l'enfant  &  em-» 
péchèrent  la  matrice  d'agir  avec  des  contractions  affes 
Fortes  fur  les  parties  même  de  l'enfant  pour  le  forcer 
à  fortir ,  bien  qu'elles  ne  fuflent  pas  pour  cela  en  moin- 
dre quantité,  mais  parce  qu'elles  s'écoulèrent  après  l'en, 
fant,  au  lieu  de  fortir  avant,  comme  il  arrive  en  quan» 
tité  d'autres  àccouchemens. 

Ce  fut  un  bonheur,  que  les  douleurs  fuiviflent  corn-» 
me  elles  firent,  fans  quoi  j'aurois  oublié  ce  fécond  en* 
fant  :  je  le  dis  naturellement,  comme  il  eft  vrai,  n'en 
ayant  pas  eu  le  moindre  foupçon ,  &  ce  cas  imprévu 
m'ayant  caufé  une  extrême  furprife  $  en  effet ,  un  long 
travail,  quantité  d'eaux,  un  gros  enfant,  &  un  arrière^ 
faix  feul ,  qui  eft-ce  qui  n'y  auroit  pas  été  trompé  ,  à 
moins  que  de  fuivre  la  pratique  de  M.  Peu ,  qui  pref- 
<}ue  à  tous  les  àccouchemens  ,  introduiloit  fa  main  au 
fond  de  la  matrice  pour  lui  rendre  fa  figure  ordinaire  ? 
Mais  comme  la  mienne  y  eft  toute  oppefée ,  en  ce  que 
c'eft  un  foin  que  j'ai  laillé  à  la  nature,  &  donc  je  n'ai 
jamais  eu  lieu  de  me  repentir ,  3  moins  qu'une  autre 
raifon  plus  eflentielle  ne  m'y  ait  engagé  :  car  pour  lors 
je  fais  ce  que  je  dois ,  &  ce  que  je  crois  nécefiaire  5  \\ 
V  a  çies  femmes  qui  fouffrent  cette  introduction  fans 
peine. ,  mais  il  y  en  a  beaucoup  plus  qui  en  refientent 
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âc  trcs-vives  douleurs ,  à  caufcde  la  mcurtrifîure ,  delà 
eontufion,  &  du  déchirement  que  ces  parties -là  ont 
fouffertes ,  foit  par  le  continuel  &c  pernicieux  attouche- 
ment des  Sages-Femmes  mal-entendues ,  foit  par  l'extrê- 
me groiTeur  de  l'enfant ,  ce  qui  me  fait  eltimer  cette 
pratique  plus  préjudiciable  qu'avantageufe  ,  fi  ce  n'eft 
quand  l'accouchement  eft  en  doute,  ou  que  la  néceffits 
Je  requiert ,  comme  je  le  dirai  ailleurs. 

OBSERVATION     CCCXXVII. 

Le  21  Janvier   1600  ,  je  fus  prié  d'accoucher 
la  femme  d'un   Savetier  de   mon    voifinage  :  je 
trouvai  au  travers  des  membranes  &  des  eaux  , 
qui  étoient  en  petite  quantité  ,   l'enfant  qui  étoic 
bien  fitué  ,  quoique  ce  fut  dans   le  terns  qu'elle 
étoit  agitée  des  plus  fortes  douleurs  qu'elle  eut 
encore  fouffertes  j  6c  comme  l'enfant  raifoit  pa- 
roître  par  {es  mouvemens  qu'il  étoit  fort  &c  vi- 
goureux,  je  ne  doutai  pas  que  cet  accouchement  ne 
fut  terminé  fort  promptement,  ce  qui  arriva  com- 
me je  l'avois  prévu  ,  à  l'égard  du  prompt  accou- 
chement ,  mais   bien  différemment   de    ce    que 
j'efpérois  ,  car  cet  enfant  étoit  mort  ,  &  paroif- 
foit  même  l'être   depuis  long-tems  ;  je  délivrai 
la  mère    à  Finftant!   d'un    arrière-faix  qui  étoit 
d'une  rrès-mauvaife  couleur  ,    ce  qui  me  perfua- 
da  que  les  mouvemens  que  la  femme  fentoit ,  Cx: 
qui  nous  étoient  fenfibles ,  provenoient  d'un  au- 
tre enfant ,  ce  qui  m'engagea  a  porter  ma  main 
dans  la  matrice  ,  où  je  trouvai  de  nouvelles  eaux, 
&  la  tête  d'un  enfant  bien  fitué  ,  8ç  allez  avancé 
au  pafTage  pour  faire  efpérer  un  accouchement 
prochain  ,  luppofé  que   les  douleurs  vinfTent'  au 
fecours  ,  ce  qui  arriva  incelTamment.  L'occalion 
étoit  trop  belle  pour  ne  pas  profiter  des  leçons 
que  M.  M.  nous  a  données  dans  fes  Obfervations  ; 
ftinfi  pour   fuivre  fes  enfeignemens  ,  j'ouvris  les 
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membranes  ,  afin  d'avancer  l'accouchement  e# 
faifant  écouler  les  eaux ,  mais  par  malheur  ce 
moyen  qui  a  tant  de  fois  réuni  à  cet  excellent, 
homme  ,  me  fut  fi  défavantageux ,  que  l'enfant 
étant  demeuré  à  feç  ,  &ç  les  douleurs  de  la  femme 
étant  devenues  courtes  ,  lentes  &  entrecoupées , 
elle  n'accoucha  qu'après  plus  de  vingt  -  quatre 
heures,  d'un  enfant  foible  &  mourant  ,  quoique 
très-fort ,  avant  que  j'çufTe  ouvert  les  membra- 
nes ,  pour  faire  écouler  les  eaux  :  il  fe  tira  néan- 
moins d'affaires,  nonobftant  ce  long  èv  difficile 
travail ,  &  cette  grande  foibleffe  ,  &  la  mère  s'en 
tira  aulîi  avec  bien  du  temps.  Je  la  délivrai  d'un 
fécond  arrière-faix  très-°;ros  ,  avec  un  peu  de 
difficulté  ,  mais  tout  ne  laiifa  pas  de  fe  terminer 
heureufement. 

RÉFLEXION. 

Quoique  ce  ne  foit  fourent  pas  le  temps  de  toucher 
la  femme  pendant  que  la  douleur  dure ,  pour  connoïtre 
&  s'afîurer  de  la  fituation  de  l'enfant,  c'eft  néanmoins 
celui  qu'il  faut  prendre  en  certaines  occafions ,  parce 
que  dans  le  temps  de  la  douleur,  l'enfant  s'avance  beau- 
coup plus  qu'en  tout  autre,  &  facilite  à  l'Accoucheur 
le  moyen  de  connoïtre  précifément  la  partie  qu'il  pré- 
iente ,  ce  qu'il  ne  peut  faire  ii  aifément  à  la  fin'  de  la 
douleur ,  par  le  retour  ou  l'éloignement  qui  arrive  pour 
l'ordinaire  à  l'enfant  quand  la  douleur  eft  paffée,  à  quoi 
je  réuflis  toujours  ,  quand  les  eaux  ne  font  pas  en  plus, 
grande  quantité  qu'elles  étoient  a  celui-ci  ;  mais  quand 
elles  font  en  affez  grande  quantité  pour  intercepter  au 
Chirurgien  la  connoiifance  de  la  partie  que  l'enfant  pré- 
fente, il  faut  qu'il  foit  attentif  à  s'en  rendre  certain  à 
la  fin  de  la  douleur,  parce  qu'aufîi-tôt  qu'elle  vient  à 
ceflér ,  les  eaux  rétrogradent ,  &  laifiént  la  liberté  au 
Chirurgien  de  s'afîurer  de  la  partie  que  l'enfant  préfente  : 
ce  qu'il  ne  pourroit  faire  quelque-temps  après ,  parce 
qu'il  fe  feroit  retiré  trop  loin  ,  ni  plutôt  par  la  raifon 
que  j'ai  dite.  Je  fus  furpris  de  la  mort  de  cet  enfant  ,, 
que  nous  n'avions  prévue  pat   aucun  figne  qui  l'eût 
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précédé  ,  quoiqu'à  le  voir ,  il  parût  mort  depuis  long, 
temps.,  il  ne  hit  pas  dimcile  d'être  affuré  qu'il  y  en. 
gvoit  encore  un ,  les  marques  en  étoicnt  trop  éviden- 
tes. Je  ne  doutai  pas  ,  voyant  les  douleurs  perfévérer  , 
les  membranes  s'avancer ,  &  les  eaux  fe  préparer  aufll 
promptement  qu'elles  firent,  qu'en  les  ouvrant  je  n'euife. 
le  même  bonheur  dont  M.  M.  s'eft  applaudi  tant  de  fois  ; 
mais  ce  fut  en  vain  que  je  me  flattai  ;  mon  efpérance 
fût  fans  effet,  &  mon  épreuve  eut  un  mauvais  fticcts, 
comme  je  le  fais  voir  dans  l'Obfervation ,  qui  néan- 
moins fut  heureux  dans  la  fuite  ,  puifque  la  mère  & 
l'enfant  en  furent  quittes  pour  fouffrir  plus  long  temps  , 
après  quoi  ils  fe  rétablirent  5  mais  il  n'en  arriva  pas  de 
même  dans  l'occafion  $bnj  je  vais  parler. 

OBSERVATION     CCCXXVIII. 

La  femme  d'un  Maffon  étoit  groiTe  pour  la  pre- 
mière fois  ,*fans  avoir  fouffert  d'autre  incommo- 
dité pendatif  tout  le  cours  de  fa  groifede  ,  (mon 
de  fe  trouver  lourde  §c  pefante.  L'accouchement 
commençant  à  fe  déclarer  par  de  légères  douleurs, 
mais  qui  fe  fuivoient  fréquemment  ,  elle  m'en- 
voya  prier  le  5  Juillet  de  l'année  1690, devenir  àfon 
fecours.  Comme  les  douleurs  augmentoient  de 
moment  à  autres  ,  6c  qu'elles  étoient  très-pref- 
fentes  quand  j'arrivai,  je  la  touchai  3  &  je  trou- 
vai fon  enfant  bien  fîtué ,  &  les  membranes 
prêtes  à  s'ouvrir  ,  comme  il  arriva  prefqu'au 
même  moment.  Je  l'accouchai  enfuite  d'un  gros 
garçon  ;  mais  comme  je  fentis  de  la  réfiftance  a 
1  arrière-faix  ,  quand  je  la  voulus  délivrer  ,  je 
coulai  ma  main  le  long  du  cordon ,  &  je  trouvai 
les  eaux  d'un  fécond  enfant  qui  étoit  bien  (itué  , 
&:  rort  avancé  au  palTage.  Je  rompis  les  mem- 
branes comme  j'avois  fait  au  précédent  :  les  dou- 
leurs augmentèrent  confidérablement ,  èC  perfé- 
yérerent  plus  d'une  heure,  fans  qu'elles  opérafTent 
aucun  çfFet ,  après  quoi  elles  diminuèrent  ,  en,- 
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forte  que  la  femme  fut  plus  de  trois  heures  fan£ 
en  fentir  aucune  j  l'enfant  même  ayant  difcon- 
tinué  de  faire  fentir  fes  mouvemens ,  quelque 
feniibles  qu'ils  fuiTent  au  commencement  du  fe* 
.  cond  travail.  Les  douleurs  ayant  recommencé  , 
s'augmentèrent  peu  à  peu ,  8c  furent  enfuite  de 
la  dernière  violence  ,  &  durèrent  encore  plus  de 
trois  heures  ,  après  quoi  l'enfant  vint  mort ,  avec 
une  féconde  tête  ,  pour  ainfi  dire  ,  par  la  grolfe 
tumeur  qui  s'étoit  formée  au  deiTus  ,  pour  avoir 
été  trop  long-tems  enclavée  au  pafTage  ,  quoiqu'il 
ne  fut  pas  plus  gros  que  le  premier  dont  cette 
femme  venoit  d'accoucher.  11  n'y  avoit  qu'un 
délivre  commun  aux  deux  enfans  ,  &c  qui ,  étant 
fort  gros  ,  fut  par  cette  raifon  un  peu  difficile  à 
venir,  mais  étant  entièrement  détaché,  j'intro- 
duiiis  ma  main  avec  laquelle  je  le  f*ifis,  éc  en  fis 
l'extraction  ,  les  deux  cordons  ayant  eu  aifez  de 
force  pour  le  détacher  des  parois  de  la  matrice,  en 
les  tirant  tous  deux  à  la  rois  ,  &  enfuite  alterna- 
tivement fans  violence  j  mais  étant  arrivé  à  To- 
rifice  intérieur  qui  avoit  déjà  commencé  à  fe  fer- 
mer ,  il  me  fut  impoiïible  de  l'avoir  par  le  fecours 
des  feuls  cordons  ,  je  les  aurois  plutôt  rompus  Se 
arraches,  ce  qui  m'obligea  d'y  joindre  celui  de  ma 
main.  La  femme  fut  fort  mal ,  mais  elle  fe  tira 
d'affaire  dans  la  fuite. 

BÊFLEXION. 

Après  de  fi  facheuies  épreuves  je  n'y  ai  été  &"  n'y- 
ferai  repris  de  ma  vie.  Toutes  les  fois  que  j'ai  accouché 
une  femme,  &  que  j'y  ai  trouvé  un  fécond  enfant  >  je 
n'ai  pas  réfifté  un  feul  moment  à  finir  l'accouchement , 
à  moins  qu'il  n'arrive  que  le  travail  du  fécond  enfant 
ne  foit  fi  prompt,  qu'on  nepuiffe  pas  faire  autrement  ; 
mais  à  l'égard  des  âccouchemens  femblables  à  ces  der- 
niers ,  quand  j'ai  ouvert  les  membranes  pour  procurer 
l'évacuation  des  eaux,  loin  de  laifler  l'accouchement  au 
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bénéfice  de  la  nature ,  &;  d'expofer  la  mère  à  un  fécond 
travail,  fouvent  plus  long  &  plus  difficile  que  le  pre- 
mier ,  je  coule  ma  main  à  côte  de  la  tête  de  l'enfant , 
S:  la  conduis  jufqu'aux  pieds  que  je  joins  l'un  à  l'autre  , 
les  tire  à  moi  &:  "finis  l'accouchement  en  un  inftant  en 
quelque  fauation  que  foit  l'enfant  bonne  ou  mauvaife  3 
•liiez  d'autres  exemples,  &  auffi   peu  agréables  que  les 
ptécédens,  m'ont  déterminé  à  en  uferainfï,  au  moyen 
de  quoi  je  puis  affurer  n'en  avoir  jamais  manqué  aucun  j 
ce  n'cll  nas  feulement  à  la  fortie  d'un  feul  arriere-faix 
pour  deux  enfans,  que  l'on  eft  obligé  d'aider  à  fon  ex- 
traction ,  comme  je  le  rapporte  dans  cette  Obfervation  , 
fouvent  la  même  chofe  arrive  à  l'égard  d'un  feul ,  par 
la  grande  difpofirion  qu'a  la    matrice  à  fe  contracter 
pour  reprendre  (a  première  forme  ;  en  forte  que  le  paf- 
fa'Te  fe  trouvant  trop  étroit  pour  un  gros  arriere-faix  r 
c'eil  une  néceflité  d'aider  à  fa  fortie ,  comme  je  l'ai  fait 
à  celui  -ci. 


CHAPITRE       XLII. 

De  V accouchement  de  deux  en/ans ,  &  de 
V avantage  que  la  mère  reçoit  d'être 
accouchée  du  fécond  ;  ce  riefl  pas  une 
nècejfité  quune  femme  s'avance  quand 
elle  ejî  groffe  de  deux  enfans, 

SI  la  groifeur  extraordinaire  du  ventre  ,  les 
jambes  enflées  ,  la  difficulté  de  marcher  ,  les 
mouvemens  égaux  des  deux  côtés  du  ventre  ,  Se 
le  refte ,  ne  font  pas  des  marques  certaines  qu'une 
femme  eft  grolfe  de  deux  enfans  ,  ce  n'eft  pas 
non  plus  une  véritéc  onftante  que  celles  qui  en  font 
grolTes  s'avancent  toutes  de  quelques  jours  plus  ou 
moins.  Quelqu'artention  que  j'aye  eu  à  examiner 
■ces  fortes  de  grofTeires ,  je  n'y  ai  jamais  rien  re- 
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marqué  qui  ne  fe  puiife  trouver  également  à  celles 
qui  ne  le  font  que  d'un  feul  \  &  quand  une  femme 
seft  trouvée  attaquée  de  ces  incommodités ,  cela 
n'eft  arrivé  que  par  des  aecidens  aufquels  toutes 
les  femmes  grolfes  font  indifféremment  fujettes , 
comme  je  1  ai  remarqué  plufieurs  fois,  &  que  je 
l'ai  rapporté  contre  le  lentiment  de  M.  M.  qui  en 
fait  une  règle  générale. 

Ce  même  Auteur  conieille  ,  quand  le  premier 
enfant  eft  lorti  ,  d'ouvrir  les  membranes,  &  de 
faire  écouler'les  eaux  du  fécond  enfant ,  quand  il 
eft  bien  finie  ,  pour  accélérer  l'accouchement ,  & 
le  laitier  finir  naturellement,  ayànÉ  même  fait  la 
réduction  du  cordon-  &c  des  bras  fortis  ,  ainii 
que  des  tètes  mal  limées ,  pour  fuivre  cette  in- 
tention. 

Ma  pratique  y  eft  abfolument  oppofée ,  car 
loin  de  tenter  la  réduction  des  parties  que  je  viens 
de  nommer ,  &c  ouvrir  les  membranes  d'un  iesond 
enfant ,  pour ,  en  évacuant  les  eaux ,  avancer  l'ac- 
couchement ,  je  m'en  abftiens  religieufement  f 
parce  que  je  n'accouche  pas  moins  une  femme  uV 
l'on  fécond  enfant,  quoique  bien  finie  ,  après  en 
avoir  ouvert  les  membranes  ,  que  s'il  étoit  dans 
la  fituation  la  plus  fâcheufe,  à  moins  que  les 
douleurs  vives ,  piquantes  ou  redoublées  ,  ne  ter- 
minent l'accouchement  dans  le  moment ,  comme 
il  m'eft  arrivé ,  de  que  je  le  rapporte  dans  mes- 
Obfervations^ 

Tout  paroït  difficile  dans  les  commencemens  , 
mais  quand  le  Chirurgien  elt  guidé  par  une  lon- 
gue pratique ,  il  trouve  les  moyens  de  terminer 
facilement  les  accouchemens  les  plus  défefpérés  , 
&  d'avancer  ceux  qui  par  leur  trop  long  délai 
pourroient  donner  de  l'inquiétude.  Il  ne  faut  pas 
s'étonner  de  voir  des  choies  nouvelles  ,  quand 
elles  font  établies  fur  la  raifon ,  &  foutenues  paç 


LiVv  ÎII.  De  l' Accouchement  contre  Nat.     559 

nn  grand  nombre  de  faits  ihconteftables  \  il  fem- 
ble  que  c'elt  tout  ce  que  Virn  peut  fouhaiter. 
Âinfi  pourroit-on  blâmer  ce  qui  eft  fondé  fur 
de  li  bons  principes  ,  pour  approuver  ce  qui  en- 
traîne autant  de  rifques  après  ioi ,  comme  ce  qui 
fuit  le  juftifie  ? 

OBSERVATION     CCCXXIX. 

Une  Dame  demeurant  à  quatre  lieues  de  cette 
Ville  ,  que  j'avois  accouchée  plufieurs  rois,  étant 
grolfe  ,  &:  le  croyant  très-furement  àfon  terme, 
m'envoya  prier  le  17  Août  de  l'année  1698,  de 
me  rendre  auprès  d'elle  pour  l'accoucher.  J'y  allai, 
mais  elle  n'accoucha  que  quinze  jours  plus  tard 
qu'elle  ne  le  comptoit.  Elle  n'étoit  ni  plus  erofTe 
ni  moins  libre  que  dans  fes  autres  grofleflTes , 
ayant  même  été  de  chez  elle  à  FEglife  de  fa  Pa- 
roilfe ,  à  Vêpres  8c  au  Sermon  à  pied ,  quoique 
fa  maifon  en  fut  allez  éloignée  ,  la  veille  de  ion 
accouchement ,  qui  fut  d'une  fille  ,  qui  vint  les 
pieds  les  premiers;  les  douleurs  n'ayant  pas  dif- 
continué,  les  membranes  d'un  fécond  enfant,  avec 
les  eaux  ,  s'avancèrent  jufqu'à  l'extrémité  du  va- 
gin :  à  la  fin  de  la  douleur ,  je  trouvai  la  tête  de 
cet  enfant  bien  fituée  ,  mois  encore  fort  éloignée  * 
ce  qui  me  fit  prendre  le  parti  de  les  ouvrir  ,  Ôc 
d'aller  chercher  les  pieds,  que  je  trouvai  bien-tôt. 
Je  les  pris ,  les  attirai  hors  du  palfage ,  &c  finis 
l'accouchement  en  un  inftant.  Je  délivrai  la  Dame, 
enfuite  d'un  fort  petit  arrière-faix  ,  quoique  com- 
mun aux  deux  enfans. 

RÉFLEXION. 

Cette  Dame  fut  fort  furprife  quand  on  lui  eut  annoncé 
qu'elle  étoit  grofle  d'un  fécond  enfant ,  n'ayant  eu  au- 
cun lieu  pendant  le  cour»  de  fa  grodefie  de  s'y  attendra 


$6q  Traité  des  Accouchemtns ,  Part.  îî. 
plutôt  que  dans  la  précédente.  Le  peu  d'eaux  &  la  p€» 
titeffe  de  l'arriere-faix ,  furent  les  caufes  qui  aidèrent  à 
tromper  cette  Dame  ,  qui  ne  fe  trouva  pas  plus  grofle 
que  dans  les  précédentes  groffefles.  Elle  fe  poftoit  vé- 
ritablement bien  5  mais  Ton  ventre  ,  au  lieu  d'être  élevé 
en  pointe  par  le  devant ,  comme  il  avoit  coutume  de 
l'être  dans  les  groiîerTes  précédentes ,  étoit  fort  lar^e  ,■ 
&  n'occupoit  pas  moins  le  derrière  que  les  deux  côtes, 
ce  qui  me  fit  foupçonner  quelque  chofe,  &  le  peu  d'eaux 
qui  s'écoulèrent  dans  l'accouchement  du  premier  enfant  9 
me  le  perfuada  de  manière  que  je  ne  fus  point  obligé 
de  voir  perfévérer  les  douleurs ,  &  de  trouver  un  fécond 
enfant. 

Quand  je  dis  la  veille  de  fon  accouchement ,  qui  fut 
d'une  fille,  qui  vint  les  pieds  les  premiers,  les  douleurs 
n'ay3nt  pas  difeontinué,  &c  ce  qui  m'arrive  en  plu- 
lieurs  autres  endroits ,  où  je  dis ,  j'accouchai  du  pre- 
mier ,  il  ell  fous-  entendu  que  j'ai  mis  la  femme  en  fi- 
tuation,  que  j'ai  fait  les  ligatures  an  cordon,  &  tout 
ce  qui  convient,  je  retranche  tout  cela  comme  inutile  * 
fçachant  qu'on  ne  peut  faire  un  fécond  accouchement 
que  le  premier  ne  foit  fini. 

Je  terminai  cet  accouchement  fur  le  champ ,  quoique 
les  deux  enfans  fuflent  fitués  d'une  manière  avenir  na- 
turellement ,  c'eft-à-dire,  le  premier,  qui  étoit  une 
fille,  préfentoit  les  pieds,  &  le  fécond,  qui  étoit  un 
garçon ,  préfentoit  la  tête ,  à  raifonner  fur  mon  princi- 
pe," puifque  la  fille,  qni  venoit  par  les  pieds,  n'étoit 
pas  moins  difpofée  à  venir  que  le  garçon  qui  pré- 
fentoit la  tête  j  mais  la  crainte  de  rifquer  une  féconde 
&  troifiéme  fois ,  me  fait  en  ufer  ainfi ,  comme  cette 
autre  Obfervation  en  ell  la  preuve. 

O  B  S  E  RVAT  I  O  N     CCCXXX. 

Une  Dame  demeurant  à  portée  de  m'avoir  j 
tant  elle  étoit  proche  de  cette  Ville ,  me  dit 
qu'elle  comptoit  d'accoucher  fur  la  fin  du  mois  de 
Mars  ,  afin  de  l'aifurer  de  ma  réfidence  actuelle 
en  ce  tems-ià^  elle  fe  fentit  effectivement  malade 
dans  le  tems  qu'elle  me  l'avoit  dit  ;  mais  ce  mal 
jfe  palTa  pour  ne  revenir  que  fix  femaines  après  a 

qu'ellô 
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qu'elle  fentit  quelques  légères  douleurs,  &fe  trou- 
va toute  baignée  d'eaux  dans  fon  lit.  Elle  m'en- 
voya donner  avis  de  l'état  où  elle  fe  trouvoit.  Je 
me  rendis  incelfamment  auprès  d'elle  \  &c  comme 
elle  étoit  encore  couchée,  je  m'affûtai  de  la  fitua- 
tion  de  fon  entant ,  que  je  trouvai  préfentant 
un  pied ,  une  main  &  la  tête.  Je  préparai  auiîi-tôt 
le  petit  lit ,  <k  la  fit  mettre  delfus  en  fituation.  Je 
tirai  le  pied  feul  d'une  main  ,  pendant  que  de 
l'autre  je  repoutïois  la  tcte  au  dedans  de  la  ma- 
trice j  l'autre  pied  vint  avec  la  jambe  &  la  cuifïe 
pliée  ou  couchée  fur  le  ventre  de  l'entant  ,  qui  life- 
me  fit  aucun  obftacle  au  refte  du  corps ,  que  je 
pris  enfuite  de  mes  deux  mains  vers  les  hanches , 
ik  achevai  de  le  tirer  en  un  moment ,  fans  rien 
dégager  aux  bras  ni  à  la  tète.  J'allai  enfuite  pour 
délivrer  la  mère ,  la  réfiftance  que  j'y  trouvai  m'o- 
bligea de  couler  ma  main  le  long  du  cordon  , 
dans  le  deffein  d'aller  jufqi^à  fa  racine  ,  afin  de 
m'inlh'uire  de  la  caufe  de  cet  obftacle  j  mais  j'en 
fus  empêché  par  les  membranes  qui  contenoient 
un  fécond  entant  qui  fe  préfentoit  bien  ,  c'eft>à~ 
dire  la  tête  la  première.  Je  n'en  fus  nullement 
jfurpris ,  ayant  trouvé  la  Dame  tres-grofie  ,  quoi- 
que fes  eaux  tulïent  écoulées ,  quand  je  la  fis  lever 
de  fon  lit  pour  fe  mettre  fur  le  petit  que  je  lui 
avois  préparé  ,  outre  que  ce  premier  enfant  étoit 
fort  petit ,  &  quoiqu'il  fut  dans  l'heureufe  difpo- 
fition  où  je  le  dis  pour  venir  naturellement  j  après 
que  j'eus  fait  les  deux  ligatures  ,  coupé  le  cordon 
&  donné  ce  premier  à  tenir  ,  j'ouvris  les  mem- 
branes ,  lui  repouOTai  un  peu  la  tête  ,  &  allai  cher- 
cher les  pieds ,  que  je  trouvai  d'abord  ,  je  les  joi- 
gnis enfemble,  les  attirai  au  paflage,  &  accouchai 
cette  Damé  de  ce  fécond  enfant,  qui  étoit  encore 
un  bien  plus  gros  garçon  que  le  premier.  Je  la  dé- 
livrai enfuite  d'un  fort  gros  arrière  -taix  ,  commun 
Tome  II.  P  p  p 
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à  tous  les  deux ,  la  mère  ôc  fes  deux  enfans  fe 
portant  bien. 

RÉFLEXION. 

Lorfque  cette  Dame  fut  levée  ,  8c  n'ayant  qu'un  Am- 
ple jupon  fous  fa  robe-de-chambre  ,  elle  me  parut  trop 
grofle  pour  n'avoir  qu'un  enfant,  après  même  que  fes 
eaux  furent  écoulées,  qui  auroient  dû  beaucoup  dimi- 
nuer fon  ventre,  quoiqu'elle  n'eût  eu  pendant  cette 
grolfdfe ,  rien  de  différent  des  précédentes,  fi  ce  n'elt 
iur  la  fin,  qu'elle  fe  fentit  un  peu  plus  groffe,  lourde  , 
&  pefante  ,  dont  elle  rapportoit  plutôt  la  caufe  à  fon 
prétendu  retardement,  perfuadée  qu'elle  étoit  de  palier 
fon  terme  de  beaucoup,  qu'à  une  grolfelfe  de  deux  en- 
fans,  n'ayant  fouffert  aucun  des  accidens  que  M.  M.  af- 
fure  en  être  inféparables ,  pas  même  les  pieds  ni  les 
jambes  enflées ,  ce  qui  prouve  bien  que  s'il  y  en  a  qui 
étant  groiTes  de  deux  enfans,  ont  tous  les  accidens  que 
cet  Auteur  dit,  cela  n'elt  pas  général  ,  &  que  ce  n'eft 
pas  aufli  une  chofe  aflurée ,  qu'une  femme  accouche  avant 
fon  terme ,  toutes  les  fois  qu'elle  ell  greffe  de  deux  en- 
fans, puifque  celles-ci  font  accouchées  plus  tard  qu'el- 
les ne  l'avoient  crû  ;  ainfi ,  tous  ces  prétendus  fignes 
d'une  groiTeffe  de  deux  enfans,  font  de  ces  chofes  qui 
peuvent  arriver  ,  mais  fur  lelquelles  on  ne  doit  faire 
aucun  fond.  Comme  je  trouvai  en  arrivant  que  les  eaux 
étoient  percées,  je  n'eus  qu'à  m'affurer  de  la  fituation 
de  l'enfant,  ce  que  je  fis  en  touchant  la  malade  ;  mais 
ayant  trouvé  qu'elle  étoit  contre  nature,  je  fis  lever 
la  malade  pour  l'accoucher  fur  le  petit  lit,  quoique  je 
l'euffe  pu  faire  dans  le  lien  d'autant  plus  aifement  que 
les  eaux  étaient  déjà  écoulées;  mais,  quoiqu'en  dife 
M.  M.  il  me  femble  que  le  lit  ordinaire  eft  fi  peu  com- 
mode pour  accoucher  une  femme ,  que  je  n'ai  jamais  pu 
me  réfoudre  à  le  faire ,  à  moins  qu'une  maladie  aiguë  , 
ou  une  furprife  brufque  &  inopinée,  ne  m'y  ait  forcé. 

Pour  reprendre  la  chofe  de  plus  loin,  je  fuppofe  que 
j'eurTe  fini  l'accouchement  de  cette  Dame  dans  fon  lit , 
quand  les  eaux  de  ce  fécond  enfant  fe  feroient  écoulées  , 
la  quantité  de  fang  qui  vient  enfuite.  plus  aux  unes 
qu'aux  autres  ,  mais  qui  eft  toujours  confidérable  , 
quelque  bien  garni   qu'eût  été  le  lit  ,    il  auroit  été 
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tout  gâté  >  joint  à  cela  que  les  femmes  qui  font 
obligées  d'être  en  toutes  fortes  de  pofturcs  ,  pour  ai* 
der  Ta  malade  &  la  tenir  commodément  ,  fe  trouvent 
dans  une  lîtuation  incommode,  qui  ne  leur  permet  pas 
de  fe  fervir  de  toutes  leurs  forces,  &  ne  peuvent  s'em- 
pêcher de  làlir  les  draps,  les  couvertures >  &  toute  la 
garniture  du  lit ,  fans  Compter  qu'il  n'eft  pas  agréable 
de  gâter  un  lit  précieux  ,  par  les  huiles  ou  les  graiffes 
<jue  l'on  met  en  ulage  ;  6c  avec  tout  cela  l'Accoucheur 
ne  peut  jamais  aider  une  femme  en  travail ,  comme 
quand  elle  eft  fur  le  petit  lit  devant  le  feu  ou  ailleurs 
félon  la  iàifort,  &  où  l'on  feroit  toujours  obligé  de  la 
porter  après  être  accouchée  pour  avoir  la  liberté  de  faite 
ion  lit ,  ft  l'on  veut  la  mettre  à  Ton  aife  :  tout  cela  étant 
ainfî,  comme  on  n'en  peut  difconvenir,  ne  doit-on  pas 
éviter ,  autant  qu'il  eft  poflîble ,  d'accoucher  la  femme 
dans  fon  lit  ordinaire  mais  l'accoucher  tou  ours  fur  le 
petit  lit  ,  parce  que  l'on  eft  en  état  de  lui  donner  plus 
aifément  tous  les  fecours  dont  elle  a  befoin,  &  de  rac- 
commoder toute  prête  pour  la  porter  enfuite  dans  le 
fîen  ,  qui  fe  trouvera  bien  propre  ,  bien  fait  ,  bien 
chaud ,  &  bien  garni  :  ce  qui  eft  impoflîbîe  quand  elle 
accouche  dedans  ce  lit-là  même  ?  J'efîayai  de  tirer  ce 
premier  enfant  par  un  pied  feul ,  &  comme  je  trouvai 
qu'il  venoit  librement ,  je  continuai  &  finis  l'accouche- 
ment ;  au  lieu  que  ,  fi  'y  avois  trouvé  de  la  réfîftance  , 
j'aurois  rëpouflé  le  pied  autant  que  j'aur  is  pu,  afin 
d'aller  chercher  l'autre  pour  les  joindre  enfemble  ;  la 
chofe  n'auroit  pas  été  difficile ,  les  membranes  ne  fai- 
sant que  de  s'ouvrir  ',  mais  comme  il  venoit  très-bien  > 
en  tirant  celui  -  ci  feul ,  je  n'eus  qu'à  pouffer  un  peu  la 
tête,  en  continuant  de  tirer  ce  pied3  l'autre  vint,  & 
la  cuifïe  pliée  iur  le  ventre. 

Je  finis  enfin  cet  accouchement,  en  ouvrant  les  mem- 
branes, &  j'allai  chercher  les  pieds  du  fécond  enfant, 
après  avoir  un  peu  repouffé  la  tête ,  au  lieu  de  le  laiifer 
venir  naturellement,  comme  le  confeille  le  plus  excel- 
lent Auteur  de  nos  jours  ,  fur-tout  quand  il  eft  dans  la 
lîtuation  où  étoit  celui-ci. 

Quand  l'Accoucheur  trouve  trop  de  réfîftance  au  dé- 
livre ,  il  ne  faut  pas  qu'il  s'attache  à  tirer  le  cordon  juf- 
qu'à  ce  qu'il  fe  rompe  3  mais  il  faut  qu'il  porte  fa  main 
dans  la  matrice ,  &  qu'il  le  fuive  jufqu'à  fa  racine  ,  & 
fi  c'eft  un  fécond  enfant  qui  fafle  la  difficulté,  il  liera  ce 
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premier  cordon  à  deux  endroits ,  comme  je  l'ai  dit ,  Ifl 
coupera,  &  donnera  ce  premier  enfant  à  la  garde,  afin 
de  s'en  débarraffer  ,  pour  enfuite  accoucher  la  femme 
du  fécond  ;  par  ce  moyen  il  évitera  le  malheur  où  tom- 
ba la  Sage-Femme  qui  accoucha  la  femme  d'un  Boucher 
de  Montebourg  d'un  premier  enfant,  pour  laquelle  on 
me  vint  chercher. 

OBSERVATION     CCCXXXI. 

Le  1 3  Juillet  de  l'année  1 700  ,  l'on  me  vint 
prier  d'aller  en  diligence  voir  la  femme  d'un  Bou- 
cher de  Montebourg ,  qui  étoit  accouchée  ,  mais 
que  la  Sage-Femme  n'avoit  pu  délivrer.  Je  trou- 
vai cette  pauvre  femme  accouchée  d'un  enfant  , 
après  quoi  cette  Sage -femme  avoit  tiré  le  cordon 
pendant  untems  inrini,  8c  avoir  fait  des  violences 
outrées  ,  fans  que  le  iang ,  qui  venoit  en  abon- 
dance,  par  le  détachement  d'une  partie  de  l'arrière- 
faix,  ni  les  cris  que  la  malade  faifoit  fans  ceffe  , 
la  purent  arrêter.  Le  cordon  foutint  tous  ces  efforts 
fans  fe  rompre  j  mais  enfin  cette  Sage  -  Femme 
inquiète  de  voir  affoiblir  fi  malade ,  fe  détermina 
à  attendre  que  je  fiifTe  venu.  Les  chofes  étant  dans 
cet  état,  je  coulai  ma  main  dans  la  matrice,  où 
je  trouvai  les  membranes  8c  les  eaux  d'un  iecond 
enfant ,  que  j'ouvris  j  la  main  de  l'enfant  fuivit , 
qui  fe  préfenta  d'abord  j  mais  comme  le  pafïage 
n'en  étoit  pas  occupé  ,  je  ne  lui  donnai  pas  le 
tems  de  defcendre  plus  bas  ,  8c  je  continuai  de 
pouffer  la  mienne  jufqu'aux  pieds  ,  que  je  joignis, 
&c  rinis  l'accouchement  en  un  inftant ,  en  préfence 
de  plus  de  trente  perfonnes  ,  ce  qui  fut  ialutaire 
pour  l'enfant ,  qui  vécut  encore  alfez  pour  être 
baptifé  par  le  Curé ,  qui  y  étoit  préfent ,  8c  qui 
venoit  de  donner  le  Sacrement  de  l'extrême  Onc- 
tion à  la  mère  ,  qui  mourut  douze  heures  après 
être  accouchée. 
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RÉFLEXION. 

Cette  Sage-Femme  étoit  de  celles  auxquelles  il  n'en 
étoit  jamais  autant  arrive  ,  qui  faifoit  l'habile  8c  la  femme 
de  confequence,  &  qui  néanmoins  rit  une  faute  d'Api  en- 
ttflé.  Il  eft  vrai  que  l'enfant  étoit  fort  loin  ,  &:  que 
j'eus  befoin  d'aller  jufques  dans  la  capacité  de  la  ma- 
tr  ce,  même  bien  avant,  pour  le  trouver]  mais  ce  qui 
fît  que  cette  Sage-I  emme  n'alla  pas  fi  loin  ,  fut  par 
malheur  ,  que  le  covdon  ne  fe  rompit  pas  5  mais  au 
contraire  ,  qu'il  réfilta  à  tous  les  efforts  qu'elle  vou- 
lut faire  ;  car  fi  heureufement  il  s'étoit  rompu  ,  elle 
n'auroit  pas  manqué  d'aller  chercher  le  délivre  au  fond 
de  la  matrice  ,  comme  elle  me  dit  l'avoir  fait  plurieurs 
fois ,  ce  qui  étoit  véritable  ;  elle  me  dit  aufïi  l'avoir 
quelquefois  attaché  à  la  cuifTe  de  certaines  femmes, 
longues  &  difficiles  à  délivrer  ,  &  que  l'arriére -faix 
étoit  venu  après  un  certain  tems  tout  feul ,  aidé  feule- 
ment de  quelques  légères  douleurs  ;  mais  la  tête  lui 
tourna  d'une  teile  forte  dans  cet  accouchement ,  que 
loin  de  fe  fervir  de  ce  dernier  moyen  ,  qui  auroit  été 
mille  fois  plus  favorable  que  le  tiraillement  qu'elle  fit 
fi  mal  à  propos  ,  puifque  le  fécond  enfant  fe  feroit  ma- 
nifefté  dans  la  fuite,  qui  auroit  levé  la  difficulté  ,  elle 
n'eut  feulement  pas  la  précaution  de  lier  le  cordon  du 
premier  enfant ,  par  où  elle  laitfa  couler  le  fang  de  cet- 
te femme  autant  qu'il  en  voulut  venir. 

Il  eft  furprenaut  qu'une  femme  ait  pût  foutenir  fï 
long-tems  une  aufli  effroyable  perte  de  fang  que  fit  cel- 
le-ci fans  mourir.  Si  cette  S^ge-Femme  trouvant  de  la 
réfiftanceà la  délivrer, eut  été  allez  entendue  pour  couler 
fa  main  le  long  de  ce  cordon  ,  jufqu'à  fa  racine  ,  fans 
fe  démonter,  elle  n'auroit  pas  manqué  de  trouver  ce 
fécond  enfant ,  &:  fi  elle  avoit  lié  le  bout  du  cordon  qui 
fortoit  dehors,  &  qu'elle  m'eut  envoyé  chercher ,  com- 
me elle  ht,  mais  trop  tard  ,  elle  eut  fauve  le  mère  ,  & 
même  l'enfant ,  puifque  la  promptitude  de  mon  opéra- 
tion alTura  fon  falut  par  le  Baptême ,  au  lieu  que  l'une 
&  l'autre  périrent  par  fa  mauvaife  conduite.  Celle  qui 
fuit,  fut  plus  heureufe. 
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Le  17  Octobre  de  l'année  1699  ,  la  femme 
d'un  Gantier  de  cette  Ville,  que  j'avois  accouchée 
plusieurs  fois  ,  m'envoya  prier  à  fix  heures  du 
matin  de  venir  la  voir.  Je  la  trouvai  avec  des 
douleurs  vives  &  redoublées.  J'accommodai  le 
petit  lit ,  la  fis  coucher  demis  ,  &c  la  touchai  en- 
îuite,pour  m'inftruire  de  la  fituation  de  fon  enfant-, 
que  je  trouvai  bien  placé ,  &c  les  eaux  prêtes  à 
percer.  Comme  c'étoit  une  fort-  petite  femme  , 
elle  étoit  toujours  fort  groife  ,  paroiffant  même 
toute  ronde  ,  &  elle  ne  marchoit  que  très  -diffi- 
cilement :  les  premières  douleurs  rirent  ouvrir  les 
membranes ,  les  eaux  s'écoulèrent ,  &  l'enfant  fui- 
yit,  Je  délivrai  la  mère  d'un  fort  petit  arrière- 
faix,  après  quoi  je  ne  fongeois  plus  qu'à  la  faire 
coucher  dans  fon  lit ,  lorf qu'elle  fut  fubitement 
attaquée  d'une  violente  douleur ,  ce  qui  ne  me 
furprit  pas ,  étant  fujette  à  en  fouffrir  de  violentes 
après  être  accouchée  ,  mais  ayant  continué  j  je 
crûs  devoir  examiner  H  cette  douleur  n'avoit  point 
une  caufe  extraordinaire.  Je  trouvai  les  eaux  d'un 
fécond  enfant  ;,  mais  comme  la  douleur  étoit  trop 
forte,  &  que  les  membranes  étoient  par  rrop  ban- 
dées je  voulus  attendre  que  cette  douleur  lut  finie, 
niais  an  lieu  de  finir  elle  redoubla  fi  violemment 
ouè  les  eaux  percèrent  ,  &  furent  fuivies  des 
bras  &  du  cordon  de  ce  fécond  enfant.  J'allai 
chercher  les  pieds ,  que  je  joignis  enlemble  ,  & 
les  artirai  au  partage  ,  &  ayant  connu  que  Penfant 
avoir  la  face  en  haut  ,  je  lui  fis  faire  le  demi- 
tour,  le  retournai  ,  &c  lui  mis  la  face  deffous  ,  au 
moyen  de  quoi  j'achevai  l'accouchement.  CJétoit 
un  gros  &  vigoureux  garçon.  Je  délivrai  la  mère 
à'v.n  fort  gros  arrière-faix ,  beaucoup  pliis  gros 
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que  le  premier ,  mais  les  eaux  étoient  en  petite 
quantité  à  l'un  &c  à  l'autre. 

RÉFLEXION. 

La  groflcflTe  de  cette  petite  femme  ne  fut  point  diffé- 
rente de  celles  qui  l'avoient  précédées  ,  je  n'avois  aucun 
foupçon  qu'il  y  eût  un  fécond  entant ,  non  plus  qu'elle, 
qui  tut  étrangement  furprife  ,  &  encore  plus  affligée, 
quand  je  fus  obligé  de  lui  annoncer  cette  nouvele  , 
ce  qui  fait  bien  voir  que  les  marques  que  Meffieurs  Peu 
&  Mauriceau  donnent  pour  infaillibles ,  peuvent  trom- 
per ceux  qui  croient  travailler  en  afïurancc  fur  leurs 
écrits  ,  puifque  la  plus  longue  pratique  n'en  eft  pas 
exempte. 

J'aurois  fort  bien  réduit  ces  bras  &  ce  cordon ,  fi 
j'avois  voulu  imiter  M.  M.  La  petitefle  de  la  femme  &r 
la  grofleur  de  l'enfant  m'auroient  aflez  convié  à  faire 
ce  qu'il  fît  lelon  fon  Obfervation  CCCXXI.  Mais  quand 
j'aurois  fait  cette  réduction  ,  elle  n'auroit  pas  été  fans 
crainte  de  récidive,  &  fans  m'expofer  à  la  néceffité 
d'en  venir  à  l'extrême  remède  ,  après  avoir  perdu  un 
long  tems ,  non-feulement  fans  fuccés ,  mais  au  grandi 
préjudice  de  la  mcre  ,  laquelle  épuifée  d'un  premier  tra* 
vail,  auroit  eu  ce  fécond ,  peut-être  beaucoup  plus  fâ- 
cheux à  foutenir ,  &  l'enfant  auroit  été  expofé  à  perdre 
la  vie  ,  comme  il  arriva  à  celui  dont  M.  M.  parle  dans 
cette  Obfervation  ;  au  lieu  que  s'il  avoit  accouché 
cette  femme  -  là  ,  comme  je  fis  celle-ci ,  il  auroit  fans 
doute  ,  fauvç  la  vie  à  l'enfant  ,  qui  mourut  ,  non-. 
feulement  à  caùie  de  fon  extrême  grofleur .  &  par  la  foi- 
biefle  de  la  meie  ,  plutôt  encore  par  fa  mauvaife  fitua- 
tion  ,  puifqu'il  préfentoit  la  main  avec  la  tête»  &  une 
partie  du  cordon  de  l'ombilic  ,  qui  étoient  autant  d'ac- 
cidens  ,  qui ,  chacun  en  leur  particulier  .  marquoient  la 
preflante  néceffité  qu'il  y  avoit  d'accoucher  !a  meré 
incefiamment,  au  lieu  de  s'arrêter  à  réduire  les  parties  i 
comme  il  fit,  &  de  commettre  l accouchement  au  béné- 
fice de  !a  nature,  qui  ne  finit  ,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  qu'après  que  ta  tête,  eut  été  deux  heures  au  pa£ 
fage  ,  avec  le  cordon  de  l'ombilic ,  qui  fouffre  une  con-> 
çontinelle  corr.preffion ,  laquelle  intercepta  le  cours  du 
iang, pendant  ce  long  efpace  ds.  tems, qui  étoïc  qiutrs 
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fois  plus  qu'il  n'en  falloit  pour  faire  mourir  l'enfant  ; 
ce  qui  arriva  comme  l'avoue  ingénuement  cet  Auteur. 

J'ai  été  furpris  qu'un  aufll  grand  Homme  ait  été  ca- 
pable d'une  telle  faute  &  j'ai  encore  été  plus  étonné  , 
quand  j'ai  vu  cet  accouchement  fi  funefte  au  nombre 
de  fes  Obfervations ,  fans  qu'il  en  ait  fait  connaître  la 
véritable  caufe ,  afin  de  mettre  en  état  ceux  qu'il  a 
prétendu  inftruire  ,  d'éviter  un  pareil  malheur  :  car  on 
re  doit  jamais  manquer  d'accoucher  une  femme  îeplu- 
tôt  qu'on  peut ,  quand  l'enfant  fe  préfente  en  cette  fi- 
tuation  :  c'eit  un  bonheur  que  celle  ci  s'en  foit  tirée 
avec  la  feule  perte  de  fon  enfant ,  vu  que  le  manque 
de  fecours  la  devoit  entraîner  dans  le  même  précipice. 

Je  pourrois  rapporter  d'autres  exemples  autïi  touchans 
pour  me  confirmer  dans  la  réfolution  que  j'ai  prife  il  y 
a  long-tems ,  fi  les  heureux  fuccès  que  ma  méthode 
opère  vifiblement  tous, les  jours,  ne  m'étoient  pas  de 
fûrs  garants  de  ce  que  je  fais  ;&  fi  le  détail  d'une  quan- 
tité d'hiftoires  toutes  femblables  n'ennuioient  pas  le 
Lecteur ,  je  lui  citerois  une  longue  légende  de  malheurs 
qui  font  arrivés  à  quantité  d'habiles  Chirurgiens  &  de 
Sages-Femmes ,  pour  n'avoir  pas  mis  en  ufage  dans  ces 
occaiïons  une  pratique  lémblable  à.  la  mienne. 


CHAPITRE       X  L  I  I  I. 

De  l'accouchement  de  trois  en/ans. 

OU  a  n  d  la  femme  eft  grolTe  de  deux  enfans , 
&  que  le  premier  vient  naturellement  ,  lî 
le  fécond  eft  bien  iitué ,  que  les  douleurs  de  la 
mère  fuivent  ,  que  les  eaux  percent ,  &  que  l'en- 
fant forte,  c'eft  une  nécellîté  de  commettre  un  pa- 
reil accouchement  au  bénéfice  de  la  nature  ;  mais 
û  au  contraire  la  femme  ,  après  être  accouchée 
du  premier  enfant ,  refte  fans  douleurs  ,  que  ce 
fécond  foit  bien  ou  mal  placé  ,  &c  les  eaux  percées 
ou  non,  j'accouche  inceiramment  la  femme. 
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Ainii  comme  c'efl:  une  loi  que  je  me  fuis  faire 
pour  prévenir  les  dangers  où  j'ai  vu  plufieurs 
femmes  &  nombre  d'enfans  expofés  ,  tant  par 
l'ignorance  des  Sages-Femmes  ,  ôc  de  plufieurs 
Accoucheurs,  que  par  la  mienne  propre,  &  que  l'ac- 
couchement fait  de  la  forte  m'a  fi  heureufement 
réuiïi,  depuis  que  je  l'ai  mis  en  pratique,  que  je 
n'ai  pas  néfité  à  faire  la  même  enofe ,  malgré  le 
confeil  des  Auteurs  les  plus  accrédités.  Il  n'eft 
donc  pas  moins  nécelTaire  d'accoucher  la  femme 
d'un  troifième  enfant ,  que  d'un  fécond ,  &:  même 
de  plufieurs  autres,  s'il  arrivoit  qu'il  s'en  trouvât 
un  plus  grand  nombre  ;  Se  au  cas  que  le  pre- 
mier (/')  ne  foit  pas  bien  fitué  ,  &  que  le  Chirur- 


(  i  )  Smdlie  ,  tome  2  ,  p. 
4.J3  y  rapporte  plufieurs  e- 
xemples  de  jumeaux  délivrés 
par  le  forceps.  Il  fait  men- 
tion d'une  pauvre  femme 
en  travail  du  quatrième 
enfant  &  fourni fe  à  l'inf- 
truc"Hon  de  fes  élèves.  Elle 
étoit  réduite  a  la  plus  gran- 
de foiblefle  faute  de  nour- 
riture. L'orifice  de  la  matrice 
étoit  fort  dilaté  ,  les  mem- 
branes étoient  rompues  6c 
la  tête  de  l'entant  écoit  ref- 
tée  à  la.  partie  fupéneuredu 
baffin.  L'Accoucheur  la  fit 
mettre  dans  le  lit  &  recom- 
manda de  lui  donner  de  tems 
à  autre  un  peu  de  boilfon 
cordiale  &  de  bouillon  ,  fon 
eftomac  trop  arroibli  ne  pou- 
vant rien  tenir. Le  lendemain 
matin  elle  écoit  d'une  foi- 
blelTe  à  mourir  ;  mais  en 
moins  de  deux  heures  fon 
pouls  fe  releva  ;  elle  palfa 
la  nuit  dans  cet  écat  ,  pre- 
nant un  peu  de  repos  dans 
les  intervalles  de  fes  dou- 
leurs. Le  lendemain  la  têtç 


étoit  fort  avancée  ,  une  des 
oreilles  étoit  placée  contre 
le  pubis  ,  le  front  étoit  au 
côté  gauche  du  bord  du  baf- 
fin  ,  &  l'occiput  étoit  def- 
cendu  jufqu'à  la  partie  infé- 
rieure de  Yifchium  du  côté 
droit.  Sur  le  foir  ,  la  tête 
étoit  defeendu  plus  bas  ,  l'o- 
reille gauche  étoit  tournée 
vers  l'aîne  gauche  de  la  mè- 
re ,  le  vertex  repoufibit  le 
périnée  &  les  parties  voifi- 
nes  ,  &  il  n'y  avoit  rien  au- 
tre chofe  qui  parut  retar- 
der l'accouchement ,  que  la 
foiblefle  des  douleurs  de  la 
malade. 

M.  Smellie  voyant  que  la 
tête  n'avançoit  point  ,  quoi- 
qu'il fut  furvenu  plufieurs 
douleurs ,  il  fit  placer  la  ma- 
lade dans  la  même  pofition 
que  s'il  avoit  été  quefrion 
de  l'opération  de  la  taille  , 
il  profita  de  toutes  les  dou- 
leurs pour  dilater  doucement 
l'orifice  externe  ,  &  fur  le 
déclin  d'une  douleur  il  a- 
Yança  les  doigts  de  la  main 
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gien  foit  obligé  d'en  accoucher   la  mère  ,   il  ne 

changera  rien  à  l'ordre  établi  pour  le  fécond,  non 


droite  jufqu'à  l'orifice  de  la 
matrice  du  côré  gauche  du 
vagin;  il  incroduiht  une  des 
branches  du  forceps  entre 
les  doigts  &  la  tête  de  l'en- 
fant ,  il  fie  remonter  cette 
branche  vers  l'aine  de  la 
femme  ,  par-deffus  l'oreille 
de  i'enfanr ,  la  tenant  dans 
le  plan  d'une  ligne  imagi- 
naire avec  la  foflecte  du 
cœur  ;  puis  il  retira  fa  main 
droite  avec  laquelle  il  fai- 
fît  le  manche  de  cette  bran- 
che ;  enfuite  il  introduiiit  à 
leur  tour  les  doigts  de  fa 
main  gauche  du  côté  oppo- 
fé  ,  mais  plus  en  arrière  dans 
cet  efpace  qui  fe  trouve  en- 
tre l'osfocrumSc  l'os  ?jchu.m3 
où  la  tête  de  l'enfant  pré- 
fentoit  fon  autre  oreille  en- 
dedans  de  l'orifice  interne 
de  la  matrice  ;  i!  reponfla 
enfuite  la  tête  contre  la  brarj- 
che  du  forceps  qu'il  avoit 
introduite,  afin  de  l'allujet- 
tir  ,  puis  avec  la  main  droite 
il  infinua  la  féconde  bran- 
cha ,  conme  il  avoit  fait  la 
première  du  côré  droi:  du 
vagin  II  ferma  le  forceps 
&  attacha  fes  deux  bran- 
ches l'une  avec  l'autre  ,  en 
attendant  le  moment  d'une 
nouvelle  douleur  ,  pendant 
laquelle  il  cira  doucement, 
de  manière  que  la  têre  a- 
vança  infenîîblem?nt  &  par 
dégrés  ;  il  réitéra  la  même 
manœuvre  pendant  cîiaque 
douleur  ,  de  immère  que 
l'orifLe  exreme  fe  dilara  par 
dégrés  ,  que  le  front  de  l'en- 
fant fe  rangea  dans  la  par- 
tic  inférieure  &  poftérieiire 
du  baiïin  ,   &  que  ie  vertex 


fe  dégagea  de  defllis  les  os 
pubis.  Pendant  ce  tems-là  , 
la  rumeur  formée  pat  le  ref- 
ferrement  des  parties  exté- 
rieures devint  beaucoup  plus 
considérable  ,  le  périnée  s'é- 
tendit de  près  de  trois  pou- 
ces,le  fondement  de  deux,& 
les  parties  entre  le  fondement 
&c  le  coccix  prêtèrent  consi- 
dérablement. L'occiput  s'é- 
tant  dégagé  de  de/Tous  les 
os  pubis  ,  demanièie  qu'a- 
vec les  doigts  il  pouvoit  fen- 
tir  la  nuque  de  l'enfant , 
il  arrêta  ,  recira  les  bran^ 
ches  du  forceps  ,  &  remua 
doucement  fa  main  d'une 
branche  à  l'autre  ,  tenant 
pendant  ce  tems-là  le  plat 
de  fa  main  appuyé  fur  le  pé- 
rinée pour  empêcher  qu'il  ne 
fe  déchirât.  Il  continua  cette 
manœuvre  en  tirant  en  haut 
par  intervalle  ,  jufqu'à  ce 
que  la  tête  fut  heureufement 
délivrée;  puis  il  tira  le  for- 
ceps &  le  corps  de  l'enfant 
vint  fort  aifémer.t. 

M.  Smeilie  ayant  porté  fa 
main  dans  le  vagin  fenrit 
les  eaux  &  les  mentbrlrttés 
d'un  autre  enfant  ;  il  le  dé- 
livra par  les  pieds  ,  après 
que  la  mère  eut  pris  un  peu 
de  vin  &  d'eau,  &  qu'elle 
fut  un  peu  revenue  de  la  fat  '- 
gue  de  fon  premier  travail. 

M.  Smeilie  di"  avoir  fe- 
couru  une  autre  femme  ré- 
duite à  une  extrême  foiblefïe 
par  une  fièvre  tierce  &  par 
la  difette.  Il  fut  auffi  obligé 
d'en  venir  à  l'ufage  du  for 
ce:s.  Elle  éroit  groffe  d'un 
fécond  enfant  qui  fut  dé- 
livré par  les  pieds. 
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plus  que  pour  le  troifième  ,  Se  pour  d'autre  s'il  y 
çn  avoir. 

La  peine  d'efprit  eft  plus  grande  dans  un  pareil 
accouchement ,  que  l'exécution  n'en  eft  difficile  : 
quand  une  fois  le  premier  entant  eft  venu  ,  il  eft 
facile  d'aller  chercher  les  pieds  des  deux  autres  , 
&  d'accoucher  la  mère  dans  le  moment }  mais  fi 
les  enfans  fe  préfentent  tous  bien  ,  Se  qu'un 
manque  de  pratique  ,  ou  qu'une  crainte  mal  fon- 
dée lie  les  mains  au  Chirurgien  ,  il  feroit  plus  à 
propos  qu'il  les  lai  fiât  venir  ,  comme  font  ces 
fimples  Sages-Femmes,  en  deux  ou  trois  jours,  un 
chaque  jour ,  comme  il  eft  quelquefois  arrivé  ,que 
de  commencer  ce  qu'il  ne  feroit  pas  capable  de 
finir  ,  comme  je  le  rapporte  dans  une  de  mes  Ob- 
fervations.  La  chofe  eft  très  poffible  ,  Se  quand 
on  a  laraifon  Se  l'expérience  pour  guide  &  la  bonne 
méthode  pour  l'exécution  ,  l'on  eft  en  état  de  le 
faire ,  comme  l'exemple  fuivant  le  fait  voir. 

OBSERVATION     CCCXXXIII. 

Le  1 3  Juin  de  l'année  1691,  je  fus  prié  d'aller 
a  la  ParoiiTe  de  Colomby  ,  pour  accoucher  une 
grande  femme  ,  forte  8t  yîgoureufe  ,  qui  étoit  au 
terme  de  fa  première  groifeiFe  ,  mais  qui  me  parut 
tropgrofTe  pour  n'avoir  qu'un  enfanr.  Elle  fouffroit 
quand  j'arrivai ,  des  douleurs  violentes  Se  redou- 
blées. J'examinai  dans  l'intervalede  fes  douleurs, 
en  qu'elle  fituation  fon  enfant  fe  préfentoit.  Je 
trouvai  fa  tête  fort  proche  ,  Se  dans  la  première 
douleur,  des  eaux  qui  écoient  préparées,  Se  en 
quantité  raifonnable,  s'écoulèrent,  Se  l'enfant  vint 
auiîi-tôt.  Je  fuivis  le  cordsii  fans  le  rirer  ;  je  ne  fus 
pas  trompé  dans  mon  préjugé  ,  puifque  je  trouvai 
de  fécondes  eaux  Se  un  entant.  Je  donnai  quelques 
légères  fecouiTes ,  pour  voir  fi  cet  enfant  n'avoit 
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pas  fon  arrière-faix  particulier  }  mais  y  trouvant 
de  la  réliitance  ,  je  hs  deux  ligatures  au  cordon, 
que  je  coupai  dans  l'intervalle  ,  &  donnai  le  pre- 
mier enfant  à  tenir  à  une  femme  pour  en  avoir 
foin. 

J'ouvris  les  membranes  du  fécond,  quoique 
bien  fitué  j  j'allai  chercher  les  pieds  ,  les  attirai 
au  palfage ,  &c  après  avoir  obfervé  ii  la  face  etoit 
en  deifous ,  j'achevai  de  le  tirer  ,  &  le  lailïai 
entre  les  jambes  de  la  mère  ,  pour  la  délivrer  au 
plutôt,  &£  pour  finir  l'accouchement ,  en  faiiant 
agir  alternativement  les  deux  cordons  ,  &c  quel- 
quefois tous  les  deux  enfemble  j  celui  de  l'enfant 
dernier  venu  attira  fon  arrière-faix  qui  lui  étoit 
propre  ;  je  liai  le  cordon  &  le  coupai  enfuite  , 
afin  de  donner  ce  fécond  enfant  à  une  femme  pour 
délivrer  la  mère  ,  croyant  avec  beaucoup  d'appa- 
rence que  ces  deux  enfans  avoient  chacun  leur 
délivre  particulier  ;  j'y  fus  trompé  ,  la  réfiftance 
étant  égale  ,  je  fus  obligé  d'introduire  une  féconde 
fois  une  main  pour  développer  quelle  en  étoit  la 
caufe;  je  trouvai  des  eaux  &c  un  troisième  entant, 
auiîi  difpofé  à  venir  que  le  fécond ,  ôc  occupant 
la  même  place.  J'en  urai  auiîï  de  la  même  manière , 
j'allai  chercher  les  pieds  ,  «Se  finis  par  ce  moyen 
un  accouchement  qui  auroit  pu  faire  mourir  la 
mère  avec  un  ou  deux  de  ces  enfans ,  qui  au  con- 
traire fe  portoient  tous  quatre  fort  bien,  je  veux 
dire  la  mère  &:  les  trois  enfans  _>  qui  étoient 
tous  garçons,  Se  chacun  aufîi  gros  que  s'il  n'y  en 
avoit  eu  qu'un  feul  ,  le  tout  n'ayant  pas  duré  un 
quart-d'heure  8c  demi ,  depuis  le  premier ,  qui 
vint  naturellement,  jufqu'au  dernier  ,  dont  j'allai 
chercher  les  pieds  ,  comme  je  l'ai  dit  \  aulli-bien 
qu'à  délivrer  la  mère. 

Je  fis  à  ce  dernier  comme  aux  précédens,  deux 
ligatures  au  cordon ,  pour  me  débarrafTer  de  Ten- 
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ïant ,  &  travailler  à  mon  aife  à  tirer  l'arrière- 
faix  ,  ce  que  j'exécutai  fans  peine  ,  en  tirant  les 
deux  cordons  enfemble  &  puis  féparément  ,  ce 
qui  le  détacha  en  peu  de  tems,  quoiqu'il  fut  d'une 
groireur  extraordinaire. 

RÉFLEXION. 

Il  n'efr  pas  néceflaire  que  je  fafTe  remarquer  que  ces 
trois  enfans  n'avoient  que  deux  arriere-faix  ,  l'accou- 
chement l'explique  affez  ;  mais  il  n'elt  pas  indifférent  de 
faire  réflexion  à  l'avantage  que  l'Accoucheur  pouvoit  ti- 
rer,de  ce  qu'un  de  ces  arr:ere-faix  fut  commun  au  premier 
&  au  dernier,  plutôt  qu'au  premier  &  au  fécond,  ou 
au  fécond  &  au  dernier. 

Si  le  dénvre  avoit  fuivi  le  premier  enfant,  comme  il 
fit  le  fécond,  l'Accyucheur  auroit  cru  fon  ouvrage  fini 
jufqu'à  ce  qu'un  des  enfans  reités  eût  donné  occafîon 
par  les  mouveiTuns  ou  par  les  nouvelles  douleurs  qu'il 
auroit  caufées  à  la  mère,  de  lui  donner  un  nouveau  fe. 
cours,  qui  après  la  venue  de  ce  fécond  er-.fant,  n'au- 
roit  pu  ignorer  qu'il  n'y  en  eut  eu  un  troifîeme  ,  par 
l'impolfibilité  où  il  avoit  été,  de  délivrer  la  mère  de  fon 
arriere-faix  ,  qui  aurot  été  commun  au  treifieme. 

Mais  fi  au  contraire  ,  l'arnere-faix  du  pfem.ier  enfant 
eut  été  commun  à  celui  du  fécond ,  ce  qui  auroit  été 
connu  fans  peine,  comme  je  l'explique,  les  neux  en- 
fans venus ,  &  la  mère  délivrée  de  cette  arrière  faix  , 
le  troifîeme  feroit,  fans  doute  ,  demeuré  enfermé,  pour 
me  fervir  des  propres  termes  de  M.  Peu  ,  dans  cette 
féconde  bourfe  ,  ou  dans  l'un  de  ces  appartemens  parti- 
culiers ,  qu'il  dit  fort  haut  du  coté  droit  ou  gauche, 
quoique  je  n'y  connoiffe  que  cette  capacité  plus  ou 
moins  ample,  fuivant  le  be  oin  ,  ou  les  diifcrens  corps 
qu'elle  renferme,  &  la  quantité  de  leur  volume,  parce 
qu'étant  d'une  fubfhnce  molle  &  flexible,  elle  le  ref- 
ferre  ou  s'élargit ,  fuivant  la  dilpofition  qu'ont  ces  corps, 
de  fe  planter  plutôt  d'un  côté  que  d'un  autre ,  dont  ce- 
lui- ci  auroit  été  de  ce  genre  ,  d'où  il  auroit  difputé  fa  for- 
îie  avec  la  vie  de  fa  mère  ,  celle  d'un  entant  relié  de  la 
forte ,  n'étant  fouvernt  compté  pour  rien,  fans  fçavoir 
néanmoins  qui  eût  eu  la  préférence  des  deux. 

Ces  trois  enfans  auroient  vécu  long-tems ,  il  la  meta 
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eût  eu  le  moyen  de  les  donner  à  des  Nourrices  ;  mais 
étant  pauvre  ,  il  ne  lui  en  relia  qu'un,  les  autres  éiant 
morts  quelques  mois  après  t'accouche  ment. 

OBSERVATION     CCCXXXIV. 

Le  23  Mars  de  l'année  170I ,  une  Sage-Femme 
ayant  accouché  la  femme  d'un  Serrurier  de  cette 
Ville  de  deux  enfans  ,  &  le  délivre  ne  venant  pas 
comme  elle  l'auroit  fouhaité  ,  quoiqu'elle  ne  né- 
gligeât rien  de  ce  qu'il  convenoit  de  faire  (  fuppofé 
que  cette  femme  n'eut  été  grotte  que  de  ces  deux 
enfans  )  m'envoya  prier  de  venir  voir  cette  ma- 
lade :  étant  arrivé  ,  je  coulai  d'abord  ma  main  fort 
avant  dans  la  matrice,  pour  m'inftruire de  la  caufe 
qui  faifoit  ce  retardement.  Je  trouvai  un  enfant 
de  travers  dans  fes  membranes  &  fes  eaux ,  qui 
n'avoit  aucune  difpoiition  à  fe  bien  préfenter  ,  & 
comme  la  mereétoit  fans  aucune  douleur  ,  j'ouvris 
les  membranes  de  ce  troifième  enfant ,  lui  pris 
les  pieds  ,  que  je  trouvai  avec  facilité ,  &  les  at- 
tirai hors  du  parTage  j  voyant  qu'il  avoit  la  face 
en  deiTus ,  je  lui  fis  faire  le  demi- tour  en  l'attirant , 
afin  de  lui  mettre  en  delTbus  j  je  le  pris  avec  mes 
deux  mains  au-delïus  des  hanches ,  &  finis  cet 
accouchement  en  un  moment ,  après  quoi  je  me 
fervis  de  ce  troifième  cordon  pour  aider  à  détacher 
l'arrière-faix  j  mais  m  étant  apperçu  qu'il  étoit  trop 
gros  pour  fortir  fans  aide  ,  j'introduifisune  féconde 
fois  ma  main  ,  le  pris  ,  8c  l'attirai  par  ce  moyen 
dehors.  Il  étoit  unique  pour  ces  trois  enfans ,  qui 
étoient  trois  filles  ,  mais  fi  petites  ,  qu'elles  ne 
vécurent  que  trois  jours. 

RÉFLEXION. 

Voilà  des  preuves  aflez  fiiffifantcs  pour  perfuaderque 
je  fais  ce  que  je  dis ,  fans  nV  éloigner  des  principes  que 
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j'établis  en  quelque  Jmiation  que  le  fécond  &  troisiè- 
me enfant  fe  prétente,  à  moins  qu'il  ne  fuive  immédia- 
tement le  premier  ,  j'accouche  incelVammcnt  fans  m'ar- 
têter  aux  décidons  de  Meilleurs  P.  &  M.  ]c  les  trouve 
trop  fautives  pour  m'y  conformer.  Voici  ce  qur  ces 
Meflïeurs  en  difenr  ;  Cefi  pourquoi  le  premier  enfant 
étant  forti  ,  dit  M.  Peu  ,  page  20^.  l'or  die  efl  de  lier 
Jon  cordon  ,  de  le  couper,  &  (t'a  rendre  V accouchement  du 
fécond  s'il  fe  préfente  bien  Gr*  qu'il  ait  des  forces  pour 
ouvrir  fes  taux  >  il  ne  faut  rien  précipiter  ;  fi  la  nature 
eft  ttop  joible  ,  Joit  dans  la  mère  >  foit  dans  l'enfant  , 
pour  atiendie  i'ouvei  ture,  il  faudra  joi-même  rompre  les 
membranes.  On  ne  voit  rien  qui  ne  foit  conditionnel 
dans  cette  idée,  de  manière  qu'elle  n  eft  ni  jufte,  ni 
décilive  ,  ni  fatisfaifante  ;  car  après  avoir  trouvé  l'en- 
fant bien  placé  ,  qui  peut  deviner  s'il  a  îles  forces  pour 
ouvrir  fes  membranes  ou  non  ?Et  de  plus  ce  n'eft  point 
une  néceffité  que  l'enfant  ouvre  fes  membranes ,  pour 
que  l'accouchement  foit  heureux  ,  puilque  nous  en 
voyons  journellement  qui  viennent  fort  bien,  quoique 
les  membranes ,  avec  une  partie  des  eaux  fortent  tk  pen  - 
dent  entre  les  cuiflfes  de  la  mère  ,  fans  être  ouvertes  , 
&  que  le  Chirurgien  eft  obligé  de  les  ouvrir. 

Mais  au  cas  que  le  fécond  ou  troifieme  enfant  foit 
mal  placé ,  M.  Peu  confeille  d'accoucher  inceifamment 
la  femme,  fans  jamais  tenter  la  réduction  d'aucune  partie. 

M  M.  tient  'e  même  langage  ,  &  en  ufe  de  la  même 
manière  dans  VObfervation  CCLXIV.  Le  premier  de  ces 
enfans  ,  dit-il»  vint  n  turellement  la  tête  la  première, 
mais  le  fesoni  préfentoit  les  deux  mains  ,  auffi-tnt  que 
j'eus  leçu  le  premier  ,  je  rompis  les  membranes  des  eaux 
du  fécond ,  pour  le  tirer  par  les  pieds  ,  comme  je  fis 
a/fei  facilement  ;  après  l'avoir  retourné,  c'eft  ainfi  que 
l'on  doit  faire  lorfqu'ii  y  a  plufieurs  enfans  ;  car  le  pre- 
mier forti ,  ayant  fait  un  fuffifant  paffage  au  fécond  ,  on 
doit  toujours  rompre  auffi-tôt  la  membrane  des  eaux  du 
Jecond  pour  en  accélérer  par  ce  moyen  la  J 'ortie  ,  que  l'on 
doit  néanmoins  commettre  enfuiie  à  la  natuie  ,fi  l'enfant 
fe  préfente  en  bonne  fuuation  ,  G"  que  la  met  e  ait  des  for- 
ces &*  des  douleurs  fjfjifantes  pour  le  poufer  dehors  ; 
mais  fi  après  avoir  ainjî  rompu  la  membrane  des  eaux 
du  dernier  enfant ,  on  reconnaît  qu'il  ne  fe  préfente  pas 
dans  la  pofiure  naturelle  ,  on  doit  auji-tôt  le  retourner 
f?  le  tirer  par  les  pieds. 
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Cette  Obfervation  eft  circonftanciée  d'une  maniera 
fi  jufte  &  fi  exa&e  qu'elle  peut  fervir  d'exemple  &  de 
modèle  pour  terminer  heureufement  tous  les  accouche- 
mens  de  deux  &  de  trois  enfans  ,  M.  M.  n'a  rien  oublié 
pour  accorder  le  raifonnement  avec  la  pratique ,  & 
faire  voir  jufqu'à  quel  degré  de  perfection  il  a  pouffé 
l'Art  d'accoucher  ;  quel  fervice  n'auroit-il  pas  rendu 
&  de  quelle  utilité  cette  Obfervation  n'auroit-elle  pas 
été  ,  fî ,  content  d'avoir  fi  bien  dit  &  fi  bien  exécuté , 
il  s'en  fut  tenu  à  elle  feule  ,  fans  y  en  joindre  une  quan- 
tité d'autres  plus  préjudiciables  qu'utiles  ,  &  qui  ne 
répugnent  pas  moins  au  bon  lens  ,  qu'à  la  raifon  ,  &  à 
l'expérience?  Le  parti  que  j'ai  pris  de  ne  me  foumettre 
qu'à  ceux  qui  me  feront  voir  le  contraire  de  ce  que  je 
dis ,  me  fait  tenir  ce  langage  ,  que  je  prouve  par  les 
Obfervations  de  ce  même  Auteur. 

Il  dit  dans  l 'Observation  CDLIX  ,  aujft-tôt  que  j'eus 
tiré  le  premier  dehors  ,je  rompis  les  membranes  des  eaux 
du  fécond  pour  accélérer  par  ce  moyen  fa  fortie  ,  mais 
comme  la  mère  étoit  très  joible,  &  que  le  cordon  de  l'om- 
bilic de  ce  fécond  enfant  fe  préfcntoit  au  pajfagc  à  côté 
de  fa  tête  ,  à  chaque  douleur  que  la  mère  avoit  ;  elle  n'ac- 
coucha de  ce  dernier  enfant  qu'une  heure  après  la  fortie 
du  premier;  &  nonobftant  cette  maut/aife  difpofition ,  à 
laquelle  je  remédiai ,  en  empêchant  dans  le  tems  de  cha- 
que douleur  ,  que  ce  cordon  qui  fe  préjentoit  ainjî,  ne  fut 
tout-à-fait  pouffé  dehors ,  &  qu'il  ne  fe  refroidit  en  même 
tems  ,  étant  expofé  à  l'air  ;  ou  qu'il  ne  fut  trop  comprimé 
par  la  tête  de  l'enfant ,  je  tirai  cet  enfant  vivant,  &  fe 
portant  très-bien ,  comme  le  premier. 

L'on  ne  peut  rien  voir  de  plus  différent  que  ces  deux 
Obfervations ,  dans  l'une  M.  M.  dit  fi  l'enfant  fe  pré- 
fente en  bonne  fituation ,  &  que  la  mère  ait  des  forces 
&  des  douleurs  fuffifantes  pour  le  pouffer  dehors , 
&c. 

Celle-ci  eft  très-foible  ,  &  fes  douleurs  apparemment 
lentes  Se  éloignées ,  &  enfin  le  cordon  fe  préfente  au 
paffage  avec  la  tête ,  qui  eft  de  toutes  les  fituations  la 
plus  dangereufe  pour  l'enfant ,  qui  néanmoins  eft  aban- 
donné par  M.  M.  aux  foins  de  la  nature,  quoique, félon 
le  même  Auteur  ,  il  n'y  ait  point  d'accident  qui  exige 
un  plus  prompt  fecours  que  celui  où  le  cordon  de  l'om- 
bilic accompagne  la  tête  de  l'enfant  dans  fa  fortie.  Il 
n'y  a  qu'à  lire^le  Chapitre   XXIII  de  fon  fécond  Livre 

de 
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Je  l'accouchement  naturel  pour  en  être  convaincu,  &  quel 
accouchement  peut  être  plus  facile  que  celui-ci,  la  ma» 
trice  cmferve  une  large  &  ample  étendue  par  les  eaux 
&  la  fortie  du  premier  enfant  >  &  de  plus  M.  M.  vient 
d'ouvrir  les  membranes  de  ce  kcond  ,  qui  en  facilitent 
d'autant  mieux  l'accouchement ,  il  voit  le  cordon  forti  , 
il  en  connoït  ie  danger ,  &  laiiie  accoucher  la  femme, 
fans  lui  donner  de  fecours ,  c'eit  ce  que  je  ne  puiscom- 
piendre. 

Mais  je  fuppofe  que  cet  accouchement  ait  été  aufïï 
heureux  que  M  M.  le  dit, dont  je  dout»  très-fort,pourquoi 
négiige-t-il  encore  dans  cette  occafion  le  précepte  qu'il 
donne  dans  fa  première  Obfervation  ,  quand  il  dit  : 
Mais  fî  après  avoir  ainfi  rompu  la  membrane  des  eaux 
du  dernier  enfant ,  on  reconnoït  qu'il  ne  fe  préfente 
pas  dans  la  poihire  naturelle  ,  on  doit  aufïi-tôt  le  re- 
tourner &  le  tirer  par  les  pieds.  C'eit  ce  que  l'on  doit 
toujours  faire  &  ce  que  M.  M.  ne  fait  pas  ,  de  pour  en 
être  convaincu  voyez  ce  qui  luit,ceft  le  même  Auteur 
qui  p-r  e  5  C  bferv  at  io  n  ,  DXL.  La  première  de  ces  files 
vint  naturellement  6*  fe  port  oit  Jort  Lien  ;  mais  lajecon* 
de  préfenteit  la  main  avec  la  tête  ,&  ttoit  ji  foible ,  quand 
elle  vint  au  monde  ,  qu'elle  expira  une  heuie  enjuite  > 
quoiqu'elle  n'eût  fouffert  aucune  violence  dans  l'opération 
que  je  fis  ,  pour  donner  lieu  à  la  nature  de  poufjtr  de- 
hors ce  fécond  enfant ,  comme  elle  avoit  fait  le  premier  , 
qui  fut  de  réduiie  la  main  de  ce  fécond  enfant  au  der- 
rière de  la  tête. 

Ce  fécond  enfant  ne  périt-il  pas  ,  par  la  mauvaile 
manoeuvre  de  M.  M.  quoi  après  une  décifion  comme  la 
fienne  ,  il  réduit  un  bras  derrière  la  tête  d'un  fécond 
enfant ,  contre  le  précepte  qu'il  donne  ,  non-feulement 
dans  l'Obfervation  précédente  ,  mais  dans  le  Chapitre 
XX  de  ion  fécond  Livre  de  l'accouchement ,  où  il  le  donne 
pour  maxime  générale,  lorfque  1  enfant  feul  fe  préfente 
en  cette  fituation,  qui  eft  par  conféquent  beaucoup  plus 
utile t  plus  facile  &  plus  nécelïaire  ,  quand  c'eft  ])n  fé- 
cond enfant,  comme  en  celui-ci  ,  où  néanmoins  M. M. 
réduit  ce  bras  derrière  la  tête  ,  quoique  cette  réducl  ou 
faite  de  la  forte,  rende  l'accouchement  moralement  im- 
poffible  ,  puifqu'il  n'eut  le  coude  de  l'enfant  qu'en  f*te 
de  l'os  pubis  ;  eniorte  qu'il  ne  pourroit  fortir  ,  [\\n,  fe 
tordre  ou  fe  rompre  ,  comme  je  l'ai  déjà  expliqué  ail- 
leurs ,  où  je  fais  voir  que  la  réduction  du  bsas  ne  peut 
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être  avantageufe  ,  à  moins  qu'il  ne  foit  porté  dans  la 
matrice,  &  p  acé  le  long  du  corps  de  l'enfant;  celle 
du  derrière  de  la  tête  étant  non  feulement  oppofée  à 
l'expérience  ,  mais  au  (fi  à  la  raifon ,  quoique  M.  M.  dife 
l'avoir  faite  dans  un  grand  nombre  de  fes  Obferva- 
tions;  mais  peur  faire  voir  qu'il  y  a  plus  de  caprice 
dans  cette  manière  d'opérer,  que  de  belle  &  bonne  mé- 
thode ,  c'eft  que  dans  l'Objet? ation  DXC.  M.  M.  dit. 

J'ai  accouché  une  femme  de  deux  enfans  mâles  vivans , 
dont  le  premier  vint  naturellement ,  mais  comme  le  fécond 
fe  préfenteit  par  l'épaule  ,  cette  mauva  Je  fituatien  ,  qui  ne 
permettoit  pas  qu'il  pût  être  poujje  dehors  en  cette  pofiu- 
re  >  m'obligea  ele  le  retourner ,  pour  le  tirer  par  les  pieds, 
comme  il  Jit  ,  immédiatement  après  lafor:ie  du  premier. 

Rien  n'elt  plus  facile  que  de  repouiîer  l'épaule  de  cet 
enfant  »  &  de  placer  la  tête  au  paflage  ,  qui  n'elt  occu- 
pé de  rienj  la  main  y  peut  être  introduite  fans  peine, 
la  fortie  du  premier  enfant  ayant  levé  la  difficulté  qui 
auroit  pu  s'y  rencontrer ,  &r  procurer  un  ample  &  large 
efpace  à  la  matrice  ,  pour  faciliter  le  moyen  à  l'Accou- 
cheur de  fituer  ce  fécond  enfant ,  comme  il  le  juge  à  pro» 
pos  ,  pour  rendre  cet  accouchement  naturel  &  heureux  , 
néanmoins  M,  M.  retourne  cet  enfant ,  &  finit  cet  ac- 
couchement. 

En  vérité  ,  je  n'ai  jamais  pu  comprendre  l'efprit  de 
M.  M.  dans  ces  fortes  de  contradictions ,  linon,  en  di- 
fant  qu'il  a  bien  voulu  multiplier  les  êtres  fans  nécef- 
fïté ,  parce  qu'il  lui  auroit  été  difficile  de  répéter  tant 
de  fois  la  même  chofe  ,  fans  ennuyer  le  Lecteur,  per- 
fuadé  qu'il  étoit  que  jamais  perfonne  ne  s'aviferoit  d'y 
donner  d'atteinte,  ni  de  développer  le  bon  d'avec  le 
mauvais  ;  fuppofé  qu'il  y  en  ait.  Quelqu'un  pourroit 
être  porté  à  croire  que  M.  M.  ayant  réuffi  dans  ces 
fortes  d'accouchemens  ,  en  ufant  des  différens  procé- 
dés ,  d"onf  il  rapporte  l'événement ,  il  a  bien  voulu  in- 
former fes  Lecteurs  de  toutes  les  manières  dont  ces 
accouchemens  font  pratiquables  ,  fans  les  aifujettir  pré- 
cifément  à  celle  qu'il  a  dii  regarder  comme  la  meilleure  > 
mais  fi  M.  M.  a  eu  cette  penlée ,  on  peut  dire  qu'il  n'a 
pas  eu  dans  fon  procédé  toute  la  candeur  que  l'on  doit 
appercevoir  dans  celui  d'un  homme  d'honneur  ,  qui 
doit  toujours  porter  ceux  qu'il  prétend  inflruire  à  fe 
fixer  au  meilleur  parti.  L'on  doit  après  tout  la  juitice 
à  cet  excellent  homme,  qu'il  ne  s'étoit  point  vu  juf- 
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qu'à  lui  d'Accoucheur  aufïi  éclairé  qu'il  étoit;  mais  qui 
cependant  .  comme  je  le  fais  voir,  n'a  pas  été  imman- 
quable ,  &  qu'il  auroit  beaucoup  mieux  fait  de  s'en 
tenir  à  l'Obfervation  CCLX1V  feule  ,  bien  entendue, 
bien  expliquée,  comme  elle  elt ,  &  exécutée  avec  tout 
l'ordre  &  la  pratique  la  plus  line  &  la  plus  délicate , 
que  d'y  en  ajouter  trente  autres,  &  divantage,  plus 
capables  d'embrouiller  l'efprit  d'un  nouvel  Accoucheur, 
que  de  lui  donner  une  idée  jufte  &  préc'fe  de  ce  qu'il 
doit  faire  ,  pour  terminer  un  accouchement  de  pluiîeurs 
enfans;  avec  un  heureux  fuccès. 

J'ai  tachai  ,  autant  que  je  l'ai  pu ,  de  parler  plus  dé- 
cifivement ,  lorfque  j'ai  dit  que  ,  quand  les  douleurs 
fuivent  ,  &  que  l'enfant  eft  bien  fitué,  je  laine  l'ac- 
couchement au  bénéfice  de  la  nature  j  mais  que  fî 
l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  conditions  manque,  j'ou- 
vre les  membranes  ,  pour  lailfer  couler  les  eaux  ,  & 
j'accouche  incenamment  la  femme.  Oeil  une  très- 
bonne  méthode  ,  quand  on  fçait  en  bien  ufer  ,  mais 
qui  n'eft  pas  fans  danger  entre  les  mains  des  ignorans. 


Qqq  !j 
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CONTENAIT  les  accidens  qui  '  rendent  les 
Accouchemens  difficiles  ou  impojfibles  3  les  fuites 
fâcheufes  des  Couches  ,  le  régime  des  Accouchées 
&  des  Enfans  nouveau- nés  j  &  les  maladies 
qui  peuvent  nuire  à  la  propagation  de  Vefpece 
humaine. 


Uoique  dans  les  accouchemens  la 
nature  faife  ordinairement  prefque 
tout  l'ouvrage,  il  eft  néanmoins  des 
''f^-%  cas  où  fes  efforts  font  bien  foibles  &: 
ont  befoin  des  fecours  de  l'art.  Il  le 
rencontre  dans  la  grofTeflb  &:  dans  les  couches  des 
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obftacles  qui  ne  font  par  aifés  a  furmonter,  &  des 
inconvéniens  dont  il  eit  difficile  d'éviter  le  dan- 
ger. Ces  objets  feront  le  fujet  de  cette  troi- 
fième  partie  \  on  y  trouvera  auili  la  manière  dont 
il  faut  gouverner  les  femmes  en  couches  &  les 
enfans  nouveau-nés.  On  terminera  l'Ouvrage  par 
un  Traité  fuccint  de  leurs  maladies. 

LIVRE  PREMIER. 

Se  c  t  i  o  n     Première. 

Des  accidens  qui  peuvent  rendre  les 
Accouchemens  fâcheux. 


CHAPITRE    PREMIER. 

De  V Accouchement  dy  enfans  hydropiques. 

CE  ne  font  pas  les  femmes  groifes  feules  qui  de- 
viennent hydropiques  ,  leurs  enfans  peuvent 
auiïï  contracter  cette  fàcheufe  maladie  au  fein 
de  leur  mère  ,  &  quoique  ce  foit  une  chofe  rare , 
elle  n'en  elt  pas  moins  potlible.  Cet  accident  rend 
leurs  accouchemens  lî  difficiles ,  que  les  meilleurs 
Praticiens  de  nos  jours  ont  inventé  plufiëurs  inf- 
trumens  propres  cv  particuliers  pour  fecourir  les 
femmes  dont  les  enfans  ont  eu  le  malheur  de 
tomber  dans  cette  indifpoiîtion  ,  afin  de  les  termi- 
ner avec  plus  de  facilite  Cv  en  moins  de.  tems  ,  & 

Qqq  iij 
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d'éviter  dans  la  fuite  le  pénible  embarras  dans  le- 
quel ils  fe  font  trouvés  ,  par  ta  défaut  de  ces 
fecours. 

Mais  comme  l'Art  fe  perfectionne  tous  les 
jours  ,  j'ai  heureufement  trouvé  dans  la  faite 
d'une  longue  pratique  ,  les  moyens  de  fubftituer 
d'autres  inftrumens  à  leur  place ,  dont  l'ufage  eft 
plus  fur  ,  moins  inquiétant  &c  far,s  danger,  qui 
font  mes  mains  ,  ne  m 'étant  jamais  fervi  d'autres 
inftrumens  dans  les  accouchemens  de  cette  ef- 
pecej  &  dont  l'heureux  fuccès  prouve  la  préfé- 
rence qu'elles  doivent  avoir  fur  tous  ceux  dont 
ces  Meilleurs  ont  fait  un  fi  pompeux  étalage. 

OBSERVATION      CCCXXXV. 

Le  1-1  Février  de  l'année  16S9  ,  la  femme  d'un 
Jardinier  de  cette  Ville ,  qui  étoit  en  travail  de- 
puis deux  jours  ,  m'envoya  prier  de  venir  la  voir. 
Je  trouvai  cette  femme  dans  une  grande  foiblefie 
à  caufe  d'une  grande  perte  de  fang  qu'elle  avoit 
eue  depuis  un  mois.  Elle  fourrroit  des  douleurs 
lentes  &  fort  éloignées  ,  mais  les  eaux  ayant  per- 
cé bien-tôt  après  que  je  fus  arrivé  ,  ces  douleurs, 
de  lentes  qu'elles  étoient,  devinrent  plus  fortes  , 
quoique  toujours  éloignées  :  après  l'écoulement 
des  eaux  ,  qui  vinrent  en  quantité  ,  d'une  mau- 
vaife  couleur  &  qualité,  comme  la  tète  de  l'en- 
fant ne  s'avancoit  pas  a(fez  au  parTage  ,  je  fis 
aîïeoir  la  mère  fur  les  genoux  d'une  femme,  afin 
qu'à  l'aide  de  cette  firuation  j'eulfe  plus  de  prife 
a'n-defïbiis  des  aiiïellcs  pour  attirer  l'enfant.  Je 
l'attirai  dehors  avec  les  épaules  ,  jufqu'au  milieu 
du  corps ,  où  je  trouvai  allez  de  réfiftance  pour 
jiiger  qu'il  y  avoir  quoique  chofe  d'extraordinaire, 
ce  qui  ne  m'empêcha  pourtant  pas  de  terminer  bien 
vite  l'accouchement  3  tant  la    prife  que  j'avois  au- 
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delTous  des  aitTelles  étoit  bonne  &  fans  crainte  de 
caufet  aucun  défordre.  Le  délivre  fuivit  de  lui- 
meme ,  &  je  ne  fus  pas  furpris  de  voir  que  cet 
enfant  étoit  mort ,  mais  je  le  fus  beaucoup  de 
lui  trouver  le  ventre  bien  plus  gros  qu'il  ne  de- 
voir être  ,  &  rempli  d'eaux  brunes  ,  tirant  fur  le 
verd  ,  jufqu  a  la  quantité  d'environ  trois  pintes  » 
mefure  de  Paris. 

RÉFLEXION. 

La  foiblefie  où  cette  femme  fe  trouvoit ,  avoit  toujours 
continué  depuis  !a  grande  perte  de  fang  qu'elle  avoit  eue 
à  l'occafîon  d'une  chiite  fur  le  fîége  ,  Se  enfuite  fur  le  dos  ; 
elle  ne  s'apperçût  prefque  plus  d'aucun  mouvement  de 
fon  enfant ,  jufqu'au  commencement  de  fon  travail , 
qu'elle  me  dit  ne  l'avoir  plus  fenti  remuer  comme  aupa- 
ravant ;  mais  comme  ce  prétendu  mouvement ,  dont 
les  mères  difent  s'être  appercues  dans  ce  tems  ,  eft  fort 
iulpec~t,  furtout  lorfqu'elles  ont  été  aifez  long-tems  fans 
le  fentir  mouvoir  pour  douter  de  fa  vie,  par  rapport  à 
quelqu'accident  qu'elles  ont  fouffert  pendant  leur  grof- 
feiïe,  dont  les  chiites ,  fuivies  de  perte  de  fang  ,  font  les 
principaux,  je  ne  fis  pas  grand  fond  fur  ce  récit,  parce 
que  ce  prérendu  mouvement  procède  alors  d'une  fermen- 
tation qui  arrive  à  caufe  de  l'altération  que  les  eaux  ,  les 
humeurs ,  &  les  autres  parties  de  l'enfant  ont  foufferte 
depuis  qu'il  ell  mort,  qui  venant  à  fe  gonfler,  font  un 
m  ouvert»  eut  de  totalité,  fur  lequel  on  ne  peut  compter, 
par  rapport  à  la  vie  de  l'enfant,  aufli  celui-ci  fe  trouva 
mort ,  nonobftant  les  mouvemens  que  cette  femme  me 
dit  avoir  fenti  dans  le  commencement  de  fon  travail  ,  & 
dont  elle  ne  s'apperçût  plus  auiTi-tôt  que  les  eaux  furent 
écoulées,  ne  croyant  pas  néanmoins  qu'il  le  fût  dès  le 
moment  que  la  femme  eut  foutfert  cette  perte  de  fang, 
mais  cette  perte  en  ayant  été  la  caufe  la  plus  plaufible , 
il  ne  fit  plus  que  de  s'affaiblir  peu  à  peu  ,  pour  mourir 
bien-tot  après ,  le  croyant  certainement  mort ,  long- 
tems  avant  que  le  travail  eut  commencé ,  quoiqu'on  n'y 
apperçût  aucune  corruption  ,  parce  qu'il  s'étoit  eonfervé 
dans  fes  eaux ,  qui  ne  s'étant  écoulées  que  depuis  l'ou- 
vcrture  des  membranes,  qui  te  fit  bien-tôt  après  que  je 
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fus  arrivé,  l'air  extérieur  n'avoit  pas  eu  le  terris  de  le 
corrompre ,   &  il  s'étoit  confervé  dans  l'état  où  je  le 
trouvai. 

La  facilité  qu'eut  l'arrierefaix  à  fe  détacher  ,    ayant 
fuivi  l'enfant,  fans  aucun  fecours,  bien  perfuadé  que 
la  perte  de  fang  étoit  venue  ,  parce  qu'une  coniîdérable 
partie  s'en  étoit  détachée ,  mais  que  les  extrémités  des 
vahTeaux  s'étoient  reteraiées  dans  la  fuite,  fans  quoi 
cette  perte  de  fang  ne  le  feroit  arrêtée  ,  qu'au  moyen 
de  l'accouchement  ;  ce  qui  lit  que  l'enfant  n'en  recevant 
plus  autant  de  fang  qu'il  lui  en  étoit  nécefïaire  pour  con- 
ferver  fa  vie  ,  il  ia  perdit  à  proportion  que  ce  foutien  lui 
manquoit  ;  que  le  fang  quireitoit  ayant  perdu  la  coniiftan- 
ce  &  fa  qualité  ,  devint  fereux  ,  de  manière  qu'au  lieu  de 
porter  une  bonne  nourriture  à  l'enfant ,  il  ne  recevoit 
que  des  férofités ,  qui  venant  à  fe  filtrer  ou  fe  féparer  par 
le  moyen  des  glandes ,  fe  répandirent  dans  le  bas  ventre  , 
dont  le  forma  cette  hydroptfîe  -,  mais,  quelque  considé- 
rable qu'elle  fût  ,  elle  me  fit  d'autant  moins  de  peine 
dans  cet  accouchement ,  que  je  tirai  ia  tête  &  les  épaules , 
comme  dans  ceux  qui  font  longs  &  difficiles  ,  après  quoi 
l'extraction  du  corps  ne  me  coûta  que  quelques  efforts, 
fans  que  j'cuiîe  rien  à  rifquer ,  &  en  effet  quel  accident 
pouvoit-il  arriver  à  ce  ventre  plein  d'eau  ,  linon  de  s'ou- 
vrir ,8c  faire  fans  autre  fecours  que  celui  d1;  hazard  ,  ce 
que  M.  M.  trouve  à  peine  dans  celui  des  inftrumens  ? 
Et  quoique  cet  enfant  fut  non  feulement  hydropique  , 
mais  auflî  mort,  &  la  mère  très-foible  ,  cependant  elle 
accoucha  ,    parce  que  la  tête  ni  les  épaules  n'y  firent 
point  d'obftacles  :  pareil  aurois-je  pu  conjecturer  qu'il 
étoit  hydropique ,  comme  il  arriva  au  même  Auteur  en 

Î>areilleoccafion,ce  qui  fit  la  matière  de  l'accouchement 
e  plus  mai  entendu  qui  foit  rapporté  dans  fes  Obfer- 
vations. 

OBSERVATION     CGC  XX  XVI. 

Le  9  Décembre  de  l'année  1690  ,  une  Demoi- 
felle  de  cette  Ville  ,  qui  étoit  extraordinairement 
groife  ,  quoiqu'enebre  éloignée  du  tems  de  fon 
accouchement ,  &c  qui  ne  fentoit  remuer  fon  en- 
fant que  très-peu,  m'envoya  prier  de  venir  la 
voir  ,  pour  lui  dire  mou  ientiment  fur  cette  pro- 
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«Rgieufe  grofTeflTe.  Comme  elle  jouiffoit  d'ailleurs 
dune  parfaite  faute  ,  qu'elle  avoit  l'appétit  bon  , 
quelle  n'avoit  point  de  vomifTemens  ,  mais  feu- 
lement le  ventre  très -gros,  je  faillirai  qu'elle 
n'avoit  aucun  lieu  de  s'inquiéter  de  fon  état^ 
qu'un  enfant  un  peu  gros  ,  un  arrière-faix  épais, 
ces  eaux  en  plus  grande  quantité  qu'il  n'y  en  de- 
vroit  avoir  ,  ou  qu'au  pis  aller  deux  enfans  pou- 
voient  être  cauie  de  cette  groifeur  extraordinaire, 
fans  qu'elle  en  dût  rien  appréhender  de  fâcheux , 
puifquaucun  de  ces  accidens  ne  rendrait  un  ac- 
couchement plus  difficile.  Calmée  là-defïus  par 
mes  raifons  ,  elle  lai  lia  couler  le  refte  du  tems 
de  fa  groffeife  fans  s'inquiéter ,  de  fon  accouche- 
ment s'étant  déclaré  par  l'ouverture  des  mem- 
branes &z  l'écoulement  des  eaux  ,  qui  furent  fui- 
vies  de  légères  douleurs  ,  je  fus  mandé  à  l'inftant. 
Les  douleurs  continuèrent  un  peu  plus  ou  un  peu 
moins  fortes ,  mais  toujours  fort  éloignées  juf- 
qu'au  troifième  jour,  qu'elles  augmentèrent ,  Se 
devinrent  auffi  violentes  de  auiïi  vives  qu'une 
jeune  femme  forte  de  vigoureufe  pût  les  fouffrir 
dans  un  travail.  Ces  douleurs  firent  avancer  la 
tète  au  couronnement ,  «Se  dans  la  fuite  jufqu'aux 
oreilles  3  le  long  defquelles  j'appliquai  mes  deux 
mains  applaties  ,  en  faifant  glifTer  mes  doigts  en 
défions  vers  le  col ,  de  auffi  avant  dans  le  vagin 
qu'il  me  fut  pofîible  ,  afin  de  féconder  (  en  ti- 
rant autant  que  je  le  pouvois ,  )  la  difpofition  où 
étoit  la  nature  à  finir  l'accouchement, par  la  con- 
tinuation de  ces  extrêmes  douleurs.  J  eus  befoin 
de  cette  précaution  pour  attirer  les  épaules ,  d'où 
je  venois  de  tirer  la  tète,  qui  ne  marquerentpas 
une  meilleure  difpofition  à  fortir,  ce  qui  m'obli- 
gea de  couler  mes  doigts  fort  avant  fous  les  aif- 
ielles  ,  avec  quoi  je  les  fis  avancer  ,  pour  dégager 
les  bras  l'un  après  l'autre  3  de  attirer  l'enfant  juf» 


$%6  Traité  des, Accouchemens ,  Part.  III. 
qu'au  milieu  du  corps  ,  après  quoi  je  comptois 
que  le  refte  fortiroit  de  lui-même.  J'y  fus  trom- 
pé ,  puifque  pour  finir  je  fus  obligé  d'appuyer 
mon  pied  contre  le  petit  lit ,  <k  de  tirer  de  toute 
ma  force  jufqu'à  ce  que  le  ventre  fut  entièrement 
dehors  ,  le  refte  vint  tout  feul.  Je  délivrai  la 
mère  d'un  arrière-faix  très-çrros  :  nonobstant  tous 
ces  violens  efforts ,  l'enfant  conferva  fa  vie  en- 
core quelques  heures.  Une  hydropide  univerfelle 
occupoit  tout  fon  corps  ,  &  le  rendoit  d'une  grof- 
ffiur  énorme  ,  mais  furtout  le  ventre  ,  qui  conte- 
noit  au  moins  cinq  chopines  ou  trois  pintes  d'eaux  y 
mefure  de  Paris  y  qui  etoient  fort  claires  ,  en  forte 
que  cet  enfant  pefoit  environ  feize  à  dix-fept  li- 
vres, quoique  les  plus  gros  n'en  pefent  pour  l'or- 
dinaire que  treize  à  quinze. 

RÉFLEXION. 

Je  comprenois  bien  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  d'ex- 
traordinaire,  qui  faifoit  obftacle  à  la  fortie  de  l'enfant, 
de  la  manière  que  cette  jeune  femme  faifoit  valoir  fes 
douleurs  qui  étoient  fortes  &  fréquentes  fans  accoucher. 
Je  comptois  d'en  venir  à  bout ,  quand  j'aurois  pu  attirer 
la  tête  dehors ,  mais  ce  fut  pour  moi  une  furprife  étrange, 
quand  je  trouvai  que  la  réfiftance  perfevéroit  après  la 
fortie  non-feulement  de  la  tête ,  des  bras  &  des  épaules  ; 
mais  que  je  fus  obligé  de  rappeller  toutes  mes  forces 
pour  finir  cet  accouchement,  quoique  l'enfant  fût  forti 
jufqu'au  milieu  du  corps  ;  ce  que  j'avois  de  confolant 
c'eft  que  ma  prife  étant  bonne  par-deffous  les  aifelles , 
j'étois  exempt  de  l'inquiétude  que  m'auroit  caufé  un 
pareil  tiraillement  par  la  tête,  à  l'occafion  de  la  grof- 
feur  des  épaules ,  dans  la  crainte  de  l'en  féparer  ;  en 
agiffant  de  la  forte,  je  finis  cet  accouchement  plus  heu- 
reufement  que  je  n'aurois  dû  l'efpérer ,  fi  j'avois  pu  pré- 
voir la  caufe  qui  en  faifoit  la  difficulté  :  car  ayant  trou- 
vé cet  enfant  bien  fitué  quand  j'arrivai ,  les  eaux  écou- 
lées, &:  la  mère  avec  de  légères  douleurs,  par  quel 
endroit  aurois-je  pu  deviner  que  cet  enfant  étoit  hy- 
«bopique,  &  que  pouvcis-je  faire  mieux  que  d'attendre  ? 
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&  les  douleurs  lentes  s  étant  changées  en  de  longues  ik. 
de  fortes  douleurs  ,  qui  rirent  fortir  la  tête  &  les  épaules 
au  moyen  du  fécours  que  je  leur  donnai ,  vu  l'extrême 
groiieur  de  ces  Parties  ,  quelle  nécelîité  pouvois-ie 
avoir  de  ce  couteau  courbe  ,  dont  parle  M.  M.  dans  le 
Chapitre  XVIII.  de  Ton  fécond  livre,  à  l'occalion  d'un 
accouchement  de  l'efbèce  de  celui-ci,  à  la  différence 
que  la  tête  &  les  épaules  de  celui  dont  ie  parle  ,  ne  firent 
pas  moins  de  peine  que  le  ventre,  &  que  dans  celui 
ce  M.  M.  il  n'y  eut  que  le  ventre  feul  qui  fe  rendit 
difficile  ?  ce  qui  fait  voir  que  cet  accouchement  fut  auffi 
peu  entendu  que  mal  exécuté  ;  &  pour  prouver  ce  que 
j'avance  par  des  faits  de  pratique  inconteftables ,  pour- 
quoi cette  ilîulhe  Sage-Femme  ne  donnoit-elle  pas  foi 
attention  à  couler  fes  doigts  jufques  fous  les  ai  telles, 
pour  faire  avancer  les  épaules  dégager  les  bras,  &  les 
attirer  dehors,  lorfqu'elle  vit  que  la  tête  ne  tenoit  plus 
qu'à  la  peau;  ou  que  n'aiiïaioit-elle  à  le  faire  ,  avant 
que  d'avoir  pouffé  les  çhqfes  à  cette  extrémité  ?  Si  elle 
dit  qu'il  étoit  impoffible ,  M.  M  prouve  le  contraire, 
quand  il  dit  qu'il  pouffa  d'abord  la  main  applatie,  à  l'en- 
trée de  la  matrice  jufqu'aux  épaules ,  lefquelles  ne  lui 
parurent  pas  être  trop  groffes  peur  pouvoir  fortir,  ce 
qui  fit  qu'il  l'introduifït  après  cela  plus  avant.  Donc  il 
étoit  aifé  de  dégager  les  bras  ,  &  de  finir  cet  accouche- 
ment là  ,  de  la  même  manière  que  je  lis  celui-ci ,  &  pour- 
quoi M.  M.  aïloit-il  chercher  cet  autre  Chirurgien  ,  qu'il 
ne  dit  pas  être  Accoucheur  ,  Se  qui  en  effet  ne  donne 
aucune  preuve dç  fa  fuffilànce  dans  la  pratique,  puifqu'il 
fut  enfin  obligé  de  le  terminer  lui-même  ,  en  ouvrant  le 
ventre  de  cet  enfant  avec  fon  crochet,  pour  en  évacuer  les 
eaux  comme  il  fit  ?  ce  qui  auroit  été  bien  plus  heureufement 
terminé ,  s'il  l'eut  conduit  comme  je  fis  celui  qui  fuit. 

OBSERVATION     CCCX  XXVII. 

Le  15  Mars  de  l'année  io'So',  Ton  me  vint 
chercher  pour  accoucher  la  femme  d'un  Fermier, 
du  Pont  au  Blanchon ,  à  une  lieue  de  cette  Ville  » 
qui  dès  qu'elle  s'étoit  fentie  malade ,  avoir  en- 
voyé chercher  fa  Sage- Femme  j  elle  la  trouva 
dans  un  vrai  travail  ,  fes  eaux  écoulées  ,  6k;  la  tête 
de  ion  enfant  qui-  s'avançoit  à  toutes  les  douleurs, 
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jufqu'à  ce  qu'elle  fut    entièrement  fortie.  Cette" 
Sage-Femme  crut  qu'il  n'y  avoit  qu'à  tirer  pour 
finir  cqz  accouchement  ,  à  quoi  elle  s'employa  de 
fon  mieux ,  jufqu'à  ce  qu'elle    eut  arraché  cette 
tête  ,  après  quoi  il  fallut  m'envoyer  quérir.  Com- 
me j'avois  une  femme  à  penfer    d'une   fracture 
compliquée  à  une  jambe,  que  je  vilïtois  de  deux 
en  deux  jours,  allez  près  de  cette  pauvre  malade  , 
il  vint   un  homme  m'y  chercher  pendant  qu'un 
autre  étoit  allé  à  ma  maifon.  Je  me  trouvois  heu- 
reufement  chez  cette  bleilée  ,  d'où  je  me  rendis 
incefFamment    chez  cette  pauvre  femme  ,  où  je 
trouvai  la  Sage-Femme   qui  me  parla  fort  juiie 
8c  avec  bien  de  la  raifon  ,  8c  me  dit  qu'il  failoit 
qu'il  y  eut  quelque    chofe  d'extraordinaire  dans 
cet  accouchement ,  pour  avoir  donné  occahon  au 
malheur  qui  lui  venoit  d'arriver  :  je   crus  que   la 
grolTeur  des  épaules ,  8c  le  peu  d'efpace  qui  fe 
trouvoit  entre  les  os  facrum  8c  pubis ,  étoient  la 
caufe   cet  accident,  dont  je  fus  détrompé , lorf- 
qu'après  avoir  mis  cette  femme  en  fituation    fur 
le  travers  de  fon  lit ,  je  coulai  ma  main  dans  la 
matrice  avec  toute  la  facilité  pollible  }  je  repouf- 
fai un  peu  les  épaules  de  l' enfant ,  8c  allai  cher- 
cher les  pieds.  Je  m'apperçus  bien  que  le  ventre 
de  cet  enfant  étoit  très-gros  8c  mou}  mais  fans 
y  faire  autre  attention  ,  je  joignis  les  pieds  enfem- 
ble  ,  8c  les  attirai  hors  du  vagin  ,  8c  cela  fort  ai- 
fément,    jufqu'au  haut  des  cuiifes  }  mais  en  cet 
endroit  je  fus  obligé  de  faire  de  grands    efforts 
pour  faire  pafTer  le  gros  des  feflTes&:  les  hanches, 
8c  pour  lors  je  commençai  de  m'appercevoir  que 
cet  enfant  étoit  hydropique  ,  non   feulement  par 
rapport  à  l'attention  que  j'avois  faite  à  fon  gros 
ventre ,  er  allant  chercher  fes  pieds  ,  mais  aufli 
parce  qu'à  rnefure    qu'il    fortoit  une  partie   du 
ventre  ,  elle  groiîiifok  démefurément ,   par  la 


Lïv.  I.  Des  Accouchemens  Fâcheux.      089 

eomprefïion  que  fouffroit  l'eau  contenue  dans  la 
partie  qui  occupoit  le  paifage  ,  3c  par  la  -liberté 
que  celle  qui  étoit  fortie  trouvoit  a  s'étendre  Se 
à  augmenter  (on  volume  j  pour  lors  je  modérai 
mes  efforts ,  &  je  ne  tirai  plus  directement,  mais 
en  détournant  de  côté  de  d'autre  ,  jufqu  a  ce  que 
le  ventre  fut  forti  ,  après  quoi  je  finis  cet  accou- 
chement,  &  délivrai  la  mère  fans  aucune  peine, 
qui  refta  affjz  tranquille ,  &c  fe  porta  bien  dans  la 
fuite  ,  quoique  cet  accouchement  l'eût  beaucoup 
travaillée.  Le  ventre  de  cet  entant  paroiffoit  con- 
tenir à  peu  près  autant  d'eaux  que  le  précédent. 
Je  l'ouvris  ,  &  les  laitlai  écouler  y  elles  étoient 
claires  &  fans  odeur. 

RÉFLEXION. 

La  Sage-Femme  fut  anfll  contente  que  je  fus  fitrpris,  1 
la  vue  d'un  pareil  enfant  ;  le  Vicaire  de  la  Paroifle  ,  & 
plufieurs  voiiïns  qui  la  virent ,  ne  furent  pas  moins  éton- 
nés de  ce  fpectvcle,  Un  enfant  dont  ia  tête  étoit  arrachée 
&  le  ventre  plein  d'eau,  &r  deux  à  trois  fois  plus  gros 
qu'il  n'auroit  du  être  naturellement.  Il  m'auroit  été  fa- 
cile d'ouvrir  ce  ventre ,  en  la  partie  qui  fe  préfentoit 
au  dehors  3  quand  je  l'eus  attiré  jufqu'aux  fefles  ,  pour 
en  évacuer  les  eaux,  qui  paroilïbient  à  la  vue  &  au  tou- 
cher. Mais  de  quelle  utilité  cette  évacuation  m'auroit-elle 
été  ,  puifque  j'étois  beaucoup  plus  le  maître  de  finir  cet 
accouchement  (  où  j'avois  une  auffi  bonne  prilè  par  les 
pieds  ,  qu'au  précédent  accouchement  ,  où  je  i'avois 
égale  parle  milieu  du  corps  ;)  j'étois,  dis-je,  plus  en 
état  de  le  finir  qu'aucun  Accoucheur  ne  le  peut  être, 
quand  l'enfant  vient  le  cul  devant ,  quoique  ce  (bit  unô 
iituation  où  il  fe  préfente  fouvent  ;  d'autant  qu'en  celui- 
là  ce  font  des  parties  (blides  ,  qui  occupent  le  paiïage  , 
3ui  ne  cèdent  qu'à  la  violence  &  au  redoublement  des 
ouleurs  ;  &z  qu'en  celui  dont  je  parle,  ce  font  des  par- 
ties fluides  ,  qui  ne  cherchent  qu'un  vuide  pour  s'y  pla- 
cer ,  en  défemoliflant  le  paiïage  ;  qu'en  l'un  l'Accou- 
cheur ne  peut  trouver  aucune  prife  ,  pour  foulager  la 
mère  ni  l'enfant  i  en  avançant  l'açcouchçaaç  nt  5  &  qu'en 
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celui  -  ci  il  peut  (  avec  un  peu  plus  de  pratique  dans 
les  accouchemens  ,  que  n'avoit  la  bage-Femme  nommée 
Madame  la  France ,  ni  le  Chirurgien  que  cite  M.  M.  dont 
j'ai  parlé  dans  l'Obfervation  précédente  )  finir  fon  opé- 
ration avec  moins  de  tems  &  beaucoup  de  facilité ,  par 
les  fecours  qu'il  eft  en  état  de  lui  donner  5  qu'à  l'un  l'Ac- 
coucheur doit  tout  craindre,  s'il  tire  avec  excès,  .art  à 
l'égard  de  la  mère  que  de  l'enfant  ;  &  en  l'autre  quand  il 
tireroitavec  la  dernière  violence ,  que  peut-il  lin  arriver, 
linon  d'ouvrir  le  ventre?  ce  qui  l'eroit  faire  pat  hazard 
tout  ce  que  l'art  &  l'adreffe  de  M.  M.  a  pu  faire  à  celui 
dont  il  donne  une  aufli  lacheufe  reprélentation  qu'une 

{•ernicieufe  idée  ,  &  dont  le  Leéteur  fera  convaincu  en  la 
ifant,  &  dira  avec  moi  que  Madame  la  France,  le  Chirur- 
gien &  M.  M.  ont  tous  trois  fait  des  fautes ,  aufquelles  on 
ne  peut  penfer  fans  en  avoir  pitié  j  ce  qui  me  fait  dire  que 
l'accouchement  où  l'enfant  vient  le  cul  devant, 3c  qui  eft 
arrêté  au  paifage  ,  doit  faire  plus  de  peine  à  l'Accou- 
cheur, que  celui  où  l'enfant  fe  trouve  hydropique ,  parce 
qu'il  eft  plus  facile  de  fecourir  l'un  que  l'autre. 

Et  comme  M.  M.  a  mis  toutes  les  circonftances  de  fon 
hiftoire  de  l'enfant  hydropique ,  afin ,  dit-il,  que  le  Chi- 
rurgien connoiife  ,  comment  il  doit  fe  comporter  en  fem- 
blable  occafion ,  j'en  fais  autant  pour  fuivre  fon  exem- 
ple, mais  dans  le  deiïein  d'avertir  le  Chirurgien  qu  il 
doit  abandonner  la  méthode  de  M.  M.  pour  en  fuivre 
une  meilleure,  puifqu'il  eft  moralement  impoflîble  que 
la  femme  qui  a  fouffert  cet  accouchement,  en  loit  échap- 
pée ,  &  que  les  deux  femmes  dont  je  rapporte  l'exemple  , 
n'en  ont  été  guères  plus  incommodées  que  de  leurs 
accouchemens  ordinaires. 

Le  ventre  n'eft  pas  la  feule  partie  de  l'enfant  dont  l'hy- 
dropifïe  rend  l'accouchement  difficile.  La  tête  n'en  eft 
pas  exempte  ,  &  l'accouchment  n'en  eft  pas  moins  fâ- 
cheux ;  pour  en  être  convaincu,  il  n'a  qu'à  réfléchir 
fur  celui  cuai  fuit. 

OBSERVATION     CCCX  XXVIII. 

Le  8  Septembre  l'on  me  vint  prier  de  voir  la 
femme  d'un  Fermier  de  la  ParoiiTe  de  Monne- 
ville ,  qui  étoit  malade  pour  accoucher  depuis 
«ieux  jours ,  dont  l'enfant  prçfentoit  la  tête  ,   au 
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rapport  que  m'en  lit  la  Sage-Femme  ,  mais  fans 
qu'elle  eut  fuivi  les  eaux  ,  ni  que  les  plus  fortes 
douleurs  l'euflerit  beaucoup  fait  avancer.  Je  trou- 
vai cette  malade  tort  loible  ,  &  prefque  fans 
douleurs.  Je  lui  demandai  ii  elle  fentoit  fon  en- 
fant ,  &  Ii  elle  le  croyoït  vivant  j  elle  me  dit  qu'il 
y  avoit  huit  à  dix  jours  qu'elle  ne  i'avoit  fenti , 
mais  qa 'avant  ce  tems  il  étoit  fort  8c  vigoureux  -y 
qu'elle  avoit  fourrert  de  violentes  douleurs  à  plu- 
iieurs  reprifes,  qui  ceiloient  de  tems  en  tems, 
Se  qui  la  lailloient  dans  le  même  état  où  elle 
étoit  pour  lors  ,  fi  non  qu'elle  fe  fentoit  beaucoup 
fatiguée.  Elle  me  parut  très-grofTe,  quoique  fes 
eaux  fuilent  écoulées  dès  le  commencement  du 
travail,  ce  qui  me  fit  juger  que  l'arrière-faix  ou 
fon  enfant  croient  bien  gros ,  ou  qu'ils  l'étoienc 
l'un  8c  l'autre.  Je  la  plaçai  fur  le  travers  de  fon 
lit',  afin  de  voir  fi  la  Sage-Femme  m'avoit  parlé 
jufte  fur  lafituation  de  l'enfant  ,  dont  je  trouvai 
la  tête  à  l'extrémité  du  vagin  ,  fans  être  en  au- 
cune façon  engagée  de  la  même  manière  qu'elle 
me  l'avoir  dit ,  ce  qui  me  détermina  à  l'accou- 
cher ,  comme  je  fis  à  l'inftant  ,  8c  pour  cek  je 
repouifai  un  peu  cette  tête  ,  8c  coulai  ma  main  3 
côté  pour  aller  chercher  les  pieds  que  je  joignis , 
8c  les  attirai  au  partage  ,  puis  je  continuai  de  tirer 
l'enfant  julqu'aux  ailfelles  j  je  dégageai  les  bras 
l'un  après  l'autre  ,  8c  enfuite  la  tête  ,  où  je  trou- 
vai plus  de  réfiftance  que  je  n'avois  fait  au  refte 
du  corps ,  ce  qui  me  fit  mettre  ma  main  applatie 
par  delfous  le  menton  ,  8c  mon  doigt  dans  la 
bouche  de  l'enfant ,  après  quoi  je  tirai  de  cette 
main  8c  de  l'autre  ,  qui  étoit  par  deflus  alternati- 
vement ,  jufqu'à  ce  que  cette  tête  fut  fortie ,  ce 
qui  ne  s'exécuta  qu'à  force  de  s'allonger  à  mefure 
qu'elle  avançoit  dans  le  partage  ,  parce  qu'étant 
très-molle  à  l'occafion  d'une  quantité- d'eaux  dont 
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elle  étoit  remplie  ,  &c  qui  la  rendent  rrès-grofTe  ; 
elle  étoit  forte  3  6c  capable  en  même-tems  de 
prendre  la  figure  du  lieu  par  où  elle  devoir  palier.  Je 
délivrai  la  femme  enfuite ,  &  la  laillai  allez  dou- 
cement ,   mais  toujours  bien  foibie. 

RÉFLEXION. 

La  tête  de  cet  enfant  étoit  d'une  grofleur  furprenante  , 
elle  s'allongea  comme  je  l'ai  dit ,  fans  quoi  il  auroit  été 
impoflible  que  j'eufîe  accouché  la  mère  j  mais  qui  reprit 
ia  figure  dès  qu'elle  fut  dehors  ,  je  ne  connus  point 
l'extrême  grofleur  de  cette  tête ,  quand  je  la  touchai 
la  première  fois  pour  m'alTurer  de  a  fituation  de  l'enfant , 
parce  que  le  doigt  feul  avec  quoi  je  la  pouvois  toucher 
n'étoit  pas  fuffifant  pour  me  faire  connoître  fon  volume  , 
mais  feulement  lorfque  je  coulai  ma  main  à  côté  ,  pour 
en  aller  chercher  les  pieds ,  fans  que  pour  cela  je  fufle 
en  doute  de  la  caufe  qui  rendoit  cet  accouchement  dif- 
ficile ,  furtout  à  une  femme  qui  a  eu  plufîeurs  enfans,  & 
qui  doit  félon  M.  M.  avoir  le  paffage  fait,  fans  pourtant 
que  je  convienne  avec  lui  que  le  premier  le  fait  aux 
autres,  mais  que  s'il  n'y.avoit  eu  rien  de  différent  des 
autres  enfans  dont  la  mère  avoit  accouché  précédem- 
ment, celui-ci  auroit  dû  venir  comn-*;  ils  avoient  fait  > 
iî  l'extrême  groffeur  de  la  tête  n'y  eut  pas  fait  d'obftacle  , 
qui  eft  l'accident  le  plus  ordinaire ,  quand  l'enfant  eft  bien 
iitué,  ce  qui  me  fit  donner  toute  mon  attention  à  tirer 
celle-ci  :  ce  que  je  ne  fis  pas  fans  peine. 

C'eft  dans  un  accouchement  de  cette  efpèce  qu'il  faut 
qu'un  Chirurgien  conferve  tout  fon  fang  froid  ,  car  fi  en 
le  brulquant  il  arrivoit  que  la  tête  reftât  dans  la  ma- 
trice ,  l'accident feroit  d'autant  plus  à  craindre,  qu'il  y 
auroit  moins  d'efpérance  de  tirer  cette  tête  par  rap- 
port à  fa  grolTeur ,  car  fi  l'extraction  des  plus  petites , 
fait  d'extrêmes  peines  ,  que  ne  feroit  point  une  tète  auÛi 
groffe  que  l'étoit  celle-ci. 

L'hydropifie  dont  cet  enfant  fut  atteint ,  s'étoit  formée 
entre  le  crâne ,  le  pénoite  &:  le  cuir  chevelu,  ce  qui  fit 
que  cette  tête  s'allongea  en  apparence  ,  quoique  le  crâne 
êc  le  cerveau  confervafTent  leur  figure  ordinaire ,  les 
eaux  feules  ayant  cédé  à  mefure  qu'elles  fe  trouvèrent 
preffées  dans  Je  pafTage  ,  &  saiïcmblercnt  au  haut  ^e 

la 
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la  tête  ,  parce  que  les  parties  membraneufes  s'allongèrent 
autant  qu'il  fut  nécellaire  ,  pour  les  recevoir,  y  étant 
difpoiees  par  le  iejour  que  ces  eaux  avoient  fait  en  ce 
lieu,  à  la  différence  de  celle  que  je  rapporte  dans  une 
autre  Obfcrvation  où  l'hydropifie  s'étoit  formée  entre 
les  méninges  &  le  crâne. 

Ces  Oblervations  font  voir  qu'il  y  a  deux  parties 
principales  chez  l'enfant  qui  peuvent  être  attaquées  de 
îhy  dropiiie  pendant  qu'il  elt  au  fein  de  fa  mère  5  ces 
parties  font  le  ventre  &  la  tête  :  au  fein  les  eaux  fe  ré- 
pandent feulement  dans  fa  capacité  ;  mais  à  la  tête  elles 
fe  peuvent  amafïer  en  trois  endroits  différens  ,  lçavoir , 
entre  le  crâne  ,  le  periolte  5c  le  panicule  chevelu*,  entre 
les  méninges  &  le  crâne,  ou  entre  le  cerveau  &  les 
méninges. 

Outre  ces  enfans  hydropiques .  j'ai  accouché  beaucoup 
de  femmes  dont  les  enfans  par  le  long  fejour  qu'ils  ave  ient 
fait  au  fein  de  leurs  mères  après  y  ttre  mores  ,  font 
venus  enflés ,  non  feulement  de  la  tête  &  du  ventre  , 
mais  de  tout  le  corps ,  &:  cette  enflure  étoit  la  fuite  de 
la  fermentation  que  caufe  la  corruption  qu'ils  y  avoient 
contractée  ,  faute  d'être  iecourus  à  tems ,  8c  cette  pour- 
riture étoit  parvenue  à  un  tel  excès ,  que  les  parties  pat 
où  j'étois  obligé  de  les  prendre  pour  les  tirer  du  ventre 
de  leurs  mères,  me  demeuroient  dans  les  mains,  &  je 
ne  pouvois  en  faire  l'extraction  qu'après  un  tems  très- 
long  &  beaucoup  de  peine  ,  comme  je  le  fais  voir  dans 
quelques  Oblervations.  J'aurois  fait  ces  accouchemens 
avec  bien  de  la  facilité,  il  j'avois  été  appelle  dès  le  com- 
mencement du  travail ,  bien  que  j'y  aye  réuflï ,  aufli 
bien  qu'à  ceux  dont  je  traite  dans  ce  Chapitre  ,  fans  le 
fecours  du  crochet  ni  du  couteau  courbe. 

Ce  que  j'ai  propofé  au  fujet  des  enfans  hydropiques 
dans  les  Obfervations  précédentes  ne  doutant  point  que 
l'on  ne  puiife  réufiïr  dans  ces  fortes  d'accouchemens  en 
s'y  comportant  d'une  manière  un  peu  différente  de  la 
mienne. 
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CHAPITRE       II. 

Accouchement  de  femmes  hydropiques, 

VOici  les  montagnes  qui  accouchent  d'une 
fouris  ,  par  rapport  à  l'extraordinaire  grof  ♦ 
feife  de  deux  femmes  ,  dont  les  enfans  étoient 
tous  des  plus  petits ,  où  l'on  peut  dire  qu'il  y  a 
quelque  chofe  de  bien  iingulier.  Ils  feroient  encore 
plus  furprenans  s'ils  s'étoient  rencontrés  à  des 
femmes  qui  euffent  eu  moyen  de  vivre  de  bons 
alimens,  qu'à  de  pauvres  malheureufes  qui  n'en 
prenoient  que  de  très-mauvais ,  &  capables  de 
caufer  beaucoup  d'obftru&ions  pendant  la  grof- 
{etth  ,  &  de  donner  occafîon  à  des  accouchemens 
de  cette  efpece  j  &c  quoique  de  pareils  accouche- 
mens foient  rares ,  ils  ne  font  pas  impoflibles  y 
c'eft  ce  qui  m'engage  en  à  faire  un  Chapitre  parti- 
culier, non  pour  les  mettre  en  règle  ,  mais  pour 
avertir  en  quelque  manière  le  Chirurgien  de  ne 
fe  pas  laiifer  furprendre  aux  grorTeflTes  extraordi- 
naires ,  par  une  crainte  mal  fondée  du  fucecs  , 
puifque  je  n'en  ai  pas  vu  de  plus  heureux  que 
ceux-ci ,  ni  qui  aient  été  terminés  plus  prompte- 
ment ,  quelque  défiance  que  j'eufTe  de  leur  illue , 
par  le  mauvais  état  des  femmes  qui  y  étoient 
expofées. 

OBSERVATION    CCCXXXIX. 

Le  1 2  Février  de  l'année  1701  ,  un  Manœuvre 
de  la  Lande  de  Beaumont ,  à  un  quart  de  lieue 
de  cette  Ville ,  me  vint  prier  de  venir  pour  ac- 
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coucher  fa  femme  qui  croit  malade  depuis  deux 
ou  trois  heures.  Je  trouvai  cette  pauvre  femme 
fur  un  peu  de  paille ,  fi  prodigieufement  enflée  {a)  , 


(  a  )    II  y  a  une    cnfiurc 
commune  a  prefque  toute  les 
femmes  fur  la  fia  des  grof- 
fellcs,  qui  eft  celle  des  pieds, 
des  jambes    Se    quelquefois 
d'une  partie  des  cuifles,  prin- 
cipalement  le  loir  ,  dit  M. 
Pu^os  ,  page  84  ,  il  n'y  a  pas 
d'autres  remèdes  a  pratiquer, 
que  de  marcher  peu  ,  de  fc 
tenir  fur  un  lit  de  repos  une 
partie  de  la  journée  &  de  fe 
purger  une  fois  ou  deux  dans 
Ces  derniers  tems.  On  fçait 
que  cette   enflure  ne   vient 
que  de  la  difficulté  que  les 
liqueurs  ont  à  remonter  de 
bas  en  haut   ,    &  à  entrer 
dans  le  ventre  ;   parce  que 
le  poids  de  l'enfant  fe  fait 
bien  plus  féntir ,  lorfque  la 
femme  eft  débout  que  cou- 
chée ,  Se  s'oppofe  pius  for- 
tement au  retour  de  la  lym- 
phe, dans  cette  fuuation  per- 
pendiculaire, que  lorfqu'elle 
eft  horifontale.  Mais  il  y  a 
un  autre  enflure    de  toutes 
les    extrémités  inférieures , 
qui  eft  une  vraie  maladie  , 
&  à  laquelle  le  lit  n'apporte 
aucune  diminution  ,  ni  au- 
cun foulagemerit   par    rap- 
port à    là    douleur    qu'elle 
caufe  :   fouvent  même    les 
femmes  fe  trouvent   mieux 
debout,    Se  refpirent  beau- 
coup   plus   aifément  ,    que 
lorfqu'elles    font  couchées. 
Cette  enflure  peut  venir  de 
la  grofleur  énorme  du  ven- 
tre dans  un  terme  de  grof- 
fefle  ,    où   il    devoit  avoir 
moins  de  volume  ;  elle  peut 


encore  être  produite  par  uni 
fang  épais  ,  pituiteux  &  ra- 
lenti dans  fon  mouvement. 
Ce  vice  du  fang  donne  lieu 
à  des  engorgemens  ,  à  des 
épanchemens  de  la  férofité 
du  fang  dans  les  tiffus  cel- 
lulaires ou  dans  les  gran- 
des capacités. 

Quand  cette  enflure  qui 
occupe  les  jambes  &  les  cuif- 
fes  ,  monte  aux  reins  ,  pour 
former  ce  qu'on  appelle  le 
bourlet  Se  qu'elle  gagne  les 
parties  fupérieures,  Se  bouf- 
fit le  vilàge  Se  les  mains  » 
c'eft  une  vraie  hydropifie, 
furtout  fi  une  fièvre  lente 
Se  l'altération  l'accompa- 
gnent. Il  faut  la  traiter  avec 
des  bouillons  apéritifs  faits 
avec  les  feuilles  &  la  racine  de 
chicorée  Jauvage  ,  le  cr effort 
de  fontaine  ,  le  cerfeuil  cj  le 
crijîal  minerai.  On  purgera 
aufli  de  rems  en  tems  ,  Se 
on  mettra  la  malade  à  l'u- 
fage  de  l'opiate  faite  avec 
les  poudres  de  cloportes  « 
de  Vipère  &  d'antimoine  dia- 
phoretique  ,  les  ameres  fé- 
brifuges :  on  pourra  même 
être  dans  l'obligation  de 
faigner ,  à  caufe  de  la  com- 
preffion  que  foufrrent  les 
vaifleaux  fanguins:  une  diè- 
te féche  foutiendra  les  effets 
de  tous  ces  remèdes.  Ces 
moyens  employés  fagement 
peuvent  détourner  l'humeur, 
dont  la  ftagnation  eft  en- 
core récente ,  lui  faire  re- 
prendre fon  cours  ordinai- 
re ,    &   la    faire    forcir  du 

Rr  r  ij 


996     Trahé  des  Accvuchemens  >  Part.  III. 
depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds,  qu'il  fembloitque 
toutes  fes  parties  alloient  crever  ,  ce  qui  emp'è- 


corps  pa»-  les  voies  natu- 
relles ;  ce  qui  d^nne  le 
tems  a  la  grollelle  d'arri- 
ver au  terme  de  l'accouche- 
ment ,  qui  rarement  va  jus- 
qu'au neuvième  mois.  Mais 
fi  malgré  ces  remèdes  ,  qui 
ont  réulli  nombre  de  fois  , 
l'enflure  augmentoit  ,  que 
la  refpiration  devint  de  plus 
en  plus  difficile  ,  que  la 
peau  fut  tendue  énormé- 
ment ,  qu'il  y  eut  une  gran- 
de quantité  d'eau  répandue 
dans  les  cellules  grailleu- 
fes  ,  on  auroir  lieu  de  crain- 
dre un  épanchement  dans 
quelques-unes  des  capacités. 
Ainti  pour  le  prévenir  ,  il 
faudroit  nécefîairement  pro- 
curer une  ifTue  à  l'eau  fta- 
gnante  fous  la  peau  ,  ou  en 
Fendant  les  lèvres  de  la  vul- 
ve ,  qui  font  ordinairement 
très-bouffies  ,  ou  en  faifane 
une  feullade  à  la  partie  in- 
férieure de  chaque  jambe. 
Ces  incitions  qui  ne  peuvent 
avoir  de  mauvais  effets  , 
font  très-utiles  pour  procu- 
rer de  grandes  évacuations 
&  empêcher  les  épanche- 
mens  dans  les  capacités.  Je 
ne  prétenspas  prouver  qu'on 
guéïifle  radicalement  par  ce 
moyen,  puifqu'il  n'y  a  que 
l'accouchement  qui  puilïe 
mettre  fin  à  cette  efpèce 
d'hydropifie  ?  mais  on  fuf- 
pend  les  accidens  ,  on  les 
diminue,  on  donne  du  cal- 
me à  la  femme  enceinte  ,  & 
on  l'encourage  à  fupporter 
plus  pariemment  les  incom- 
modités qu'on  ne  peut  mi 
ôcerque  par  l'accouchement. 


L'anafarque  arrive  aflez 
fouvent  aux  femmes  gref- 
fes ,  dit  M.  SmcLlu  ,  tom.  it 
p- g.  160  ,  c'eft  une  hydro- 
piiie  des  membranes  cellu- 
laires qui  s'étendent  fur  tou- 
te la  furface  du  corps  ;  &c 
qui  enveloppent  en  parti- 
culier chaque  mufde  &  mê- 
me chaque  vaifTeau  &  cha- 
que fibre.  Cette  maladie 
vient  d'un  relâchement  & 
dune  foiblefTe  univerfelle, 
&  fi  l'on  n'y  remédie  pas  à 
propos  ,  elle  peut  jetter  la 
malade  dans  un  danger  d'au- 
tant plus  évident  ,  qu'elle 
eft  fouvent  fuivie  de  la  rup- 
ture de  la  matrice  dans  le 
tems^  du  travail  ;  ce  qui  eft 
un  fâcheux  accident.  Pour 
obvier  à  un  événement  fî 
fatal  ^  il  faut  mettre  en  ufa- 
ge  tout  ce  qui  peut  contri- 
buer à  fortifier  les  folides 
&  à  ranimer  le  mouvement 
de  la  circulation  ,  tant  par 
le  régime  &  par  l'ufage  des 
médicamens  ,  que  par  l'exer- 
cice. On  lui  fera  prendre  , 
par  exemple  ,  une  dofe  de 
quelque  confection  cordiale 
pendant  plufieurs  jours  de  fui- 
te ;  on  lui  fera  boire  du  boa 
vin  dans  lequel  on  aura  fait 
infufer  quelques  épices  pro- 
pres a  échauffer.  On  ne  lui 
laiflera  manger  que  des 
viandes  rôties  &  aflaifibn- 
nées  de  haut  goût ,  &  on 
lui  défendra  absolument  l'u- 
fage de  routes  fortes  de  boif- 
fonçfoibles  ,  aqueufes  &  dé- 
layantes ,  relies  que  la  petite 
bière  &  l'eau, 
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choit  que  fa  groiTeiTe  ne  fe  manifeftât  ,  fon  ventre 
ne  paroiuânt  pas  plus  gros  à  propoinon  que  les 
autres  parties.  Elle  fentoit  de  légères  douleurs  , 
&  éloignées  ,  mais  qui  augmentèrent  peu  de  tems 
après  qiu  je  fus  arrivé.  Je  la  touchai  pour  m'af- 
furer  de  la  fituation  de  l'enfant,  &  je  trouvai  les 
grandes  lèvres  fort  tuméfiées,  &  les  pieds  d'un 
très-petit  enfant ,  tout  pioche  du  paflage  j  je  les 
attirai  enveloppés  de  leurs  membranes ,  &c  comme 
tout  venoit  très-facilement  ,  je  continuai  de  tirer 
très-médiocrement  ,  jufqu'à  ce  que  j'eiiAe  non 
feulement  l'enfant  enveloppé  de  les  membranes  , 
mais  aufîi  l'arrière-faix  ,  lans  qu'il  fortit  afTez  de 
fang  pour  gâter  une  ferviette.  Je  déchirai  les  mem- 
branes à  Tintant  pour  en  tirer  l'enfant,  auxquelles 
je  ne  trouvai  aucune  ouverture  par  où  les  eaux 
eufTent  pu  s'écouler ,  avant  que  je  fuirent  venu. 
Je  ne  trouvai  dans  ces  membranes  qu'une  efpece 
d'humeur  mucilagineufe  ,  nonobftant  quoi  cet 
enfant  vécut  encore  un  bon  quart-d'heure  ,  après 
être  venu  au  monde  ,  quoiqu'il  fut  très-petit,  &C 
fî  maigre  ,  qu'il  n'avoit  que  la  peau  collée  fur  les 
os  :  la  mère,  malgré  le  mauvais  état  dans  lequel 
cette  hydropifïe  univerfelle  l'avoir  réduite ,  fe 
tira  d'affaires  ,  mais  ce  ne  fur  qu'après  un  très-» 
long-tems  ,  ôc  beaucoup  de  foufrrances. 

RÉFLEXION, 


Il  eft  bien  facile  de  concevoir  ,  que  la  meilleure  &  la 
plus  faine  partie  des  alimens  que  cette  femme  prenoit , 
au  lieu  de  fe  convertir  en  nourriture ,  dégénéroit  en  féro- 
fîtés&  en  vents  ,  dont  la  tranfoarence  qui  fe  remarquent 
en  toutes  les  parties  de  fon  corps  ,  étoit  la  preuve;  mais, 
il  eft  bien  difhciie  de  comprendre  comment  les  membra- 
nes qui  enveloppent  l'enfant  fe  trouvèrent  vuides ,  con- 
tre le  propre  ufage ,  à  quoi  la  nature  a  defiiné  ces  parties , 
qui  en  doivent  touiours  contenir  une  certaine  quantité  , 
tant  pour  l'utilité  de  la  mere ,  que  pour  celle  de  l'en* 
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fant  »  l'on  peut  dire  qu'elles  étoient  écoulées ,  quand 
j'arrivai ,  mais  l'examen  le  plus  exael:  que  j'en  pus  faire 
ne  m'en  put  rien  apprendre  5  &  d'un  autre  côté,  je  ne  puis 
me  perfuader  que  cet  enfant  eut  atteint  ion  terme  par- 
fait,  quoique }  trouvé  très -petit,  enveloppé  dans  fe$ 
membranes  ,  fans  avoir  des  eaux ,  pendant  qu'il  étoit  dans 
le  ventre  de  fa  mère ,  comme  en  ont  les  autres  enfans , 
quoique  je  n'aye  point  trouvé  le  lieu  par  où  elles  étoient 
échappées ,  les  membranes  étant  fi  entières ,  que  je  fus 
oblige  de  les  rompre  pour  en  tirer  l'enfant.  Je  ne  fus  pas 
moins  furpris  de  voir  que  l'arrière  -  faix  fuivit  immédiate- 
ment après,  fans  qu'il  fortît  aflez  de  fangpour  faire  unim» 
preiïïon  de  la  feule  grandeur  d'un  écu  à  la  ferviette  dont 
je  me  fervis ,  non  plus  qu'à  la  chemife ,  &  voir  cet  en- 
fant venir  avec  affez  de  vie  pour  recevoir  le  Baptême, 
me  furent  autant  de  fujets  d'etonnement ,  aufli  bien  que 
<de  voir  la  mère  fe  tirer  de  ce  dangereux  pas  »  nonobftant 
fon  extrême  pauvreté  à  quoi  coopérèrent  beaucoup  les 
foins  de  plufieurs  perfonnes  charitables  aufquelles  je  la 
recommandai  :  fi  je  l'avois  vue  pendant  fa  groflefle ,  je 
lui  aurois  fait  quelques  remèdes  qui  auroient  pu  prévenir 
cette  furprenante  &  univerfelle  enflure  ,  mais  je  n'etî 
entendis  parler  que  lorfqu'il  fallut  l'accoucher. 

OBSERVATION    CCCXL, 

Quelques  jours  enfuite  j'accouchai  la  femme 
d'un  Jardinier  de  cette  Ville  ,  qui  étoit  fi  mai- 
gre quelle  n'avoit  que  la  peau  fur  les  os  ,  mais 
elle  avoir  le  ventre  d'une  grandeur  fi  extraordi- 
naire, que  je  n'en  ai  jamais  vu  aucun  qui  parût 
fi  gros  >  les  douleurs  çtoient  vives  ,  piquantes  &: 
redoublées  quand  j'arrivai ,  ce  qui  mêla  ht  mettre 
aulTi-tôt  en  iituation  pour  l'accoucher  ,  &  quand 
je  la  touchai  pour  in'aiTurer  de  celle  de  l'enfant 
(  de  la  vie  duquel  la  malade  ne  me  pouvoir  rien 
dire  de  poiîtif ,  )  les  membranes  s'ouvrirent,  & 
il  fortit  une  portion  des  eaux ,  mais  en  petite 
quantité.  Je  la  touchai  une  féconde  fois ,  &  je 
îrpuvai  la  petite  main  d'un  enfant  mort ,  forrie 
iufqu'à  moitié  rayant-bras ,  qui  fermoit  fi  exaç^ç- 
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fnent  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  au  refte  des 
eaux  ,  qu'il  paroifloit  n'y  en  avoir  pas  davantage. 
Je  repourfai  cette  main ,  &  introduits  la  mienne 
a  la  place  ,  avec  laquelle  j'allai  chercher  les  pieds 
de  l'enfant ,  que  j'attirai  au  palTage  ,  &  accouchai 
la  mère  en  un  moment.  Je  crus  plonger  ma  main 
dans  j,in  baril  plein  d'eau  ,  dans  lequel  je  trouvai 
cet  enfant  qui  fîottoit  d'une  telle  manière  ,  que 
j'avois  peine  à  le  prendre  tant  il  étoit  mobile  , 
quoiqu'il  fût  mort,  comme  je  l'ai  déjà  dit.  Ce 
mouvement  n'étant  fi  libre  qu'à  l'occafion  de  la 
vafte  étendue  de  la  matrice  ,  qui  s'étoit  prodi- 
gieufement  dilatée  pour  contenir  Texceflive  quan- 
tité d'eaux  qui  s'y  étoient  amaifées  ,  car  je  crois 
qu'il  n'y  en  avoit  pas  moins  que  douze  à  quatorze 
pintes  ,  mefure  de  Paris ,  ce  qui  fut  la  vraie  caufe 
de  la  mort  de  l'enfant.  Je  délivrai  cette  femme 
après  l'évacuation  de  toutes  ces  eaux ,  d'un  très- 
petit  arrière-faix  ;  elle  fe  tira  fort  heureufement 
de  fes  couches  ,  par  les  mêmes  raifons  que  la 
précédente  ,  étant  toute  deux  également  pauvres, 
mais  cette  dernière  fe  rétablit  en  beaucoup  moins 
de  tems. 

RÉFLEXION. 

La  différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  «roiTefFes,  efl 
qu'à  l'une  ,  la  réparation  de  ces  férofités  le  faifoit  dans 
les  glandes  de  la  peau  ,  qui  fé  répandoient  enfuite  dans 
toutes  les  cellules  des  tégumens,  des  membranes  ,  &  des 
parties  charnues,  eu  pour  mieux  dire,  dans  toute  l'ha. 
bitude  du  corps  ;  &r  qu'à  l'autre  elles  fe  précipivoient  dans 
la  matrice  ;  ce  qui  paro'ù  allez ,  par  l'amaigriflèment  que 
fourfroit  cette  pauvre  femme,  qui  n'étoit  que  la  fuits 
d'une  fonte  de  toutes  les  humeurs  en  général  ,  fans  qu«^ 
l'on  pût  cependant  nommer  cette  quantité  d'eaux  ,  hy-, 
dropifie  de  motrice  ,  à  moins  que  de  prendre  ce  nom. 
d'hydropifîe  très  largement ,  )C  veux  dire,  pour  tout 
«ikmblage  d'eaux  dont  celles  qui  font  contenues  dans  .lest 
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membranes  avec  l'enfant  feroient  du  nombre ,  qui  pour 
lors  empêcheroienc  de-  faire  une  jufte  différence  de  ces 
eaux  d'avec  l'hydropifïe  de  matrice  ,  qu'il  eft  pourtant 
très-utile  de  fçavoir  d'itinguer ,  en  ce  que  les  membra- 
nes ne  peuvent  s'ouvrir ,  fans  que  l'accouchement  ne 
fuive  le  plus  fouvent  ;  au  lieu  que  les  eaux  qui  font 
l'hydropifïe  de  matrice  ,  &  qui  lbnt  contenues  entre  la 
partie  intérieure  de  la  matrice,  &  les  membranes  qui 
contiennent  les  eaux  &  l'enfant,  peuvent  s'écouler ,  fans 
que  ces  membranes  s'ouvrent,  &  par  conféquent  les 
propres  eaux  ,  &  l'enfant  demeurer  en  leur  lieu  naturel  , 
comme  il  eft  facile  de  le  remarquer  dans  l'Obfervation 
fuivante. 

OBSERVAT  ION     CCCXLI. 

La  femme  d'un  Eperonnier  de   cette  Ville , 
que  j'avois  accouchée  plufieurs  fois ,  8c  qui  étoit 

grotte  de  fept  mois  ou  environ ,  mais   beaucoup 

&i  »  11        '        •     j  j     vt  * 

plus  qu  elle  n  avoit  de  coutume  de  1  être  ,  même 

à  fon  terme  ,  fe  fentit ,  étant  à  l'Eglife  ,  toute 
baignée  d'une  quantité  d'eaux  ,  fans  que  cet 
écoulement  eut  été  précédé  d'aucune  douleur. 
Elle  revint  chez  elle  ,  8c  m'envoya  prier  de  ve- 
nir la  voir.  Je  la  trouvai  très -allarmée  de  l'acci- 
dent qui  lui  venoit  d'arriver  ,  par  la  crainte  d'un 
plus  grand  mal.  Je  la  touchai  pour  lui  rendre 
compte  de  l'état  où.  elle  étoit.  Je  trouvai  l'orifice 
intérieur  de  la  matrice  allez  dilaté  pour  y  intro- 
duire mon  doigt  finis  peine  ,  8c  des  eaux  qui 
couloierit  fans  ceife ,  mais  en  petite  quantité  ,  8c 
l'enfant  dans  (es  membranes  èc  fes  eaux  ,  en  alTez 
bon  état  ]  pour  ne  rien  approfondir  davantage,  je 
me  contentai  de  cette  découverte  ,  8c  je  conf  eillai 
à  cette  malade  de  garder  le  lit  jufqu'au  lendemain  , 
que  je  la  trouvai  tranquille  ,  fans  qu'il  fut  rien 
venu  depuis  le  foir.  Je  lui  permis  de  fe  lever,  8c 
de  vaquer  a  fes  affaires  comme  à  l'ordinaire.  Je 
û'en   entendis  plus  parler   jufqu'au  tems  de  fon 
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travail  ,  auquel  je  l'accouchai  en  très-peu  de  tems 
d'une  fille  qui  fe  portent  fort  bien.  Je  délivrai  la 
mère  ,  qui  rut  relevée  dix  jours  enfuite. 

RÉFLEXION. 

C'étoit  une  véritable  hydropifie  de  matrice  ,  qui  étoit 
contenue  entre  la  matrice  &  les  membranes  qui  renfer- 
moient  les  eaux  &  l'enfant  en  particulier.  Rien  n'aurait 
été  plus  aifé  ,  que  d'accoucher  cette  femme  ,  à  en  juger 
par  la  facilité  que  ie  trouvai  à  introduire  mon  doigt  dans 
l'orifice  intérieur  de  la  matrice  ,  qui  eft  la  feule  difficulté 
qu'il  y  a  à  furmon  er ,  quand  un  Chirurgien  eft  en  ne- 
ccflité  de  le  faire;  celle  d'ouvrir  les  membranes  &  d'al- 
ler chercher  les  pieds ,  n'étant  plus  comptée  pour  rien  > 
&  pour  fe  le  perfuader ,  il  n'y  a  qu'à  faire  réflexion  à  ce 
qui  venoit  de  fe  parler ,  &  l'on  conviendra  que  telle 
choie  ne  peut  être ,  fans  que  la  matrice  foit  fort  humide , 
&c  par  confisquent  facile  à  fe  dilater  autant  qu'il  eft 
nécefiaire  pour  finir  un  accouchement  contre   nature. 

L'on  peut  conclure  que  la  première  de  ces  femmes 
étoit  attaquée  d'une  hydropifie  univerfelle  ,  appelle  Leu- 
cophlegmatie 5  mais  que  la  féconde,  quoique  les  eaux 
fuflent  contenues  dans  la  matrice  ,  comme  elles  étoient 
dans  les  membranes  avec  l'enfant,  en  quelque  quantité 
qu'eiles  fuflent ,  n'ont  point  dû  être  appellées  hydro- 
pifie ,  comme  je  l'ai  dit  dans  la  précédente  Réflexion  > 
puifque  l'enfant  fuivit  fes  eaux  ,  lorfqu'elles  s'écoulè- 
rent ;  à  la  différence  de  cette  troifièir.e  ,  dont  l'écou- 
lement des  eaux  donna  beaucoup  plus  de  liberté  à  cette 
femme  qui  le  trouva  moins  grofle  >  &  que  l'enfant, 
au  lieu  d'en  fouffrir,  ne  fe  porta  que  mieux  dans  la 
fuite  ;  ce  qui  prouve  bien  que  c'étoit  une  hydropifie 
de  matrice  ,  qui  fe  vuida  ,  fans  que  la  groflefle  en  re- 
çut aucun  préjudice  ,  non  plus  que  l  enfant  ,  n'étant 
venu  au  monde  ,  qu'après  les  neuf  mois  de  groflefle , 
à  la  différence  des  deux  autres ,  dont  l'un  étant  venu 
mourant ,  &  l'autre  mort ,  fans  que  l'accouchement  y  eut 
eu  aucune  part ,  ayant  été  terminé  tant  l'un  q'.ie  l'autre, 
avec  toute  !a  promptitude  &  la  facilite  poflible. 


i  oo  i     Traité  des  Accouchemens  j  Part.  IIÎ» 


CHAPITRE       III. 

De  la  perte  de  fang  par  le  ne%. 

LE  fang  à  l'exemple  des  rivières ,  eft  entretenu 
dans  Ion  lit  par  des  digues  ,  qui  font  les  vei- 
nes &  les  artères ,  dont  l'ouverture  eft  toujours  à 
craindre  ;  car  fi  quelqu'un  de  ces  vaitleaux  vienc 
à  fe  rompre  ,  &  qu'il  fe  fade  un  débordement 
confidéraDle ,  en  quelqu'endroit  du  corps  que  ce 
foit ,  il  peut  être  d'une  dangereufe  conféquence. 
Cette  digue  fe  rompt ,  ou  ce  vailTeau  s'ouvre  > 
par  la  trop  grande  perte  de  fang  qu'il  contient  , 
ou  ce  vailTeau  eft  rongé  par  l'acrimonie  de  ce 
même  fang ,  foit  dans  fon  corps  ,  le  long  de  fon 
progrès ,  ou  à  fon  extrémité  ,  qui  eft  l'endroit 
qui  peut  plutôt  donner  lieu  à  la  perte  de  fang 
dont  je  parle  ,  qui  pour  être  éloigné  du  lieu  ou 
eft  l'enfant  ,  ne  lui  caufe  pas  moins  la  mort , 
puifque  cet  enfant  ne  vit  que  par  le  fecours  du 
fang  que  fa  mère  lui  fournit  :  de  manière  que  (\ 
cette  précieufe  liqueur  vient  à  fe  perdre  ,  c'eft 
une  neceflité  que  l'enfant  cefTe  de  vivre  ,  puif- 
que la  circulation  nous  fait  voir  que  le  fang  de 
la  tête  ne  fert  pas  moins  à  la  nourriture  de  l'en- 
fant au  fein  de  fa  mère  ,  que  celui  de  la  poi- 
trine ,  &  du  ventre  inférieur  \  ce  qui  nous  prouve* 
également  que  de  quelqu'endroit  qu'il  forte  ,  la 
vie  de  l'enfant  dépend  de  fa  perte  ,  &  quelque- 
fois auflï  celle  de  la  mère ,  comme  on  le  voit  dans 
l'Obfervation  qui  fuit. 
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OBSERVATION    CCCXLII. 

Le  7  Mars  de  l'année  i6%6  ,  l'on  me  vint 
chercher  du  grand  matin  pour  voir  la  femme  d'un 
Boulanger  de  cette  Ville  ,  cjui  avoit  une  des  plus 
violences  pertes  de  fang  ,  par  le  nez  que  j'aie 
jamais  vues.  J'en  trouvai  dans  un  vailTeau  de 
terre  plus  de  deux  pots  de  ce  pays  ,  qui  font  en- 
viron quatre  pintes  mefure  de  Paris  ,  qui  étoient 
remplis  du  fang  qu'elle  avoit  rendu  en  trois  a 
quatre  heures  de  tems ,  fans  qu'il  me  fufTent  ve- 
nus avertir  ,  dans  l'efpérance  qu'ils  avoient  qu'il 
s'arrêteroit  d'un  moment  à  l'autre  ,  &  qui  s'ar- 
rêta heureufement  avant  que  j'euffe  le  tems  de 
tenter  aucun  remède.  Je  fus  étrangement  furpris 
de  voir  une  fi  terrible  quantité  de  fang  lorti 
par  le  nez  ,  à  une  femme  groffe  5  qui  étoit  en- 
viron fur  fon  tems  d'accoucher  ,  fans  qu'elle  eut 
eu  aucune  défaillance  \  mais  qui  étoit  pâle  ,  com- 
me fî  elle  alloit  mourir.  Je  lui  fis  donner  un 
bouillon  à  l'inftant  ,  je  lui  défendis  de  fe  mou- 
cher ,  quelqu'envie  qu'elle  en  eût  ,  &  la  fis  cou- 
cher dans  fon  lit ,  la  tête  un  peu  haute ,  fans  ex- 
citer la  chaleur  par  trop  de  couverture  ,  8c  fans 
donner  aucune  liqueur  fpiritueufe  ,  capable  de 
mettre  le  fang  en  mouvement ,  en  cas  qu'elle  eût 
foif ,  mais  feulement  de  bonne  eau  fraîche.  Je 
m'informai  fi  elle  fentoit  encore  fon  enfant ,  elle 
m'alTura  que  oui  ,  dont  je  fus  fort  content.  Je  la 
vis  plufieurs  fois  le  jour  *,  elle  me  parut  atfez 
tranquille  ,  avec  un  poulx  très-foible  8c  très-me- 
naçant ;  ce  qui  ne  me  laiiïà  pis  fans  inquiétude , 
quoiqu'elle  me  dit  qu'elle  fentoit  toujours  fon 
enfant  ;  mais  moi  qui  fus  curieux  jufqu  a  mettre 
ma  main  à  plat  d'un  coté ,  8c  puis  de  l'autre  , 
&  fur  le  milieu  de  fon  ventre  ,  8c  qui  n'en  fentis 
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rien ,  dans  le    rems   même  qu'elle   me  difoit  îe 

fenrir ,  j'en  tirai  un  funefte  préfage. 

Le  foir  fur  les  dix  heures,  le  mari  me  vint 
dire  que  fa  femme  fentoir  des  douleurs ,  &  qu'elle 
avoir  rendu  beaucoup  d'eau.  J'y  allai  a  l'mftant  , 
6c  je  trouvai  l'enfant  au  couronnement.  Elle  n'eut 
que  deux  ou  trois  douleurs  affez  légères  en  appa- 
rences ,  qui  la  firent  accoucher  d'un  enfanr  morr  j 
l'arrière  -  faix  fuivir  fans  peine  \  elle  ne  rendit 
prefque  pas  de  fang  \  elle  fur  très-foible  ,  mais 
elle  fe  porra  pafTablement  bien  enfuite  ,  &  fe  re- 
leva trois  femaines  après.  Je  l'ai  accouchée  plu- 
fîeurs  fois  depuis  ,  fans  que  cet  accident  lui  foit 
arrivé. 

R  É  F  L  E   X  I  O  N. 

Je  n'ai  vu  aucun  Auteur  qui  ait  encore  fait  mention 
de  cette  perte  de  fang  ,  qui  pour  cela  n'cn*eit  pas  moins 
vraie  j  je  ne  doute  pas  même  que  cet  accident  ne  foit 
arrivé,  parce  qu'il  fe  peut  bien  faire  que  ceux  qui  ont 
écrit  des  àccouchemens  avant  moi,  ou  n'y  ont  pas  fait 
d'attenf'on  ,  ou  ne  'e  font  pas  religieufement  appliqués 
atout  dire  &  avant  qu'ils  n'ayent  pas  vu  cette  perte  à 
un  tel  excès  ,  que  de  caufer  la  mort  à  l'enfant,  &  l'ac- 
couche nent  à  la  mère  ,  cela  prouveroit  que  l'on  peut 
encore  rencontrer  quelque  chofe  de  nouveau,  dans  une 
Pratique  qui  a  autant  d'étendue  que  celle  des  àccouche- 
mens ,  &  que  la  perte  de  fang  par  le  nez  ,  feroit  du 
nombre  des  accidens  qui  peuvent  arriver  aux  femmes 
grofles. 

C'étoit  un  vrai  bonheur  pour  moi  de  n'y  avoir  pas 
été  appelle  plutôt  ;  car  de  bonne  foi  ,  je  n'aurois  eu 
aucun  remède  à  lui  faire  ;  l'on  a  beau  appeller  à  fbn 
fecours  tous  les  aftringens  ,  les  réfrigérans  &  les  ré- 
vulfifs ,  les  ligatures  ,  les  ventoufes ,  les  frictions,  & 
enfin  tout  ce  que  l'on  peut  imaginer  ,  j'ai  eu  le  mal- 
heur d'en  être  par  moi-même  un  trifte  exemple  pen- 
dant que  je  demeurois  à  l'Hôtel  -  Dieu  ,  j'eus  un  fai- 
gnement  de  nez  durant  trois  jours,  &  il  fallut  que  la 
nature  y  épuiiàt  toutes  fes  forces  >  Meilleurs  les  Mcde-» 
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tins  qui  me  faifoient  tous  l'honneur  de  me  confidérer, 
M.  Petit  &  tous  mes  Confrères  me  regardèrent  &r  me 
plaignirent  fans  pouvoir  me  foulager.  J'en  reliai  fourd 
pendant  près  de  deux  mois,  jufqu'i  ce  qu'il  fe  fut  for- 
mé de  nouveaux  efprits  ,  qui  euU'ent  rétabli  leur  route 
jul'qu'.m  tirhpan  ,  qui  pour  lors  remirent  les  chofes  en 
leur  premier  état ,  dont  je  rends  grâces  au  Souverain 
Seigneur ,  qui  ne  permit  pas  que  je  finilTe  fï-tôt  ma 
carrière. 

Qu'aurois-je  denc  fait  à  une  femme  grolTe  qui  en  per« 
dit  quatre  fois  plus  en  quatre  heures  que  je  ne  faifois  en 
un  jour  ,  puifque  tant  d'habiles  gens  &  bien  intention- 
nés  ne  purent  me  donner  aucun  lecours  ,  à  moi  qui  étoic 
jeune  ,  fort  ,  vigoureux  ?  Mais  pour  revenir  à  cette 
malade  ,  je  ne  doutai  pas  que  fon  enfant  ne  fut  mort > 
ne  l'ayant  fenti  mouvoir  en  aucune  manière  dans  le 
tems  qu'elle  difoit  le  bien  fentir. 

"  Il  faut  avertir  ceux  qui  ont  des  pertes  de  fang  par  le 
nez  ,  de  ne  lé  point  moucher  quand  elles  paroiffent 
être  prêtes  à  s'arrêter)  car  par  ce  mouvement  violent, 
l'on  rouvre  les  vailTeaux  en  ôtant  des  petits  caillots 
de  fang  qui  fe  font  endurcis  à  leur  extrémité  ,  &  qui 
en  ont  fermé  l'ouverture.  Il  ne  faut  aufli  donner  aucune 
liqueur  vineufe  ni  fpiritueufe  ,  parce  que  ces  liqueurs 
mettent  le  fang  en  mouvement  &  l'excitent  à  couler 
de  nouveau  &  par  ce  moyen  caufent  des  foiblefles  à  la 
malade  au  lieu  de  la  fortifier ,  quoique  ce  foit  l'inten- 
tion de  ceux  qui  les  donnent. 

Il   femble  que  cette  femme  auroit  dû  être  dans  un 

frand  danger  venant  à  accoucher,  dans  une  fi  grande  foi- 
lefle  ,  la  raifon  le  veut ,  mais  j'ai  quantité  d'exemples 
du  contraire  que  j'ai  rapporté  en  plufîeurs  de  mes  Ob- 
fervations ,  fans  que  j'en  puifïe  rendre  d'autre  raifon  , 
fi  ce  n'eft  que  dans  une  grande  foiblefle  ,  les  parties 
font  très-relàchées  >  &  par-conféquent  moins  propres  à 
rélirter  aux  efforts  que  la  nature  fait  pour  fe  décharger 
d'un  fardeau  qui  l'accable  ,  après  tout  cette  femme  fut 
bien  heureufe  de  fe  tirer  d'affaire,  après  être  tombée 
dans  un  accident  û  menaçant. 
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OBSERVATION    CQCXLIII. 

Le  27  Juillet  de  l'année  171 5  ,  j'étois  à  deux 
lieues  de  Caën ,  chez  une  Dame  pour  l'accou- 
cher ,  lorfqu'on  me  vint  prier  d'aller  voir  la 
femme  d'un  Voiturier  à  la  Paroifle  de  Latïon  , 
qui  foufFroit  une  grande  perte  de  fang  par  le  nez 
dès  le  jour  précédent.  J'y  allai ,  &c  j'eus  le  bon- 
heur que  le  fang  ne  faifoit  plus  que  fuinter  quand 
j'arivai ,  je  lui  enjoignis  feulement  de  ne  fe  point 
moucher ,  &  de  ne  boire  que  de  la  belle  eau  bien 
fraîche  ;  mais  comme  elle  me  dit  n'être  groife 
que  de  fept  mois  &c  quelques  jours ,  je  fus  fort 
inquiet  de  fon  enfant ,  parce  que  je  ne  doutai 
pas  qu'elle  n'accouchât ,  quand  je  vis  la  prodi-* 
gieufe  quantité  de  fang  qu'elle  avoit  rendu ,  tant 
fur  le  plancher  que  dans  âos  linges  ,  cela  m'en- 
gagea à  lui  recommander  de  demeurer  au  lit  , 
&  de  fe  nourrir  de  bons  bouillons  :  Elle  exécuta 
cet  ordre  ,  d'autant  plus  aifément  ,  que  la  perte 
de  fang  qu'elle  avoit  foufferte  ,  l'avoit  lailïee  Ci 
foible ,  qu'elle  ne  pouvoit  pas  feulement  lever 
la  tête.  Je  fus  alTuré  que  fon  enfant  étoit  vivant  j 
car  je  le  fentis  plufieurs  fois  fort  diftin&ement  j 
mais  comme  il  n'y  avoit  perfonne  pour  la  fecou- 
rir ,  en  cas  qu'elle  accouchât  avant  fon  terme  , 
&  voyant  que  la  chofe  pouvoit  arriver  ,  je  les 
afïurai  que  je  m'y  rendrois  ,  auflî-tôt  qu'ils  m'en 
avertiroient  j  à  quoi  ils  ne  manquèrent  pas  le 
lendemain  matin  ,  que  l'on  me  vint  dire  que 
cette  femme  fouffroit  des  douleurs  pour  accou- 
cher. Je  m'y  rendis  aufli-tôt  j  je  la  touchai  pour 
m'inftruire  de  l'état  où  elle  étoit.  Je  trouvai  les 
eaux  formées  ,  3c  l'enfant  bien  finie  \  les  eaux 
s'écoulèrent  un  quart-d'heure  après ,  &c  le  cor- 
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don  fuivit  la  tète  de  l'enfant.  Je  mis  aufli-tôt  la 
femme  en  fituation  fur  fon  lit  ,  &  je  repouflai 
la  tête  de  l'enfant  \  8c  fans  la  lailTer  avancer  d'a- 
vantage ,  j'allai  chercher  les  pieds  ,  &:  achevai 
l'accouchement  en  un  inftant.  L'enfant  vécut  trois 
jours  y  la  mère  étoit  tombée  dans  une  telle  foi- 
oie  Ife  de  la  perte  de  fang  qu'elle  avoit  eue  le 
jour  précédent ,  qu'elle  fut  deux  jours  fans  fça- 
voir  qu'elle  étoit  accouchée  }  cependant  elle  fe 
releva  dix  jours  après  ,  fe  portant  paiTablement 
bien. 

RÉFLEXION. 

La  mère  courut  moins  de  rifque  dans  cet  accouche- 
ment que  fon  enfant  ,  elle  auroit  pu  être  délivrée  & 
fe  tirer  d'affaire  comme  elle  fit ,  mais  l'enfant  {dont  le 
cordon  devançoit  la  tête  ,  feroit  mort  avant  que  de 
venir  au  monde  ,  ce  qui  n'arriva  pas ,  puifqu'il  vécue 
trois  jours  ,  nonobftant  la  violente  perte  de  fang  da 
û  mère  ,  fa  grande  foibleffe  ,  &  fon  accouchement 
avant  fon  terme  ,  &  contre  nature  ,  fans  que  je  puifle 
comprendre  pour  quelle  raifon  celui  -ci  vint  vivant  n'é- 
tant pas  à  terme  ,  &  que  l'autre  gui  étoit  à  terme  ,  & 
par  confequent  plus  fort  ,  y  perdit  la  vie  j  tout  ce  que 
je  puis  dire  au  furplus ,  c'eft  qu'on  ne  peut  accoucher 
une  femme  pendant  une  perte  de  fang  de  cette  con- 
fëquence ,  comme  on  le  doit  faire  ,  quand  elle  eft  eau- 
fée  par  le  détachement  de  l'arrière  -  faix  ,  la  perte  de 
£ang  ne  pouvant  ceffer  que  par  l'extraction  de  cet 
organe. 


I  oo8     Traité  des  Accouchemens  y  Part.  III. 


CHAPITRE      IV. 

Du  vomijfement  extraordinaire ,  G*  le 
pronoftic  que  Von  en  peut  faire» 

OU o i q u e  le  vomiflfement  foit  une  marque 
des  plus  certaines  d'un  accouchement  pro- 
chain, par  le  fecours  qu'il  y  apporte  ,  en  don- 
nant des  fecoufles  qui  contribuent  beaucoup  à  dif- 
pofer  les  membranes  à  s'ouvrir,  &  à  féconder  la 
fortie  de  l'enfant ,  il  peut  auiîi  devenir  par  fa  trop 
longue  durée  ,  un  des  plus  pernicieux  accidens 
qui  accompagnent  l'accouchement  ,  parce  qu'il 
empêche  la  malade  de  prendre  aucune  nourritu- 
re ,  propre  à  conferver  les  forces  qui  lui  font  né- 
cefTaires ,  pour  foutenir  la  longueur  &  la  violence 
d'un  travail  laborieux  &  contre  nature  ,  puifqu'elle 
Vomit  non-feulement  tout  ce  qu'elle  avoit  pris 
avant  que  d'être  malade  ,  mais  qu'elle  vomit  fans 
celle  ce  qu'elle  prend  ,  &c  qu'elle  rend  fouvent 
jufqu'aux  matières  noires,  qui  font  les  plus  fu- 
neftes  marques  qu'un  Chirurgien  puiflTe  apperce- 
Voir  à  une  femme  en  travail ,  parce  qu'il  ne  peut 
y  apporter  aucun  remède ,  comme  il  arriva  à  la 
femme  dont  je  vais  parler. 

OBSERVATION     CCCXLIV. 

Le  28  Avril  de  l'année  1 697 ,  l'on  me  vint  aver- 
tir d'aller  à  la  Paroitfe  d'Eroudeville  ,  à  une  lieue 
&:  demi  d'ici ,  pour  accoucher  une  femme  dont 
l'enfant  préfentoit  le  cul ,  que  la  Sage-Femme 
prenoit  pour  la  tête  3  ce  qui  l'empêchoit  d'occou- 

cher  3 
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cher  ,  depuis  deux  jours  que  les  eaux  étoient  per- 
cées, quoiqu'elle  eut  eu  prefque  toujours  de  forces 
douleurs  ,  jointes  à  un  vomillemenf  continuel , 
qui  la  réduifoient  à  la  dernière  foiblelle,  ne  pou- 
vant'rien  prendre  qu'elle  ne  le  vomie  à  Imitant  * 
c\i  avec  ufurej  parce  qu'il  s'y  joignit  une  ma- 
tière qni  éroit  par  grumeaux  comme  du  fang  de 
cochon  cuitj  qui  en  avoit  la  couleur,  Si  dont 
l'odeur  étoit  très-fâcheufe.  Les  férolités  roufla- 
tres  &  puantes  qui  exudoient  des  parties  balles 
de  la  malade  ,  faifoient  juger  que  fon  enfant  étoit 
mort,  dont  je  la  délivrai  en  peu  de  tems,  parce 
que  je  trouvai  les  pieds  faciles  à  mener  aupaifage , 
qui  étoit  allez  difpofé  par  le  tems  qu'il  y  avoit  que 
cet  enfant  y  féjournoit ,  étant  tout  pourri  Se  d'une 
odeur  allez  femblable  à  celle  de  ce  que  la  malade  vo- 
milïoic,  ainfî  que  tout  ce  qui  fuivit  cet  accouche- 
ment. Je  jugeai  que  la  corruption  que  le  long  fé* 
jour  de  ce  cadavre  avoit  caufée  dans  toute  la 
malTe  des  humeurs  ,  avoit  rendu  cette  femme  très- 
foible  ,  Se  que  le  peu  de  nourriture  qu'elle  avoit 
prife  ,  par  rapport  à  fon  vomilfement  continuel, 
la  mettoient  dans  un  état  à  ne  vivre  pas  long- 
rems  ,  comme  il  arriva  cinq  ou  lix  heures  après 
qu'elle  eut  fatisfait  aux  devoirs  du  Chriftianif- 
me  ,  fui  vaut  le  confeil  que  je  lui  donnai. 

RÉFLEXION. 

L'on  voit  par  cet  Oblervation  ,  que  fi  le  vomiiTe- 
ment  contribue  beaucoup  à  avancer  l'accouchement ,  il 
peut  auflî  devenir  funeite  &:  être  la  marque  aflurée  d'une 
mort  prochaine,  quand  il  fournit  d'aufli  mauvaifes  ex- 
crétions que  celles  dont  je  viens  de  parler.  Ce  votnifc 
fement  paroifloit  être  un  fang  qui  fortoit  des  vaiiîeaux , 
tomboit  dans  i'eltomac,  &:  acquéroit  parle  féjour  qu'il 
y  faifoit ,  la  mauvaife  couleur  ,  odeur  &  coniîftance , 
que  l'on  y  remarquoit  >  dont  la  cauie  pouvoit  venir  des 
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continuels  effors  que  la  femme  faifoit  depuis  qu'elle  étoît 
en  travail. 

Les  Auteurs  dilent  qu'une  des  marques  que  l'enfant 
eft  mort  au  fein  de  la  mère  ,  eft  la  puanteur  de  fon 
haleine  5  fi  c'en  eft  une  marque  ,  elle  fe  rencontre  rare- 
ment :  car  je  puis  affurer  que  ma  longue  expérience  ne 
nie  l'a  jamais  fait  regarder  comme  un  fïgne  certain  de 
ce  trifte  événement.  Premièrement  parce  que  la  ma- 
trice n'a  aucune  communication  fennble  avec  la  bouche. 
Secondement  parce  que  cette  communication  nefepour- 
roit  faire  que  par  les  poulmons  ,  au  moyen  de  la  cir- 
culation 5  ce  qui  n'eft  pas  pofTible  ,  parce  que  fi  cette 
corruption  étoit  portée  de  la  forte  à  la  bouche,  elle 
pervertiroit  toute  la  maffe  du  fang,  &  des  efprits  dont 
s'enfuivroit  en  très-peu  de  tems  la  mort  de  la  mère. 
Troifïèmement ,  c'eft  qu'un  enfant  mort  au  fein  dp  fa 
mère  ,  ne  fe  corrompt  (£>)  point ,  tant  qu'il  eft  dans 


(  b  )  M.  Pu^os ,  page  ipç. 
voulant  prouver  que  le  fœ- 
tus ne  peut  plus  devenir  faux 
germe  ,  ni  repréfcnter  une 
ma/le  charnue  lorfqu'il  a 
pris  forme  humaine  ,  rap- 
porce  l'hiftoire  d'un  fœtus 
qui  a  féjourné  fïx  mois  more 
dans  la  matrice  ,  &  qui 
paroifloit  auflî  fain  que  s'il 
n'eût  péri  que  peu  de  jours 
avant  fa  fortie.  La  mère  é- 
toit  une  Dame  de  Condition 
qui  avoit  eu  plufieurs  en- 
fans  ,  &  qui  étoit  très- bien 
réglée  ,  quand  elle  n'étoit 
point  grofle.  Elle  eut  une 
fuppreflion  de  h~x  femaines. 
M.  Puzos  jugea  qu'elle  é- 
toit  grolïe.  Au  terme  de 
trois  "mois  il  lui  prit  un  lé- 
ger écoulement  de  fang.  M. 
Puzos  qui  la  reconnut  grof- 
fe  ,  la  fit  faigner  du  bras 
&  lui  confeilla  de  garderie 
lit  pour  conferver  une  grof 
feife  qui  paroi ifoit  ébranlée. 
La  perte  cefTa.  Quelque  tems 
après  ,  il  furvint  un  acci- 
dent  de  la  même  efpècc  , 


on  en  vint  à  bout  avec  les 
mêmes  remèdes.  De  tems  en 
tems  il  paroifîoit  un  peu  de 
fang  ,  qui  malgré  de  conti- 
nuelles précautions ,  ne  put 
être  folidement  arrêté.  Cette 
alternative  de  bien  &  de  mal, 
foutenue  jufqu'au  cinquième 
mois  ,  le  peu  d'élévation  du 
ventre  ,  &  le  défaut  de  mou- 
vement de  la  part  de  l'en- 
fant ,  lui  firent  foupçonner 
de  quelque  défordre  dans 
cette  groflcile.  Il  fit  donc  la 
recherche  du  volume  que 
pouvoit  avoir  la  matrice  j 
il  fit  ce  qu'il  pue  pour  fai- 
re remuer  l'enfant.  N'ayant 
fenti  aucun  mouvement  & 
n'ayant  point  trouvé  la  ma- 
trice portée  au  point  d'élé- 
vation où  elle  devoit  être 
au  terme  de  cinq  mois,  M. 
Puzos  fe  perfuada  que  l'en- 
fant étoit  mort  au  terme  de 
trois  mois  ,  &  que  la  na- 
ture faifoit  effort  pour  fe 
débarralfer  d'une  groileiTe 
toutes  les  fois  qu'il  paroif- 
foit  un  peu  de  fang.  C'eft- 
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fes  eaux  ,  &  que  l'air  ne  le  touche  point,  &  qu'aufîi-tôc 
que  les  eaux  (ont  ouvertes  ,  la  mère  en  accouche  ,  comme 
je  le  fais  voir  dans  une  autre  Obfervation. . .  ne  regar- 
dant pas  la  puanteur  de  l'haleine  de  cette  femme  com- 
me un  indice  de  la  mort  de  fon  enfant  ,  non  plus  que 
celle  que  j'ai  rapportée  dans  une  autre  endroit .... 
puifque  fon  enfant  n  étoit  pas  mort ,  mais  comme  un 
accident  extraordinaire  ,  qui  leur  eft  arrivé  à  l'une  6c 
à  l'autre,  par  des  caufes  toutes  différentes. 


pourquoi  il  permit  à  cette 
Dame  de  fe  lever  &  même 
de  fortir  ,  afin  de  favori  (er 
l'expuliion  du  fœtus  mort; 
mais  inutilement  ;  car  elle 
parvint  au  neuvième  mois  : 
ce  fut  à  ce  terme  que  re- 
venant un  jour  de  la  Melle  , 
elle  fe  fentif  preflée  d'une 
envie  d'aller  à  la  garde- 
robe  ;  elle  rendit  fans  beau- 
coup d'effort  une  marte  de 
la  groffêur    du  poing.    Par 


l'examen  on  trouva  un  corps 
charnu  dans  l'une  des  par- 
ties de  cette  maffe  ;  c'étoic 
le  placenta  qui  étoit  beau- 
coup plus  épais  qu'il  ne  l'eft 
au  terme  de  trois  mois  5  fa 
chair  étoit  auilï  beaucoup 
plus  compacte;  il  étoit  envi- 
ronné de  membranes  qu'on 
ouvrit  ,  &  dans  lefquellesil 
y  avoir  de  l'eau  &  un  fœtus 
d'environ  trois  mois. 


CHAPITRE       V. 

De  l'opération  Céfarienne, 


L'Extraction  de  l'enfant  du  ventre  de  fà 
mère  ,  par  l'ouverture  faite  aux  parties  con- 
tenantes communes  de  propres  de  l'abdomen  9 
&  par  celle  de  la  matrice,  que  l'on  appelle  com- 
munément X Opération  Céfarienne  ,  a  été  prati- 
quée par  les  Anciens  avec  un  plus  heureux  fuc- 
cès  que  M.  M.  ne  fe  l'eft  imaginé  :  il  me  femble 
donc  que  cet  excellent  Accoucheur  a  eu  tort  de 
fe  récrier  contre  cette  opération,  d'une  manière 
fi  forte,  qu'il  n'eft  pas  permis  ,  félon  lui,  à  un 
Chirurgien  de  réputation  de  l'entreprendre  3  8c 
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elle  feroit  enfevelie  dans  l'oubli  ,  s'il  ne  s'en 
étoit  pas  trouvé  quelques-uns  qui ,  foit  par  un 
manque  de  capacité  ôc  de  connoiifance .,  par  pure 
témérité  ,  ou  à  la  vue  d'un  péril  inévitable  d'une 
mère  &c  d'un  enfant ,  ont  eu  plus  de  hardie  (Te  à 
la  mettre  en  exécution  ,  que  M.  M.  n'avoit  été 
jfoigneux  de  l'éviter  ,  &:  pathétique  à  la  décrier 
&  à  la  proferire  j  &:  quoique  de  plufieurs  de  ces 
opérations  ,  qui  peuvent  avoir  été  faites  avec 
fuccès  ,  il  n'en  foit  venu  dans  ces  derniers  tems 
que  deux  ou  trois  à  la  connoilfance  du  public  , 
qui  aient  réuffi,  un  Chirurgien  accoucheur  qui 
içait  joindre  la  feience  à  la  pratique  ,  ne  peut-il 
pas  fur  ce  fondement  entreprendre  cette  opéra- 
tion ,  comme  on  fait  celles  dont  le  fuccès ,  quoi- 
que rare  ,  n'a  pas  été  moins  effectif?  Car  fi  cette 
opération  a  réulîi  en  quelques  occafions  ,  pourquoi 
ne  la  pas  entreprendre  comme  tant  d'autres  opé- 
rations ,  dont  l'événement  eft  toujours  incertain  , 
mais  qui  ne  laifient  pas  de  fauver  la  vie  à  bien 
des  fujets  ,  qui  périroient  fans  leur  fecours  ? 

Le  fçavant  M.  Lamy  ,  Médecin  de  Paris  ,  n'a- 
t-il  pas  fait  voir  d'une  manière  plaufible,  dans  un 
de  fes  Difcours  Anatomiques  ,  qu'il  y  a  des  par- 
ties inutiles  au  corps  humain  ,  propofant  pour 
Soutenir  ce  qu'il  avance  ,  l'exemple  d'un  Difciple 
de  Columbus  ,  qui  fut  connu  par  l'ouverture  de 
fon  cadavre  ,  avoir  vécu  fans  péricarde  ,  cette 
partie  fi  importante  ,  au  diîede  tous  les  Auteurs  , 
pour  empêcher  que  le  cœur  ,  nageant  dans  la 
liqueur  qu'elle  contient ,  nes'échaufeà  l'excès,  & 
ne  fe  delfeche  dans  fes  mouvemens    continuels. 

Si  donc  M.  Lamy  a  cru  prouver  fuffifamment 
l'inutilité  du  péricarde  par  ce  feul  exemple,  ne 
me  fera-t-ii  pas  plus  permis  de  foutenir  la  polîî- 
bilité  de  l'opération  Céfarienne  ,  puifqu'outre 
celle  qui  a  été  faite  par  deux  fois  à  Château- 
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Thierry  fur  une  même  femme  }  &c  une  fois 
fur  une  aurre  ,  qui  en  font  échappées  ,  &C 
celle  qui  a  été  faire  à  Xainte  par  le  fieur  Ru- 
leau,avec  le  même  fuccès  ,  il  vient  d'en  être 
fait  encore  une  dans  ce  Pays ,  fur  une  femme 
qui  s'elt  tiré  d'affaire  (c)  ,  <Sc  qui  travaille  à  préfent 
comme  elle  faifoit  auparavant. 

OBSERVATION    CCCXLV. 

La  femme  d'un  pauvre  Journalier,  nommée 
Jacqueline  de  Carpiquet  }  de  la  Paroilfe  d'Am- 
freville ,  âgée  de  trente-cinq  ans  ou  environ  , 
d'un  alfez  bon  tempérament  en  apparence  ,  quoi- 
qu'incommodée  d'une  Hernie  ombilicale  rrès- 
grofTe  ,  n'avoir  pas  laiifé  d'être  alfez  heareufe  dans 
les  accouchemens  ,  malgré  cette  incommodité  , 
qui  les  rendoir  long'i  &:  diihciles  ,  par  l'iinpolll- 
bilité  de  faire  valoir  fes  douleurs  j  mais  au  mois 
de  Mars  de  l'année  1704,  s'étant  trouvée  à  terme 
d'une  nouvelle  grolTeiTe  ,  elle  envoya  chercher 
une  Sage-Femme  ,  &  fut  quatre  jours  dans  des 
douleurs  lentes.  Elles  augmentèrent  le  cinquième 
jour  j  les  membranes  s'ouvrirent ',  les  eaux  s'é- 
coulerent ,  8c  l'enfant  ,  au  heu  de  venir  comme 
il  avoir  coutume  ,  préfenta  an  bras.  La  Sage-Fem- 
me qui  n'étoit  point  accoutumée  à  ces  accidens  v 
crut  qu'il  n'y  avoit  qu'à  prendre  patience  3  &:  que 

(c)  Nous  avons  vu  fe  fuc-  des  Me  m.  deVAiad.  de  Ck. 

ces  d'une    opération    Céfa-  où    il    rapporte  (bixante.Sc 

rienne  pratiquée   en  ^40  ,  quatre?  opérations  Cétaricn- 

par    M.   Soumain  ,  fur  une  nés  ,  plus  de  îa  moitié  a  été 

Dame    d'une    conformation  exécutée  tut  treize  femmes 

tout  -   à  -   fiir  irréguliere  ,  Gaulcoifnt  ,  puifqji'il  y  en  a 

Voyezta  Bibliotk.     de  MU*  eu  plusieurs  qui  l'on:ioufrenc 

l.    S.   pag.  4-ç>!t  ,   !.1  poiliSi-  deux  &  trois   fois,  d'aureç 

Jité  de  l'opération  Céfaiien-  cinq  &  iîx  fois. ,  &  une  sutte 

ne  eft  bien  prouvée  pat  M.  jufqu'à    fept  ,    &.    tou;     1  * 

SwK>n  dans  k premier  w/.  avec  un  (ucces_  heureux. 
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tout  viendroit   bien  ;  mais  voyant  au  contraire 
que  la  femme  perdoit  fes   forces  ,    &  que    rien 
n'avançoit ,  elle  tira  le  bras  &  l'arracha  j  après 
quoi  ne  fçachant  plus  par  où  s'y  prendre ,  elle 
demanda  du  fecours.  Le  fixième  jour  le  mari  de 
la  malade  alla  chercher  un  Chirurgien  au  Pont- 
Labé,  qui  eft  un  Bourg  fitué  à  une  demie-lieue 
de-là.  Ce  Chirurgien,  qui fediloit  fort  habile  dans 
la  pratique  des  Accouchemens ,  étant  arrivé  & 
ayant  vu  l'enfant  mort  &  un  bras  arraché  ,  aiïura 
que  l'unique  remède  pour  fauver  la  femme  ,  étoit 
de  lui  ouvrir  le  ventre  pour  tirer  fon  enfant ,  ôc 
fans  autre  examen  ,   l'ayant  étendu  fur  fon  lit  s 
lui  fit  une  incifion  qui  commençoit  environ  à  deux 
doi^s  de  l'ombilic,  au  côté  gauche,   &  venoit 
obliquement  gagner  la  ligne  blanche  ,  &  fe   con- 
tinuait jufqu'à  l'os  pubis.  11  ouvrit  enfuite  la  ma- 
trice dans  toute  fa  longueur  ,  tira   l'enfant  tron- 
qué d'un  bras  ,  &c  Y  arrière-faix.  Il  fit  enfuite  cinq 
points  de  future  entrecoupée   dans   l'étendue  de 
cette  effroyable  ouverture  ,  mit  delfiis  des  plu- 
maceaux  de  charpie  fèche  ,  lui   banda  le  ventre 
avec  une  fr^rviette  ,  &  s'en  retourna  bien  content 
de  fon  opération.  La  malade  qui  perdit  connoif- 
fance  dès  le  commencement  de  l'opération  ,  lui 
donna  tout  le  tems  de  la  finir  ,  n'étant    revenue 
que  quelque  tems  après.  Il  la  panfa  pendant  cinq 
jours  avec  le  fimple  digeftif ,  &  en  iailïa  enfuite 
à  fon  mari  pour  la  panfer ,  fans  y  retourner  après 
cela  une  feule  fois,  ni  s'embarrafier  de  l'événe- 
ment. La   corruption  y  parut  huit  ou  dix  jours 
après  à  un  tel  degré ,  que  là  partie  de   l'inteftin 
qui  y  touchoit  s'ouvrit ,  &  laiiïant  échapper  les 
matières  fécales  par  la  plaie  ,    accompagnées  de 
vers  longs  d'un  pied,  rendit  l'ufagede  l'anus  inu- 
tile. Deux  Chirurgiens  paffans  devant  cette  mai- 
son 3  furent  priés  de  voir  cette  pauvre  malade  j 
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ils  découvrirent  la  plaie  ,  &   ayant  examiné  les 
accidens  fufdits  ,  ils  la  plaignirent  ,  &:  tâchèrent 
de  laconfoler,  en  l'afliirant  qu'elle  feroit  bien- 
tôt foulagée  ,  perfuadis  qu'une  mort  prochaine 
en  terminerait  le  cours.    Ils  furent  trompés ,  & 
fon    mari  eut  la  confolation  de  la  revoir  lur  pied 
en  moins  d'un  mois  de  panfement.  Les  maneres 
fécales  reprirent  leur  cours  ordinaire  ,  la  playe  fe 
réunit,  non  par  une  cicatrice  dure  &ifolide,  mais 
par  une   chair  baveufe   ôc  fpongieufe  ,  où  il  ne 
refta  aucune  ouverture  apparente  ,    &  afin  que 
l'on  ne  puiiïe  révoquer  la  cnofe  en  doute  ,  la  fuite 
perfuadera  que  c'eft  une  vérité  très-conilante. 

Lorfque  cette  femme  eft  dans  le  tems  d'avoir 
fes  menltrues,  la  cicatrice  qui  n'eft,  comme  je 
l'ai  dit  ,  qu'une  chair  fpongieufe  ,  aufli-bien  que 
le  corps  de  la  matrice  ,  fe  rouvre  aux  moindres 
impuliions  des  vaiiTeaux  ,  qui  étant  trop  pleins  , 
fe  déchargent  du  fuperfîu  par  cette  ouverture  ,  au 
travers  de  laquelle  les  menftrues  coulent  comme 
par  le  vagin. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  menftrues  qui  fe 
font  jour  au  travers  de  cette  fau(Te  cicatrice  ,  ce 
qui  les  accompagne  eft  bien  plus  furprenant  ;  elle 
rend  les  vents  &C  fes  matières  fécales  par  le  même 
endroit  comme  par  l'anus  j  elle  rend  même  très- 
fouvent  des  vers,  comme  il  arriva  dans  le  tems  le 
plus  fâcheux  de  fon  panfement ,  ce  qui  dura  cinq , 
fix  &  feptjpurs, après  quoi  tous  ces  accidens  cefTe- 
rent  pendant  trois  femaines ,  au  bout  defquelles  les 
mêmes  accidens  recommencèrent  ,  ce  qui  n'a 
prefque  pas  manqué  depuis  quatre  ans  que  l'opéra- 
tion a  été  faite. 

Il  y  â  trois  mois  qu'étant  dans  fa  ParoifTe  ,  elle 
me  fit  voir  fa  hernie  ,  dont  la  groiTeur  déméfu- 
rée  l'incommodoit  beaucoup  ,  ainfi  que  les  autres 
accidens  a  qui  perféverent  toujours.  Connoilîanc 

S  s  s  iy 
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fon  mal  fans  remède  ,  je  lui  préchai  la  patience  , 
&c  lui  confeillai  de  mettre  des  couipreiTes  fur  fa 
hernie  ,  &  de  la  tenir  toujours  afiujettie  avec 
une  bande  large  ,  pour  lui  en  rendre  le  poids 
plus  fupportable  ,  &  empêcher  par  ce  moyen  que 
fa  chemife  &  fes  jupes  ,  par  leurs  frottemens 
continuels ,  ne  donnaient  occafîon  à  quelqu'in- 
flammation ,  qui  feroit  fuivie  d'accidens  qui  lui 
feroient  perdre  la  vie. 

Elle  me  du  coït  comme  auparavant  }  Se  n'y 
trouve  aucun  changement. 

La  conféquence  que  je  tire  de  cette  Obferva- 
tion  ,  eft  la  polîibilité  de  l'opération  Céfarienne  , 
quoique  je  la  regarde  d'ailleurs  comme  très-cruel- 
le ,  ôc  que  je  ne  confeille  de  la  faire  que  dans 
une  extrême  néceiïité  j  que  cette  néceiîîté  ne  pour- 
roit  fe  rencontrer  que  dans  une  feule  occaîion  s 
&c  qu'elle  ne  devroit  pour  lors  être  tentée  que  par 
les  plus  habiles  Chirurgiens ,  qui  auroient  loin  de 
bien  panfer  la  plaie ,  afin  de  prévenir  les  fâcheux 
accidens  auxquels  la  femme  en  queftionle  trouve 
expofée  le  refte  de  fes  jours  ,  par  la  négligence 
que  Ton  a  eu  à  la  bien  panfer, 

RÉFLEXION 

sur  l'Opération    Césarienne. 

L'accouchement  de  la  femme   de  Château  t Thierry 

n  étant  accompagne  d  aucuns  accidens  ,  rien  d  obligea 
le  Chirurgien  à  faite  l'opération  que  la  mauvàife  folia- 
tion de  l'enfant,  qui  fe  préfentoit  de  travers  ,  comme 
il  eft  rapporté  dans  le  Journal  des  Sçavans  du  mois  de 
Juillet  i6?j  ,  étoit-ce  une  raifon  pour  en  venir  à  cette 
extrémité  ,  puifque  rien  n'empéchok  l'introdflétion  de 
|a  main  ?  Que  n\ilîoit-il  chercher  les  pieds  de  cet  en- 
fant ?  pour  rinir  en  fureté  un  accouchement ,  qui  ne  fe 
prouva  difficile  que  par  fon  ignorance  ? 

Et  afin  quç  l'on  impute  point  à  fon  manque  d'ex« 


Liv.  I.  Des  Accouchemens  Fâcheux.     1017 

périencc  la  hernie  qui  furvint  par  fa  mauvaife  future  » 
il  eu  re)Ctta  la  caufe  fur  l'emprcffement  qu'il  eut  de 
fortir ,  d'autant  que  l'on  apportoit  le  Saint  Sacrement  à 
la  malade,  ne  voulant  pas  affilier  à  cette  cérémonie, 
parce  qu'il  étoit  de  la  Religion,  comme  s'il  n'eût  pas 
été  à  fou  pouvoir  d'y  revenir  dans  la  journée  &  même 
plufîeurs  jours  de  fuite  ,  pour  donner  à  cette  future  tous 
les  foins  que  demandoit  une  opération  de  cette  con- 
iéquence  ,  qui  fut  faite  en  16^7  >  la  malade  mourut  à 
PHôtel-Dieu  de  Paris  ,  quatorze  ans  après  de  fon  hernie 
ventrale ,  &  fon  enfant  tiré  par  cette  feclion  ,  vécut  15 
mois  ;  comme  il  eft  porté  par  la  relation  que  feu  M.Saviard 
fit  inférer  dans  le  Journal  des  Sçavans  du  zi  luillet  i6?z. 

Dans  le  Journal  du  8  Juin  de  l'année  fuivante.  M. 
Jobert,  Médecin  de  Château-Thierry,  non  content  de 
confirmer  la  vérité  de  la  Relation  de  M.  Saviard,  rap- 
porte qu'une  autre  femme  delà  même  Ville,  qui  étoit 
encore  vivante  ,  avoit  fouiïert  deux  ferions  Céfarien- 
nes  à  vingt  mois  l'une  de  l'autre  ;  que  l'enfant  qui 
lui  avoit  été  tiré  du  ventre  par  la  première  inci- 
fïon  ,  vivoic  encore  ,  depuis  dix  ans  ou  environ  que 
cette  opération  avoit  été  faite  à  fa  mère  ;  qu'on  lui 
voyoit  à  la  mâchoire  inférieure  la  cicatrice  d'une  plaie 
que  l'inftrument  de  l'Opérateur  lui  avoit  faite.  Que  c'é- 
toit  les  lîeurs  Beyne  &  Bouvet ,  Chirurgiens  de  Châ- 
teau-Thierry ,  qui  avoient  fait  cette  opération. 

Que  la  féconde  ieclion  avoit  été  faite  par  le  fîeur 
Bouvet  feul ,  fon  Confrère  étant  mort  dans  l'intervalle. 
La  mère  en  guérit  un  peu  plus  difficilement  que  la 
première  fois  ,  dans  l'efpace  de  deux  mois  ;  mais  fon 
entant  fe  trouva  fiiffoqué  dans  les  eaux  ,  qui  s'étoient 
épanchées  dans  la  capacité  de  la  matrice  :  Et  l'on  peut 
dire  que  la  relation  de  l'opération  Céfirienne  que  M.  Ru- 
leau,  de  la  Ville  de  Xaintes ,  a  donnée  au  public,  fut 
faite  avec  une  parfaite  connoiûance  de  caufe  ;  elle  étoit 
néceffaire,  elle  étoit  poffible  ,  il  l'exécuta  avec  ordre 
&  méthode  5  &  enfin  elle  lui  réuffit  ,  fans  néanmoins 
l'avoir  entreprife  qu'après  un  férieux  examen  de  plu- 
fieurs  Médecins  &  Chirurgiens  ,  aufquels  il  fit  con  ■ 
noître  que  la  mauvaife  conformation  des  os  qui  ne  lui 
lailfoient  que  la  liberté  d'introduire  deux  de  (es  doigts  , 
rendoit  l'accouchement  impofîible  par  les  voies  ordi- 
naires ,  qui  eft  la  feule  raifon  qui  doit  engager  un  ac- 
coucheur à  entreprendre  cette  opération  ;  &  où  je  ne 
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balancerons  pas  à  la  faire ,  dès  que  j'en  aurois  reconnu 
la  néceflite  ,  &  avant  que  les  forces  de  la  malade  fuf- 
fent  épuiiees ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  m'en  arrivât  au- 
tant qu'à  M.  Ruleau  ,  dans  les  deux  autres  opérations 
Célànennes  qu'il  ditavoit  faites  fur  deux  femmes  ago- 
nifantes  ,  dont  il  tait  le  fuccès  ;  preuve  confiante  qu'il  ne 
fut  favorable  ni  aux  mères  ni  aux  enfans. 

Cependant  malgré  l'attention  de  Meilleurs  les  Doc- 
teurs en  Médecine ,  j'ai  de  la  peine  à  croire  ,  qu'une  émi- 
nence  de  la  grolîeur  d'une  noix ,  qui  s'eft  trouvée  at- 
tachée à  l'os  pubis  ,  &  que  l'os  coccix  recourbé  par 
une  chiite  que  la  malade  avoit  fait  depuis  cinq  années  > 
ayent  pu  empêcher  l'introduction  de  la  main  ,  &  qu'ils 
n'ayent  permis  que  celle  de  deux  des  doigts  du  litur 
Ruleau  ,  comme  il  le  rapporte  ,  pour  faire  voir  que  cet 
opération  étoit  abfolument  néceilaire. 

Une  éminence  offeufe  au-dedans  «le  l'os  pubis  eft  une 
bagatelle  ,  qui  ne  peut  apporter  aucun  obftacle  à  la  for- 
tie  de  cet  enfant  qui  peut  être  non-feulement  fort  gros, 
mais  qui  peut  venir  en  double  ou  le  cul  devant,  &  qui 
fouvent  n'en  vient  pas  moins  bien  ,  &  le  coccix  ne 
peut  jamais  apporter  d'obftacle  à  l'accouchement  ;  du 
moins  je  n'en  ai  trouvé  aucun  de  fa  part  ,  dans  le  nombre 
infini  d'accouchemens  contre  nature  que  j'ai  faits  j  ce 
qui  m'a  obligé ,  pour  prouver  ce  que  j'avance  ,  d'en 
traiter  particulièrement  dans  un  autre  endroit  de  ce 
Traité  ,  où  j'ai  fait  voir  que  cet  os  eft  d'une  fi  petite 
conféquence  ,  que  je  le  crois  incapable  de  nuire  à  la 
fortie  d'un  enfant  ;  mais  loin  de  me  révolter  contre 
ceux  qui  donneront  pour  caufe  de  l'accouchement  dif- 
ficile ,  &  même  impofïîble  ,  le  détroit  que  forment  les 
os  facrum ,  ifchion  &  pubis  ,  par  trop  reflerrés  ;  je 
conviendrai  au-contraire  avec  eux  de  ce  fait ,  parce  que 
j'ai  une  parfaite  connoifTance  des  conféquences  que  cette 
difpofition  peut  avoir. 

Enforte  que  fï  j'approuve  l'opération  Céfarienne  de 
M.  Ruleau  ,  ce  n'eft  que  par  rapport  à  la  caufe  qu'il 
déclare  en  avoir  été  le  fujet  ,  fans  convenir  des  par- 
ties qu'il  prétend  rendre  l'introduction  de  la  main  im- 
pofiible.  Je  ne  condamne  pas  moins  pour  cela  les  deux 
autres  opérations  Céfariennes,  qu'il  dit  avoir  faites  à  des 
femmes  agonizantes, ,  puifqu'elles  ont  été  faites  fans 
efpérance  de  fuccès  ,  vu  l'extrémité  où  ces  femmes 
étoient  réduites,  &  fans  néceffitc ,   les  parties  n'étant 
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occupées  de  rien  qui  dût  l'engager  à  faire  cette  opéra- 
tion ,  qu'on  peut  d:re  avoir  été  entreprife  fans  ordre 
ni  raifon  ;  &  je  ne  conviendrai  jamais  que  cette  opé- 
ration foit  utile  aux  femmes  qui  ne  la  peuvent  ibutc- 
nir,  lorfqu'elles  fe  pcurroicnt  tirer  heureufement ,  elles 
&  leurs  enfans  fe  portant  bien  ,  quoique  réduites  à  l'ex- 
trémité ,  cv  fans  efpoir  de  retour,  comme  je  l'ai  vu 
arriver  quantité  de  fois  par  un  accouchement  ,  qui  à 
la  fin  vient  terminer  toutes  les  inquiétudes  cù  l'on  peut 
être  j  ce  qui  prouve  bien  que  fi  cette  opération  a  réuffi 
à  une  femme,  elle  a  été  fatale  à  deux  ,  &  peut-être 
à  plusieurs  autres,  dont  l'Auteur  n'oie  fe  vanter. 

Mais  entre  toutes  ces  opérations  Céfariennes  ,  il  n'y 
en  a  point  une  plus  criante  contre  celui  qui  l'a  faite  , 
que  celle  de  la  pauvre  femme  d'Amfreville.  Ce  Chi- 
rurgien fut  appelle  à  une  femme  qui  étoit  en  travail  de- 
puis fix  jours,  où  la  Sage-Femme  s'étoit  épuifée>  & 
avoit  arraché  à  force  de  tirailler  un  bras  qui  fe  préfen- 
toit  ;  il  n'y  avoit  plus  d'obltacle  qui  empêchât  l'Ac- 
coucheur d'opérer ,  les  parties  n'étant  que  trop  prépa- 
rées ,  par  les  longues  violences  de  la  Sage-Femme  ;  la 
difficulté  de  l'accouchement  ne  confiftoit,  comme  celui 
de  Château-Thierry  ,  que  dans  la  mauvaife  fit.:ation  de 
l'enfant ,  il  n'y  avoit  de  même  qu'à  aller  chercher  les 
pieds ,  &  à  finir  l'accouchement. 

Ce  Chirurgien  ouvrit  le  ventre  à  cette  pauvre  fem- 
me, &  au  lieu  de  faire  Ion  incifîon  (d)  dans  le  ventre 

(d)  II  f'.u*-  d'abord  mar-  être  d'environ  un  demi-pied, 
quet  avec  îe  l'encre  fur  l'ab-  &.  pénétrante  jufqu'aux  graif- 
domen  le  lieu  qu'on  doit  fes  ;  puis  vous  couperez  a- 
incifer ,  dit  Ai.  tluleau,  d'à-  droitement  les  mufcles  de 
près  Roufjcc ,  page  8ç  ,  ce  l'épigaftre  &  dès  le  moment 
lieu  effc  entre  le  nombril  &  qu'ils  feront  coupés ,  la  ma- 
ie flanc  un  peu  obliquement  trice  ce  préfentera  ,  laquelle 
jufqu'à  trois  doigts  de  l'aine,  vous  inciferez  adroitement, 
tirant  un  peu  vers  le  pénil  de  crainte  de  blelfer  l'en- 
&  côtoyant  le  mufcle  droit  ,  faut.  Si  on  le  jugeoit  mort 
qu'il  faut  éviter  ,  en  fui-  dès  le  commencement  ,  il 
vant  la  rectitude  de  fes  fi-  ne  feroit  pis  befoindetant 
bres.  Cela  obfervé  ,  vous  de  précautions.  Sur  -  tout 
prendrez  an  rafoir  ,  dont  ta  commencez  les  incilions  de 
Lame  fera  allurée  fur  fa  chaf-  haut  en  bas  ,  évitant  les  épi- 
lé  par  le  moyen  d'une  ban-  didimes  &  les  tefticules  des 
delette  delin^e,  &  avec  ce  femmes  ;  c'eft-à-dire  ,  les 
rafbir  vou>  ferez  l'incifion  trompes  de  fallope  &  les 
lur  la  grande  ligne  qui  doit  ovaires.  Enfin  vous  tirerez 


I  oio     Traité  des  Accouchtmens  ,  Part.  III. 

des  mufcles  du  côté  gauche  de  l'abdomen  ,  au-deflous 
du    nombril ,  en  figure   de  croilTant  ,  &c  ,  il  la  fit 


l'enfant  &  l'arriére  -  faix  : 
après  quoi  vous  efluyerez 
promptement  toutes  les  par- 
ties avec  des  linges  fins  & 
mollets  ,  èc  vous  introdui- 
rez enfuite  dans  la  plaie  de 
petites  éponges  fines  ,  pour 
imbiber  le  fang  ,  &  avec 
une  autre  éponge  imbibée 
dans  la  décoction  aftringen- 
te  fui  vante  ^.  Rac.  de  gran- 
de confoude t  du  f ce  au  de  fa- 
lomon  ,  d  arifloloche  ronde  , 
de  cyprès  ,  ana  %).  feuilles 
véronique,  d'hypericum ,  d'ai- 
gremoine  ,  d'armoife  ,  d'ab- 
fintke  ,  dt^  bétoine  ,  de  fleurs 
de  grenadier ,  ana  man.  ij, 
faite  bouillir  dans  du  vinai  - 
gre  îfe  iv.  Vous  'en  frotte- 
rez la  matrice  &  toutes  les 
parties  voifines.  Cela  fait , 
vous  coulerez  chaudement 
du  baume  à'Arc&us  &  de 
l'huile  d'hypericum  mêlez 
cnfemble  au  fond  de  la 
plaie  ,  la  matrice  ayant  été 
premièrement  bien  rem  if  e 
dans  fon  lieu  naturel.  En- 
fuite  on  pafié  à  la  future 
gaftroraphique. 

Voici  le  fentiment  de  M. 
Levret  fur  cet  fection  :  M. 
Ruleau  &  RoufTelot  avan- 
cent ,  dit  M.  Levret ,  qu'il 
faut  marquer  avec  de  i'en- 
cre  l'étendue  &  la  direction 
de  l'incifion  du  ventre  ;  on 
peut  dire  que  cette  précau- 
tion efr.  bonne  à  quelques 
égards  ;  mais  le  lieu  où  doit 
fe  faue  cette  incifion  me 
paroît  fixé  d'une  manière 
trop  vague  par  ces  mots  : 
entre  {'ombilic  &  le  flanc.  Il 
çft  vrai  qu'ils  y  ajoutent  en 
côtoyant  le  mufcle  droit.  Mais 


comme  il  n'eft  pas  toujours 
polîible  de  reconnoîtie  alors 
l'étendue  en  largeur  de  ce 
mufcle,  il  n'eft  pas  plus  fur 
de  pouvoir  l'éviter,  il  feroic 
donc  à  fouhaiter  qu'on  eut  , 
en  femblables  circonftances„ 
un  lieu  plus  pofitifi  car  quoi- 
que l'ombilic  en  détermine. 
bien  un  point  ,  le  flanc  n'en 
affigne  point  a  beaucoup 
près  un  autre  :  mais  pouf 
y  parvenir  ,  je  penfe  qu'il 
faut  d'abord  fe  repiéfenter 
une  ligne  qui  feroit  tiséo 
un  peu  obliquement  de  de- 
vant en  arrière  ,  &  qui  par- 
tiroit  de  l'extrémité  antérieu- 
re de  la  lèvre  fupérieurede 
l'os  des  iles  ,  pour  fe  ren- 
dre à  la  jonction  de  la  der- 
nière des  vraies  côtes  avec 
fon  cartilage  ,  &  faifir  l'en- 
tredeux  de  cette  ligne  &  de 
la  ligne  blanche.  Cet  en- 
droit fera  toujours  ,  à  mon 
avis  ,  un  point  proportion- 
nel au  volume  refp  ctifdes 
ventres  ,  parce  que  ces  deux 
lignes  ne  peuvent  changer 
de  fituation  ,  ni  de  direction, 
la  ligne  mitoyenne  ayant  fes 
efpaces  latéraux  proportion- 
nés auvohune  intermédiaire. 
z°.  Les  mêmes  Auteurs 
confeillent  de  faire  avec  la 
lame  d'un  rajoir  aj/urée  ,  &c  , 
l  incifion  de  la  peau  du  ven- 
tre feulement  juj qu'aux  graij* 
Jes ,  puis  de  couper  adroite- 
ment Us  mujcles  de  Vépigaf- 
tre  ,  fans  aucune  autre  pré- 
caution. Ils  ne  paroiflent  pas 
craindre  de  blefler  les  in- 
telcins  ,  puifqu'ils  avancent 
que  dès  le  moment  que  ces. 
mujcles  feront  coupés ,  la.  ma* 
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*la«is   le    centre   de    la  ligne  blanche   ,    où    générale- 
ment tous  les  Auteurs  défendent  de  faire  la   moindre 


trice  fe  pré/entera  ,  cV  qu'il 
faudra  l'incifer  aujfi  adroite- 
ment. Cependant  il  eff  prou- 
vé par  une  quantité  d'obfer- 
vations  faites  par  d'habiles 
Chirurgiens  qu'auffitôt  que 
l'ouverture  de  l'abdomen  eft 
faite  ,  la  première  partie  qui 
fe  préfente  ,  font  les  intef- 
rins.  Il  faut  donc  bien  y 
prendre  garde  en  opérant. 

Les  Praticiens  de  nos  jours 
ont  fubftitué  au  rafoir  les 
biftouris  ,  foifr  à  trachant 
droit ,  foit  à  tranchant  cave , 
pour  faire  la  plus  grande 
partie  des  incifions  ;  mais 
les  biftouris  ordinaires  me 
paroiiTant  devoir  rendre  fur- 
tout  l'opération  Céfarienne 
longue  &  douloureufe ,  je 
prercre  un  biltoun  qui  a  Ion 
fon  tranchant  fur  la  cour- 
bure ou  convexité. 

Rouilet  &  Ruleau  ,  après 
l'extraction  de  l'enfant  &  de 
l'arrière- faix  conjeillent  d'ef- 
fuyer  promptement  toutes  les 
parties  avec  des  linges  fins 
<S"  molles  ,  des  éponges  ,  &c. 
Cette  précaution  femble  in- 
diquer qu'ils  craignoient  l'é* 
panchement  dans  le  ventre  ; 
mais  cet  accident  eft  félon 
moi  très-peu  à  redouter  ;  car 
d'une  parc  la  matrice  fe  con- 
tracte fi  puiiïammenr  &  fi 
proptement  que  la  plus  gran- 
de partie  des  lochies  pafle  par 
fon  orifice  ;  &  d'autre  parc 
le  peu  de  fang  qui  s'épan- 
cheroic  dans  la  capacité  du 
bas-ventre  pourra  s'échap- 
per toujours  au  dehors  à  me- 
fure  qu'il  fortira  de  fesvaif- 
feaux  ,  tant  par  la  fituacion 
qu'on  donnera  à  la  malade 


que  par  l'ouverture  de  la 
plaie  de  l'abdomen  ,  donc 
on  doit  entretenir  la  partie 
inférieure  iurfiiamment  Se 
allez  long-tems  dilatée  avec 
une  tente  ou  avec  une  lan- 
guette de  linge.  D'ailleurs 
je  ne  vois  pas  d'impolTibili. 
té  ,  fi  on  le  jugeoic  à  pro- 
pos ,  de  faire  dans  cette  ca- 
vité des  injections  tiédes  de 
liqueurs  anodines  ,  douces  & 
balfamiqucs  ou  purement 
délayantes,  fuivant  l'exigen- 
ce des  cas  ,  puifqu'il  elt  prou- 
vé que  de  l'eau  injectée  dans 
le  bas  -  ventre  de  plufieurs 
chiens  ,  s'eft  trouvée  abfor- 
bée  en  fort  peu  de  tems. 

Quant  à  la  future  gaftro- 
raphique  que^  ces  Auteurs 
confeillenc  ,  c'elt  ici  ]e  cas 
fur-tout  de  la  pratiquer  com  • 
me  elle  eft  décrite  par  tous 
les  bons  Praticiens.  Je  n'ai 
garde  de  parler  de  faire  une 
future  à  la  matrice  ,  parce 
que  tous  les  Chirurgiens 
fçavcnt  qu'outre  qu'elle  fè- 
roic  crès-préjudiciable  ,  elle 
devient  abfolumenc  inutile, 
à  caufe  de  la  prodigieufe 
contraction  qui  arrive  à  cet 
organe  très  peu  de  temsaprès 
l'extraction  de  l'enfant.  Je 
ne  confeillerai  pas  non  plus 
de  remettre  la  matrice  en  fa 
place  ,  car  ce  feroit  une 
erreur  grofTiere  &  une  ab- 
furdité  incxcufable  de  croire 
que  la  matrice  ait  befoin 
de  l'opération  manuelle  pour 
fe  placer  au  milieu  du  badin. 
A  l'égaïd  des  panfemens 
méthodiques  ,  il  y  a  une  re- 
marque à  faire  fur  la  fitua- 
tion  de  la  malade  dans  fon 
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încifîon  j  il  ouvrit  la  matrice  de  toute  fon  étendue  , 
tira  ce  pauvre  enfant  mort ,  &  tronqué  d'un  bras .  en- 
fuite  l'arrière-faix  ;  &  après  il  fit  la  future  entrecoupée, 
au  nombre  de  cinq  points  ,  dans  toute  l'étendue  de 
cette  effroyable  ouverture ,  qui  auroit  pu  caufer  autant 
d'hernies  qu'il  reftoit  d'efpace  entre  ces  points ,  fi  la 
.hernie  ombilicale  ,  qui  précédoit  cet  accouchement  , 
n'en  eût  pas  ôté  l'occafion,  au  lieu  de  faire  la  gaftro- 
raphie. 

Il  ne  fit  au  furplus  ni  lotions  ni  injections,  il  vaut 
mieux  dire  qu'il  laiffa  à  la  nature  le  foin  de  faire  le 
refte  ,  n'y  ayant  été  que  les  cinq  premiers  jours  ;  ce 
qui  fut  caufe  que  la  playe ,  faute  de  fecours ,  vint  à  un 
tel  déoré  de  corruption ,  que  l'inteitin  qui  touchoit  cette 
partie  ne  s'en  put  fauver ,  comme  il  parut  par  la  fortie 
des  vers  &  des  matières  fécales  qui  s'en  enfuivirent. 

Tous  les  Auteurs  prétendent  que  la  plaie  des  in-» 
teftins  grefles  eft  mortelle  ,  les  Savans  dans  la  prati- 
que des  accouchemens  aiïurent  qu'un  coup  d'ongle  au- 
dedans  de  la  matrice  peut  caufer  un  ulcère  malin,  in- 
curable ,  &  bientôt  mortel  ;  &  pour  éviter  cet  acci- 
dent ,  ils  enjoignent  à  ceux  qui  accouchent  ,  d'avoir 


lit  pendant  la  cure.  On  fait 
que  dans  cette  opération  la 
malade  eft  couchée  fur  le 
dos  &  près  du  bord  de  fon 
lit  ;  mais  je  penfe  qu'après 
l'opération  ,  Se  lorfque  l'ap- 
pareil eft  appliqué  ,  il  con- 
vient de  lui  élever  un  peu 
les  fefles  pour  mettre  toutes 
les  parties  dans  le  relâche- 
ment. Il  faut  auili  lui  tenir 
les  cuirTes  fléchies  &  liées  à 
peu  près  ,  comme  après  l'o- 
pération de  la  taille  ;  mais 
je  crois  qu'au  lieu  de  placer 
la  malade  fur  le  dos  ,  il  eft 
à  propos  qu'elle  foit  pan- 
chée  du  côcé  de  la  plaie , 
pour  faciliter  la  fortie  des 
liqueurs  qui  auroient  pu  cou- 
ler dans  le  ventrV. 

Rouiret  &  Ruleau  veulent 
que  pendant  Le  traitement  on 
fe  ferve   d'un    peJJ'aire  fait 


d'un  ciergt  percé  ,  dont  on 
garnira  ,  difent-ils  ,  le  de/fus 
avec  du  linge  blanc  &  mol- 
let, &  qu'on  l'induife  de  miel 
rofat.  On  fait ,  ajoutent  ils, 
le  peifaire  percé  ,  pour  don- 
ner iifue  aux  vuidanges  8c 
aux  autres  matières  conte- 
nues dans  la  matrice. 

Je  doute  que  ces  Auteurs  * 
réplique  M.  Levret ,  fe  foient 
jamais  fervis  de  ce  pelîaire, 
parce  que  je  n'en  vois  pas 
plus  la  nécefiité  dans  le  cas 
de  l'opération  Céfanenne  , 
qu'après  les  accouchemens 
les  plus  naturels,  pour  faire 
fortir  les  vuidanges  ;  &  que 
d'ailleurs  la  cire  dont  il  eft 
fait ,  venant  à  fe  ramollir 
par  la  chaleur  de  la  partie 
&  à  perdre  fon  vuide  ,  s'op- 
poferoit  plutôt  aux  écoule- 
mens ,  que  de  les  faciliter. 
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foin  de  les  bien  couper  ;  l'expérience  efl  oppofée  à 
tous  ces  favans  préceptes.  L'intellin  dans  cette  femme 
ne  fut  pas  feulement  ouvert  d'un  coup  d'épée ,  ni  d'un 
autre  infiniment  tranchant  ou  piquant  ,  mais  par  une 
pourriture  qui  devoit  avoir  caufé  une  déperdition  de 
fubllance  très-confîdérable  :  cependant  elle  ne  mournc 
point  ;  la  matrice  ne  fut  pas  feulement  infultée  d'un 
coup  d'ongle,  mais  d'une  iucifîon  ,  qui  l'ouvrit  dans 
toute  fon  étendue  ;  elle  y  furvêcut ,  &  même  en  gué- 
rit ,  &  fit  fes  fonctions  prefque  comme  auparavant. 

Il  y  a  bien  des  réflexions  à  faire  fur  les  moyens 
dont  la  nature  s'efl  fervie  pour  ces  réunions  ,  quoi 
qu'imparfaites  ,  chacun  en  jugera  félon  fon  idée  :  pour 
moi ,  je  fuis  petfuadé  que  ces  deux  parties  étant  conti- 
guës ,  la  corruption  qui  efl  furvenue  à  la  plaie  de  la 
matrice  ,  faute  d'y  apporter  les  foins  néccflaircs  ,  a 
donné  occafîon  à  celle  de  l'intefrin  ,  &  l'une  &  l'au- 
tre plaie  s'étant  détergées  &  mondifîées  ,  par  le  feul 
fecours  de  la  nature  ,  aidée  de  fon  propre  baume,  fefont 
intimement  unies  &  cicatrifées  enfemble  ,  l'un  fervant 
d'appui  à  l'union  de  l'autre  ,  ainfi  que  l'ulcère  de  là 
ligne  blanche,  non  d'une  confîflance  ferme  &  folide, 
mais  molle  &  fpongieule ,  facile  à  fe  remuer  aux  pre- 
mières impulfîons  violentes  d'une  matière  étrangère  , 
ou  par  la  fermentation  qui  fe  fait  dans  les  vaiffeaux  de 
ces  parties,  lorfque  fe  trouvant  trop  pleins  ,  la  nature 
veut  s'en  décharger  dans  fontems  périodique-  &  com- 
me la  réunion  de  ces  trois  parties  ell  commune  ;  fçavoir 
celle  de  l'inteflin,  de  la  matrice,  &  de  la  ligne  blan- 
che ,  l'une  ne  fe  peut  ouvrir  fans  donner  occafîon  aux 
deux  autres  de  s'ouvrir  pareillement  j  d'où  il  arrive  que 
les  vaiffeaux  de  la  matrice  qui  ont  été  ouverts  dans 
l'opération  ,  venant  à  fe  rouvrir  ,  pour  laiffer  couler 
les  menflrues  ,  donnent  occafîon  à  l'ouverture  de  l'in- 
teftin ,  &  à  celle  de  la  ligne  blanche  5  ce  qui  fait  que 
la  femme  rend  les  vents  &  les  matières  fécales  par  cet 
ulcère ,  &  que  les  menflrues  en  découlent  comme  elles 
feroient  par  le  vagin. 

Après  ces  expériences  ,  peut-on  s'empêcher  de  met- 
tre l'opération  Céfarienne  au  nombre  des  autres  opéra- 
tions dont  le  fuccès  eft  poflîble  ?  &  peut-on  dire  qu'il 
efl  impoffible  qu'une  femme  n'en  meure  après  l'avoir 
foufFerte  !  Et  après  que  M.  P.  a  tiré  d'affaire  Madame 
Çervajfo  qui  avoit  eu  la  veflîe  &  la  matrice  ouverte 
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à  y  paner  trois  à  quatre  travers  de  doigts  ,  outre  la 
contufion  violente  que  ces  parties  avoient  fcufferte 
dans  la  longueur  du  plus  violent  èk  laborieux  travail , 
n'auroit-il  pas  pu  confeiller  cette  opération  dans  lefeul 
cas,  que  je  cite,  au  lieu  de  s'y  oppofer  généralement 
comme  ils  ont  fait  M.  M  &  lui. 

Qu'y  a-t'il  de  plus  dangereux  que  l'opération  de 
la  taille  au  haut  appareil  rapportée  dans  le  livre  des 
opérations  de  m.  Thevenin  ?  peut  -  on  dire  que  cette 
opération  eft  moins  dangereuie  que  1  opération  Cé- 
sarienne ,  puifqu'à  toutes  les  deux  il  faut  ouvrir  l'ab- 
domen préfqu'en  même  lieu  ?  Il  n'y  a  de  différen- 
ce que  dans  la  grandeur  de  l'incifîcn  qui  n'eit  pas 
d'une  grande  coi.féquence.  Au  reite  ,  je  ne  connois 
pas  moins  de  danger  à  ouvrir  la  veflle  dans  fon  fend  , 
que  la  matrice  dans  fon  corps.  L'on  me  dira  peut- 
être  que  cette  opération  n'eil  plus  en  ufâge  depuis 
que  l'art  a  trouvé  d'autres  moyens  de  faire  ia  htho- 
tomie ,  avec  un  fi  heureux  fuccès ,  que  fouvent  de  dix 
ïl  n'en  meurt  pas  un ,  par  la  dextérité  des  Opérateurs  , 
Scie  choix  d'un  lieu  moins  dangereux  ,  mais  que f ope. 
ration  Céfarienne  ne  fe  peut  faire  autrement  aujourd'hui 
qu'elle  fe  faifoit  il  y  a  mille  ans  &  plus. 

N'eft-il  pas  vrai  au  (fi  que  depuis  un  iiécîe  feulement, 
plufieurs  excellens  Chirurgiens  s'étant  appliqués  aux 
accouchemens  avec  toute  l'attention  poffible  ,  ils  ont 
tellement  furmonté  les  difficultés ,  qu'il  ne  s'en  trouve 
plus  où  cette  opération  foit  néceflaire  ,  fi  ce  n'eft  en 
une  feule  occaiion  ,  qui  peut  fe  trouver,  mais  qui  peut- 
être  aufli  ne  fe  trouvera  jamais  ?  Puifque  marchant  fur 
les  pas  de  ces  habiles  gens ,  &:  éclairé  de  leurs  lumiè- 
res depuis  plus  de  trente  années  que  je  fais  une  pro- 
feflion  particulière  des  accouchemens ,  &  que  dans  un 
nombre  infini  de  toutes  fortes  de  travaux  laborieux  & 
contre  nature  ,  je  n'en  ai  trouvé  aucun  que  je  n'aye 
heureufement  terminé  ,  fans  avoir  ,  grâce  au  Ciel ,  ja- 
mais eu  le  moindre  penchant  à  faire  cette  opération  , 
à  ceux  même  qui  fembloient  ne  pouvoir  être  terminez, 
que  par  fon  feul  moyen ,  tant  les  caufes  qui  doivent 
y  donner  occaiion  étoient  manifeites,  je  n'avance  rien 
que  je  ne  foutienne,  &  je  ne  citerai  que  des  femmes 
qui  vivent ,  afin  d'en  rendre  un  fidèle  témoignage  à 
ceux  qui  en  pourroient  douter,  &  pour  y  parvenir  il 
eft  bon  de  faire  voir  en  combien  d'accouchemens  l'o- 
pération 
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pération  Céfarienne  peut  être  néceiïaire  ,  &  comment 
je  me  fuis  comporté  pour  rendre  ion  fecours  inutile. 

L'opération  Céfarienne  fcmble  être  utile  en  quatre 
fortes  d'accouchemens  laborieux  &  contre  nature  en 
général  5  fçavoir  : 

i°.  Lorfqu'aprts  un  accouchement  laborieux  où  l'en- 
fant eft  relté  trop  long  -  teins  au  pacage  ,  joint  au 
mauvais  ulage  du  prétendu  iecours  des  malhabiles  Chi- 
rurgiens ou  Sages-l'cmmes ,  qui  voulant  faciliter  la  (or- 
tie de  l'enfant  ,  donnent  occafion  par  leurs  violences  à 
Ja  bouflîHùre  &r  à  la  dureté  des  parties  extérieures ,  qui 
y  caufent  la  mortification  qui  fourni  des  efcares  &  en- 
fuite  des  cicatrices  (c)  dures  &  calleufes  ,  incapables 


(  e  )  Les  ailes  de  Leipfik  , 
j6çj,  Mai,  page  zzç  ,  font 
mention  de  la  fille  d'un 
Bourgeois  de  la  Yiile  ,  donc 
les  premières  couches  furent 
fi  fâche ufes  que  la  Sage- 
Femme  fut  obligée  d'arra- 
cher l'enfant  par  violence. 
Le  vagin  &  le  fphincter  de 
la  veilie  en  furent  déchi- 
rés ;  de  forte  qu'il  îefta  un 
ulcère  au  vagin  6c  une  in- 
continence d'urine.  Cette 
femme  eut  recours  à  un 
Charlatan  ,  qui  fit  croître 
des  camofités  dans  le  vagin 
qui  remplilloient  tout  le  ca- 
nal. La  femme  cependant 
devint  grolTe  ;  Se  on  ne  put 
l'accoucher  que  par  l'opéra- 
tion Céfarienne  qui  fut  très- 
heure  ufe. 

Si  l'on  confulte  les  Auteurs 
fur  les  cas  qui  doivent  dé- 
terminer à  l'opération  Cé- 
farienne ,  dit  M.  Levret , 
fuite  des  Accouch.  labor,  , 
pag.  238.  on  y  trouve  une 
quantité  de  motifs  trop  va- 
gues pour  être  véritablement 
décihfs.  Par  exemple  ,  on 
place  entre  ces  motifs  dé- 
terminans  la  préfence  d'une 
tumeur  confidérable  dans  le 
vagin ,  ou  a  l'entrée  de  la 
Tome  IL 


matrice  ,  de  même  que  les 
brides  calleufes  ,  ou  les  du- 
retés de  fon  orifice  &  celles 
du  vagin ,  furvenues  ,  foit 
pour  avoir  été  maltraitées 
dans  quelques  fuites  d'accou- 
chemens laborieux  ,  foit  a- 
près  des  ulcères  guéris  par 
les  grands  remèdes  ,  &c. 
L'art  fçait  actuellement  re- 
médier aux  uns  Se  aux  au- 
tres de  ces  défordres  ,  fans 
avoir  recours  à  l'opération 
Céfarienne. 

Un  cas  où  il  me  femblc 
qu'on  pourroit  mettre  en 
doute  la  néceffité  de  l'opé- 
ration Céfarienne  ,  eft  celui 
de  deux  Jumeaux  en  vie  Se 
à  terme  qui  fe  trouveroienc 
joints  enfemble  ,  foit  par  les 
deux  têtes  t  foit  par  leur 
tronc  ,  &  dont  la  mère  fe- 
roit  déjà  depuis  quelque- 
tems  &  infrudueufement  en 
travail  ;  car  alors  il  répu- 
gneroit  également  de  rif- 
quer  la  vie  de  la  mère  ,  com- 
me de  l'ôter  aux  enfans  » 
qu'on  auroit  pu  même  on- 
doyer fûrement  :  la  décifion 
meparoît  (i  délicate, continue 
M.  Levret ,  que  je  crois  qu'il 
faudroit  fe  trouver  dans  le 
cas,  pour  prendre  alors  un 
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de  fbuftYir  aucune  dilatation  ,  pour  la  fortie  d'un  au- 
tre enfant  j  une  grande  brûlure  donne  aufli  lieu  aux 
mêmes  accidens. 

i°.  Quand  après  un  accouchement  laborieux,  les  gran* 
des  lèvres  le  font  intimement  unies  avec  une  partie  du 
vagin  ,  &  que  la  femme  eft  devenue  groffe  malgré  cet 
obltacle. 

3°.  Lorfqu'un  enfant  fe  préfente  bien  ,  foit  qu'il  n'a- 
vance point  dans  le  vagin  ou  qu'il  foit  enclave  au  paf- 
fage  &  vivant ,  la  mère  &  l'enfant  perdant  leurs  for- 
ces par  la  longueur  du  travail ,  avec  une  impcflibilité 
merale  qu'elle  puifle  acccucher. 

4°»  Et  enfin  quand  par  un  défaut  de  la  première  con- 
formation, lesos  facrum,  ifchion  &:  pubis,  fe  trouvent 
tellement  ferrés  ,  qu'en  quelque  pefture  ou  iituation  qi  e 
l'on  mette  la  femme,  l'Accoucheur  ne  peut  qu'à  peine 
introduire  quelques  doigts  pour  connoïtre  l'obftacle  , 
&  s'affurer  de  l'impclîïbilité  de  l'accouchement  par  les 
voyes  ordinaires  ,  comme  celle  que  rapporte  M.  M. 
Obfervation  XXVI. 

OBSERVATION     CCCXLVI. 

Pour  répondre  au  premier ,  j'ai  accouché  deux 
femmes  qui  avoient  été  brûlées  d'une  manière 
très-facheufe  en  ces  parties-là ,  ce  qui  faifoit  crain- 
dre que  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  fut  inca- 

pârti  &  pourfe  décider  fur  fonne  de  defTein  piémédiré. 

celui  où  il  y  auroit  le  moins  Quant  aux  enfans  qui  font 

de  rifque  j   ap:  es  avoir  bien  hydtopiques  ,  foit  du  venre, 

combiné  tous  les  avantages  foir  de  la  poitrine  ,  ou  de  la 

&  les  inconveniens  que  les  tête  ,    on    feait  aujourd'hui 

circorftances  urgentes  pré-  qu'ils   ne    mertenc  pas   leur 

fenteroient.  Néanmoins  d'u-  mère  dans  le  cas  de  foufii  ir 

ne  part ,  il  eft  en  apparence  l'opération    Céfarienne  :    il 

plus  fenfé  de  chercher  alors  en  eft  de  même  de  toutes  les 

a  fauver  la  mère  ,  que    les  lituations  vicieufes  de  l'en,- 

enfans  ,  puifque  ceux-ci  ne  fant  vivant  ou  mort  dans  la 

pourroient  manquer, en  fup-  matrire  ,  &  de  celle-ci  dans 

f'ofant  qu'ils  pufîent  vivre  le  ventre  de  la  femme,  loif- 
ong-  tems ,  de  mener  une  que  le  partage  du  baflin  per- 
vie  aufTi  trille ,  qu'a  charge  met  l'introduétion  de  la 
à  leurs  parens.  Mais  d'un  main  ,  quand  elle  n'y  par- 
autre  côté  la  Religion  nous  viendroit  même  qu'avec 
défend  d  oter  la  vie  à  per-  beaucoup  de  difficulté, 
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pable  d'aucune  dilatation  ;  la  chofe  Te  paifa  pour- 
tant très-heureufement  ,  contre  mon  attente  ,  en 
forte  que  ces  deux  femmes  ,  qui  font  d'auprès 
de  Valongnes,  fe  font  bien  tirées  d'aifaires  j  &: 
Couchant  la  dureté  de  la  cicatrice  ,  j'en  citerai 
une  entre  pluiieurs  autres. 

OBSERVATION    CCCXLVIÏ. 

Le  2.7  Janvier  de  l'année  1698  ,  un  Laboureur 
de  la  Paroille  de  Saint  Germain  de  Tournebu , 
à  une  lieue  de  cette  Ville ,  me  vint  prier  de  venir 
pour  fecourir  fa  femme  dans  un  accouch  ment 
qui  la  reduifoit  à  l'extrémité  ,  depuis  trois  jours 
qu'elle  étoit  entre  les  mains  d'une  Sage.-Fc  mme  j 
mais  étant  occupé  auprès  d'une  Dame  qui  étoic 
malade  pour  accoucher  ,  je  n'y  pus  aller  que  fon 
accouchement  ne  tut  fini,  qui  dura  encore  deux 
heures ,  après  quoi  je  nie  rendis  fans  perdre  un 
feul  moment  auprès  de  cette  pauvre  femme.  Je 
la  trouvai  toute  déchirée  ,  8c  l'enfant  au  couron- 
nement :  après  avoir  bien  c  mdamné  le  tiianiqùé 
procédé  de  cette  indigne  Matrone,  je  lui  hs  voir 
que  l'enfant  viendroit  tout  feul ,  en  aidant  fixe- 
ment la  mère  d'une  fituation  commode,  fans  lui 
toucher  ;  en  eff-t  elle  accoucha  auiïi-tôc  que  je 
l'eus  fait  iîtuer  comme  il  convenoit  ;  mais  d'un 
enfant  qui  avoit  perdu  la  vie  dans  tous  les  tour- 
miens  qu'elle  lui  avoit  caufés.  La  malade  bien  dé- 
livrée 8c  couchée  dans  fon  lit  ,  j'ordonnai  les 
chofes  néceflaires  pour  fomenter  ce"s  parties  Ci  mal- 
traitées, 8c  enjoignis  que  l'on  eut  foin  de  les  pan- 
fer  exactement ,  vu  qu'après  la  chute  de  toutes 
ces  chairs  contufes&  dilacerées,  qui  tomberoient 
en  pourriture  ,  avec  une  odeur  effroyable  ,  les 
parties  ne  manqueraient  pas  de  fe  réunir  enfem- 
ble  ,  8c  mettroient  un  grand  obftacle  à  l'accou- 
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chement,    fi  elle  devenoit  grofle  ,  ou  même  à 
fes  menftrues  ,  fi  la  cohérence  étoit  entière.  Ils 
eurent  fi  peu  d'attention  à  ce  que  je  leur  dis ,  qu'ils 
n'en  firent  rien. 

Environ  trois  mois  après  l'on  me  vint  chercher 
pour  voir  cette  pauvre  femme ,  qui  devoit  être 
mourante  ;  je  demandai  li  c'étoit  encore  fes  cou- 
ches \  ils  me  dirent  que  non  ,  qu'il  y  avoit  plus 
de  deux  mois  qu'elle  étoit  relevée ,  fe  portant 
bien,  mais  qu'un  autre  accident  la  réduifoit  à 
l'extrémité.  J'y  allai  à  Imitant  \  je  trouvai  une 
femme  dans  des  convulfions  terribles ,  fe  plaignant 
dans  les  intervalles  que  ces  convulfions  lui  don- 
noient  des  douleurs  infupportables  aux  parties 
baffes  8c  dans  tout  le  bas  ventre.  Je  cherchai  la 
caufe  du  mal  où  les  douleurs  fe  faifoient  fentir  j 
je  ne  trouvai  aucune  apparence  de  vulve ,  l'u- 
rethre  feul ,  de  rien  d'avantage ,  les  grandes  lèvres 
s'étant  fi  exactement  réunies  &c  cicatrifées  après 
la  chute  des  efearres  qui  s'étoient  détachées  de 
ces  parties ,  qui  avoient  été  contufes  &  dilacérés 
pendant  le  travail,  qu'il  n'y  en  reftoit  aucun  vef- 
tige  ,  pas  même  de  nymphes.  Je  ne  doutai  pas 
que  les  menftrues  étant  forties  de  la  matrice  , 
&c  arrêtées  dans  le  vagin  par  la  réunion  de  ces 
parties  ,  ne  fulfent  la  caufe  de  ces  fâcheux  fymp- 
tômes,  par  leur  féjour  dans  un  lieu  qui  leur  eft 
étranger  ;  mais  le  moyen  de  leur  procurer  une 
iffue  libre,  je  n'en  voyois  aucun.  Je  mis  dans  l'anus 
mon  doigt  du  milieu  trempé  dans  l'huile  ,  &  la 
fonde  dans  la  vellie.  Il  me  parut  une  telle  cohé- 
rence de  ces  parties ,  que  je  jugeai  la  chofe  im- 
poilîble ,  à  moins  que  la  nature  ,  par  un  effet  ex- 
traordinaire ,  en  dilatant  ces  parties  ,  ne  donnât 
occafion  à  quelque  tumeur ,  comme  il  arriva  A  la 
femme  que  cite  M.  M.  Obf.  CDXCII,  ne  voulant 
pas  tomber  dans  le  même  accident  qui  arriva  au. 
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Chirurgien  qui  ,  contre  lavis  de  M.  Peu  ,  page 
15  5  >  voulut  entreprendre  une  pareille  opération  , 
&  fut  contraint  Je  la  lailler  imparfaite ,  ce  qui 
me  fit  prendre  le  parti  de  faire  différer  la  ma- 
lade julqu'au  lendemain  x  &  je  m'en  revins  chez 
moi. 

Aurefte  ce  récit  de  M.  Peu  ,  page  255,  eft 
faux  d'un  bout  a  l'autre.  Le  prétendu  jeune  Chi- 
rurgien étoit  un  nommé  M.  Simon  ,  alors  âgé  de 
50  ans  ou  environ  ,  qui  avoir  acquis  de  la  répu- 
tarion  dans  le  traitement  des  maux  vénériens  j  il 
réuflit  fort  bien  dans  la  divilion  de  la  cohérence 
vaginale  dont  parle  M.  Peu ,  &c  l'opération  fut 
achevée  avec  tout  le  fuccès  poflible  ,  comme  il 
paroîr  par  une  lettre  imprimée  du  (leur  Simon  , 
où  il  traite  M.  Peu  comme  il  le  mérite ,  au  fujet 
do  la  fabrication  de  cette  hiftoire  }  deux  Chirur- 
giens étoient  préfens  quand  l'opération  fur  faite  , 
lçavoir  M.  du  Tertre  ,  alors  Lieutenant  de  M. 
Félix,  premier  Chirurgien  du  Roi,  &  M.  De- 
vaux  iîls ,  Ancien  Prevot  de  la  Compagnie. 

A  deux  heures  après  minuit  arrive  le  mari  de 
cette  malade  ;  le  défbrdre  où  il  étoit  ne  me  per- 
mit que  le  tems  de  m'habiller  8c  de  me  rendre 
incefTamment  où  la  nécefTitém'appelloit  :  fitôt  que 
je  fut  arrivé  je  mis  la  femme  en  fituation  comme 
pour  l'accoucher,  j'introduifis  le  doigt  du  milieu 
trempé  dans  l'huile  dans  l'anus,  &  la  fonde  dans 
la  velîîe  que  je  fis  tenir  à  la  femme  qui  me  parut 
la  plus  adroite,  &c  fans  fuivre  la  rectitude  des 
libres  ,  comme  les  Auteurs  l'ordonnent ,  je  con- 
duisis ma  grande  lancette  de  plat ,  dont  j'avois 
afîujetti  la  lame  avec  la  châfTe  ,  tenant  le  milieu 
entre  le  doigt  &  la  fonde ,  c'eft-à-dire  entre  le 
rectum  &  le  col  de  la  veffie  ,  autant  qu'il  me  fut 
poffible  ,  &c  arrivai  heureufement  au  bout  de  l'ad- 
hérence 3  qui  étoit  environ  de  deux  à  trois  tri- 
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vers de  doigts  ;  il  fortit  une  quantité  incroyable 
d'unfang  très-noir  &  grdllier,  f ans  aucune  odeur  \ 
loin  les  accidens  celTerent  à  l'inftant ,  ôc  m'étant 
tendu  le  maître  par  cette  conduite  de  ce  qu'il 
y  avoit  à  craindre,  eu  égard  à  la  proximité  de 
la  veille  &  de  l'inteftin,  pour  lors  je  finis  l'opé- 
ration comme  l'Art  l'ordonne  ,  en  faifant  la  ré- 
paration des  parties  comme  elle  le  devoit  être 
dans  l'ordre  naturel.  La  femme  fe  porta  bien j  je 
la  panfai  enfuite  avec  un  peifaire  fait  exprès  , 
jufqu'à  parfaite  guérifon.  Je  l'accouchai  un  an 
après  d'un  enfant  qui  venoit  un  bras  le  premier  , 
nonobftant  la  dureté  de  la  cicatrice.  J'y  eus  à  la 
vérité  plus  de  peine  ,  mais  j'en  vins  heureufe- 
ment  à  bout  ;  ce  qui  fait  voir  que  la  dureté  &c 
la  callofité  d'une  vieille  cicatrice ,  n'eft  point  un 
obftacle  invincible  à  l'accouchement. 

OBSERVATION      CCCXLVIII. 

Le  3  Octobre  de  l'année  1689  ,  un  Marchand 
d'Huile  me  vint  prier  d'accoucher  fa  femme,  qui 
étoit  en  travail  depuis  trois  jours.  Je  trouvai 
cette  pauvre  malade  à  peu  près  comme  la  pré- 
cédente ,  8c  dans  un  aufli  mauvais  état ,  à  l'occa- 
fion  des  attouchemensviolensde  la  Sage-Femme, 
qui  eft  un  malheur  commun  prefque  a  toutes  les 
femmes  qui  ont  dès  accouchemens  longs,  diffici- 
les ou  laborieux,  quelque  foin,  que  je  me  donne 
four  leur  faire  quitter  cette  mauvaise  habitude; 
enfant  étoit  au  couronnement ,  avec  toutes  les 
marques  équivoques  qu'il  étoit  mort  ,  &c  ne 
voyant  enfin  aucun  ligne  de  vie  pendant  que  j'y 
reliai ,  je  pris  le  parti  de  lui  ouvrir  le  cnme  avec  mon 
biftouri  5  je  tirai  la  cervelle  ,  tk  accouchai  la  mère 
en  un  mitant ,  ma  main  faifant  en  cette  occalion 
l'office  de  crochet  &  de  tire-tête ,  mais  avec  bien 
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moins  de  crainte  de  la  bleffer.  Je  la  délivrai  do 
fon  arrière- faix  ,  puis  la  recommandai  aux  foins 
de  fa  Garde  ,  en  l'averti  (Fant  des  accidens  qui 
pourroient  arriver  de  fa  négligence. 

Dix-huit  mois  ou  environ  après  ce  fâcheux 
accouchement ,  fon  mari  me  vint  prier  de  l'aller 
accoucher  encore  cetre  fois. ,  &c  qu'elle  étoic 
dans  un  pire  état  qu'à  fon  précédent  travail  ^  qu'il 
y  avoir  deux  Sages  Femmes  3  mais  qui  ne  pou- 
voient  la  fecourir.  J'y  allai  auffi-tôt  \  les  deux 
Sages-Femmes  m'aflurerent  qu'il  n'y  avoit  aucune 
ouverture  par  où  l'enfant  pût  venir.  J'examinai 
le  lieu  y  je  fus  furpris  de  le  trouver  exactement 
fermé.  Je  fentois  ,  introduiiant  mon  doigt  (  trempé 
dans  l'huile)  dans  l'anus,  l'enfant  fort  &  vigou- 
reux ,  dans  fcs  membranes  &c  fes  eaux  ,  qui  pa- 
roi floient  être  en  quantité  raifonnable  j  mais  le 
paiTage  étoit  abfolument  fermé  par  une  cicatrice 
qui  s'y  étoit  faite,  &  qui  avoit  réuni  l'orifice- 
extérieur  après  la  chute  des  chairs  de  ces  par^. 
ties ,  qui  avoient  fourfert  une  grande  contufîon 
dans  fon  accouchement  précédent. 

Je  me  fis  éclairer  avec  de  la  Chandelle ,  afin 
d'examiner  cette  cohérence  avec  plus  d'exadfcirude.. 
J'apperçus  une  goutte  de  férofité  qui  étoit  arta-^ 
chee  à  un  endroit  particulier  ;  je  l'efiuyai,  après  quoi 
il  s'en  forma  peu  à  peu  une  nouvelle  goutte  ,  que 
j° efiuyai  encore.  Je  voulus  introduire  mon  ftilet 
à  la  place ,  mais  je  n'y  pus  réuilir  ,  vu  qu'il  n'y 
avoit  point  d'ouverture  fenfibre,  Se  que  cette  lar- 
me d'eau  tranfudoit  au  travers  de  la  cicatrice ,  ce> 
qui  me  perfiiada  qu'elle  devoir  être  fort  mince  en 
ce  lieu-la ,  Se  me  détermina  à  y  donner  plus  volon- 
tiers un  coup  de  lancette  qu'en  tout  autre  ;  après, 
quoi  je  mit  mon  bec  de  corbin  ,  puis  mon  doigt  >. 
puis  les  deux  ,  Se  enfin  les  trois  Se  les  quatre.  Les 
membranes  commencèrent  à  paroître  au  palïage 
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&  les  douleurs  ayant  redoublé ,  les  eaux  fortirenr 
grottes  comme  un  œuf,  puis  comme  le  poing  , 
trouvant  une  dilatation  confidérable.  Je  les  per- 
çai ,  l'enfant  s'avança  au  couronnement ,  les  dou- 
leurs de  la  mère  redoublant  fans  ce  (Te ,  &c  l'en- 
fant,  qui  étoit  très -fort  y  joignant  fes  fecoiuTes 
pour  fortir ,  à  quoi  j'aidai  fi  bien  &:  fi  à  propos 
que  l'accouchement,  tout  défefpéré  qu'il  étoit 
un  quart-d'heure  auparavant ,  finit  de  la  forte. 
C'étoit  une  fille ,  qui  fe  porta  fort  bien.  Je  déli- 
vrai la  mère ,  qui  ne  fut  pas  long-tems  à  fe  ré- 
tablir. 

OBSERVATION    CCCXLIX. 

La  femme  d'un  Chirurgien  demeurant  à  fix 
lieues  de  cette  Ville ,  étant  grotte  de  fon  premier 
enfant ,  fon  mari  mourut ,  après  quoi  elle  vint 
demeurer  à  Vaiongnes.  Etant  environ  à  fon  terme 
d'accoucher ,  (qs  eaux  percèrent ,  fans  qu'elle  fen- 
tit  aucune  douleur.  Elle  fe  retira  dans  fa  chambre 
fans  en  fortir.  Après  avoir  été  deux  jours  en 
cet  état ,  les  douleurs  commencèrent  à  fe  faire 
fentir  ;  elle  m'envoya  prier  de  venir  la  voir  ;  mais 
comme  elle  ne  m'avoit  point  donné  avis  de  ce  qui 
s'étoit  paire,  Se  que  j'avois  trépanné  un  homme 
à  quatre  lieues  de  cette  Ville  ,  où  j'étois  pour 
lors  allé ,  elle  fut  obligée ,  outre  la  Sage-Femme , 
de  demander  un  de  mes  Confrères  3  qui  trouvant 
l'enfant  au  couronnement  ,  dit  à  la  Sage-Femme 
ce  qu'il  y  avoit  à  faire  ,  Se  s'en  retourna.  Auffi- 
tôt  qu'il  fut  forti ,  la  Sage-Femme ,  perfuadée  d'en 
fçavoir  plus  que  le  Chirurgien  ,  à  caufe  de  fon 
âge  avancé  ,  commença  de  travailler  de  fon 
mieux  pendant  trois  jours  ôc  autant  de  nuits ,  qui 
fut  le  tems  qu'elle  l'accoucha  ,  mais  en  perte  de 
connoiiïance,  &c  d'un  enfant  mort ,  ayant  mis  les 
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parties  baffes  dans  un  tel  défordre  ,  que  la  mor- 
tification y  parut  dans  toute  ion  étendue.  Son 
Chirurgien  en  eut  tant  de  foin  qu'elle  fut  gué- 
rie en  deux  mois  ou  environ.  11  ne  refta  rien  a  ex- 
traordinaire à  l'extérieur  j  comme  elle  étoit  veuve, 
on  ne  fongeoit  point  en  quel  état  étoit  le  vagin  : 
dans  le  tems  que  fes  menftrues  voulurent  repren- 
dre leurs  cours ,  elle  fouffrit  de  très-grandes  dou- 
leurs pendant  plufieurs  jours,  jufqu'à  ce  que  ces 
humeurs  eufTent  vaincu  l'obftacle  qui  les  retenoit 
où  elles  acquéroient  pendant  leur  féjour  un  dé- 
gré  de  corruption  fi  terrible ,  qu'elle  étoit  infup- 
portable  à  ceux  qui  étoient  obligés  d'approcher 
d'elle  j  ce  qui  fe  palfoit  après  fept  ou  huit  jours  , 
pour  revenir  trois  femaines  enfuite ,  avec  les  mê- 
mes accidens.  Elle  fouffrit  cette  cruelle  difgrace 
pendant  cinq  ou  fix  mois ,  fans  s'en  plaindre  ni 
s'en  ouvrir  à  perfonne ,  après  quoi  ces  incommo- 
dités fe  terminèrent  ,  ôc  les  menftrues  coulèrent 
comme  auparavant  fa  groflelfe. 

Cette  femme  fut  recherchée  pour  un  fécond 
mariage.  Elle  demanda  au  Chirurgien  qui  avoit 
eu  foin  d'elle  ,  avant  que  de  s'engager  ,  s'il  ne 
connoifloit  rien  qui  l'en  pût  empêcher.  Il  l'afTura 
que  non.  Sur  fa  parole  elle  fe  maria  j  elle  ne 
trouva  pas  dans  les  approches  de  ce  fécond  mari 
ce  qu'elle  avoit  perdu  au  premier  j  elle  lui  en 
imputa  la  faute  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  en  fut  dé- 
trompée par  une  férieufe  réflexion  qu'elle  fit  fur 
ce  qui  lui  étoit  arrivé  après  ce  fâcheux  accouche- 
ment. 

Tout  ce  qu'elle  put  faire  fut  de  faire  un  fan- 
glant  reproche  à  fon  Chirurgien  ,  du  peu  d'at- 
tention qu'il  avoit  eu  de  l'état  où  elle  pourroit  fe 
trouver  dans  un  fécond  mariage ,  &  d'avoir  trop 
légèrement  donné  fon  avis  fur  une  chofe  d'une 
telle  conféquence ,  après  quoi  elle  eut  recours  i 
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mon  avis  ,  8c  me  vint  demander  ce  que  je  croyois 
qu'elle  avoit  à  faire.  Je  la  vifitai  ;  je  trouvai  une 
cohérence  environ  à  un  pouce  de  profondeur  dans 
le  vagin  j  quand  je  poiuTois  de  mon  doigt ,  elle 
obéiûoit  un  peu ,  en  donnant  en  long  ce  qu'il  pou- 
voit  y  avoir  de  trop  en  large  ,  comme  quand  on 
pouffe  dans  une  petite  bourfe.  Je  lui  dis  que  le 
feul  remède  étoit  de  l'ouvrir.  Elle  me  pria  de 
mettre  mon  avis  par  écrit,  pour  le  faire  conful- 
ter  à  Paris  ,  ce  que  je  fis  volontiers.  Il  fut  envoyé 
à  M.  du  Tertre  ,  Chirurgien  du  Roi  ,  8c  Lieute- 
nant de  M.  le  premier  Chirurgien  dans  la  Ville  , 
Prévôté  8c  Vicomte  de  Paris  ,  qui  me  fit  l'hon- 
neur d'approuver  tout  ce  que  je  propofois  pour  fa 
guérifon ,  8c  eut  en  même-tems  la  bonté  de  m'a- 
vertir  que  j'eufleà  meprécaurionner  contre  l'hé- 
morrhagie  ;  mais  la  crainte  qu'eut  la  malade  d'ef- 
fuyer  les  douleurs  d'une  opération  ,  l'emporta  fur 
le  plaiiir  d'être  guérie ,  elle  ne  put  fe  réfoudre  à 
la  louftrir.  Je  lui  donnai  avis  de  cet  accouchement 
précédent,  par  le  rapport  qu'ils  pouvoient  avoir 
enfemble.  Ils  continuèrent  de  faire  fon  mari  8c 
elle  comme  auparavant  ,  après  avoir  été  prêts  de 
fe  féparer ,  par  l'apparente  impoflibilité  de  la  con- 
fommation  du  mariage  ;  mais  dans  la  fuite  elle 
ne  lailfa  pas  de  fe  trouver  groffe. 

Elle  me  pria  de  l'aller  accoucher  à  la  campa- 
gne où  elle  demeurait;  je  lui  promis;  j'y  allai  y 
elle  étoit  fur  fon  terme  ;  les  douleurs  qui  com- 
mençoient  à  être  fortes  quand  j'arrivai  ,  avant 
augmenté  considérablement  après  quelques  heures , 
je  la  touchai  par  l'anus  ;  je  trouvai  l'enfant  dans 
fes  eaux  ,  fort  8c  bien  fitué ,  8c  un  corps  dur  8c 
calleux  qui  occuppoit  une  partie  du  vagin.  Je  la 
mis  en  iituation  comme  pour  l'accoucher  ,  les 
jambes  écartées ,  les  genoux  élevés  ,  8c  les  talons 
auprès  des  feiles ,  tenus  par  des  femmes.  Quelque 
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,  examen  que  je  pu(Te  faire,  avec  le  fecours  de  la 
lumière  ,  je  ne  trouvai  point  d'ouverture  capa- 
ble d'admettre  le  plus  petit  ftilet ,  ce  qui  m'o- 
bligea de  commencer  mon  incifion  avec  un  bif- 
touui  tranchant  feulement  d'un  côté  ,  un  doigt 
au-deflous  de  l'urethre ,  &  je  la  conduifis  juf- 
qu'auprès  de  la  fourchette  ,  faifant  l'incilion  a 
plufieurs  reprifes  ,  parce  que  j'effayois  de  tems 
en  tems  II  mon  doigt ,  ma  main  ou  mon  Jbeculum 
matricis  ne  pourroit  pas  terminer  cette  dilata- 
tion ^  mais  voyant  que  c'étoit  inutilement ,  j,e  la 
finis  avec  le  biftouri  ;  &  j'emportai  toute  la  cal- 
lolité  ,  ayant  toujours  mon  doigt  dans  l'anus  ,  pen- 
dant que  je  faifois  agir  mon  inftrument  ,  pour 
voir  combien  j'en  étois  éloigné  ,  afin  de  ne  rien 
rifquer. 

Le  fang  fortit  avec  aflez  d'abondance  ,  mais 
auffl-tôt  les  douleurs  augmentèrent ,  les  membra- 
nes s'avancèrent ,  les  eaux  s'écoulèrent  à  l'infrant , 
ôc  la  tête  de  l'enfant  fe  préfenta  au  couronnement , 
de  manière  à  ne  lui  pouvoir  donner  aucun  fecours, 
en  forte  que  les  parties ,  fk  par  conféquent  les 
vaifTeaux ,  fe  trouvèrent  tellement  preffés  par 
cette  tête  ,  quelles  ne  laiifeient  pas  échapper  une 
goutte  de  lang,  parce  quelle  y  faifoit  une  efpece 
de  ligature  ,  qui  en  intercepta  le  cours  pendant 
trois  heures  ,  que  les  douleurs  cefTerent  entière- 
ment, après  quoi  elle  recommencèrent  fi  forte- 
ment ,  qu'en  moins  d'un  quart-d'heure  l'accouche- 
ment fut  terminé  ,  dont  les  fuites  furent  heu- 
reufes.  Je  la  panfai  avec  un  peiTaire  que  je  fis 
exprès  ,  de  peur  que  ces  parties  ne  fe  réunifient 
une  féconde  fois ,  à  quoi  je  réuflîs  parfaitement 
bien  :  l'enfant  cv  la  mère  s'étant  fort  bien  portés 
dans  la  fuite. 

Cette  femme  devint  encore  groupe  trois  mois 
après  cet  accouchement  j  Se  au  bout  du  terme , 
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comme  elle  fentit  quelques  douleurs  ,  on  voulut? 
monter  à  cheval  pour  me  venir  chercher  \  elle  ac- 
coucha avant  que  l'on  pût  être  parti ,  qui  fut  en 
tnoins  d'un  quart-d'heure.  Si  1  on  trouve  quelque 
chofe  d'extraordinaire  dans  cette  Obfervation  % 
l'on  verra  encore  autre  chofe  ,  dont  on  fera  fur- 
jpris  dans  celle  qui  fuit. 

OBSERVATION     CCCL. 

La  femme  d'un  Boulanger  ,  demeurant  au  Pont 
de  Négreville ,  à  une  lieue  d'ici  ,  après  avoir  eu 
deux  accouchemens  laborieux  8c  d'enfans  morts  y 
fans  avoir  reçu  la  grâce  du  Baptême  ,  étant  grofle 
pour  la  troisième  fois ,  une  mauvaife  voifine  en 
fe  querellant  avec  elle  ,  lui  dit  qu'elle  portoit  en- 
core de  quoi  graifTer  un  chou.  Son  mari  ôc  elle  , 
fe  trouvèrent  fi  infultés  de  ce  reproche  ,  qu'ils 
refolurent  de  me  venir  confulter,  &  me  prièrent 
de  ne  leur  refufer  pas  mon  fecours  dans  le  tems 
qu'ils  en  auroient  befoin }  ce  que  je  leur  promis  , 
après  quoi  le  mari  me  dit  qu'il  ne  pouvoir  com- 
prendre comment  cet.  enfant  s'étoit  pu  faire  , 
après  les  accidens  que  cette  femme  fourfroit  de 
fon dernier  accouchement ,  qui  étoient  jufqu'à  laif-> 
fer  aller  fes  matières  fécales  ,  fans  qu'elle  le  fen- 
tit ;  ce  qui  l'obligeoit  d'avoir  toujours  des  linges 
four  les  recevoir  ,  &  qu'il  me  prioit  très-fort  de 
examiner.  Je  trouvai  un  corps  dur  8c  calleux  , 
qui  commençoit  au-deMous  de  l'urethre  ,  8c  qui 
alloit  obliquement  fe  terminera  deux  grands  pou- 
ces de  profondeur  au  rectum  ,  perçant  le  vagin  8C 
le  rectum  à  y  palfer  le  poulce  tout  à  î'aife ,  par 
où  couloient  les  matières  fécales,  qui  romboient 
involontairement  dans  le  vagin  ,  fans  que  la  fem- 
me les  fentît.  L'ufage  du  mufcle  fphincter  étoit 
par  ce  moyen  devenu  inutile ,  l'orifice  intérieur 
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étoit  absolument  couvert  de  ce  corps  calleux  ,  quî 
incerceproit  la  communication  de  l'orifice  exté- 
rieur à  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  ,  quoique 
la  chofe  ne  dût  pas  être  en  effet ,  la  groifeife  de 
cette  femme  en  étant  la  preuve.  Je  remis  au  tems 
des  couches  à  examiner  le  refte. 

Le  tems  de  l'accouchement  étant  arrivé ,  le 
mari  me  vint  chercher  ,  &  je  me  rendis  auiîîtôc 
auprès  de  fa  femme ,  que  je  trouvai  avec  des 
douleurs  11  violentes  ,  qu'il  fembloit  que  tous  les 
vifceres  de  fon  ventre  en  alloient  fortir.  Je  la  tou- 
chai pour  voir  fi  le  tems  n'avoit  point  fait  chan- 
ger les  parties  de  l'état  auxquelles  elles  étoienc 
quand  je  les  examinai  j  je  trouvai,  comme  j'ai 
dit,  cette  efpece  d'ouverture  ou  fiftule,  qui  fe 
conduifoit  du  vagin  dans  le  rectum  ,  par  où  je  tou- 
chois  l'enfant  bien  vivant  ,  au  travers  de  ce  corps 
calleux ,  avec  toutes  les  parties  enfemble  ,  fans  pou- 
voir diftinguer  les  bras  d'avec  les  jambes ,  ni  le  cul 
d'avec  la  tête ,  à  caufe  de  l'épaifTeur  8c  de  la  dureté 
des  parties  qui  étoient  entre  mon  doigt  &:  cec 
enfant ,  qui  n'avoit  encore  pris  aucune  utuation  ; 
ce  corps  calleux  qui  recouvroit  l'orifice  intérieur, 
ôtoittout  moyen  de  foulager  cette  pauvre  femme, 
qui  ne  fe  mettoit  en  peine  de  rien  ,  pourvu  que 
ion  enfant  pût  être  baptifé.  La  nécefïîté  preiToit , 
les  défaillances  ,  &c  les  mouvemens  convulfifs 
commençoient  à  attaquer  la  malade.  Je  pris  en- 
fin mon  parti ,  qui  fut  d'entreprendre  l'accou- 
chement ;  &c  pour  y  parvenir  ,  j'introduifis  mon 
fpeculum  matricis  dans  le  vagin  ,  au  moyen  duquel 
je  découvris  ce  corps  calleux ,  de  avec  ma  grande 
lancette  ,  dont  j'avois  afluré  la  lame  avec  la  chât- 
ie ,  je  me  donnai  a(Tez  de  jour  au  travers  de  ce 
corps  dur  ,  pour  introduire  mon  doigt ,  qui  me 
fut  fort  inutile  }  cette  callofité  étoit  trop  dure  ;  je 
fne  fervis  àufpcculum  matricis ,  au  lieu  de  mon 
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doigt  \  mais  voyant  que  je  ne  réuiïiiïois  pas  mieux, 
j'eus  recours  à"  ma  lancette,  pour  augmenter  cette 
ouverture  ,  de  manière  qu'après  beaucoup  de  pei- 
ne ,  &  à  plusieurs  reprifes  ,  j'introduifis  peu  à  peu 
ma  main.  Je  trouvai  le  cul  de  l'enfant  à  la  pre- 
mière douleur  ,  au  travers  des  membranes  8c  des 
eaux  ,  qui  percèrent  dès  le  moment  qu'elles  en  eu- 
rent la  liberté  j  je  repoutïai  le  cul  ,  8c  trouvai  les 
pieds  ,  que  je  joignis,  8c  les  pris  tous  deux  ,  mais 
pour  les  faire  paffer  avec  ma  main ,  l'ouverture 
étoit  trop  petite  ,  8c  la  partie  ne  pouvoir  permet- 
tre une  plus  grande  dilatation  ,  par  la  proximité 
d'autres  parties  où  je  n'ofois  plus  toucher  avec  ma 
lancette  ,  la  dureté  8c  la  callofité  du  vagin  8c  du 
redtum  qui  s'étoient  unis  8c  joints  enfemble  ,  ren- 
doient  l'ufage  du  fpeculum  matricis  8c  de  ma  main 
également  inutiles.  Uobfcacle  étoit  trop  profond, 
8c  ce  pauvre  enfant  qui  fe  remuoità  faire  plaifir, 
8c  pitié  tout  enfemble  ,  dont  j'aurois  eu  un  pied 
aifement,  (  pour  lui  procurer  la  grâce  du  faint  Bap- 
tême ,  )  8c  dont  je  me  difpenfai  par  la  crainte  de 
faire  un  engagement  à  contre-tems ,  qui  atiroit  pu 
m'être  plus  nuifible  qu'avantageux  ,  n'ayant  d'au- 
tre deifein  pour  conduire  cet  accouchement  à  une 
heureufe  fin ,  que  d'attirer  les  deux  pieds  enfem- 
ble ,  enfin  après  bien  du  tems  ,  en  continuant  d'a- 
gir avec  douceur  8c  patience  ,  fans  me  rebuter  de 
tant  de  difficultés  ,  les  douleurs  qui  avoicnt  tou- 
jours été  de  plus  en  plus  fortes  8c  qui  redoubloient 
fans  relâche  ,  celferent  affez  promptement  ,  eri 
forte  que  la  malade  fe  trouva  dans  une  efpece  de 
tranquillité  dont  je  profitai  fi  heureufement ,  que 
j'attirai  les  deux  pieds  ,  dont  les  mouvemens  afîu- 
roient  que  l'enfant  étoit  vivant  ,  je  le  baptifai  , 
après  quoi  la  mère  fe  trouva  très-contente  dans 
Tidée  que  fon  enfant  feroit  enterré  à  l'Eglife,  j'é- 
puifai  toute  mon  adreiTe  8c  ma  force  ,  8c  je  n'ou- 
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bliai  rien  de  tout  ce  que  je  pus  faire  ,  pour  que 
1  enfant  vint  au  monde  comme  il  avoit  commen- 
ce. Tous  mes  foins  &  mes  efforts  furent  inutiles , 
il  ne  vécut  qu'un  quart-d'heure  après  avoir  été 
plus  d'une  demie-heure  au  partage  ,  trop  heureux 
que  le  corps  ne  demeurât  point  ,  &  plus  heureux 
encore  que  la  tête  ïuivit.  Je  rus  obligé  d'ufer  de 
toutes  les  précautions  polîibles  ,  pour  terminercec 
accouchement  de  la  manière  qu'il  le  fut.  La  mère 
fe  porta  bien  ,  à  l'exception  desaccidens  qui  avoienc 
précédé  cette  grollelle  ,  tk  qui  ont  perfévéré.  Je  la 
délivrai  fans  peine  ,  d'un  arrière-faix  bien  entiers 
Il  n'y  a  pas  de  doute  que  fi  elle  eût  été  fecourue 
dans  fes  deux  autres  accouchemens ,  comme  elle 
le  fut  dans  celui-ci  ,  elle  n'auroit  pas  eu  l'infulte 
de  fa  mauvaife  voifine  à  elfuyer ,  &C  n'en  auroit 
pas  eu  de  fi  trilles  reftes.  Si  l'opération  Céfarien- 
ne  étoit  faifable  dans  quelques  accouchemens ,  ne 
feroit-cc  pas  dans  ce  dernier  ,  puifqu'ii  n'y  en 
peut  avoir  de  plus  laborieux  ,  qui  ont  pourrant  été 
neureufement  terminés  fans  fon  fecours  :  la  troi- 
sième caufe  qui  peut  donner  occafion  à  cette  opé- 
ration ,  eft  lorfqu'un  enfant  fe  préfente  bien ,  loic 
qu'il  n'avance  point  dans  le  vagin  ,  ou  qu'il  refte 
engagé  au  pafTage  ÔC  vivant,  le  mère  &c  l'enfant 
perdant  leurs  forces  par  la  longueur  du  travail, 
&c  que  la  mère  enfin  réduite  à  l'extrémité  eft  prête  ( 
à  mourir  ,  ii  elle  n'eft  promptement  fecourue  , 
auili-bien  que  fon  enfant ,  Se  ce  prétendu  fecours 
ne  fe  pouvant  trouver  que  dans  l'opération  Céfa- 
rienne ,  fçavoir  ,  fi  on  la  doit  entreprendre  j  com- 
me ce  feroit  en  vain  que  l'on  feroit  l'opération  ,, 
l'enfant  étant  mort ,  il  faut  fçavoir  s'il  eft  polTible 
d'établir  un  jugement  certain  de  fa  vie  ou  de  fa 
mort  ,  les  quatre  accouchemens  qui  fuivenc  % 
pourront  éclaircir  cette  queftion  importante. 
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OBSERVATION     CCCLI. 

Le  19  de  Mars  1687 ,  Monfieur  le  Procureur 
du  Roi  de  cette  Ville  ,  me  pria  d'aller  au  Hain  , 
a  deux  lieues  d'ici ,  pour  accoucher  fa  Fermière.  Je 
trouvai  une  femme  qui  étoit  en  travail  depuis  trois 
jours  ,  qui  n'avoir  point  fenti  depuis  ce  tems-là. 
remuer  fon  enfant ,  qui  tomboit  comme  une  malTe 
du  côté  qu'elle  fe  couchoit ,  dont  les  eaux  étoient 
écoulées  depuis  deux  jours  ,  8c  le  meconium  qui 
fortoit  en  quantité.  Je  trouvai  l'enfant  bien  pla- 
cé ,  les  foibles  douleurs  qu'avoit  la  mère  faifoient 
avancer  la  tête  au  paffage  ,  mais  elle  fe  retiroit 
quand  la  douleur  venoit  à  cefTer.  Cette  femme 
avoit  les  parties  froides ,  elle  étoit  réduite  à  une 
extrême  foiblefTe  ,  mais  comme  elle  avoit  le  cou- 
rage fi  bon  ,  qu'elle  prenoit  toujours  de  quoi  la 
fortifier  ,    &c  que  je  ne  m'appercevois  pas  qu'il 
exhalât  de  fes  parties  aucune  odeur  cadavereufe  , 
je  demeurai  tranquillement  auprès  d'elle,  depuis 
le  matin  que  j'arrivai  jufqu'à  fept  heures  du  foir , 
que  deux  fortes  douleurs  vivement  redoublées  , 
nous  donnèrent  un  garçon  tout  plein  de  meconium, 
fans  pleurer  ni  remuer,  8c  qui  reprit  auflitôt  qu'il 
fut  né  ,  la  même  figure  qu'il  avoit  dans  le  ventre 
de  fa  mère  ,  jufqu'à  ce  que  j'eufTe  fait  chauffer  du 
vin ,  avec  quoi  je  le  lavai  bien ,  8c  lui  en  fis  avaler 
enfuite  ,  il  reprit  des  forces  ,  s'eft  bien  porté ,  & 
eft  préfentement  grand   homme.   Je    délivrai  la 
mère  ,  qui  reprit  des  forces  aufîi-bien  que  fon 
enfant ,  8c  fe  porta  bien. 

Quel  bonheur  pour  l'enfant  de  n'être  pas  tombé 
entre  les  mains  d'un  crocheteur  de  profeifion ,  8c 
pour  la  mère  de  n'avoir  pas  eu  un  opérateur  Cé- 
farien  j  car  quelle  marque  peut-on  avoir  plus  conf- 
iante de  la  mort  d'un  enfant  aufein  de  fa  mère  , 

que 
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que  celles  que  je  rapporte  ,  dont  une  fetile  k 
certifie  ,  félon  M.  Viardel  ?  mais  fans  fe  rea  ier 
contre  cet  Auteur,  cchime' aj  fait  M.  M.  il  effc 
toujours  confiant,  que  quand  L'enfan£  eft  bien  li>= 
tue  ,  que  L'accouchement  eft  lent  t>:  que  le  nxço* 
nium  le  vuide  ,  il  ce  n'eft  pas  une  marque  qu'il  eft 
mort ,  comme  l'affûté  cet  Auteur  ,  c'en  eft  ?a\ 
moins  une  qu'il  eft  bien  près  de  cet  état  ,  ce 
qui  ne  fe  peut  dire  en  quèlqu'autre  fituatioii  que 
{enfant  fe  prefente  ,  qui  pou:  lors  n'eft  d'aucune 
conféquence  pour  indiquer  la  mort ,  comme  je 
l'ai  dit  ailleurs. 

OBSERVATION    GCClîï» 

Le  4  Novembre  de  l'année  1^09,  la  femme 
d'un  Atelier  de  la  Maréchaufiee  ,  demeurant  en 
cette  Ville ,  étant  à  fon  terme  avec  de  légères 
douleurs ,  m'envoya  prier  de  venir  là  voir.  Je  la 
trouvai  dans  un  état  qui  ne  pardiïFoit  pas  encore 
vouloir  rien  décider ,  la  nuit  fe  paiia  a  peu  près 
de  la  même  manière,  le  matin  les  douleurs  aug- 
mentèrent, les  membranes' s'ouvrirent  ,  les  eaux 
s'écoulèrent ,  &  la  û:e  de  l'enfant  fe  plaça  art 
pillage,  un  commencement  aulli  avantageux  nie 
faifoit  efpérer  une  fuite  agréable,  j'y  fus  frornbéS 
Je  demeurai  en  cet  état  jusqu'au  matin  du  éin- 
quième  jour.  La  fi-èvre  commença  à  fe  faire  fentir' 
dès  le  quatrième .  Elle  augmenta  coniicléraMement 
le  foir  du  cinquième  ,  Se  à  minuit  le  délire  5  y 
joignit ,  le  vifige  parut  tout  boufti ,  les  veux  en- 
foncés ôc  mourans,  les  lèvres  violettes,  Puaîeime 
d'une  puanteur  à  ne  la  pouvoir  fouffrir  i  le  ventre 
fendu  Se  élevé  jufqu'au  menton,  Sz  latC-tede  !\,n- 
fant  qui  fermoit  le  partage  fi  exactement ,  qu'elle 
ne  lailToit  rien  fottir  d'un  côté  ni  d'aùtfé  ,  dedltiS 
que  les  eaux  s'étoient  écoulées  *  &:  qu'elle  s'élit: 
Terne  IL  V  V  V 
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placée  en  cet  endroit  appelle  le  couronnement ,  ce 
qui  empêcha  de  lui  doilner  des  lavemens  ni  de  le 
iervkae  la  fonde,  ce  qui  encore  lui  rendit  le. 
ventre  Ci  plein  ,  fi  dur  &  il  tendu  ,  avec  des  tran- 
chées qui  continuèrent  pendant  tout  ce  tems  plus 
ou  moins  fortes,  8c  quelques  férofités  roullàtres 
qui  fortoient  des  parties  baffes ,  à  peu  près  fem- 
blables  à  de  ia  lavûre  de  -chairs,  6c  qui  croient 
d'une  h  mauvaife  odeur  ,  que  perionne  ne  pouvoit 
relier  avec  moi  dans  la  chambre  j  lorfque  je  vis 
tant  d'accidens ,  que  l'enfant  ne  donnoit  plus  de 
marque  de  vie  depuis  le  jour  précédent  ,  &  qu'il 
n'y  avoit  plus  rien  à  efpérer  du  côté  de  la  nature  , 
j'envoyai  chercher  M.  des  Rofiers  ,  mon  ancien 
Confrère  ,  homme  d'un  bon  jugement  6c  d'expé- 
rience, pour  avoir  fon  fentiment  fur  le  dangereux 
état  de  cette  malade.  Il  n'héfita  pas  à  confeiiier 
l'accouchement ,  vu  tous  les  fignes  équivoques  qui 
paroiifoient  6c  qui  affuroient  que  l'enfant  étoit 
mort,  6c  que  la  mère alloit» mourir,  li  ellen'étoit 
promptementfecourue  j  après  avoir  conformé  mon 
pronoftic  au  fien-,  je  me  déterminai  à  l'accou- 
chement ,  faifant  de  plus  attention  ,  que  depuis  le 
long-tems  que  la  tète  de  l'enfant  occupoit  le  palfa- 
ge,  elle  caufoit  un  tel  étranglement  au  corps  de  la 
veille  6c  au  reéhim,  qu'il  étoit  à  craindre  que  toutes 
ces  parties  ne  tombaifent  en  mortification,  &  qu'il 
ne  s'enfuivit  une  déperdition  de  fubftance  par  la 
chute  des  chairs  pourries  de  contufes ,  qui  pourrait 
donner  occafîon  à  une  perte  involontaire  d'urine 
ôc  d'excrémens  \  mon  pronoftic  fini  ,  je  mis  la 
malade  en  fituation  pour  l'accoucher ,  6c  me  fis 
aider  par  des  femmes  :  après  quoi  j'ouvris  le  crâne 
de  l'enfant  avec  mon  biftouri ,  dont  le  dos  étoit 
du  côté  de  l'urethre ,  6c  ma  main  fous  la  tète  , 
vers  la  fourchette  pour  en  recevoir  le  tranchant  , 
je  vuidai  la  cervelle  en  partie,  ôc  ayee  ma  main, 
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que  j'introduifis  au-dedaqj-du  crâne,  j'accrochai 
cette  tète  avec  mes  doigts  ,  &c  l'attirai  fans  le  fe- 
cours  d'aucun  autre  initrument ,  ainfi  que  le  refte 
du  corps ,  je  donnai  l'enfant  derrière  moi ,  qui  re- 
mua encore  ,  &  allez  long-tems  pour  permettre  à 
mon  Confrère  de  le  baptiier ,  aux  conditions  qiùl 
ne  le  lut  pas  ,  parce  qu'il  l'avoit  déyi  été  au  fein 
de   fa  mère  dès   le  moment   que  j'y    connus  du 

Ï>éril  pour  Ta  vie;  en  voulant  délivrer  la  femme  , 
e  cordon  étoit  li  pourri ,  qu'il  me  reftoit  autant 
de  fois  à  la  main  que  je  tentois  de  m'en  feryir  j 
ce  qui  m'obligea  de  détacher  l'arrière-faix  ,  de  le 
prendre  &  de  l'attirer  dehors.  11  n  etoit  pas  moins 
corrompu  que  le  cordon.  Si-tôt  que  le  paiîage  lut 
libre  9  tout  ce  qui  étoit  retenu  depuis  fi  long-tems 
fortit  en  quantité  &  avec  tin  bruit  comme  qui 
renverferoit  une  cruche  de  cinq  à  fix  pintes  pleine 
d'eau,  le  cul  en  haut,  ce  que  jen'avois  ni  n'ai  pas 
vu  depuis.  Il  n'y  eut  perfonne  qui  pût  foutenir 
l'odeur  infuportabble  qui  fortit  après  cet  enfant  , 
ce  qui  fit  que  je  demeurai  féal  pour  coucher  cette 
malade ,  où  je  fis  de  mon  mieux  en  attendant  que 
l'air  fe  fut  un  peu  purifié,  après  quoi  on  lui  donna 
tous  les  fecours  nécefiaires. 

Tous  les  fâcheux  accidens  fuivirent ,  comme  je 
l'avois  prévu ,  les  parties  tombèrent  en  mortifica- 
tion ,  qui  même  y  étoient  déjà  avant  que  l'accou- 
chement fût  fini ,  ce  que  l'on  connoihoit  allez  oar 
l'infupportable  odeur  qui  exhaloit  j  l'urine  &c  ks 
matières  fécales  fortirent  involontairement ,  mais 
le  grand  foin ,  le  bon  régime  ,  les  injections  &: 
fomentations  déterfives  ,  confortatives ,  Se  ipiri- 
tueufes  ,  capables  de  réfifter  à  cette  terrible  cor- 
ruption ,  détergerent ,  mondifierent  &  cidatrife- 
rent  fi  bien  les  ulcères  ôc  les  excorations  ,  que 
toutes  les  parties  fe  réunirent  8c  revinrent  dans 
leur  premier  état ,  faifant  leurs  fondions  ordinai- 
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res  en  moins  d'un  mc%,  fans  que  la  malade  en 
ait  fouffert  dans  la  fuite  la  moindre  incommodité  > 
j'ai  accouché  cette  femme  quatre  autres  fois  >  fans 
qu'elle  ait  eu  qu'un  feul  accouchement  naturel  , 
dont  l'enfant  Cq  foit  fait  mourir. 

OBSERVATION     CCCLIII. 

Le  8  Mars  de  l'année  1700  ,  une  Dame  groiTe 
de  fept  mois  ou  environ ,  fortant  de  fon  caroffe  , 
fe  lama  tomber  fur  le  ventre  j  comme  c'étoit  une 
grande  perfonne  ,  fa  chute  fut  violente  ,  elle  ne 
fentit  ni  douleurs  ni  tranchées  le  refte  du  jour  , 
mais  elle  en  eut  quelques  légères  la  nuit ,  qui  aug- 
mentèrent le  matin,  ce  qui  l'engagea  à  m'envoyer 
prier  de  venir  la  voir  pour  lui  en  dire  mon  fenti- 
ment.  Après  que  je  me  fus  informé  de  la  nature 
de  fes  douleurs  ,  8c  que  j'eus  fçû  qu'elles  ne  fe  fai- 
foient  fentir  qu'en  la  région  ombilicale  ,  fans  que 
les  reins  ni  le  bas-ventre  en  fourTriiîènt  la  moindre 
atteinte  ,  fans  qu'il  vint  rien  par  les  parties  ba(Tes, 
me  difant  au  furplus  qu  elle  fentoit  fon  enfant  re- 
muer vigoureufement ,  je  lui  confeillai  de  fe  tenir 
au  lit  ÔC  de  prendre  un  lavement  de  petit  lait  avec 
deux  onces  de  miel  violât ,  de  manger  une  petite 
foupe  avec  un  peu  du  blanc  d'une  jeune  volaille 
feulement,  pour  ne  fe  point  trop  remplir.  Par  ce 
moyen  les  douleurs  ce  lièrent ,  cette  Dame  fe  porta 
comme  avant  fa  chute,  difant  fentir  toujours  fon 
enfant.  La  couleur  de  fon  vifage  ne  changea  point, 
elle  n'eut  aucun  dégoût  ,  aucune   pefanteur  dans 
le  ventre ,  foit  qu'elle  fut  couchée  ou  debout , 
x  dormant  tranquillement ,  fans  rêves   ni  inquiétu- 
des ,  &  enfin  elle  ne  fentitrien  d'extraordinaire, 
pendant  le  refte  du  tems  de  fa  groiFeiîe  ,  &:  juf- 
qu'à  ce  que  les  neuf  mois  fuiTent  accomplis.  Pour 
lors  elle  fentit  quelques  légères  douleurs  *  dont 


Liv.  I.   Des  Accouchemcns  Fâcheux-.     X045, 

elle  me  fit  donner  avis.  Je  me  rendis  aufïi-tôt  au- 
près d'elle,  les  douleurs  augmentèrent,  les  mem- 
branes s'avancèrent ,  les  eaux  percèrent ,   &c  l'en- 
fant fe  préfenta.  Je  lui   demandai  11   elle  fentoit 
toujours  bien  fon  enfant ,  &  elle  m'afTura  lavoir 
encore  fenti  depuis  que  j'etois  entré.  Je   trouvai 
le  panicule  chevelu  de  la  tête  de  cet  enfant  qui 
s'avançoit  dans  le  pafTage  ,  comme  au; oit  pu  faire 
une   velUe   pleine  d'eau  que  j'au^OiS  pu  prendre 
pour  les  membranes  qui  contiennent  les  eaux  ,  II 
je  n'eu  (Te  pas  été  témoin  de  leur  écoulement ,  8c 
fi  fondé  fur   le  mauvais  langage  des  Sages-Fem- 
mes de  Paris  ,  rapporté  par  M.    Peu  j'avois  cru 
comme  elles  ,  qu'il  y  en  eut  eu  de  fécondes.  J'au- 
rois  fans  doute  ouvert  celles-ci  ,  mais  dans  l'exa- 
men que  j'en  fis,  je  m'apperçus  que  les  cheveux 
tenoient  à  ces  fortes  de  membranes,  de  cette  ef-r 
pece  de  tête  ou  de  velfie  ,  s'étant  avancée  à  pro- 
portion que  les  douleurs  fuivoient,  foret  allez  -% 
pour  que  je  puife  lui  donner  quelque  fecours;  je 
fus  furpris  de  fa  longusur  &:  de   l'étendue  qu'elle 
avoit  ,  à  mefure  qu'elle  for  toi  t.  du  palfage  ,  pa- 
roi liant  pleine  d'eau  dans  laquelle  étoit  la  cervelle 
difïoute    ôc  les   os    coronal  ,  pariétaux  &  occipi- 
tal ,  qui  tomboienten  fortant  du  vagin  dans  cette 
efp:ce  de  velue ,   en  forte  qu'elle  fe  trouva  fort 
pleine ,  tant  d'eaux  de  la  cervelle  que  de  ces  os  > 
le  tout  pelle-mefle  ,  à  l'exception  des  os.de  la  tace 
qii3  je  tirai  en- entier  avec  le  refte  du  corps,  qui 
ne  me  fit  nulle  peine  \  je  m'informai  de  nouveau 
fî  véritablement  la  malade  avoir  fenti  remuer  fon 
entant  depuis  lî  peu  de  rems  ,  comme  elle  me  lé 
venoit  de  dire  ,  elle  me  répéta  qu'oui  furement  s 
je  ne  doutai  plus  ,  après  une   telle  confirmation 
d'une  Femme  d'efprit ,   Se  à  laquelle  la  douleur 
n'avoit  caufe  que  peu  d'émotion  x  qu'il  n'y  eut  un 
fécond  enfant ,  Se  ce  qui  me  ie  perfuada  dav.antar 
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ge  ,  fut  la  réfiftance  que  je  trouvai  à  l'arrière-faix , 
j'introduifis  ma  main  pour  m'en  inftruire  ,  je  ne 
trouvai  qu'un  très-petit  délivre  tout  deiréché  ,  &£ 
(i  adhérant  aux  parois  de  la  matrice,  que  j'eus 
beaucoup  de  peine  à  le  tirer  en  fon  entier  ,  &  ainfî 
finit  cet  accouchement. 

L'enfant  ne  paroiiïoit  avoir  qu'environ  fept 
mois,  mais  il  étoit  fi  deiîéché  qu'il  fembloit  que 
l'on  avoit  appliqué  fa  peau  fur  fon  vifage  ôc  fur 
tous  fes  os ,  après  en  avoir  ôté  les  chairs.  Je  ne 
doute  pas  que  la  chiite  de  la  mère  ,  n'eut  caufé  la 
mort  à  l'entant,  qui  peut-être  ne  mourut  pas  aufli- 
tôt  qu'elle  l'eut  faite,  mais  il  s'affoiblit  peu-à-peu, 
&  ne  mourut  qu'après  que  toutes  les  chairs  &  les 
humeurs  fe  furent  confumées. 

11  n'y  avoit  point  de  corruption  ,  parce  que  la 
matrice  fe  conferva  clofe ,  &  l'air  n'y  ayant  pu 
pénétrer  ,  les  eaux  fervirent  comme  de  faumure  , 
êc  empêchèrent  l'enfant  de  fe  corrompre ,  félon 
le  fentiment  de  M.  M.  &  les  prétendus  mouve- 
mens  dont  les  femmes  qui  font  en  cet  état  s'ap- 
perçoivent ,  &:  qui  leur  perfuadent  que  leur  enfant 
ei\  en  vie,  font  Terret  d'une  fermentation  qui  fe 
fait  dans  ces  humeurs  ,  parleur  long  féjour.  J'ai 
cru  que  cet  enfant  étoit  mort  il  y  avoit  au  moins 
fîx  femaines.  La  Dame  fut  allez  malade  pendant 
cinq  ou  fix  jours ,  mais  le  bon  régime  ,  &c  le  grand 
foin  que  j'en  eus ,  la  remirent  fur  pied  ,  trois  fe- 
maines en  fui  te. 

OBSERVATION     CCCLIV. 

Le  ii  Septembre  de  l'année  1704,  la  femme 
d'un  Boulanger  ma  voifme  ,  forte  &  vigoureufe, 
ôc  d'un  bon  tempérament ,  m'envoya  prier  de  ve- 
nir pour  l'accoucher.  Elle  étoit  à  fon  terme,  &c 
elle  n'avoit  foufFert  aucuns  des  accidens  que  caufe 
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la  gro(Te(Te  •  comme  j'enrrois  dans  fa  chambre  , 
tes  membranes  venoient  do  s'ouvrir  ,  6c  les  eaux 
déjà  écoulées  ,  j'y  reftai  deux  heures  ,  fans  qu'il 
revint  aucune  douleur,  ce  qui  me  donna  la  liberté 
d'aller  à  mes  affaires  les  plus  preHantes,  a  durant 
la  malade  que  je  ne  m'éloignerais  point ,  6c  que 
j'aurais  foin  de  venir  de  tems  en  tems  ,  lavoir  cle 
fes  nouvelles.  Elle  fentoitfon  enfant  qui  fe  remuoit 
fouvent  :  trois  jours  &:  jufqu'au  milieu  de  la  troi- 
hème  nuit  fe  paumèrent  en  cet  état.  J'allois  de  tems 
à  autre  m'informer  de  fa  fanté  ,  qui  étoit  allez 
bonne ,  à  ce  qu'elle  me  difoit ,  &  quand  je  lui 
demandois  C\  elle  fentoit  toujours  bien  fon  enfant, 
elle  m'artiiroit  qu'oui.  J'y  allai  enfin  vers  minuit , 

?[ue  fon  mari  me  vint  avertir  qu'elle  fentoit  d'af- 
ez  fortes  douleurs  ,  la  première  qu'elle  eut  après 
que  je  fus  arrivé  ,  étant  paîfée,  je  la  touchai  pour 
m'aflurer  de  la  fituation  cle  l'enfant*  je  trouvai  que 
la  tête  commençoit  d'occuper  le  partage,  mais 
qu'elle  étoit  molle  ,  comme  Ci  c'eût  été  des  eaux, 
qui  eulTent  encore  voulu  percer  ,  &c  cette  tête 
molle  s'avança  à  toutes  les.  douleurs  ,  en  forte 
que  j'eus  aflfez  de  prife  pour  lui  aider  beaucoup, 
avant  qu'elle  fut  entièrement  hors  du  partage  , 
parce  qu'aulieu  que  les  os  croient  entièrement  fé- 
parés  à  la  précédente  ,  ils  fe  tenoient  à  celle-ci  » 
mais  ils  s'applatirent  &c  s 'ajustèrent  à.  la  figure  du 
partage  ,  de  manière  que  la  tète  reprit  à  peu  près 
fa  figure ,  après  qu'elle  fut  fortie ,  mais  elle  etoit 
d'une  grorteur  fi  monftrueufe,  qu'elle  n'aurait  ja- 
mais pu  fortir  ,  fi  la  mollerte  n'eut  fuppléé  à  fa 
grorteur  j  je  fus  étonné  quand  après  avoir  tiré  la 
tête  ,  je  ne  pus  avoir  le  reftè  du  corps  qui  était  at- 
taché fi  court  par  le  cordon  ,  quoiqu'il  ne  fit  qu'un 
tour  au  col",  que  je  fus  obligé  après  avoir  fait  plu- 
Heurs  eftorrs  inutiles  ,  de  couler  mes  tifeaux  fui 
mon  doigt  que  favois  introduis  entre  le  col  &  le 
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cordon  ,  &  de  le  couper  ,  après  quoi  je  fis  en- 
core quelques  efforts  inutiles  ,  qui  m'engagè- 
rent a  couler  mes  doigts  jufques  fous  les  aif- 
feîbs  ,  avec  lefqueis  je  les  accrochai  &  fis  avancer 
les  épaules  au  paifage.  Je  dégageai  enfuite  les  bras, 
&  tuai  toujours  avec  force  jufqu'à  ce  que  le  cul 
fut  dehors  3  tant  cqî  enfant  étoit  gros.  Je  délivrai 
U  tii'èf  e  avec  beaucoup  de  facilité ,  le  cordon  étoit 
fi  court  que  la  main  dont  je  le  tenois  étoit  dans  le 
vagin  j  mais,  l'arrière -faix  fe  détacha  prefque  de 
lui-même. 

Je  crias  que  le  peu  de  longueur  du  cordon  qui 
fai'oit  un  tour  au  col  de  l'enfant  ,  de  la  g  rôdeur 
ou/il  étoit ,  fe  trouva  tellement  ferré ,  après  qu'il 
ne  fut  plus  foutenu  par  les  eaux  ,  que  le  cours  du 
fang  fut  intercepté  de  la  même  manière  que  lorf- 
que  le  cordon  fort  avec  la  tête  ,  &  qu'il  eft  com- 
primé au  pacage.  Que  cette  ligature  laida  la  li^ 
percé  au  fang  de  couler  par  les  artères  ,  mais 
que  Gaulant  un  étranglement  aux  veines  qui  font 
plu;  fiipérfîcielles  x  la  tête  s'en  remplit  démefure- 
rnint  $c  donna  occasion  à  la  mort  de  l'enfant,  & 
à  la  graflear  extraordinaire  de  fa  tête  ,  dont  les 
pi.eck  &:  lis  mains  pouvant  par  hazard  faire  quel-» 
qu-.s,  mouvemens.,  félon  le  changement  de  fitua- 
tion  de  la  mère  ,  pouvoir  auiîi  caufer  la  mépnfe 
où  elie  étoit ,  en  rii'aiïurantqu  elle  l'avoir  toujours 
fenri  'h  fufqu'au  moment  que  je  l'accouchai ,  puif- 
que  la  gro/.fèur  de  fa  tête  ne  pouvoit  s'être  faite 
que  depuis  trois  jours ,  &  que  la  couleur  de  (on 
wifagc  perfùidoit  que  ç'étoit  environ  te  tems  qu'il 
étoit  mort ,  étant  très-noir  &  fa  tête  étoit  toute 
corrompue  à  la  différence  du  refte  du  corps  ,  de- 
puis, le  col  jufqu'aux  pieds ,  qui  étoit  de  la  cou- 
leur, ordinaire  à  tous,  lesenfans  qui  fe  portent  bien 
e,T>  venant  au  n;Kxnde. 

jcu>.  beiL.in  de.  t.çutcs  les  mefures  que  je  pris 
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pour  accoucher  cette  femme ,  dont  l'enfant  étoit 
un  des  plus  gros  que  j'eufTe  vus  ,  comme  j'ai  dit 
en  quelques  endroits  ,  que  je  dégageai  les  bras  , 
bien  entendu  que  c'eft  après  avoir  fait  avancer 
aflez  les  épaules  au  partage ,  pour  le  pouvoir  faire, 
cemme  j'ai  fait  celui-ci  ,  ne  l'ayant  jamais  tenté 
autrement ,  quand  les  enfans  viennent  la  tète  la 
première, 

La  quatrième  raifon  qui  peut  donner  occafîon  à 
l'opération  Céfarienne  ,  étant  caufée  par  un  vice 
de  conformation  ou  défaut  de  nature  ,  c'eft  re- 
cueil contre  lequel  toute  la  feience  du  Chirurgien 
fe  vient  brifer  j  car  ne  pouvant  par  toute  fon 
adrelle  vaincre  la  folidité  des  os ,  il  faut  pour  fi- 
nir un  accouchement  de  cette  efpece ,  qu'il  cher- 
che d'autres  voies  que  les  ordinaires  ,  &  qu'il 
joigne  à  la  délicaceife  de  fa  main  le  fecours  des 
inftrumens  ,  c'eft  une  dangéreufe  extrémité.  Mais 
que  fera-t  il?  Il  n'y  a  pas  d'autre  parti  à  prendre, 
ou  l'opération  ,  ou  la  mort.  Si  vous  en  voulez  voir 
un  trifte  exemple,  lifez  l'Obfervation  XXVI.  de 
M.  M.  vous  verrez  non-feulement  l'adreiTe  de  cet 
excellent  Accoucheur  échouer  ,  mais  encore  celle 
de  cet  Anglois ,  qui  difoit  n'en  avoir  jamais  man- 
qué aucun  ,  preuve  rrop  convainquante  de  l'im- 
poiîibilité  de  l'accouchement  ,  par  les  voies  ordi- 
naires ,  ôv  de  lanécefiité  abfolue  de  l'opération  Cé- 
iarienne, ou  de  fe  voir  réduit  dans  la  durenéceffité 
de  lai  (Fer  mourir  la  mère  avec  fon  enfant  dans  fon 
fein  ,  fins  pouvoir  être  baptifé.  C'eft  en  vain 
que  l'on  propofera  le  canon  d'une  feringue  pour  en 
venir  à  l'effet ,  parce  que  c'eft  une  néceîîité  de 
toucher  le  lieu  où  l'on  veut  pouffer  l'eau ,  pour 
être  affilié  qu'il  eft  nud ,  5c  pour  le  pouvoir  tou- 
cher avec  la  main  ,  il  faut  une  efpace  pour  l'y  in- 
troduire ,  ne  s'y  en  trouvant  point  à  caufe  de  la 
-vaiie  conformation  j  il  n'y  a  donc  autre  moyen. 
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de  baptifer  F  enfant  que  par  celui  de  l'opératiorr 
Céfarienne.  Si  malheureufement  quelqu'occaûon 
fatale  m'expofe  jamais  à  une  telle  extrémité,  après 
avoir  fait  connoître  l'impolîibilité  d'accoucher  la. 
femme,  pris  l'avis  de  Médecins  &  Chirurgiens  , 
autant  que  je  le  pourrai ,  avec  un  pronoftic  julte 
&  (mcere ,  j'entreprendrai  l'opération  ,  fans  hcfi- 
ter ,  prenant  toutes  les  précautions  que  les  Auteurs 
confeillent ,  Se  fans  rien  omettre  des  préceptes  de. 
l'Art  y  mais  dans  ce  cas  feulement ,  ne  h.  croyant 
pas  moins  pofîibte  ,  que  toutes  les  autres  opéra- 
tions dangéreufes  ,  &:  ce  qui  fait  qu'elle  réunit  fî 
rarement ,  c'eft  qu'on  ne  l'entreprend  que  lorf- 
qu'une  malade  eft  à  l'extrémité ,  pour  des  raifons 
dont  je  prouve  aifez  l'inutilité ,  puifque  je  fais  voir 
par  une  quantité  d'expériences  que  les  occafîons 
de  la  faire  font  rares  &  très-particulières  ,  puifqu'iî 
n'y  a  point  d'accouchement  (f)    tels  qu'ils  puif- 

(f)  On  rapporte  trois  cas  en  défaillance  ,  de  peur  qu'il 

où  l'opération  Céfarienne  a  ne  lui  arrive  ,    ainn"  qu'on 

lieu  :  i°.  Lorfqu'une  femme  dit  qu'il  eft  arrivé  à  Vcfale  r 

enceinte    meurt  &  qu'on  a  d'ouvrir    une    peifonne  vi- 

lieu  de   préfumer  que  l'en-  vante. 

fant  eft  vivant.  a_°.  Lorfque  Je  vou^dirai  rngénuement, 
la  mère  eft  vivante  &  que  dit  M.  Peu,  liv.  2.  p.  333. 
le  fœtus  eft  mort  ,  l'Art  ne  qu'au  commencement  que  je 
fourni/Tant  aucun  moyen  de  pratiquois,  il  m'arriva  d'ê- 
le  tirer.  ^.  Lorfque  la  mè-  tre  mandé  à  la  porte  Saint 
re  Se  le  lœtus  font  vivans  ,  Martin  pour  faire  l'opéra- 
mais  que  le  fœtus  ne  peut  tion  à  une  femme  grofle  à 
fortir  ni  par  les  efforts  de  terme.  Un  nombre  de  voi- 
la mère  ni  parle  fecoursde  fines  que  je  trouvai,  me  pref- 
l'Art.  Dans  le  premier  cas  ,  ferent  ,  m'afîurant  qu'elle 
entre  les  principaux  Méde-  étoit  morte  ;  je  le  crus  auflt 
cins  &  Chiruîgiens  ,  je  n'en  comme  elles;,  car  lui  ayant 
trouve  aucun,  dît  Heijler ,  fait  mettre  un  miroir  fur 
qui  défapprouve  l'opération;  fon  vifage  ,  il  ne  parue  au* 
car  fans  elle  ie  fœtus  auroit  cun  fourrle  de  vie,  &  déjà 
néceflairement  le  même  fort  je  n'avois  trouvé  nul  mou- 
que  la  mère  ;  mais  le  Chi-  vement  fur  la  région  du 
rurgien  ne  peut  prendre  trop  cœur.  Mais  foit  que  la  dif- 
de  précaution  pour  s'afiurer  tance  qui  fe  trouve  d'ordi- 
fi  la  mère  n'eft  pas  tombée  naire  en  l'agonie  entre  les 
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fent  être  ,  à  l'exception  de  ce  dernier  ,  dont  un 
CJiirurgien  expérimenté  ne  vienne  à  bout ,  &  qu'il 


foupirs  ou  les  mouvemens 
de  fiftole  5c  de  diaftole  ai- 
dât à  me  tromper  dans  ce 
commun  trouble  >  il  eft  cer- 
tain que  portant  mon  in- 
ftrument  pour  faire  mon  in- 
cifion  ,  cette  femme  fit  un 
tréfaillemcnt  accompagné 
de  grincemens  de  dents  &  de 
remuement  de  lèvres  ••  j'en 
eus  une  fï  grandre  frayeur  , 
que  je  pris  dès-lors  la  réfo- 
lution  de  ne  l'entreprendre 
jamais  qu'à  coup  fur. 

M.  Rigaudeau  dont  il  eft 
parlé  dans  le  Mercure  174.7. 
Avril ,  page  17.  a  agi  avec 
plus  de  prudence  ;  car  ayant 
été  appelle  dans  un  Village 
à  une  lieue  de  Douai  ,  & 
ayant  trouvé  la  femme  mor- 
te &  enfévelic ,  il  fit  ôter 
le  fuaire  ,  examina  le  vifage 
&  le  ventre  de  la  femme  , 
lui  tâta  le  pouls  ,  lui  mit  la 
main  fur  le  cœur  ,  fans  s'ap- 
percevoir  d'aucun  mouve- 
ment. Il  préfenta  un  miroir 
à  la  bouche  ,  &  la  glace 
n'en  fut  point  ternie. Le  ven- 
tre étoit  fort  gonflé  ;  il  porta 
la  main  dans  la  matrice 
dont  il  trouva  l'orifice  fort 
dilaté  &  où  il  fentit  les 
eaux  formées  :  il  déchira  les 
membranes  ,  &  fentit  la  tê- 
te de  l'enfant ,  qui  étoit  bien 
tournée  ;  l'ayant  repoufle  , 
pour  avoir  la  liberté  d'intro- 
duire fa  main  toute  entière, 
il  mit  le  doigt  dans  la  bou- 
che de  l'enfant,  qui  ne  don- 
na aucun  figne  de  vie.  II 
retourna  l'enfant ,  le  tira  par 
les  pieds  avec  afiez  de  faci- 
lité,  &  le  mit  entre  les  mains 
«les  femmes  qui  étoient  pré- 


fentes. Quoiqu'il  parut  mort, 
il  ne  laifla  pas  de  les  exhor- 
ter à  lui  donner  des  foins  , 
foie  en  le  réchauffant ,  foit 
en  lui  jettant  du  vin  chaud 
fur  le  vifage  &  même  fur 
tout  le  corps.  Mais  après 
trois  heures  de  foins  ,  ces 
femmes  fe  mettant  à  l'cnfé- 
velir,  l'enfant  ouvrit  la  bou* 
che  ,  elles  eurent  recours  au 
vin ,  au  vinaigre  ,  à  l'eau 
de  la  Reine  de  Hongrie  Se 
en  moins  d'un  quart  d'heu- 
re l'enfant  pleura  avec  au- 
tant de  force  que  s'il  étoit 
né  heureufement.  La  mère 
qu'on  avoit  enféveli  pour 
la  féconde  fois ,  fut  encore 
ôtée  de  fon  fuaire  ,  &  le 
Chirurgien  la  jugeant  morte 
s'en  retourna  à  Douai ,  Se 
deux  heures  &  demie  après 
on  lui  vint  annoncer  que  le 
femme  étoit  reflufeitée.  De 
forte  que  la  mère  &  l'enfant 
ont  vécu. 

La  mort  de  la  mère  n'en- 
traîne pas  néceiTàirement 
celle  de  l'enfant.  Gafpar 
Raies  ,  camp.  elyf.  qu&fi. 
9.  rapporte  après  Cornarius  , 
qu'une  femme  de  Madrid 
ayant  été  réputée  morte  , 
après  trois  jours  d'agonie  fut 
mife  dans  le  tombeau  ,  le- 
quel ayant  été  ouvert  après 
quelques  mois  ,  on  trouva 
le  cadavre  tenant  un  enfant 
fur  le  bras  droit.  Le  même 
Auteur  raconte  encore  que 
la  femme  de  François  Arc- 
vallos  tomba  malade  dans 
les  derniers  mois  de  fa  grof- 
fefle.  Etant  morte  en  peu 
de  jours  ,  ou  ayant  été  ré- 
putée   telle  ,   on  l'enterra. 
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ne  termine  fans  le  fecours  de  cette  opération  i 
puifque  les  accouchemens  même  où  l'on  s'en  eft 
iervi ,  font  des  plus  faciles  à  ceux  qui  favent  ac- 
coucher, comme  je  l'ai  montré  très-clairement 
dans  le  commencement  de  cette  DifTertation. 

»Qu'il  eft  d'une  dangéreufe  conféquence  d'é- 
jrouver  de  telles  opérations  ,  &c  que  ces  hardis  ou 
jlûtôt  téméraires  opérateurs  ,  auroient  eu  de  beL- 
es  occasions  de  mettre  certe  opération  en  prati- 
que, s'il  eufTent  été  à  ma  place  dans  des  accou- 
chemens femblables  à  ceux  pour  lefquels  ils  l'ont 
exécutée ,  dont  le  récit  les  va  convaincre  qu'ils  au- 
roient pu  fort  bien  s'exempter  de  la  faire  ,  s  ils 
avoient  été  mieux  verfés  dans  la  pratique  de  leur 
Art. 

OBSERVATION     CCCLV. 

Le  1 1  Août  de  l'année  1704  ,  l'on  vint  me  prier 
d'aller  chez  la  femme  d'un  Fermier  de  Monfieur 
de  Matignon,  à  la  ParoifTe  de  Varreville,  à  qua- 
tre lieues  d'ici  ,  qui  étoit  en  travail  depuis  trois 
jours  ,  Se  fur  qui  la  Sage-Femme  avoit  épuifé  tout 
fon  fçavoir  faire,  j'y  allai  en  toute  diligence  ,  &c 
je  trouvai  une  femme  toute  des  plus  grandes  *% 
mais  très-accablée  par  la  violence  &  la  longueur 
de  fon  travail ,  les  douleurs  n'ayant  ceffé  que  de- 
puis quelques  heures j  quand  j'arrivai.  Je  m'infor- 
mai de  la  Sa^e-Femme  comment  tout  ailoit ,  ôc  en 
quelle  fituation  étoit  l'enfant ,  elle  m'en  rendit  un 
compte  très-fidèle ,  &  me  dit  qu'il  étoit  mort  du 
jour  précédent  j  qu'il  avoit  un  bras  entièrement 

Le  mari  qu'on  avoit  envoyé  procurer  la  fatifaclion  àe  (a 

chercher  en  diligence  dans  voir  encore  une  fois.     Ii  \a 

«n  endroit  éloigné,   arriva  fit    exhumer  &  à    peine  cut- 

vers  le  milieu    de    la   nuir.  on  ouvert  le  cercueil   qu'on 

Apprenant    que    fa    femme  entendu    les    cris   d'un  cu- 

çiou  entente  ,    il  voulut  fe  tant. 
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îorti,  &  qu'il  croie  tour  corrompu,  fans  que  la 
malade  depuis  ce  tems  lui  eût  voulu  permettre  de 
la  toucher  une  feule  fois  ,  tant  fa  maladie  l'avoir 
rendue  de  mauvaife  humeur ,  quoiqu'elle  l'eût  na- 
turellement fort  bonne.  Api  es  cet  examen  ,  je  de- 
mandai à  la  malade  en  quel  état  elle  fe  trouvoit, 
ôc  fi  elle  ne  feroit  pas  contente  qu'un  prompt  fe- 
cours  la  tirâr  du  pcril  auquel  elle  fe  voyoït  expo- 
lée  ;  elle  m'interrompit  brufquement ,  &  fans  me 
vouloir  entendre,  elle  me  dit,  que  fi  je  voulois 
l'accoucher  par  le  côté  ,  elle  s'y  refoudroit  volon- 
tiers j  mais  qu'à  moins  de  cela  ,  je  n'avois  qu'à 
m'en  retourner  j  qu'elle  fçavoit  certainement 
qu'une  de  fes  voifines  s'étoit  bien  tirée  d'aflaire 
par-là ,  ainfi  que  quantité  d'autres ,  &  qu'ainfi  je 
n'avois  qu'à  voir  le  oui  ou  le  non.  La  chofe  m'é- 
toit  trop  facile  à  promettre  ,  pour  ne  pas  m'attirer 
les  bonnes  grâces  de  la  malade.  Ce  qui  me  porta 
à  lui  demander  fins  autre  réflexion ,  fi  elle  étoit 
d'humeur  que  je  fille  ce  qu'elle  difoit.  Elle  me  ré- 

f>oniit  avec  beaucoup  de  fermeté  qu'elle  ne  vou- 
oitpas  être  accouchée  autrement,  &:  que  je  me 
le  tinlfe  pour  dit  une  fois  pour  tout» 

Je  choifis  quatre  hommes  entre  plufieurs  qui 
ctoient-là  ,  avec  un  nombre  infini  de  femmes  , 
auxquels  je  demandai  s'ils  auroient  alTez  de  cou- 
rage ,  pour  fauver  cette  bonne  amie  ,  de  la  tenir 
pendant  que  je  ferois  l'opération  qu'elle  fouhai- 
toit,  que  je  ne  fçavois  pas  un  plus  fur  moyen  pour 
la  tirer  d'affaire  ,  6v  que  j'efpérois  avec  l'aide  de 
Seigneur ,  en  dix  jours  de  tems  ,  leur  rendre  la 
malade  en  bonne  fanté  j  qu'ils  euffent  fur  tout  à 
me  la  bien  tenir  fans  la  lâcher  ,  quelques  efforts 
Ôz  quelques  cris  qu'elle  pût  faire.  Ils  m'aifurerent 
tous  quatre  qu'ils  ne  manqueroient  à  rien  de  tout 
ce  que  je  leur  ordonnerois  pour  voir  la  fin  de  mes 
pomelTes.  La  femme  bien  réfolue  ,  je  mis  tout  le 
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monde  inutile  dehors.  Je  tirai  tous  les  inftrumens 
de  mon  étui  que  je  rangeai  fur  la  table  ,  biftoUri , 
grande  lancette ,  bec  de  corbin  ,  fondes  &  ciieaux, 
tour  ouverts  ,  afin  de  l'intimider  par  l'horrible  re- 
préfentation  de  ces  chofes.  Je  fis  un  fatras  d'appa- 
reil de  charpie  ,  &c  enfin  tout  ce  que  je  crus  capa- 
ble de  ramener  cette  femme  à  la  raif on ,  qui  d'ail- 
leurs en  avoir  beaucoup  &c  étoit  très-charitable , 
ce  qui  faifoit  que  tant  de  perfonnes  s'intérelTbient 
à  la  tirer  de  fon  fâcheux  état.  Je  voulus  encore 
une  fois  tenter  fa  volonté  &c  la  priai  de  me  laiifer 
feulement  la  toucher  pour  m'aiîurer  de  la  iituation 
de  l'enfant,  à  quoi  elle  ne  voulut  non  plus  entendre 
qu'elle  avoitfait  auparavant.  Je  pris  mon  parti  en- 
fin ,  &  lui  dis  de  fe  mettre  fur  une  paillaffe ,  au 
milieu  de  la  chambre  ,  elle  ne  balança  pas  un  mo- 
ment à  fe  fituer  comme  je  voulus.  Je  la  fis  tenir 
par  les  quatre  hommes  choifis  de  la  manière  que 
je  le  trouvai  à  propos  •,  car  c'étoit ,  comme  je  l'ai 
dit ,  une  des  plus  grandes  &  des  plus  fortes  fem- 
mes, que  j'aye  jamais  vues.  Quand  elle  fut  en 
cet  état ,  la  puanteur  de  cet  enfant  étoit  fi  terrible, 
que  les  bons  ôc  fidèles  ferviteurs  n'étant  pas  com- 
me moi  accoutumés  à  un  pareil  régal  ,  étoient 
{>rcts  à  lâcher  prife  ,  mais  leur  ayant  reproché  leur 
acheté  ,  &  le  danger  où  ils  expofoient  la  malade , 
au  cas  quej'euffe  commencé  ,6c  s'ils  manquoient 
à  la  bien  tenir  j  ils  m'aiTurerent  de  nouveau ,  après 
avoir  pris  une  dernière  réfolution  ,  que  je  n'avois 
qu'à  travailler  en  toute  alTurance  ,  &:  qu'aucun 
d'eux  ne  lâcheroit  prife. 

Je  dis  à  la  malade  que  c'étoit  une  néceflité  pour 
le  préfent  que  je  connulTe  la  fituation  de  l'enfant , 
afin  de  faire  mon  opération  plus  furement  j  quand 
elle  fentit  que  je  la  touchois  ,  elle  n'entendit  plus 
aucune  raifon  ,  &  elle  commença  à  faire  des  cris 
effroyables ,  accompagnés  de  tous  les  efforts  ôc  les 
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mouvemens  les  plus  violens  ,  pour  tacher  de  (edé- 
batralfer  de  ceux ,  aux  foins  defquels  je  .l'avois 
commife  ,  qui  auroienc  fans  doute  rendu  mon  def- 
fein  fans  effet ,  fi  je  n'eulfe  pas  pris  toutes  les  pré- 
cautions précédentes.  J 'introduits  ma  main  dans 
la  matrice, cv  allai  chercher  les  piedsde  l'enfant,  & 
je  l'accouchai  en  un  initant,rTun  enfant  tout  entier 
quoique  très-pourri ,  l'arrière  -  faix  fuivit ,  fans 
peine  ,  quoiqu'il  fut  d'une  auiïï  mauvaife  qualité. 

Après  que  la  femme  tut  bien  accouchée  &  bien 
délivrée ,  je  fis  retirer  les  nommer  d'un  autre  côté, 
qui  étoient  en  leur  particulier  dans  un  plus  mau- 
vais état  que  la  malade  même  5  mais  après  être  un 
peu  revenus  de  leur  étonnement ,  ils  furent  bien 
aifes  d'avoir  rendu  un  fi  bon  office  à  une  perfonne 
qu'ils  confidéroient particulièrement,  &quiferoit 
-périe  par  fon  entêtement,  fi  je  n'avois  pas  trouvé 
les  moyens  de  la  fecourir  en  la  trompant  ainfi  à 
fon  avantage. 

J'y  pafTai  le  refte  de  la  nuit ,  &  le  matin  je  pris 
congé  d'elle,  fans  qu'elle  me  voulût  accorder  la 
faveur  de  me  répondre  un  feul  mot ,  tant  elleétoic 
piquée  de  ce  que  je  l'avois  accouchée  fans  lui  ou- 
vrir le  côté ,  comme  elle  le  fouhaitoit ,  qui  eft  le 
terme  dont  les  femmes  fe  fervent  pout  exprimer 
l'opération  Céfarienne  ,  comme  il  avoit  été  faic 
à  la  femme  d'Amfreville  qui  étoit  l'exemple  quelle 
me  propofoit, 

Voilà  ce  que  j'ai  crû  devoir  dire  en  faveur  de 
l'opération  Céfarienne  ,  &:  que  mon  fentiment  efl: 
de  la  mettre  en  pratique  en  cas  qu'un  vice  de  con- 
formation intercepte  l'introduction  de  la  main, 
Lien  entendu  que  cette  néceflité  foit  bien  connue  , 
avant  que  d'en  venir  à  l'effet  ;  car  il  arrive  quan- 
tité d'accidens  (g  )  dans  un  travail  long  &  diffi- 

(g  )  De  tous  les  cas  où  il  Céfarienne ,  je  n'en  vois  que 
convient  de  faire  l'opération     deux  qui  foienc  abfolumcnç 
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cile ,  qui  feroient  paroître  le  partage  trop  étroit  » 
èc  qui  autoriferoient  le  Chirurgien  à  faire  cette 


détermtnans  ,  dit  MLcvret , 
ibid.  page  24.1 ,  le  plus  ra- 
re des  deux  eft  celui  où  1  en- 
fant feroit  formé  hors  de  !i 
matrice,  &  fe  trouveroit  ren- 
fermé dans  le  ventre  &  où 
il  feroit  parvenu  jufqu  a  fon 
terme  parfait  ,  (ans  avoir 
perdu  la  vie;  ou  bien  qu'é- 
tant mort  ,  il  menaçât  la 
mère  d'un  pareil  fort.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  douteux 
dans,  ce  cas  ,  n  eft  point  la 
réufîite  de  l'opération  &  de 
fes  fuites  ,  puifqu'elles  pa- 
roifToient  devoir  devenir 
l'une  &  l'autre  beaucoup 
plus  (impies  ,  mais  c'eft  le 
défaut  de  fignes  furfifans 
pour  fe  déterminer  prudem- 
ment à  cette  même  opéra- 
tion :  en  effet  les  Auteurs  ne 
ft  font  pas  encore  expliqués 
aflez  clairement  fur  les  li- 
gnes qui  peuvent  être  déci- 
fifs  en  pareil  cas. 

Le  fécond  cas  qui  eft 
moins  rare,  quoiqu'aflez peu 
commun  ,  eft  celui  où  il  y  a 
une  (î  grande  difformité  dans 
les  os  du  baffin  de  la  mère  , 
qu'il  eft  phyfîquemenr  dé- 
monrré  qu'un  enfant  à  ter- 
me ne  peut  palier  par  ce  dé- 
troit. Voila  donc  le  cas  uni- 
que où  l'on  ne  doit  pas  ba- 
lancer de  faire  l'opération 
Céfarienne. 

Suppolbns  que  la  nécertv- 
té  abfolue  de  l'opération  Cé- 
farienne foit  bien  reconnue, 
&  qu'on  s'y  foit  déterminé 
foit  que  les  eaux  foient  en- 
core dans  leurs  membranes  , 
foir  qu'elles  foient  évacuées, 
il  y  a  plufîeurs  remarques 
importantes    à  faire  avant 


que  d'opérer.  Je  ne  veux 
point  parler  de  la  difpoii- 
tion  de  l'appareil  ,  de  la  fa* 
con  de  heuer  alors  la  ma- 
lade fur  fon  ht ,  ni  du  nom- 
bre des  aides  néceilaires  pour 
la  tenir  ;  car  outre  que  Ru~ 
ieau  les  a  allez,  bien  dctail- 
lécs.dans  fon  Traité  de  l'o- 
pération Céfarienne  ,  d'après 
celui  de  Rouffet  ,  il  n'y  a 
pas  de  Chirurgien  qui  n'ait 
puité  ces  généralités  ,  ou  qui 
ncpuillcies  trouver  dan<  la 
plupart  tics  auteurs  de  Trai- 
té d'opérations  de  Chirur- 
gie, Je  m'arrêterai  donc  au 
remarques  fuivant.es. 

Je  fuis  de  l'avis  de  Rouf- 
fet  6l  de  Ruleau  pour  les 
circonfpedions  qu'il  faut  a- 
voir  à  fe  déterminer  à  l'o- 
pération Céfarienne  ,  lorf- 
que  des  mains  imprudentes 
auront  raufé  quelques  défor- 
dres  dans  les  parties  de  la 
mère  ;  car  alors  on  doit  fe 
méfier  de  la  réuflîte  de  la 
cure  ,  par  ce  que  ces  mêmes 
defordres  ne  manqueront 
pas  de  compliquer  les  plaies, 
&  parce  qu'on  pourroit  at- 
tribuer ,  en  ce  cas ,  les  mau- 
vais fuccès  à  l'Opérateur. 

1°.  Je  fuis  auffi  du  fenti- 
ment  de  ces  Auteurs,  qui, 
avec  tous  les  buns  Praticiens, 
confcillent  en  pareil  cas  d'é- 
vacuer l'u-ine  de  la  veflîe  , 
&  les  matières  excrémen- 
teufes  des  gros  inteftins  ,  a- 
vant  que  de  commencer  l'o- 
pératien. 

?*.    Ces   mêmes  Auteurs 

recommandent  ,     avec  rai- 

fon  ,  de  s'informer  (î  la  ma* 

lade  n'a  pas  quelqu-  affection 

opération  , 
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opération,  s'il  fe  laifToit  féduire  aux  apparences 
crompeufes  des  parties  tuméfiées ,  &:  une  dureté  à 


au  foie  ,  à  la  rate  ,  8c  de 
prendre  garde  u  elle  n'a 
pas  quelque  hernie.  Si  eile 
avoit  l'une  ou  l'autre  de  ces 
premières  indifpohtions  ,  il 
faudroit  faire ,  félon  eux  , 
l'incifion  du  côté  oppofé  ; 
&  au  contraire  iî  elle  ayoic 
une  hernie  ,  il  faudroit  faire 
l'opération  du  même  côté  , 

f>our  éviter  ,  à  ce  qu'ils  di- 
ên: ,  que  la  matrice  fe  jette 
de  ce  côté- la. 
Il  y  a   grande  apparence 

3ue  ce  n'eft  pas  la  crainte 
e  rencontrer  fous  l'inltru- 
ment  tranchant  le  foie  ou  la 
rate  ,  en  faifant  la  feéhon 
du  ventre,  qui  détermine  ces 
Auteurs  à  défendre  u'opérer 
alors  du  côté  du  vifeère  ma- 
lade ;   car    il  faudroit   que 
ces  organes  fulfent  devenus 
l'un  ou  l'autre  d'un  volume 
monftrueux  ,    pour  pouvoir 
être  blelfés  dans  l'opération. 
Il  eft  donc  plus  vraifembla- 
ble  que  c'eft  pour  éviter  le 
contact    ttop    immédiat  de 
l'air  fur  ces  parties  ,   qu'ils 
Teulent  qu'on  s'en  éloigne. 
Nous  ne  pouvons  pas  non- 
plus    adopter    la    remarque 
qu'ils   font  à    l'occafion  de 
la     hernie    ;    puifque    pour 
qu'elle  put  avoir  lieu  à  quel 
ques  égatds  ,    il    faudroit  ; 
1*.   Que  la   hernie    fut  ab- 
folument  fans  adhérence.  z°. 
qu'elle  fe  trouva  dans  le  che« 
min  de  l'incifion  ;  car  fi  une 
hernie  ventrale  ,  par  exem- 
ple ,  étoit  trop  haut  ou  trop 
bas  ,    trop  pofténeurement 
ou  tïop  antérieurement  ,  il 
feroit  moins  défavantageux 
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de  faire  l'opération  du  côté 
oppofé  >  parce  qu  outic  qu'il 
n'elt  pas  toujours  certain  que 
lafecîion  hypogaitnque  foie 
luivie  de  hernie  ,  je  fuis 
perfuadé  qu'il  y  auroit  moins 
d  inconvéniens  d'avoir  une 
hernie  ventrale  de  chaque 
côté  ,  que  den  avoir  deux  , 
ou  une  très  groife  du  même 
côté  :  d  ailleurs  il  meparoîc 
moins  incommode  de  porter 
en  pareille  circonltance  ,  un 
bandage  d'un  volume  mé- 
diocre ,  quoiqu'a  deux  pe- 
lottes,  qu'un  très  grand  ban- 
dage a  un  {eul  écuuon.  Mon 
fentiment  eft  fortifié  parce- 
qu'allègue  Ruleau ,  d'après 
Rouifet  ,  que  fi  ,  dans  l'un 
de  ces  cas  ,  la  femme  rede- 
yenoit  greffe  ,  la  matrice  fe 
jetteroit  beaucoup  plus  du 
côté  de  la  hernie  double  que 
du  côté  oppofé.  Au  lieu  que 
dans  1  autre  cas  ce  vifeère 
conferverou  plus  a;fémenc 
fon  équilibre,  &  conféquem- 
ment  (a  fituation  au  milieu 
du   ventre. 

Si  les  remarques  que  nous 
venons  de  faire  t  contien- 
nent quelque  chofe  d'inté- 
reilant ,  les  (uivantes  me  pa- 
rodient aufTi  mériter  qu'on  y 
falfe  attention  :  car  les  cas 
de  hernies  ventrales  &  de 
maladies  au  foie  &  à  la  ratte 
ne  font  pas  ,  comme  on  le 
fçait ,  les  feuls  qui  puiifenc 
déterminer  un  Chirurgien 
méthodique  à  choifir  un  cô« 
té  de  1  abdomen  ,  plurôt  que 
l'autre  .  pour  faire  l'opéra- 
tion Céfanennc.  En  effet  ott> 
tre  qu'il  n'y  a  pas  de  partit 
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n'y  pouvoir  qu'à  peine  paiTer  quelques  doigts  ou  1 
l'occafion  d'une  brûlure  ou  d'une  vieille  cicatrice, 
qui  feroit  moins  l'effet  d'une  mauvaife  conforma- 
tion ,  que  la  fuite  d'un  accouchement  laborieux  , 
comme  je  le  fais  voir  en  pluiieurs  Obférvations  \ 
mais  cette  fection  feroit  encore  plus  tolérable , 
quand  il  fe  trouve  une  clôture  qui  fait  un  obfta- 
cle  invincible  ,  non-feulement  à  l'introduction  du 
doigt,  mais  du  ftïlet  le  plus  fin,  comme  il  m'eft 
arrivé  aux  trois  accouchemens  qui  font  le  fujet  des 
Obférvations  précédentes  ,  que  j'ai  néanmoins  ter- 
miné avec  un  très-heureux  fuccès  ,  fans  en  venir  à" 
cet  extrême  fecours. 

Quoique  la  nature  de  ces  accouchemens  ait  quel- 
que chofe  qui  furprerid  dans  la  réflexion  ,  la  ma- 
nière dont  la  génération  de  ces  enfans  s'eft  faite  , 
en  ces  occaiions  ,  eft  encore  bien  plus  furpre- 
nahtc. 

Plufieurs  hiftoires  confirment  que  la  femme 
peut  concevoir,  fins  que  rintromiilion  du  mem- 
bre viril  fe  faiTe  dans  la  matrice.  11  y  a  même  des 
Auteurs  qui  pou{fent  cette  penfée  il  loin ,  qu'elle 
paroît  plutôt  idéale  que  réelle  j  mais  avec  quelque 
An  qu'ils  compofen:  leurs  hiftoires,  ils  laiiïent 
toujours  la  liberté  à  la  matrice  de  recevoir  la  fe- 
mence  par  une  voie  feniible  ,  ce  qui  ne  fe  trou\  e 
pas  à  ces  trois  femmes  ,  en  forte  que  l'on  n'en  peut 
juger  que  par  les  lumières  de  la  raifon  ,  par  rao- 
portaux  obftacles  qui  fe  font  préfenrés  à  la  vue 
ôC  au  toucher  ,  qui  en   interdifoient  abfolument 

tant    contenues    que  conte-  du  placenta  dans  la  matrice  » 

riantes  du  bas  -  ventre  ,  où  il  qui    doit   aullî    reneiger    à 

ne  puifle  fe  trouver  ,  dans  le  prendre  ce  parti ,  afin  d'evi- 

rnème  tems  que  la  groilcire  ,  ter   d'ouvrir    de    gros  vaif- 

des  rumeurs  de  difrérens  gen-  (Taux.     Il   eft  vrai    que  les 

res  Sf.  de  différentes  natures ,  Auteurs  ne    nous    indiquent 

qui  l'obligent  de  s'en  éloi-  point  de  figues  pour  recon.» 

pner,   il  y  a  encore  le  cas  noître  ce  cas  particuiieXt 
fortuit  dz  l'attache  latérale 
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l'entrée ,  puifque  par  la  recherche  la  plus  fi- 
aele  que  j'en  ai  raite  ,  je  n'ai  pu  découvrir  la 
moindre  ouverture  au  corps  calleux  ou  aux  cica- 
trices qui  formoient  la  clouire  du  vagin,  je  ne  dis 
pas  pour  cela  qu'il  n'y  en  eût  point ,  puifque  leurs 
menftrues  coûtaient  ,  mais  elles  étoient  ii  petites 
qu'elles  ne  fe  manifeftoient  point  à  la  vue  :  ce  oui 
me  faifoit  douter  fi  cet  écoulement  ne  fe  faifoit 
point  au  travers  de  quelques  chairs  ipongieufes, 
comme  nous  voyons  Couvent  arriver  a  des  playes 
dont  la  bouche  des  vailîeaux  fe  couvre  de  la  forte, 
ou  par  quelque  finus  tortueux,  qui  devoit  y  ctrej 
mais  que  je  ne  pus  découvrir,  par  où  la  femence 
devoit  avoir  patlé  pour  fervir  de  matière  à  ces  ué- 
nerations  ,  ou  du  moins  a  la  partie  ipiritueule. 

Jecraindrois  qu'on  ne  m'accusât  defuppofition, 
11  plufieurs  perfonnes  confidérables  ne  m'eulfenrpas 
intéreiré  dans  le  foin  de  quelques-unes  de  ces  fem- 
mes ,  Se  qu'elles  ne  m'eurTent  pas  engagé  à  conful- 
ter  une  de  ces  maladies  iî  extraordinaires  à  Mef- 
fîeurs  les  Chirurgiens  de  Paris  ,  à  laquelle ,  com- 
me je  l'ai  dit ,  M.  du  Tertre  me  fit  l'honneur  de 
répondre  :  car  il  ne  s'en  trouve  aucune  dans  les 
fept  cens  Obfervations  de  M.  M.  qui  approche  de 
ce  les-ci  ,  &  dans  les  deux  que  M.  P.  cite,  il  s'y 
eft  trouvé  une  ouverture  fentihle  ,  pour  conduire 
unftilet  au  lieu  déliré ,  Se  faire  avec  une  entière 
connoifiance  ce  que  l'Art  ordonne  ,  &:  par  confé- 
quent  la  difficulté  de  la  conception  que  je  trouve 
dans  ceux  que  j'ai  raits  ,  fur  l'impoilibilité  de  con- 
duire la  femence  par  le  vagin  ,  pour  erre  rcçiie 
dans  la  matrice  ,  eit  levée  dans  celle  de  cet  .Au- 
teur ,  fans  néanmoins  que  j'aye  peine  à  croire  que 
dans  les  femmes  que  je  cite,  la  chofe  ne  le  (oit 
palfée  comme. je  le  marque  ,  quoique  les  voies 
ayent  échappé  à  ma  connoiifance  j  mais  la  difficulté 
de  ce  paiïage  me  fait  douter  que  la  femence  dans 
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fon  entier  foit  abfolument  néceflaire  à  la  généra- 
tion ,  vu  que  l'état  des  parties  de  ces  trois  femmes 
perfuaderoit  qu'il  devoit  n'y  avoir  que  la  partie  la 
plus  fubtile  &c  la  plus  fpiritueufe  de  la  femence  , 
en  fe  débarraiîant  de  la  plus  grofliere ,  qui  paroît 
parla  ne  lui  fervir  que  de  véhicule  ,  qui  ait  trouvé 
moyen  de  forcer  l'obftacle  qui  s'oppofoit  à  fonpaf- 
fage,  &  s'être  unieenfuite  à  celle  de  la  femme , 
pour  faire  la  conception  ,  fuivant  l'ancienne  opi- 
nion ,  ou  pour  rendre  l'œuf  fécond ,  fuivant  le  fen- 
timent  des  Oviftes. 

C'eft  à  l'occafion  de  ces  accouchemens  particu- 
liers &  rares  3  que  je  dis  dans  ma  Préface ,  que 
c'eft  aux  perfonnes  de  ma  profelîïon  ,  à  ramaiîer 
des  faits  fur  lefquels  les  habiles  Phyfîciens  puif- 
fent  établir  des  fyftêmes  propres  à  découvrir  peu- 
à-peu  quelques-uns  des  admirables  refïbrts  qui 
compofent  le  corps  humain ,  &  la  manière  dont 
ils  font  leurs  fonctions  :  cela  étant  beaucoup  au- 
defîus  de  ma  portée  ,  je  leur  abandonne  d'au* 
tant  plus  volontiers  ces  recherches  curieufes ,  que 
je  crois  me  devoir  attacher  à  la  pratique,  &c  que 
je  n'ai  dû  parler  de  l'opération  Célarienne  que  pour 
faire  entendre  que  rien  n'eft  plus  rare  que  la  né- 
ceflité  d'y  avoir  recours  ,  non-feulement  par  les 
accouchemens  que  j'ai  faits ,  où  cette  prérendue 
impoflibilité  de  paiîàge  fembloit  fe  rencontrer, 
puifqu'aux  unes  ,  il  n'y  avoit  qu'un  obftacle  qui 
fembloit  être  très-difficile  à  vaincre,  &:  qu'aux  au- 
tres il  n'y  en  avoit  point  du  tout  :  ce  qui  m'adonne 
lieu  de  juftifier  aufîi  par  quatre  Oblervations  dif- 
férentes ,  qu'il  eft  impoflible  de  juger  certaine- 
ment de  la  vie  ou  de  la  mort  de  l'enfant ,  tant 
qu'il  eft  aufein  delà  mère,  puifque  l'enfant  vivant 
fruftreroit  cette  opération  de  fon  effet ,  d'autant 
que  ce  n'eft  que  fur  le  principe  de  la  mort  bien 
avéré  qu'on  en    doit  établir    fa   néceflité   pour 
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fauver  la  mère  ,  ,  à  moins  que  l'on  ne  fut 
obligé  par  un  ordre  fouverain  ,  à  rifquer  la  mère, 
pour  fauver  l'enfant  par  cette  opération  ,  com- 
me il  arriva  aux  Chirurgiens  qui  la  firent ,  par 
ordre  d'Henry  VIII  a  Jeanne  Seymour  ,  Reine 
d'Angleterre ,  que  l'on  facrifia  pour  tirer  vivant 
Edouard  VI.  qui  dans  la  fuite  fucceda  à  la  Cou- 
ronne du  Roi  fon  père. 

L'on  voit  dans  le  travail  de  ces  deux  femmes  , 
tout  l'embarras  &  la  crainte  qu'un  accouchement 
long  ,  difficile  &  laborieux  peut  caufer  à  un  Ac- 
coucheur ,  fur  tout  quand  l'enfant  préfente  la  tète 
la  première  ,  &  qu'elle  eft  reliée  au  paffage  ,  dont 
l'un  fut  plus  heureux  que  l'autre  ,  en  ce  que  l'un 
vint  vivant ,  par  le  feul  fecours  de  la  nature  ,  de 
l'autre  au  contraire  ,  quoi  qu'en  vie  aufîi ,  ne  vint 
que  par  le  fecours  des  inftrumens  j  les  mères  les 
croyoient  tous  deux  morts  ,  à  la  différence  des 
deux  autres  que  les  mères  aiïuroient  être  en  vie  , 
quoiqu'ils  fulTent  morts  ,  dont  les  tètes  éroient 
extrêmement  remplies  d'eaux  ou  de  matières  li- 
quides ,  qui  ne  furent  pas  moins  heureufement 
terminés  que  ceux  des  enfans  hydropiques  du  ven- 
tre, rapportés  dans  d'autres  Qbfervations,  fans  que 
je  ne  me  fulfe  fervi  d'inftrumens  ,  ni  pour  les  uns 
ni  pour  les  autres  :  ce  qui  prouve  bien  leur  inuti- 
lité en  ces  fortes  d'accouchemens ,  contre  le  fen- 
timenc  de  M.  M.  Que  cette  femme  qui  défiroit 
avec  tant  d'empreflement  qu'on  lui  fit  cette  opé- 
ration ,  auroit  eu  lieu  d'être  affligée  y  Ci  je  m'étois 
rendu  à  fes  prelfantes  follicitations ,  quand  elle  fe 
vit  fur  pied ,  quinze  jours  après  ce  fâcheux  travail, 
&  fon  accouchement  fait  malgré  elle  ,  &:  qu'elle 
fut  contente  ,  quand  ,  revenue  de  fon  entêtement, 
elle  fçut  à  quelles  infirmités  la  femme  d'Amfre- 
ville  étoit  réduite  ! 

Les  exemples  que  citent  Rouifet ,  le  Journal  de 
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Paris,  lefieur  Ruleau  &  plufieurs  autres  ,  la  quan- 
tité de  femmes  qui  ont  eu  des  abfcès  ,  d'où  font 
forris  des  os  d'enfans  reftés  &  pourris  dans  la 
matrice  ,  qui  fe  font  faic  jour  au  travers  de  fa 
fubltance  éc  des  parties  de  l'abdomen,  pour  prou- 
ver que  l'ouverture  ,  ou  les  playes  de  la  matrice 
ne  font  pas  mortelles  ,  8c  autorifer  par  conféquent 
cette  opération ,  font  atfez  femblables  à  ce  que  j'ai 
vu  arriver  à  quelques  bleifés  ,  à  l'H6:el-Dieu  de 
Paris ,  pendant  que  j'y  travaillois ,  en  l'année  1678. 
à  l'ëgard  du  trépan  qui  s'y  pratiquoit  pour  lors  , 
&  des  os  dont  l'exf  oliation  fe  faifoit  avec  le  tems  : 
dans  l'opération  du  trépan  ,  il  ne  s'enlève  ,  comme 
tous  les  Chirurgiens  fçavent,  qu'une  très-petite 
portion  de  l'os  du  crâne,  8c  généralement  tous 
ceux  qui  fouffroient  cette  opération  à  l'Hotel-Dieu, 
mourôienc  ,  au  lieu  que  ceux  à  qui  un  pariétal  tout 
entier  s'exfolioit  avec  fes  deux  tables ,  qui  eit  de 
la  grandeur  du  fond  de  la  main ,  en  échappoient 
tous.  Il  en  eft  à  peu  près  de  même  de  l'opération 
Céfarienne  ,  mile  en  parallèle  avec  les  abfcès  qui 
fe  forment  a  la  matrice ,  par  où  tous  les  os  d'un 
enfant  •  parlent  j  car  c'eft  l'Art  qui  opère  ,  dans  l'o- 
pération Céfarienne  de  dans  les  abfcès  ,  c'eft  la 
nature  qui  a  des  reiTources  que  l'efprit  humain  ne 
peut  approfondir  j  mais  ces  exemples  n'auroient 
point  eu  lieu  ,  Ci  les  femmes  qui  en  ont  été  le  fu- 
jet,  euflent  été  fecourues  aufli  a  propos  que  fut  la 
femme  dont  je  parle  dans  une  Obfervation  précé- 
dente qui  étoit  expoiée  au  même  danger  ,  6v  au- 
roit  pu  fervir  au  même  ufage,  fi  je  l'eulTe. aban- 
donnée ,  comme  fit  le  Chirurgien  qui  fut  appelle 
avant  moi. 

Voilà  ce  que  je, puis  dire  dans  cette. efpece  de 
récapitulation  ,  pour  juftifier  combien  je  fuis  éloi- 
gné de  jamais  entreprendre  l'opération  Céfarien- 
ne ,  puifque  tous  les  «ccoucheniens  que  je  rapporte 
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dans  ce  Chapitre  ,  l'auroient  également  exigée  par 
rapport  à  ceux  qui  ont  donné  occafion  de  la  faire  , 
que  j'ai  cependant  afTez  heureufement  terminés 
fans  fon  fecours.  La  crainte  que  j'anrois d'autori» 
fer  cette  cruelle  opération  ,  &  d'encourager  quel- 
ques Chirurgiens  à  la  faire  ,  à  l'exemple  de  M. 
RuLau ,  fait  que  je  protefte  que,  quand  je  me  trou- 
verois  dans  le  cas  où  je  Iacroirois  d'une  néceflité 
abfolue  &:  avec  la  plus  belle  efpérance  d'y  rcuilir  9 
auflî  bien  que  lui  ,  je  ne  la  metrrois  jamais  en  ufa- 
ge  ,  d'autant  qu'elle  n'eft  pas  plus  à  approuver  que 
de  tirer,  parle  moyen  du  crochet,  un  enfant  en 
vie  pour  fauver  celle  de  fa  mère  :  ce  que  j'ai  tâ- 
ché d'éclaircir  autant  qu'il  m'a  été  poflible. 


CHAPITRE      VI. 

Accouchemens  faits  contre  la  volonté  des 
Femmes  qui  /es   ont  foujferts,. 

SI  les   extrêmes   douleurs  n'ôtent  pas  abfolu- 
ment  la  raifm  à  la  plupart  des  femmes  qui  les- 
fourFrent  3  l'on  peut  au  moins  dire  qu'elles  l'affoi- 
blilfent  beaucoup.  Ce  font  de  fâcheufes  expérien- 
ces qu'un  Chirurgien  ne  fait  que  trep  fouvent  , 
&  celui    fur-tout ,    qui  fait  fon   capital  des  ac- 
couchemens ,  l'on  en  trouvera  des  preuves  dans  les 
Lives  de  Melfieurs    Peu  ôc  Maurice?) u  ,  où  ces 
Grands  Hommes  rapportent  dans  p-lufieurs  Obser- 
vations ,  que  des  femmes  malades  pour  accoucher  „, 
ont  quelquefois  préféré  la  mort  au  remède  ,  &  que 
par  un  efprit  d'humanité  &  de  pitié-,  ils  ont  ac- 
cordé à  la  foiblelfe  de  cesperfonnes  craintives  ce 
qu'elles  esigeoienc  d'eux  ,  &  les  ont  charitable— 

Xix  ix   ■ 
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ment  abandonnées  à  leur  déplorable  fort ,  plutôt 
que  de  faire  violence  à  l'entêtement  qu'elles 
avoient ,  ce  qui  auroit  pu  leur  fauver  la  vie  &  à 
leurs  enfansj  mais  moi  qui  n'ai  jamais  pu  avoir 
Cette  condefcendance  fcrupuleufe,  j'ai  toujours  eu 
afTez  de  fermeté  pour  tout  promettre  aux  malades 
&  aux  afîiftans  ,  quand  ils  m'ont  demandé  des  cho- 
ies dont  Dieu  feul  peut  être  garand  ,  &c  pour  ufer 
d'une  violence  falutaire ,  lorfque  les  grandes  dou- 
leurs ont  fait  perdre  la  raifon  à  des  femmes  en 
travail.  C'eft  une  compaifion  meurtrière  d'aban- 
donner une  pauvre  femme  dans  un  accouchement 
laborieux  ,  parce  qu'elle  ne  veut  point  être  fecou- 
rue,  &  de  ne  pas  répondre  du  fuccès  de  l'opéra-* 
tion  à  des  parens  qui  l'exigent  mal-à-propos ,  plu- 
tôt qua  de  les  laitier  expirer  dans  les  plus  cruels 
tourmens  y  au  refte  une  femme  n'auroir  donc  qu'à 
montrer  de  la  répugnance  à  fuivre  les  confeils  qu'on 
lui  propofe ,  pour  engager  un  Accoucheur  à  dire  : 
fi  vous  voulez  je  vous  tirerai  d'affaires ,  finon  je 
m'en  retourne  y  je  crois  que  ma  confcience  m'o- 
blige d'en  ufer  d'un  autre  manière  ,  comme  on 
en  peut  juger ,  fi  l'on  fait  attention  aux  deux  Ob- 
servations qui  fuivent,  qui  feront  connoître  que 
je  n'ai  rien  rifqué  en  certaines  occafions  de  pro- 
mettre àes  chofes  que  je  n'étois  point  trop  fur 
d'exécuter  j  que  mes  tromperies  ont  été  avanta- 
ceufes  y  8c  que  l'heureux  événement  de  mes  vio- 
lences les  a  tait  fî  bien  goûter  ,  qu'elles  n'ont  fervi 
qu'à  donner  des  preuves  de  mon  bon  naturel ,  puif- 
que  je  n'ai  jamais  manqué  d'attention  ni  de  eha- 
lité  envers  toutes  les  femmes  pour  lefquelles  j'ai 
été  appelle,  lorfque  j'ai  crû  que  leur  falut  &:  celui 
de  leur  enfant  dependoit  du  fecours  que  j'avois  à 
leur  donner. 
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OBSERVATION     CCCLVI. 

Le  7  Décembre  de  l'année  1686  ,  l'on  me  vint 
prier  d'aller  dans  la  Foret  de  Saufemefnil  pour  ac- 
coucher la  femme  d'un  Potier  de  terre  ,  qui  étoit 
en  travail  du  jour  précédent.  Je  trouvai  qu'il  y 
avoit  eu  beaucoup  de  fang  répandu  ,  que  les  par- 
ties extérieures  etoient  fort  enflées  ,  &  que  l'en- 
fant étoit  mal  fitué,  ce  qui  m'engagea  à  deman- 
der à  la  Sage-Femme  ce  qu'elle  avoir  fait ,  te  qu'il 
me  fembloit  qu'elle  avoit  beaucoup  travaillé ,  fans 
beaucoup  avancer  l'ouvrage  ?  elle  me  dit  fort  na- 
turellement ,  que  la  femme  après  avoir  fouffert 
des  douleurs  très-violentes  ,  les  eaux  avoient  per- 
cé ,  &  que  le  bras  de  l'enfant  les  avoit  fuivies; 
mais  que  ne  fe  jugeant  pas  capable  de  finir  cet  ac- 
couchement avec  fuccès  ,  elle  avoit  confeillé  d'al- 
l#r  chercher  du  fecours  ,  &  que  le  Chirurgien  qui 
étoit  venu  avoit  arraché  le  bras  de  l'enfant  :  quoi- 
qu'il fût  bien  vivant ,  mais  qu'ayant  fait  après  des 
violences  outrées  fans  rien  avancer,  la  femme en- 
nuiée  de  fouffrir  avoit  dit  qu'elle  mourroit  plutôt, 
que  de  fe  laiifer  accoucher  ;  ce  que  le  Chirurgien 
ayant  vu  ,  il  lui  avoit  jette  le  bras  de  fon  enfant  à 
la  tète ,  &:  s'en  étoit  retourné  ,  fans  rien  faire  dî 
plus.  Que  c'étoit  absolument  contre  la  volonté  de 
la  malade  ,  que  l'on  m'étoit  venu  chercher  ,  parce 
qu'elle  étoit  toujours  dans  les  mêmes  fentimens. 
Après  m'être  difpofé  ,  comme  il  eft  néceffaire,  je 
voulusme  mettre  en  état  del'accoucher.Tant  queje 
ne  touchai  les  parties  qu'à  l'extérieur,  elle'' le  fouf- 
froit  fort  bien  j  mais  quand  il  fut  queftion  d'aller 
plus  avant ,  elle  jura  qu'elle  ne  le  permettrait  pas  , 
Se  fe  voulut  mettre  en  état  de  le  faire ,  comme  elle 
l'avoit  dit.  Quand  je  vis  que  c'étoit  tout  de  bon  , 
&  qu'elle  n'étoit  pas  en  état  d'entendre  raifon ,  je 
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pris  mon  parti ,  &  je  lui  fis  tenir  les  deux  jambes 
pliées  contre  les  cuilTes  ,  Se  écartées  l'une  de  l'au- 
tre ,  par  deux  forts  hommes ,  &  les  btas  &  la  tète 
par  trois  femmes  bien  réfolues ,  &:  je  la  reduifîs- 
a  ne  pouvoir  remuer.  Je  portai  alors  ma  main  juf- 
qu'au  fond  de  la  matrice ,  où  je  trouvai  les  pieds 
en  un  inftant  }  je  les  joignis ,  les  pris  5c  les  attirai 
dehors  ,  &  achevai  ainfi  l'accouchement  en  un  mo- 
ment. Je  la  délivrai  avec  la  même  facilité,  fans 
que  fa  mauvaife  volonté  me  fit  aucun  obftacle  j 
l'enfant  étoit  tout  pourri ,  mais  la  mère  fe  porta 
bien  peu  de  tems  après. 

RÉFLEXION. 

Il  paroît  que  la  réfiftance  de  cette  femme  fit  bien  du 
plaifir  à  ce  Chirurgien  ,  qui  au  lieu  de  la  réfoudre  par 
de  bonnes  raifons  à  fournir  qu'il  l'accouchât ,  &:  au 
lieu  de  faire  fuccéder  comme  je  fis  la  violence  aux 
exhortations  ,  pour  terminer  cet  accouchement,  ravi  au 
contraire  ,  d'avoir  un  prétexte  qu'il  crut  plaufible  ,  afin  de 
le  retirer  de  ce  mauvais  pas,  en  faifant  le  fâché,  jetta  inhu- 
mainent  le  bras  de  ce  pauvre  enfant  au  nez  de  cette  mère 
affligée  ,  adtion  honteufe  &  indigne  d'un  homme  rai- 
fonnable.  Je  ne  trouvai  aucune  difficulté  à  cet  accou- 
chement ,  les  parties  étoient  bien  diîpofées  ,  &  le  bras 
arraché  me  laifïbit  toute  la  liberté  que  je  pouvois  fou- 
haiter ,  aufîi  fut  il  terminé  en  fi  peu  de  tems ,  que  la 
malade  n'eût  pas  celui  de  s'en  appercevoir  -y  l'enfant 
étoit  fi  pourri  ,  quoiqu'il  ne  fut  mort  que  depuis  le 
foir  jufqu'au  matin ,  qu'il  n'étoit  pas  pofîtble  d'en  fou- 
tenir  l'odeur  ;  ce  qui  marque  bien  la  grande  corruption 
dont  cette  partie  eil  fufceptible  ,  puifque  celle  de  cet 
enfant  en  vint  à  un  tel  degré  en  fi  peu  de  tems.  Ce 
fut  un  bonheur  que  la  mère  n'en  refientît  pas  les  mau- 
vais eftVts  ;  ce  qui ,  fans  doute ,  n'auroit  pas  manqué 
d'arriver  ,  fi  elle  n'eût  pas  été  fecourue  aufïi  prompte- 
ment  qu'elle  le  fut. 

OBSERVATION     CCCLV1I. 

Le  2  5  Mars  de  l'année  1712,  l'on  me  vint  prier 
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a  minuit  d'aller  accoucher  la  femme  d'un  Mar" 
chand  de  Beurre  de  Montebourg  \  je  trouvai  une 
femme  de  la  plus  mauvaife  humeur  du  monde  # 
fans  vouloir  me  parler  ni  me  répondre  ,  Se  qui 
faifoit  des  cris  effroyables  à  la  moindre  douleur. 
Elle  étoit  agenouillée  fur  le  plancher ,  les  deux 
coudes  appuyez  fur  une  chaife  ,  Se  foutenant  fa 
tête  de  fes  deux  mains.   La  Sage-Femme  me  dit 

?[u'elle  ne  luiavoit  permis  de  la  toucher  que  trois 
ois  y  mais  qu'auflî-tot  elle  la  rebutoit  tellement , 
qu'elle  n'avoitpu  lui  donner  aucun  fecours,  qu'elle 
avoit  feulement  remarqué  que  le  cordon  fortoit , 
Se  que  l'enfant  préfentoit  les  pieds  ,  &c  la  tête  dés- 
engagée au  paiTage  ,  fins  que  cette  malade  eût 
voulu  en  fourTrir  davantage.  Je  commençai  par  lui 
demander  fî  elle  ne  vouioit  pas  que  je  l'accou- 
phafle  pour  lui  fiuver  la  vie  ,  fans  quoi  c'étoitune 
nécelîité  qu'elle  mourût  j  que  pour  cet  effet  elle 
me  laifsât  examiner  l'état  ou  elle  étoit  j  ce  qu'elle 
fit  en  rechignant  j  je  m'alfurai  dans  ce  premier 
elîai  de  la  mort  de  l'enfant ,  par  le  défaut  de  bat- 
tement au  cordon ,  qui  avec  cela  étoit  froid  & 
flétri.  Je  touchai  enfuite  les  deux  pieds  Se  la  tête, 
qui  éroit  repliée  ,  en  forte  que  l'enfant  avoit  le 
nés  entre  les  jambes  ,  6v  que  le  corps  faifoit  une 
efpece  d'arc ,  depuis  le  kége  jufqu'aux  épaules, 
au-dedans  de  la  matrice.  Je  crus  qu'aufli-tôt  que 
cette  femme  fe  feroit  réfolue  à  fe  tarifer  accou- 
cher, les  pieds  étant  ù  avancés  ,  j'en  aurois  bon 
marché  ;  ce  qui  me  fit. la  folliciter  fortement  cale 
vouloir  bien  fourfrir  ;mais  elle  me  marqua  une  ré- 
fojuuon  toute  contraire  ,  «Se  moi  qui  en  avois  pour 
le  noms  autant  qu'elle  ,  je  préparai  le  lit  comme 
il  doit  être  ,  où  après  lui  avoir  parlé  raifon  pen- 
d.m:  quelque  tc-ms  ,  £c  vovant  qu'elle  ne  la  vou- 
loir point  entendre  ,  je  la  pris,  Se  me  ris  aider  a 
propos  par  fix  femmes  bien  i évolues  qui  étoientlà. 
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Nous  la  mîmes  fur  le  lit,  &  après  avoir  difpofe 
ces  femmes  ,  en  forte  qu'il  lui  fut  impofÏÏble  de 
remuer  ni  bras  ni  jambes,  non  plus  que  le  corps, 
tant  elle  étoit  bien  tenue  \  pour  lors  n'ayant  plus 
que  la  langue,  elle  l'employa  de  fon  mieux  à  me 
dire  toutes  les  ordures  imaginables  ;  mais  comme 
cela  ne  gâtoit  rien  à  l'affaire,  j'allai ,  fuivant  mon 
premier  deffein  ,  pour  attirer  les  pieds  ,  qui  étoient 
au  bord  ,  &  en  apparence  prêtsafortir  du  vagin  \ 
mais  la  tête ,  fituée  comme  je  l'ai  dit ,  avec  cette 
efpèce  de  voûte  que  le  corps  formoit  en  fon  entier, 
y  mit  un  fi  grand  obftacle ,  qu'il  me  fut  impofli- 
ble  de  réufur  à  les  attirer  entièrement  dehors  , 
quoique  je  n'euffe  rien  à  ménager  ,  vu  i'alfurance 
que  j'avois  de  la  mort  de  l'enfant  \  ce  qui  me  fit 
changer  de  deffein  ,  &  au  lieu  de  continuer  à 
vouloir  tirer  les  pieds,  jeréfolusde  repouffer l'en- 
fant ,  non  par  la  tête ,  car  elle  étoit  fi  engagée  , 
que  je  l'aurois  plutôt  écrtfée  que  d'y  réuflîr  \  mais 
en  coulant  ma  main  entre  la  tête  &  les  jambes  , 
jufqu'au  ventre  de  l'enfant  ;  ce  que  je  n'exécutai 
pas  fans  peine  ;  mais  c'étoit  Tunique  moyen  de 
parvenir  a  mon  but ,  qui  étoit  de  faire  rentrer  la 
tête  au-dedans  de  la  matrice  ,  pour  donner  enfuite 
une  entière  liberté  aux  pieds  de  fortir  ,  à  quoi  con- 
tribua beaucoup  le  changement  d'humeur  de  la 
malade  ,  qui  voyant  que  c'étoit  tout  de  bon  ,  & 
que  fa  réfiftance  étoit  inutile ,  rapella  fa  raifon  à 
fon  fecours  ,  &  fit  pour  lors  tout  ce  que  j'aurois  pu 
attendre  de  la  perfonne  la  plus  raifonnable  \  après, 
quoi  je  pris  les  deux  pieds  de  l'enfant,  les  attirai 
dehors  ,  Se  donnai  toute  mon  attention  à  lui  faire 
faire  le  demi-tour  à  mefure  qu'il  fortoit ,  afin  que 
la  face  qu'il  avoit  en  deffus  fe  trouvât  en  deffous  \ 
ce  qui  fut  fait  par  ce  moyen,&  l'accouchement  fini, 
avec  la  femme  délivrée  en  affez  peu  de  tems,moi- 
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£ié  gré  ,  moitié  force  j  mais  ii  fuffit  d'obtenir  ce 
que  Ton  fouhaite. 

RÉFLEXION. 

Cette  femme  opiniâtre  comptoit  fur  fa  force ,  oui  de- 
vint inutile  parcelle  que  je  lui  oppofai  5  les  fix  femmes 
dont  je  parle ,  fe  donnèrent  de  tout  leur  cœur  à  re- 
courir leur  voifine  &  bonne  amie ,  fans  qu'aucune  man- 
quât de  courage  ni  de  charité ,  fans  quoi  elle  auroit  pé- 
rit par  Ton  entêtement ,  comme  fit  celle  dont  parle  Mc 
M.  dans  une  de  fes  Obfervations ,  qui  ne  feroit  pas 
morte  dans  Ton  accouchement ,  fi  il  eut  eu  le  même 
emprefTement  à  la  fecourir  que  j'eus  à  fauver  celle-ci. 
C'cft  une  politique  dont  je  ne  fuis  pas  capable  ,  je  fais 
toujours  ce  que  je  dois  à  Dieu  &  à  ma  profeffton ,  fans 
craindre  le  qu'en  dira-t-on. 

Cet  enfant  avoit  les  talons  vers  le  fiége  de  fa  mère  m 
les  doigts  des  pieds  en-deflus  ,  &  la  tête  appuyée  fur 
le  devant  des  jambes  ,  le  nez  entre  les  deux  ;  ce  qui 
m'obligea  à  lui  faire  faire  le  demi-tout ,  en  l'attirant 
dehors  pour  lui  mettre  la  face  en-deffous  j  comme  la 
tête  &  les  jambes  étoient  au  paffage  ,  je  crus  qu'aufïi- 
tôt  que  j'aurois  attiré  les  pieds ,  le  fiége  venant  à  fui* 
vre,  l'accouchement  feroit  terminé  ;  mais  au  contraire, 
j'y  trouvai  une  réfiftance  inébranlable,  &  voyant  que  plus 

Î'e  m'opiniâtrerois  à  ufer  de  ce  moyen ,  plus  je  rendrois 
'accouchement  difficile  ,  je  réfoulus  de  repoufler  le 
corps  de  l'enfant  dans  fon  entier,  en  introduifant  ma 
main  entre  les  jambes  &  la  tête  ,  comme  je  l'ai  dit ,  & 
lorfque  je  fus  parvenu  au  ventre  ,  j'étendis  ma  main 
à  plat ,  &  le  repouffai  avec  plus  de  facilité  que  je  n'ef- 
pérois ,  d'autant  que  les  cris  continuels  ,  &  les  efforts 
que  la  femme  faifoit  fans  ceffe  ,  pendant  que  j'intro- 
duifois  ma  main  ,  m'étoient  fort  à  charge  ,  parce  qu'en 
pouffant  continuellement  en  bas  ,  elle  faifoit  autant 
d'obftacle  à  mon  delfein,  par  fa  mauvaife  volonté ,  que 
faifoit  l'enfant  par  fa  mauvaife  fituation  ;  mais  voyant 
ma  fermeté  &  que  je  ne  négligeois  rien  pour  viincre 
fon  obftination  ,  elle  fe  rendit  docile  par  la  néceffité, 
&  par  un  prompt  changement ,  elle  fe  fournit  à  l'exé- 
cution des  confeils  que  je  lui  donnai  ,   comme  auroit 
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pu  faire  la  femme  du   monde  la  plus  raifonnable,  & 

{>ar  ce  moyen  j'achevai  de  la  tirer  d'affaire  ,  ainiî  que 
a  précédente ,  &  plufieurs  autres  ,  entre  lefquelles  je 
ne  peux  oublier  une  jeune  femme  ,  qui  juroit  &  tem- 
pêtoit ,  fans  vouloir  fe  rendre  à  aucune  raifon ,  &  qui 
pendant  que  les  douleurs  étoient  à  leur  dernier  période, 
ik  que  je  l'accouchois ,  perlevéroit  dans  la  réfolution  de 
mourir  plutôt  que  de  mefouffrir  j  je  l'applaudilïbisdans 
fon  deifein  ,  &  tins  toujours  le  même  langage  avec  elle 
fans  la  contredire  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  accouchée  & 
délivrée  j  &  en  effet  faut -il  écouter  les  raifons  d'une 
femme  dans  un  tems  que  l'excès  des  douleurs  lui  en 
ôte  tellement  l'ufage ,  qu'il  ne  lui  en  relie  aucune ,  ou 
celles  des  parens ,  qui  n'en  ont  que  de  mauvaifes  ?  comme 
il  arriva  à  M1  M.  luivant  une  de  lés  Obfervations . . . 
qui  laiifa  plutôt  mourir  une  pauvre  femme,  que  de  pro- 
mettre à  des  parens  infenfés  qu'il  leur  répondoit  de  la  vie 
de  la  malade ,  comme  ils  l'exigeoient  ;  ce  feroit  trop  peu 
pour  moi  en  pareil  cas,  car  je  leur  répondrois  aufli  de  tout 
ce  qu'ils  pourroient  délirer  d'ailleurs  ;  enfin  ayant  fait 
ce  que  l'art  indique ,  &  ce  que  l'expérience  me  fuggére ,  lï 
la  malade  venoit  enfuite  à  mourir  ,  que  pourroit-on  faite 
À  un  Chirurgien ,  linon  de  ne  plus  le  fervir  de  lui. 
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CHAPITRE       VIL 

De  la  nécejfité  d'accoucher  une  femme  dans 
un  péril  prejfant ,  pour  fauver  la  vie  à 
la  mère  ou  à  V enfant  >  ou  à  tous  les  deux 
enftmble. 

• 

IL  n'eft  pas  furprenant  que  la  queftionqui  a  été 
débattue  depuis  iî  long-tems  ,  &  qui  a  été  en 
dernier  lieu  agitée  par  Meilleurs  Peu  ôc  Mauriceau 
foit  encore  indécile  j  les  conféquences  en  font  trop 
dangéreufes ,  pour  pouvoir  facilement  décider  fur 
une  matière  auiii  imnortante  ;  &  en  effet  fi  cette 
apparente  nécèilité  d'accoucher  une  femme  en 
tuant  fon  enfant  étoit  tolérée  ,  à  quels  dangers 
n'expoferoit-on  pas  quantité  d'enfans  ôc  à  quelles 
extrémités  plufieurs  Chirurgiens  ne  pouiferoient-ils 

Ï»as  cette  tolérance  ,  pour  peu  qu'elle  penchât  de 
eur  côté ,  ou  qu'ils  pulfent  l'expliquer  en  leur  fa- 
veur ,  putfque  malgré  &  contre  la  Loi  duDeute- 
rononie ,  la  décifion  du  faint  Apôtre ,  celle  des 
Saints  Pères,  de  1  Eglife,  de  Meilleurs  les  Docteurs 
des  Maifons  de  Sorbonne  &  de  Navarre  ,  ils  ne 
laiifent  pas  de  fe  fonder  fur  cette  prétendue  né- 
ceiïké  ,  pour  fe  déterminer  à  tirer  un  enfant  avec 
le  crochet,  ou  d'autres  inftrumens  ,  qui  eftun  mal 
aiTez  égal  à  l'opération  Céfanenne  ,  n'y  ayant  de 
différence  entre  rime  &  l'autre  de  ces  manières 
d'opérer  ,  finon  que  l'une  tue  la  mère  ,  &  l'autre 
l'enfant- ,  quoique  la  fpecieufe  intention  ,  en  fai- 
sant l'opération  Géfarienne ,  foit  de  fauver  la  mère 
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&  l'enfant ,  &  que  celle  du  crochet  ne  foit ,  qu© 

de  fauver  la  mère  en  tuant  l'enfant. 

Comme  je  crois  avoir  afTez  fait  connoître  le  peu 
d'utilité  du  crochet ,  &  le  danger  qu'il  y  a  de  s'en 
fervir  ,  &  en  même  tems  le  moyen  de  rendre  fon 
ufage  inutile  ,  ayant  fubftitué  d'autres  inftrumens 
à  fa  place ,  dont  l'effet  eft  moins  dangereux ,  je 
me  difpenferai  de  le  répéter  ici ,  quoique  ce  foit 
l'inftrument  favori  de  M.  Peu  ,  comme  le  tire- 
tête  l'eft  de  M.  M.  &  comme  c'eft  la  préférence 
de  ces  inftrumens  que  ces  deux  Grands-Hommes 
ont  prétendu  avoir  l'un  fur  l'autre ,  qui  fait  le  fon* 
dément  de  cette  confultation ,  ce  fera  aufïi  fur  l'u- 
fage  de  ces  inftrumens ,  que  roulera  une  partie  ,de 
ce  Chapitre  ,  fans  que  j'y  connoiiTe  d'autre  pré- 
férence, fi  ce  n'eft  que  l'un  peut  tuer  l'enfant  plu- 
tôt &  l'autre  plus  tard  j  mais  qu'ils  le  tuent  éga- 
lement tous  deux. 

Mais  comme  l'Eglife  défend  abfolument  de  fe 
fervir  de  cet  infiniment ,  pendant  que  l'enfant  eft 
en  vie  ,  quoique  l'on  foit  perfuadé  qu'il  va  faire 
mourir  fa  mère  ,  fi  elle  n'eft  promptement  fe- 
courue  ,  Se  que  ce  fecours  n'eft  autre ,  que  de  tuer 
l'enfant  pour  la  fauver,  qu'il  vaut  mieux  les  laifTer 
mourir  tous  deux,  que  d'en  fauver  un  aux  dépens 
de  l'autre  ;  ce  dont  Meilleurs  Peu  &  Mauriceau 
conviennent  avec  une  foumifîion  aveugle  ,  &  dont 
je  ferois  convaincu,  fîfans  approfondir  la  matière, 
je  m'en  tenois  à  leurs  premiers  difeours  ;  mais 
comme  ils  changent  de  ton  dans  la  fuite  ,  &c  qu'ils 
pratiquent  tout  autrement  qu'ils  ne  parlent ,  j'ai 
crû  qu'il  étoit  à  propos  de  rapporter  les  confulta- 
tions  telles  qu'elles  font ,  &  le  fentiment  de  ces 
deux  Accoucheurs  de  réputation ,  avec  ce  que  j'ai 
fait  moi-même  ,  pour  m'en  éclaircir  ,  &c  la  con- 
féquence  que  j'ai  pu  tirer  du  tout  enfemble. 

CONSULTATION. 
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CONSULTATION 

RÉPONDUE  par  Meffieiirs  les  Docteurs  des 
Mai f on  s  de  S  or  bonne  &  de  Navarre  ,  au  mois 
d'Avril  16 +S. 

Sçavoir  Ci  une  femme  étant  dans  les  douleurs  de 
l'accouchement,  &  réduire  à  telle  extrémité,  que 
l'on  juge  qu'il  faut  par  nécellité  qu'elle  &  fon  en- 
fant meurent  j  mais  en  niant  fon  enfant  par  force 
(  ce  qui  ne  fe  peut  faire  qu'en  le  tuant)  il  y  a  ef- 
pérance  de  fauver  la  mère  j  (i  en  ce  cas  il  eft  per- 
mis de  tirer  l'enfant  en  le  tuant ,  particulièrement 
lorqu'il  a  été  ondoyé  au   fein  de  fa  mère. 

Sçavoir f  un  Prêtre  peut  donner  ce  confeiL 

RÉPONSE. 

Tk  TOUS  Soujïïgnés  Docteurs  en  Théologie  de  la 
Jl\  Faculté  de  Paris  ,  fommes  d'avis  3  1°.  Que 
fi  l'on  ne  peut  tirer  l'enfant  fans  le  tuer  ,  l'on  ne 
peut fans  péché  mortelle  tirer ',  &  quen  ce  cas  j  // 
faut  fe  tenir  à  la  Maxime  de  Saint  Ambroife  3$  des 
Offices.  Chap.  p.  Si  foi  ne  peut  pas  fecourir  l'un 
des  deux  ,fans  en  offenfer  un  3  il  vaut  mieux  n'aider 
ni  l'un  ni  l'autre.  2°.  Conféquemment  qu'un  Prêtre 
ne  peut  donner  ce  confeilfans  grand  péché  >  &  fans 
tomber  dans  l'irrégularité  .,  qu'il  doit  fe  fouvenir  de 
ce  que  dit  le  même  Saint  Ambroife  _,  au  lieu  allégué^ 
c'ef  l'Office  d'un  Prêtre  de  ne  nuire  à  perfonne  & 
de  vouloir  faire  du  bien  à  tous. 


Signés 


Messier.    Jacques.     Hennequin. 


r   Messier. 
's  /      Hallier. 
C  du  Val.  G 


Grandin.  de  Ste.  Beufve. 
Tome  II.  Y  y  y 
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Avis  de  MeJJieurs  les  Docteurs  de  la  F  acuité  de  The'o» 
logie  de  la  Maifon  de  Navarre, 

LES  Docteurs  foujjignés  ,  ejliment  &  jugent  que 
le  fufdit  remède  ejt  pernicieux  &  crime  capital , 
yû  qu'il  tend  directement  à  j aire  mourir ,  &  à  la  perte 
de  l'enfant  qui  ejl  ex  vie  ,  &  ainfi  on  coopère  a  la 
mort  d'un  innocent  :  ce  qui  ejl  de  foi  ^  &  effentielle- 
ment  un  très-grand  mal. 

Signés  ,  Beyret.  Cornet.  Guischard. 

Voilà  les  Confultations  telles  qu'elles  font  rap- 
portées dans  le  Livre  de  M.  Peu  ,  que  j'ai  exacte- 
ment tirées  pour  faire  voir  que  c'eft  le   fentimenc 
de  cet  Auteur ,  qu'il  autorife  par  une  Loi  de  I'Exch 
de  Chap.  23.  Tu  ne  mettras  point  à  mort  le  jufte 
ni  l'innocent ,  &  en  continuant  d'examiner  la  quef» 
tion  ,  le  même  M.  Peu  dit,  page   369  ,  je  ferai 
donc  bien  éloigné  de  prendre  l'expédient  qu'on  me 
propofe  de  tirer  un  entant  que  je  fçaurai  ou  que  je 
douterai  être  vivant  ,  de  le  tirer ,  dis-je ,  par  mor- 
ceaux ,  ou  de  croire  que  j'y  puilTe  être  jamais  in- 
difpenfablement  obligé  ,   pour  fauvet  la  vie  à  la 
mère  j   pour  ne  point  déguifer  ma  penfée  ,   j'ai 
cette  doctrine  en  horreur,  page   370  ,  il  eftinoui 
que  les  Loix  nous   autorifent  a  tuer  un  innocent 
pour  fauve r  la  vie  à  un  autre  j  arracher  la  vie  à 
l'innocent ,  me  paroît  une  chofe  fi  eiTentiellement 
mauvaife  ,    que  je  ne   fçaurois  concevoir  qu'on. 
puilTe  lui  donner  la  couleur  ni  la  teinture  dubien, 
page  3  "M  j  c'eft  l'Obfervation  des  Sçavans  fur  cet 
endroit ,  qui  regarde  cette  pratique  comme  une 
chofe  indigne  du  nom   chrétien  ,  &  conclut  par 
le  partage  de  l'Apôtre  du  3  Chap.  de   l'Epitre  de 
£unt  Paul  aux  Romains,  qui  dit  qu'il  ne  fauç 


Liv.  I.  Des  Accouchemens  Fâcheux.     107^ 
point  faire  un  mal  pour  qu'il  en  arrive  un  bien. 

Comme  l'on  ne  doit  fe  fervir  de  cet  instrument 
que  dans  les  occasions  où  l'on  ne  fait  nul   doute 
que  l'enfant  ne  foit  mort ,  mais  toutes  les  mar- 
ques que  l'on  en  peut  avoir  étant  équivoques  , 
comme  je  le  fais  voir  dans  des  Obfervations  pré- 
cédentes ,  3c  que  les  Chirurgiens  les  plus  expéri- 
mentés peuvent  s'êtte  trompés  ,  le  même  M.  Peu 
dit  ,  après  un  long  narré  de  la  préférence  qu'il 
donne  au  crochet,  fur  le  tire-tête  de  M.  M.  où  je 
n'en  vois  ,  comme  je  l'ai  dit  ,  que  très-peu ,  puis- 
qu'ils   tuent    tous  deux  ,  l'un   plutôt  &   l'autre 
plus  tard  ,  page  375  ,  que  malgré  cette  grolfe  dif- 
férence des  perfonnes  éclairées  me  faifoient  con- 
noître  ,  qu'il  fallut  s'abflenir  même  du  crochet  , 
je  prendrois  plutôt  fans  doute  le  parti  de  ne  m'en, 
plus  fervir ,  que  non  pas  de  renverfer  les  principes 
de  la  Morale  Chrétienne. 

Le  Docteur  le  plus  éclairé ,  ni  le  Cafuifte  le 
plus  rigide,  ne  défendront  jamais  le  crochet  à  M. 
Peu ,  tant  qu'il  fuivra  les  principes  qu'il  établit  , 
quieft  lorfque  la  mort  de  l'enfant  eft  certaine  ,  &C 
jamais  autrement  j  mais  comment  peut-il  tenir  ce 
langage  ,  que  fi  malgré  cette  grande  différence  , 
des  perfonnes  éclairées  me  faifoient  connoître  _, 
Sec.  Après  que  neuf  Docteurs  des  plus  célèbres 
de  Paris  ,  ont  décidé  de  la  forte  ,  &  les  rigoureu- 
fes  Sentences  qui  viennent  de  fulminer  contre  ceux 
qui  exercent  cette  cruauté ,  fe  récriant  même  fur 
le  fond  que  l'on  fait  fur  le  paffage  de  Tertulien  j 
pour  enfuite  le  fuivre  par  tout  où  je  trouve  à  faire 
valoir  le  palîage  de  ce  Docteur. 

Tertulien,  au  Livre  de  l'Ame,  Chapitre  2.3  ,' 
dit  que  c'eft  une  cruauté  nécelfaire  de  donner  en 
cette  occafion  la  mort  à  l'enfant  ,  plutôt  que  de 
l'en  exempter  ,  parce  qu'il  feroit  très-certainement; 
mourir  fa  mère ,  s'il  demeuroit  envie  ,  fi  ce  feft- 
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ciment  paroît  oppofé  à  celui  dans  lequel  étoit  M» 
Peu  ,  apparemment  que  la  réflexion  l'a  fait  chan- 
ger ,  c'èft  le  même  Auteur  qui  parle  dans  la  page 
292  ,  quand  la  nature  eft  capable  d'expulfer  un  en- 
fant par  de  généreux  efforts ,  que  l'Art  ne  s'en 
mêle  point ,  quand  la  nature  eft  impuilïantc  &  que 
la  main  peut  lui  prêter  feule  un  fecours  fuffifant  ; 
que  le  crochet  n'en  foit  point  ,  j'y  confens  \  mais 
quand  la  nature  &  la  main  ont  trop  peu  de  force  , 
'qu'elles  font  vaines  ,  &:  qu'un  tiers  fagement  em- 
ployé ,  peut  les  rendre  utiles  ,  rien  ne  doit  nous 
empêcher  de  nous  en  fervir  ,  ce  tiers  eft  le  cro- 
chet, a  la  fin  de  la  page  345,  voici  ce  que  l'Auteur 
dit  encore  en  faveur  du  crochet.  Voilà  de  quelle 
méthode  onfe  fert ,  quand  la  douceur  n'a  plus  de 
lieu  pour  tirer  un  enfant  dont  la  tête  eft  fortement 
prife  ou  enclavée  au  paiïage  ,  pour  lui  procurer  la 
grâce  du  faint  Baptême,  &:  pour  fauver  la  vie  de 
fa  mère;  pour  moi ,  je  fuis  du  nombre  de  ceux  qui 
la  mettent  en  pratique.  AulTi ,  je  puis  dire  que  je 
n'ai  jamais  employé  le  crochet  ,  finon  quand  j'ai 
trouvé  le  palTage  fi  étroit  &  lî  reilerré  qu'il  me  fut 
impoilible  de  prendre  un  autre  méthode  pour  ne 
pas  fuivre  celle  de  les  lailfer  périr  miferablement; 
je  cédai  donc  à  leurs  follicitations ,  &  connoilfant 
que  l'enfant  étoit  vivant ,  par  les  lignes  que  nous 
avens  décris  ailleurs  ,  je  lui  mis  le  crochet  dans 
l'oreille  droite  ,  &  la  tirai  de  la  forte ,  il  vécut 
deux  jours  ,  j'ufai  encore  de  cette  méthode  pour 
foulagerla  femme  d'un  Marchand  de  chevaux  ,  rue 
du  petit  Hurleur,  que  je  tirai  des  convulfîons  ,  & 
dont  l'enfant  vécut  quatre  jours,  j'appliquai  mon 
crochet  dans  l'œil  gauche  de  l'enfant  ,  ôc  le  tirai, 
j'étois  à  la  vérité  comme  certain  de  fa  mort  ;  mais 
fuppofé  même  qu'il  eut  été  vivant ,  vu  l'extrémité 
du  péril,  je  n'aurois  pas  lailTé  de  palfer  outre  : 
ainfi  quand  il  leur  arrive  d'être  appelles  à  quelque 
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travail  ,  où  l'enfant  eft  pris  au  paflage  ,  la  mère 
dans  les  convulfions  ,  8c  tous  deux  dans  un  extrê- 
me danger  de  leur  vie  ,  ils  les  lailfent  plutôt  périr, 
q'ie  d'efiayer  de  les  fauver  par  la  voie,  que  j'ai  dé- 
crite :  or  je  voudrois  leur  demander  d'où  vient 
qu'ils  n'oient  entreprendre  l'opération  du  crochet. 
M.  Peu  appelle-t-il  cela  fuivre  les  principes  de 
la  Morale  Chrétienne  j  &  comment  peut-il  faire 
paroîrre  un-  fi  grand  relâchement,  dans  le  tems 
qu'il  fe  dit  fi  refervé  ,  &  un  fi  exact  obfervateui 
des  Loix  du  Chriftia-nifme. 

M.  Mauriceau  ne  déclare  dans  aucune  Obfer* 
vation  qu'il  en  ait  ufé  fi  ouvertement  j  il  y  en  a  à 
la  vérité  quelques-unes  qui  pourroient  le  faire  ju- 
ger de  la  forte  ,  fuppofe  qu'il  me  foit   permis  de 
deviner.  Mais  je  m'en  tiendrai  plus  volontiers  à  ce 
qu'il  en   dit  dans  le  vingt-huitième  Chapitre  de 
fon  Livre  ,  à  l'occafion  de  Madame  de  Saint-Ju  , 
qui  mourut  manque  d'être  fecourue  :  mais  le  plus 
grand  mal ,  dit-il  ,   procédoit  principalement  du 
délai  de  l'opération  ,  qui  fut  caufé  par  le  Curé  du 
lieu  ,  qui  foutenoit  politivement  qu'on  ne  pouvoir 
pas  baptifer  un  enfant  au  fein  de  fa  mère  ,   &T 
que  dans  le  foupçon  qu'on  avoit  qu'il  pouvoit  en- 
core être  vivant ,  on  ne  devoir  pas  hazarder  fa  vie 
pour  fauver  celle  de  fa  mère  j  mais  un  Religieux 
qui  étoit  apparemment  meilleur   I  héologien  que 
le  Curé  ,  &  qui  faifoit  la  fonction  de   Prédica- 
teur au  même  lieu,  a(Turoit  avec  raifon  le  con- 
traire ,  qui  eft  que  l'on  peut  baptifer   l'enfant  au 
fein   de    fa   mère  fans  le  voir  ,  pourvu  qu'on  le- 
puiffe    toucher  ,  &   que  l'eau  foit  effectivement 
verfée  fur  quelqu'une  des  parties  de  fon  corps  ;  6c 
qu'après  l'avoir  fait ,  on  devoit  toujours  préférer- 
îa  vie  de  la  mère  à  celle  de  l'enfant,  quand  il  nV 
avoit  pas  moyen  de  les:  fauver  tous  deux  „  feqiiel» 

Y  y  y  iij 


* 07 8     Traité  des  Accôuchemens  ^  Part.  Hï. 
fentiment  fut  fuivi  comme  le  meilleur  ,  mais  ce 
fut  trop  tard. ,  comme  j'ai  dit ,  &c. 

Cette  Oblervation  déclare  bien  férieufementla 
penfée  de  M.  M.  quand  il  dit  que  le  fentiment 
de  ce  Religieux  fut  luivi ,  comme  le  meilleur  ; 
mais  que  ce  fut  trop  tard  ,  qui  étoit  de  préférer 
la  vie  de  la  mère  à  celle  de  l'enfant ,  quand  il  n'y 
avoit  pas  moyen  de  les  fauver  tous  deux. 

Le  même  M.  M.  dit  encore  dans  le  trente-deu- 
xième Chapitre  du  même  Livre  ,  parlant  de  l'opé- 
ration Célarienne  :  or  il  eft  certain  que  ne  pou- 
vant pas  fauver  la  vie  à  tous  deux  3  on  doit  tou- 
jours préférer  celle  de  la  mère  à  celle  de  l'entant , 
pour  plufieurs  raifons ,  que  tous  les  bons  Théolo- 
giens fçavent. 

Ce  qui  me  paroît  avoir  aifez  de  rapport  à  ce  dont 
M.  Peu  convient  dans  le  radoucilfement  qu'il  fait 
fucceder  aux  dures  décidons  dont  la  Morale  Chré- 
tienne doit  être  la  bafe. 

Ce  feroit  en  vain  que  je  continuerois  de  rapporter 
le  fentimens  de  ces  deux  Auteurs,  puifque  lachofe 
a  été  ii  authentiquement  décidée  dans  les  Maifons 
de  Sorbonne  &  de  Navarre, dont  j'ai  rapporté  les 
propres  termes  au  commencement  de  ce  Chapi- 
tre ,  que  j'ai  extraits  du  Livre  de  M.  Peu. 

11  me  femble  donc  que  cet  Auteur  auroit  dû 
s'en  tenir  à  ces  décidons  ,  quand  il  a  tant  fait  que 
de  les  inférer  dans  fon  livre,  ou  bien  fe  conduire 
dans  fa  pratique  ,  fur  le  principe  qu'il  établit  page 
304  ,  où  il  dit  que  c'eft  une  queftion  encore  inde- 
cife,  que  les  fentimens  font  partagés  ,  &:  que  tant 
quel'Églife  ne  déterminera  rien  de  précis  là-deiTus, 
un  Accoucheur  expérimenté  dans  fon  Art  aura  le 
choix.  Il  eft  inconteftable  qu'il  fera  toujours  mieux 
de  tirer  l'enfant  avec  le  crochet ,  lui  pouvant 
procurer   le  Baptême  par  ce  moyen  ,  &c  ne  pas 
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fournir  qu'il  périlTe  à  fes  yeux  en  état  de  damna- 
tion ,  &C. 

Si  les  chofes  fe  fulTent  palTées  de  la  même  ma- 
nière dans  l'efprit  du  Curé  d'une  ParoiiTe  ,  à  une 
lieue  de  cette  Ville ,  à  l'égard  d'une  femme  qui 
ctoit  en  travail ,  à  laquelle  il  donna  tous  fes  foins, 
j'aurois  pu  lui  fauve r  la  vie  ,  qu'elle  perdit  ,  pour 
avoir  été  accouchée  trop  tard  ,  ne  m'ayantpermis 
«le  le  faire  que  quand  la  mort  de  l'enfant  fut  cer- 
taine. 

OBSERVATION    CCCLVIU. 

Le  4  Septembre  de  Tannée  171  o  ,   une  jeune 
femme  d'une  taille  fort  petite ,  mais  d'une  grolfeur 
1k  d'une  graifTe  extraordinaire,  tant  par  rapport  à 
fa  jeune  lie,  qu'à  caufe   de  fa  petite  ftature  ,  qui 
ctoit  en  travail  du  jour  précédent ,  m'envoya  prier 
de  venir  pour  l'accoucher.  J'y  allai  auflitôt.   Je  la 
Trouvai  avec  de  légères  douleurs ,  fort  éloignées  , 
«accompagnées  d'un  vomiflement  continuel  ,    dans 
lequel  elle  rendoit  abfolument  tout  ce  qu'elle  pre- 
noit ,  Se  des  gorgées  jaunes  &  vertes  ;  elle  n'a  voit 
pas  fenti  fon  enfant  depuis  quelque  tems.  Comme 
elle  étoit  fur  le  petit  lit  depuis  le  foir  ,  je  trouvai 
en  la  touchant  que  fon  enfant  étoit  bien  placé  ,  Se 
fort  avancé  au  pafTage.   Voyant  ce  vomiiTement 
qui  étoit  fi  général ,  je  lui  fis  une  mixtion  de  vin  > 
c'eau  &  de  fucre  ,  bouilli  fur  le  rechaud  ,  dont  je 
lui  faifois  prendre  par  cueillerées.    J'y  joignis  le 
pain  rôti  \  je  lui  donnai  le  vin  &  l'eau,  je  lui  don- 
nai aulli  le  vin  pur  &  l'eau  pure,  le  cidre  ,  &  enfin 
tout  ce  que  je  jugeai  lui  être  convenable  ,    fans 
qu'elle  en  pût  rien  retenir.  Comme  les  douleurs 
ti'augmentoient  point  ,  je  la  fis  coucher  dans  fort 
lit ,  pour  la   délalfer  de  l'extrême  fatigue   qu'elle 
jivoit  foufferte  pendant  le  long-tems  qu'elle  avoiè 
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reilé  fur  ce  petit  lit ,  dans  l'efpérance  que  s'y  trou<* 
vaut  plus  à  ion  aife  ,  elle  y  pourroit  répofer  \  mais 
tout  au  contraire  fa  foiblelTe  augmenta  à  un  point, 
que  je  commençai  à  déiefpérer  qu'elle  fe  ruât  de 
cet  accouchement,  d'autant  que  ces  vomifTemens 
bilieux  ,  furent  fuivisde  celui  d'une  humeur  noire 
&  puante  ,  qui  fut  pour  moi  un  accident  nouveau, 
Se  que  je   regardai  comme  l'avant-coureur  de.  fa 
perte  ,  n  elle  n'étoit  pas  bientôt  délivrée  \  ce  qui 
me  fit  confulter  le  Curé ,  pour  fçavoir  fi  dans  le 
doute  de  la  mort  de  l'enfant  ,  que   je  ne  pouvois 
lui  ailurer  certaine  ,  mais  fort  douteufe  ,  n'ayant 
pas  remué  depuis  quelque  tems  \  cet  extraordinaire 
vomiilsment  de  la  mère  Se  fa  foiblelTe  ,  qui  con- 
couroient  au  péril  évident  où  je  la  voyois,  dont 
elle  pourroit  être  tirée  par  l'accouchement ,  fi  dans 
cet  état  je  pouvois  en  fureté  de  confeience  l'ac- 
coucher ,  que  c'etoit  l'unique  moyen  de  fauver  la 
vie  à  la  mère  j  parce  que  tant  que  l'enfant  demeu- 
rerait dans  la  matrice.,  il  irriterait  cette  partie  par 
fon  féjour  ,  Se  entretiendroit  ce  vomilfement  juf- 
qu'à  la  mort  j  qu2  l'enfant  étoit  bapnfé ,  Se  que 
ii  je  n'avois point  démarques  certaines  de  fiimort, 
je  n'en  avois  pas  auiîi  de  fa  vie  j  Se  qu'enfin  il  n'y 
avoit  que  ce  feul  Se  unique  moyen  de  fauver  la  mère 
fuppofé  encore  qu'elle  fe  pût  fauver  ,  vii  l'extrême 
foiblefie  où  elle  étoit  réduite  ;  mais  ce  Curé  me 
répondit  que  fi  je  le  voulois  prendre  fur  moi,  Se  lui 
ailurer  la  mort  de   l'enfant,  je  le  pouvois  faire  j 
mais  qu'autrement  j'encourrais,  félon  lui,  les  pei- 
nes de  l'anathême ,  en  facnfiànt  l'un   pour  fauver 
l'autre  ,  Se  qu'il  ne  pourroit  fe   difpenfer   d'être 
non-feulement  irregulier  ,  mais  qu'il  ferait  dans  le 
même  cas  que  moi  j  qu'il  n'étoit  pas  plus  permis  , 
félon  la  Loi  ,  de  tuer  un  enfant  baptifé  que  fans 
Baptême  }  Se  qu'en  un  mot  il  ne   pouvoit  y   con- 
fentir  ,  ni  moi  le  faire  en  fureté  de  confeience.  Sur 
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'■quoi  je  m'allai  jetter  Jiir  un  lit  pendant  trois  heu- 
res y  après  quoi  je  jugeai   l'entant  certainement 
mort ,  par  la  puanteur  qui  accompagnoit  les  féro- 
fi'cés  roulfâtrcs  qui  exucloient  des   parties  bafles  ; 
ce  qui  me  détermina  de  l'accoucher  jen  ouvrant  le 
crâne  avec  mes  cifeaux,  que  je  plongeai  ,  fermés 
vers  la  fontenelle  de  la  tête ,  qui  n'eft  que  mem- 
braneufe  ;  après  quoi  je  les  ouvris  avec  un  peu  de 
violence  y  ce  qui  me  donna  affez  de  jour  pour  vui- 
der  un  peu  du  cerveau,  placer  mes  doigts  au  de- 
dans du  crâne  ,  l'accrocher  vers  les  orbites  ,  ôc  at- 
tirer l'entant  d'un  feul  coup  de   main  ,   quoiqu'il 
fut  tort    eros  ,   tant  il  avoit  de  facilité  à  le  faire 
venir  ,  dont  néanmoins  la  mère  etoit  incapable  par 
elle-même  ,  tant  elle  étoit  foible  ,  à  caufe  de  ce 
continuel  vomiflement ,   joint  aux  douleurs  qui 
étoient  légères  &    fort  éloignées ,  cv  qui  n'aug- 
mentèrent en  aucune  façon  ,  &c  ne   devinrent  pas 
aifez  fréquentes  pour   le  poufler  dehors.  Je  déli- 
vrai la  mère  dans  le  moment  , ■  &    la  fis  mettre 
commodément  dans  fon  lit  ,  après  lui  avoir  fait 
prendre  un  bouillon  ,  qu'elle  garda  fans  le  vomir; 
mais  épuifée  de  forces  ,  elle  expira  dans  le  tems 
que  l'on  en  efpéroit  un  peu  mieux  ,  8c  que  le  Curé 
fe  félicitoit  de  n'avoir  pas  permis  l'accouchement 
dans  le  tems  que  je  l'avois  propofé  ,  fans  qu'il  eut 
celui  de  lui  donner  (qs  derniers  Sacremens ,  com- 
me il  auroit  dû  faire  ,  s'il  avoit  été  plus  foigneux 
de  s'acquitter  des    fonctions    de    fon   miniftere , 
qu'il  ne  fut  prompt  à  empêcher  de  lui  donner  le 
fecours  dont  elle  avoit  befoin  pour  conferver  fa  vie. 
Ce  dernier  bouillon  qu'elle  ne  vomit  point  dès 
le  moment  qu'elle  fut  accouchée  ,  eft  une  preuve 
bien  convainquante  ,  que  ii  j'euife  fait  l'accou- 
chement quand  je  le  propofai  ,  elle  fe  feroit  tirée 
d'affaire  }  ce  qui  étoit  d'autant  plus  faifible ,  que 
j'avois  baptifé  l'enfant ,  dès  le  moment  que  j'eus 
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le  moindre  foupçon  du  danger  où  il  étoit ,  6c  qu'if 
ne  donnoit  aucune  marque  de  vie  ,  quand  je  pro- 
pofai  l'accouchement  j  à  la  différence  du  Pafteur, 
&  du  Prédicateur  ,  dont  les  fentimens  partagés 
fur  la  poiîibilité  de  baptifer  l'enfant  au  fein  de 
fa  mère  ,  prolongèrent  l'accouchement  de  cette 
Dame  ,  où  M.  M.  fut  mandé  ,  mais  trop  tard  , 
puifque  celui-ci  étoit  très-furement  baptifé  ,  ÔC 
dont  le  doute  de  vie  ne  devoit  point  engager  ce 
Cuié  fï  zélé  à  s'oppofer  à  l'un  ni  à  l'autre  de  ces 
accouchemens ,  mais  feulement  quand  la  vie  eft 
confiante  &c  certaine  \  en  forte  que  les  mouve- 
mens  fenfibles  de  l'enfant  en  font  une  preuve  évi- 
dente. Auflî  ces  deux  femmes  fubirent- elles  le 
même  fort  ,  à  la  différence  que  celle-ci  fut  auili- 
bien  &  méthodiquement  accouchée  &  délivrée  , 
que  l'autre  le  fut  mal,  au  rapport  du  même  M.  M. 
&  ce  qui  en  fait  la  preuve,  c'eft  qu'à  celle-ci  le 
vomiiTement  cefTa  auffitôt  qu'elle  fut  accouchée  , 
èc  que  les  convulfions  continuèrent  à  l'autre. 

Quel  moyen  de  fe  déterminer  à  biffer  périr  une 
mère  &  un  enfant  en  cet  état ,  de  quelle  dureté  &c 
de  quelle  cruauté  ne  faut-il  pas  s'armer  pour  fou- 
renir  un  tel  fpectacle ,  Se  pour  comble  de  chagrin, 
perdre  la  réputation  que  l'on  a  dans  le  monde  , 
lorfqu'il  eft  facile  de  fe  la  eonferver  ?  C'eft  pour- 
tant une  chofe  bien  délicate  5  car  qui  croira  que 
cette  femme  eft  morte  par  l'ordre  des  Saints 
Pères  &  des  Docteurs  :  Et  qui  ne  dira  pas  plutôt, 
&  avec  beaucoup  de  vraifemblance  j  par  l'igno- 
rance du  Chirurgien  ,  puifque  fuivant  cette  belle 
maxime  de  Droit  ,  rapportée  dans  Meilleurs  Peu 
&  Mauriceau ,  que  celui-là  tue  qui  ne  fauve,  quand 
il  peut  fauver. 

Je  n'ai  pu  comprendre  comment  des  Accou- 
cheurs auiîi  expérimentés  que  ceux  dont  je  parle, 
ont  pu  propofer  l'ufage  du  canon  d'une  feringue* 
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four  porter  de  l'eau  fur  une  partie  de  l'enfant, afin 
de  lui  procurer  la  grâce  du  faint  Baptême  dans  le 
ventre  de  fa  mère ,  lorfque  la  nécefîité  le  requiert, 
qu'il  eft  menace  d  un  péril  évident,  &  qu'il  eft  fi 
éloigné  ,  qu'on  ne  le  peut  faire  avec  une  cueillere 
ou  un  autre  uftenfile  lemblable  :  car  l'enfant  eft 
bien  ou  mal  fitué  j  s'il  eft:  bien  limé  ou  placé ,  ôc 
qu'il  préfente  la  tête,  il  eft  engagé  ,  ou  il  ne  l'en: 
pas  j  s'il  eft  engagé  au  pa  liage ,  il  l'eft  peu  ou  beau- 
coup ;  s'il  n'eft  que  peu  ou  point  engagé  ,  l'Ac- 
coucheur peut  fans  difficulté  repoufter  la  tête  ,  8c 
aller  chercher  les  pieds ,  comme  je  l'ai  fait  voir 
en  plufieurs  Obfervations ,  les  attirer  dehors,  &c 
finir  l'accouchement  ;  s'il  efc  beaucoup  avancé  & 
engagé  au  paffage  ,  pour  lors  l'on  touche  la  tête 
tout  à  l'aife  ,  même  fouvent  on  la  voit  atTez  pour 
verfer  l'eau  delïtis  avec  une  taffe  ou  avec  une  cueil- 
lere :  ce  que  je  dis  eft  fi  confiant,  qu'en  ma  vie  je 
n'y  ai  eu  d'autre  difficulté  que  celle  que  je  rap- 
porte. 

Ce  feroit  quelque  chofe  que  de  faire  voir  la  pof- 
fibilité  qu'il  y  a  de  baptifer  l'enfant  au  fein  da 
la  mère  ,  fur  une  partie  à  nud  ,  par  des  moyens 
très-naturels,  fi  je  pouvois  de  la  même  manière 
afîurer  la  validité  de  ce  Baptême.  Je  rapporterai, 
pour  la  prouver  ,  ce  que  ces  Meilleurs  en  ont  dit. 

M.  Peu,  Livre  z  ,  Chapitre  4  ,  page  578  ,  dit  : 
irais  n'autorifons  point  cette  fuppofition  d'égalité, 
qui  ne  peut  être  qu'en  idée  ,  puifque  le  falut  de 
l'enfant  n'étant  point  véritablement  en  fureté ,  que 
par  un  Baptême  reçu  après  qu'il  eft  né  ,  le  péril 
de  fa  vie  tant  qu'il  eft  dans  l'utérus ,  eft  infépara- 
ble  de  celui  de  fon  falut. 

Au  contraire  ,  M.  M.  dans  fes  Obfervations 
particulières  fur  la  grofTelTe  &  l'accouchement  des 
femmes  page  6  ,  dit,  M.  Joifel,  ancien  Docteur 
tie  Sorbonne  ,  qui  fur  la  prière  que  je  lui  en  avois 
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faite ,  a  exprelTément  propofé  en  Sorbonne  la  cjae{- 
tion  ,  fi  le  Baptême  d'un  enfant ,  qui  étant  au  fein 
de  fa  mère  ,  a  été  ondoyé  dans  une  néceflite 
fur  la  tète  qui  fe  préfente  à  découvert  au  paiïage, 
eft  bon  &  valide  \  fur  laquelle  propohnon  tous  les 
Docteurs  lui  ont  déclaré,  qu'ils  croient;  de  fon 
fentiment ,  qui  eft  que  le  Baptême  en  cette  occa- 
sion eft  bon  &  valide. 

Cette  queftion  eft  abfolument  refolue  par  cette 
Décihon  authentique  j  mais  en  rempli  (Tant  la  con- 
dition ,  qui  dit  fur  la  tête  qui  fe  prélente  à  dé- 
couvert ^fans  qu'il  foit  néceiïaire  d'expliquer  d'au- 
tres parties  ,  ne  doutant  pas  qu'elles  n'ayent  toutes 
la  même  égalité,  en  iuppofant  la  même  condition, 
qui  par  conféquent  ne  doit  pas  être  exécutée  avec 
le  canon  d'une  feringue ,  qui  pourrait  tromper  le 
plus  expérimenté  Accoucheur,  dans  la  croyance 
qu'il  aurait  d'avoir  pouffé  cette  eau  fur  une  partie 
de  l'enfant  à  nud,  qui  néanmoins  fe  ferait  recouver- 
te par  une  portion  de  membranes,  qui  contenoient 
les  eaux  de  l'enfant,  avant  qu'elles  f  tilTent  écoulées, 
quienfuite  fe  fera  non-feulement  unie  &  appliquée, 
mais  qui  fe  fera  collée  fur  cette  partie  'y  de  manière 
que  la  délicateife  de  fa  iubftance  eft  le  limon  dont 
l'enfant  eft  pour  l'ordinaire  enduit  au  fein  de  fa 
mère  ,  &  rend  la  chofe  fi  fenfible  au  toucher , 
qu'il  n'y  a  ,  comme  je  l'ai  dit  ,  ni  ufage  ni  expé- 
rience qui  puiiïent  empêcher  de  s'y  tromper  ,  & 
comme  le  rifquene  va  pas  moins  qu'au  falut  éter- 
nel de  l'enfant ,  je  condamne  d'autant  plus  cette 
méthode  ,  que  je  n'ai  jamais  trouvé  de  difficulté** 
m'en  paner  ,  ayant  au  contraire  toujours  trouvé 
d'autres  moyens  de  me  tirer  de  cène  inquiétude  , 
de  la  manière  que  je  l'ai  dit  en  plufieurs  en- 
droits. 

Quand  je  rapporte  le  fentiment  de  ces  illuftres 
Accoucheurs  ,  avec  autant  de  fidélité  que  d'exac- 
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titude  ,  c'eft  dans  un  eiprit  bien  différent  de  ceux 
que  je  cite  en  quantité  d'endroits  de  ce  Traite  , 
parce  que  ce  n'eft  Le  plus  Couvent  qu'afin  de  con- 
firmer le  mien  par  le  Leur  ,  ou  de  détruire  le  leur 
par  Le  mien  ;  mais  en  cette  occaflon  la  choie  en 
eft  d'autant  plus  différente ,  que  les  luîtes  en  font 
d'une  conféquence  beaucoup  plus  confidérable  j 
ce  qui  me  réduit  clans  l'impoflîbilité  de  décider 
non  plus  du  mérite  du  leur,  que  de  parler  en  fa- 
veur du  mien  \  ik  en  errer  ,  qu'y  a-t-il  de  plus  ter- 
rible à  un  Chirurgien  que  de  commettre  un  ho- 
micide de  deUein  prémédité,  <k  faute  de  n'avoir 
pas  fur  un  fujet  auiii  important  ,  les  écLaircifle- 
mens  convenables  &c  polîîbles  :  8c  pour  avoir  né- 
gligé les  préceptes  ,  &  ne  pas  prendre  le  meïures 
requifes  pour  éviter  ce  terrible  accident  ,  n'en 
ayant  jamais  tant  appréhendé  aucun  ,  que  celui  de 
voir  venir  un  enfant  en  vie  par  le  fecours  de  mes 
inftrumens ,  ayant  eu  un  deplaifir  fenlible  ,  quand 
la  chofe  m'eit arrivée  une  fois  feulement,  comme 
je  le  rapporte  dans  une  de  mes  Obfetvations  pré- 
cédentes, quoique  ce  ne  fut ,  fi  je  l'ofe  dire,  ni 
par  précipitation  ,  ni  par  ignorance  j  mais  fur  tou- 
tes les  apparences  les  plus  vraifemblables  de  la 
mort  confiante  &c  certaine  de  l'enfant ,  de  par  le 
confeilde  mon  Ancien  ;  je  dirai  encore  que  quel- 
que quantité  d'accouçhemens  laborieux  &  contre 
nature  que  j'aie  fait,  je  ne  me  fuis  jamais  difpofé 
a  en  faire  aucun  de  cette  efpèce  ,  que  je  ne  me 
fois  fenti  faifi  d'un  frifTon  &  d'un  boulverfement 
li  terrible  ,  que  je  ne  le  puis  exprimer,  fans  que 
je  m'en  puifle  défaire  ,  quelques  précautions  que 
je  prenne  pour  me  faire  une  raifon  fur  cet  article. 
Loin  de  me  déterminer,  comme  M.  P.  a  met  l'en- 
fant ,  en  le  tirant  vivant  avec  le  crochet ,  de  def- 
fein  prémédité  j  non  plus  que  d'avoir  abandonné 
la  mère  à  une  mort  certaine ,  comme  fait  M.  M« 
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Obfervation  XCIV.  &c  CCCXXIX.  le  Ciel  m'a 
toujours  fuggeré  quelques  expédiens  pour  éviter 
l'un  6c  l'autre  de  ces  funeftes  accidens .  malgré  la 
crainte  cont  j  etois  préoccupe. 

L'inconvénient  auroit  été  à  craindre ,  &  les  fui- 
tes feioient  terribles ,  li  Meilleurs  les  Docteurs  en 
Théologie  ,  moins  fermes  &c  plus  fenfibles  au  mal 
d'autrui ,  eulfent  été  capables  par  une  pitié  hors 
de  faifon,  de  fe  relâcher  là-demis  ,  Se  de  permet- 
tre ces  fortes  d'accouchemens ,  dans  quelque  oc- 
cafion  prétendue  urgente  &c  prenante.  Et  à  quelles 
extrémités  quantité  de  Chirurgiens  ne  fe  feroient- 
ils  pas  fouvent  abandonnés,  puifqu'au  mépris  des 
terribles  menaces  que  l'Apôtre  ,  les  faints  Pères  , 
Se  les  Docteurs  fulminent  contre  ceux  qui  font 
coupables  d'une  fi  mauvaife  action  j  ces  accouche- 
mens  ne  fe  font  encore  que  trop  fouvent,  comme 
je  le  rapporte  en  d'autres  endroits  ,  furtout  dans 
les  Provinces. 

C'eft  trop  peu  que  d'avoir  fait  voir  par  des 
confultations  authentiques   qu'il    n'eft   pas    plus 

f>ermis  de  tuer  la  mère  pour  fauver  l'enfant  par 
'opération  Céfarienne  ,  qu'il  eft  permis  de  tuer 
l'enfant  pour  fauver  la  mère ,  par  le  fecours  du 
crochet,  mais  qu'il  faut  tâcher  de  les  fauver  tous 
deux  ,  comme  j'ai  eu  le  bonheur  de  le  faire  pref- 
que  toujours ,  fans  le  fecours  d'aucuns  inflrumens, 
quand  j'ai  été  appelle  aiîez-tot  j  ce  que  je  prouve 
par  des  femmes  qui  fe  font  tirées  d'affaires  après 
avoir  été  jufqu'à  fept  jours  en  travail,  avec  leurs 
enfans  au  palfage. 

Ce  n'eft  pas  encore  afTez  d'avoir  prouvé  la  va- 
lidité du  Baptême  au  fein  de  la  mère  ,  par  une 
décifion  authentique  de  Sorbonne,  rapportée  dans 
le  Livre  de  M.  M.  contre  le  fentiment  rapporté 
.clans  celui  de  M.  Peu ,  d'avoir  fait  voir  le  peu 
ds  fond  que  l'on  doit  faire  fur  le  Baptême  admi-. 
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niftré  à  l'enfant  au  fein  de  fa  mère ,  par  le  moyen 
du  canon  d'une  feringue  ,  6c  la  facilité  qu'un  Ac- 
coucheur aura  de  le  baptifer  fur  une  partie  à  dé- 
couvert. Ce  n'eft  pas  allez  ,  dis-je  ,  à  ces  grands 
hommes  ,  d'avoir  donné  toute  leur  application 
à  vouloir  décider  ces  queftions ,  de  avoir  lailTc 
dans  l'indirrérence  la  néceiîité  d'accoucher  un* 
femme  qui  foutfre  une  abondante  perte  de  fang  , 
&  celle  qui  efl  tombée  dans  des  convulfions  vio- 
lentes ,  l'entant  n'étant  pas  moins  tué  par  un  ac- 
couchement prématuré  ,  lorfque  l'enfant  n'a  en- 
core que  cinq  à  fix  mois ,  que  lorfqu'il  efl  tiré  par 
les  inilrumens ,  en  quelque  tems  de  la  grolTelfe 
cjue  ce  foit  ;  &c  comme  iai  voulu  porter  cette 
Confultation  où  elle  a  pu  aller  5  voici  ce  qui 
en  réfulte. 

OBSERVATION     CCCL1X. 

"La  femme  d'un  Bourrelier  de  cette  ville ,  grofïs 
«le  fîx  mois  ,  fut  furprife  d'une  perte  de  fang  vio- 
lente ,  qui  la  porta  a  m'envoyer  prier  de  venir  la 
voir.  J'y  allai ,  &  Payant  trouvée  en  ce  trifte  état , 
je   la  faignai  aufîi-tôt  ,   pour  en  arrêter  ou  pour 
en  diminuer  le  cours  j  ce  qui  parut  être  de  quel- 
qu'utilité.    Je    demandai  l'avis  de   M.  Doucet , 
Docteur  en  Médecine  ,  homme  fort  éclairé  ,   8i^ 
très-excellent  Praticien  ;  nous  allâmes  enfemble 
chez  M.  notre  Curé ,  Docteur  de  Sorbonne  ,  chez 
qui  nous  trouvâmes  fept   à  huit    Eccléliaftiques 
des  plus  fçavans  du  pays  ,  qui  étoient  aiTemblés 
pour  une  Conférence  ,  auxquels  M.  Doucet  ex- 
pofa  le  fait  avec  autant  de  facilité  que  de  préci- 
îion  ,  n'oubliant  rien  pour  faire  connoître  à  ces 
Meilleurs  la  néceffité  d'accoucher  incefTammenc 
la  femme  ,  8>C  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  moyen 
«le  procurer  la  grâce  du  faint  Baptême  à  ce;  ea* 
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f  ant ,  Se  de  fauver  la  vie  à  la  mère  ,  fans  quoi  ils 
allaient  mourir  tous  deux  ,  la  mère  pour  le 
tems,  Se  L'enfant  pour  l'éternité.  L'alfemblée  con- 
clut par  1  Ecriture  Sainte  ,  par  le  pafTage  de  faint 
Paul  ,  par  les  Sts  Pères  ,  Se  enfin  par  la  Confulta- 
tion  de  Meilleurs  les  Docteurs  de  Paris ,  &  con- 
feillèrent  de  ne  point  faire  un  mal  pour  qu'il  en 
arrive  un  bien  ,  c'eft-à-dire ,  que  nous  les  lailïions 
mourir  tous  les  deux ,  plutôt  que  de  fauver  l'un 
aux  dépens  de  l'autre.  Nous  quittâmes  cette  ho- 
norable affernblée  pour  retourner  à  cette  pauvre 
malade  ,  nous  trouvâmes  que  le  fang  couloir  plus 
fort  qu'auparavant ,  Se  que  les  foibleifes  commen- 
çoient  à  le  faite  fentir  j  ce  qui  fit  que  du  confeil 
de  M.  Doucet ,  je  la  mis  en  fituation  ,  Se  allai 
dans  avec  alfez  de  facilité  ,  (  quoique  peu 
avancé  fa  groireife  )  chercher  les  pieds  après 
avoir  ouvert  les  membranes  ôc  finis  l'accouche- 
ment en  moins  d'un  demi  quart  -  d'heure  ,  en 
préfence  de  M.  Doucet ,  qui  eut  le  plaifir  ,  com- 
me bon  Chrétien  ,  de  baptifer  l'enfant.  Il  vécut 
deux  jours  ,  à  la  fatisfaétion  de  plus  de  dix  fem- 
mes qui  étoient  préfentes. 

OBSERVATION     CCCLX. 

Le  7  Novembre  de  l'année  1689,  une  Dame 
qui  demeurait  à  une.  demi-lieue  de  cette  Ville  , 
grolfe  de  trois  mois  ou  environ,  Se  ainii  bien  moins 
avancé  que  la  précédente  ,  paffant  par  un  lieu  de 
difficile  accès  ,  en  levant  exceflivement  la  jnmbe, 
fentit  un  craquement  qui  lui  caufa  une  légère 
douleur ,  qui  fut  fuivie  d'une  perte  de  fang  légère 
dans  le  commencement ,  mais  qui  augmenta  dans 
la  fuite  ,  au  point  de  faire  tout  craindre  pour  fa 
vie  :  comme  elle  eft  nièce  Se  belle-fœur  de  deux 
Docteurs  de  Sorbonne ,  il  fut  queftion  de  décider 
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h  l'on  abandonneroit  la  malade  à  la  môft  3  oui) 
\\m  ic  di  à  faire   un  mal  pour  qu'il  en 

arrivât  un  bien -,  qui   éroit  ci  act  la  Damé 

pour  Ifti  fauver  la  vie,  A         1     i  les  Do&  urs  ne 
balancèrent  pas  un  moment     <  u'J  va* 

loit  mieux  la  laifler  mourir  ,  que  de  conti  ; .  shir 
aux  décifions  des  SSi  Pères; 

Je  la  faignai  &  lui  fis  q  telque  petits  remèdes 
aftringeans  ,  par  Fordonn  rii  ■:  M,  Doucet  qui 
le  trouva  bien  heureufement  à  portée  de  la  voir. 
Cette  faignée  &  ces  remèdes  fufoendirent  la  vio- 
lence du  mal,  fans  que  l'accident  celïât  tout-à- 
fait  ,  après  quoi  ces  Meilleurs  les  Docteurs  de 
Sorbonnc  cv  de  Médecine  s'en  allèrent^  &c  me 
taillèrent  auprès  de  la  Dame  ,  en  me  recomman- 
dant bien  de  ne  rien  faire  contre  les  loix  du  ChrijP 
cianifme  *,  6z  m'exhortant  d'avoir  toujours  v.r.o 
foumiflion  aveugle  pour  les  décidons  de  l'Églifé 
&:  des  SS.  Pères,  je  les  aifurai  que  je  ferois  r<  utô 
ma  vie  ma  profeiîion  dans  cette  vue  ,  ce  dont  M. 
Doucet  les  ailura ,  ne  doutant  pas  de  mon  inten- 
tion. 

Sur  les  dix  à  onze  heures  dufoir  ,  l'accident  fe 
fit  fentir  plus  violent  qu'auparavant  ,  les  douleurs 
de  légères  qu'elle 3  avoient  été  pendant  tout  la 
jour,  devinrent  fortes  &  redoublées,  la  h ■■•  n  g 
de  la  mort  s'empara  du  vifag-c  de  la  Darne,  les 
extrémités  devinrent  froides  ,  les  yeux  s.'obfeur- 
cirent ,  elle  perdit  l'ouie,la  parole,  &  fé.tro 
prefque  fans  pouls,  me  trouvant  dans  cette  ex- 
trémité, j'envoyai  incefTamment  chercher  M.  lé 
Guré  ,  de  fins  autre  réflexion  ,  je  travaillai  &  ti- 
rai un  petit  faux-germe  ,  gros  comme  la  moitié 
d'un  œuf  de  poule ,  la  perte  de  fang  cella  à  l'mf- 
cant ,  la  couleur  du  vifage  changea  en  mieux  ,  le 
pouls  ,  la  vue  ,  l'ouie  &  la  paroles  revinrent  or» 
peu  de  tems ,  &c  en  moins  de  deux  heures  s  elle 
Tome  IL  Z  z  z 
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parloit  d'une  voix   auili  forte ,  que  fi  elle  n'eue 
rien  fouffert  ,   &  quinze  jours  après  elle  étoir  re- 
levée ,    fe  portant   bien  à   un  peu  de   foibleiîe 
près. 

Si  je  n'a  vois  pas  pris  un  autre  parti  que  celui 
que  ces  Meilleurs  me  vouloient  inlpirer ,  la  Dame 
icroit  morte  :  quel  douleur  !  quand  par  l'ou- 
verture du  cadavre  ,  je  n'aurois  rien  trouvé  qui 
m'eut  dû  empêcher  de  lui  fauver  la  vie ,  qu'une 
interprétation  des  SS.  Pères  qui  paroit  auili  mal 
entendue  ,  qu'elle  eit  cruellement  expliquée. 

Si  cesconiultations  avôiént  lieu ,  ce  feroit  bien 
envam  que  ces  Grands  Hommes  ont  paiié  tant  de 
mauvaifes  nuits  ,  qu'ils  ont  blanchi  dans  ce  pé- 
nible travail ,  ik  qu'ils  ont  laiffé  à  la  poltérité  des 
livres  remplis  de  fi  beaux  faits ,  pour  apprendre 
aux  Chirurgiens  les  moyens  de  fauver  une  fem- 
me par  l'accouchement ,  dans  une  infinité  d'acci- 
dens  qui  lui  peuvent  arriver  fans  ceiïe ,  pendant 
le  cours  de  la  grofTefle  j  mais  plus  particulière- 
ment lorfqu'elîe  ell  attaquée  d'une  perte  de  fang 
ou  de  convulfions  ,  puifqu'il  ne  faut  pas  faire  un 
mal  ,  pour  qu'il  en  arrive  un  bien ,  &  laifler  périr 
de  pauvres  enfans  fans  baptême ,  à  qui  l'on  peut 
procurer  la  vie  étemelle,  &  verra -ton  dans  une 
entière  inaction  couler  la  vie  d'une  malade  avec 
fon  fang  ,  ou  périr  dans  les  mouvemens  furieux 
d'une  convulfion  violente  ,  lorfqu'en  un  mot 
un  Chirurgien  entendu  peut  par  un  prompt 
accouchement  tirer  la  mère  du  précipice  ,  8c 
mettre  l'enfant  en  état  de  louer  Dieu  éter- 
nellement ?  C'eft  une  chofe  qui  paroît  bien 
cruelle  ;  mais  il  n'importe  ,  l'enfant  n'étant  pas 
dans  un  âge  afTez  avancé  pour  vivre  ,  n'eit  pas 
moins  tué  par  cet  accouchement  prématuré ,  qu'un 
autre  à  terme  le  feroit  par  le  crochet  ou  par  d'au- 
tres inltrumens.  Ecoutez  l'oracle  encore  un  coup: 
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Si  vous  ne  pouvez  en  fecourir  l'un  fans  endom- 
mager l'autre  ,  ne  fecourez  ni  l'un  m  1  aune. 

Pour  moi ,  je  m'en  tiendrai  aux  feni'imens  que 
la  fainte  Théologie  infpire  à  un  chacun  ,  lors- 
qu'elle marque  la  nécefîité  abfolue  d'éviter  le 
pire  de  deux  inconvéniens.  Or  comme  celui  de 
îauver  la  vie  à  la  mère  pour  le  rems  ,  &c  à  1  en- 
fant pour  l'éternité ,  paroît  bien  préférable  à  les 
laitier  périr  tous  deux  ,  fins  doute  que  l'accou- 
chement eft  abfolument  néceilaire,  lorfqu'il  y  a 
une  perte  de  fmg  ou  des  convullions.  Si  l'on  ne 
fe  contente  pas  de  celbs  que  je  rapport?  ,  qne  l'on 
voie  les  Obfervations  de  M.  M.  &  de  M.  Peu. 

Voilà  ce  que  j'ai  cru  devoir  ajouter  à  ce  que 
ces  Meilleurs  avoient  obmis  ,  félon   moi, 

L'on  m'objectera  peut-être  que  la  prétendue 
grolfelfe  de  cette  Dame  n'étant  que  de  trois  mois , 
l'enfant  n'avoit  point  encore  de  vie  ,  &  que  par 
conféquent  la  difficulté  n'avoit  pas  de  lieu,  d'au- 
tant plus  que  c'étoit  une  môle. 

Il  faudrait  être  peu  éclairé  pour  croupir  encore 
dans  l'ancienne  erreur  ,  que  l'enfant  ne  doit  avoir 
vie  qu'à  quatre  mois  &:  demi ,  qui  eft  le  rems 
qu'il  fait  pour  l'ordinaire  fentir  fes  premiers  mou- 
vemens ,  puifqu'il  n'y  a  rien  de  plus  commun  que 
de  voir  des  femmes  ce  qui  ont  fenti  les  leurs  dès  le 
quarantième  jour  ;  que  les  Sçavansconviennent  que 
l'entant  eft  formé  à  vingt-cinq  jours ,  &  que  le 
cœur  a  même  un  mouvement  fenlîble  quelques 
jouis  auparavant,  ce  qui  eft  une  marque  aflurée  de 
fa  vie.  Mais  quand  ,  contre  toute  forte  de  rai- 
fon  ,  on  ne  l'appelleroit  pas  vivant  dès  le  premier 
&  le  moindre  mouvement  que  le  cœur  fait  ,  il 
ne  feroit  pas  toujours  poftible  de  fe  perfuader 
qu'un  enfant  foit  formé  fans  vie ,  à  moins  de  par- 
ler contre  fon  propre  fens. 

Et  comme  il  n'y  a  point  de  marques  afTurées 

Z  z  z  i  j 
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pour  faire  une  jufte  différence  entre  une  vraie  &£ 
une  fauffe  grotieiic ,  &  que  cette  Dame  ,  qui 
a  voit  déjà  été  grolle  trois  fois  ,  de  qui  croyoït 
encore  très-furement  i  être,  par  tous  les  accidens 
équivoques  qui  pouvoient  l'en  perfuader  ,  je  fus 
iobl  gé  de  prendre  les  mêmes  meiures ,  n'y  ayant 
rien  qui  put  aiïurer  ni  faire  connoître  le  contrai- 
re ,  qu'après  qu'elle  fut  délivrée.  L'on  peut  m'ob- 
jecler  avec  bien  plus  de  raifon  pourquoi  je  laiifai 
.périr  la  première,  ôc  que  je  fauvai  les  deux  der- 
nières ,  puifqueje  conviens  que  l'enfant  n'eftpas 
moins  tué  par  un  accouchement  prématuré  ou 
avant  terme,  qu'avec  des  inftrumens  ,  lorfqu'il 
eit.  à  terme  &  enclavé  au  palfaçe. 

Trois  raifons  m'y  engagèrent.  i°.  C'en:  que  le 
Curé  étoit  préfent  à  la  première,  qui  s'oppoioit 
directement  à  l'accouchement ,  à  moins  que  je  ne 
l'adiiraiïe  que  l'enfant  étoit  mort  ;   &  comme  je 
n'en  avois  point  d'autre  marque  ,  linon  qu'il  n'a- 
voi  t  point  remué  depuis  qulques  heures  feulement, 
dans  la  crainte  d  attiî  :    1 1  tirant  vivant  avec  la  tête 
ouverte  ,  comme  .i  eft  arrivé  à  quantité  d'autres, 
je  n'ôfois  li   pren  ire   ;ur  mon  compte  j  &  qu'à 
cett    autre  j'y  étois  convié    par   un  Docteur  en 
Médecine,  lçavant  &  éclairé,  qui  me  l'ordonnoit 
par  quantité  de  fortes  râlions.  iù.  Je  ne  pouvois 
accoucher  cette  femme-la  fans  mer  fon  enfant  , 
fuppofé  qu'il  ne  hit  pas  mort  avant  que    d'entre- 
prendre l'accouchement ,  parce  qu'on  ne  le  pou- 
voit  avoir  autrement  ,  oc  qu'au  cas  qu'il  vint  au 
monde  encore  en  vie  ,  comme  il  arrive  quelque- 
fois ,  ce  ne  peut  pas  être  pour  long-tems ,  parce 
que  retirant  ne  peut  furvivre  à  l'opération  que 
quelques  jours  au  plus ,  fans  qu'il  en  ait   jamais 
échappé  aucun  ,  6v  qu'à  celle-ci  il  n'y  avoit  qu'à 
introduire  les  doigts  l'un  après  l'autre  ,  &:  enfuite 
îa  main  dans  la  matrice ,  dont  l'orifice  intérieur 
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«il  prefque  toujours  facile  à  dilater  dans  les  per- 
tes de  fang,  ouvrir  les  membranes  pour,  après 
que  les  eaux  feroienr  écoulées  ,  chercher  les  pieds, 
de  Tentant  ,  les  prendre,  les  attirer  d. lors  ,  &C 
finir  l'accouchement  fans  que  la  mère  ni  l'enfant 
en  fourlriiïent  aucun  préjudice,  fî  ce  n'eft,  com- 
me je  l'ai  dit ,  que  lorfque  le  foetus  n'eit  pas  d'un 
âge  allez  avancé  pour  prendre  fa  nourriture  , 
c'eft  une  néceffîté  qu'il  meure.  30.  C'eft  que  quel- 
que foijble  que  fort  la  mère  ,  <$e  quelqu'enclavé 
qii2  foi:  Tentant,  elle  peut  toujours  accoucher 
feule,  par  un  effort  extraordinaire  de  la  nature,, 
quelqu'épuifée  &:  langui/tante  qu'elle  punie  erre, 
comme  je   le  rapporre  dans  une  antre  Gbferva- 

t-ion confirmée  par  M.  M.  dans  dans  deux 

de  fes  Obfervations  j  quoiqu'à  la  vérité,  fi  Y  on 
s'en  remet-  abfoluraent  à  la  nature,'  &:  que  Von. 
fe  repofe  uniquement  fur  fen  f:cours  ,  la  vie 
d'une  femme  en  cet  état  efe  clans  un  grand  dan- 
ger j  car  s'il  v  en  a  quelques-unes  qui  s'en  fauvent  a 
il  y  en  a  aulii  beaucoup  qui  y  périfien: ,  meme 
après  s'être  délivrées  feules  ;  8c  à  ce  fujet  ,  je  ne 
puis  m'empêcher  de  rapporter  une  hiitoire  qui 
me  fut  taite  par  le  Vicaire  de  la  Paroide  de  Sauf- 
menil ,  comme  j'y  érois  pour  accoucher  une  fem- 
me. Ce  Vicaire  ,  avec  cinq  ou  fix  femmes ,  m'af- 
furerent  comme  un^  chofê  très-vrais  ,  que  quel- 
que tems  auparavant  ,  '"Vêtant  venu  chei  cher  pour 
accoucher  une  femme  e.n  l'état  que  je  dis,  avec 
un  mal  lent,  dont  l'enfant  ctoit  bien  fitué  Se  fort 
avancé  au  paflàge  depuis  placeurs  jours  ,  mais, 
que  ne  m' ayant*  pas  trouvé  ,  Ôc  la  Sage-Femme 
en  ayant  toujours.-  fait  efpérer  une  bonne  îiTue  5_ 
la  pauvre  femme  étoit -morte  ,  ôc  que  le  Vicaire 
étant  relié  auprès  du  corps  pendant  l> .  niut  ,  avec 
les  voihnes  &z  bonnes  amies  de  la  détente  ,    ils- 

.  ,e&t  tot|s  eanjcîft&Giejit.  entendu  un  cscsx'iste 
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brait  comme  un  gargouillement  ,  qui  leur  fit 
croire  que  cette  femme  fe  vuidoit  de  quelques 
excrémens  ,  ce  qui  arrive  fouvent  par  le  relâche- 
ment que  les  parties  îounrent,  en  forte  qu'ils  laif- 
ferent  la  choie  indifférente  jufqu'au  matin  ,  fans 
y  avoir  fait  aucune  attention.  Quand  il  hit  jour  , 
ôc  qu'ils  allèrent  pour  enfevelirla  femme  morte  , 
leur  furprife  fut  étrange  de  trouver  un  gros  en- 
fant entre  les  jambes  de  cette  femme  ,  qui  étoir 
l'effet  du  bruit  qui  s'étoit  fait  entendre  par  cinq 
ou  hx  perfonnes ,  8c  qui  me  fut  atteftépar  tous 
ceux  du  Hameau  ,  qui  avoient  vu  cette  femme 
morte  avec  fon  enfant  dans  le  ventre  ,  &  qu'ils 
virent  tous  enfemble  le  matin  l'enfant  qui  étoit 
venu  la  nuit  fous  le  drap  qui  couvroit  la  morte  , 
fans  autre  bruit  ni  mouvement. 

Cette  hiftoire ,  quoiqu  incroyable  en  apparence, 
eft  néanmoins  circonftanciée  de  manière  que  je  ne 
puis  m'empêche^ de  la  croire  ,  &:  que  c'eft  une 
vérité  dont  je  fuis  auffi  perfuadé  qu'un  chacun 
peut  l'être  du  contraire  ,  mais  qui  me  fait  tou- 
jours dire  qu'il  ne  faut  point  qu'un  Accoucheur 
appelle  les  inftrumens  à  fon  fecours  que  le  plus 
tard  qu'il  lui  eft  poifible  ,  ck"  feulement  dans  cette 
urgente  néceffîté  quia  fait  dire  aux  Anciens  qu'aux 
extrêmes  maladies  il  faut  d'extrêmes  remèdes  , 
dans  l'efpérance  que  la  nature  peut  faire  quelque- 
fois des  chofes  qui  furpafTent  les  connoilfances 
humaines. 

Mais  que  quand  la  perte  de  fang  eft  abondante 
comme  à  celle-ci ,  il  étoit  impofîible  que  la  mère 
ni  l'enfant  s'en  puifent  fauver  ;  la  mère ,  parce 
qu'elle  perdoit  tout  fon  fang  ,  dont  la  perte  ne 
fe  pouvoit  arrêter  qu'en  vuidant  la  matrice  ,  par 
l'extraction  de  l'enfant  Se  de  l'arrière-faix  ,  &: 
que  l'enfant  étant  très-petit  ,  foible  ,  &  enfermé 
dans  fçs  membranes  &  fes  eaux ,  fans  que  la  mère 
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eut  de  douleurs  ,  ni  que  les  parties  fiuTent  difpo- 
fées  à  le  huiler  fortir  ,  c'étoit  une  néceflîté  qu'il 
fut  tiré  par  l'accouchement ,  ou  que  la  mère  &c 
l'enfant  périflent  :  or  cette  raifon  de  ne  pouvoir 
accoucher  fans  fecours  ,  où  il  faut  que  la  mère 
meure ,  3c  que  l'enfant  foit  privé  de  jamais  voir 
Dieu ,  engagea  M.  Doucet  à  me  folliciter  d'ac- 
coucher cette  femme  ,  comme  je  le  fis  avec  un 
fuccès  aulli  heureux  pour  la  mère  3c  l'entant,  que 
celui  de  l'autre  fut  triite  3c  défolant  pour  tous 
deux  ,  par  la  foumiilion  aveugle  qu'eut  Monlieur 
le  Cure  ,  pour  la  déciiion  des  SS.  Pères. 

Quand  je  dis  que  je  ne  me  fuis  jamais  difpo- 
fé  à  faire  un  accouchement  contre  nature  ,  que 
je  n'aye  fenti  un  étrange  émotion  chez  moi,  ce 
n'eft  pas  ,  grâce  au  Ciel ,  d;ins  l'inquiétude  de  ne 
fçavoir  comment  :1  le  faut  taire  ,  ou  je  trompe- 
rois  beaucoup  de  monde  ,  qui  me  rend  la  juftice 
ou  qui  me  fait  la  grâce  de  croire  le  contraire  : 
mais  c'eft  par  la  crainte  de  n'y  pas  rcuflïr ,  3c  ce 
fuccès  peu  favorable  ,  peut  venir  de  quantité  de 
eaufes  différentes,  comme  font  le  mauvais  tem- 
pérament de  la  femme  ,  un  considérable  perte  de 
lane  ,  de  violentes  convulfions  ,  la  eroueùr  ex- 
traordinaire  d'un  entant,  6c  l'étroitehe  du  parta- 
ge }  01* ,  Ci  un  tel  accouchement  ou  tant  d'autres 
que  j'ai  terminés  avec  un  fi  heureux  fuccès  ,  quoi- 
que prévenu  3c  comme  allure ,  que  celui  que  je 
vais  entreprendre  ne  me  fera  pas  moins  favora- 
ble ,  me  fait  néanmoins  trembler  y  à  quelles  ex- 
trémités ne  ferois-je  pas  réduit  ,  fi  je  me  voyois 
forcé  de  tuer  un  enfant,  de  la  vie  duquel  je  fe- 
rois  ail  are,  pour  fauver  celle  de  la  mère  y  ou  en? 
état  de  réfou  Ire  Popération  Cefarienne ,  pour  pro- 
curer la  vie  fpirituelle  3c  peut-être  temporelle  1 
l'enfint ,  aux  dépens  de  celle  de  fa  mère,  qui  cù  sne 
opération  infiniment  plus  cruelle  que  celle  de  taille, 

Z  z  z  iv 
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plus  dangereufe  que  l'empyème  ,  plus  à  craindre 
que  le  trépan ,  plus  douioureufe  que  l'amputatioa 
ç'Le  coures  les  extrémités..,  plus  délicate  que  les  bu- 
:.:,  ,  plus  lenhble  que  la  réduction  de  l'im 
tefiin,  la  ligature  &c  L'amputation  de  l'épiploon , 
§c  la  fùtiire  de  l'abdomen  ,  a  l'occaiion  d'un  plaie 
laite  par  uninitvuinent  tranchant  ce  perçant  ,  par 
où  ces  parties  fexoient  fornes  ,  çc  plus,  terrible 
enfin  que  toiues  ces  opérations  ensemble  ,  dont 
nmoins  M.  Ruleau  ,  parle  comme  s'il  vouloir 
l'égaler  à  ces  autres  opérations ,  <Se  en  donner  les 
préceptes  ,  aria  d'en  rendre  l'uiage  familier  ,  par- 
ce qu'elle  lui  a  réuni  une  feule  fois  ,  entre  plu- 
ileurs  '.rai  n'ont  pas  eu  un  fuccès  favorable,  quoi- 
qu'il n'en  déclare  que  deus;  ?  En  vérité  cet  Auteur- 
marque  trop  d'efprit  dans  fon  petit  livre,  pour  ne 
pas  convenir  avec  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  fen- 
jfés  ,  qn  :  les  chofes  rares  ne  font  point  les  Arts , 
comme  une  içule  hirondelle  ne  fait  pas  le  Priu- 
tems. 


C  H  APITRE       VIII. 

Jpes  convoitions  ,  de  leurs  caufes  y  &  les- 
moyens  de-  les  guérir. 


y  Un  des  plus  fâ;crieiyç  accnîens  que  les  fem- 
';__ j  mes  puiflçnt  fourrer  dans  leur  groiTefTe ,  font 

|es  convullrons  ,  puisqu'elles  ion:  Couvent  fuiï 

J  de  la  mère  ce  de  £c  3  mfanr  ,  à  ni       ; 

•.  lent; pxomptementfè couru;    '           vul- 

!  il  .:       c      :  .:..     açiii    nu  cle.vei      :  >n.    priu- 

t  :  .             par  iobUaiél/ion  du               par  oà 
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les  efprits  animaux  coulent  dans  fcs  fibres.  Cha- 
que mufcle  a  d'ordinaire  fon  antagoniste  ,  &  l'é- 
galité des  efprits  qui  coulent  en  même  tems  dans 
tous  les  deux  ,  tait  que  l'un  ne  s'ébranle  pas  plus 
que  l'autre  ;  Se  lorsqu'un  mufcle  fe  racourcit  , 
:  par  la  volubilité  qui  reflerrant  un  des  nerfs  , 
laifTe  remplir  «3c  raçourcir  le  mufcle  qui  lui  eft 


oppofé. 


Ces  obftructions  des  nerfs  viennent  de  deux 
çaufes  principales  j  fçavoir  par  l'irritation  des 
parties  membrarieufes  ,  caufees  par  des  matières 
i  cv  corrofives ,  ou  bien  par  la  qualité  même 
du  fuc  qu'ils  contiennent,  lequel  en  s'épaififlant, 
devient  moins  coulant,  6v  fe  bouche  à  lui-même 
le  pafïaee. 

Le  pronolhc  qu'on  peut  faire  des  ccuvulfions, 
eft  que  celles  dont  la  caufe  eft  légère ,  font  de 
peu  de  conféquence ,  que  les  longues  &  violen- 
tes font  à  redouter  ;  &  que  le  moyen  de  les  gué- 
rir ,  eft  d'adoucir  l'acrimonie  du  fang  ôc  des  hu- 
meurs ,  d'en  diminuer  la  quantité ,  en  des  fujets 
pléthoriques  ,  &  de  réparer  les  pertes  que  la  na- 
ture peut  avoir  faites ,  quand  on  a  lieu  de  croire 
que  l'inaction  y  a  quelque  part }  ce  font  des  prin- 
cipes généraux  ,  fur  lefquels  il  eft  néceiTaire  que 
le  Chirurgien    fe  fonde,  pour  prendre  fon  parti. 

Il  faut  auiii  qu'il  fafle  attention  à  la  nature  des 
parties  ,  qui  occahonnent  les  convulf  ons ,  de  fur 
Jsur  importance  ,  comme  font  le  cerveau,  le  ven- 
tricule ,  la  veille  ou  la  matrice  j  qu'il  ait  égard 
à  leur  compofîtion  ,  fi  elles  font  charnues ,  ten- 
çlineufes.,  ou  nerveufes  }  qu'il  examine  par  rap- 
port A  la  circulation  des  humeurs  ,  s'il  ne  s'eft 
point  la::  une  grande  précipitation  d'eaux  dans 
les  membranes  qui  contiennent  l'enfant  ,  ou  en- 
f  nie  rot  ;■.•>.•_;  0:  la  manice  ;  ou  enfin  s'il 
point  ::n.  f .  -■•  :iîion  d'urine  :  comment  ces 
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liqueurs  fe  font  aigries  ,  épanchées ,  ou  arrêtées 
fur  ces  parties  j  ce  qui  ne  peut  arriver  qu.  pour 
ne  s'être  pas  fervi  des  remèdes  généraux,  ôc  fou- 
vent  pour  avoir  négligé  les  premières  marques 
qui  pouvoient  faire  prévoir  l'indifpoiltion  future  j 
car  alors  il  ne  refte  d'efpérance  de  guérifon  que 
par  l'accouchement. 

C'eft  dans  cène  occaiîon  qu'il  eft  a  propos 
d'appeller  un  Chirurgien ,  bien  verié  dans  la  pra- 
tique des  accouchemens  ,  puifqu'il  n'y  a  point  de 
tems  à  perdre  ,  &  qu'il  raut  prendre  inceifam- 
ment  fon  parti,  qui  eft  d'accoucher  la  femme, 
à  quelque-tcms  qu'elle  foit  de  fon  terme  ,  parce 
que  la  convullion  ne  peut  cefiTer  que  par  l'accou- 
chement ,  qui  eft  de  tous  les  accouchemens  celui 
qui  met  la  mère  &c  l'enfant  dans  un  plus  grand 
péril. 

Or  ,  comme  la  femme  peut  être  attaquée  de 
convulfions  pendant  tout  le  tems  de  fa  groifeflre  , 
au  tems  de  l'accouchement,  &  après  être  accou- 
chée ,  mes  Obfervations  feront  diftribuées  félon 
ces  trois  diftérens  tems  ,  où  je  m'expliquerai  de 
la  manière  dont  je  me  luis  conduit  pour  iecourir 
les  malades  en  ces  occasions  fâckeufes. 

OBSERVATION     CCCLX1 

La  femme  d'un  Tifïerand  de  cette  ville  ,  après 
avoir  foutenu  une  grolfclTe  des  plus  incommo- 
des ,  accompagnée  d'une  longue  fuite  de  fâcheux 
accidens,  fe  trouva  dans  le  travail  de  l'accouche- 
ment ,  quoiqu'elle  fut  encore  éloignée  de  fon  ter- 
me ,  les  douleurs  étant  foibles  &  un  peu  fréquen- 
tes ,  avec  de  légers  mouvemens  convulfifs,  l'em- 
f>êcherent ,  ne  fe  croyant  pas  encore  aflfez  mala- 
ade  ,  de  m'envoyer  avertir  de  l'état  où  elle  fe 
trouvoit ,  ce  qui  fit  que  je  m'en  allai  à  la  cam- 
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pagne  pour  une  maladie  prelTante  \  Se  quoique  je 
ne  rulfe  pas  tort  éloigné  ,  quelque  diligence  que 
l'on  put  faire  pour  me  venir  chercher  ,  je 
ne  pus  me  rendre  auprès  d'elle  avant  que  les 
convulfions  ne  fuirent  devenues  prefque  conti- 
nuelles. Je  lui  trouvai  le  poulx  rrès-foible  ,  &C 
quelle  étoit  fans  aucune  connoi(Fance.  La  Sage- 
Femme  l'avoit  mife  en  fituation  ;  elle  me  dit  que 
l'entant  préfentoit  le  cul ,  ce  que  je  trouvai  véri- 
table y  en  forte  qu'après  avoir  repoufle  doucement 
cette  partie,  &  faifi  les  pieds  fans  aucune  peine, 
je  trouvai  un  fécond  enfant  dans  fes  membranes 
êc  (es  eaux;  ayant  donc  joint  en  peu  de  tems  les 
pieds  du  premier  ,  quoiqu'éloignés  l'un  de  l'autre, 
je  les  attirai  au  partage  jufqu'augros  des  cuifles , 
èv  comme  je  reconnus  qu'il  venoit  la  face  en  haut, 
je  le  retournai  pour  la  lui  mettre  en  bas,  &  ache- 
vai de  le  tirer.  Je  fis  enfuite  deux  ligatures  au 
cordon  ,  que  je  coupai  entre  les  deux  ;  l'enfant 
étant  mort  ,  je  le  donnai  à  la  Sage-Femme  ,  afin 
qu'elle  lui  donnât  tous  les  petits  fecouts  ufitésen 
pareille  occafion ,  lorfque  l'on  n'a  point  de  mar- 
que qui  ôte  toute  efpérance  de  vie ,  mais  tout 
fut  inutile. 

Pendant  que  la  Sage-Femme  étoit  inutilement 
occupée  à  vouloir  rendre  à  celui-ci  la  vie  ,  dont 
il  étoit  privé  ,  je  ne  perdis  pas  un  moment  pour 
tirer  l'autre  du  péril.  J'ouvris  les  membranes ,  & 
en  allai  chercher  les  pieds  ,  que  je  pris  tous  deux , 
&z  les  amenai  au  pafTage.  Enfin  quand  je  fus  allure 
que  l'enfant  avoit  la  face  en  delîbus  ,  j'achevai 
l'accouchement  en  un  inftant.  Il  étoit  mort  comme 
le  premier.  Je  délivrai  la  mère  ,  ôc  il  n'y  avoit 
qu'un  arrière-faix  pour  les  deux  enfans. 
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RÉFLEXION. 

Je  ne  feus  à  quoi  rapporter  la  caufe  de  îa  mort  cî<5 
ces  deux  enfans,  ils  n'étoient  ni  prenez  ni  embarrafe 
fez  de  rien.  Il  n'y  avoit  pas  beaucoup  de  tems  que  les. 
eaux  du  premier  étoient  écoulées  II  venoit  le  cul  dé- 
viant,  il  n'avoit  point  le  ccr-don  autour  du  col,  ni 
d'aucune  autre  partie  qui  put  caufer  d'obitacle  à  fa  for- 
tie  j  l'autre  étoit  encore  dans  les  eaux  que  je  fis 
écouler;  je  n'eus  aucune  peine  dans  l'accouchement  , 
ils  ne  furent  ni  retenus  ni  ferrés  au  pafiage  ,  quoique 
ce  fut  le  premier  accouchement  de  cette  femme,  où  le 
paflige  ,  félon  M.  M.  n'auroit  pas  dû  être  encore  fait. 
La  malade  étoit  à  la  vérité  dans  de  trèVviolenres  con- 
vulsions ,  mais  il  y  avoit  des  femmes  aflez  pour  l'em 
pêcher  de  le  débattre  &  qu'elle  ne  causât  quelque  pré- 
judice à  fes  enfans.  Le  battement  du  pouix  fe  conierva 
toujours ,    &  eniïn  ils  vinrent  morts  au  monde. 

Tout  ce  que  je  puis  dire  là-deifus ,  c'eit  que  fi  j'avois., 
été  appelle  plutôt ,  &  dès  le  commencement  des  con- 
vulfïons ,  je  crois  que  j'aurois  fauve  la  vie  à  ces  enfans 
qui  étoient  grands,  gros  &  gras ,  quoiqu'ils  ne  fuilenu 
pas  à  terme ,  parce  que  j'aurois  accouché  la  femme  com- 
me je  fis  celle  qui  fuit  : 

OBSERVATION     CCCLXIï. 

Le  1 3  Juillet  de  l'année  1701  ,une  Bourgeoife 
de  cette  Ville,  grande  &  forte,  dont  les.  travaux 
étoient  pour  l'ordinaire  très-longs  &  très-difhci- 
les  ,  eût  dès  le  commencement  de  (on  cinquième 
accouchement  quelques  légers  mouvemens  con-. 
vulfifs ,  qui  l'inquiétèrent  très-fort,  8c  qui  l'en- 
gagèrent à  m'envoyer.  dire  de  venir  la  voir  ,  ce 
qu'elle  n'avoit  de  coutume  de  faire  qu'A  l'extré- 
mité, craignant  de  rhé  tenir  trop  km;;- tems.  Je 
cachai  de  la  tranquilifer  autant  qu'il  me  rut  poi- 
Çible  ;  mais  bs  convuiuons  devenant  un  p  11  plus-; 
xioleiites  3  m'é>Qn;ie>.çn:  à.  rn.pn  tour  ,   Uns  n^au- 
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"ïnoins  le  faire  paroître  j  l'enfant  croit  bien  vi-* 
vant ,  je  lui  trouvai  la  tête  au  travers  des  mem- 
branes ,  ôc  les  eaux  paroilîoicnt  bien  formées  ,  & 
en  quantité  ,  mais  l'enfant  étoit  encore  trop  éloi-» 
ghé  pour  cfpcrer  un  accouchement  prochain.  La 
malade  perdit  la  mémoire ,  &  de  tems  en  tems 
la  connoiiïance ,  puis  les  convulfions  longues  tk. 
violentes  ,  qui  fe  fuccédôient  les  unes  aux  autres  , 
fans  prefque  d'intervalle ,  avec  des  douleurs  len- 
tes «Se  éloignées  ,  comme  dans  fes  accouchemens 
précédens,  furent  autant  de  funeftes  préiages  qui 
me  rirent  prendre  la  réfolution  d'ouvrir  les  mem- 
branes ,  &c  de  repoulfer  un  peu  la  tète  de  l'en- 
fant ,  afin  de  me  donner  la  liberté  de  paiTer  ma 
main  dans  la  matrice  pour  aller  chercher  Les  pieds 
que  je  trouvai  en  un  inftant,  &z  finis  ainfi  l'accou- 
chement. Je  délivrai  la  mère,  &  les  convulhons 
cetlerent  auili-tôt ,  la  connoiiTance  &  la  mémoire 
lui  revinrent  enfuite  ,  &  en  huit  jours  elle  fe  re- 
leva cv  fe  porta  très-bien  ;  mais  l'enfant  ,  qui 
étoit  lin  garçon  ,  mourut  bien-tôt  après  fa  naif- 
fance  ,  quoiqu'il  n'eût  prefque  rien  fouffert  dans 
l'accouchement  ,  qui  ne  dura  pas  plus  d'un  demi 
quart-d  heure. 

RÉFLEXION. 

Cet  accouchement  auquel  je  me  déterminai  dans  cette 
pfreflante  nëcéffitc,  me  perfuade  bien  que  fi  j'ej  fTe  été 
auprès  de  la  précédente  femme  ,  comme  j'étois  à  celle- 
ci  ,  je  lai  aurois  fans  doute  fauve  la  vie  ,  &  qu'il  fauc 
que  la  nature  fouffre  terriblement  dans  ces  violentes 
convulfions ,  puifqif  un  enfant  au  fein  de  fa  mère  en 
meure  ,  comme  firent  les  deux  premiers,  &  comme  au- 
roit  fait  celui-ci ,  fi  javois  été  aufTi  long-tems  à  le  fe- 
courir  :  ce  qui  montre  bien  que  c'étoit  en  vain  que 
j'en  cherchois  la  caufe  ailleurs  ,  puifque  ce  fâcheux  ac- 
cident n'eft  que  trop  capable  de  produire  un  événe- 
ment fi  funelte. 
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Le  tems  que  dure  un  pareil  accouchement  quoique 
court  en  apparence  ,  eft  terrible  en  effet,  tant  l'efprit 
&  le  corps  font  obligez  de  travailler  Trop  heureux  en 
pareille  occifion  de  conferver  fon  fang  froid  ,  quoique 
j'aye  le  bonheur  d'en  être  allez  le  maître  ,  il  faut  que 
j'avoue  qu'une  pareille  rétolution  prife  au  moment  qu'il 
faut  faire  fuivre  l'exécution  ,  lui  donne  une  terrible 
fecoufle  ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  qui  paroiffe  approcher 
plus  des  derniers  momens  de  la  vie  que  les  convulfions , 
par  la  crainte  où  l'on  eft  que  la  première  ne  foit  celle 
qui  la  doit  terminer,  &  c'eft  le  tems  où  il  faut  qu'un 
Accoucheur  faite  paroitre  plus  de  fermeté  &  de  réso- 
lution,  fur-tout  quand  une  femme  eft  en  l'état  où  étoit 
celle-ci  ;  car  il  ne  fe  faut  pas  faire  une  régie  générale 
d'accoucher  toutes  les  femmes  qui  font  attaquées  de 
convulfions  tant  pendant  leur  groiTefTe  ,  que  dans  le 
tems  de  leur  accouchement  ,  l'en  ne  doit  même  fe  fer- 
vir  de  cet  extrême  remède ,  que  lorfqu'il  n'y  a  plus  rien 
à  efpérer  du  côté  de  la  nature  ,  &  que  la  mort  de  la 
mère  &  de  l'enfant  font  également  à  craindre  :  mais  au 
contraire  il  faut  aider  la  femme  groiîe  autant  qu'il  eft 
poflîble,  par  plufieurs  remèdes  qui  peuvent  diminuer  la 
caufe  des  convulfions ,  &  rendre  leurs  effets  fans  dan- 
ger ,  comme  je  l'ai  pratiqué  dans  l'occafion  dont  je  vais 
parler. 

OBSERVATION     CCCLXIII. 

Une  Dame  qui  demeuroit  à  douze  lieues  de 
cette  Ville  ,  me  pria  d'y  aller  pour  l'accoucher  , 
quand  elle  me  le  manderait  :  je  lui  promis  ,  &:  y 
allai  le  feizième  Octobre  de  l'année  1 69  3 .  Le 
lendemain  que  je  fus  arrivé  ,  après  avoir  dîné  ,  la 
malade  me  fît  afTéoir  auprès  d'elle  fur  un  cana- 
pé ,  pour  caufer  plus  à  notre  aife.  Après  une 
demie-heure  de  converfation ,  la  Dame  laiffa  aller 
fa  tête  contre  le  doflîer  du  canapé  ,  comme  il 
elle  eût  voulu  regarder  au  plancher,  avec  des  mou- 
vemensconvullîFs,  des  veux  &  des  paupières  d'une 
violence  &  d'une  promptitude  que  je  ne  puis  ex- 
primer j  qui  fe  communiquèrent  enfuite  à  toutes 
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les  parties  du  corps,  où  ils  étoient  fans  violence  , 
la  perce  <Je  la  parole  ,  <k  prefque  crime  entière 
connoiuance  ayant  fuccédé  ;  ce  qui  m'embaraCToit 
le  plus  ,  croit  que  ces  accidens  n'augmentaflent 
pendant  que  je  ne  voyois  aucune  apparence  du 
côté  de  l'accouchement,  quoique  ce  Fût  aifez  le 
teins  qu'il  devoit  arriver ,  au  compte  de  la  malade. 
Je  la  fis  mettre  au  lit  j  je  compofai  un  lavement 
au  plus  vite,  que  je  lui  fis  donner,  Se  envoyai 
chercher  un  tort  habile  Médecin  à  la  Ville  la  plus 
proche ,  qui  avoit  coutume  de  la  voir  dans  fes 
incommodités.  Je  donnai  un  billet ,  afin  que  l'on 
apportât  les  choies  les  plus  convenables  à  l'acci- 
dent qui  paroifioit;  comme  le  lénitif  ,  le  diaphe- 
nic,  le  miel  de  nénuphar,  Se  de  rumeterre,  l'huile 
d'ambre  ,  l'efprit  de  fel  ammoniac  ,  la  teinture  de 
caftoreum,  les  eaux  d'armoife,de  meliife  Se  de  rieurs 
d'oranges  ,  la  thériaque,  la  confection  d'hyacinte, 
Se  enfin  tout  ce  que  je  crûs  nécelfaire  pour  foui a- 
ger  la  malade  dans  une  maladie  aulîi  inopinée  Se 
aufli  inquiétante  qu'étoit  celle-là. 

Le  Médecin  vint  avec  tout  ce  que  je  demandois, 
Se  y  joignit  encore  de  petits  remèdes  à  moi  in- 
connus ,  qui  avoient,  difoit-il,  une  vertu  fpé- 
cifique  contre  cette  maladie  }  je  les  lui  laifîai  ad- 
ministrer, 6v  faire  ce  qu'il  jugea  néceflaire  pour 
tâcher  de  foulager  la  malade  j  mais  voyant  que 
ces  gouttes  de  je  ne  fçai  quoi  ne  faifoient  aucun 
effet ,  &  que  la  nuit  approchoit  ,  il  fut  affez  aife 
de  me  laiûer  chargé  du  fardeau 3  Se  me  dit  avec 
beaucoup  d'honnêteté ,  que  c'étoit  alTez  de  moi 
auprès  de  la  malade  ,  à  laquelle  je  rendois  plus 
de  fervice  avec  ma  main  que  tous  les  Médecins 
avec  la  boutique  du  meilleure  Apoticaire  ,  Se  s'en 
retourna. 

Je  fis  prendre  des  lavemens  à  la  malade  ,  Se 
quelques  gouttes  d'huile  d'ambre  >  dans  une  cuil* 
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lerée  de  bouillon  ,  8c  de  teins  en  tems  je  lui  met- 
tais fous  le  nez  l'efprit  de  fel  ammoniac,  je  lui 
fis  un  julep  avec  quatre  once  d'eau  de  mélilTe  , 
d'armoife  ,  8c  de  fleurs  d'orange ,  un  gros  de  con- 
te (lion  d'hyacinte ,  8c  fix  gouttes  de  teinture  de 
caftoreum  j  ce  qui  réuîîit  fi  bien  que  les  mouvemens 
convulfifs  celTerent  prefque  entièrement  ;  mais 
fans  que  la  parole  ni  la  connoifïance  revinfTeRt  \ 
elle  étoit  comme  immobile  dans  fon  lit ,  où  elle 
prenoit  fans  difficulté  la  nourriture  que  je  lui  fai- 
Ibis  donner  ,  qui  étoit  ce  à  quoi  j?avois  une  par- 
ticulière attention,  pour  empêcher  que  la  nature 
déjà  fort  arroiblie,  ne  vint  à  fuccomber. 

Trois  jours  après  que  cet  accident  eut  com- 
mencé ,  je  m'apperçus  que  de  tems  en  tems  la 
malade  faifoit  quelques  ferremens  de  lèvres ,  8é 
des  petits  mouvemens  dit  fiége  j  après  avoir  bien 
examiné  que  cela  n'arrivoit  que  par  intervalles , 
8c  que  ces  mouvemens  augmentoient ,  je  ne  dou- 
tai point  que  le  travail  n'y  eut  beaucoup  de  part. 
Je  la  touchai  pour  m'en  inftruire ,  &  je  trouvai 
la  tête  de  l'enfant  au  travers  des  membranes ,  qui 
éontenoient  les  eaux,  allez  avancée  pour  en  ef- 
pérer  une  fin  prompte  8c  heureufe. 

Je  fis  prendre  un  bon  confommé  à  la  malade  _, 
8c  de  tems  à  autre  quelque  cuillerée  de  liqueur 
fpiritueùfe  ,  8c  de  rôtie  au  vin,  pour  rappeller 
les  forces ,  8c  donner  un  peu  de  vigueur  à  la  na- 
ture accablée  ,  par  ce  qu'elle  venoit  de  foufrrir 
depuis  quatre  jours. 

Toutes  ces  précautions  me  parurent  d'un  foi- 
ble  fecours ,  quoiqu'elles  eulïent  leur  mérite,  eri 
ce  que  la  malade  foutenoit  fes  douleurs  fans  fe 
mouvoir  davantage  :  ce  qui  m'en  fit  plus  exacte- 
ment chercher  la  caufe.  Je  trouvai  lorfqùe  je  la 
voulus  faire  remuer  ,  qu'elle  étoit  reliée  paralyti- 
que de  tout   le  côté  droit ,  fans  que   jufqu  a  ce 

tems 
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iems-là  je  m'en  futle  appelai ,  par  le  peu  de  mou- 
vement qu'elle  falloir  avant  que  ion  travail  Te  ma- 
nifeftât. 

Je  fis  aufli-tôt  garnir  le  lit ,  &  fans  faire  mou- 
voir ni  tourmenter  la  malade  ,  les  douleurs  étant 
venues  à  leur  dernier  période  ,  je  l'accouchai  heu- 
reufement ,  d'uni  beau  gros  garçon  ,  qui  s'efl  tou- 
jours bien  porté.  Je  délivrai  aulïi-tôt  la  mère  \  fa 
famé  fut  long  tems  à  fe  rétablir  ;  mais  après  lïx 
mois  écoulés  ,  elle  fe  porta  affez  bien  pour  aller 
aux  eaux  de  Bourbon  ou  elle  acheva  de  fe  guérir. 

RÉFLEXION. 

Ce  fut-là  Un  accident  tout- à -fait  imprévu,  dont  il 
fcmble  que  la  caufe  réfidoit  plus  particulièrement  dans  le 
cerveau  par  la  perte  deconnoiifance  8c  de  la  parole  qui 
fuivit  ,  que  dans  aucune  autre  partie  :  car  quoique  cette 
malade  eut  des  mouvemens  convullifs,  ce  n'étôit  pas  des 
convuliions,  &  les  fuites  en  font  bien  voir  la  diiïé- 
rence  ;  car  h  c'eût  été  des  convuliions  ,  l'enfanr  feroit 
mort  comme  ceux  des  autres  qui  en  eurent  durant  moins 
de  tems  ,  ce  qui  n'arriva  pas ,  pu;fqu'i!  fe  porte  bien  , 
&  qu'il  efl:  devenu  un  très  agréable  Cavalier.  i°.  La  fante 
feroit  revenue  comme  à  la  précédente,  &  au  contraire 
elle  refta  paralytique  d'un  côté  ,  accident  fâcheux  qui  eft 
la  fuite  d'une  apoplexie,  &  non  de  convuliions ,  ce  qui 
me  perfuade  que  cette  dernière  maladie  étoit  la  caufe 
des  mouvemens  convulfifs  ,  &:  de  !a  paralyfie  qui  fui- 
vit  &  qui  l'occupa  fi  long  tems  ,  8c  dont  eile  ne  fetira 
que  par  le  fecours  des  eaux  ,  qui  eif.  le  remède  ordinaire 
pour  tous  les  malades  qui  relient  affligés  de  cette  fâ- 
cheufe  maladie  8c  qui  ne  manque  guère  d'attaquer  ceux 
qui  ont  fouftèrt  quelque  attaque  d'apoplexie  ,  dont 
il  ne  fe  tirent  prefque  jamais  qu'à  cette  dure  condi- 
tion. 

Si  ce  Médecin  avec  fès  poudres  &  ces  goûtes  eue 
bien  tablé  fur  cette  maladie  il  ne  fe  feroit  peut  être 
pas  rebuté  li  vite  II  auroit  encore  donné  quelques 
coûtes  de  fon  efprit  volatile  d'urine,  8c  auroit  rapporté 
Je  foulagement  que  U  malade  eut  dans   la  fuite  à  l^ 
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vertu  Spécifique  &  oculte  de  Ton  remède  ,  qui  poulie 
par  l'infenfible  transpiration.  Si  c'eût  été  un  autre  genre 
•de  maladie  ,  le  tartre  ioluble  ,  émétique  &  précipitant, 
ou  le  laudanum  en  liqueur  ou  en  opiate  aurcit  été  beau 
train  >  mais  au  lieu  de  briller  comme  il  fait  quelque- 
fois par  ces  beaux  difouirs  ,  il  ne  fit  que  voir  la  mala- 
de ,  s'en  retourna  ,  &  me  laiffa  tout  pouvoir  d'agir , 
ce  que  j'éxecutai  allez  heureufement. 

Si  j'ignore  la  vrai  caule  des  mouvemens  ccnvulfïfs 
&  des  autres  accidens  dont  cette  Dame  fut  attaquée 
vers  les  derniers  jours  de  fa  groffeffe  ,  l'eus  moins  de 
peinq  à  développer  la  caule  qui  rendoit  très- malade  celle 
qui  fuit  : 

OBSERVATION     CCCLXIV. 

Le  18  Mars  de  l'année  1695  ,  la  femme  d'un 
Meunier  de  Colomby  ,  éloigné  d'une  lieue  de 
cette  Ville  ,  me  fit  prier  de  l'aller  voir.  Elle  étoit 
réduite  à  l'extrémité  ,  par  un  accident  des  plus 
fâcheux  ,  qu'elle  fouffroit  depuis  plaideurs  mois. 
J'y  allai  pi omptement,  &c  je  trouvai  cette  pauvre 
femme  avec  une  douleur  dans  le  bas-ventre  ,  non 
des  plus  vives ,  mais  continuelle  ,  accompagnée 
de  mouvemens  convuiiifs  ,  &  fouvent  de  con- 
vulsions alfez  violentes  ,  pour  faire  craindre  un 
accouchement  prématuré.  Elle  étoit  dans  le  fep- 
tiéme  mois  de  fa  grolleife  j  ce  que  j'eus  peine 
à  croire  ,  en  ce  qu'elle  ne  me  paroi  (Toit  pas  feu- 
lement groife  à  terme  ,  Ôc  pour  accoucher  d'un 
jour  à  l'autre  ,  mais  aiTez  pour  me  perfuader 
qu'elle  l'étoit  de  deux  entans ,  tant  fon  ventre 
avoit  de  volume  en  toutes  fes  dimenfions  ,  avec 
beaucoup  de  peine  à  marcher ,  &  des  envies  con- 
tinuelles d'uriner  ,  fans  le  pouvoir  faire  ,  que 
très-peu  Se  goutte  à  goutte. 

Après  avoir  réfléchi  fur  tous  ces  accidens  ,  je 
fis  coucher  cette  femme  fur  une  pàillaiïè  devant 
|e  feu,  en  la  même  Situation  que  pour  l'accou-s 
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tcher  j  après  quoi  ayant  voulu  introduire  ma  fonde 
dans  l'utéthre,  j'y  trouvai  de  la.  réfiibnce  -y  je  trem- 
pai mon  doigt  dans  J'huile  ,  que  je  coulai  dans  le 
vagin.  Je  trouvai  la  tête  de  l'enfant,  qui  com- 
primoit  le  col  de  la  veilie  ,  &  intei-cxproir  prefe 
que  entièrement  le  cours  de  l'urine.  Je  la  renouf- 
Jtai  doucement  le  plus  haut  qu'il  Fut  polïîble.  Dès 
la  moment  que  le  col  de  la  veftîe  fe  trouva  dé- 
gagé,  8c  que  l'urine  eut  ion  îffue  libre  ;  il  en 
fortit  en  telle  quantité  ,  qu'il  n'efr.  pas  pofîïblè 
de  croire  que  la  veille  fut  capable  d'en  contenir: 
autant ,  ni  de  fe  dilater  jufqu'à  un  tel  excès  ,  fans 
fe  rompre.  La  malade  fe  trouva  foulagée  fur 
l'heure  ,  &  fe  porta  bien  jufqu'à  fen  accouche- 
ment ,  qui  fut  heureux  ,  parce  que  je  lui  don- 
nai le  moyen  de  faire  elle-même  ,  ce  que  j'au- 
Jrois  fait  pour  la  guérir. 

RÉFLEXION. 

Ce  que  l'on  peut  dire  touchant  la  violente  extenfiori 
que  la  veflîe  foufrroit  pour  contenir  une  fi  grande  quan- 
tité d'urine  ,  c'eit  que  cette  fuppreffion  fe  fufoit  peu  à 
peu  &  non  tout-à-coup  ,  puifque  la  malade  en  rendoit 
toujours  ,  quoiqu'en  petite  quantité  ,  la  vefiîe  fe  dif- 
pofoit  tous  les  jours  a  fouftnr  cette  dilatation  qui  au» 
roit  été  jufqu'à  un  certain  point ,  comme  fait  la  ma- 
trice dans  l'accroiflement  du  fœtus ,  ainfi  que  pLufieuns 
autres  parties  membraneufes  ,  que  je  pourrois  propoièr 
pour  exemple  ,  ii  les  moindres  Chirurgiens  n'étoiep.t 
p£s  convaincus  que  des  parties  membraneufes  ont  beau- 
coup de  difpofition  à  fe  dilater  &  à  fe  refiérrer  fuivant 
le  befoin  \  mais  cette^veflie  après  avoir  atteint  le  plus 
haut  degré  de  Ion  extenfion,  le  dépôt  d'urine  qui  fe 
(eroit  fait  fans  celle  dans  cette  partie,  auroit  eniin  forcé 
les  fibres  nerveufes  à  s'étendre  beaucoup  p'us  qu'elles 
n'auroient  dû  l'être  )  ce  qui  joint  à  l'acrimonie  que  l'urine 
auroit  contractée  par  fon  trop  long  féjour,  auroit  caufé 
dans  la  fuite  la  mort  à  la  malade,  puiique  les  convul- 
fions  étoient  déjà  très-violentes ,  &  qu'elle  fe  reilcrra 
aulfi-tôt  que  l'urine  eut  fon  ilfue  libre. 

A  a  a  a  i  j 
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Cette  évacuation  s'étant  faite  fans  autre  fecours  que 
celui  de  mon  doigt  >  je  lis  con. prendre  à  la  femme 
qu'elle  pouvoit  fe  ibulager  elle  même  ,  &  lui  en  don- 
nai le  moyen  ,  ce  qu'elle  exécuta  fi  bien,  que  je  n'en 
entendis  plus  parler  pendant  le  refte  de  fa  groffeife, 
qui  fut    orc  heureufe,  ainli  que  fou  accouchement. 

Je  la  lailfai  la  moitié  moins  groife  que  je  ne  i'avois 
trouvée ,  elle  marcha  devant  moi  fans  difficulté  ,  ce 
ce  qu'elle  ne  pouvoit  faire  auparavant,  &  n'eur  depuis 
aucunes  convulfiens  >  ce  qui  prouve  que  la  dilatation 
extraordinaire  que  fouffroit  la  veille  dont  le  fentiment 
eft  fort  exquis ,  par  le  trop  long  féjour  de  cette  grande 
quantité  durine,  caulcir  les  douleurs  dont  les  convul- 
iions  éteient  l'effet. 

J'ai  vu  plufieurs  femmes  grofîes  ,  fu jettes  à  cet  acci- 
dent ,  CefUà-dire ,  à  cette  fuppreflion  d'urine ,  que  j'ai 
foulagées ,  en  leur  faifant  un  peu  repoufîer  leur  enfant 
avec  leur  doigt,  loifqu'ildefcendoit  trop  bas,  Se  com- 
primoit  le  col  de  la  vcfîie  ;  qui  cai:foit  aux  unes  une 
fuppreffion  totale  d'urine,  &  aux  autres  une  grande  dif- 
ficulté d'uriner ,  mais  ;e  n'ai  vu  que  celle-ci  qui  en  fut 
incommodée  julqu'à  un  tel  excès,  aufli  bien  que  celle 
qui  fuit,  à  la  différence  qu'au  lieu  de  mouvemens  vio- 
iens  celle-ci  demeuroit  toute  roide,  mais  par  une  caufe 
différente. 

Quoique  cette  Obfervation  faffe  afTez  voir  que  la 
uérifon  des  convulfions  qu'une  femme  fouffre  pendant 
z  durée  de  fa  grofïefle ,  ne  cunfifte  pas  toujours  dans 
l'accouchement ,  mais  dans  la  guérifon  de  certains  ac- 
cidens  qui  l'accompagnent,  dont  la  fuppreflion  d'urine 
eft  un  des  plus  ordinaires ,  celle  qui  futt  confirme  en- 
core cette  vérité  ,  puilque  cette  femme  qui  en  fouffroit 
une  très-violente ,  en  fut  délivrée  dès  que  j'eus  trouvé 
le  moyen  de  procurer  une  iffue  libre  à  l'urine  ,  dont 
la  veflîe  fe  trouvoit  fi  remplie  ,  que  la  tenfion  &'  l'ir- 
ritation qu'elle  en  fouffroii  ,  s'étont  communiquée  au 
genre  nerveux  ,  fie  que  les  efpritsjtfétant  plus  d:ftnbués, 
comme  auparavant  ,  donnèrent  occaiion  aux  convuln 
£ons  dont  cette  femme  fut  affligée, 
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OBSERVATION     CCCLXV. 

'     Le  Lundi  23   Avril  171 5  ,  la  fille  d'un  Chi- 
rurgien du  Bourg  du Pont-1'Âbbé ,  mariée  &  prête 

d'accoucher ,  rit  deux  grandes  houes  à  pieds  pour 
fe  rendre  chez  fon  père  ,  dans  le  delfein  d'y  fane 
fes  couches ,  &  s'avifa  le  lendemain  d'aller  ac> 
complir  un  vœu  à  deux  autres  grandes  lieues  % 
où  pendant  qu'elle  entendent  la  Meffe,  elle  fen- 
tit  que  les  eaux  de  l'enfant  s'écouloient  en  abon- 
dance ,  à  quoi  la  fatigue  de  ce  voyage  n'avo.t  pas. 
peu  contribué.  Elle  le  déclara  à  deux  femmes  qui 
Vaccompagnoient ,  qui  lui  conféiilerent  de  reîter 
au  lieu  où  elle  étoit ,  ou  de  prendre  une  com- 
modité pour  revenir  chez  elle  :  mais  elle  voulue 
retourner  à pied commeelieécoit  venue  ,  ce  quelle 
eut  beaucoup  de  peine  à  exécuter,  à  eau-fe  des 
grandes  douleurs  qu'elle  reilentit  dans  les  rems 
Se  au  bas  ventre  pendant  le  voyagé.  Dés  qu'elle 
fût  arrivée  chez  fen  père  ,  elle  le  mit  au  lit  ,  &c 
comme  elle  reifenroit  quelques  légères  douleurs  , 
on  envoya  que  lir  la  Sage -Femme  ,  qui  ayant  trouvé 
la  tête  de  l'enfant  bien  placée  ,  &c  fort  en  état  de 
s'avancer  aupaiïage,  ne  manqua  pas  d'aiïurer  que1 
l'accouchement  finiroit  dès  que  les  douleurs  dè- 
viendroient  plus  fortes  j  mais  les  douleurs,  n'aug- 
mentèrent en  aucune  fiçon ,  &  les  chofes  demeu- 
rèrent en  cet  état  jufqu'au  Jeudi  luivant  ,  vers  le 
foir ,  que  l'on  fut  obligé  de  me  venir  prier  d'y* 
aller  :  je  trouvai  que  cette  jeune  femme  ,  qui  avoit 
reçu  tous  fes  Sacremens,  étoit  travaillée  des  plus, 
violemesconvulfions  ,  fans  parole  niconnoiffano.  .„ 
le  ventre  excefïïvement  ^ontlé  &' tendu-,  Se  qu^ 
la  t£te  de  l'enfant  occùpok  li  exactement  ie  paf- 
(âge,  (quoiqu'il  fut  encore  aiTez  éloigné,  )  que- 
ls col  de.  la  veille  £<;  le  rectum  croient  très-fona^ 
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nient  comprimés ,  depuis  le  jour  précédent,  qu  elle 
n'avoit  rendu  aucune  goutte   d'urine  ,  8c  n'avoit 
pu  recevoir  de   lavemens ,    quoiqu'on  eut  effaye 
plufîetirs  fois  de  lui  en  donner  ,  outre  qu'il  exha- 
loit  une  très-mauvaïfe  odeur   des  parties  baffes. 
Je  tâchai  dans  l'intervalle  des  convullïons  ,  qui  fe 
fuivoient  d'aifez  p;  es ,  de  déranger  la  tête  de  l'en- 
fant ,  8c  de  couler  ma  main  à  côté  ,  pour  en  aller 
chercher  les  pieds  ,  mais  le  pailage  étoit  fi  rem- 
pli ,  qu'il  me  fut  impofîibie  d'exécuter  mon  de£- 
feln  :  cette  tentative  ne  fut  pourtant  pas  inutile, 
car  par  ce  petit  mouvement  que  je  lis  faire  à   la 
tête  de  cet  enfant,  je  dégageai  un  peu  le  col  de 
la  veffie  ,  ce  qui  facilita  le  cours  de  l'urine  ,  qui 
for  tir  avec  une  telle  impétuofité,  8c  en  (i  grande, 
abondance ,  que  l'on  entendoit  un  hrïlement  très- 
fort  ,  &:  que   le  lit  $C  la  paillai!  e  en  furent  tra- 
verfés  ,  après  quoi  la  teniion  du  ventre  fe  trouva 
conîilérabiement  diminuée,  aulîi-bien  que  la  mau- 
vaife  odeur  ,  8e  l'effet  en  fut  fi  heureux  que  cette 
femme  ne  reiTentit  plus  aucune  convulfion  ,   de  la 
connoillance  8c  la  parole  lui  revinrent  en  moins 
d'une    demie-heure.   Comme   cette   femme   me 
confirma  ce  que  celles  qui  l'aiîiftoient  rn'avoient 
dit ,  que  peu  de  tems  avant  qu'elle  fût   attaquée 
de  ces  çonvulfîbns ,  elle  avoir  furemeni-fenti  fon 
enfânj  ,■  je  lui  portai  de  Peau  fur  la  tête  avec  une 
petite  çailliere,  &  le  bapniai;  &  comme  il  fembla 
par  quelques  légères  douleurs  qu'elle  reiTentit  , 
que  les  chofes  alloient  changer  de  mal  en  mieux  y 
l'attendis  tranquillement  jufqu'à  quatre   heures 
du  marin  ;  mais  voyant  que  cette  odeur  devenoit 
de  plus  en  plus  mauvaife,  fans   que  l'enfant  eût 
en  aucune-façon  avancé  ni  donné  aucune  marque 
de  vie,  3c  que  la  femme,  d  ms  la  grande  rpib] 
où  ta  longueur  du  travail  l'avoit  réduite  -,  ne  pou-! 
\c:c  o3 ,  encore  long-tems,  ioursnir  I'é>at  où  elleie 
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trouvoit,  fans  fuccomber,  je  pris  le  parti  de  l'ac- 
couclier ,  ce  que  j'exécutai  en  la  mettant  en  fitua- 
tion,  &  la  f  ai  tant  aider  comme  j'aide  coutume,, 
après  quoi  j'introduiiis  mes  cifeaux  dans  la  tête 
de  l'entant,  jufqu'environ  à  la  moitié  des  lames  'y 
yen  ouvris  les  branches  d'un  coté  Se  d'autre  ,  & 
me  donnai  le  jour  dont  j'avois  befoin  pour  ôter 
une  portion  des  os  du  crâne  ,  Se  la  quantité  du 
cerveau  que  je  voulus  ,  au  moyen  de  quoi  le  vo- 
lume de  la  tête  Te  trouva  beaucoup  diminué,  de 
manière  que  je  la  tirai  dehors  ,  de  finis  l'accouche- 
ment fans  qu'aucune  des  femmes  qui  y  étoient 
préfentes,  ni  même  la  malade  ,  s'apperçuflent 
que  je  me  futïè  fervi  d'autre  infiniment  que  de 
mes  mains.  Comme  le  cordon  étoit  fans  confif- 
tance  ,  tant  il  étoit  pourri  ,  je  fus  obligé  d'intro- 
duire ma  main  dans  la  matrice  ,  pour  en  détacher 
l'arrière-faix  ,  ce  qui  fut  fait  avec  tant  de  faci- 
lité ,  Se  une  fi  grande  promptitude,  que  le  tout 
ne  tarda  pas  le  tems  qu'il  faudroit  à  réciter  deux 
fois  le  Miferere.  J'accommodai  la  femme  comme 
il  convenoit ,  Se  la  couchai  dans  fon  lit ,  bien 
fait  &  bien  chaud  ,  lui  fis  prendre  un  bouillon ,, 
&:  puis  la  laifiai  aux  foins  de  fa  mère.  Je  re- 
tournai la  voir  le  lendemain  -y  elle  me  dit  qu'elle 
s'étoit  endormie  auftî-tôt  que  je  fus  parti ,  Se 
qu'elle  ne  s'étoit  réveillée  que  cinq  heures  après  * 
Se  elle  fe  portoit  alors  autant  bien  qu'elle  auroit 
pu  faire  après  avoir  eu  l'accouchement  le  plus 
keureux.. 

REFLEXION'. 

il  eft  très-a-fé  de  juger  cjue  ta  violente  tenfîon  de  la,- 
veftie  caufée  par  la  quantité  d'urine  qui  y  étoit  conte- 
nue ,  étoit  comme  à  la  précédente  la  feule  caufe  ces  con- 
vuliions  que  cette  femme  fouffroit  quand  i'arrivai  ,  puif- 
<ju  elles  ccu'â'ejiï  des.  que  j'eus  trouvé  le  moyen  & 
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donner  une  libre  ifîue  à  cette  urine ,  je  l'aurois  accoiW 
chée  dans  le  même  tems,  fi  les  femmes  nem'avoitpas 
afluré  qu'il  n'y  avoit  pas  long-tems  qu'elle  avoit  fentï 
fen  enfant ,  S:  qu'elle  ne  me  1  eut  pas  confirmé  ,  lorfque 
Ja  connoiffance,  Ja  paro]e  ,  &  la  raifon ,  lui  furent  re- 
venues ,  dans  la  crainte  de  précipiter  une  chofe  d'auflî 
grande  coniéquence  qu'eft  celle  de  tuer  un  enfant , 
lorfque  même  il  y  a  encore  quelqu'efpérance  qu'il  peut 
venir  au  monde  en  vie  ,  ce  qui  peut  fe  faire  tant  que 
la  mère  a  des  forces,  quand  même  il  feroit  mort  com- 
me plusieurs  exemples  que  je  rapporte,  le  jufiincnt,  par 
l'extrême  danger  qu'il  y  a  de  s'y  tromper  ,  ce  que  je 
n'aurois  pas  du  craindre  à  celui-ci  tant  par  rapport  à 
la  fâcheufe  odeur  que  je  fentis  ,  quand  j'arrivai,  que 
dans  le  peu  de  fond  que  je  pouvois  faire  fur  le  rapport 
de  la  femme  malade  êz  de  celles  qui  l'affiftoiént ,  l'en- 
fant, le  cordon  &  l'arriere-faix  ne  juftifioient  que  trop 
le  long  efpace  de  tems  qu'il  y  avoit  qu'il  étqit  mort. 

je  ne  puis  afiez  vanter  dans  cette  Obfervation  la  pré- 
férence que  mérite   cette  façon  d'accoucher  une  fem- 
me ,  à  celle  qui  ont  été  propofées  iufqu'à  préfent ,  tant 
Îrcr, le  crochet,  que  par  le   tire-tête  de  Mr  M.  lorfque 
?enfant  elt  refté  mort  au  paffage ,  $■:  qu'il  eft  aufii  peu 
avancé  qu'étoic  celui-ci  ,   car  fi  l'Accoucheur  applique 
Ion  crochet  fur  un  des  pariétaux  ,  au  moindre  effort,  il 
arrache  ià  pri'e  par  le  peu  de  réfiftançe  qu'il  y  trouve, 
ce  qui  l'oblige  de  l'introduire  dans  le  trou  de  l'oreille  , 
ou  dans  l'orbite  ,  à  quoi  il  ne  peut  réufllr  fans  faire  des 
violences  outrées  pour  l'appliquer  dans    l'une   ou  l'au- 
tre de  ces  parties  ,    dans  le  rifque  même  de  n'y  pas 
réuflîr  avec  toutes  ces  violences  ;  j'ai  un  grand  fujet  de 
douter  du  fuccès  de  l'application   de  ces   inftrumens  , 
puifqu'à  un  enfant  engagé  de  la  manière  qu'étoit  celui- 
ci  ,  loin  de  pouvoir  pafler  non- feulement   un  crochet 
avec  ia  main  de  celui  qui  s'en  fert  pour  l'appliquer  en 
bonne  prife,  il  n'ell  pas  feulement  polïîble  d'y  intro- 
duire une  ionde,  parce  que  fuppofé  qu'il  y  ait  quelque 
efpace  vuide  lorfque  la  tête  s'y  prçiente  ,    le  panicule 
chevelu  &  les  parties  membranetifes  de  la  mère  qui  fe 
trouvent  également  comprimées  entre  les  es  qiu  for- 
ment ce  détroit  &•  ceux  de  la  tête  de  cet  enfant,   s'en- 
flament  &  fe  tuméfient  à  un  point,  qu'il  elt  imnoffib  !e 
d'y  trouver  la  moindre  ouverture  :  ce  qui  fe  jultirîe  trop 
«k  lui  ip.cmç,  en  faifaut  riflexien  qu'aucune  goûte  d'u- 
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fine  ne  peut  paiTer ,  &  que  la  malade  ne  peut  recevoir 
de  lavement ,  par  l'impolfibilité  que  l'on  trouve  à  in- 
troduire la  canule. 

Quelques  confiantes  preuves  qu'un  Accoucheur  expé- 
rimenté puiffe  avoir  des  rifques  qui  accompagnent  1  ap- 
plication du  crochet,  ces  crocheteurs  lui  ioutiendront 
avec  autant  de  fécurité  que  d'effronterie ,  qu'en  con- 
duifant  le  crochet  avec  les  doigts  dans  le  trou  de  i'o- 
reillc,  ou  dans  l'orbite,  &■  lui  donnant  une  bonne  pri- 
fe ,  ils  tireront  en  aiîlirance  la  tête  dehors  fans  s'ex- 
pofer  la  femme  à  aucun  danger ,  ce  qui  efl  pourtant 
faux  &  impoflible  dans  le  cas  que  je  le  propofe ,  aiuTi- 
bien  que  le  tire-tête  de  Mr  M.  en  s'y  comportant  de  la 
manière  qu'il  l'enfeigne  ,  parce  que  l'enfant  étant  fîtué 
où  étoit  celui  -  ci  ,  le  tire  tête  arracheroit  fa  prife  fans 
faire  avancer  l'enfant  ,  qu'on  ne  peur  jamais  tirer 
qu'en  le  comportant  comme  je  ris ,  8c  en  inrroduifant 
le  crochet  dans  le  trou  de  l'oreille ,  ou  dans  l'orbite , 
celui  qui  en  fera  la  tentative ,  verra  que  je  fuis  de  bon- 
ne foi. 

J'ai  encore  remarqué  à  cet  accouchement,  comme  je 
l'avois  fait  à  quantité  d'autres  ,  en  introduifant  mon 
doigt  dans  l'anus  de  cette  femme,  que  je  coulai  jufques 
vers  l'os  facrum  ,  que  le  coccix  ne  fait  jamais  d'oblta* 
cle  à  aucun  accouchement,  malgré  ce  qu'en  difent  les 
Auteurs  ,  &  que  je  n'ai  jamais  trouvé  d'oppofition  de 
la  part  de  cet  os ,  non  plus  que  de  la  parr  du  clitoris 
dont  parle  M.  Peu  :  je  ne  oui  ■  comprendre  comment  cet 
ancien  Accoucheur  ,  après  avoir  ,  ainiî  qu'il  le  dit  , 
gardé  fon  Livre  fi  long-tems  avant  que  de  le  mettre  au 
jour,  pour  avoir  le  plaifir ,  de  le  revoir  à  fon  âge  ,  peut 
y  avoir  laifle  une  chofe  oppofée  au  bons  Cens  ,  en  di- 
Jant  qu'il  faut  avoir  foin  que  le  clitoris  ne  fe  trouve 
point  engagée  avec  la  tête  de  l'enfant ,  puifque,  fitué 
comme  il  cil ,  il  ne  s'y  peut  engager,  à  moins  que 
par  une  route  oppofée  à  celle  que  l'enfant  a  cou- 
tume de  tenir  ,  il  ne  poulie  fa  tête  du  dehors  au  de- 
dans ,  &  que  ce  clitoris  ne  foit  de  la  longueur  qu'il 
le  dit ,  ce  que  n'ai  jamais  trouvé  ,  quoique  je  Ibis 
perfuadé  d'avoir  accouché  deux  fois  autant  de  fem- 
mes que  lui.  Au  relre  ,  je  ne  parle  prefque  pas  des  er- 
reurs de  cet  Auteur  dans  tout  mon  Livre  ,  parce  que 
M*  M.  a  pris  ce  foin  avant  mei ,  &  comme  j'ai  examiné 
avec  attention  les  deux  livres  en  main  f>  M'  M.  citoit 
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jufte  >  &  que  je  l'ai  trouvé  auffi  exatt  que  fidèle,  )€ 
n'ai  à  y  ajouter  que  ce  qu'un  petit  imprime  ,  qu'un  Mat» 
tre  Chirurgien  de  Paris  me  fit  l'honneur  de  me  prêter 
cet  hiver  ,  m'a  appris  ,  dans  lequel  un  jeune  Maître  Chi- 
rurgien fe  juftifie  parfaitement  bien  de  ïafaufie  fuppo- 
iition  que  M.  Peu  a  fait  imprimer  dans  Ton  Livre,  tou- 
chant la  réparation  de  la  clôture  vaginale  reliée  après 
un  accouchement  de  la  façon  de  cet  Auteur ,  dont 
ce  jeune  Maître  le  tira  parfaitement  bien  ,  ayant  fait 
cette  féparation  avec  toute  l'adrefié  &  la  dextérité  que 
l'Art  peut  rnfpirer ,  ce  qui  ne  fait  pas  plus  d'honneur  , 
à  M.  Peu  que  l'Accoucheur  de  Mademoiselle  de  la  Coite. 
Tout  ce  que  je  puis  dire  là -déifias  eft  que  Mr  M.  l'a 
traité  comme  il  le  mérite ,  ce  qui  ne  donne  pas  une 
idée  avantageufe  des  Approbateurs  de  fon  Livre. 

OBSEPvVATION    CÇCLXVI. 

Le  13  Août  de  l'année  1687  ,  la  femme  d'ur* 
Jardinier  de  cette  Ville  ,  qui  avoit  eu  plufieurs 
enfans  ,  &  grotte  en  dernier  lieu  de  quatre  mois 
ou  environ ,  après  avoir  fourFert  fans  fe  plaindre 
plufieurs  légers  mouvemens  convulfifs  ,  fut  fubi- 
tement  attaquée  de  douleurs  11  violentes  ,  qu'elles 
ne  lui  donnèrent  que  le  teins  de  fe  coueher  par 
terre.  Le  corps  &c  toutes  les  extrémités  lui  de- 
vinrent roides  comme  des  bâtons ,  mais  la  parole 
&  les  autres  fens  relièrent  fort  libres.  L'on  me 
vint  chercher  en  toute  diligence;  je  fus  furprisa 
la  vue  de  cet  accident ,  qui  me  parut  très-extraor- 
dinaire. Je  lui  trouvai  le  poulx  bon  8c  fort ,  la 
couleur  du  vifage  allez  naturelle  ,  le  jugement 
fain,  &les  douleurs  ceifées.  Je  m'informai  fi  elle 
n'avoit  point  fouffert  les  accidens  fâcheux  qui  ren- 
dent les  commencemens  de  la  groiTeiîe  incom-. 
modes  &c  difficiles  ,  &:  enfin  à  quoi  elle  s'occu- 
poit.  Elle  me  dit  qu'elle  s'éneit  fort  bien  portée  ^ 
qu'elle  mangeait  beaucoup  ,  qu'elle  dormoit  de- 
jiiiêïnëa  c:  quelle  n'avoït  aatrq  occupation  que  dq 
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filer  fa  quenouille ,  mais  que  depuis  trois  ou  quatre 
jours  elle  avoit  fenti  quelques  petits  fnlïons  ou 
tremblemens  ,  qui  duroient  fi  peu  qu'elle  n'en 
avoit  tenu  aucun  compte  ,  lans  que  fon  appétit 
eut  diminué.  Après  une  férieufe  réflexion  fur  fon 
jraoport  ik  fur  ion  état  préfent,  je  ne  trouvai  rien 
oi'n*  ren'°l'C  mieux  mon  intention  que  la  faignée, 
bc  fans  h  pouvoir  changer  de  iituation  par  i'in- 
flexibiUcé cfs  Con  corps,  je  lui  pris  le  bras,  aidé 
d'un  fort  homme  j  il  nous  fut  impollible  de  le  faire 
plier ,  tant  il  croit  roide.  Je  lis  la  ligature  dans 
là  fituation  où  il  émit  ,  &  je  faignaî  la  maîàdCf 
11  n'y  eu:  pas  deux  onces  de  fang  hors  du  vaif- 
feau,  que  le  pouce  commençai  fe  mouvoir ,  tous 
les  doigts  enluite  les  uns"  après  les  autres,  &  enfin 
tout  ie  corps,  avant  que  deux  palettes  euflent  été 
tirées.  Le  lendemain  elle  retomba  dans  le  même 
accident  ;  je  réitérai  le  même  remède ,  que  l'ac- 
compagnai de  lavemens  ,  la  faifant  agir  &  vivre 
des  meilleurs  alimens  qu'elle  pouvoir  avoir  luf- 
vant  fon  état ,  &  en  médiocre  quantité  ;  ce  qui 
n'empêcha  pas  cet  accident  de  récidiver  deux 
jours  enfftite  \  j'y  joignis  de  légères  purgations  , 
compofées  avec  la  calfe  ,  la  manne  &  le  fyrop  de 
pomme  ;  j'y  ajoutai  dans  la  fuite  un  peu  de  féné, 
le  tout  très-inutilement  ,  ce  qui  me  força  de  m'en 
tenir  à  la  faignée  feule  ,  autant  de  fois  que  l'acci- 
dent fe  fit  fentir  ,  fans  craindre  ce  qui  en  pouvoir 
arriver  ,  vu  l'état  où  elle  étoit,  à  la  différence  que 
quelquefois  deux  onces  de  fang  fiuVîfoient  pour 
faire  ceiTer  l'accès  ;  le  nombre  des  faignées  alla 
jufqu'à  quatre-vingt-fix  ou  fept ,  en  cin  q  mois  que 
dura  encore  fa  grolTelfe  \  parvenue  à  lôn  terme  , 
elle  accoucha  heureufement  d'un  enfant  qui  fe 
poftoit  bien  ,  nonobstant  cette  prodigieufe  quan- 
tité de  faignées  ,  &c  cet  accident  fâcheux  J-ont  les 
ac-wî-i  Soient  iî  fréquens. 
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RÉFLEXION. 

Le  régime  ou  la  manière  de  vivre  de  cette  femme  étoît 
fi  extraordinaire  ,  non-feulement  par  fon  peu  de  moyen, 
mais  encore  plus  par  fon  indocilité  qui  !a  portoit  à  s'a- 
bandonner ,  fans  confidér^tion ,  à  tout  ce  que  fon  appé- 
tit lui  demandoit  bon  ou  mauvais,  cuit  ou  crud,  inca- 
pable même  depuis  que  je  la  voyois  de  fuivre  mon 
cpnfeil  dans  les  chofes  les  plus  communes. 

Ce  qui  m'a  perfuadé  que  la  caufe  de  cet  accident 
confïftoit  dans  la  vie  fedentaire  ,  &  la  quantité  de 
mauvais  alimens  dont  cette  femme  le  nourniîeit ,  qui 
faifoit  un  fang  épais ,  greffier  &  impur  ,  dont  les  ef- 
prits  qui  en  réfultoient ,  étant  de  la  même  nature,  ne 
pouvoient  favorifer  la  circulation  du  fang  (  comme  ils 
Faifoient  avant  qu'elle  fut  grolfe  )  ni  animer  le  fuc 
des  nerfs  de  l'épine  qui  fortent  de  la  moelle  allongée , 
dont  il  rempliifoit  tellement  ,  jufqu'à  l'extrémité  des 
moindres  rameaux,  dans  toute  l'étendue  de  leur  diftri- 
bution,  que  les  parties  où  il  portoit  les  efprits  qui  font 
le  tronc  ,  8c*  les  extrémités,  demeuroient  inflexibles  , 
jufqu'à  ce  que  la  faignée  ,  qui  en  diminuoit  une  partie  , 
&  en  interceptoit  une  autre  portion  par  l'évacuation 
qui  s'en  faifoit,  donnoit  lieu  à  la  nature  de  vaincre  le, 
relie  &:  de  lever  l'obitruétion  qui  s'etoir.  formée  dans 
toute  l'étendue  de  ces  nerfs  ,  &  rendoit  aux  parties 
leur  premier  mouvement  ;  à  la  différence  dê\s  nerfs  du. 
cerveau,  qui  ne  fouftroit  pas  la  moindre  rc-piétien  , 
d'autant  que  le  fang  le  plus  volatile  étant  porté  vers 
cet  organe  ,  toutes  les  fondions  ,  qui  en  dépendent 
immédiatement ,  s'exécutoient  parfaitement  bien ,  5c  que 
la  femme  dans  le  plus  fort  de  fon  mil ,  fentoit ,  parloir, 
voyoit  &  entendoit,  comme  dans  le  tems  de  fa  parfaite 
fan  té. 

Il  me  feroit  inutile  de  donner  des  exemples  pour  fou- 
tenir  ce  que  ^avance,  puifque  rien  n'elt  plus  confiant 
qu'un  corps  mou,  long  &  creux  devient  d'autant  plus. 
roide  ,  tendu  &  inflexible  ,  qu'il  eit  rempli,  comme  il 
arrivoit  à  cette  femme  dans  fes  accès  ,  par  la  repîé- 
tion  de  ce.',  nerfs  qui  font  des  corps  de  cette  nature. 

Je  ne  doute  pas  que  l'on  ne  me  puilfe  faire  quantité 
de  difficultés  fur  ce  que  j'avance  en  cet  endroit  comme- 
■en  beaucoup  d'autres,  mais  ceux  qui  ne  trouveront  pas* 
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Tries  raifons  de  leur  goût ,  fans  me  blâmer ,  de  ce  que 
je  déclare  irigènuement  mon  fentiment ,  n'ont  qu'à  m'é- 
crire  ,  &  par  un  petit  éclairciifement  réciproque  ,  je 
leur  ferai  goûter  mes  railons  ,  ou  je  me  tiendrai  à  leur 
opinion  fi  elle  eit  mieux  fondée  que  la  mienne.  An 
relie,  voilà  qu'elle  eit  ma  penfée  fur  cet  accident,  & 
ce  que  j'ai  fait  pour  y  remédier  ;  fi  ma  penfée  n'elt  pas 
jufte,  les  remèdes  que  j'ai  employé  pour  guérir  la  mala- 
de, femblent  ne  devoir  pas  être  défapprouvés  par  le 
fucecs  qu'ils  ont  eu. 

Enfin  ii  M1'  M.  a  paru  furpris  que  la  femme  d'un  de 
fes  Confrères  ait  été  faignée  quatre-vingt  fois  pendant 
le  tems  de  fa  grofleile  ,  il  le  feroit  d'avantage  de  celle- 
ci  ,  qui  l'a  étç  quatre  -  vingt  -  fept  fois  pendant  les 
cinq  derniers  mois  de  la  fienne ,  ce  font  de  ces  faits 
rares  que  je  ne  propofe  pour  régie  ,  ni  pour  exemple 
à  fuivre  ,  mais  feulement  pour  marquer  la  nécefTité  ou 
l'on  eit  de  paffer  les  régies  eu  beaucoup  d'occafions  , 
dans  un  lieu  où  l'on  ne  peut  trouver  les  confeils  tels 
qu'un  Chirurgien  les  pourroit  fouhaiter ,  comme  l'on 
voit  que  la  chofe  m'elt  arrivé  ,  en  bien  d'autres  ren- 
contres qu'en  celle-ci. 
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LIVRE  PREMIER- 

Section    Seconde, 

Des  Accidens  qui  arrivent  à  la  fuite 
des  Accouchemens. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Des  Vuiàanges  qui  coulent  durant  les 
couches  de  la  femmes ,  G1  de  celles  qui 
Jont  fupprimées. 

CO  m  m  e  M.  Mauriceau  a  traité  à  fond  des 
vuidanges  (  a  )  qui  coulent  de  la  matrice 
durant  les  couches  de  la  femme  ,  de  leurs  caufes , 
&  des  (ignés  par  lefquels  on  connoît  qu'elles  font 
rouiïatres ,  pour  finir  par  une  liqueur  femblableà 
du  pus  en  fa  couleur,  fa  confiftance  &:  fon  odeur, 


{a)  On  entend  par  vui- 
danges ou  lochies  un  fang  qui 
fort  abondamment  dv  vagin 
des  femmes  ,  qui  font  déli- 
vrées de  leur  arrière  -  faix. 
L'évacuation  qai  luit  immé- 
diatement l'accouchement , 
eft  un  fang  rour  pur  ,  &  ne 
caufe  aucune  douleur  ;  mais 
quelques  heures  après  l'ac- 
couchement y  comme  les 
vaifleaux  fie  relïcrrenc  en  mê- 


me-tems  que  la  matrice  ,  le 
fang  coule  plus  lentement  8C 
en  moindre  quantité  ,  &  fe 
coagule  ;  il  embarrafle  le 
partage  par  ces  caillots  qui 
retiennent  le  fang  dans  la 
matrice  ,  ce  vifeère  fe  trou- 
vant diltendu  par  la  préfence 
du  fang  dont  il  ne  peut  fe  dé- 
livrer ,  eft  en  fourrrance  ,  de 
là  les  tranchées  ,  qui  ne  cef- 
fent ,  que  quand  la  matric» 
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bonnes  ou  mauvaifes  ,  aufli-bien  que  de  leur  fup- 
prelîion  ,  8c  des  accidens  qu'elles  produifent  , 
ce  feroit  en  vain  que  je  voudrois  toucher  cette 
matière  après  lui. 

L'idée  de  ce  fçavant  Auteur,  eft  qu'après  que 
le  fang  a  coulé  en  abondance,  venant  à  diminuer 
peu  à  peu  ,  il  s'en  caille  &  grumelle  quelque  goûte 
a  l'extrémité  de  tous  ces  vailleaux  ,  dont  ils  font 
bouchés  ,  après  quoi  il  n'en  coule  plus  que  la  par- 
tie féreuie  j  la  mienne  eft  que  les  vaiûeaux  ,  qui 
fe  font  trouvés  ouverts  après  le  détachement  de 
l'arrière-faix ,  fe  referment  d'eux  mêmes  à  me- 
fure  que  la  matrice  fe  reffere  ,  ce  qui  ne  fe  fait 
pas  tout  d'un  coup  ,  mais  beaucoup  d'abord  ,  &  le 
refte  peu  à  peu  ,  &  que  ces  vaiiTeaux  continuent 
à  fe  vuider  jufqu'à  ce  que  la  matrice  ait  repris 
fa  première  forme  Se  (on  état  naturel  \  que  ce  iang 
«m  coule  ,  vient  dans  le  tems  que  la  femme  eft 
délivrée  ,  tel  qu'étoit  celui  que  l'enfant  recevoir 
pour  fa  nourriture  &c  fon  accroiffement ,  lequel 
change  peu  à  peu  fa   couleur  rouge   en  férofités 


par  fa  force  élafhque  a  pouf 
Ce  au  dehors  ces  corps  étran- 
gers ,  alors  les  tranchées  cef- 
Jent. 

Mais  fi  les  douleurs  con- 
tinuent ,  dit  M.  Pu^os  ,  p. 
t  Î9  ,  la  matrice  a  befo  n  d'ê- 
tre fecourue  promptement  ; 
car  les  accidens  qui  furvien- 
nent  ,  tels  que  les  douleurs 
continuelles  dans  la  partie  & 
dans  les  reins  ,  des  écouffe- 
mens  ,  des  évanouiflemcns 
&  des  convuliions ,  feroicnt 
fuffoquer  &  périr  la  malade. 
Cette  évacuation  abondante 
qui  fe  fait  en  Ci  peu  de  tems 
ralentit  le  mouvement  du 
fang  ,  produit  de  la  foiblefie 
k  relâche  la  matrice. 

L'humeur    dont  l'écoule- 


ment dégorge  la  matrice&en 
diminue  le  volume,  s'appelle 
lochu  celles  partent  delà  fub- 
ftance  de  la  matrice  ,  ce  font 
des  liqueurs  égarées  dans  les 
parties  de  ce  vifeère  &  ex- 
travafées  dans  les  interfa- 
ces des  vaifîeaux.  La  for- 
tie  de  cette  humeur  conti- 
nuée pendant  long  -  tems  , 
la  fait  fondre  peu  à  peu  Se 
la  remet  après  un  certain 
teins  dans  fon  volume  na- 
turel. Mais  il  en  coûte  fou - 
vent  bien  des  tranchées  , 
avant  que  l'écoulement  fe 
foit  bien  établi  ,  &  que  les 
lochies  aient  prit  un  cours  li- 
bre &  une  ifiue  indépendant* 
des  efforts  de  la  matrice. 
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que  plufieurs  prennent  abufivement  pour  du  lait , 
(b)  quoiqu'elle  n'ait  rien  qui  en  approche» 

(£)  Il  y  a  tout  lieu  de      dit  que  les  fignes  des  ben- 


croire  ,  dit  M .  ^u^os ,  page 
*SP  >  que  ce  qui  fait  la  ma- 
tière des  vraies  lochies ,  eft 
la  liqueur  qui  fervoit  de 
nourrirure  à  l'enfant  dans  le 
tems  qu'il  étoit  renfermé 
dans  l'utérus  ;  mais  que  cet- 
ie  liqueur  laiteule  n'eft  plus 
aufli  pure  qu'elle  étoit  alors  j 
car  (ortie  de  tes  routes  or- 
dinaires &  mêlée  avec  des 
liquides  que  la  contraction 
fubite  de  la  matrice  a  fait 
auffi  fortir  de  routes  qui  leur 
font  propres  ,  cette  liqueur 
a  dû  s'altérer  &  conrraéter 
un  épaififlement  confidéra- 
ble.  Son  évacuation  de  la 
matrice  tient  donc  lieu  à 
cette  partie  d'une  efpèce  de 
fuppuration  Cependant  quel- 
que changée  que  foit  cette 
matière  par  fon  mélange , 
on  reconnoît  toujours  à  l'on 
odeur  aigre  &  à  fa  couleur  , 
que  le  lait  y  domine- 
On  préfume  que  la  ma- 
trice eft  furfifainment  dé- 
gorgée par  l'ilîue  des  lo- 
chies ,  lorfqu'elle  eft  ren- 
trée dans  la  fouplefle  ,  qu'e- 
xigent fes  mouvemens  ,  & 
qu'elle  a  frayé  des  routes  à 
la  matière  qui  doit  s'écou- 
ler. Auffi  fa  contraction  gra- 
duée ,  ou  fon  reffenement 
6*opére  -  t  -  il  alors  tans  au- 
cune réflftance  ,  &  les  tran- 
chées s'évanou: fient  ;  c'eft 
allez  communément  vers  le 
troifième  jour  ,  qui  eft  le 
temsqiele  lait  monte  aux 
jnammeKes  j  &  les  gonfle. 
Cependant  il  y  a  des  fem- 
mes oui  en  ont  pendantfept 
&  huit  jours, 
M.  Mejnard ,  page  34.2  , 


nés  lochies  font  :  i°<  Qu'el- 
les doivent  être  un  peu  fan- 
guinolcntes,  &  avec  quel- 
ques caillots  dans  les  pre- 
miers jours  de  l'accouche- 
ment :  i°.  Qu'elles  perdent 
enfuite  cette  teinture  de  fang 
pour  devenir  blanches  &  d'u- 
ne confifteoce  égale  fans  cail- 
lots ni  grumeaux.  5  .  Qu'el- 
les fluent  médiocrement  Se 
allez  de  tems  pour  la  par- 
faite guérifon  de  la  mslade. 
Les  mauvaifes  lochies  font 
celles  où  l'on  ne  remarque 
point  les  figues  qui  viennent 
d'écre  rapportés  :  ainiî  on 
doit  appeller  les  lochies  mau- 
vaifes ,  quand  elles  confer- 
vent  toujours  après  les  trois 
premiers  jours  de  l'accou- 
chement leur  couleur  fan- 
guinolente  ,  &  qu'il  s'y 
trouve  des  caillots  ;  car  alors 
on  ne  doit  point  regarder 
cet  écoulement  comme  des 
lochies ,  mais  comme  une 
perte  de  fang  qui  a  pour 
caufe  quelque  corps  étran- 
ger refté  dans  la  matrice  T 
&  qui  empêche  qu'elle  ne  fc 
refferre  pour  laiifer  fermer 
les  embouchures  de  fes  vaif- 
feaux.  Enfin  l'on  doit  regar- 
der les  lochies  comme  mau- 
vailes  îorfqu'elles  font  acri- 
manieufes,&  qu'elles  ont  une 
odeur  defagréabl  ;  parce  que 
cela  fait  connoirre  au'il  y 
a  quelque  chofede  refté  dans 
la  matrice ,  qui  s'y  corrompt 
&  qui  l'enflamme  ;  ou  que 
cette  partie  a  éié  irritée  dans 
l'accouchement, S;  qu'elle  eft 
d'ailleurs  dans  une  mauvaife 
difpofuion, 

C'ett 
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C'eft  une  néceffité  que  ces  humeurs  s'écoulenC 
pour  que  la  femme  fe  tire  heureufement  de  fes 
couches ,  ôc  que  fon  ventre  revienne  en  fon  pre- 
mier état  ,  fans  quoi  il  demeurerait  gros  outre 
meïure ,  ik.  le  tems  de  cet  écoulement  ne  peut 
être  limité  ,  (c)  non  plus  que  la  quantité  de  iang 
qui  doit  s'écouler  ,  parce  que  cela  dépend  de 
l'âge,  de  l'habitude  &c  du  tempérament  de  l'ac- 
couchée. J'ai  vu  deux  femmes  de  cette  Ville  quï 
«toient  feches  dès  le  lendemain  de  leurs  couches  , 
fans  que  leur  ventre  fut  aucunement  gonflé  ni 
grand,  &  fans  qu'elles  refTentiffient  aucune  tian- 
chée,  fe  portant  h  bien  qu'elles  fe  feraient  bien  re- 
levées deuxjoursenfuite  ,  quoiqu'elles  ne  le  fiflent 
qu'au  huitième  jour.  J'ai  aiuTivûdeux  Dames  que 
j'accouchai  en  l'année  17 10,  l'une  d'ici  &  l'autre 
à  huit  lieues  de  cette  Ville  ,  qui  fe  trouvèrent 
le  cinquième  jour  après  leurs  couches  auffi  feches 
qu'elles  l'étoient  avant  que  d'accoucher,  ce  qui 
les  inquiétât  très-fort ,  tk.  les  obligea  à  me  con- 
fulter  ,  pour  fçavoir  ce  que  je  penfois ,  &  quel 
remède  il  y  avoit  à  faire  à  un  accident  auffi  ex- 
traordinaire $  mais  comme  je  ne  leur  trouvai  ni 
fièvre ,  ni  tendon  au  ventre  ,  ni  aucune  autre  dou- 
leur ,  je  les  affinai  que  tout  iroit  bien  ,  &c  qu'elles 
ne  dévoient  rien  craindre  de  cette  fuppreffion  , 
puifqu'elles  n'en  reflfentoient  aucun  mauvais 
effet. 

J'en  ai  auffi  vu  pliffieurs  aufquelles  les  vui- 
danges  couloient   pendant   cinq  ,  fix  Se  fept  fe- 


(  c  )  L'écoulement  des  lo-  nient  :  d'autres  à  qui  les  lo- 
chies n'a  pas  de  tems  limité  ,  chiesfluent  jufqu'à  huit ,  dix» 
dit  M.  Mefnard,page  34.4..  douze  ou  quinze  jours  ;  8c 
on  remarque  qu'il  y  a  des  d'autres  à  qui  elles  coulent 
femmes  auxquelles  cet  écou-  pendant  un  mois  ou  fix  fç« 
lement  finit  des  le  cinquiè-  maines» 
jne  jour  de  leur  accouche- 
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marnes  ,  «Se  toujours  rouges  (d) ,  lefquelles  ne. 
s'arrêtoient  même  qu'après  une  évacuation  qui 
tenoit  plutôt  d'une  perte  de  fang  ,  que  d'un  (im- 
pie écoulement  de  vuidanges. 

Qu'elles  coulent  long-tems  ou  qu'elles  s'arrê- 
tent (e)  dès  les  premiers  jours,  quand  c'eft  par 


(d)  Les  lochies  confervent 
ordinairement  une  cou'eur 
rouge  jufqu'au  cinquième 
jour ,  Hit  M.  Smellie  ,  tom.  i, 
Pug'  4-3 T  >  elles  dégénèrent 
cependant  de  plus  en  plus  en 
fèrolîté  dès  le  commence- 
ment;mais  vers  le  cinquième 
jour  l'écoulement  eft  d'une 
couleur  claire  ou  quelquefois 
il  prend  une  légère  teinture 
verdacre,  parce  que  les  pe- 
tites houpes  des  vailleaux 
fe  récreciiLmt  par  dégrés  ,  à 
mefurequela  matrice  (e  con- 
tracte, ils  ne  lailient  parler  à 
la  fin  que  la  partie  féreufe 
feulement.  Quant  à  cette  cou- 
leur verdatre  ,  on  a  imagi- 
né qu'elle  pouvoit  venir  de 
la  diilolution  de  la  membra- 
ne cellulaire  ,  ou  du  mu- 
cus qui  recouvre  la  furface 
du  placenta  &  du  ckorion  , 
donc  une  partie  reliée  par 
hazard  dans  la  matrice  ,  y 
devient  livide,  s'y  pourrit, 
&  à  mefure  qu'elle  tombe  en 
diilolution  ,  fe  mêle  &  com- 
munique la  couleur  à  l'écou- 
lement qui  fort  de  ce  vif- 
cère. 


Quoique  l'écoulement  des 
lochies  dure  ordinairement 
jufqu'au  dix-huitième  ou  au 
vingtième  jour  ;  cependant 
il  va  tous  les  jours  en  dimi- 
nuant, &  fe  tarit  plutôt  chez 
les  femmes  qui  alaitent  leurs 
enfans  ,  ou  qui  ont  efluyé 
d'abord  une  évacuation  co- 
pieufe.  Au  refte  fa  couleur  , 
fa  quantité  Se  fa  durée  va- 
rient dans  prefque  toutes  les 
femmes  :  il  fe  trouve  de  nou- 
velles accouchées  dans  lef- 
quelles la  couleur  rouge  s'al- 
tère Si.  difparoît  dès  le  pre- 
mier ou  le  fécond  jour  5  dans 
d'autres ,  quoique  rarement, 
elle  fiibfifte  plus  ou  moins 
foncée  jufqu'à  la  fin  du  mois. 
Dans  quelques-unes  cette 
évacuation  eft  fort  légère  , 
dans  d'autres  elle  va  a  l'ex- 
cès ;  enfin  il  s'en  trouve  dans 
lefquelles  elle  celle  de  très- 
bonne  heure  ,  &  d'autres  où 
elle  continue  jufqu'à  la  fin 
du  mois.  Au  refte  ,  malgré 
toutes  ces  variétés  les  fem- 
mes peuvent  fe  bien  por- 
ter. 


(  e)  Les  lochies  s'arrêtent 
naturellement  ou  accidentel- 
lement ,  dit  M.  Mejhard , 
pag.  34.4.;  naturellement, 
lorfqu'elles  finiilent ,  quand 
la  nature  le  trouve  à  propos  ; 
accidentellement ,  quand  el- 


les fe  fuppriment ,  foit  par 
une  peur  ,  ou  un  grand  cha- 
grin ,  un  froid  ,  une  inflam- 
mation de  la  matrice  ,  &c. 
Lorfqu'au  lieu  qu'elles  au- 
roient  dû  couler  abondam- 
ment  &  plufieurs  jours ,  elles 
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un  effet  de  la  nature,  Se  qu'il  n'en  réfulte  aucun 
accident,  il  n'importe  j  mais  qiumd  au  contraire 
elles  auroient  dû  couler  avec  abondance  Se  plu- 
fleurs  jours  ,  li  cet  écoulement  vient  à  être  iup- 
primé  tout  a  coup  par  quelque  caufe  que  ce  ioit, 
il  en  arrive  toujours  dus  accidens  plus  ou  moins 
fâcheux  ,  &  rien  n'eft  plus  bizarre  Se  plus  inégal 
que  les  caufes  qui  produilent  cette  fuppreflion  j 
car  h  elles  font  quelquefois  coniidérable.s  ,  elles 
font  aulli  fouvent  (1  légères  ,  qu'elles  furprennent 
quand  on  y  pehfe.  Il  n'eft  pas  extraordinaire  que 
cette  fuppreifion  fuccede  à  un  emportement  fu- 
rieux ,  à  une  extrême  peur  ,  à  une  exceflive  joie, 
Se  a  d'autres  femblables  pallions,  mais  qu'elle 
arrive  pour  un  mot  dit  par  inadvertance ,  eu  à 
l'occafion  dune  bonne  ou  mauvaife  nouvelle  , 
preiqu'indifîérente  à  la  pedonn:  à  qui  on  la 
débite  ,  par  l'odeur  d'une  fleur,  par  un  petit  froid, 
par  une  peur  légère,  à  l'occasion  d'un  cri  imprévu, 
loit  dans  la  rue  ou  dans  la  maifon ,  Se  enfin  un 
tien  pour  ainfi  dire,  dont  la  réflexion  a  éaùfé  la 
plus  légère  émotion  ,  Se  qui  interceptant  le  cours 
de  ces  humeurs,  en  caufe  a  l'inftant  un  reflu  iur 
le  bas  ventre  ,  &  par  toute  l'habitude  du  corps , 
Se  qui  donne  lieu  à  une  fièvre ,  à  une  teniîon ,  à 
une  douleur  au  bas  ventre ,  à  l'opprelTion  ,  au  dé- 
lire ,  &  enfin  à  la  mort.  Heureufe  eft  la  femme  qui 
en  eft  quitte  pour  un  abfcès  ,  quelque  grand  qu'il 
foit ,  Se  en  quelque  partie  qu'il  puilfe  fe  former  , 
pourvu  qu'elle  en  guériife  fans  quelque  fâcheux 

fe     fuppriment    tout-à-coup  leur  de  tête  ,    fièvre  aiguë  , 

par   quelque     caufe  que    ce  douleur  dans  les  mammciles, 

foir ,  il  y  a  toujours  à  crain-  aux  reins,  aux  lombes,  furïc- 

dre  pour  la  nouvelle  a:cou-  carens  ,  inflammation  à  la 

chée;  car  il  en  arrive  fouvent  matrice.  Il  arrive  aufli  quel- 

des  accidens  fâcheux  ;  corn-  quefois  des  convulfions  ,  des 

me  difficulté  de  rcfpirer,  pal-  délires  ,  &.  fouven:  la  more, 
pitacions  ,   fyncopes  ,  dou- 
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refte ,  dont  elle  ne  peut  fouvent  fe  défaire  qu'a** 
vec  la  vie,  qui  eft  quelquefois  l'effet  de  fon  mal- 
heur ,  qu'elle  n'a  pu  ni  prévoir  ni  éviter ,  mais 
qui  fouvent  eft  celui  de  ion  imprudence ,  comme 
les  Obfervations  fuivantes  le  juftifient. 

OBSERVATION    CCCLXVIL 

Le  8  Janvier  de  Tannée  1^98 ,  je  fus  prié  d'aller 
voir  la  femme  d'un  Maréchal ,  demeurant  à  Mon- 
tebourg  ,  laquelle  étoit  nouvellement  accouchée , 
8c  qui  s 'étoit  relevée  huit  jours  enfuite  ,  &  lorf- 
que  (es  vuidanges  couloient  encore  en  quantité , 
&  rouges.  Comme  la  faifon  étoit  extrêmement 
froide  ,  elle  s'expofa  mal  à  propos  au  grand  air, 
pour  aller  à  l'Eglife  ,  où  elle  fut  fubitement  at- 
teinte d'un  fritïon  ,  auquel  fuccéda  une  fièvre 
des  plus  fortes  ,  &c  dont  s'enfuivit  une  totale  fup- 
preilion  de  (es  vuidanges  ,  &  une  douleur  à  l'aîne 
ctu  côté  gauche,  où  il  parut  deux  jours  enfuite 
une  tumeur  avec  rougeur  ,  chaleur  3  tenfion  Se 
pulfation. 

Ayant  trouvé  les  chofes  en  cet  état,  mon  pre- 
mier foin  fut  de  divertir  la  fluxion  &c  de  dimi- 
nuer la  fièvre ,  par  le  moyen  de  la  faignée  du 
bras  ,  des  lavèmens  &  du  régime,  8>c  enfuite  d'ap- 
paifer  la  douleur  qui  étoit  devenue  exceflive, 
avec  les  catapiafmes  anodins  ,  faits  avec  la  mie 
de  pain  blanc ,  le  lait  doux  ,  les  jaunes  d'œufs , 
le  larFian  &  l'huile  de  camomille  ,  aufquels  je  fis 
fuc céder  les  émolliens  &  maturatifs  ,  faits  avec 
la  pulpe  de  mauves  ,  guimauves  ,  femence  de 
lin  ,  farine  de  feigle  ,  fleurs  de  camomille  &  d© 
mélilot ,  onguent  d'Althxa  ,  huile  de  lis  &  de 
camomille  ;  mais  voyant  que  les  accidens  aug- 
mentoient  ,  Se  qu'il  n'y  avoit  plus  que  la  fuppu- 
ration  à  efpérer  ,  je  lui  fis  ufer  de  cataplalmes 
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faits  avec  le  vieux  levain  ,  l'oignon  rouge  s  cuit 
fous  la  braife  ,  la  fiente  de  pigeon  ,  l'onguent 
d'Althœa  j  &  le  fuppuratir  :  cette  malade  reifen- 
tit  de  fi  bons  effets  de  l'ufage  de  ces  remèdes , 
que  la  matière  fut  formée  en  huit  jours  ,  6c  éva- 
cuée par  l'ouverture  que  j'en  fis  avec  la  lancette  , 
en  forte  que  cet  abicès  lut  incarné  ôc  cicatrifc 
en  moins  de  quinze  jours  ,  qui  fut  trois  femaines 
après  y  avoir  été  appelle. 

RÉFLEXION. 


l'imprudence  qu'eut  cette  femme  de  fe  relever  dans 
le  tems  que  fes  vuidanges  coûtaient  encore  en  abon- 
dance ,  &  de  s'expofer  au  grand  froid  ,  eaufa  cette  fup« 
preflîon  enfermant  la  bouche  des  vaiffeaux  par  cù  elle 
s'écouloient ,  dont  il  fe  fit  un  reflux  par  toute  l'habitude 
du  corps  &  la  nature  s'en  débarrafia  par  le  moyen  de 
cet  abfcès., 

Il  y  en  a  qui  auroient  préféré  la  faignée  du  pied  à 
telle  du  bras  ,  mais  le  fuccès  qu'elle  eut,  eft  une  preuve 
<jue  la  faignée  (/)  du  bras  étoit  encore  plus  convena- 


(f)  Le  remde  auquel  il 
faut  prompternent  avoir  re- 
cours ,    lorfqu'une    femme 
nouvellement  accouchée  fc 
trouve  dans  le  cas  de  la  fup- 
preilîon  des  lochies  ,  c'eft  la 
faignée  du  bras  ,  qu'il  faut 
réitérer  fuivant    lexigcance 
des  cas  ,  dit  M.  Mefrard , 
V-  34-6;  parce  que  ce  remède 
cft  celui  qui  peut  prévenir 
&  arrêter  tous  les  accidens 
fâcheux  ,  que  cette  fuppref- 
fion  cft  capable  d'occafion- 
ncr.    Car  il  peut  empêcher 
que    la  fluxion   ne  fe  falfc 
aux  environ  de  la  matrice  , 
&   prévenir   l'inflammation 
de  cette  partie  ,  en  défem- 
pliflant  fes  vaifleaux,  &  em- 
pêcher aufli  la  fièvre  ,  le  dé- 
lire &  la  convulfion  ,  fymp- 


tômes  qui  accompagnent  aC- 
fez  fouvent  les  inflamma- 
tions de  la  matrice. 

A  la  faignée  il  faut  faite 
fuccéder  d'autres  remèdes  , 
eu  égard  à  la  caufe.  Par 
exemple  ,  Il  la  fuppreflïon 
eft  caufée  par  le  froid  ,  l'on 
doit  provoquer  la  fueur ,  &c. 
Mais  fi  malgré  les  precau»- 
tions  ,  il  furvieat  une  in- 
flammation avec  une  ten- 
fion  douloureufe  au  ventre  , 
il  faut  réitérer  la  faignée  du 
bras.,  &  appliquer  fur  la  par- 
tie douloureufe  des  fcivict- 
tes  chaudes  ,  ou  un  mor- 
ceau d'étofte  molette ,  trem- 
pées dans  une  déepelion  de 
feuilles  de  mauve  ,  de  gui- 
mauve  ,  de  violette  ,  de  bouil- 
lon blanc  ,  6'  de  Jeneçon.  Dû 
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b'.e  en  détournant  la  fluxion  que  la  nature  avoit  tant  de 
pe  :chant  à  former  fur  cette  partie  ,  &  qui  s'y  feroit  déter- 
minée encore  d'avantage,  au  moyen  de  ia  faig'néc  du  pied. 

OBSERVATION     CCCLXVIII. 

Le  17  Juin  de  l'année.  •  16  8  3  ,  on  me  manda 
avec  deux  Médecins  8c  deux  anciens  Maures 
Chirurgiens  de  cette  Ville,  pour  voir  une  Bour- 
geoife  qui  avoit  été  fort  heureufement  accouchée 
&c  bien  délivrée  ,  par  une  Sage-femme  ancienne 
&c  bien  entendue  ,  à  laquelle  L'es  lochies  s'étoient 
arrêtées  à  l'occaiion  d'une  grande  peur  qu'elle  eut 
à  fon  réveil  ,  de  quclqu'uitanlile  qui  tomba  for- 
tuitement ,  &  qui  n'étoit  de  nulle  conféquence. 
Elle  hic  bien-tot  après  furprife  d'un  très-grand 
fnilon ,  fuivi  d'une  fièvre  violente  ,  accompagnée 
de  délire  &  de  mouvemens  convulfifs ,  fon  ven- 
tre devint  dur  ,  tendu  &  douloureux  ,  avec  Une 
ardeur  d'urine  qui  alloit  jùfqu  a  la  luppreiîlpn  : 
ces  Meilleurs  les  Médecins  la  firent  faigner  deux 
fois  au  pied  fans  aucun  errer;  on  lui  donna  quan- 
tité de  lavemens  ,  &  toutes, fortes  de  juleps  , 
même  jufqu'aux  fomniferes  -,  le  tout  fort  inuti- 
lement ,  jufqu'à  ce  que  la  nature  ,  par  un  effet 
extraordinaire j  fit  un  dépôt  des  plus  confidérables 
fur  la  hanche  ,  l'aine  Se  la  f^ffs  ,  qui  s'étendoit 
jufqu'à  la  cuiile.  Quand  nous  vîmes  qu'elle  fe 
déclaroit  Je  la  forte  ,  toute  notre  attention  fut 
de  la  féconder  dans  fon  deffjm  j  nous  employâ- 

jleurs  de  camomille  &  de  mê-  onces  de  miel  violât ,  &  au- 

lilot  ,    de  graine  de    lin.   A  tant  de  celui  de  mercuriale, 

laquelle  on  aura  ajouté  après  Si  la  maladie  veut  fe  termi- 

la  coiature  deux  riers  de  tak:  ner  par  abfcès  ,    on  mettra 

on  doit  reno'ùvèlier  ces  fer-  dciTus  des  émolliens,  enfui- 

viertes  ,    ou    cette    étoffe  à  te  des  fuppuratifs,  l'on  ou- 

jnefure  qu'elles  fe  refroidie-  vrira  l'abfcès  ,  on  le  mondi- 

rent.  On  peut  aufTi  donner  fiera,  on  l'incarnera  &  on  le 

des  lavemens  svec  cette  dé-  cicacrifcra  fclon  l'Art. 
coction ,  en  y  ajoutant  deux 
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mes  d'abord  les  remèdes  anodins ,  pour  calmer 
une  douleur  infupportable  qui  accompagnoit  la 
rougeur  de  toutes  ces  parties ,  qui  fe  tuméfièrent 
f  rès-promptement ,  <Sc  où  toutes  les  marques  d'un 
grand  abfcès  critique  fe  manifestèrent  ,  comme 
tumeur  ,  rougeur ,  chaleur  ,  tendon  &c  puliation. 
Tous  les  remèdes  furent  adm  milites  fi  a  propos  y 
6c  eurent  un  fi  heureux  fuccès  ,  qu'en  huit  jours 
la  matière  parut  difpofée  à  une  évacuation  qui 
fut  laite  au  plutôt  ,  dans  la  crainte  que  féjour- 
nant  en  cqs  endroits-là  en  lï  grande  abondance  , 
elle  n'y  caufât  des  défordres  que  nous  ne  pouvions 
prévenir  qu'en  l'évacuant  très  promptement.  11 
en  fortit  une  h  grande  quantité  de  pus ,  qu'il  fe-» 
roit  difficile  de  l'imaginer  ,  &  qui  perfévéra  il 
long-tems  ,  que  nous  ne  pûmes  empêcher,  quel- 
qu'attention  que  nous  euiïions  à  lui  donner  une 
lîb  je  ifllie  ,  que  l'articulation  du  fémur  avec  l'if- 
chion  ne  s'en  trouvât  abreuvée,  &  qu'elle  ne  fort 
reliée  boiteufe  :  nous  eûmes  beaucoup  de  peine 
à  fermer  la  plaie ,  quelques  remedes  que  nous 
mifîions  en  uiage  pour  y  réuilir  'y  nous  employâmes 
les  tifannes  apéritives  ,  puis  les  décoctions  defiî- 
catives  les  plus  fortes ,  avec  refquine  ,  la  falfena- 
reille  ,  le  laflafras,  le  gayac  ,  le  mercure  doux  , 
les  remedes ,  les  potions  ,  les  opiates,^:  enfin  rout 
ce  que  l'on  put  inventer.  Ces  remedes  eurent  à  la 
vérité  leur  principal  eiret,  qui  fut  de  fauver  la 
vie  à  la  malade  ,  mais  ils  ne  purent  empêcher 
qu'elle  ne  reftat  boiteufe. 

OBSERVATION     CCCLX1X. 

Un  Gentilhomme  de  cette  Ville  ,  dont  la  remme 
accoucha  tort  heureufement  ,  ayant  le  cinquième 
j<iui  de  (es  couches  fait  faire  une  compote  d& 
pommes  par  fa  fœur  ,  Le  mari  venant  à  entrer  dar.s 
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la  chambre  ,  demanda  qui  avoit  fait  cette  com* 
pote  ,  &:  pourquoi  fa  propre  fœur  ne  Tavoit  point 
faite  }  la  dame  accouchée  croyant  qu'il  étoit  fâché, 
fe  fentit  émue  ,  &  cette  émotion  fut  fuivie  d'un 
petit  friffon ,  puis  la  fièvre ,  des  tranchées ,  &c  en- 
fin la  fupprellion  de  fes  vuidanges  avec  oppreflion^ 
fon  ventre  devint  dur  ,  tendu  Se  douloureux  ,  & 
la  mort  s'enfuivit ,  malgré  tous  les  remèdes  que 
l'on  pût  faire  pour  la  tirer  d'affaire. 

H     OBSERVATION     CCCLXX. 

Une  Dame  qui  demeuroit  à  deux  lieues  de 
cette  Ville  ,  étant  heureufement  accouchée  ,  fe 
trouva  fort  mal  le  fîxième  jour  de  fa  couche  ,  ce 
qui  l'obligea  de  m'envoyer  prier  de  venir  la  voir 
le  quatrième  Octobre  de  l'année  1 701.  Je  la  trou- 
vai avec  une  grolïe  fièvre  ,  Se  le  ventre  il  dou- 
loureux ,  qu  elle  ne  pouvoir  fouffrir  fa  ehemife 
delfus  ,  qui  de  plus  étoit  dur  ,  &  très-tendu ,  avec 
un  cours  de  ventre  des  plus  violens  ,  &:  une  totale 
fuppreffion  de  fes  vuidanges  ,  qui  étoient  venues 
en  abondance  les  trois  premiers  jours ,  &  qui 
avoient  difeontinué  peu  à  peu  ,  &  çeifé  le  cin- 
quième ,  fans  qu'aucune  caufe  manifefte  y  eut 
donné  lieu ,  ce  qui  me  perfuada  que  quoique  la 
nature  parût  s'être  raifonnablement  déchargée  du 
iuperflu  dans  ces  premiers  jours,  il  ne  ppuvoit 
pourtant  y  avoir  qu'une  furcharge  d'humeurs  qui 
put  caufer  tous  ces  accidens  ,  ce  qui  me  fit  don- 
ner toute  mon  attention  à  en  décharger  la  nature. 
Je  commençai  par  lui  faire  prendre  un  lavement 
de  petit  lait  tout  lîmple ,  fans  addition ,  &:  deux 
heures  après  je  lui  tirai  deux  palettes  Se  demie  de 
fang  du  bras ,  après  quoi  je  lui  fis  appliquer  des 
fçrviettes  bien  molletes  &:  trempées  dans  une 
décoction  autant  chaude  qu'elle  pouvoir  endurer  a 
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faite  avec  les  mauves ,  guimauves ,  violiers ,  fen- 
neçpn  ,  fleurs  de  camomille  8c  femences  de  lin, 
à  laquelle  j'ajoutai  un  tiers  de  lait  doux;  je  fai- 
fois  changer  ces  ferviettes  dès  le  moment  qu'elles 
fe  refroidi  lïoient ,  en  faifant  appliquer  d  autres 
nouvellement  trempées  dans  cette  même  décoc- 
tion ,  qui  étoit  toujours  chaude ,  &c  j'en  faifois 
donner  des  demi  -  lavemens  à  la  malade  ,  afin 
qu'elle  pût  les  garder  plus  long-tems  ,  &  qu'ils 
euflent  plus  de  lieu  de  communiquer  leur  vertu 
aux  parties  intérieures  du  bas  ventre,  aux  mêmes- 
tems  que  les  ferviettes  étoient  appliquées  au  de- 
hors ;  dans  le  même  deiTein,  je  lui  fis  douze 
heures  en  fuite  une  féconde  faignée  du  bras  de 
deux  palettes  ,  &  continuai  l'ufage  des  lavemens 
&  l'application  de  ces  ferviettes  pendant  la  nuit, 
ce  qui  la  fît  dormir  environ  quatre  heures  à. 
plufieurs  reprifes  :  le  matin ,  qui  étoit  douze  heures 
après  la  dernière  faignée,  je  r'ouvris  la  veine,  &  lui 
tirai  encore  une  palette  &c  demie  de  fang  ,  après 
quoi  je  la  laifTai  fort  doucement  avec  peu  ou  point 
de  fièvre ,  le  ventre  fans  douleur  ni  dureté  ,  mais 
encore  un  peu  tendu,  Se  les  vuidanges  commen- 
cèrent à  couler  de  nouveau  ,  en  forte  que  le  len- 
demain elle  fe  trouva  beaucoup  mieux  ,  &  tout  a 
fait  guérie  en  huit  jours,  &  relevée  de  cette  heu- 
reufe  couche  ,  qui  étoit  devenue  tout  à  fait  ùv 
quiettante. 

RÉFLEXION.       • 

La  raifon  qui  caufa  la  fupprefllon  des  vuidanges  d'une 
Pâme  qui  en  mourut  ,  étoit  h  légère ,  qu'il  faur  en  avoir 
été  témoin  pour  le  croire.  Je  fis  l'ouverture  du  cadavre , 
où  je  trouvai  le  bas  -  ventre  rempli  d'eau  blanchâtre 
comme  un  petit  lait  qui  ne  feroit  pas  bien  clarifié,  & 
quantité  de  glaires  comme  des  blancs  d'œufs  qui  fe- 
xoient  à  demi  -  cuits ,  fans  qu'aucune  partie  principale 
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péchât  dans  fa  fîtuation ,  fa  quantité  ,  ni  fa  qualité ,  Se  la 
matrice  qui  avoit  à  peu  près  repris  fa  forme  ordinaire  n'é- 
tant plus  guère  groife  qu'elle  devoit  être  naturellement  , 
à  quoi  Meilleurs  les  Médecins  s'attendoient  d'autant 
moins  qu'ils  efpéroient  y  trouver  le  fiége  du  mal ,  & 
la  caufe  de  la  mort ,  ainfi  quoiqu'elle  en  fut  la  caufe 
antécédente ,  elle  ne  parut  pas  en  être  la  caufe  immé- 
diate. 

S'il  eft  furprenant  qu'une  caufe  fi  légère  ait  pro- 
duit un  effet  fi  funefte ,  ne  le  doit  -  il  pas  être  pour  le 
moins  autant ,  de  voir  dans  la  précédente  Obferva- 
tion  tant  d'accidens,  fans  qu'on  en  puiffe  pénétrer  la 
caufe  ,  &  qui  n'auroient  peut-être  pas 'eu  une  fuite 
moins  dangereufe  ,  fi  la  malade  n'eût  pas  été  fecourue 
auflfi  promptement  &  auflî  à  propos  qu'elle  le  fut  ;  car 
le  régime  dont  je  ne  parle  point  >  ne  fut  pas  moins 
exactement  obfervé,  que  les  autres  remèdes  qui  lui  fu- 
rent adminiftrés  j  ce  régime  confiftoit  aux  bouillons  faits 
avec  le  veau  &  la  volaille ,  &  une  légère  eau  de  ca- 
nclle  animée  d'un  peu  de  vin ,  dont  l'ufage  n'éteit  pas 
dans  le  defiéin  de  donner  des  forces  à  la  malade ,  non  plus 
que  de  rappeller  celles  qui  étoient  languiilantes  ou 
anéanties,  mais  feulement  pour  fervir  de  véhicule  à 
l'eau  ,  afin  de  la  faire  mieux  palier ,  Se  porter  plus  promp- 
tement fa  fraîcheur  dans  toute  l'habitude  ,  par  la  même 
raifon  que  l'on  fe  fert  de  l'oxicrat  pour  les  parties  ex- 
térieures, qui  eft  un  peu  de  vinaigre  avec  beaucoup 
d'eau. 

Je  défemplis  d'abord  le  bas-ventre  par  le  moyen  du 
lavement  de  petit  lait ,  &  les  vailfeaux  par  celui  de  la 
faignée ,  mais  fi  mon  intention  étoit  de  défemplir  ,  elle 
rétoit  encore  plus  d'humecter  &  de  rafraîchir  le  de- 
dans du  corps  par  le  moyen  de  ces  lavemens  ,  que  le 
dehors,  par  l'application  continuelle  de  ces  ferviettes 
trempées  dans  cette  décoction  émolliente  &:  chaude  , 
qui  me  tenoit  lieu  en  cette  occafion  de  ce  que  feroit  le 
bain  dans  une  cobque  ,  auquel  on  veut  produire  des 
effets  furprenans  qui  font  journellement  confirmés  par 
la  pratique,  quoique  j'aye  vu  des  gens  quiavoient  peine- 
à  croire  que  les  bains  puffent  diminuer  confidérabiement 
les  douleurs  de  la  colique  ,  par  la  difficulté  qu'ils  trou- 
voient  à  faire  pénétrer  l'eau  jufqu'à  la  partie  qui  fouffre. 

Mais  il  faut  qu'ils  en  cherchent  la  raifon  dans  la  caufe 
de  la  douleur ,  6c  dans  l'effet  de  l'eau ,  &  ils  çonvieiu 
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dront  avec  moi  que  la  caufede  la  douleur,  venant géné- 
r  ilesiwncparlant.de  ce  qu'une  membrane  elt  trop  tendue, 
ik  les  fibres  de  cette  membrane  trop  tirées ,  quand  il  fe  fait 
une  obitruct.on  en  quelque  partie  dil  corps  ,  le  làng  qui 
avoit  coutume  d'y  couler  s'y  arrêtant  ,  les  autres  liqueurs 
s'y  arrêtent  auflî ,  &  que  le  féjour  qu'elles  y  font  les  fai- 
sant fermenter,  elles  occupent  alors  plus  de  place,  & 
rendent:  toutes  les  membranes  extérieures  &  intérieu- 
res plus  tendues  j  ainfi  ce  qui  pe,;t  rendre  ces  mem- 
branes plus  lâches  &  plus  fouples  ,doit  les  rendre  moins 
douloureufes  ;  or,  le  bain  rend  les  tégumens  plus  lâches 
&  plus  capables  de  prêter  ,  &  de  s'étendre ,  ainfi  les 
membranes  de  la  partie  douloureufe  font  moins  tirées , 
prêtent  davantage  ,  <k  la  douleur  diminue.  Cette  moi- 
teur fe  communiquant  même  aux  parties  du  fang  de 
l'endroit  douloureux  procure  ia  facilité  de  (à  circula- 
tion, 8c  diminue  le  feu  qui  n'y  étoit  que  par  fon  dé- 
faut, &  cette  humidité  rend  effectivement  les  parties 
des  humeurs  plus  coulantes  &  les  met  par-conféquent 
plus  en  cra:  de  circuler  &  de  tranfpirer ,  au  moyen  de 
quoi  l'obftrudïion  fe  lève  ,  la  tendon  des  membranes 
fe  relâche  ,  &  la  douleur  s'appaife  entièrement ,  com- 
me on  le  vit  dans  l'effet  fenfïble  que  ces  fomenta- 
tions qui  tiennent  lieu  de  bain  opérèrent  à  l'endroit 
de  cette  femme ,  en  calmant  tous  les  fymptômes  dont 
elle  étoit  atteinte ,  tant  par  leur  ufage  ,  que  par  celui 
de  la  làignée  ,  des  lavemens  &  du  régime  ,  qui  l'exemp- 
tèrent du  malheur  qui  arriva  à  la  Dame  précédente  , 
aufïi-bien  qu'à  celle  dont  je  vais  parler.  Qui  ,  à  la  diffé- 
rence de  celle  ci  ,  où  je  ne  connus  aucune  caufe  fem- 
ilble  qui  eut  donné  lieu  à  la  fuppreUion  de  fes  vuidan- 
ges ,  en  eut  une  trop  évidente  8c  trop  daogereufe,  pour 
en  échapper  qu'à  de  très-dures  conditions. 

OBSERVATI  ON      CCCLXXi. 

La  femme  d'un  Laboureur  du  Teil,  étant  ac- 
couchée à  dix  heures  du  matin  d'un  premier  en- 
fant ,  6v  la  main  d'un  fécond  s'étant  préfentée  , 
la  Sage-Femme  efpéra  inutilement  d'en  venir  à 
bout  jusqu'au  foir  ,  qu'elle  fut  obligée  de  m'en- 
voyer  chercher  vers  les  fept  heures  le  17  Mars 
de  l'année  1704.  Audi-rôt  que  je  fus  arrivé  ,   je 
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mis  la  femme  en  fîtintion  fur  le  travers  de   (ori 
lit,  accommodé  feloile  befoin ,  Se  j'allai  prendre 
les  pieds  de  cet  enfant ,  les  joignis ,  Se  les  attirai 
dehors  avec  l'arrière-fiix  qui  fuivit  \  ainfila  mère 
fut  accouchée  Se  délivrée  en  un  mitant.  Elle  Se 
fon  enfanr,  quiétoitune  féconde  fille  >  fe  portant 
bi3n,  comme  il  éroit  tard  ,  je  la* (Tai  cette  accou- 
chée aux  foins  de  fa  Sage-Femme  y  Se  m'en  revins 
ch;z   moi.  Elle  fe  porta  fort  bien  jufqu'au  cin- 
quième jour  d'après  fon  accouchement ,   qu'elle 
vit  fon  mari  entrer  brufquement  dans  fa  maifon 
Se   fermer  la  porte  a  plusieurs  hommes  qui  la 
vouloient  ca(Ter,  pour  lui  jouer  un  mauvais  tour, 
frapant  contre  avec  toute  la  violence  pomble. 

Cette   femme ,    fans  fonder  à-  l'état    où  elle 
étoit,  fe  leva  très-allarmée  pour  aller    fecourir 
fon  mari  ,  mais  le  bruit  finit  dans  le  moment. 
La  peur  qu'eut  cette  pauvre  femme  lui  caufa 
un  grand  friffon  ,  lequel  fe  termina  par  une  grolfe 
fièvre ,  qui  fut  fuivie  d'une  totale  fuppreflfion  de 
fes  vuidanges  ,  avec  une  tenfion  à  tout  fon  ven- 
tre ,  fi  douloureufe ,  qu'à  peine  pouvoit  elle  fouf- 
frir  fa  chemife  defliis ,  avec  des  tranchées  beau- 
coup plus  violentes  que  celles  qu'elle  avoit  fouf- 
fertes  au  te  ms  de  fon  travail.  J'y  fus  bien-tôt  ap- 
pelle ,  Se  trouvant  les  chofes  dans  un  fi  mauvais 
ctat ,  je  commençai  par  faire  des  fomentations 
avec  les  mêmes  herbes  ,  fleurs  Se  femences  ,   que 
celles  dont  je  me  fervis,à  la  précédente  malade, 
aufquelles  j'ajoutai  une  moitié  de  lait  après  qu'el- 
les furent  cuites  y  mais  la  douleur  étoit  ii  grande 
qu'a  peine  la  main  de  pouvoit  fouffrir  un  linge  en 
double  fur  fon  ventre  ,  trempé  dans  ces  fomenta- 
tions ,  ce  qui  me  les  fit  changer  plus  fouvent ,  Se 
lui  donner  quatre  lavemens  par  jour  ,  de  la  même 
décoction  ,  la  feringue  moitié   pleine  à    chaque 
fois  3  fans  aucune  addition  de  miel  ni  d'autres 
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drogues  purgatives  j  je  la  faignai  plufieurs  fois 
du  bras,  &  les  douleurs  diminuèrent  beaucoup, 
mais  elles  perfévérerent  plus  de  quarante  jours  , 
ôc  le  ventre  lui  devint  plus  grand  qu'il  n'étoit 
même  pendant  fa  grolfelle. 

Comme  l'éloignement  du  lieu  ne  me  permet- 
toit  pas   d'y   faire   autant  de  vifites  que   j'aurois 
fouhaité  ,  n'y  allant  que  de   tems  en  tems  ,  l'on 
me  vint  un  jour  chercher  en  toute  diligence  ,  ne 
croyant  pas  que  je  pulTe  trouver  cette  pauvre  fem- 
me envie  ,  de  la  manière  dont  les  douleurs  s'é- 
toient  tout  à  coup  fait  fentir.  Je  fus  furpris  en 
arrivant  de  trouver  un  fceau  de  pus  qu'elle  avait 
vuidé  par  une  ouverture  qui  s'étoit  faite  à  quatre 
doigts  à  côté   du  nombril  ,  dans  les  cruels  ef- 
forts que  la  violence  des  douleurs  l'avoient  obli- 
gée de  faire  ,  par  où  étoir  forti  &  fortoit  encore 
cette  prodigieufe  quantité  de  matière.  Quand  je 
▼is  qu'il  n'en  fortoit  plus ,  même  en  prelfant  le 
ventre ,  je  la  panfai  avec  une   tente   de  charpie 
attachée  à  un  fil ,  &  couverte  de   fuppuratif ,  «Se* 
un  plumaceau  couvert  de  même  onguent ,  avec 
une  emplâtre    de  diachilum  magnum  par  defTus  î 
je  laifTai  des  tentes  ,  &ce  qui  étoit  nécefTaire  pour 
panfer  la  malade.  J'y  allai  d'abord  quelques  jours 
de  fuite  ,  ÔC  après  feulement  de   tems  à  autre  , 
fans  changer  rien  aux  panfemens ,  (mon  de  dimi- 
nuer la  tente  ,  pour  n'y  en  plus  mettre  enfuite  , 
mais  feulement  un  plumaceau.  Avec  ce  feul  fe- 
cours  ,  elle  guérit  parfaitement  en  quinze  ou  dix- 
huit  jours  ,    &  a  eu  depuis  ce  tems-là  plufieurs 
enfans  ,   dont  elle  eit  heureufement  accouchée. 

RÉFLEXION. 

Il  eft  bien  facile  de  découvrir  les  caufes  primitive; 
antécédente  &  con  ointe  de  cet  abfcès ,  puilqu'elles  fe 
iléclarent  li  évidemment  d'elles-mêmes  par  1»  peur 
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qu'eut  cette  femme  nouvellement  accouchée,  d'où  s'en- 
iuivit  une  entière  iiippreflion  de  Tes  vuidanges  qui  donna 
Jieu  à  cet  abfcès  dans  le  bas-ventre ,  qui  fut  le  heu  où 
le  dépôt  trouva  plus  de  facilité  à  fe  taire. 

Mais  il  eft  bien  plus  mal  ailé  de  comprendre  cr  ra- 
ment cette  femme  peut  s'être  tirée  d'un  ii  terrible  acci- 
dent 3  je  conviens  ailément  que  les  lavemens  &  les  fo- 
mentations ont  pu  diminuer  la  douleur  Sz  contribuer  à 
préparer  la  matière  &  à  relâcher  les  parties  contenantes, 
communes  Se  propres  de  l'abdomen  ,  dont  s'eft  en- 
fuivie  l'ouverture  qui  s'y  eft  faite.  Je  ne  doute  pas  aufli 
que  les  faignées  du  bras  puflent  faire  diverfion  d'un  plus 
grand  orage,  en  déchargeant  la  nature  d'une  portion  de 
l'humeur  qui  fe  feroit  jettée  avec  encore  plus  d'impé- 
tuofité  fur  ces  parties ,  mais  j'ai  de  la  peine  à  compren- 
dre comment  un  abfcès  aufll  confîdérable  avoit  pu  fe 
former  dans  le  bas-ventre,  fans  avoir  corrompu  aucune 
partie  par  le  long  féjour  qu'une  fï  grande  quantité  de 
matière  y  avoit  fait,  &  que  cette  malade  fe  foit  fi-tôt 
rétablie. 

Ne  lemble-r-il  pas  qu'un  abfcès  de  cette  nature  au- 
roit  demandé ,  pour  en  procurer  la  guérifon  ,  que  je  me 
fufié  fervi  d'injeclions  déterfives  ou  d'autres  convena- 
bles à  cette  maladie  ,  par  rapport  à  la  profondeur  &  à 
l'éloignement  des  lieux  où  étoit  le  fiége  de  cet  ab- 
fcès. C'eft  à  quoi  je  n'aurois  pas  manque,  fi  l'on  avoit 
été  fur  que  cette  quantité  de  pus  eut  été  comprife 
dans  la  duplicature  du  péritoine  d'où  les  injections 
euffent  pu  refîortir,  mais  comme  il  auroit  été  impoffi- 
ble  qu'elles  fulTent  revenues  ,  fi  elles  ar oient  été  épan- 
chées dans  la  cavité  du  bas-ventre  ,  ce  qu'il  n'eft  pas 
aifé  de  déterminer,  elles  auroient  par- conféquent  été 
plus  nuifîbles  que  profitables. 

Je  n'eus  d'autre  intention  que  de  vuider  le  pus ,  fai- 
fant  confifter  le  panfement  dans  le  feul  ufàge  d'une  petite 
tente  3c  d'un  fimple  emplâtre ,  panfement  que  l'on  a 
lieu  de  juger  avoir  été  convenable  8c  fuftîfant ,  puifque 
la  guérifon  s'en  eft  enfuivie. 

La  nature  fût  en  cette  rencontre  une  grande  ouvriè- 
re ,  quelque  hardi  que  l'aye  été  en  plufieurs  occafions 
à  ouvrir  des  abfcès  formés  dans  la  capacité  du  bas-ven- 
tre ,  je  ne  l'aurois  jamais  été  affez ,  pour  tenter  l'ou- 
verture de  celui-ci ,  de  la  manière  qu'il  étoit  difpofé. 
Quelque  prodigieufe  quantité  de  pus  que  j'euife  trouvé- 
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fbrtï  quand  j'arrivai,  que  j'exprime  par  un  fceau,  où" 
l'hiperbole  peut  avoir  qaelque  part ,  l'attention  que  j'eus 
à  en  hure  lortir  encore  autant  qu'il  me  fut  pofïible,  fait 
allez  voir  q  îe  je  ne  m'attachai  pas  à  la  maxime  des 
Anciens ,  de  n'évacuer  qu'une  certaine  quantité  de  pus 
dans  l'ouverture  des  grands  abfcès ,  de  peur  de  jetter 
la  malade  dans  une  fincope  dangereùfè ,  par  la  préten- 
due diiilpation  des  efprits  qui  fe  doit  faire  par  une  trop 
grande  évacuation. 

Si  le  pus  ell  chargé  de  parties  fpiritueufes ,  elles  y  font 
en  h  petite  quantité ,  que  l'on  n'y  doit  pas  faire  atten- 
tion ;  mais  le  pus  étant  nuifible  par  lui-même ,  on  n'en 
peut  trop-tôt  décharger  la  nature  :  car  ce  qu'on  en  laif- 
ièroit  dans  le  fac  de  l'abfcès  ne  feroit  bon  qu'à  gâter  5c 
à  corrompre  les  parties  fur  lefquelles  il  fejourneroit  , 
fur-tout  aprjs  que  l'air  y  a  fait  fon  impreflion  ,  comme 
il  avoit  fait  en  cette  occafïon. 

Ne  difoit-on  pas  autrefois  la  même  chofe  de  l'eau 
contenue  dans  le  ventre  des  hydropiques ,  dont  ;  ous 
tirons  à  préfent  depuis  huit ,  dix  ,  douze ,  quinze  & 
vingt  pintes  mefures  de  Paris  ,  &  enfin  autant  qu'il 
y  en  a  ,  fans  que  les  malades  en  foient  plus  foil  les 
après  ces  évacuations  ?  ces  humeurs  étrangères  font  un 
poids  accablant  pour  eux  dont  l'entière  évacuation  les 
foulage  confidérablement.  Tout  cela  me  perfuade  qu'un 
malade  eft  d'autant  plus  foulage  ,  qu'il  refte  peu  ou  point 
de  matière  de  quelque  nature  qu'elle  foit  dans  toutes 
fortes  d'abfcès ,  ces  matières  étant  des  corps  étrangers 
qui  doivent  être  inceflamment  féqueitrés.  Quelqu'un  dira 
peut-être  que  tout  bien  confidéré  il  y  a  lieu  de  croire 
que  l'abfcès  de  cette  femme  étoit  contenu  dans  la  du- 

Î>licature  du  péritoine,  car  s'il  avoit  été  épanché  dans 
a  cavité  du  ventre,  le  pus  nefe  feroit  pas  encavé  avec 
tant  de  facilité  ,  &  l'abfcès  ne  fe  feroit  pas  guéri  fi  faci- 
lement} mais  pour  moi  je  ne  faurois  croire  que  la  dupli- 
cature  du  péritoine  ait  pu  contenir  une  fi  grande  quan- 
tité de  pus ,  &  que  le  relTort  des  organes  contenus  dans 
le  bas-ventre  ,  a  eu  alTez  de  force  pour  déterminer  tout 
4e  pus  épanché  vers  l'ouverture  de  l'abfcès, 

4* 
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CHAPITRE       il. 

De  V arrière  -  faix  rejîé  dans  la  matrice  % 
par  la  rupture  du  cordon* 

C'Ëst  beaucoup  pour  l'enfant  quand  la  femme 
eft  heureufernent  accouchée  j  mais  ce  n'eft 
fouvenr  pas  a(Tez  pour  elle  ,  parce  qu'il  fe  peut 
encore  rencontrer  tant  de  difficultés  à  furmonter, 
&  tant  d'accidens  à  calmer  3  qu'un  Accoucheur, 
quelque  habile  qu'il  foit ,  fe  trouve  quelquefois 
plus  embarrafTe  qu'il  ne  l'étoit  avant  l'accouche-* 
ment.  Car  qu'y  a-t-il  pour  lui  de  plus  difficile 
que  d'avoir  un  délivre  (g)  à  tirer ,  dont  le  cor- 


(g)  La  fortie  du  placenta 
en  entier  ,  après  une  adhé- 
rence de  plusieurs  jours  ,  ti- 
reroit  fouvenr  à  conféquen- 
ce ,  fi  l'Art  ne  venoit  pas  au 
fecours  de  la  nature  ,  quand 
elle  manque  de  forces  pour 
jetter  au  dehors  ce  corps 
étranger*  Une  Dame  ,  âU 
rapport  de  M.  Pu^os  ,  page 
y z  ,  avoit  rendu  ,  fans  pref- 

3ue  fouffrir  ,  un  fœtus  de 
eux  mois  &  demi  ;  le  pla- 
centa ne  fuivoit  pas  le  fœtus; 
il  relia  ftflcz  de  tems  dans 
la  matrice  fans  caufer  au- 
cun accident ,  ni  prefque  d'é- 
coulement. Au  bout  de  huit 
jotffs  ,  il  furvint  Une  perte 
de  fang  des  plus  violentes  , 
il  s'y  joignit  des  douleurs 
&  la  nature  parut  travail- 
ler fans  fruit  pendant  fit 
ou  fept  heures.  Le  fond  de 
la  matrice  avoit  cependant 
«haiîé  le  placenta  dans  l'o- 


rifice ,  mais  il  débordoit 
trop  peu  ,  pour  que  le  Chi- 
rurgien put  le  pincer.  La 
continuation  de  la  perte  oc- 
cafiohnant  à  la  malade  des 
foiblelfes  effrayantes  ,  on 
manda  M.  Puzos  qui  trouva 
tout  dans  un  état  prefque 
défefpéré.  Cependant  pef fua- 
dé  qu'en  faifant  avancer  un 
peu  le  placenta  ,  la  perte  de- 
voit  ce/fer  par  le  reflerre- 
ment  de  la  matrice  ,  il  ma- 
nœuvra Ç\  bien  avec  deux 
doigts*  qu'il  pinça  une  por- 
tion allez  folide.  La  mala- 
de revenue  à  elle  ,  s'aida  un 
peu  &  favorifa  l'ébranle- 
ment qu'il  donnoit  à  toute 
la  mane  ;  enfin  la  foible  ré- 
fiftance  de  la  matrice  &  les 
efforts  de  M.  Puzos  firent 
fortir  le  placenta  en  entier. 
La  perte  ceffa  peu  après  ,  & 
la  malade  revim.en  fanté. 

don 
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clon  effc  rompu  ,  lorfqu'un  long-tems  écoule  depuis 
la.  fortie  de  tarifant,  a  donne  lieu  à  l'orifice  in- 
térieur de  la  matrice  de  le  relîeirer  de  relie  lorte, 
que  cette  contraction  empêche  l'mtrpdiiQion  , 
fans  quoi  cependant  il  lui  eft  impoiîible  de  rirei; 
cet  arrière-faix  ,  puifque,  c'eit  une  néceiîjté  de 
l'aller  détacher  avec  la  main  de  toute  la  circon- 
férence de  la  matrice ,  aHn  de  le   tirer  dehors  ?. 

Une  perte.de  fang  à  arrêter  ,  dont  la  cauf e  elt 
connue1  ,  elt  aulli  quelque  choie  de  bien  chagri- 
nant,  lorfque  la  guériion  en  paroit  être  au-defius 
du  pouvoir  humain,  ce,  qui  n'eft  pas  de  ..même 
pendant  la  grenelle  ,  en  ce  que  l'accouchement 
en  èftle  remède.  . 

11  faut  aulîi  qu'il  ait.  foin  des  parties  qui  ont 
été  violentées  ,  concilies. &  déchirées  ,  parl'uJa.-e 
continuel  des  attouchemens  faits  à  contre-tems , 
par  une  Sage-Femme  mal  habile,  pour  les  garaii-  ' 
tir  de  la  gangrenne  j  6<  fuppofé  que  la  choie  ar- 
rive, ce  qu'on  ne  peut  quelquefois  pas  prévenir, 
il  raut  qu'il  donne  toute  Ion  attention  pour  em- 
pêcher.qu'en  guérillant. ces  parties,  elles  ne  fe 
réunifTent  mal  à  propos  pour  produire  des  cohé- 
rences ,  qui  expolent  les  malades  à  de  fâcheules 
extrémités.  Il  taut  de  plus 

Qu'il  travaille  à  appaïler  les  douleurs  ,  &  l 
adoucir  la  violence  des  tranchées  qui  fui  vent  pour  ^ 

l'ordinaire  l'accouchement. 

Il  faut  encore  qu'il  prévienne  la  fièvre  ,  qu'il 
faile  tarir  le  lait,  après  en  avoir  modéré  la  fureur 
&  la  fougue  ,  quand  l'accouchée  veut  ou  ne  veut 
pas  nourrir  fon  enfant. 

Qu'il  ménage  le  fein  de  l'accouchée  ,  dz  qu'il 
la  préferve  de  l'inflammation  Ôc  des  grandes  lup- 
purations  qui  s'y  font  allez  fréquemment  ;  qu'il 
maintienne  la  malade  dans  une  chaleur  douce  , 
6c  une  fueur  modérée,  je  veux  dire  la  moins  ta- 
Tome  II,  C  c  c  c 
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tiguante  qu'elle  puiffe  être  ,  fans  néanmoins  l'in- 
terrompre ,  parce  que  du  fuccès  des  fueurs  dé- 
pend celui  des  couches  ,  Se  qu'une  fueur  impar- 
faite occafionne  des  abfcès  critiques ,  foit  au  ven- 
tre ,  aux  aines  ,  ou  en  d'autres  parties. 

11  faut  enfin  qu'il  ait  foin  de  rétablir  l'accou- 
chée au  même  état  où  elleétoit  avant  fa  groffeffe, 
<le  manière  qu'elle  ait  la  liberté  de  faire  fes  fonc- 
tions comme  elle  faifoit  auparavant. 

Comme  de  tous  ces  accidens  l'extraction  de 
Tarrière-faix  qui  eft  demeuré  dans  la  matrice  , 
lorfque  le  cordon  a  été  rompu  jufqu'à  fa  racine  , 
eft  celui  qui  fe  préfente  le  premier,  c'eft  une 
néceflité  d'en  décharger  la  mère  le  plutôt  qu'il  eft: 
poiîible,  8c  cette  nécefiité  eftfî  prenante  qu'il  n'y  a 
qu'à  réfléchir  fur  la  lignification  du  nom  qu'il  porte, 
pour  en  convenir,  puifque  c'eft  un  faix  ou  un 
fardeau  qui  refte  après  l'enfant ,  lequel  eft  à  charge 
à  la  mère,  8c  bien  difficile  à  fupporter,  &  que 
l'on  dit  hautement  que  la  femme  eft  délivrée 
quand  elle  s'en  décharge  fans  accidens  j  mais 
pour  lui  pouvoir  juftement  attribuer  cette  déli- 
vrance ,  il  faut  que  les  chofes  finiflent  comme 
je  l'ai  dit  dans  l'endroit  où  je  traite  de  la  for- 
tie  de  l'arrière  -  faix ,  c'eft -à- dire  qu'il  vienne 
immédiatement  après  l'enfant ,  fans  effort  ni  vio- 
lence ,  fuivant  le  cours  ordinaire  de  la  nature , 
car  quand  le  Chirurgien  eft  obligé  de  tirer  avec 
effort ,  ôc  que  par  hazard  le  cordon  vient  à  fe  rom- 
pre ,  foit  à  cette  occafion  ou  à  caufe  de  fa  foi- 
blefTe  ,  il  faut  néceftairement  pour  délivrer  la 
mère  que  l'Accoucheur  aille  détacher  Tarrière- 
faix  ,  luppofé  qu'il  ne  le  foit  pas  ;  car  quelque- 
fois ,  quoique  le  cordon  foit  rompu  ,  &  que  l'ar- 
rière-faix foit  refté  dans  la  matrice  ,  il  ne  laide 
pas  d'être  détaché  ,  comme  je  l'ai  prouvé  plu- 
sieurs fois ,  8c  pour  lors  il  faut  toujours  que  l'Ac^ 
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coucheur  porte  fa  main  dans  la  matrice  pour  l'en 
tirer. 

OBSERVATION    CCCLXXII. 

Le  29  Décembre  de  l'année  1687  ,  j'allai  ac- 
coucher une  Dame  à  quatre  lieues  d'ici  ,  donc 
l'accouchement  fut  très-heureux  ,  à  l'exception 
de  l'arrière-faix  ,  qui  étoit  fi  gros  que  ,  bien  qu'il 
fut  détaché ,  je  ne  pus  l'avoir  fans  porter  ma  main 
au  dedans  de  la  matrice  ,  &  l'ayant  trouvé  à  l'en- 
crée ,  je  le  pris  à  pleine  main ,  ëc  l'attirai  affez  dou- 
cement, ann  que  les  membranes  fuivilTent  fans 
les  rompre  ,  en  forte  qu'elles  &:  l'arrière-faix  vin- 
rent bien  entières. 

RÉFLEXION. 

Je  fus  affez  furpris  de  trouver  de  la  difficulté  à  la 
fortie  de  cet  arrière-faix  ,  par  où  venoit  de  pafler  cet 
enfant  fï  gros,  fans  que  je  pufle  en  venir  à  bout,  quoi- 
que le  cordon  eut  aii'ez  de  force  pour  foutenir,  fans  fc 
rompre ,  les  fecoufles  que  je  voulus  faire  j  mais  quoi- 
que ces  gros  arrière-faix  foient  pour  l'ordinaire  plus  fa- 
ciles à  détacher  que  ceux  qui  font  defféchés  ou  mem- 
braneux ,  je  fus  néanmoins  alTez  long-tems  à  tirer  celui- 
ci  ,  la  matrice  s'érant  tellement  &  h  promptement  réf. 
ferrée  après  que  l'enfant  fut  forti ,  que  je  ne  pus  l'avoir 
fans  le  fecours  de  ma  main,  le  cordon  feul  n'en  ayant 
pu  favorifer  l'extraction. 

OBSERVATION    CCCLXXIIL 

Le  17  Juin  de  l'année  1604  ,  j'accouchai  une 
Dame  de  cette  Ville  ,  dont  l'enfant  vint  fore 
vite  -,  mais  il  n'en  fut  pas  de  même  de  l'arrière- 
faix  ,  qui  réfifta  à  tous  les  moyens  que  je  pus 
mettre  en  ufage  pour  en  délivrer  la  Dame ,  avec 
le  feul  fecours  du  cordon  ,  qui  bien  que  fort  gros, 

Cccc  i j 
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•fe  trouva  trop  foible  pour  fatisfaire  à  mon  inten- 
tion ,  &  toutes  les  précautions  que  je  pris ,  ne  le 
purent  empêcher  de  fe  rompre  julques  dans  fa 
racine  ,  ce  qui  narriva  qu  après  un  tems  aiTez 
confidérable  :  comme  rien  ne  me  preiîoit,  j'agif- 
fois  avec  beaucoup  de  douceur  ,  pour  prévenir 
cet  accident.  Après  quoi  n'y  ayant  plus  de  ref- 
fou.ce  ,  que  dans  fintroducTncn  de  la  main ,  peur 
l'aller  détacher  ,  je  -le  fis  à  l'mftant ,  Se  comme 
je  ie  trouvai  adhérant  également  par  tout  ,  je  cou- 
lai ma  main  à  plat  ,  le  deiTiis  du  côté  de  la  ma- 
trice ,'&  le  dedans  du  côté  de  l'arrière- faix  ,  que 
je  commençai  de  détacher  vers  fa  partie  intérieure 
du  côté  gauche  ,  entre  ce  vifeère  &  les  mem- 
branes ,  Ôc  je  continuai  de  ghfTer  ma  main  en  le 
détachant  dans  toute  fa  circonférence  ,  fans  pré- 
cipitation, jufqu'à  ce  qu'il  fut  entièrement  déta- 
ché. Je  le  pris  Cy  l'attirai  dehors  ,  bien  entier  , 
avec  toutes  les. membranes  j  après  quoi  j'eus  ioin 
de  faire  donner  un  bcuillon  à  la  Dame  ,  de  la 
faire  accommoder  ,  afin  de  la  coucher  à  Ion  aife. 

RÉFLEXION. 

Rien  n'eft  plus  facile  que  de  délivrer  une  femme  quand 
l'arncre-faix  (g)  vient  bien  ,  il  n'y  a,  comme  je  l'ai 

(g)  Quant  l'enfant  eft  eu  entièrement  détaché  du, 
forti  de  la  macnec  ,  du  M.  fond  de  ce  vifçère,  &  qu'en- 
Mtjha'd  ,  page  zoo  ,  on  ie  fuue  il  l'en  tire  dehors  fans 
pUce  a  cote  de  la  eu  lie  de  violence  ,  a  l'aide  de  ce  ror- 
fa  mère  ,  puis  l'Accoucheur  don  ,  qu'il  tient  de  (a  main 
ayant  'fris  d:  fa  main  gau-  gauche  ,  &.  qui!  doit  faire 
che  ic  cordon  ombilical  en-  agir  douce  meut  &  par  de  pe- 
vclbppé  d'ua  morceau  de  tites  fecouif  s. 
linge  fec  ,  proche  le  veptrje  Lorfqiie  l'Accoucheur  a  fa 
de  la  mère  ,  il  faut  qu'il  cou-  main  introduire  daas  la  ma- 
ie, à  la  faveur  de  ce  corclon  trice  ,  &  que  l'arrière  faix  eit 
fa  main  droite  dans  lama-  ad  hère  ne  à  fon  fond  ,  1!  fauc 
trice  ,  pour  cmbraiïer  a^ec  que  fans  écarter  fes  doigts 
fes  doigts  l'amcre-faix ,  s'il  les  uns  des  autres  ,  il  les  rc* 
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*îit  ailleurs ,  qu'à  faire  deux  tours  du  cordon  autour  de 
deux  des  doigts  de  la  main  gauche  &  au-deflus  y  joindre 
trois  doiges  de  la  mai.i  droite  le  plus  près  que  l'on  peut 
de  l'entrée  de  la  partie ,  &  tirer  enfuite  doucement  &: 
par  fecouffes  ,  d'un  côté  &:  d'autre  ■>  û  ce  fecours  eft 
trop  foible  ,il  faut  y  ajouter  celui  de  faire  foufler  l'Ac- 
couchée dans  fa  main  ,  la  faire  épreindre  comme  pour 
aller  à  la-  felle  ,  &  enfin  lui  faire  mettre  fon  doigt  dans 
fa  ■  b-ouche  ,  comme  fï  elle  vouloit  fe  faire  vomir  ,  & 
toujours  fans  violence  ,  dans  la  crainte  de  donner  oc- 
cafion  à  la  relaxation  où  même  à  la  perverfion  ,  qui 
lcioit  d'atrirer  la  matrice  avec  l'amère-ifiix  au  dehors  ; 
ce  qui  ne  fe  >ourroit  faire  fans  qu'ele  fat  renvrrrfée , 
fans  rompre  le  cordon  &  que  tout  ou  une  partie  de  l'ar- 
rière faix  ne  reliât.  Si  l'es  premiers  accidens  n'arrivent 
que  par  un  tiraillement  effoyable  >  &  des  violences 
outrées  qui  font  les  fuites  de  l'ignorance  la  plus  grol- 
fière  &  la  plus  condamnable ,  les  derniers  peuvent  ar» 


plie  un  peu  pour  former  de 
fa  main  une  efpèce  de  cuil 
1ère  ,  dont  il  doit'  porter  le 
bout  du  coté  de  fort  petit 
doigt  ,  vers  la  partie  anté- 
rieure de  l'arrière-faix  ,  en- 
tre fes  membranes  &  la  pa- 
rois du  fond  de  la  matrice  , 
pour  l'en  détacher  entière- 
ment' ,  doucement  ,  peu  à 
peu  ,  &  comme  en  dédoïant , 
obfervant  que  le  dos  de  fa 
main  ,  foie  touiours  tourné 
du  côté  du  fond  de  la  ma- 
trice ;.&  lorfque  cette  malle 
frra  entièrement  détachée  , 
il  la  tirera  dehors. 

Il  arrive  des  cas  on  i'Ac- 
coucheur  eft  obligé  de  lai f- 
fer  quelques  petites  pArties 
de  l'arrière  faix  &  de  fes  mem- 
branes ;  comme  lorlqu'un 
a'rr  ère-faix  fe  trouve  Ccc  &: 
sfcirrlieux  ;  car  ce  qui  eft 
alors  inetufté  dans"  les  po- 
res du  fond  de  la  rrntrice  ; 
s'y  trouve  rellerrien'  engagée 
qu'il  eft  l'une  néceftîi  ?  abfo- 
lue  d'en  abandonner  l'expul- 


fîon  à  fa  nature  ,  à  moins  que 
d'expofer    la   malade   a  des 
accidens  très-fâcheux  ,  par 
1  irritation  que  cette  manœu- 
vre    caufero  t    indubirable- 
menr.  à  la  matrice.   Il  en  eft 
de    irrme    des    membranes 
qui   fc  Touvent   quelquefois 
/ï  adhérentes  aux   pa  ois  de 
ce  vifeère  ,  qu'elles  échap- 
pent   aux    recherches    d'un 
Accoucheur     expérimenté  ; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  confo- 
lant ,   lorfque  ces  chofes  ar- 
rivent ,  c'eft  que  la  femme 
en  eft  ordinairement  quitte' 
pour  quelques  tranchées  ,  & 
un   peu    d'odeur   fé.ide  qui 
provient  des  vuidanges.  Er» 
paiciile   occciîon  „    il    faus 
toujours  renir  le  vritre  da 
la  nouvelle  accouchée  Uns 
«ne  <îouce   tramipiration  pae 
le  moyen  de  linges  chauds, 
&  de    lui  faire  éviter  dans 
les  premiers  jours  de  fa  cou* 
che  l'ufagc  des  alimenslb- 
lides. 

C  c  c  c  ii] 
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river  aux  Accoucheurs  les  plus  fages ,  &  les  plus  ex- 
périmentés j  ce  détachement  de  l'arrière-faix  n'eft  pour- 
tant qu'une  chofe  afïcz  indifférente  dans  l'accouche- 
ment ,  quand  le  Chirurgien  a  affaire  à  une  perfonnc 
auffi  raifonnable  qu'étoit  cette  Dame,  &  que  le  Chi- 
rurgien fçait  lui  même  parfaitement  ce  qu'il  doit  faire, 
puifque  je  fus  beaucoup  moins  de  tems  à  le  détacher 
en  cette  occafion  que  je  n'en  ferois  à  le  dire  :  car  Tune 
ou  l'autre  de  ces  deux  conditions  venant  à  manquer ,  tout 
cft  à  craindre. 

Tant  d  accidens  que  l'on  voit  arriver  journellement 
a  l'occafîon  des  femmes  mal  délivrées ,  font  trembler 
celles  qui  fe  trouvent  expofées  à  eiïuyer  les  mêmes  dif- 
grâces,  &  rien  ne  les  peut  mieux  préferver  de  cet  in- 
quiétude, que  quand  elles  voient  fortir  l'arrière -faix 
par  le  fecours  du  cordon  ;  il  n'y  a  point  d'Accoucheur 
.  quelqu'expérimenté  qu'il  foit  qui  ne  doivent  le  fouhai- 
fcer,  ce  fut  aufïi  plus  cette  raifon  qui  me  fit  prendre 
tant  de  mefure  pour  avoir  celui  de  cette  Dame  de  la 
manière  dont  je  le  tirai  aifément  &  en  fon  entier  j  le 

frand  nombre  que  j'ai  tirai  de  la  forte ,  m'en  a  rendu 
ufage  très-familier ,  &  je  n'ai  pourtant  jamais  rien  né- 
gligé pour  le  tirer  par  le  moyen  du  cordon  ,  quelque- 
tems  qu'il  ait  été  à  venir  ,  fans  m'impatienter  en  au- 
cune manière  \  &  malgré  toute  mon  attention  &  la  lon- 
gueur du  tems  ,  je  n'ai  pas  pu  me  mettre  à  couvert  de  cet 
accident ,  ni  empêcher  que  le  cordon  ne  fe  foit  rom- 

1>u  bien  des  fois  entre  mes  doigts ,  &  d'être  obligé  d'al- 
er  ou  le  prendre  à  l'entrée  de  la  matrice ,  quand  il  y 
étoit  refté ,  comme  je  l'ai  dit  dans  l'Obfervation  précé- 
dente ,  ou  de  le  détacher  de  toute  la  circonférence  de  la 
matrice,  comme  je  le  rapporte  dans  celle-ci,  fans  que 
jamais  il  en  foit  arrivé  le  moindre  accident. 

Ce  feroit  auffi- bien  inutilement  que  j'étallerois  l'ar- 
ïière-faix  &  les  membranes  ,  quand  le  tout  eft  forti ,  pour 
faire  voir  aux  affiftans  que  les  chofes  fe  font  bien  paf- 
fées  ,  comme  le  recommande  Meffieurs  P.  &  M.  i  puif- 
que  je  n'ai  que  moi  à  fatisfaire.  Si  je  croyois  quelqu'un 
capable  de  me  donner  des  leçons  ,  &  de  me  faire 
connoïtre  en  quoi  j'aurois  manqué  ,  j'executerois  ce 
que  ces  Meffieurs  confeillent  fi  précifément  ;  mais 
comme  je  pourrois  dans  cet  étalage  tromper  tous 
ceux  qui  ne  font  point  une  profeffion  ouverte  des  Ac- 
coucheméns ,  fuflent-ils  d'ailleurs  les  plus  habiles  Me  - 
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decins  ou  les  plus  excellens  Chirurgiens  ,  outre  que  ces 
Meflîeurs  fe  pourroicnt  eux-mêmes  tromper  à  mon  pré- 
judice ,  n'ayant  point  l'ufage  de  cette  pratique  ,  s'ils 
voyoient  un  arrière  -  faix  fendu  en  quantité  d'endroits  , 
comme  il  fe  trouve  fouvent  5  car  ils  pourroient  douter 
tju'il  fût  entier  ,    quoiqu'il    le  fut  véritablement ,  & 

}e  pourrois  les  aflurer  moi  même  qu'il  feroit  entier  ne 
'étant  pas  ,  en  rapprochant  les  parties  en  telle  forte 
qu'il  leur  paroîtroit  tel ,  quand  même  une  portion  feroit 
reliée  dans  la  matrice,  &  dont  j'aurois  une  auflî  par- 
faite connoiflance ,  que  d'incapacité  pour  en  procurer 
l'extraction  ,  en  forte  qu'au  lieu  d'être  en  rifque  d'en- 
courir le  blâme  que  mon  ignorance  auroit  méritée  , 
à  l'occafion  du  grand  nombre  d'accidens  qui  en  pour- 
roient arriver,  l'impoffibilité  où  feroient  ces  perfonnes 
de  connoïtre  la  vérité  que  je  fçaurois  très-bien  leur  ca- 
cher, feroit  caufe  que  tout  le  défordre  retomberoit  fur 
le  mauvais  tempéramment  de  la  malade  par  le  peu  de 
capacité  de  mes  Juges ,  qui  par  une  vaine  préfomptiotl 
auroient  voulu  s'immifcer  dans  la  connoiflance  d'une 
chofe  ,  que  l'on  ne  peut  acquérir  que  par  un  long  ufa- 
ge ,  &  en  mettant  foi-même  la  main  à  l'œuvre. 

Mais ,  (ans  fuivre  le  confeil  de  ces  Meflïeurs ,  je  me 
contente  d'examiner  moi-même  généralement  tous  les 
arrière  -  faix  &  les  membranes  au  moment  que  j'en  ai 
délivrai  les  femmes  que  j'accouche  ,  &  quand  je  fuis 
content ,  c'en  eft  aflez ,  &  fi  je  ne  le  fuis  pas ,  je  re- 
tourne inceflamment  chercher  ce  qui  me  manque ,  er> 
voici  l'exemple. 

OBSERVATION    CCGLXXIV. 

Le  21  Décembre  de  l'année  1700,  une  jeune 
Dame  de  cette  ville  ,  groupe  de  fon  premier  en- 
fant ,  malade  pour  accoucher  ,  m'envoya  prier 
de  venir  la  voir.  Je  la  trouvai  dans  un  travail  fore 
lent  ,  mais  qui  augmenta  en  fî  peu  de  tems ,  que 
ce  fut  tout  ce  qu'on  pût  faire  de  la  coëffer  &  d'ac- 
commoder le  petit  lit.  Aum-tôt  qu'elle  fut  demis , 
les  eaux  percèrent ,  &  l'enfant  fuivit  ;,  mais  l'ar- 
ï-icre-faix  y  dont  le  cordon  étoit  aifez  menu  ,  ne 
vint  qu'avec  un  tems  fort,  long  ,  de  un  peu  de 

Cccc  iv 


1 1 44     Traité  des  Accouchemens.  Part.  III. 

peine  ;  comme  cet  arrière  -  faix  étoit  venu  fans 
que  j'euife  fait  aucune  violence  ,  rien  ne  m'o- 
bligeoit  de  l'examiner,  flnon  l'habitude  que  j'en 
ai  ,  qui  ne  fut  point  inutile  dans  cette  occafion  , 
où  je  trouvai  qu'il  en  manquoit  environ  une  hui- 
tième partie  ,  &  d'une  manière  allez  extraordi- 
naire 3  en  ce  qu'elle  commençoit  pr:fque  à  fon 
centre  ,  &  s'en  alloit  en  ékrgiÇant  jufquà  l'extré- 
mité de  fa  circonférence  \  de  farte  qu'en  rappro- 
chant les  parties  éloignées  l'une  de  l'autre  ,  il 
n'y  paroifîoit  aucun  défaut  ,  3c  il  n'y  avoit  que 
l'expérience  Se  la  pratique  qui  pût  faire  connoître 
qu'il  y  manquoit  quelque  choie  \  ce  qu'ayant  re- 
connu ,  j'introduilis  de  nouveau  ma  main  fur  le 
champ,  &  fans  rien  dire,  dans  la  matrice  où  je 
trouvai  la  portion  qui  y  étoit  reftée.  Je  la  déta- 
chai de  la  partie  poltérieure  de  ce  vifecre  ,  où 
elle  tenoit  un  efpace  allez  long  ,  mais  de  peu  de 
largeur  ;  je  la  tirai  dehors  ,  avec  ce  que  je  pus 
de  caillots  de  fang  ,  &  cela  fans  que  perfonne 
Içût  ce  que  j'avois  fait.  Je  fis  à  cette  Dame 
comme  j'avois  fait  à  la  précédente ,  ou  plutôt  com- 
me je  fais  à  toutes  les  autres,  je  veux  dire,  pren- 
dre un  bouillon ,  &  la  coucher  a  fon  aife, 

R  É  F  L  E  X  I  O  m 

Ce  font  de  ces  chofes  qu'il  faut  faire  fur  le  champ  » 
&r  le  pUicot  qu'il  cit  poffibîe ,  pendant  que  l'orifice  in- 
térieur de  la  matrice  ell  dilaté,  parce  qu'en  temponfant 
l'on  pourroit  avoir  beaucoup  plus  de  peine  à  y  réuflir 
&  l'on  ne  pourroit  aufii  le  faire  ,  fans  que  la  mère  en 
founre  plus  on  moins  de  douleur ,  fuivant  le  degré  de 
contraction  qui  feroit  arrivé  à  cet  orifice  intérieur.  i>i 
j'avois  déclaré  ce  qui  vcnoit  de  le  parler  .  j'aurois  jette 
Je  trniM-  dans  l'efpritde  quelques  Dames ,  parentes  de 
Ja  malade,  par  l'inquiétude  qu'elles  auroient  crû  y  avoir 
à  introduire  la  rn'aln  Se  le  afas  au  dedans  de  cette  par- 
tit feule  pour  en  faire  i'eKtraft.lon  ,  ce  qui  fait  voir  qu'il 
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«ft  plus  avantageux  de  faire  certaines  chofes  ,  en  fai- 
fant  ce  qu'on  doit ,  que  de  les  publier  au  défavantage 
des  malades  &  à  Ton  propre  préjudice. 

Quoique  le  cordon  fut  petit,  il  n'en  étoit  pas  moins 
fort,  rien  n'eft  plus  facile  à  juftifier  ,  puifqu'une  partie 
de  Tanière-faix  refta  par  une  coniïdérable  dilacératien 
de  toute  la  fubftance ,  fans  que  ce  cordon  fe  fut  rompu , 
qui  eft  aufli  une  marque  que  je  tirai  palTablement  fort 
pour  que  cet  accident  arrivât  j  ce  qui  fait  voir,  que  ce 
ne  (ont  pas  les  plus  gros  cordons  qui  font  les  plus  forts  > 
puifque  celui-ci  réfifta  nonobfhnt  fa  petitefle  ,  &  que 
le  précédent  fe  rompit,  quoiqu'il  fut  beaucoup  plus  gros. 

Si  j'avois  montré  cet  arricre-faix  ,  &  que  ces  mem- 
branes en  rapprochant  les  deux  côtés  entre  lefquels  fe 
trouvoit  cette  portion  reliée  ,  il  n'y  a  perfonne  qui  n'y 
eût  pu  être  trompé  ;  mais  fans  qu'il  foit  néceflaire  de 
vérifier  ce  fait  ,  le  doute  feul  n'eft-il  pas  plus  que  fuffi- 
fant  pour  engager  l'Accoucheur  à  faire  ce  qui  eif  à  pro- 
pos ,  pour  s'ailurer  lui-même  de  la  vérité  par  une  intro- 
duction aufli  facile  à  faire ,  qu'elle  eft  aifée  à  penfer. 

Au  refte  ,  quelle  néceflité  y  a-t-il  d'enrayer  la  ma- 
lade &  les  afîiftans  ,  par  la  crainte  de  ce  qui  en  peut 
arriver  ?  ne  iuflrit  -  il  pas  de  fçavoir  ce  qu'il  faut 
faire  pour  la  mettre  en  fureté  ,  quand  tout  cela  fe 
peut  faire  fans  le  dire ,  comme  je  l'ai  fait  en  beaucoup 
coup  d'autres  occafions  ,  avec  autant  de  diferétion  qu'en 
celle-ci,  rien  n'étant  plus  facile  à  exécuter,  quand  une 
femme  accouche  à  fon  terme  ,  mais  ce  qui  devient  au 
contraire  d'autant  plus  difficile ,  qu'elle  en  eft  plus  éloi- 
gnée ? 

O  B  S  E  R  VAT  I  O  N     CCCLXXV. 

Le  7  Août  de  l'Année  1704  ,  une  Dame  de- 
meurant à  quatre  lieues  de  cette  Ville  ,  malade 
d'une  fièvre  continue,  avec  oppreflion  ,  douleur 
de  côté  cv  crachement  de  fang  ,  m'envoya  prier 
de  la  venir  voir.  Comme  je  l'avois  accouchée  plu- 
fieurs  fois,  &  qu'elle  avoit  une  entière  confiance  en 
moi  ,  elle  me  conjura  de  ne  la  point  quitter  ,  di- 
fant  qu'elle  ne  vouloit  que  moi  pour  tout  fecours. 
Je  commençai  par  la  faignee  dès  lefoir,  je  lui  fis 
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prendre  un  lavement  la  nuit ,  &  comme  la  fievré 
&  les  autres  accidens  continuoient ,  Je  me  déter- 
minai à  lui  faire  une  féconde  faignée  dès  le  matin* 
Je  lui  confeillai  de  faire  fon  devoir  du  côté  de 
la  Religion  ,  &c  lui  infinuai  que  n'étant  grofle 
que  de  cinq  à  fix  mois  ,  ce  ne  leroit  pas  un  grand 
malheur  quand  elle  accoucheroit ,  que  même  les 
chofes  n'en  iroient  que  mieux  ,  &  voyant  qu'elle 
prenoit  volontiers  fon  parti ,  je  continuai  de  faire 
ce  que  je  crusnéceflaire  pour  appaifer  la  fièvre ,  Se 
détourner  le  dépôt  qui  étoit  à  craindre  ,  &  dont  la 
malade  étoit  continuellement  menacée  par  la  perfé- 
vérance  de  la  toux  ,  de  la  douleur  de  coté ,  de  de  la 
fièvre,  jufqu'au  cinquième  jour,  que  les  douleurs  de 
l'accouchement  commencèrent  à  fe  faire  fentir 
dès  le  matin.  Je  ne  fus  pas  un  quart-d'heure  dans 
la  chambre  de  la  Dame   qu'elles  augmentèrent 
à  un  point  que  je  ne  doutai  plus  que  l'accouche- 
ment ne  fut  prêt  à  fe  faire  ,   ce  qui  m'engagea  à 
voir  en  quel  état  étoit  cette  Dame.  Je  trouvai  les 
eaux  prêtes  à  percer  ,  8c  je  n'eus  que  le  tems  de 
faire    mettre  un  drap   plié  en  huit  doubles  fous 
elle  ,   &  à  la  première  douleur  l'enfant  vint  dans 
mes  mains  bien  vivant.  Comme  le  cordon  d'un  fi 
petit  enfant  n'étoit  pas  encore  bien  fort,  je  don- 
nai toute  mon  attention  à  ménager  fa  foibleiTe, 
en  forte  qu'il  put  me  fuffîre  à  tirer  le  délivre  j 
mais  je  n'y  pus  réuffir  ,  parce  qu'il  arriva  ,  ce  qui 
eft  afifez  ordinaire  ,  que  la  matrice  ,  après  s'être 
en  quelque  façon  précipitée  pour  poufîer  l'enfant 
dehors,  retourna  fi  preftement  reprendre  fa  place, 
qu'elle  fe  remit  dans  la  fituation  où  elle  étoit  avant 
l'accouchement  ,  ou   à  peu  près ,  en   forte  que 
toute  l'attention   que   j'eus  pour   délivrer    cette 
Dame  par  le  moyen  du  cordon  ,  me   fut  inutile. 
Il  fe  rompit  lorfque  la  matrice  vint  à  faire  ce 
mouvement ,  quoique  je  tirafle  très-foiblement , 
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fie  faifant  même  que  le  contenir  -y  mais  fans  per- 
dre un  moment ,  je  fuivis  ma  pointe  de  fi  près 
que  fans  donner  le  tems  à  la  matrice  de  fe  ref- 
ierrer  abfolument ,  j'introduihs  quatre  de  mes 
doigts  ,  avec  lefquels  je  le  détachai  tout  au  tour, 
&  fis  fi  bien  que  l'ayant  un  peu  attiré,  je  trouvai 
le  moyen  de  le  pinfer  avec  mon  pouce  &  les  qua- 
tre doigts ,  èc  l'attirai  tout  entier.  La  Dame  fut 
très-malade  le  refte  du  jour ,  mais  le  lendemain 
elle  fe  porta  mieux ,  &  continua  de  même  juf- 
qu'à  fa  parfaite  guérifon  ,  qui  fut  environ  trois 
femaines  après  cet  accouchement. 

RÉFLEXION'. 

Dans  un  accouchement  de  cette  efpèce ,  une  matrice 
qui  n'a  pas  atteint  Ton  dernier  degré  de  dilatation ,  fe 
contracte  &  fe  reflerre  bien-tôt  après  qu'elle  eil  vuide  ; 
ce  fut  cette  raifon  qui  me  fit  brufquer  cette  extraction 
de  l'arrière-faix ,  comme  je  le  rapporte  j  ce  qui  fit  que 
fans  perdre  ce  moment  favorable ,  que  je  n'aurois  peut- 
être  pas  pu  recouvrer  fans  peine  ,  je  fçus  en  profiter 
avec  tant  de  bonheur  ,  qu'en  fuivant  ma  pointe  fans 
intermifïîon  ,  je  délivrai  cette  Dame  d'un  arrière-faix 
affez  petit ,  pour  un  enfant  de  cet  âge ,  quoique  bien 
entier.  Don  voit  bien  que  de  la  manière  dont  j'exécu- 
tai la  chofe  ,  il  ne  devoit  pas  être  fort  confidérable  j 
{>uifque  mes  doigts  feuls  fuffirent  pour  le  détacher  de 
a  matrice,  &  le  mettre  en  état  de  fe  précipiter  vers 
fon  orifice  intérieur  :  en  forte  que  je  joignis  fans  peine 
mon  pouce  à  mes  autres  doigts  pour  le  pincer,  &  peu 
à  peu  l'atrirer  dehors. 

Quoique  je  fifle  montre  d'une  affurance  parfaite  à 
cette  Dame ,  je  n'en  étois  pas  plus  allure  dans  le  fond  ; 
&  quoique  je  l'eulTe  difpofée  à  ne  rien  craindre  de  fon 
accouchement,  au  cas  qu'il  arrivât,  c'étoit  néanmoins 
l'accident  que  je  regardois  comme  le  plus  dangereux 
de  tous  ceux  où  elle  étoit  expofée  ,  3c  qui  toutefois 
fut,  comme  je  crois,  celui  qui  contribua  le  plus  à  la 
tirer  d'affaire,  par  la  grande  évacuation  que  fournirent 
fes  vuidanges  3  en  forte  que  ce  que  je  regardois  comme 
ù  perte  future ,  aflura  fa  guérifon. 
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OBSERVATION    CCCLXXVI, 

Le  quatre  Janvier  de  Tannée  1 7 1 2  ,  la  femme 
d'un  Laboureur  qui  demeure  à  un  quart  de  lieue 
de  cette  Ville  ,  groiïe  de  trois  à  quatre  mois  , 
ayant  repenti  de  grandes  douleurs  dans  le  ventre 
&  dans  les  reins ,  qui  répondoient  aux  parties 
baffes,  m'envoya  prier  de  venir  la  voir.  Comme 
les  douleurs  étoient  allez  femblables  à  celles  de 
l'accouchement,  &  qu'au  fui  plus  elle  avoir  levé 
une  grofle  quantité  de  bled  qu'elle  avoir  jettée 
fur  ion  dos ,  je  ne  fis  nulle  doute  qu'elle  n'allât 
accoucher.  Je  la  touchai  pour  le  connoître ,  mais 
je  ne  trouvai  rien  qui  m'en  put  atTiirer.  Je  lui 
fis  donner  un  lavement ,  dont  l'effet  fat  fi  heu- 
reux que  fes  douleurs  cefTerent  pendant  plufieurs 
jours.  Or  comme  le  commun  dû  peuple,  aufli- 
bien  que  les  plus  fpirituels  &  les  mieux  fenfés , 
ont  pour  but  le  terme  de  neuf  jours  ,  dont  je  n'ai 
jamais  vu  aucun  exemple  ni  expérience  qui  m'ait 
pu  convaincre  de  cetee  opinion  ,  fi  ce  n'eft  que 
plus  on  s'éloigne  du  jour  que  l'accident  eft  arrivé  , 
fans  qu'il  paroifle  rien  de  fâcheux  ,  moirs  la  fuite 
en  eft  à  craindre ,  &  comme  ce  terme  de  neuf 
jours  eft  un  tems  raifonnable  pour  donner  lieu  au 
mal  de  fe  déclarer  ,  c'eft  ,  félon  moi ,  l'unique 
raifon  qui  fait  prendre  ce  terme  pour  une  mar- 
que pliufible  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  ,  cV  qui 
fe  paffa  effectivement  fans  qu'il  arrivât  rien  de 
plus  fâcheux  à  cette  femme  que  ce  qui  avoit  paru 
tous  les  jours  précédens  ,  ce  qui  fit  crier  vic- 
toire à  ceux  qui  fçavoient  que  j'avois  eu  peur 
d'un  accouchement  avancé  }  mais  comme  fes  dou- 
leurs continuaient ,  mon  foupçon  étoit  toujours 
le  même  ,  Se  comme  j'enjo'gnois  avec  inftancele 
repos  à  cette  femme  ,  tant  &  fi  long-tems  qu'elle 
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feroit  en  cet  état4  dont  la  continuation  entrete- 
noit  ma  crainte  ,  &.  m'engageoit  à  la  voir  tous  les 
jours.  Je  ne  rus  pas  lui  pus  de  voir  venir  un  ex- 
piés le  vingtième  jour  au'matin,  me  dire  que  fa 
MaîtreiTe  m'envoyo-.t  donner  uvis  que  fon  mai 
étoit  confidéiablement  augmenté  ,  ôc  qu'elle  me 
puoit  de  ne  me  pas  écarter,  en  cas  de  beloin  j 
mais  fans  attendre  d'autre  mclîage  ,  je  me  rendis 
en  toute  diligence  aupiès  d'elle  ,  où  je  ne  pus  ar- 
river lî-tôt  qu'elle  ne  tut  accouchée prématu,  émenc 
d'un  petit  garçon  qui  avoit  environ  cinq  pouces 
de  long  ,  qui  étott  gros  à  proportion.  La  Sage- 
Femme,  que  j'avois  toujou.s  fait  refter  auprès 
d'elle  depuis  le  commencement  de  fon  mal,  l'a- 
voir reçu  ,  à  laquelle  je  demandai  ce  qu'elle  avoir 
fait  du  petit  airière- raix  j  elle  me  dit  qu'il 
n  y  en  avoit  pas  ,  &  que  de  fi  petits  enfans  n'en 
àVùïeni  jamais.  Mais  fans  lui  répondre,  je  ris  met- 
tre la  malade  en  fuuation  comme  pour  l'accou- 
cher ,  j'introduifis  deux  de  mes  doigts  dans  la 
matrice  ,  dont  je  détachai  le  petit  arrière-faix  , 
que  je  tirai  enfu.te  entre  ces  mêmes  doigts  ,  8>C 
le  montrai  à  la  Sage-Femme ,  dont  elle  fut  au- 
tant furprife  que  la  femme  malade  en  fut  con- 
tente. L'enfant  fut  baptifé  ôc  mourut  ,  mais  la 
femme  fe  porta  bien  cinq  ou  fix  jours  après. 

RÉFLEXION. 

Il  y  avoit  fi  peu  de  tems  que  cette  femme  étoit  ac* 
couchée  ,  que  la  matrice  n'avoit  pas  encore  eu  le  tems 
de  fe  reflerrer ,  ce  qui  fit  que  je  la  délivrai  avec  tant 
facilité  ,  quoique  d'un  arrière  faix  très  -  petit  :  fi  par 
malheur  pour  cette  pauvre  femme  ,  je  n'eulTe  pas  été 
plus  attentif  à  la  flcourir  qu'elle  ne  l'avoir  été  à  me  le 
denander,  fans  doute  qu'elle  feroit  refté  avec  fon  ar- 
rière fa.x  dans  le  corps ,  qui  lui  auroit  caufé  de  grands 
accidens ,  &  peut-être  même  la  perte  de  fa  vie,  ce  qui 
lait  voir  que  cette  femme  a  voit  auili  peu  de  raifon,  de 
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me  dire  que  les  enfans  fi  petits  n'ont  point  d'arrière.: 
faix ,  qu'en  ont  ceux  qui  croyent  que  le  tems  de  neuf 
fours  étant  paiTez  après  une  bleffure  ,  la  femme  eft  pré- 
servée de  tout  danger ,  puifque  celle-ci  n'accoucha  que 
le  vingtième  jour.  L'Obfervation  qui  fuit  perfuadera  en- 
core mieux  que  celle-ci ,  du  peu  de  confiance  que  l'on 
doit  avoir  au  rapport  de  quelques-unes  de  ces  Sages- 
femrnes. 

OBSERVATION    CCCLXXVII. 

Le  3  Novembre  de  l'année  1697  ,  uneBour- 
geoife  de  cette  Ville  ,  groflTe  d'environ  deux  mois 
&  demi  ou  trois  mois  >  fe  trouva  malade  d'une 
colique  ,  qui  fut  fuivie  de  quelques  douleurs  de 
reins  ,  qui  dant  la  fuite  répondirent  vers  les  par- 
ties balïes ,  fans  aucune  caufe  manifefte.  Comme 
elle  eft  fort  intelligente ,  &c  que  je  l'avois  déjà 
accouchée  fix  fois,  elle  vit  aufli-bien  que  moi 
que  c'étoit  autant  de  fâcheufes  difpofitions ,  qui 
tendoient  à  un  accouchement  avancé  j  &  ce  qui 
nous  en  donna  une  entière  certitude  ,  fut  que 
l'envie  d'uriner  s'y  joignit  >  ce  qui  l'obligea  de 
fe  préfenter  fur  le  pot  de  chambre  avant  que 
j'eufle  eu  le  tems  de  m'inftruire  de  ce  que  nous 
ne  jugions  déjà  que  trop  allure  ,  &  qui  fe  mani- 
fefta  fans  délai  quand  cette  malade  fentit  quelque 
chofe  qui  tomba  dans  ce  pot  de  chambre  }  c'étoit 
les  eaux  qui  percèrent ,  &  un  enfant  mort  qui  les 
fuiv.it,  mais  qui  étoit  fi  petit,  que  l'ayant  mis  fur 
du  papier  ,  il  ne  marquoitêtre  le  lendemain  qu'une 
çfpece  de  membrane  un  peu  épaiiTe  &  deiîechée. 
Ce  fâcheux  accident  fut  encore  fuivi  d'un  autre 
plus  inquiétant ,  qui  fut  une  perte  de  fang  des 
plus  terribles ,  caufée  par  la  rétention  du  petit 
arrière-faix  ,  qui  n'étoit  point  venu ,  &  dont  le 
cordon  étoit  11  petit  &  fi  toibie  ,  qu'il  étoit  entiè- 
rement inutile  pour  fervir  à  fon  extraction.  J« 
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înîs  tout  en  ufage  pour  le  tirer  ,  &  même  jus- 
qu'aux extrêmes  violences ,  fans  avoir  égard  aux 
avis  de  Meilleurs  Peu  &:  Mauriceau.  Je  me  fer- 
vis  d'un  doigt  feul  pour  faire  cette  opération  , 
n'ayant  pas  pu  y  en  introduire  un  fécond.  Je  le 
>romenai  (i  bien  au  tour  de  la  matrice  ,  que  je 
'en  détachai  entièrement,  &  l'attirai  dehors  avec 
ce  feul  doigt ,  en  le  recourbant  de  manière  qu'il 
me  fervit  comme  d'un  petit  crochet  moufle  , 
qui  agiiroit  fur  ce  petit  arrière-faix ,  que  je  tenois 
entre  lui  &c  le  côte  de  la  matrice  qui  lui  étoit 
oppofé ,  (1  bien  qu'il  vint  tout  entier ,  &  que 
par  ce  moyen  le  fang  s'arrêta  prefqu'aufll-tôt. 

C'étoit  une  néceflité.  de  délivrer  la  malade  de 
cet  arrière-faix ,  quelque  petit  qu'il  fut ,  ou  que 
l'arrière-faix  ôtât  la  vie  à  la  malade  en  très-peu 
de  tems ,  par  rapport  à  la  violente  perte  de  îang 
qu'il  lui  caufoit ,  dont  les  foiblefles  qui  commen- 
çaient à  fe  faire  fentir  ,  étoit  une  preuve.  J'étois 
par  trop  intérefle  à  cette  perfonne ,  pout  écouter 
d'autres  raifons  que  celles  de  la  prenante  nécef- 
{ïté  ,  qui  étoit  de  tirer  cette  malade  du  péril  évi- 
dent où  je  la  voyois,  ôc  l'amitié  parloit  trop  en  fa 
faveur ,  pour  me  lairfer  vaincre  aux  raifonnemens  t 
après  avoir  il  heureufement  réufli  par  une  prati- 
que oppofée  à  celle  de  ces  fçavans  Hommes ,  en 
quantité  d'occafions  pareilles  à  celles-ci  ,  pour  ne 
pas  ,  à  l'exemple  de  M.  Mauriceau,  laifler  mou- 
rir non  feulement  ce  que  j'avois  de  plus  cher  au 
monde ,  il  efl:  aifé  de  juger  par  cette  expreiîîon 
nie  c'étoit  encore  plus  qu'une  fœur  ,  fans  qu'il 
oit  nécefTaire  de  m'expliquer  davantage. 

RÉFLEXION. 


fo 


Quoiqu'il  ne  foit  point  d'effet  fans  une  caufe,  celle 
qui  eut  en  cette  oecauon  une  fi  fàcheufe  fuite  m'a  été 
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abfolument  inconnue.».  &  j'en  fus  étrangement  furpris  à 
mais  encore  davantage  dans  la  crainte  que  la  mère  ne 
luivit  de  près  l'enfant*  fans  que  j'y  pûlfe  apporter  de 
remède,  tant  la  perte  de  fang  étoit  abondante,  l'orifice 
intérieur  de  la  matrice  peu  dilaté,  &  que  l'airière- 
faix  éteit  petit  ;  ce  fut  ces  réflexions  qui  me  hrene 
mettre  tout  en  ufage  pour  tirer  cette  malade  d'un  dan- 
ger ii  prelïant ,  fans  néanmoins  me  délotienter  5  mais 
au  contraire  montrant  toujours  bonne  contenance  ,  qui 
fut  la  caufe  que  je  réuflis  avec  autant  de  bonheur  que 
j'ai  fait  en  pluheurs  autres  occaiions  auiïi  difficiles ,  mais 
où  j'etois  moins  intérefîé. 

Si ,  armé  d'une  belle  confiance  je  me  fuffe  plutôt 
abandonné  à  une  tendrefle  mal  entendue ,  qu'aux  vues 
d'amitiés  &  de  raifon,  j'aurois  comme  rit  M1  M.  à  l'égard 
de  fa  fœur  demandé  du  fecours  en  une  occaiîon  où  le 
cœur  &  la  tendrefle  devoit  être  moins  intereflez  à  fon 
égard  qu'au  mien  ,  &  par  des  raifons  encore  plus  juftes 
j'aurois  comme  lui ,  laifle  périr  cette  malade,  en  lui  ré- 
futant,  comme  il  fit,  contre  la  charité  fraternelle  un 
fecours  qui.  tira  ma  malade  d'affaire  ,  pour  en  requérir 
un  que  je  n'aurois  pas  crû  plus  capable  de  la  fecourir. 

Croira-t'on  au  furplus  que  M1  M.  regarde  M.  Bouché 
de  la  manière  dont  il  en  parle ,  comme  un  mauvais  Accou- 
cheur ,  &  qu'il  l'ait  néanmoins  cru  capable  de  lecourir 
fa  fœur  qui  étoit  la  perfonne  du  monde  pour  laquelle  il 
marque  avoir  eu  plus  d'amitié  &:  de  tendrefle  ?  c'eit  toute- 
fois ce  qui    eft  très-vrai. 

Il  parcît  une  contradiction  incompréhenfîble  dans  ce 
procédé  ,  car  il  faut  ou  que  M1.  M.  contre  ce  qu'il  dit, 
ait  crû  M.  Bouché  très  habile,  puifqu'il  préferoit  fon 
fecours  au  lien  même  ,  à  l'endroit  de  fa  fœur,  ou  qu'il 
fut  affez  dénaturé  pour  la  vouloir  faire  périr ,  en  la 
livrant  entre  les  mains  d'un  mal  habile  homme ,  puif. 
que  l'accouchement  qui  convenoit ,  pour  la  tirer  du 
péril  où  elle  étoit,  ne  pou  voit  comme  il  le  dit  ,  le 
faire  que  par  l'Accoucheur  le  plus  expérimenté  ;  il  ne 
faut  pas  croire  que  je  veuille  impofer  en  cet  endroit  non 
plus  qu'en  tout  autre  à  M1  M.  &  ceux  qui  en  douteront , 
n'ont  qu'à  voir  le  Traité  des  Accouchemèns  de  cet 
Auteur  dans  fon  Livre  I.  Chap.  XXI  pag  158  on  y  trou- 
veia  ces  propres  termes.  (  Pendant  toutes  ces  allées  & 
venues ,  il  fe  pafla  bien  encore  une  heure  &  demie 
durant  lequel  temps  le  fang  couloit  toujours  fans  diC- 

continuation 
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continuation  Se  le  refte.  )  Pourquoi  donc  cet  excellent 
homme  attendoit-il  une  heure  &  demie  M.  Bouche,  puif- 
que  ne  venant  point,  il  Je  vit  enfin  forcé  de  lane  cet 
accouchement  lui-même?  que  ne  s'y  détermir.ou-il  Os 
le  moment  qu'il  lut  arrivé,  il  atirpit  fans  doute  fauve 
la  vie  à  la  foeur  de  la  même  manière  que  je  (àuvai. 
celle  de  la  malade  dont  il  i'agit ,  qui  n'auroit  jamais 
tenu  une  denve- heure  contre  cette  perte  de  fàng,  tant 
il  couloit  abondamment  ,  fi  je  n'cufîc  pris  mon  p..m 
dès  le  momment  que  l'accident  arriva» 

OBSERVATION      CG  CL  XXVII L 

Le  29  Juin  de  l'année  1691  ,  une  jeune  Dame 
de  cette  Ville,  grotte  de  deux  mois  ou  environ, 
fe  fentant  à  minuit  malade  comme  elle  avoir  cou- 
tume de  l'être  pour  accoucher  ,  m'envoya  cher- 
cher en  diligence  \  mais  qtiélqu'empfeiTement 
que  j'eUlTe  pour  me  rendre  auprès  d'elle  ,  je  ne 
pus  arriver  fï-tot  que  l'enfant  ne  fut  venu  en- 
core plus  promptement ,  en  iorte  que  je  le  trou- 
vai  entre  les  jambes  de  la  Dame,  fans  qu'elle 
fçCit  ce  que  c'étoit.  Je  le  pris  dans  ma  main  j  il 
ri'étoit  qu'environ  de  la  longueur  du  doigt  du 
milieu  d'un  homme ,  avec  un  petit  bout  de  cor- 
don   au  nombril  ,    &  un    autre    petit  bout    qui 


pas  une  petite  aimante  que 
détacher  un  aufîi  petit  arrière-faix  que  devoii 
être  celui  d'un  iî  petit  entant  ;  mais  comme  la 
nécellité  requiert  plutôt  l'exécution  que  le  rai ion- 
nement ,  je  lis  à  l'inftant  mettre  un  drap  en  huit 
doubles  fous  la  Dame  ,  6v  avec  mon  doigt  je 
détachai  peu  à  peu  ce  petit  corps  étranger  ,  3c 
le  tirai  fort  promptement,  fans  qu'il  fortit  une 
quantité  de  fang ,  qui  méritât  d'y  taire  attention. 
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RÉFLEXION. 

C'eft  un  accident  fort  commun  que  l'arrière-faix  refté 
dans  la  matrice  après  la  fortie  de  l'enfant,  foit  que 
la  Sage-femme  ait  rompu  le  cordon  ou  que  l'accident 
arrive  lorfqu'il  vient  feul ,  manque  d'être  tiré  avec  adreffe 
&  modération,  il  n'y  a  point  à  cet  égard  de  cas  fi  par- 
ticulier pour  lequel  je  n'aie  été  appelle,  foit  d'abord , 
foit  en  fécond ,  à  prendre  la  chofe  depuis  que  l'arrière- 
faix  commence  à  avoir  un  corps  jufqu'au  temps  parfait 
de  la  grolTeiTe ,  je  veux  dire  pour  en  tirer  de  petits  ,  de 
moyens  ,  &  de  gros ,  de  membraneux ,  de  defîechez ,  & 
de  charnus  ,  &  enfin  de  toutes  les  fortes  qui  peuvent  fe 
rencontrer  dans  tons  les  différens  temps  de  la  grofïeffe: 
ce  n'eft  pas  une  difficulté  bien  grande  que  de  délivrer 
une  femme,  quand  on  fe  trouve  à  fon  accouchement, 
&  que  cet  accouchement  eft  à  terme,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  mais  ce  n'eft  pas  une  choie  aifée,  quand  il  en  faut  faire 
l'extraclion  quelque  temps  après  ,  &  la  chofe  devient 
d'autant  plus  difficile  ,  qu'il  y  a  plus  de  temps  que  l'en- 
fant eft  forti.  C'elt  pourtant  à  quoi  je  n'ai  jamais  manqué 
de  réulïir ,  quoiqu'il  y  eut  un  ,  deux  &  même  jufqu'à  trois 
jours  ,  que  des  femmes  fuffent  accouchées  avec  l'arrière- 
faix  refté  dans  la  matrice,  que  j'ai  heureufement  délivrées 
en  plufîeurs  endroits  de  la  campagne ,  &  aux  lieux  les 
plus  éloignées  où  j'ai  été  mandé ,  mais  de  tous  ceux-là 
il  n'y  en  a  point  eu  qui  m'ayent  plus  inquiété  que  ces  deux 
derniers ,  à  l'un  par  la  crainte  que  cet  accident  n'eut  une 
màuvaife  iffue  ,  &  à  l'autre  depeur  qu'en  la  délivrant, 
8c  en  détachant  ce  corps  étranger  des  parois  de  la  matrice , 
je  ne  caufafïe  un  flux  de  fang  pareil  à  celui  qui  arriva  a 
l'autre ,  mais  comme  heureufement  les  chofes  ne  fe  trou- 
vèrent pas  dans  les  mêmes  difpofitions ,  le  fuccès  en 
cette  dernière  cccafïon  ,  fut  tout  différent  de  celui  de 
la  précédente  ,  &  autant  heureux  à  la  dernière  que  fâ- 
cheux à  la  première. 

Mais  comme  je  dis  que  j'ai  réufïî  en  quantité  d'endroits 
à  tirer  l'arrierre-faix  refté  tout  entier  ou  en  partie, après 
l'accouchement,  &  que  je  n'ai  jufqu'ici  parlé  que  de 
mes  propres  faits  ,  il  n'eft  pas  inutile  que  j'en  rapporte 
quelques-uns  que  je  n'ai  lçu  que  par  tradition,  afin  dç 
juftifier  encore  mieux  ce  que  j'avance. 
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CHAPITRE     III. 


De  tout  ou  partie  de  ï arrière -faix  rejîd 

dans  la  matrice  après  la  fortie 

de  l'enfant. 

QU  o  ï  q  u  e  les  accouchemens  difficiles  foiene 
beaucoup  à  craindre  ,  ceux  où  l'arrière-faix 
(  h  )  eft  refté  rout  entier  ou  en  partie  dans  la  ma- 
trice après  la  fortie  de  l'enfant,  Se  la  rupture  du 


(A)  Pour  l'ordinaire  ,  dit 
M.  Smellie  ,  page  24.8.  le 
placenta  ,  fort  de  lui-même , 
dix  ,  quinze  ou  vingt  mi- 
nutes après  l'enfant  ;  &  s'il 
en  refte  quelque  portion  dans 
la  matrice  ou  quelques  par- 
ties des  membranes  ,  pour- 
vu qu'il  n'en  arrive  pas  une 
grande  hemorrhagie  ,  elles 
s'évacuent  ordinairement  le 
lendemain  ,  ou  deux  jours 
après  ,  fans  qu'il  furvienne 
aucun  accident  à  la  femme. 
Mais  quoiqu'il  arrive  ,  il 
faut ,  autant  qu'on  le  peut , 
délivrer  l'arrière  -  faix  tout 
de  fuite.  Il  paroît  que  les 
Anciens  &  les  Modernes  ont 
penfé  différemment,  &  ont 
en  conféquence  ,  preferit  dif- 
férentes manières  de  déli- 
vrer l'arrière  faix  :  quelques- 
uns  ont  dit  qu'il  falloit  le  ti- 
rer doucement ,  ou  le  lai/Ter 
fortir  de  lui-même  ;  d'au- 
tres ont  voulu  qu'immédia- 
tement après  la  fortie  de 
l'enfant  ,  l'Accoucheur  in- 


troduisît fa  main  dans  la  ma- 
trice ,  afin  de  l'en  détacher 
Se  de  le  délivrer.  Avant  de 
fe  décider  en  faveur  des  uns 
ou  des  autres  ,  il  eft  à  pro- 
pos de  coniîdérer  combien 
la  nature  agit  par  elle-mê- 
me dans  ces  fortes  de  cas  : 
l'expérience  journalière  nous 
apprend  que  dans  le  cours 
ordinaire  des  accouchemens 
fur  cinquante  ou  même  fur 
un  cent  ,  il  ne  s'en  trouve 
quelquefois  pas  un  ,  ou  il  y 
ait  autre  chofe  à  faire  qu'à 
recevoir  l'enfant  ;  &  il  eft 
fort  rare  que  j'aie  befoin  de 
dégager  le  placenta  ,  parce 
qu'ordinairement  il  fort  de 
lui  -  même  ,  moyennant  les 
légères  fecoufîes  que  je  -lon- 
ne  au  cordon  &  les  efforts 
que  fait  la  femme.  D'un 
autre  coté  je  ttouve  qu'il 
eft  auflî  aifé  de  dilater  l'o- 
rifice de  la  matrice  quel- 
ques heures  après  l'accou- 
chement ,  comme  dans  tout 
autre  tems  ;  ce  qui  me  fait 
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cordon  ,  le  font  d'autant  plus ,  qu'un  Accoucheur 
eft  prefque  toujours  le  maître  de  finir  un  accou- 
chement,  &  il  ne  l'eft  quaiî  jamais  de  délivrer 
une  Femme  quand  l'arnère-faix  eft:  refté  ,  &  qu'il 
y  a  un  certain  efpace  de  tems  que  l'enfant  eft  for- 


dire  qu'il  eft  plus  à  propos 
de  fuivre  un  certain  milieu, 
de  ne  jamais  donner  de  fc- 
cours  que  lorfqu'on  le  croit 
néceffaire  ,  de  ne  point  trou- 
bler la  nature  ,  lorfqu'elle  fe 
'uffit  a  elle  même  ,  &  de  ne 
pas  lui  refufer  trop  long- 
tems  ion  retours  .  parce  qu'il 
pourvoit  atm  er  quelquefois 
que  le  placenta  refta  en  ar- 
tiè.e,  &  (i  la  matrice  ve- 
noit  à  s'enflammer  ,  l'Accou- 
çlieur  ferou  blâmé  d'avoir 
différé  fi  long-tems  à  déli- 
vrer l'arrière- faix  ,  s'il  en  ar- 
rivoit  quelque  accident. 

On  elt  en  Allemagne  & 
dans  beaucoup  d'autres  pays 
dans  l'ufage  de  porter  la 
main  dans  la  matrice  pour 
en  extraire  le  placenta,  aulîi- 
tôt  que  l'en 'ant  eft  venu  au 
monde  ,  dit  M.  Puzos  ,  pag. 
144.  ,  on  n'attend  pas  que 
les  tranchées  naturelles  a- 
chevem  cette  féconde  opé- 
ration 1  comme  el'esont  ter- 
mnéla  première.  En  reflé- 
chiiîant  fur  cetre  pratique  , 
il  paroît  d'abord  difficile  de 
condamner  une  méthode  qui 
a  l'avantage  de  délivrer 
proinpremem  &:  d'être  a  l'a- 
bri du  renverfement  de  la 
matrice  &  de  la  rupture  du 
cordon  ;  je  ne  peux  cepen- 
dant lui  donner  mo^.  appro- 
bation ,  en  ce  qu'elle  s'é- 
carte des  ioix  ^e  la  nature  , 
qui  montre  alîez  qu'elle  fe 
charge  de  la  consommation 
de  l'accouchement,  par  les 


tranchées  qu'elle  excite  ,  par 
les  efforts  involontaires  qui 
lui  vent  là  fortie  de  l'enfant, 
Se  par  la  fortie  du  cordon,  qui 
fe  préfente  comme  un  guide 
pour  marquer  ia  route  que 
doit  tenir  le  placenta  Je  con- 
damne enfin  la  précipitation 
de  ceux,  qui  mepriiant  ^es 
moyens  doux  &  presque  tou- 
jours efficaces  ,  rep  ongenc 
les  femmes  dans  de;  dou- 
leurs beaucoup  plus  fotes 
qu'elles  n'en  devroieiv  a- 
yoir  ,  &  peuvent  exciter  une 
perte  de  fang  ,  en  provo- 
quant i'extracf  ion  d'un  corps 
qui  n'a  fouvent  pas  eu  le 
tems  de  fe  décoler.  Déli- 
vrer avec  cette  efpèce  de 
violence  fans  néceflité,  c'effc 
au'onfer  les  Accoucheurs  à 
abréger  les  trois  quarts  des 
acouchemens  ,  à  la  char- 
ge de  leur  confeience  ,  &c 
aux  rifques  des  mères;  ce  fe- 
roir  pi  efque  approuver  qu'on 
alla1:  checher  l'enfant  dans 
la  marrice  ,  dès  qu  elles  fe- 
roit  alfez  ouverte  pour  y  en- 
trer ;  &  que  fans  égard  à  la 
bonne  lituation  de  l'enfant  , 
à  la  manière  favorable  dont 
les  eaux  fe  préfentent  &  aux 
bennes  douleurs  ,  on  le  re- 
tournât pour  le  tirer  par  les 
pieds  :  on  apprend  roit  donc 
par-là  à  fe  palier  des  moyens 
naturels  ,  pour  leurs  fubfti- 
tuer  ceux  de  l'Art  ,  parce 
qu'ils  fonr  plus  prompts,  & 
qu'on  les  a  vu  réullir  dans 
des  cas  de  neceflités» 
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Xi ,  à  caufe  que  la  matrice  fuivant  fa  naturelle dif- 
podtion  ,  ne  fouffre  point  de  vuide  ,  &  fe  con- 
tracte en  elle-même  aulîi  tôt  après  l'accouche- 
ment ,  afin  de  fe  rétablir  dans  ion  premier  état, 
autant  qui  lui  eft  pollible  ,  quoique  l'arrière-faix 
entier  ou  en  partie  y  foir  encore ,  &  elle  l'embralle 
&c  le  ferre  tellement  par  cette  contraction  ,  que 
l'Accoucheur  a  beaucoup  de  peine  à  y  introduire 
fa  main,  pour  l'aller  détacher  jufqu'au  fond  de  ce 
vifcere  ,  le  tirer  enfuite  ,  ôc  l'avoir  entier ,  pour 
prévenir  les.  accidens  que  cette  partie  reliée  de  11 
forte  peut  cauler  à  la  malade  qui  en  doit  être 
délivrée. 

Si  la  raifon  le  perfuade  ainfi  ,  la  pratique  fait 
fouvent  voir  le  contraire  ,  puitqu'au  lieu  que  ce 
foit  une  néçeiîitc  d'introduire  la  main  &:  le  bras 
pour  aller  détacher  l'arrière-faix  des  parois  &  du 
rond  de  la  matrice ,  l'Accoucheur  n'eft  quelque- 
fois même  après  un  fécond  jour,  obligé  que  d'y  in- 
troduire fes  quatre  doigts  ,  avec  lefquels  il  le  dé- 
tache ,  &  le  fait  venir  entièrement ,  quoique  déjà 
corrompu  &:  d'une  odeur  iniupportable. 

C'a  été  en  me  comportant  ainli  que  j'ai  délivré 
un  grand  nombre  de  femmes ,  pour  qui  j'ai  «té 
appelle  ,  foit  après  que  le  cordon  avoit  été  rompu  y 
ou  lorfque  l'arrière-faix  étoit  refté,  &  qu'un ,  deux 
6:  trois  jours  s'étoient  paiTés  depuis  que  les  fem- 
mes étoient  accouchées  ,  comme  je  le  rapporte 
dans  la  fuite. 

OBSERVATION    CCCLXXIX. 

Le  1$  Juillet  de  l'année  1711,  dans  te  tems 
que  j  ctois  à  deux  lieues  de  Cacn  ,  auprès  d'une 
Dame  pour  l'accoucher  ,  l'on  vint  à  dix  heurts  dit 
matin  prier  cetze  Dame  de  vouloir  bien  m>'enga- 
ger  d'aller  délivrer  une  pauvre  femme  qui  ét-jv^ 
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accouchée  à  minuit; ,  8c  à  laquelle  l'arrière-faîx 
étoit  refté  dans  le  ventre  ,  par  la  rupture  du  cor- 
don ,  6c  que  la  Sage-Femme  n'y  pouvant  plus  rien 
faire  ,  s'en  étoit  retournée ,  de  l'avoir  abandon- 
née fans  la  délivrer.  J'y  allai  incetïamment ,  & 
après  m'ètre  difpofé  fuivant  le  befom  ,  je  trouvai 
l'orifice  intérieur  de  la  matrice  reflerre  >  &c  très- 
difficile  à  dilater  j  à  quoi  je  réulfis  néanmoins  ,  & 
paffai  ma  main  &  mon  brasjufqu'au  coude, pour 
aller  détacher  l'arriere-faix,  qui  étoit  exactement 
uni  &c  attaché  à  la  matrice  ,  en  faifant ,  comme 
je  l'ai  dit  dans  une  autre  Obfervation ,  apràs  quoi 
|e  le  tirai  tout  entier  ;  la  femme  étoit  relevée 
trois  jours  après  ,  de  fe  portoit  fort  bien, 

OBSERVATION    CCCLXXX. 

Le  1 1  Septembre  de  l'année  1706,  l'on  me  vint 
prier  d'aller  délivrer  la  femme  d'un  Laboureur  de 
Sainte  Mère  Eglife  ;  il  étoit  quatre  heures  après 
midi  quand  j'y  arrivai  j  &  elle  étoit  accouchée  à 
minuit.  Je  trouvai  l'orifice  intérieur  très-refferré, 
que  je  dilatai  pourtant  affez  peu  à  peu  pour  y  in- 
troduire tous  mes  doigts  l'un  après  l'autre,  8c  ma 
main  jufqu'au-de  (Tous  du  poignet,  8c  aller  déta- 
cher l'arrière-faix  ,  qui  étoit  comme  collé  avec  la 
matrice,  fans  qu'il  y  eut  aucun  endroit  qui  en 
fut  détaché  ,  par  où  je  pulfe  en  commencer  paï 
choix  le  détachement  j  ce  qui  m'engagea  à  le  dé- 
tacher en  premier  lieu  par  la  partie  inférieure  8c 
poftérieure  de  îa  matrice  ;  après  quoi  Je  conti- 
nuai ,  comme  je  l'ai  dit,  jufqu'à  ce  qu'il  le  fût  en- 
tièrement. Je  le  pris  en  fui  te  entre  mes  doigts,  8c 
1  ayant  attiré  dehors,  je  biffai  la  femme  en  bon 
état, 
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OBSERVATION     CCCLXXXI. 

Le  6  Mai  de  l'année  1689  ,  l'on  me  vint  cher- 
cher pour  aller  délivrer  la  femme  d'un  Notaire  a 
la  Paroilfe  de  Huberville  ,  qui  étoit  accouchée  du 
jour  précédent  ;  il  y  avoit  plus  de  vingt-huit  heu- 
res ,  fans  que  la  Sage-Femme  eut  demandé  du  fe- 
cours  ,  dans  l'efpérance  qu'il  rev-i endroit  des  dou- 
leurs qui  feroient  délivrer  cette  femme  \  mais 
quelques  femmes  plus  entendues  qu'elle  ,  qui  fçu- 
rent  prévoir  le  péril  où  un  accident  de  cette  nature 
expoloit  cette  Accouchée  ,  m'envoyèrent  quérir 
comme  je  l'ai'dit  \  je  n'eus  pas  tant  d.2  peine  à  di- 
later l'orifice  intérieur  ,  que  j'en  avoiseu  à  la  pré- 
cédente,pour  introduire  ma  main  jufqu'au  poignet 
feulement ,  dont  je  détachai  l'arrière-faix  ,  &  le 
tirai  bien  entier ,  Se  très-puant ,  fans  que  la  fem- 
me en  fouffrit  aucune  incommodité  ni  douleur  de 
tête. 

OBSERVATION     CCCLXXXII. 

Le  1 6  Août  de  l'année  1 6 9 1  ,  Ton  me  vint  prier 
d'aller  délivrer  une  femme  au  bas  de  la  Perneile, 
à  quatre  lieues  de  cette  Ville  ,  à  qui  l'arrière-faix 
étoit  refté  depuis  deux  jours  entiers  ,  qu'elle  étoit 
accouchée.  J'y  allai ,  &  je  tirai  cet  arrière-faix 
avec  plus  de  facilité  qu'aucun  des  autres  ,  quoi- 
que je  craignirTe  d'y  avoir  plus  de  peine  \  la  ma- 
trice fe  trouva  très-facile  à  dilater  ,  &  je  n'eus  be- 
foin  que  de  mes  quatre  doigts  pour  le  détacher 
entièrement ,  &  l'attirer  dehors  }  mais  il  me  fal- 
lut aulîi  un  bon  cœur  pour  foutenir  l'odeur  puan- 
te qu'il  avoit  contractée ,  au  lieu  où  il  avoit  fe- 
journé  plus  qu'il  ne  devoit  ;  &c  je  fus  obligé  de  la- 
ver bien  des  fois  mes  mains  avec  du  vinaigre,  Sc 
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tout  ce  que  je  pus  trouver  de  plus  fort  avant  de 
les  pouvoir  fouffrir.  Cette  femme  avoi tune  dou- 
leur de  ûzq  très-forte  j  &des  vapeurs  ,qui  avoient 
été  iuivies  de  légères  iuftocations,  qui  durèrent? 
encore  quelques  jours  ,  mais  qui  cédèrent  entie- 
rement  après  ce  tems-U  ;  &  cette  malade  recou- 
vra fa  parfaite  fanté  3  qu'elle  auroit  fuis  doute 
perdue ,  &c  peut-être  la  vie  ,  ainfî  que  plufîeurs 
autres  ,  comme  je  l'ai  vu  arriver  à  quelques-un  es, 
pour  lefquelies  je  n'avois  été  appelle  que  quand 
î  arrière-faix,  corrompu  &:  pourri  les  avoit  rédui- 
tes à  l'extrémité  ,  &  qu'il  n'y  avoit  plus  aucun 
remède  à  leur  faire. 

R  £  F  L  E  X  I  O  Ar, 

"Entre  plufeuts  femmes  que  j'ai  délivrée^  de  leur  ar» 
rière-faix  comme  celles-ci,  je  rapporte  ces  quatre  feu^ 
Jement,  pour  faire  voir  que  contre  le  répriment  des 
Auteurs  qui  prétendent  la  chofe  impofTible,  il  n'y  a  au 
contraire  qu'à  travailler  avec  application  &  avec  patien- 
ce ,  pour  venir  à  bout  des  choies  "les  plus  difficiles  ;  rien 
dans  les  accouchemens  ne  peut  mieux  prouver  ce  que 
je  dis ,  que  les  quatre  temps  dans  lefquels  j'ai  délivré 
ces  femmes ,  l'on  verra  que  dans  les  premiers  où  la 
raifon  perfiiaderoit  volontiers  que  la  nature  ayant  plus 
de  difpofirion  à  fe  dilater  par  rapport  à  l'accouchement 
qui  vient  de  fe  faire  ,  &  au  paifage  de  l'enfant  qui  eft 
encore  tout  récent,  que  l'on  ne  pourroit  l'efperer  dans 
la  fuite ,  &  cela  d'autant  moins  que  le  temps  s'en  éloi- 
gneront, la  pratique  &  l'efpérance  s'y  trouvent:  néan- 
moins appelées,  puifque  plus  le  temps  s'éloigne  de 
l'accouchement,  plus  la  dilatation  fe  trouve  facile  & 
aifée  ;  ce  qui  elt  pourtant  facile  à  comprendre  ,  en  ce  que 
les  parties  n'ayant  pas  perdu  leur  reflort  dans  le  peu  de 
temps  qu'elles  ont  foufîert ,  mais  ayant  au  contraire  con- 
fervé  leur  vigueur  ,  elles  travaillent  toutes  de  concert 
3  fe  rétablir  iuivant  le  cours  ordinaire  de  la  nature, 
qu  lieu  que  dans  la  fiùtë  elles  viennent  à  fe  relâcher 
911  moyen  du  corps  étranger  qu'elles  contiennent  ,  qui 
Jes  abreuve  &  les  entraient  d,ans  une  humidité  conti- 
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miellé,  dont  elles  ne  demandent  qu'à  être  déchargées, 
ce  qui  arrive  quelquefois  par  un  effet  extraordinaire  de 
la  nature ,  mais  qui  fouvent  n'arrive  pas ,  faute  d'êtrç 
fecourue,  dans  la  penfée  que  les  Chirurgiens  ont ,  qu'il 
î.'dt  plus  pofîible,  &  que  ridée  de  cette  impofïibilité  les 
empêche  d'en  faire  la  tentative,  quoiqu'ils  fçachent  que 
cette  extraction  négligée  ait  fait  perdre  vie  à  quantité 
de  fe. vîmes ,  &  entr'aimes  à  deux  de  cette  Ville  quelques 
jours  avant  que  j'y  fulïe  arrivé  ,  mais  ce  qui  ne  s'elt  plus 
vii  depuis  ,  linon  à  celles  qui  ont  néglige  mon  fecours  , 
pu  lorfque  j'ai  été  mandé  quand  les  chofes  étoient  dans 
un  état  abiblument  déploré. 

L'on  remarque  admirablement  bien  les  différentes 
contractions  que  la  matrice  fouffre  ,  fuivant  les  differens 
temps  qu'il  y  a  que  l'enfant  clt  forti ,  dans  ces  quatre 
femmes ,  aufquelles  l'arrière-faix  eit  relié  jà  la  première, 
j'introduilis  ma  main  &  mon  bras  jufqu'au  coude,  à  la 
féconde  jufqu'à  la  moitié  de  l'avant  bras  ,  à  la  tio  fiémc 
jufqu'au  poignet,  à  la  quatrième  enfin  les  quatre  doigts 
feulement,  parce  que  la  matrice  s'étoit  contractée  juf- 
qu'au point ,  que  ce  dernier  arrière-faix  s'étoit  ramalTé 
comme  une  petite  boule,  &  rien  ne  me  fut  plus  facile 
que  de  paiTer  mes  doigts  entre  cette  boule  &  la  matrice , 
pour  la  détacher ,  tant  elle  tenoit  peu. 

Il  n'étoit  pas  furprenant  que  cet  arrière-faix  fût  d'une 
fi  fàcheufe  odeur,  vu  qu'il  n'y  a  point  de  parties  dans  le 
corps  qui  foit  plus  fufceptible  de  corruption  que  la  ma- 
trice, à  c.uife  de  la  chaleur  &  de  l'humidité  qui  fe  trou- 
ve ,  joint  à  l'introduction  de  l'air  qui  en  font  les  prin- 
cipes ,  ce  qu'un  Accoucheur  n'éprouve  que  trop  fou- 
vent,  lorfqu'il  eft  appelle  pour  accoucher  une  femme 
dont  l'enfant  eft  mort,  foit  au  paifage  ou  autrement, 
après  que  les  eaux  font  écoulées  ,  eu  la  corruption  fe 
manifefte  en  cinq  ou  fîx  heures  de  temps ,  &  quelques- 
fois  même  plus  promptement  ;  mais  pour  que  cela  arrive , 
il  faut ,  comme  je  le  dis ,  que  les  eaux  fe  foient  écoulées  „ 
que  l'air  ait  touché  l'enfant ,  &  qu'il  foit  mort ,  fans  quoi 
il  a  beau  être  mort,  l'odeur  n'en  eft  point  fàcheufe  pour 
l'ordinaire,  tant  que  les  membranes  qui  contiennent  les, 
eaux  éV  l'enfant  ne  font  point  ouvertes. 

J'ai  lliivi  dans  le  détail  de  ces  Obfervations  le  même 
ordre  que  dans  les  autres ,  fans  avoir  égard  à  la  fuite  du 
temps  &  des  années,  nuis  allant  du  plus  itmple  au  plus 
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compofé,  comme  du  plus  compofé  au  plus  lïmple,  pouf 
juftirier  ce  que  j'avance  dans  chaque  Chapitre. 

Il  ne  faut  pas  croire ,  &  je  ne  prétens  pas  le  perfua- 
der ,  que  j'aye  toujours  tiré  l'arrierre-faix  tcut  entier  à 
toutes  les  femmes  que  j'ai  délivrées,  après  que  d'autres 
les  avoient  accouchées  ,  parce  qu'il  n'a  pas  toujours  été 
en  mon  pouvoir  de  le  faire  ,  à  caufe  de  la  mauvaife 
volonté  de  la  femme,  &  fouvent  je  n'en  ai  trouvé 
ou'une  portion,  l'autre  ayant  été  arrachée  avant  que  j'y 
tuile  mandé. 

OBSERVATION     CCCLXXXIIL 

La  femme  d'un  Laboureur  de  laP'aroilîe  de  Hu- 
berville,  étoit  accouchée  à  deux  heures  après  mi- 
nuit,après  un  travail  fort  court ,  fans  que  la  Sage- 
Femme  l'eut  pu.  délivrer ,  tant  l'arrière  -  faix  étoit 
adhérant  \  le  cordon,  quoique  fout  ,  s'étantrom-^ 
pu  dans  fa  racine  ,  d'âutanit  qu'il  étoit  trop  foi- 
ble  pour  foutenir  tous  les  efforts,  inutiles  qu'elle 
àvoit  faits  pour  le  tirer  j  ^on  mari  vint  à  quatre 
heures  après  midi  me  prier  de  i  aller  voir  j  ce  que 
je  fis  à  l'inftant ,  par  la  connoiifance  que  jJavois 
de  la  nécefliué  d'une  prompte  exécution  pour  la 
tirer  d'affaire.  Je  trouvai  une  femme  bien  réfolue 
de  mourir  plutôt  que  de  fe  laifTer  toucher.  Le 
Curé  ,  fes  parens ,  fon  mari ,  ne  purent  vaincre 
ni  fléchir  fon  efpritj  les  prières  &c  les  menaces 
furent  également  inutiles ,  mais  malgré  fes  fortes 
réfolutions  ,  elle  fe  rendit  en  partie  à  mes  dou- 
ces exhortations  ,  aux  conditions  qu'elle  me  vou- 
lut impofer  ,  que  j'acceptai  toutes  fans  en  rejet- 
ter  aucune  j  à  la  charge  qu'elle  fe  laiiferoit  tenir, 
à  quoi  elle  confentit.  J'y  employai  fix  femmes 
fortes  &  refolues.  Je  trouvai  l'orifice  intérieur  de 
la  matrice  très-relferré ,  qui  peu-à-peu  fe  rendit 
fufceptible  de  la  dilatation  néceffaire  pour  intro- 
duire un  doigt,  puis  deux,  puis  trois  >  6c  enfin 
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toute  la  main,  que  j'avois  auparavant  trempée 
dans  le  beurre  hais  ,  tondu  &c  non  filé.  Je  vuidai 
pluiieurs  gros  caillots  ,  avant  que  de  m'attachera 
J'arrière-taix  ,  qui  étoit  (i  exactement  uni  à  la 
matrice  qu'il  me  paroifloit  ne  taire  qu'un  même 
corps  avec  elle.  Je  tentai  tout  le  tour  plus  d'une 
fois  ,  fans  fçavoir  par  où  je  pourrois  commencer, 
parce  que  la  femme  me  démontoit  fi  fort,  parles 
mouvemens  extraordinaires  de  fon  fiége  ,  tk  fes 
cris  continuels ,  qu'elle  me  faifoit  quitter  prife 
toutes  les  fois  je  vouloisme  fixera  un  endroit.  J'en 
détachai  enfin  une  portion  ,  depuis  le  bas  jufqu'au 
haut  de  la  partie  poftérieure  de  la  matrice }  mais 
elle  fit  pour  lors  un  li  violent  effort ,  qu'elle  me 
força  de  retirer  ma  main.  Je  retournai  pour  con- 
tinuer mon  ouvrage ,  pareille  chofe  m'arriva  en- 
core. Je  ne  me  rebutai  point  par  les  cris  ,  par  les 
mouvemens  ,  ni  par  tous  les  violens  efforts  qu'elle 
faifoit  fans  ceffe  ,  pour  fe  défaire  des  femmes  qui 
la  tenoient,  tout  au  contraire,  je  donnai  toute 
mon  attention  à  la  ferrer  encore  davantage}  mais 
elle  n'en  fut  pas  plus  docile  j  elle  fe  mocquoitde 
mes  confeils  ,  de  ne  tenoit  aucun  compte  de  mes 
remontrances.  Je  fus  obligé  de  finir  comme  J'avois 
commencé ,  toujours  par  violence  &  contre  fon 
gré  ,  après  avoir  feint  plufieurs  fois  de  m'en  aller 
&  de  la  laiffer  périr  dans  fon  mauvais  entête- 
ment -y  elle  n'en  venoit  que  moins  raifonnable  : 
ce  qui  m'obligea  de  tirer  cet  arrière-faix  en  plus 
de  vingt  morceaux  ,  n'en  ayant  jamais  vu  qui  ap- 
prochât de  l'adhérence  dont  il  étoit  ;  ce  qui  n'au- 
roit  pas  empêché  que  je  ne  l'eu  (Te  tiré  en  entier  , 
iî  j'avois  eu  affaire  à  une  femme  raifonnable  ,  parce 
que  j'aurois  eu  le  tems  de  prendre  les  mefures 
nécelîàires  pour  le  détacher  peu-à-peu  ,  &  ne 
l'aurois  tiré  que  quand  il  auroit  été  abfolument 
dégagé  de  toute  adhérence  \  mais   dans   le  tem,s 


ï  1 64  Traité  des  Accouchemens  _,  Part.  III. 
que  je  me  voyois  en  bonne  prife  ,  cette  femme 
faifoit  fortir  ma  main,  avec  ce  que  j'avois  pu  at-  , 
traper.  Je  la  promenai  exactement  autour  de  la 
matrice,  &  examinai  bien  fi  elle  étcit  vuide  de 
tout.  Quand  je  fus  afluré  qu'il  ne  reftoit  rien  , 
je  laiffai  cette  femme  en  liberté  ,  elle  écumoit  de 
la  bouche  comme  un  cheval  ,  elle  enavoit  perdu 
la  voix  :  mais  nonobftant  toutes  ces  violences  Se 
efforts  ,  elle  fe  porta  bien  quinze  jours  enfuite , 
Cv  étoit  relevée.  S'eft-il  jamais  paffé  rien  de  pareil 
dans  aucune  opération  de  Chirurgie?  Cependant 
plus  de  vingt  perfonnes  en  on:  été  témoins. 

RÉFLEXION 

Jamais  je  n'ai  été  fi  fatigué  dans  aucune  opération 
dépendmte  de  l'accouchement,  que  je  fus  à  délivrer 
cette  femme.  Pendant  plufieurs  jours  je  ne  pus  m'aider 
des  mains ,  des  bras ,  ni  des  jambes  ,  &  ce  qui  eft  fur- 
prenant,  c'eft  que  cette  femme  fi  opiniâtre,  n'étoit  pas 
fatiguée  ,  &  qu'après  avoir  vomi  contre  moi  toutes  les 
ordures  pofllbles,  e  le  me  donnoit  mille  bénédictions, 

C'auroit  été  bien  en  vain  que  j'aurois  tout  rafTemblé 
cet  arrière  faix  ,  comme  le  confeil  M.  Peu  ,  pour  voir  s'il 
feroit  entier  ,  quel  moyen  de  faire  cet  ajuitement  com- 
me il  conviendreit  pour  en  avoir  la  preuve,  &  quelle  né- 
cefïiré  y  a-t'il  d'en  ufer  de  la  forte ,  quand  on  s'en  eft  af- 
furé  par  une  revue  exaite  dans  la  matrice  même  ,  c'eft 
Je  feul  moyen  de  le  connoître  ,  fans  qu'il  foif  poflîble 
de  fe  tromper  dans  cette  recherche ,  à  moins  que  la 
méprife  foit  caufée  par  l'ignorance  la  plus  grofliere  ,  au 
lieu  qu'il  feroit  aile  détromper  parce  raflerhbiagé  des 
gens  même  connoifîans  ,  &  d'en  former  un  qui  paroî- 
troit  entier  &  parfait,  en  rafîemblant  &:  ajulîant  cetie 
quantité  de  lambeaux  de  tout  volume ,  quoiqu'il  n'y  en 
eut  en  effet  que  les  trois  quarts. 

M.  Mauriceau  pourroit  me  tourner  en  ridcule  daps  le 
rapport  que  je  fais  icy  d'un  arrière-faix  tiré  en  vingt 
fois  comme  il  a  fait  M.  Peu  &  bien  à  plus  luire  titre  dans 
fes  Obfervations  particulières  fur  la  grefîeile  6V  l'ac- 
couchement des  femmes  page  z8  >  car  au  lieu  de  fe  corn- 
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mettre  à  une  telle  befoyne  ,  il  auroit  laiifé  périr  cette 
femme,  comme  il  rît  celie  dont  il  parle  dans  une  autre 
Oblêrvation qu'il  Uifla  aufll  tôt  qu'elle  lui  eut  an- 
noncé quelleaimoic  mieux  mourir  que  de  ioiirïrir  le 
mal  ;  mais  rcu?i  qui  n'ai  d  autre  vue  que  de  loula^er  les 
malades  aux  dépens  même  de  ma  réputation  Se  de  ma  vie, 
je  force  ta  radon  quand  les  malades  la  rejettent  abso- 
lument ,  comme  il  fit  ailé  de  le  voir  en  plusieurs  endroits 
de  ce  Livre 

Quand  je  dis  que  je  trempai  ma  main  dans  le  beure 
fondu  non  falé,  &  que  je  ne  le  dis  pas  ailleurs,  c'eft 
pour  ne  pas  répeter  lans  celle  la  même  chofe ,  &  l'on 
doit    fuppoier  que  je  ne  fais  jamais  autrement. 

Si  j\ivois  eu  moins  de  réfolution  ,  j'aurois  abandonné 
cette  femme  que  1  *  raifon  avoit  abandonnée  ,  &  j'aurois 
eu  une  légitime  exeufe  en  difant  qu'elle  l'auroit  ainfï 
voulu  ,  mais  je  ne  fçai  comment  deux  Chirurgiens  eurent 
afîez  peu  décourage  ,  pour  en  ufer  de  la  forte  ,  &:  com- 
ment ils  purent  laiilêr  la  moitié  de  l'arriere-faix ,  à  une 
pauvre  femme  de  Montebourg  ,  quoiqu'elle  fut  la  plus 
docile  SV  la  plus  raifonnable  qui  l'on  pu  voir ,  &  qui 
ne  denundoit  au'à  être  fecourue,  comme  je  le  fis  fort 
heureufement ,  après  qu'ils  l'eurent  abandonnée  à  une 
mert  certaine. 

OBSERVATION      CCCLXXXIV. 

Le  3  o  Mai  de  l'année  1705,  l'on  me  vint  prier 
d'aller  voir  la  femme  d'un  Boucher  de  Monte- 
bourg  ,  laquelle  étoit  accouchée  ,  mais  qui  n'a- 
voit  pu  être  délivrée  par  la  Sage-Femme  ,  ni  par 
les  deux  Chirurgiens  du  Bourg  ,  &  qui  de  plus 
fourTroit  une  grande  perte  de  fang.  Comme  par 
malheur  j'étais  à  une  lieue  d'ici  pour  une  Dame, 
je  n'y  pus  aller  que  je  n'eulfe  fait  avec  elle,  de 
manière  que  quand  j'arrivai ,  il  y  avoit  au  moins 
qmnze  heures  que  cette  pauvre  femme  étoit  accou- 
chée. La  Sage  Femme  me  dit  que  le  cordon  étoic 
fi  foibîe  ,  qu'il  s'étoit  rompu  dès  qu'elle  avoir 
voulu  faire  le  moindre  effort  ,  &  que  fe  voyant 
fans  guide  ,  elle  avoit  envoyé  chercher  les  Chi- 
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rurgiens  ,  qui  à  force  de  tirailler  ,  d'aller  8c  de 
retourner  ,  avoient  tiré  environ  la  moitié  de  l'ar- 
rière-faix  \  mais  que  n'y  connoifTant  plus  rien ,  8c 
épuifésde  forces  ,  ils  avoient  abandonné  cette  pau- 
vre femme  à  demi  délivrée  ,  8c  dans  une  conti- 
nuelle perte  de  fang  ,  qui  à  la  vérité  s'étoit  un 
peu  calmée  )  mais  qui  étoit  toujours  fort  à  crain- 
dre ,  8c  elle  me  pria  de  l'examiner. 

Je  trouvai  cette  pauvre  malade  épuifée ,  &dans 
une  foiblelfe  mortelle  ,  froide ,  8c  fans  pref- 
que  de  pouls  ,  par  l'excellive  perte  de  fang  ,  8>C 
par  les  violences  qui  lui  avoient  été  faites  ,  tant 
aux  parties  extérieures  qu'à  l'orifice  intérieur  de  la 
matrice,  que  je  trouvai  gros,  dur  ,  tuméfié 3  Se 
très-refferré.  Je  trempai  ma  main  dans  l'huile  ,& 
après  l'avoir  fait  mettre  en  fituation  ,  comme  pour 
l'accoucher,  j'introduifis  feulement  mes  quatre 
doigts  l'un  après  l'autre  dans  la  matrice  ,  avec  les- 
quels je  détachai  fî  bien  ce  refte  d'arrière-faix  , 
que  je  le  tirai  tout  en  une  fois ,  fans  qu'il  y  en 
reitâtrien  8c  très-promptement. 

La  femme  étoit  fi  foible  ,  qu'il  fembloit  à  tous 
momens  qu'elle  alioit  expirer  ,  ne  rendant  plus  au 
lieu  de  fang  que  des  férofités  roulîatres.  Je  la  cou- 
chai dans  fon  lit ,  8c  ordonnai  les  chofes  nécef- 
faires  pour  fa  nourriture  8c  le  refte.  Elle  eut  le 
bonheur  de  fe  tirer  d'aftaire  ,  8c  de  revenir  en 
fanté  j  mais  avec  un  très-long-tems  ,  parce  qu'il 
lui  refta  une  douleur  de  tête  fort  violente ,  8c  un 
bourdonnement  d'oreille  très-incommode ,  comme 
il  arrive  pour  l'ordinaire  aux  femmes  qui  ont 
fourfert  de  grandes  pertes  de  fang ,  en  quelque 
rems  que  ce  foit,  dont  elle  fut  délivrée  dans  la 
fuite. 
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RÉFLEXION. 

Apres  beaucoup  de  temps  ,  d'attention  ,  &  même  de 
peine  ,  je  dilatai  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  de  la 
jnaladc  en  queltion  ,  enforte  que  j'y  introduits  mes  qua- 
tre doigts  qui  me  iufïirent  pour  tirer  ce  relie  d'arrière- 
faix  que  je  détachai  du  côté  gauche  de  la  matrice ,  &  que 
j'attirai  dehors.  Ce  fut  bien  tout  ce  que  je  pus  faire,  tant  cet- 
te matrice  s'étoit  relîerrte  depuis  le  temps  que  l'enfant  en 
étoit  forti ,  &  que  ces  Chirurgiens  l'avoient  abandon- 
née,après  lui  avoir  fait  des  violences  exceflîves  qui  avoient 
encore  plus  contribué  à  faire  relïerrer  cet  orifice,  par 
l'inflammation  qu'ils  y  avoient  excitée ,  que  Je  propre 
penchant  qu'a  la  matrice  à  le  faire  ,  outre  que  quelque 
relTerré  que  lut  cet  orifice,  il  ne  le  fut  pas  aflez  pour 
intercepter  absolument  le  cours  du  fang  qui  coula  fans 
celle  ,  &:  dont  il  ne  fe  lit  aucun  grumeau  dans  la  ma- 
trice,  ce  qui  fut  aufli  caufe  qu'elle  fe  contracta  fi  fort, 
vu  qu'il  n'y  avoit  rien  qui  l'en  empêchât,  que  ce  refle 
d'arrière-faix ,  que  je  ne  pus  néanmoins  tirer  avec  deux 
ni  trois  de  mes  doigts ,  ils  étoient  trop  courts  pour  l'at- 
teindre &  le  détacher  jufqu'à  l'extrémité  de  fon  adhé- 
rence ,  ce  qui  m'obligea  d'y  pou  (Ter  le  quatrième ,  qui 
joint  aux  ai.tres  me  donna  heu  enfin  d'exécuter  mon 
projet  ;  contre  la  penfée  des  Chirurgiens ,  qui  ne  croyoient 
pas  que  la  choie  fe  put  faire  ,  ni  que  la  malade  en  écha- 
pât ,  ce  qui  n'arriva  que  par  le  grand  foin  que  l'on  en  eut 
dans  la  fuite,  en  lui  fatlant  prendre  des  bouillons  con- 
fommés,&  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  au  rétablifie- 
ment  de  fes  forces  &  de  fa  fanté. 

OBSERVATION    CCCLXXXV. 

Le  16  Juin  de  l'année  1708  ,  la  Femme  d'un 
Voiturier  de  cette  Ville ,  groiTe  de  quatre  mois 
ou  environ  ,  en  fautant  de  deiTus  un  cheval  , 
fouffrit  une  douleur  violente  à  côté  du  ventre  , 
à  l'aîne  &  au  dedans  de  la  cuiiTe ,  à  laquelle  fe 
joignit  une  légère  perte  de  fang.  Cette  douleur  fe 
communiqua  aux  reins ,  Se  augmenta  par  inter- 
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valles  j  enforte  qu'elle  fut  fuivie  des  véritables 
douleurs  de  l'accouchement.  Elle  fat  venir  la  Sage- 
Femme  ,  qui  l'accoucha  en  peu  de  tems  j  mais  au 
lieu  de  tirer  l'arrière-faix  entier ,  il  n'en  vint  qu'en- 
viron le  tiers  avec  le  cordon  ,  qui  étoit ,  à  ce  que 
je  crûs  ,  la  partie  qui  s'étoit  détachée  au  tems 
du  faut  que  cette  femme  avoit  fait  *  &c  qui 
donna  occalion  à  cette  légère  perte  de  fang ,  qui 
les  engagea  à  me  faire  prier  d'y  aller.  Je  ne  pus 
introduire,  que  deux  doigts  dans  la  matrice  ,avec 
lefquels  je  détachai  ce  refte  de  petit  arrière-faix  ,• 
après  bien  du  tems  ôc  de  la  peine  j  comme  il  y 
avoit  une  Sage-Femme  ,  je  voulus  bien  pour  ma 
propre  fatisfaction  ,  lui  faire  voir  qu'en  joignant 
ce  que  je  venois  de  tirer,  à  ce  qui  étoit  déjà  venu, 
le  tout  enfemble  compofoit  l'arrière-faix  entier  , 
quoique  je  n'eulfe  aucun  befoin  de  cette  épreuve^ 
comme  je  l'ai  dit,  puifque  j'avois  la  matrice  & 
ma  main  qui  me  rendoient  à  cet  égard  un  témoi- 
gnage fi  certain  qu'il  étoit  impofîible  que  je  m'y 
trompafTe  ,  au  lieu  qu'au  moyen  de  cet  arrange- 
ment ,  je  ferai  toujours  paroître  un  arrière-faix 
entier ,  en  manquât-il  un  quart  ou  même  un  tiers. 
Cette  femme  fe  porta  parfaitement  bien  dans  la 
fuite,  quoiqu'elle  n'eut  été  que  trois  jours  au 
lit. 

RÉFLEXION. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  foit  une  nécefïîté  d'intro- 
duire toute  la  main  dans  la  matrice  pour  avoir  le  refis 
d'un  délivre,  ou  un  délivre  tout  entier,  mais  il  faut 
que  cette  réduction  fe  proportionne  au  befoin  ,  car 
rien  n'eft  à  cet  égard  plus  différent  à  exécuter  ,  &r  un 
Accoucheur  ne  doit  jamais  fe  prévaloir  de  la  fin  de  Ton 
ouvrage  qu'il  ne  foit  fini ,  parce  qu'il  trouvera  quelque- 
fois un  arrière-faix  entier  dans  la  matrice  ,  qui  ne  tien- 
dra que  très  peu  de  place,  &z  une  autre  fois  il  n'y  en 
aura  qu'une  très  -  petite  partie  ,  qui  néanmoins  tiendra 
U  matrice  très  dilatée,  grolfe  ,  &  pleine  dans  fon  corps. , 

mais 
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Mais  fi  reflerrée  à  Ton  orifice  ,  qu'elle  n'aura  pas  laifiir 
échapper  le  làng  qui  devoir,  couler  ,  dont  il  s'efl  laie 
un  coagulum  ,  comme  on  le  voit  dans  l'accouchement 
qui   fuit ,  &  qui  caulà  la  mort  à  la  malade» 

OBSERVATION    CCCLXXXVL 

Le  21  Novembre  de  l'arniée  10*99,  une  jeune 
Dame  de  cette  Ville  ,  grolfe  de  fon  premier  en- 
fant ,  me  pria  de  l'accoucher  lorfqu'il  eu  feroit 
rems.  Se  fentant  attaquée  de  légères  douleurs  dans 
le  ventre  3c  vers  les  reins }  elle  envoya  chercher 
fii  Garde  ,  à  qui  j'aVois  fait  faire  pluiieurs  aecou- 
chemens  >  afin  de  diminuer  l'extrême  embarras 
où  j'étois  fans  celle,  par  la  mort  de  toutes  les  Sa- 
ges-Femmes dil  lieti.  Cette  Garde  étant  venue  3c 
ayant  trouvé  la  Dame  fort  peu  preffée  ,  lui  dit 
qu'il  n'y  avoit  encore  rien  qui  l'obligeât  de 
m'envoyer  quérir  ,  8c  fit  attendre  cette  malade  y 
jufqu'à  ce  que  les  douleurs  les  plus  vives  3c  les 
plus  fréquentes  l'obligèrent  à  dire  que  c'étoit  le 
tems  de  m'envoyer  chercher  ;  mais  il  étoit  deux 
heures  après  minuit  j  je  ne  pus  faire  tant  de  dili- 
gence qu'elle  île  fut  accouchée  quand  j'arrivai.  La 
malade  bien  contente  de  l'habileté  de  cette  nou- 
velle Sage-Femme  ,  me  fait  remercier  au  pied  de 
l'efcalier.  Elle  devint  grolfe  une  féconde  fois  ,mais 
elle  s'étoit  trop  bien  trouvée  pour  changer. 

Et  enfin  une  troitième ,  dont  l'accouchement  fut 
aulli  prompt  que  les  précédens  ,  à  l'exception  de 
l'arrière-faix  qui  ne  venoit  point.  La  Sage-Femme 
eut  beau  tirer ,  rien  ne  s'ébranla  qu'à  force  de  tems 
3c  de  peine  ,  qu'il  vint  enfin  ,  3c  fans  qu'elle  eût  la 
précaution  de  remarquer  s'il  étoit  entier  ,  3c  le  crut 
fi  bien  tel  ,  par  rapport  à  fi  groiTeur  ,  qu'elle  le 
jetta  derrière  le  feu.  A  cette  première  faute  elle 
en  joignit  une  féconde  \  quand  elle  vit  que  le  fang 
venoit  avec  plus  d'abondance  qu'elle  n'eut  déliré , 
Tome  II.  E  e  e  e 
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«lie  prit  une  ferviette ,  qu'elle  appliqua  en  bou- 
chon contre  la  partie  ,  dont  elle  la  boucha  fi  exac- 
tement ,  qu'il  ne  fortoit  que  peu  ou  point  de  fang  j 
ce  qui  donna  occalion  à  des  douleurs  plus  piquan- 
tes que  celles  que  la  Dame  avoit  fouffertes  pour 
accoucher  j  à  ces  douleurs  fe  joignit  le  vomifle- 
ment  j  enfuite  les  défaillances  \  &c  enfin  un  billot 
qui  lui  fembloit  monter  de  l'eitomac  à  la  gorge  , 
Se  qui  paroilfoit  la  vouloir  étouffer  :  ce  qui  obli- 
gea à  envoyer  chercher  le  Chirurgien  de  la  dame 
(  dans  la  crainte  que  je  n'y  voulufle  pas  aller  )  qui 
la  trouva  froide  &  fans  pouls,  en  forte  qu'elle  ex- 
pira avant  qu'il  eût  le  tems  de  fe  reconnoître. 

Je  fus  néanmoins  prié  avec  mon  Confrère  d'en 
faire  l'ouverture  ;  nous  trouvâmes  à  l'extérieur  le 
ventre  d'une  groffeur  furprenante,  &  au  dedans 
de  la  matrice  une  portion  de  l'arrière-faix  de  la 
groffeur  d'un  œuf  d'oye  ,  dont  le  principe  étoit  au 
rond  Se  au  milieu  de  ce  vifeere  ,  &  qui  defeen- 
doit  en  fe  prolongeant  de  la  grolfeur  que  j'ai  dite, 
&  venoit  fe  terminer  environ  à  fa  partie  moyenne 
&  latérale  au  coté  droit ,  avec  un  coagulum  de 
la  grolfeur  d'un  pain  de  quatre  à  cinq  livres,  qui 
s'étoit  formé  par  la  rétention  qu'en  procura  la  Sa- 
ge-femme avec  le  bouchon  formé  de  fa  ferviette. 

RÉFLEXION. 

Il  n'efl:  pas  à  croire  qu'une  fi  petite  portion  d'arrière- 
faix  pût  caufer  une  mort  fî  prompte  à  cette  Dame,  mais 
il  faut  bien  plutôt  l'attribuer  à  la  précaution  qu'eut  cette 
Sage-Femme  ,  de  boucher  fi  exactement  cette  Accou- 
chée, ne  fçachant  pas  que  c'eft  une  néceflité  que  la  ma- 
trice fe  vuide  de  la  forte  ,  tant  qu'il  y  a  quelque  corps 
étranger,  &  qu'en  agifîant  comme  elle  fit,  il  falloit 
qu'il  fe  fermât  un  caillot  de  ce  fang  qui  étoit  peu  confi- 
derable  dans  Ion  commencement,  mais  qui  s'étant  accru 
par  l'abord  contiuucl  du  nouveau  fang,  devint  de  la 
gtoifeur  dont  il  nous  parut  capable  de  caufer  la  mort  » 
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comme  il  fit  à  cette  malade,  en  moins  de  douze  heures 
de  temps. 

Si  cette   imprudente   femme  m'eut  envoyé  chercher 
dans,  le  commencement  qu'elle  s'apperçui  qu'il  y  avoir 
quelque  chofe  d'extraordinaire  ,  j'aurois  fans  douce  iau- 
vé  la  vie  à  cette  Accouchée  ,  rien  n'étant  plus  facile  à 
connoitre  que  la  cauie  des  accidens   qui  paroilloient, 
ians  qu'il  fût  befoin  de  recourir  à  l'arnère-faix  ,  puifqu'il 
étoit  brûlé.  Il  n'yavoit  qu'à  porter  la  main  dans  la  ma- 
trice, &c  détacher  la  portion  qui  y  étoit  reliée,  comme  je 
l'ai  rapporté  dans  une  autre  Obfervation  ,  &  vuider  la 
coagulation  du  fang  ,  qui  par  là  grefleur  extraordinaire 
eau! oit   à   la    matrice    une  extenfion   des    plus   conii- 
dcrables  ,  qui    tenoit    la    bouche     ce  tous    les     vaif- 
leaux  ouverte    par   où   le    làug   couloit    fans    celfe  , 
&  fe  coagulant  aufli-tôt  ,   grofïit  le  voluine  jufqu'au 
point  que  j'ai  dit  &  fut  très  -  certainement  la  caufe  de 
la  mort  de   cette  Dame  ,   puifque  le  fang  ne   s'arrête 
après  que  l'arrière-faix  s'eft  détaché  ,  que  par  l'afiaiffe- 
ment  de  la  matrice,  qui  ne  le  peut  faiie  qu'elle  ne  fo:c 
abfolument  vuidée,  d'où  il  s'enfuit  que  de  boucher  ainiï 
une   nouvelle   accouchée  ,  pour  empêcher  la  perte  de 
fang,  eft  une  faute  capitale,  puifque  cr'eit  plutôt  l'en- 
tretenir que  la  guéiir.  Il  faut  feulemenc  mettre  un  Linge 
delfus  en  trois  ou  quarre  doubles  3  pour  y  coniérver  la 
chaleur ,  empêcher  l'entrée  de  l'air,  &c  recevoir  les  vui- 
danges.   C'eft  pourquoi  il  eft  néceflaire  de  le  changer 
fouvent ,  Se  cela  d'autant  plus  que  la  malade  fe  purge , 
pour  éviter  de  gâter  les  alaifes  &  les  draps ,  &:  tenir 
par  ce  moyen  l'Accouchée  dans  la  propreté  ,  autant  qu'il 
eft  poflïble. 

Il  n'eft  pas  néceflaire  qu'il  fe  fafle  de  coagulum  pour 
qu'une  femme  meure,  faute  d'être  bien  délivrée,  puif- 
que c'eft  une  néceflité  qie  la  mattice  foit  vuide  pour 
que  le  fang  s'arrête,  fans  quoi  elle  eft  dans  un  péril 
éminent,  comme  je  l'ai  déjà  fait  voir,  &  cette  vérité 
n'eft  que  trop  confirmée   par  1  accouchement  qui  luit. 

OBSERVATION     CCCLX  XXVII. 

Le  5  Octobre  de  l'année  1708,  la  femme  d'un 
Laboureur  demeurant  à  S.  Lin  ,  qui  eft  à  un  de- 
mi-quart de  lieue  de  cette  Ville  ,  étant  accou- 

E  e  e  e    ij 
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chée  très-heureufement  &  en  très-peu  de  tems  t. 
donc  le  délivre  avoir  luivi  à  fouhaitj  vuida  beau- 
coup de  fang  d'abord ,  dont  la  Sage-Femme  ne 
s'embarraifa  en  aucune  manière  ,  difant  au  con- 
traire que  cette  femme  qui  s'étoit  alfez  bien  por- 
tée pendant  fagrolTeiFe  ,  ne  fe  porteroitque  mieux 
dans  la  fuite ,  après  s'être  beaucoup  purgée  dans 
fes  couches  j  cette  évacuation  continua  pendant 
la  nuit ,  dont  elle  ne  s'étonna  pas  davantage  }  mais 
ne  celfant  pas  le  lendemain,  elle  commença  à  s'in- 
quiéter j  S>c  aile  m'envoya  chercher  fur  le  foir.  Je 
trouvai  la  femme  qui  expiroit  quand  j'arrivai ,  ô£ 
quirendoit  ençoredu  fang  après  qu'elle  hit  morte. 
Le  mari  me  pria  de  vouloir  bien  l'ouvrir  ,  polir 
connoître,  s'il  étoit  poiTible,  lacaufe  de  fa  mort. Je 
demandai  à  cette  Sage-femme  il  elle  étoit  bien 
délivrée,  ce  qu'elle  m'affûta  fi  certainement, 
qu'elle  joignit  fes  prières  à  celles  du  mari ,  pour 
faire  voir  qu'elle  n'y  avoit  aucune  part ,  à  quoi  je 
confentis  volontiers. 

Je  priai  M.  de  Fremont ,  Docteur  en  Médeci- 
ne ,  d'y  venir  avec  moi ,  ce  qu'il  fit  avec  plailir. 
Je  trouvé  que  la  matrice  n'étoit  tout  au  plus  grof- 
fe  que  comme  le  poingt  d'un  homme  ,  8c  dans 
l'ouverture  une  partie  de  1  "'arrière-faix  ,  gros  à  peu 
près  comme  le  précédent  ,  ou  comme  un  gros 
œuf  de  poule  ,  attaché  au  même  endroit ,  d'où 
je  le  détaché  très-aifement ,  ne  tenant  prefque  à 
rien ,  non  plus  que  1  autre.  J'aurois  inutilement 
cherché  la  caufe  de  la  mort  de  cette  femme  ail- 
leurs ,  puifqu'elle  étoit  aufli  évidente  que  celle  de 
la  Dame  précédente ,  à  la  différence  qu'à  celle-là 
la  Sage-Femme  lui  mit  un  bouchon  qui  arrêta  le 
le  fang  ,  dont  il  fe  forma  une  coagulation  ,  qui  lui 
caufa  la  mort,  plus  promptement  qu'à  celle-ci  , 
à  qui  cette  Sage- Femme  laiiTa  couler  le  fang, 
«jui  ne  s'arrêta  point  qu'elle  ne  fût  morte. 
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RÉFLEXION. 

Si  ces  Sages-Femmes  qui  me  voyoient  faire  fi  fréquem,. 
♦nent  des  accouchemcns  ,  étoient  capables  de  profiter 
de  mes  conleils,  ou   qu'elles  voululTent  feulement  eo- 

Îuer  mes  actions ,  elles  n'en  feroient  janais  aucun  qu'el- 
es  n'exammaflent  fi  l'arrière-faix  eft  entier,  foit  qu'il 
vienne  fans  peine  ou  très  difficilement,  ou  même  qu'cL 
les  eulTen.t  été  obligées  pour    le  tirer,   de  l'aller  cher- 
cher au  fond  de  la.  matrice ,  mais  contentes  que  I*accou- 
çhement  foit  fini  bien  ou  nul  ,  elles  demeurent  dans 
l'inaction    ,  car  h    l'ouverture  du  corps   de  ces    deux 
Accouchées  n'euffent  pas  juftifié  la  caufe  de  leur  mort* 
elles  ne  feroient  jamais  convenues  d'y  avoir  donné  oc-> 
Gafion  ,  m*ayanc  a/îuré  tant  l'une  que  l'autre  que  les  ar- 
rière-faix étoient  bien  entiers;  mais  c'eft  qu'à  la  vérité ?v 
il  faut   un  grand  ufage  &  beaucoup  d'attention   pouç 
être  fur  de  ce  fait ,  rien  n'étant  plus  difficile  à  connoî- 
îre,   que   le  manque  d'une  portion   de   cette    partie, 
principalement  quand  c'eit  un  gros  arrière-faix» 
Ce  ne  font  pas  les  femmes  feules  qui  font  capables  de  çonrK 
mettre  des  fautes,  plus  fouvent  même  à  l'égard  du  dé- 
Iivrequede  l'accouchement ,  les  Chirurgiens  qui  veulent 
fe  mêler  d'accoucher  fins  règle,  ny  préceptes  ,  n'en  font 
pas  moins  exempts,  a.u  contraire,  if  n'y  a  point  d'occa- 
fion  dans   les.  accouchemens  où  leur  ignorance  paroi/Te 
d'avamage ,  &  qu'elle  fafle  mieux  voir  les  deux  extrémi- 
tés où  elle    peut  pouffer  un  Accoucheur,  qui  font  la 
crainte  ou  la  témérité.  Si    l'on  en    doutoit,   les  deux 
accouchemens  qui  iuivent  le  juîlifieroient  pleinement» 

OBSERVATION     CCCLXXXVIXI* 

Un  Chirurgien  peu  expert  fut  mandé  pçmr  ac- 
coucher une  femme  dans  le  îieuoù  j'étois.  Le  tra- 
vail fut  long  Se  pénible  ,  mais  heureux  pour  l'en- 
fant -y  qui  vint  fe  portant  bien  j  après,  quoi  l'Ac- 
coucheur fe  mit  en  devoir  de  délivrer  la  femme*, 
qui  fe  trouva  foible,  comme  irar-tve  à  plufïeurs^ 
jpar  rapport  à  la  peine  qu'elles,  ont  foiirferte  ,  &;  ^ 
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la  perte  de  fang  qu'elles  font  en  cette  occafion  j 
cet  Accoucheur  peu  entendu  demeura  iî  décon- 
certé par  cet  accident  ,  qui  n'étoit  rien  dans  le 
tond  ,  qu'il  donna  occafion  à  un  bien  plus  terrible  , 
puifque  la  malade  en  mourut ,  parce  qu'il  lailTa 
le  cordon  fans  le  lier  ,  la  femme  fans  la  délivrer, 
Ôc  fans  qu'il  fe  mit  en  peine  d'arrêter  le  fang 
qu'il  vit  couler  allez  long-tems  ,  fans  s'en  embar- 
raifer  ,  ni  fans  appeller  du  fecours,  quoiqu'il  fût 
dans  un  lieu  où  il  étoit  facile  d'en  trouver  très- 
promptement  ,  &  lailfa  ainfi  périr  cette  pauvre 
femme ,  pour  ne  pas  faire  connoîtrefon  peu  de  ca- 
pacité. 

Ce  malheureux  accouchement  lui  fervit  de  gui- 
de ,  pour  ne  pas  tombe t  un  autre  fois  dans  une 
faute  de  cette  nature  ,  mais  qui  le  jetta  dans  une 
autre  bien  plus  égale  ,  à  la  différence  que  celle-là 
mourut  manque  d'être  délivrée ,  &  celle-ci  pour 
l'avoir  été  contre  toutes  les  régies  de  l'art. 

OBSERVATION    CCCLXXXIX. 

Une  jeune  femme  gtoiTe  de  fon  premier  en- 
fant, dont  elle  fut  accouchée,  par  ce  même  Chi- 
rurgien ,  après  un  travail  atfez  égal  au  précédent , 
c'eft-a-dire  ,  long  &  pénible  ,  l'enfant  étant  venu, 
le  Chirurgien  femiten  état  de  délivrer  cette  fem- 
me, mais  l'arrière-faix  trop  adhérant  à  la  matrice, 
réiifta  à  tous  les  efForrs  qu'il  pût  faire  pendant  un 
très-long-tems ,  &  jufqu'à  ce  que  le  cordon  fe  rom- 
pît. Cet  Accoucheur  ne  fçachant  plus  où  il  en 
étoit  ,  fe  détermina  à  introduire  la  main  dans  la 
matrice,ôc  fefaifit  de  ce  qu'il  pût  prendre  d'abord  ; 
après  quoi  il  tira  par  fecoufles  avec  une  violence 
fans  égale  ,  &c  un  rems  infini ,  (malgré  les  cris  dé~ 
.  fefpérés  de  l'accouchée  ,  qui  faifoit  des  efforts  & 
des  contorfiens  comme  une  poifédée  ,  )  6V:  jufqu'à 


Liv.  I.  Des  Acàdcns  j  6'c.  ?iy$ 
cequ'enfin  il  eutce  qu'il  avoir  empoigné,  fans  que 
l'on  me  put  dire  ce  que  c'éroir.  Bien  content  d'a- 
voir il  bien  réulîi  ,  il  demanda  à  la  malade  fi  elle 
4voir  plus  fouffert  que  dans  l'accouchement ,  vu 
qu'elle  avoit  marqué  plus  d'impatience  j  à  quoi 
elle  répondit  foiblement ,  en-  répétant,  cent  fois,, 
cent  fois  davantage  ,  Se  expira. 

Je  fçai  ces  deux  hiftoires  de  perfonnes  enterv 
dues ,  qui  étoient  à  l'un  Se  à  l'autre  de  ces  fu- 
neftes  accouchemens  ,  Se  je  laiffe  au  Lecteur 
à  en  faire  tel  profit  qu'il  avifera ,  mais  qu'il 
compte  que  ce  n'eft  point  pour  diffamer  mali- 
gnement ce  particulier  qiu  je  rapporte  très 
hiftoires  ,  mais  pour  faire  voir  la  nécefîîté  qu'il 
y  a  de  pofteder  bien  la  théorie  des  accouchemens 
avant  de  les  mettre  en. pratique,  puifque  c'eft 
elle  feule  qui  peut  nous  mettre  en  état  de  les  ter  • 
miner  heureufement  ;  Se  qu'au  lieu  que  dans  de 
certains  accouchemens  où  il  faut  pouffer  l'a dionjuf- 
qu'à  la  dernière  violence,  il  fauta  l'égard  du  délivre 
ufer  de  toute  la  douceur  poffible.  J'aurois  un  grand 
nombre  de  faits  à  rapporter  fur  cette  matière ,  il 
ces  Obfervarions  n'étoient  pas  fufhfantes  pour 
faire  voir  de  qu'elle  manière  un  Accoucheur  fe 
doit  comporrer  pour  délivrer  une  femme  à  qui 
l'arrière-  faix  eft  refté  dans  la  matrice  ,  ou  entier  * 
ou  en  partie ,  après  la  fortie  de  l'enfant  ,  Se  pour 
faire  connoître  qu'en  prenant  fon  te  m  s  à  propos  y 
quelque  relferré  que  foit  l'orifice  intérieur  de  ce 
vifeere,  le  Chirurgien  trouve  prefque  toujours 
les  moyens  de  le  dilater  ,  Se  que  la  matrice  fe 
reiïerre  à  proportion  du  corps  qu'elle  contient  y 
en  forte  que  le  doigt  feul  fait  autant  dans  de- 
certaines  occafions  ,  que  la  main  Se  le  bras  en 
d'autres  ,  pour  détacher  un  arrière-faix  de  toute 
la  circonférence  de  la  matrice ,  au  Mi-bien  que  de- 
ion  fond  ,  félon  le  volume  du  délivre  qu'il  £id£.. 

Eeee  ir. 
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cirer,   Se  félon   que   fes    attaches  font  plus  oif 
moins  fortes. 

y-t  »    ..  ■..  ^.  "    ■      "' 

CHAPITRE      IV. 

De  V extraction  des  membranes  refiées* 

CE,  n'eft  pas  a(Tez  que  de  vuider  la  matrice 
de  l'arrière-faix  ,  ôc  des  coagulations  dont 
çlle  fe  trouve  quelquefois  remplie  ,  il  faut  encore 
avoir  autant  d'exactitude  à  tirer  en  entier  les 
membranes  qui  enveloppent  l'enfant  ,  &  qui  tien- 
nent à  l'arrière-faix.,*  mais  qui  par  leur  délicate  fle 
fe  rompent  &£  fe  détachent  en  des  portions  plus 
ou  moins  ccnfidcrahles ,  qui  peuvent  relier  après 
la  fortie  de  l'arrière-faix.  Les  fortes  inftances  avec 
lefquelles  les  plus  excellehs  Praticiens  recomman- 
dent aux  Accoucheurs  de  donner  toute  leur  atten- 
tion à  ce  qu'il  n'en  relie  rien  dans  la  matrice  ,  en 
fait  aflfez  voir  le  danger ,  qui  eft  d'autant  plus  fa- 
eue  a  éviter  s  que  1  on  peur  dans  le  moment  tirer 
ce  qui  en  pourrait  relier  ,  foit  peu  ou  beaucoup  , 
quand  on  s'apperçoit  qu'il  en  manque  quelques 
parties ,  par  l'examen  que  l'on  en  fait  dès  qu'elles 
font  forties  ,  ce  qu'il  ne  faut  pas  moins  examiner 
que  l'arrière-faix  même ,  quoiqu'à  la  vérité  il  n'en 
arrive  pas  de  ii  funeftes  açcidens  ,  mais  qui  font 
alors  plus  aifés  a  prévenir  qu'il  n'eft  facile  d'y 
remédier  quand  ils  font  arrivés  ,  comme  je  l'ai 
Remarqué  dans  l'accouchement  qui  fuit. 

OBSERVATION    C  C  C  XC. 
JjÇ  8   Mai  de  l'année  1701  ,  la  femme  d'un 
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Officier  d'une  Maifon  Royale ,  demeurant  a  qua- 
tre lieues  d'ici ,  qui  croit  accouchée  il  y  avoit  trois 
jours  ,  m'envoya  chercher  en  diligence.  Je  la  trou- 
vai avec  de  la  fièvre  ,  ôc  le  ventre  dur  ,  tendu  ôc 
douloureux  ,  fans  qu'elle  put  fouffrir  rien  deifus , 
pas  même  fa,  chemife  ,  dont   les  vuidanges  s'c- 
toient  arrêtées  depuis  deux  jours  ;  aulieudefquel- 
les  il  n'exudoit  qu'une  férofité  roufTâtre ,  tirant 
iur  le  noir  ,  d'une  odeur  infupportable  ,  avec  des 
tranchées  très-violentes  ,  ce   qui  me  donna  lieu 
de  faire  venir  la  Sage-Femme  ,  qui  m'aifura  que 
l'arrière-faix  étoit  bien  entier  j  mais  comme  ces 
accidens  fembloient  afifez  juftiner  le  contraire,  je 
fis  mettre  la   malade  en  fituation  comme  pour 
l'accoucher,   après  quoi  j'introduifis    mon  doigt 
fans  peine  dans   L'orifice  intérieur  de  la  matrice, 
où  je  trouvai  un  petit  corps  membraneux.  J'y  en 
joignis  un  fécond,  entre  lefquels  je  tirai  ce  petit 
corps  ,  qui  étoit  devenu  étranger  par  fon  féjour. 
Je  tirai  enfuite  quelque  caillots  de  fang.  Le  tout 
étoit  d'une  grande  puanteur,  &  il  en  fortit  en- 
core plusieurs  de  même  qualité  durant  une  partie 
de  la  nuit  j  mais  les  vuidanges  reprirent  leur  cours 
ordinaire  ,  &c  dès  le  matin  je  laiflai  cette  malade 
exempte  de  tous  les  accidens  dont  je  favois  trouvé 
atteinte  quand  j'étois  arrivé ,  parce  qu'en  ôtantla 
caufe  ,  l'effet  fe  trouva  détruit ,  ôc  elle  fe  porta 
bien.  Je  l'ai  délivrée  depuis  ce  tems-là  de  la  même 
manière  ,  après  un  accouchement  avancé  ,  d'un 
enfant  de  deux  mois  ou  environ  ,  dont  le  petit 
arrière-faix  étoit  refté   dans  la  matrice  ,  que  je 
tirai  entre  mes  doigts  après  l'en  avoir  détaché  , 
en  préfence  d'un  Chirurgien  qui  prétendoit  qu'un 
iî  petit  enfant  n'avoit  point  d'arrière-faix ,  dont 
il  fut  détrompé  en  voyant  celui-ci. 
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RÉFLEXION. 

Quoique  je  n'aye  vu  que  ce  feul  accident  arrivé  à  l'oc- 
cafion  d'une  portion  des  membranes  reliées  dans  la  ma- 
trice, &  que  plufieurs  Gardes  m'en  ayent  fait  voir  de 
fort  confidérables  qui  étoient  venues  avec  des  caillots 
de  fang,  après  que  les  femmes  étoient  accouchées  fans 
qu'elles  en  euflent  fouffert  aucuns  accidens  qui  enflent  de- 
mandé du  fecours,  il  fuffit  néanmoins  qu'i  1  en  puifle  arriver, 
pour  engager  les  Sages-Femmes  &  les  Accoucheurs  de  les 
tirer  avec  toute  l'exactitude  poflible  ,  e'eft  aufïi  à  quoi 
je  ne  manque  jamais  ,  quelque  peu  que  je  m'apperçoive 
qu'il  en  foit  refté  ,  d'autant  plus  qu'il  y  a  une  entière 
liberté  de  le  faire  dans  le  moment ,  qui  fe  perd  en  très- 
peu  de  temps  ,  fi  on  le  néglige,  ou  du  moins  qui  devient 
fort  difficile ,  &  capable  de  caufer  de  fâcheux  accidens , 
&  c'eit  à  cet  égard ,  ainfi  qu'en  beaucoup  d'autres  rencon- 
tres, qu'on  peut  avancer  qu  Hippocrate  a  eu  raifon  de 
dire  que  l'occafîon  eft  paflagere. 


CHAPITRE       V. 

Des  tranchées  que  les  femmes  fouffrent 
après  être  accouchées. 

PEndant  tout  le  cours  de  la  groiTefle , 
depuis  fon  commencement  jufqu'à  la  hn,  la 
matrice  qui  au  contraire  des  parties  membra- 
neufes,  comme  la  velîîe,  le  ventricule,  les  intef- 
tins  ,  &  d'autres  vifeeres  deviennent  plus  minces 
à  mefure  qu'ils  s'étendent ,  fe  fortifie  6c  s'épaiiîir , 
en  forte  que  plus  elle  s'étend  ,  plus  elle  elt  epaiiïe  , 
&c  cette  extenfion  fe  fait  à  mefure  jque  l'enfant 
prend  fon  accroiflement ,  &  qu'il  devient  plus 
tort  &  plus  vigoureux.  C'efl  donc  une  nécefllté 
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que  la  matrice  en  s'étendanr  fe  fortifie  à  propor- 
tion ,  pour  fatisfaire  à  l'ufage  à  quoi  la  nature 
l'adeftmée,  non  feulement  pour  contenir  le  fœtus, 
mais  auflî  pourréfifter  aux  faillies  impétueufes  & 
aux  mouvemens  violens  qu'ilfait  fouvent  pendant 
le  tems  de  la  groflelle ,  encore  plus  au  tems  de 
l'accouchement  ,  auquel  il  eft  forcé  de  faire  des 
efforts  outrés  pour  fortir  hors  de  cette  demeure, 
la  matrice  y  joignant  aulli  (qs  propres  contrac- 
tions pour  lui  en  faciliter  le  moyen. 

Le  fentiment  des  Auteurs  eft  tres-partagé  fur 
ce  fait.  Les  uns  croyent  que  la  matrice  a  cette 
qualité  toute  différente  &  oppofée  aux  autres  par- 
ties membraneufes  ,  que  plus  elle  s'étend  ,  plus 
elle  s'épaiflit  &  fe  fortifie.  Les  autres  croyent  au 
contraire  que  plus  la  matrice  s'étend ,  &c  plus  elle 
devient  mince.  M.  Mauriceau  même  eft  de  ce 
fentiment ,  qu'il  foutient  par  plufieurs  exemples 
qui  paroilfent  d'abord  affez  plaufibles  ,  comme 
par  exemple  celui  de  la  veille  ,  qui  plus  elle  s'é- 
tend ,  plus  elle  devient  mince  ,  ou  d'une  malle 
de  cire,  qui  étant  proportionné  en  figure  ôc  en 
groiTeur  à  celle  que  la  matrice  paroît  avoir  inconti- 
nent après  l'accouchement,  (  qui  pourrait  être 
environ  égale  à  la  groflTeur  du  poing ,  ou  un  peu 
d'avantage ,  )  laquelle  étant  étendue  pourroit  êtra 
furÏÏfante  pour  environner  &  contenir  l'enfant,  le 
placenta  &  les  eaux  qui  s'y  rencontrent  ,  après  quoi 
l'on  jugera  bien  facilement  par  l'épaifleur  de  cette 
matière  ainli  étendue  en  une  auflî  grande  circon- 
férence que  pouvoir  être  celle  de  la  matrice  avant 
l'accouchement ,  que  ce  vifcere  en  fe  dilatant  en. 
largeur  ,  ne  peut  manquer  de  diminuer  à  propor- 
tion dans  fora  épaifleur. 

Ce  même  Auteur  dit  fur  ce  principe  qu'il  s'eft 
trouvé  des  matrices  ii  minces  Se  fi  foibles  vers 
les  derniers  mois  de  la  grolfeife  ,  qu'il  s'en   eft 
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vu  aufquelles  on  a  trouvé  après  la  mort ,  que  l'en- 
fant qu'elles  contenoient  étoit  tombé  dans  la  capa- 
cité du  ventre ,  &  étoit  entièrement  forti  de  la 
matrice,  qui  s'éroit ouverte, faute  de  pouvoir  s'é  • 
tendre  davantage. 

11  n'eft  pas  nécefTaire  de  chercher  des  raifons, 
bien  loin  pour  réfuter  ces  deux  exemples  que  M.. 
M.  propole  pour  foutenir  fon  opinion  ;  iine  faut 
que  faire  réflexion  fur  celles  qu'il  rapporte,  pour 
le  convaincre  du  contraire.  Car  premièrement  M.. 
Al.  convient  en  parlant  de  la  composition  de  la 
matrice,  que  fa  membrane  propre  eft  comme 
charnue  ,  &l  la  plus  épaiffe  de  toutes  celles  qui  fe 
rencontrent  au  refte  du  corps ,  lorfque  la  femme 
n'eft  pas  groiïe. 

Il  convient  auffî  que  vers  les  derniers  mois  de 
la  grottelle  ,  elle  s'étend  &  devient  il  Biince,  prin- 
cipalement dans  fa  partie  antérieure  ,  qu'elle  l'eft 
prefque  autant  que  la  vefhe ,  excepté  feulement 
le  lieu  où  l'arrière- faix  eft  attaché  ,  &c  qu'après, 
l'accouchement  elle  reprend  fi  première  épaitfeur 
en  fe  retractant  de  fe  ramaffânt  en  elle-même  > 
6c  que  fes  membranes  qui  s'étoient  beaucoup 
étendue?  pendant  le  cours  de  la  groftefte  ,  re- 
prennent bien -tôt  leur  premier  état  ,  en  forte 
qu'elle  paroît  même  plus  épai(Te  en  ce  tems-li 
qu'en  tout  autre  ,  d'autant  qu'elle  eft  pour  lors 
abreuvée  de  quantiré  d'humeurs  qui  s'écoulent 
peu  à  peu  par  les  vuidinges,  après  quoi  elle  re- 
vient à  fon  épaifTeur  ordinaire. 

Il  conclut  enfin  qu'en  mettant-  la  main  fur  le 
ventre  de  la  femme  vers  les  derniers  mois  de  fa 
groirelîe  ,  l'on  s'apperçoit  aifément  que  malgré 
l'interpohtion  des  téçumens  Se  dos  mufcles  du 
bas  ventre ,  les  femmes  diftinguent  louvent  les 
membres  de  leur  enfant ,  ce  qu'elles  ne  ponrroiens 
pas  faire  fî  la  matrice  avoir  pour  lo.r.s  deux  ou 
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trois  travers  de  doigts  d'épaifleur  ,  comme  plu- 
fleurs  fe  le  font  imaginé  ,  ce  qui  prouve  que  la 
matrice  eft  certainement  très-mince  ,  8c  il  con- 
firme tout  cela  par  les  fentimens  de  Mellieurs 
Railicod  Cv  Palfjrat,  rameu::  Anatomiftes  ,  qui 
difent  l'avoir  toujours  trouvée  de  même  qu'il  le 
dit ,  ainii  que  plulieurs  autres  de  Meilleurs  fes 
Confrères. 

Je  refp^erai  toujours  M.  Mauriceau  8c  Mef- 
fieurs  {es  Confrères  ,  mais  ce  refpe&ne  m'empê- 
chera pas  de  foutenir,par  M.  Mauriceau  même, 
ce  que  j'ai  die  de  l'état  de  la  matrice  pendant  la 
grolfeife  ,  en  réfutant  fes  compar.ufcns  ,  parce 
qu'elles  n'ont  aucun  rapport  à  la  chofe  dont  on 
prétend  les  faire  fervir  d'exemples. 

r°.  La  veille  eft  une  partie  membraneufe  dont 
ï'tifaçe  eft  de  recevoir  fans  celle  l'urine  comme 
dans  un  réfervoir ,  pour  la  vuider  journellemenr , 
Se  en  décharger  la  nature.  La  matrice  eft  deftinée 
pour  décharger  la  femme  du  fuperflu  du  fang  , 
une  fois  le  mois  feulement  ,  quand  elle  n'eïfc 
ni  grolfe  ni  nourrice  ,  8e  cette  décharge  périodi- 
que dure  chaque  mois  l'efpace  de  trois ,  quatre 
où  cinq  jours  ,  plus  ou  moins  ,  8c  arrive  aufîî 
quelquefois  aux  femmes  grolTes  8c  aux  nourrices , 
mais  ce  n'eft  que  rarement  ,  8c  contre  le  cours 
de  la  nature.  z°.  La  membrane  intérieure  «de  la 
veilie  eft  mince,  8c  celle  de  la  matrice  eft  comme 
charnue  ,  8c  plus  épaiifé  qu'aucune  autre.  30.  La 
veilie  s'étend  autant  qu'elle  s'emplit  ,  ce  qui  fe 
peut  faire  plulieurs  fois  dans  un  jour  ,  8c  elle 
revient  dans  fon  premier  état  au  moment  qu'elle 
eft  vuidée.  La  matrice  ne  s'étend  qu'une  fois  en 
neuf  mois ,  bien  davantage  que  la  veilie  ,  8c 
n'eft  jamais  il  mince  ,  qu'elle  n'égale  la  veilie 
dans  fa  circonférence ,  puifque  M.  Mauriceau 
convient  qu'elle  l'eft  prefqu'autant  dans  fa  partie 
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antérieure  feulement,  mais  beaucoup  plusépailfe 
dans  fon  fond.  40.  Que  l'on  fouftle  dans  la  vef- 
fîe  ,  elle  s'étend  à  outrance  j  &  quand  l'air  s'en 
eft  échappé ,  elle  reprend  auiîi-tôt  fon  premier 
état  :  mais  on  a  beau  louftler  dans  la  matrice  , 
rien  ne  la  change  dans  fon  état  naturel.  50.  Auiîi- 
tôt  que  la  velîie  eft  vuide,  elle  reprend  fa  pre- 
mière forme  ,  fans  qu'il  y  ait  rien  d'altéié  dans 
fa  fubftance  j  mais  la  matrice  ,  bien  loin  d'en 
faire  autant  après  l'accouchement ,  elle  refte  plus 
épaifTe  en  ce  tems-là  qu'en  tout  autre  ,  parce 
qu'elle  eft  abreuvée  de  quantité  d'humeurs  qui 
s'écoulent  nécessairement  peu  à  peu  &c  pendant 
quelque  tems ,  fans  quoi  elle  ne  reviendroit  ja- 
mais dans  fon  premier  état.  6°.  Après  la  fortie 
de  l'urine  ,  quand  la  velîie  eft  vuide  ,  l'on  a  beau 
prefter  fur  le  lieu  où  elle  eft  iituée  ,  l'on  ne  peut 
y  rien  trouver  :  quand  la  matrice  eft  vuide  ,  qui 
eft  après  l'accouchement,  fi  l'on  prefle  fur  le  bas 
ventre ,  l'on  trouve  comme  une  grolTe  boule  , 
qui  tombe  même  du  coté  que  la  femme  fe  couche. 
Après  ces  différences  ii  confidérables  ,  peut-on 
trouver  un  rapport  jufte  entre  la  veflic  &  la  ma- 
trice? Et  à  l'égard  de  cet  autre  exemple  que  M. 
Mauriceau  propofe  ,  en  comparant  une  malfe  de 
cire  à  la  matrice  ,  n'eft-il  pas  encore  plus  abfurde 
que  celui  de  la  velîie  ?  Et  pour  en  être  convaincu, 
que  l'on  prenne  cette  malfe  égale  précifément  à 
la  grolTeur  de  la  matrice  dans  fon  état  naturel , 
&  non  immédiatement  après  que  la  femme  eft 
accouchée ,  comme  cet  Auteur  le  dit ,  car  la 
chofe  eft  toute  différente ,  je  fuis  fur  qu'il  n'y  a 
point  d'Artifte  ,  quelqu'adroit  qu'il  foit  ,  qui  n'é- 
choue lorfqu'il  voudra  former  un  globe  de  cette 
cire ,  capable  de  contenir  deux  ou  trois  enfans , 
leurs  arrière-faix ,  les  eaux  &  les  membranes  , 
de  la  grandeur  que  doit  avoir  une  matrice  qui 
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èft  deftinée  au  même  uiage  :  c'eft  une  chofe 
impolîible  ,  ne  la  fit-il  pas  plus  épaifte  que  la 
toile  qu'on  nomme  moulîeline  ,  la  plus  fine.  Et 
comment  M.  Mauticeau  peut-il  dire  ,  comme  il 
fait  ,  que  ces  membranes  ioient  abreuvées  de 
quantité  d'humeurs  fuperrlues ,  fans  convenir 
qu'elles  fe  groflilfent?  Quelles  prérogatives  ont- 
elles  fur  toutes  les  autres  membranes  ,  qui  en 
abreuvant  fe  grofiiiTent  fi  manifeftement ,  qu'il 
feroit  impofiîble  qu'elles  fuirent  abreuvées  fans 
fe  grolîir  ,  8c  devenir  plus  épaifTes  qu'elles  ne 
Fétoient  dans  leur  état  naturel. 

Cette  diftinction  que  fait  M.  M.  de  la  partie 
antérieure  de  la  matrice  d'avec  le  refte  de  la  cir- 
conférence, 8c  le  terme  de  prefqu'aulîi  mince 
que  la  velîîe  entière ,  ne  fuppofe-t-il  pas  qu'elle 
eft  non  feulement  en  cet  endroit,  mais  partout 
ailleurs  plus  épailîe  ,  dont  il  n'excepte  néanmoins 
que  fon  fond ,  où  l'arrière-faix  eft  attaché ,  de 
manière  qu'il  ne  lui  refte  plus  pour  convenir  avec 
Meilleurs  Dulaurens  ,  Riolan  &;  Bartholin  ,  que 
du  plus  ou  du  moins  des  expériences  de  Meilleurs 
Raiîicod ,  ParTerat ,  8c  (Meilleurs  fes  autres  Con* 
frères. 

Quand  je  foutiens  contre  le  fentiment  de  M. 
M.  que  la  matrice  eft  plus  épailTe  Se  plus  forte 
pendant  le  tems  de  la  groiTeiTe  que  dans  tout 
autre  tems,  je  ne  prétends  pas  donner  une  me- 
fure  exorbitante  à  cette  épailfeur ,  comme  celle 
de  deux  ni  de  trois  travers  de  doigts ,  mais  feu- 
lement une  dimenfion  proportionnée  à  fon  ufage  , 
8c  beaucoup  fupérieure  à  celle  de  la  veflie  ,  alfu- 
rant  précifément  que  quatre  épairTeurs  de  veflîe 
ne  feroient  pas  celle  de  la  matrice  des  femmes 
que  j'ai  ouvertes  avec  leurs  enfans ,  les  eaux  , 
l'arrière-faix  8c  les  membranes  ,  après  être  mor- 
tes en  cet  état ,  à  la  différence  de  celles  qui  font 
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mortes  immédiatement  ou  quelques  jours  après 
leurs  couches ,  comme  je  le  rapporte  dans  d'au- 
tres Obfervations,  ayant  trouvé  aux  unes  la  ma- 
trice plus  épaiife  ,  &:  aux  autre  moins  ,  mais 
toujours  beaucoup  plus  auiîî-tôt  après  leur  accou- 
chement ,  encore  plus  deux  jours  enfuite  $  &  enfin 
approchantes  de  leur  état  naturel  vers  le  huitième 
jour. 

L'Obfervation  que  M.  M.  cite  pour  foute- 
nir  le  peu  d'épaiifeur  de  la  matrice  juitifie  bien 
qu'il  y  en  a  de  plus  faciles  à  fe  rompre  &£  à  fou- 
tenir  de  grands  efforts  les  unes  que  les  autres  4 
foit  à  caufe  qu'elles  font  plus  minces  ,  ou  que 
leurs  fibres  longitudinales  ,  obliques  &  tranfver- 
fales  font  d'une  confiftence  moins  folide  &  plus 
foible  ,  ou  enfin  parce  qu'il  y  a  des  enfans 
plus  forts  que  d'autres,  mais  elle  ne  prouve  pas 
que  cette  matrice  foit  devenue  plus  mince  à  me^ 
fure  qu'elle  s'eft  étendue  ,  de  la  même  manière 
que  fait  la  veflie  ,  ce  que  je  foutiendrois  d'au- 
tan plus  volontiers  contre  ce  fentimeht  ,  que  les 
femmes  que  j'ai  accouchées  aufquelles  ce  mal- 
heure eft  arrivé  ,  comme  je  le  rapporte  dans  mes 
Obfervations  ,  c'a  toujours  été  directement  au 
fond  de  la  matrice  que  j'ai  trouvé  cette  ouver- 
ture, &  au  travers  de  laquelle  j'ai  coulé  ma  main 
pour  aller  chercher  les  pieds  des  enfans  qui  y 
avoient  paffé  ,  quoique  M.  M.  convienne  préci- 
fément  qu'elle  eft  plus  épaiffe  en  ce  lieu-là  qu'en 
aucun  autre. 

Sentir  les  mouvemens  des  parties  de  l'enfant 
afTez  proche  pour  les  diftinguer^  eft  une  fi  foible 
preuve  du  peu  d'épaifteur  de  la  matrice  ,  que  la 
même  chofe  arrive  non  feulement  à  une  femme 
d'un  moven  embonpoint  ,  mais  aufli  à  une  des 
plus  grattes  ,  quoique  les  tegumens ,  en  y  com- 
prenant le  panicule  graiffeux  ,  ayent  plus  de  qua- 
tre 
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fcre  travers  de  doigts  d  cpaiifeur ,  ce  qui  m'eft 
arrive  à  une  Dame  de  Caen  ,  qui  m'affina  pofiti- 
vement  que  fon  enfant  n'étoit  pas  bien  fi  tué ,  s'ea 
étant  apperçue  en  touchant  d'autres  parties  que 
celles  qu'elle  avoit  coutume  de  toucher  au  tems 
de  fon  travail;  la  chofe  étoit  fi  vraie  que  fon  en- 
fant préfenta  le  bras  ,  dont  je  l'accouchai  eli  moins 
d'un  Miferere  >  ce  qui  m'eft  arrivé  plusieurs  autres 
fois.  Ces  raifons-là  ,  jointes  à  l'expérience  que 
j'en  ai  &  que  je  ciïe  en  plusieurs  Obfervations , 
me  convainquent  que  la  matrice ,  au  contraire 
des  autres  membranes  du  corps,  ne  devient  point 
plus  mince  en  s'étendant ,  6c  qu'elle  conferve  au 
moins  dans  fa  plus  grande  extenfion,  autant  d'é- 
paiiTeur  qu'elle  avoit  dans  (on  état  naturel  ;  que 
cette  épailfeur  n'eft  pas  égale  par  toute  fa  circon- 
férence ,  fe  faifant  plus  remarquer  en  la  partie 
poftérieure  qu'à  l'antérieure  ,  de  à  fon  fond  qu'à 
fon  entrée  j  qu'elles  ne  font  pas  toutes  égales  , 
les  unes  étant  plus  Se  les  autres  moins  épaifles  5 
que  quand  même  la  matrice  feroit  moins  épaifte 
que  la  velïie ,  il  feroit  impoflible  qu'une  femme 
put  diftinguer  précifément  les  membres  que  fon 
enfuit  fait  mouvoir,  elle  peut  feulement  confon- 
dre le  talon  ,  le  genou  &c  le  coude  ,  par  une 
efpece  d'angle  que  ces  parties  forment  dans  leurs 
mouvemens  ,  ce  qui  fait  fentir  une  éminence , 
mais  fans  pouvoir  dire  fi  c'eftle  talon,  le  genou  ou 
le  coude  ,  ni  diftinguer  le  cul  d'avec  la  tête  ,  pair 
l'égalité  de  leur  çrofTeur  &  Je  leur  rotondité.  Ce 
que  je  dis  contre  le  fentiment  de  M.  M.  eft  fi  vrai 
qu'il  eft  confirmé  par  le  même  Auteur  dans  plu- 
fieurs  de  fes  Obfervations  ,  &  furtout  dans  la 
CCXC1I.  où  la  Sage-Femme  tiroit  une  main  avec 
le  bras  ,  croyant  que  c'étoit  un  pied.  Si  donc 
une  Sage-Femme  a  de  la  peine  à  diftinguer  ces 
parties ,  étant  forties  &  à  découvert ,  commeaç 
Tome  IL  Ffff 
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une  femme  pourra-t-elle  défigner  celles  de  foi* 
enfant  ,  étant  encore  dans  fon  ventre  avec  fes 
eaux  &:  fes  membranes  ,  elle  peut  tout  au  plus 
dire  qu'elle  trouve  fon  enfant  placé  autrement 
qua  l'ordinaire ,  fuppofé  qu'elle  ait  accouché  d'au- 
tres fois  ,  linon  il  eit  impoiiible  qu'elle  en  parle 
avec  quelqu'ombre  de  vraie-femblance. 

Je  me  fuis  cru  obligé  d'examiner  ce  que  dit  M. 
M.  de  l'état  de  la  matrice  pendant  la  groifelfe 
&  après  l'accouchement ,  parce  que  c'eft  de  ces 
expériences  que  je  tire  la  caufe  des  tranchées  que 
les  femmes  foufrrent  quand  elles  font  accouchées, 
pour  faire  voir  que  ces  tranchées,   au  lieu  de 
leur  être  à  charge ,  font  utiles  aux  femmes  qui 
les  fouffrent,  puifqu'elles  s'apperçoivent  bien  que 
l'écoulement  de  leurs  vuidanges  eft  plus  abondant 
après  que  la  douleur  eft  palfée  j  ce  qui  fait  que 
je  ne  rapporte   la  caufe  de  ces  tranchées  légères 
ou  fortes  ,  qu'à  la  comprelîion  qui  arrive  à  la  ma- 
trice après   l'accouchement,  pour  fe  décharger 
des  matières  dont  elle  s'étoit  abreuvée  pendant  la 
groifelfe  ,   quoique  toutes  les  femmes  n'y  foient 
pourtant  pas  alfujetties,  puifque  j'en  ai  accouché 
plufîeurs  qui  n'en  ont   jamais  eu ,  8c  que  la  plus 
grande  partie    des  femmes  n'en  ont  point  dans 
leur  première  couche. 

Ces  douleurs  reifemblent  affez  à  celles  que  la 
femme  fourfre  au  tems  de  fon  travail  ,  puifqu'elles 
ne  font  caufées  dans  ces  deux  dirférens  tems  que 
par  les  comprenions  de  la  matrice  j  a  la  difté- 
rence  feulement  que  les  unes  fervent  à  la  fortie 
de  l'enfant ,  &c  les  autres  à  procurer  celle  des 
vuidanges. 

Cependant  les  douleurs  de  la  colique  ,  celles 
qui  fuccedent  à  la  fuppreifion  des  vuidanges  &:  à 
l'inflammation  de  la  matrice  ,  font  très-différen- 
tes ;  dans  celles-ci  l'accouchée  a  le  ventre  dur , 
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tendu  &  fi  douloureux  >  qu'à  peine  la  malade 
peut  fouffrir  qu'on  te  touche  :  dans  celles-là  le 
ventre  n'eft  ni  dur  ,  ni  tendu ,  ni  douloureux  ,  ôC 
on  le  touche  fans  que  l'accouchée  en  fouffre  ni 
s'en  plaigne.  Au  iecond  cas  la  douleur  eft  conti- 
nuelle ,  Se  les  vuidange's  ne  coulent  que  peu  ou 
point  :  dans  le  premier  la  douleur  n'eft  que  pafta- 
gere  ,  &  les  vuidanges  coulent  abondamment,- 
mais  particulièrement  lorfque  la  douleur  celfe  j 
la  malade  ne  s'apperç^oit  point  que  les  vui- 
danges coulent  plus  après  la  tranchée  qu'elles  ne 
faifoient  auparavant,  quand  c'eft  à  l'occalion  de 
la  colique  qu'elles  fe  font  rerîentir  j  &  au  con- 
traire ,  quand  ce  ne  font  point  des  tranchées  de 
colique  ,  les  vuidanges  ne  manquent  pas  de  cou- 
ler d'avantagé  à  la  fin  de  la  tranchée  qu'elles  ne 
faifoient  auparavant. 

Toutes  ces  différences  ne  perfuadent-elles  pas 
que  Les  tranchées  que  les  femmes  fouftrent  après 
leur  uccouchemenc  .,  ne  doivent  pas  être  regar- 
dées comme  un  accident  fâcheux  ,  mais  au  con- 
traire quil'-eft  en  quelque  forte  utile  &  nécef- 
farre }  ou  ii  on  lui  ôre  cette  prérogative  ,  on  ne 
le  peut  mettre  tout  au  plus  qu'au  rang  des  acci- 
dens  indifférens  ,  puifque  de  cent  femmes  les 
plus  heureufement  accouchées,  il  y  en  aura  qua- 
tre-vingt-dix ,  s'il  n'y  en  a  pas  même  davantage  , 
-qui  fouffriront  ces  tranchées  ,  ce  qui  m'a  réduit, 
après  avoir  exercé  tous  les  remèdes  que  la  rai- 
fon  &  l'expérience  m'ont  fuggérés  fans  aucun  fuc- 
ces  ,  de  faire  à  leur  égard  comme  j'ai  fait  à  celui 
du  fein,  à  l'occalion  du  lait,  fur  lequel  je  me  fuis 
contenté  d'appliquer  une  ferviette  chaude  & 
mollette ,  plus  pour  contenter  la  malade  que  pour 
remédier  à  cet  accident  ,  parce  que  tout  le  foin 
qu'une  Garde   doit  avoir  eft  de  conferver  fon 
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accouchée  bien  chaudement ,  &  que  fouvent  les 
fueurs  y  font  d'un  grand  fecours. 

Ces  douleurs  font  quelquefois  fi  violentes  que 
j'ai  fouvent  vu  des  femmes  me  dire  ,  dans  la  vio- 
lence de  la  tranchée  ,  qu'elles  foudroient  infini- 
ment plus  que  dans  les  plus  fortes  douleurs  de 
leur  travail  ,  8c  de  leur  accouchement  même  , 
8c  plufieurs  qui  avoient  réiifté  à  toutes  celles-là 
fans  fe  plaindre  ,  ne  pouvoient  foutenir  celles- 
ci  fans  faire  des  cris  affreux  ,  mais  qui  ne  duroient 
que  peu  de  tems  ,  8c  d'autres  fois  elles  font  fup- 
portables. 

Je  fais  feulement  donner  un  lavement  à  la  ma- 
lade quand  la  nécefiité  le  requiert ,  car  fi  les  vui- 
danges  coulent  avec  abondance,  ou  que  l'accou- 
chée ait  le  ventre  libre  ,  je  laifle  au  tems  le 
foin  de  la  guérifon  ,  qui  ne  dure  pour  l'ordinaire 
que  deux  ou  trois  jours  ,  mais  qui  quelquefois 
auflî  continue  jufqu'au  fept  8c  au  huit ,  ce  qui 
n'arrive  que  fort  rarement ,  après  quoi  elles  vont 
toujours  en  diminuant. 

J'ai  vu  quantité  de  femmes  <pi  fouffrent  ces 
tranchées  fans  fe  plaindre  ,  les  regardant  comme 
une  chofe  qu'elles  ne  peuvent  éviter  :  cela  eft  lî 
vrai  que  quand  elles  ont  eu  un  travail  prompt  8c 
favorable  ,  8c  que  l'accouchement  eft  fuivi  des 
tranchées  les  plus  fortes ,  elles  s'en  confiaient  en 
difant  que  ce  que  l'on  n'a  pas  eu  devant  l'accou- 
chement ,  il  le  faut  avoir  après. 

Comme  j'ai  traité  de  la  fuppredion  des  vui- 
danges  8c  de  l'inflammation  de  la  matrice ,  il  me 
refte  à  traiter  de  la  colique  j  mais  comme  il  n'y  a 
que  les  lavemens  qui  y  conviennent ,  8c  les  fo- 
mentations émolientes  ,  ou  à  leur  défaut  le  lait 
doux  chaud  ,  dans  lefquels  Ton  fait  tremper  une 
ferviette  pliée  en  quatre  ,  8c  appliquée  deflus  , 
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je  n'en  ferai  point  de  Chapitre  particulier  j  l'huile 
d'amandes  douces.,  à  la  quantité  d'une  once ,  prife 
dans  un  demi  verre  de  vm ,  avec  une  cuillerée  de 
lucre  en  poudre ,  ou  de  fyrop  de  capillaire,  y  eft 
très-convenable.. 


CHAPITRE      VI. 

Accouchcmens  où  les  enfans  fe  font  trouvés 
en  partie  dans  le  ventre  par  une  dilacé- 
ration  qui  s'ejl  faite  à  la  matrice  ,  dans 
les  efforts  des  douleurs  de  L'Accouchement. 

LOrsque  l'accouchement- s'eft  déclaré  par  de 
légères  douleurs ,  qui  font  devenues,  enfuite 
très  violentes  ,  les  membranes  qui  contiennent  les 
eaux  s'ouvrent  >  de  l'enfant  y  joint  fes  efforts, 
étant  dans  une  bonne  fituation  ,  &  ne  fe  trou- 
vant point  d'obftacle  qui  empêche  fil  fortie  ,  c'en: 
une  chofe  bientôt  finie;  mais  fi  au  contraire  quel- 
que chofe  fe  trouve  qui  l'arrête  au  paifage  ,  com- 
me une  tête  trop  groiTe  ,  &  les  os  ilion  ,  ifchion 
&  pubis  par  trop  ferrés,  c'eft  une nécefîité  que  les 
violens.  efforts  que  cet  enfant  fait  ,  réfléchment 
contre  le  fond  de  la  matrice  ,  qui  ne  fe  trouvant 
pas  toujours  d'une  égale  confiftance,  niaflez  forte 
pour  réfifter  fi  long-tems  aux  impétueufes  faillies 
de  l'enfant ,  fes  parois  font  à  la  fin  obligés  de 
céder  3c  de  fe  rompre.  (  l  ) 

(i)  On    ne    manque  pas  &   fe    fait  un  pafTage  dans 

d'exemples  ,    qui    prouvent  l'abdomen       ordinairement 

que    le   foetus    engendré   &  vers  le  tems  de  l'accouche- 

aourri  dans  l'utérus ,  le  brifc  meot ,  parce  que  la  matrice 
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Il  eft  afTez  facile  de  fe  perfuader  qu'un  enfant 
de  la  force  &c  de  la  vigueur  de  celui  dont  je  parle, 
qui  a  la  tête  appuyée  fur  les  os  qui  forment  le 
baffinet  ,  dans  lequel  il  ne  peut  deicendre  ,  àcaufe 
de  leur  peu  d'efpace  ,  &  étant  renferme  dans  un 
lieu  aulli  étroit  qu'eft  la  matrice  ,  qui  le  devient 
encore  davantage  par  l'écoulement  des  eaux, ve- 
nant à  s'étendre  avec  vigeur  ,  peut  bien  caufer 
ce  défordre  ,  fi  Ton  y  joint  encore  la  difpofition 
de  certaines  matrices  qui  fe  peuvent  trouver  d'une 
tiflure  plus  délicate  que  d'autres  ,  &;  donner  par 
ce  moyen  occaiion  à  cette  ouverture  ,  fans  quoi 
ces  accidens  feroient  plus  communs  qu  ils  ne 
font  ,  quoiqu'ils  le  piuflent  être  plus  que  l'on  ne 
enfe  ,  mais  dont  on  ne  s'apperçoit  point  par 
ignorance  de  ceux  ou  de  celles  qui  accouchent , 
puifque  l'on  n'entend  que  trop  fouvent  dire  qu'une 
femme  eft  morte  fans  avoir  accouché ,  quoique 
fon  enfant  fut  bien  litué,  &c  que  la  Sage-Fem- 
me en  fit  bien  efpérer  ,  lorfqu'étant  demeurée  fans 
douleurs  ,  fuivies   de  foiblefies  ,  le  ventre  lui  eft 

alors  eft  mince  ;  VI  el  rap-  en  couche  ,  fut  ouverte  par 

porte,  Obfervat.    66,  Cent.  Solengius  ;  il  trouva  îe  fond 

l,  page   184,   qu'une  fem-  de   l'uierus    «icchivé   ,   &   le 

me  après  quatre  couches  Ut  petit  foetus  dans  la  cavité  de 

borieufes  ,  fe  trouva  encein-  l'abdomen  avec  une  portion 

te  d'un  cinquième  enfant  ;  du  cordon.  M.  Gi croire  fa- 

étant  parvenue  au  terme  de  meux    Accoucheur    ailiira  à 

l'accouchement,  le  Chirur-  l'Académie  Royale  des  Scien- 

gien  ap'ès  bien  des   peines  ,  ces    1724. ,  H: fi.   pag.  36  , 

retira   un    fœtus    mort   ;  &  art.   4. ,  qu'en  trente  ans  il 

comme  l'arrière- faix  ne  pou-  avoir  vu  ce  funefte  accident 

voit  venir,  il  introduisît  la  arriver  feixe  fois;  une    fois 

main    dans  la  matrice  ,    il  entr'-nitres  ,  il  a  rrouvé  dans 

rencontra  les   inreftins  ,   au  une  femme  ,  qu'il  ouvrit  , 

lieu    du    placenta  qui  peu-  les    deux   pieds    de   l'enfant 

doit  dans  l'abdomen  :   il  le  qui  tr?vcrfoient  le  fond  de 

retira  par  la   matrice  à  la-  la  matrice  immédiatement  à 

quelle  il  écoit  encore   atra-  côré    du  placenta  ,  &    s'ap- 

ché.   Le  même  Auteur  dit,  puyoit  fur  le  diaphragme  de 

Objcrvdiu.ri  §q  ,  Cent.  2  ,  p.  la  mère, 
jfjj  ,  qu'une  femme  morte 
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devenu,  dur  8c  rendu  ,  le  hoquet,  les  fueurs  froi- 
des ,  8c  la  morr  onr  fuccédé  les  uns  aux  autres , 
ce  qui  fe  prouve  évidemment  par  les  accoucher 
mens  qui  iuivent }  à  quoi  l'on  peut  ajouter  un 
grand  nombre  de  lœtus  trouvés  dans  le  ventre 
de  leur  mère  hors. de  la  matrice  ,  que  les  partifans 
des  œufs  ont  cru  8c  croyent  encore  avoir  été 
conçus  dans  la  trompe  étendue  fur  le  ligament 
large  de  la  matrice  ,  qu'ils  prétendent  tellement 
favorifer  leur  opinion,  qu'ils  regardenr  ces  évé- 
nemens  comme  des  preuves  inconteftables  de  leur 
fyftcme. 

OBSERVATION    CCCXCI. 

Le  4  Juillet  de  l'année  1687,  l'on  me  vint 
prier  d'aller  accoucher  la  femme  d'un  Pêcheur 
de  la  Paroilfe  de  Fermanville,  qui  étoit  malade 
depuis  deux  jours.  Je  trouvai  cette  femme  finis 
douleurs  ,  après  en  avoir  eu  pendant  onze  à  douze 
heures  des  plus  violentes ,  longues  Se  fréquentes. 
Elle  me  dit  que  fon  enfant,  qui  étoit  auparavant 
très-fort  8c  vigoureux  ,  n'avoit  plus  remué  depuis 
cinq  ou  fix  heures ,  qu'il  avoir  fait  un  mouve- 
ment fï  terrible  ,  que  le  cœur  lui  avoit  manqué 
de  la  douleur  qu'elle  avoit  reflTentie  ,  après  quoi 
£es  douleurs  avoient  celle  ,  en  forre  qu'elle  n'en 
avoit  relTenti  aucune  depuis  ce  tems-là.  Elle  avoit 
le  ventre  dur,  tendu  &:  douloureux  ,  le  poulx 
très-petit,  8c  vomi  (Toit  fans  cefle  ,  fans  qu'elle 
put  rien  garder  de  tout  ce  qu'on  lui  faifoit  pren- 
dre. La  Sage-Femme  me  dit  que  l'enfant  étoit 
bien  (îtué  ,  mais  encore  fort  éloignée  ,  fans  qu'il 
eût  aucunement  changé  de  place  ni  avancé  ,  quoi- 
que la  malade  eût  eu  d'affez  fortes  deuleurs  pour 
la  faire  accoucher.  Je  fus  fort  intrigué  de  voir 
tant  d'accidens  fans  en  pouvoir  pénétrer  la  véri- 
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table  caufe.  Je  touchai  cette  femme  pour  m'en' 
initruire  ,  &c  je  trouvai  la  tête  de  l'enfant  à 
l'extrémité  du  vagin  ,  qui  n'étoit  nullement 
engagée  ,  ce  qui  me  donna  lieu  de  paffer  ma 
main  à  coré  ,  pour  aller  chercher  les  pieds  ,  que 
je  trouvai  avec  afTez  de  facilité  ,  en  conti- 
nuant de  fuivre  la  rectitude  du  corps,  qui  étoic 
étendu  tout  de  fon  long  depuis  les  os  pubis  jus- 
qu'au diaphragme,  qui  rut  l'endroit  où  je  les  allai 
prendre  ,  les  attirai  hors  du  pafTage ,  &c  finis  l'ac- 
couchement fans  m'être  donné  aucun  relâche  , 
n'ayant  eu  de  difficulté  qu'à  dégager  les  bras  &: 
la  tête  ,  après  quoi  je  délivrai  la  malade  d'un 
arrière-faix  petcé  dans  fon  milieu ,  ou  plutôt  tout 
délabré.  L'enfant  étoit  mort ,  &:  la  mère  vécut 
encore  trois  jours ,  en  continuant  de  vomir  juf- 
qu'au  dernier  moment  de  fa  vie. 

RÉFLEXION. 

La  quantité  d'accidens  qui  accompagnoient  cet  accou- 
chement, tous  plus  pernicieux  les  uns  que  les  autres, 
ne  me  permirent  pas  dechoifir  le  parti  que  je  devois  pren- 
dre ,  qui  étoit  celui  d'accoucher  la  femme  ,  à  quoi  je  me 
difpofai  à  l'inftant  ;  cç  fut  pour  moi  une  furprife  étrange  , 
quand  après  avoir  coulé  ma  main  le  long  du  vagin  ,  8c 
après  l'avoir  parlé  fans  difficulté  à  côté  de  la  tête  de  cet 
enfant,  je  trouvai  fon  corps  étendu,  au  lieu  dêtre  re- 
courbé ou  replié  >  comme  naturellement  il  auroic  dû 
être,  &  quand  pour  fuivre  la  longueur  de  ce  petit 
corps  ,  je  parlai  ma  main  au  travers  de  l'ouverture  qu'il 
avoit  fait  à  l'arrière-faix  ,  &  à  la  matrice  ,  pour  en  al- 
ler chercher  les  pieds ,  qui  repoufîoient  le  diaphragme 
en-haut  afin  d'avoir  leur  étendue  libre,  autant  que  le 
lieu  le  pouvoir  permettre  :  à  la  vue  de  cette  cruelle  nou- 
veauté, cacique  furprenante  qu'elle  fût ,  je  ne  m'étour- 
dis pas  aftez ,  pour  interrompre  mon  premier  deflein ,  que 
je  conduits  à  une  plus  heureufe  fin  que  je  n'aurois  ofé  l'ef- 
pérer,  fi  avec  plus  de  réflexion  j'avois  médité  fur  l'ex-. 
ttème  danger  où  ctoir  cette  pauvre  femme.  Quelqu'iniiK 
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tile  que  Fût  cet  accouchement,  nous  fûmes  plus  contens 
tous  deux,  elle,  d'être  accouchée,  parce  qu'elle  en 
mourut  plus  tranquillement,,  &  moi  de  l'avoir  exécuté. 
J'introdui/ïs  une  lcconde  fois  ma  main  dans  la  matrice  , 
après  en  avoir  tiré  l'arrière-faix  ,  pour  m'allûrer  encore 
mieux  fi  elle  étoit  certainement  ouverte  dans  fon  fond  > 
&  fi  pouvant  être  d'une  confiftance  tendre  Se  molle  > 
elle  ne  fe  feroit  point  alTez  dilatée  pour  foufFrir  cette 
extenfion ,  quoique' violente,  en  donnant  en  long  ce 
qu'elle  auroit  pu  avoir  de  trop  en  large ,  &r  fi  le  feul 
arrière-faix  n'auroit  pas  foufTert  cette  dilaeeration  ,  je 
fuséclaircis  de  tout  cela,  en  plongeant  ma  main  au  travers 
de  l'ouverture  de  la  matrice  dans  la  capacité  du  ventre 
&  fur  les  inteftins ,  que  je  prenois  à  pleine  main  ,  je  ne 
fus  pas  furpris  de  trouver  l'enfant  mort ,  mais  je  le  fus 
beaucoup  de  voir  la  mère  furvivre  pendant  trois  jours  à 
uu  auffi  funefte  accident  que  celui-là. 

Ce  n'eft  pas  le  ieul  accouchement  où  la  tête  de  l'en- 
fant fe  préfente  de  la  forte  ,  qui  peut  caufer  l'ouverture 
de  la  matrice,  puifque  la  femme,  qui  a  foufFert  celui 
qui  fuit,  quoique  de  différente  efpece  ,  n'a  pas  été  plus 
heureufe, 

OBSERVATION     CCCXCII. 

Le  z  Octobre  de  l'année  1707,  une  Bour- 
geoife  de  Cherbourg ,  qui  avoit  eu  neuf  enfans 
Tans  prefqu'aucun  mal ,  &c  qui  éroit  accouchée 
plufieurs  fois  fans  Sage-Femme  ,  tant  fes  accou- 
chemens  étoient  heureux  ,  étant  grolfe  du  dixiè- 
me ,  fe  trouva  malade  pour  accoucher  vers  mi- 
nuit ou  environ.  Le  commencement  de  fon  tra- 
vail ne  fut  point  différent  des  autres  ;  les  douleurs 
vives  &  fréquentes  s'entrefuivirent  ,  les  mem- 
branes s'ouvrirent  &:  les  eaux  s  écoulèrent,  mais 
au  lieu  que  la  tête  fuivit  comme  à  l'ordinaire  , 
ce  fut  la  main.  La  Sage-Femme  envoya  aulli-tôc 
chercher  un  Chirurgien,  voifin de  la  malade, qui 
vu  ton  grand  â^e  ,  ne  voulut  pas  fe  commettre  à 
fure  cet  accouchement ,  dans  la  crainte  que  fes 
forces  n'étant  pas  fufHfantes ,  il  ne  fut  contraint 
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d'abandonner  la  befogne ,  &  confeilla  de  me  ve- 
nir chercher  en  diligence  ,  ce  qui  fut  exécuté 
dans  le  moment.  Je  trouvai  une  femme  très- 
foible ,  dont  le  bras  de  l'enfant  étoit  forti  jufqu  a 
l'épaule  ,  froid  &  fans  mouvement  3  ce  qui  me 
le  fit  juger  mort  ,  fans  néanmoins  le  trop  augurer. 
Comme  la  Sage-Femme  étoit  préfente  ,  j'envoyai 
quérir  le  Chirurgien ,  auquel  je  demandai  ce  qu'il 
penfoit  de  l'extrême  foiblefTe  ou  étoit  cette  fem- 
me ,  qui  n'avoit  ni  convulfions  ni  perte  de  fang , 
&  qui  n'étoit  malade  que  depuis  environ  fept  à 
huit  heures ,  tems  qui  n'étoit  guère  que  celui  de 
mon  voyage  j  qui  n'avoit  fenti  de  grandes  dou- 
leurs que  depuis  une  heure  &  demie  ,  ou  deux 
heures  tout  au  plus  ,  qui  étoient  diminuées, 
peu  à  peu  ,  en  forte  qu'elle  n'en  fouffroit  alors 
aucune ,  ne  pouvant  concevoir  la  caufe  d'un  pareil 
accident  ,  à  une  femme  forte  Se  vigoureufe  , 
comme  ils  me  difoient  qu'elle  étoit  naturelle- 
ment. Je  l'exhortai  autant  que  je  pus  à  prendre 
courage ,  &  lui  promis  qu'elle  alloit  être  bien-tôt 
délivrée  :  tout  étant  difpofé  pour  en  venir  à  l'opé- 
ration ,  je  la  mis  fur  le  travers  de  fon  lit ,  j'in- 
troduifis  ma  main  à  côté  ôc  le  long  du  bras  de 
l'enfant  ,  avec  affez  de  facilité  ,  &  la  coulai  par 
deifous  fon  corps  ,  pour  aller  chercher  les  pieds. 
Je  fus  étrangement  furpris  de  les  trouver  paiTez 
au  travers  de  la  matrice  ,  dont  j'aifurai  le  Chi- 
rurgien ,  qui  ne  le  fut  pas  moins  que  moi  j  je  les 
joignis  ,  &  les  pris  dans  le  ventre  de  la  mère  , 
où  ils  s'étoient  gliiïèés  avec  une  partie  du  corps,'je 
les  attirai  au  pafTage  ,  &  finis  ce  fâcheux  accouche- 
ment en  moins  d'un  Miferere.  Je  tirai  Tarrière- 
faix  tout  entier  ,  à  l'exception  de  l'ouverture  du 
milieu ,  &c  vuidai  la  matrice  de  mon  mieux. 
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RÉFLEXION. 


Je  ne  m'étonnai  pas,  après  que  cette  accouchement  fut 
fini ,  de  la  foibleffe  dans  laquelle  je  trouvai  cette  femme 
quand  j'arrivai ,  la  caufe  n'en  étoit  que  trop  évidente  > 
la  dilaceration  que  la  matrice  &  l'arrière-faix  avoient 
foufferte  ,  &  la  perte  de  fang  qui  en  eft  inféparable  ,  lafai- 
foient  allez  connoître,  nonobftant  quoi ,  cette  femme 
vécut  encore  quatre  jours.  Son  corps  fut  ouvert  après 
ù  mort ,  l'on  ne  trouva  à  la  matrice  que  le  veftige  de 
cette  ouverture ,  (  k  )  dans  laquelle  l'on  ne  pût  introduire 


(t)  Quand  le  vagin  eft 
parvenu  à  une  grande  di- 
latation ,  die  M.  Pu^os  , 
Accouchtmtns  ,  pag.  16  ,  il 
eft  beaucoup  plus  mince  , 
ce  qui  le  rend  fujet  dans  des 
Accouchemens  où  l'enfant 
eft  long  tems  au  partage  ,  à 
des  déchirures  ,  à  des  ulcé- 
rations &  à  des  fuppurations. 
il  y  furvient  aufTi  des  excref- 
cences  charnues  ,  qui  rem- 
plirent quelquefois  la  plus 
grande  partie  de  cette  cavi- 
té ,  &  c'eft  le  plus  fouvent 
parce  qu'on  n'a  pas  donné 
aux  fuppurations  toute  l'at- 
tention qu'elles  méritoient. 

On  a  vu  plus  d'une  fois 
le  vagin  fe  déchirer  dans 
l'accouchement  ,  &  furtout 
dans  l'endroit  où  il  fc  joint 
à  la  matrice  ,  dit  M.  Ver- 
dier ,  pag.  1  {9  ,  &  l'enfant 
le  trouver  dans  le  ventre. 

M.  Saviard ,  Objervatïon 
Chirur.  23  ,  pag.  13  r  >  rap- 
porte qu'une  femme  fort 
gave  ,  attendant  à  l'Hôtel- 
Dieu  le  tems  de  (on  accou- 
chement ,  avoit  été  foudai- 
nement  attaquée  de  dou- 
leurs ,  qui  donnoient  lieu  de 
croire  qu'elle  accoucheroit 
bientôt.  La  Muîcrelle  Sage- 


femme  la  toucha  &  connut 
que  fon  enfant  fe  difpofoit 
à  fortir.  Ces  douleurs  qui 
avoient  continué  pendant 
deux  jours  ,  fans  que  rien 
ne  s'avançât  ,  cefTerent  tout 
à  coup,  c'eft -à- dire,  les 
douleurs  pour  accoucher  ; 
car  elle  relfentoit  toujours 
beaucoup  de  péfanteur  fur 
l'eftomac  ,  &  de  fi  grande 
douleurs  dans  le  ventre  , 
qu'elles  l'obîigeoient  à  le 
coucher  le  ventre  contre  ter- 
re ;  fon  pouls  fe  perdoit  & 
revenoit  de  tems  en  tems  ; 
en  forte  que  ce  manège  ayant 
duré  pendant  deux  jours  & 
deux  nuits  ,  cette  malade 
mourut. 

Pendant  que  fon  travail 
avoit  ainfi  continué  ,  le  pla- 
centa s'étoit  détaché  5:  étoit 
forti  hors  de  la  matrice  , 
après  quoi  on  avoit  cefTc  de 
fentir  l'enfant  au  toucher  , 
&  ce  qui  furprenoit  d'avan- 
tage les  Chirurgiens  &  les 
Sages-femmes ,  étoit  qu'an» 
lieu  que  le  cordon  donnât 
quelque  facilite  à  trouver 
l'enfant  ,  en  le  fuivant ,  ce- 
la ne  fervoit  qu'a  faire  ju- 
ger que  l'enfant  au  lieu  d'ê- 
tre refté   dans  la  matrice  , 
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<îue  le  bout  du  petit  doigt ,  quoi  que  le  corps  de  l'enfanfi 
7  eût  pailé  tout  entier  ;  ce  qui  prouve  la  grande 
difpofition  de  la  matrice  à  fe  rétablir  dans  fon  premier 
état ,  aufïl-tôt  que  l'accouchement  eft  fini ,  &  qu'elle  fe 
trouve  vuide. 

Il  s'en  luit  de-làque  l'accouchement  où  l'enfant  pré- 
fente la  tête  la  première  ,  mais  qui  eft  plus  groffe  que  le 
partage  n'eft  large  >  ne  peut  prefque  jamais  être  terminé 
que  par  le  fecours  de  la  main  ou  des  inftrumens,  à  la 
différence  de  celui  où  la  tête  de  l'enfant  eft  prife  ou  en- 
clavée dans  ce  paflage ,  qui  s'étoit  trouvé  affez  large 
{>our  lui  permettre  de  s'y  engager,  mais. trop  étioit  pour 
'en  laiifer  fortir ,  à  moins  qu'elle  ne  foit  fortement  pouf- 
fée  par  des  douleurs  aflez  vives  &  redoublées  pour  l'en 
faire  fortir ,  car  autrement  cttte  tête  y  demeure  telle- 
ment engagée  ,  que  l'enfant  y  perd  la  vie  ,  aulfi-bien 
que  la  mère  ,  s'ils  ne  font  tirez  de  cet  embarras  parle 
moyen  des  inftrumens  qui  font  l'extrême  remède.»  la  main 
feule  y  étant  très,  inutile. 


s'étoit  retiré  dans  le  ventre. 
Ces  fingularités  me  firent 
naître  le  defir  d'ouvrir  le 
cadavre  de  cette  femme  in- 
continent ap'ès  fa  mort  , 
dit  M.  Saviard  ,  &  je  n'eus 
pas  plutôt  ouvert  les  tégu- 
mens  du  ventre  ,  que  j'ap- 
perçus  l'enfant  mort  hors  de 
la  matrice,  ayant  les  pieds 
fur  l'eftomac  de  la  mère  , 
&  les  mains  &  le  vifage  ap- 
puyé fur  la  matrice  ,  com- 
me s'il  eut  dormi  couché  fur 
îe  ventre. 


Les  inteftins  dé  cette  fem> 
me  étoient  tous  rongés  8C 
tes  graiifesde  l'épiploon  tou- 
te pourries  Si  très-  puantes. 
La  matrice  n'étoit  point  al- 
térée ,  mais  remplie  d'une 
quantité  de  fang  très-conli- 
dérable  qui  s'y  étoit  épan- 
ché. 

L'ouverture  par  où  l'en- 
fant étoit  entré  dans  la  ca,- 
pacué  du  ventre  ,  fe  trouva 
dans  le  vagin  .  un  travers 
de  doigt  audeffousde  l'ori- 
fice interne  de  la  matrice 


m 
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CHAPITRE       VIL 

Des  douleurs  qui  fuccédent  à  celles  de  V ac- 
couchement fc?  de  celles  qui  arrivent  pendant 
les  couches* 

IL  femble  qu'une  femme,  après  avoir  foutenu un 
travail  long  ,  pénible  ,  8c  avoir  fouffert  les  dou- 
leurs qui  en  font  comme  inféparables ,  8c  dont 
elle  peut  être  attaquée  ,  tant  devant ,  pendant  , 
qu'après  l'accouchement ,  devroit  dans  la  fuite  du 
tems  être  exempte  de  tous  les  autres  maux  ,  tant 
par  l'évacuation  que  la  nature  produit ,  que  par 
le  bon  régime  qu'on  doit  lui  faire  obferver  dans 
ce  tems-là ,  qui  font  les  feules  précautions  que 
l'on  peut  prendre  pour  prévenir  tous  les  accidens 
qui  pourroient  lui  arriver.  C'eft  néanmoins  à  quoi 
l'expérience  eft  fouvent  contraire ,  puifque  l'on 
voit  quelquefois  des  femmes  être  attaquées  des 
plus  violentes  douleurs  &:  des  plus  dangéreufes 
maladies  ,  incontinent  ou  peu  après  qu'elles  font 
accouchées ,  dans  le  tems  même  que  leurs  vui- 
danges  coulent  très-bien,  8c  devroient ,  ce  femble , 
les  en  délivrer. 

OBSERVATION    CCCXCIII. 

Le  3  Décembre  de  l'année  1685,  j'accouchai 
la  femme  d'un  Bûcheron ,  à  une  lieue  de  cette 
Ville  ,  dont  l'accouchement  fut  des  plus  longs  8c 
des  plus  difficiles.  Son  mari  me  vint  quérir  la 
liuit  qui  fui  vit  le  jour  que  je  l'avois  accouchée  , 
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8c  me  dit  qu'elle étoit  prête  d'étouffer  d'une  op- 
prelîîon  des  plus  violentes  ,  dont  elle  avoit  com- 
mencé de  fe  plaindre  fur  les  fix  heures  du  foir , 
avec  une  douleur  de  côté  fi  terrible  ,  qu'elle  étoit 
prête  de  fuffoquer.  Je  lui  trouvai  un  poulx  fort , 
vigoureux  8c  plein  ,  quoique  les  vuidanges  euffent 
beaucoup  fourni ,  8c  qu'elles  coulaffent  encore 
très-bien.  Je  n'héfîtai  pas  un  moment  à  la  faigner , 
croyant  que  c'étoit  le  plus  propre  remède  à  la 
foulager.  Je  la  faignai  deux  fois  en  cinq  heures 
de  tems  que  je  demeurai  auprès  d'elle ,  8c  ces 
faignées  réuffîrent  fi  bien  que  la  douleur  ce  fia  , 
8c  la  refpiration  reprit  fa  première  liberté,  en 
forte  qu'elle |fut  aufîi-tôt  relevée,  que  fi  elle  n'a- 
voit  pas  fouffert  cet  accident. 

RÉFLEXION. 

L'orfqu'un  pareil  accident  arrive ,  il  faut  être  ferme 
dans  fa  réfolution  &  l'exécuter  fur  le  champ ,  parce  que 
le  long  raifonnement  eft  nuifible ,  fur-tout  lorfqu'une 
chofe  eft  auffi  difficile  à  déterminer  que  la  faignée  du 
bras  ,  à  une  femme  nouvellement  accouchée ,  &dont  les 
couches  alloient  autant  bien  qu'on  le  pouvoit  raifonna- 
blement  fouhaiter. 

De  longues  reflexions  feroient  bonnes  en  toute  autre 
occafion  5  mais  l'accident  qui  re  donne  point  de  trêve 
doit  faire  quitter  l'ordre  pour  aller  au  plus  néceflaire  & 
au  plus  prefTant ,  qui  étoit  l'opprefTion  &  la  douleur  de 
côté,  qui  ne  pouvoit  être  promptement  appaifée  par  au- 
cun autre  remède  que  parla  faignée,  dont  l'évenerot  en  fait 
bten  connoître  la  néceflîté  ;  car  quoi  que  fes  vuidanges 
coulaffent  (uffifament ,  &  que  la  nature  fit  beaucoup  ,  il 
paroifioit  bien  qu'elle  n'en  faifoit  pas  encore  allez , 
puifque  fans  ce  fecours  cette  femme  auroit  ctéfuffoquée 
par  la  quantité  d'humeurs  dont  toute  l'habitude  étoit 
furchargée. 
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OBSERVATION    CGCXCIV. 

Le  7  Janvier  de  l'année  1698  ,je  fus    mandé 
pour  accoucher  la  femme  d'un  Officier  de  Judi- 
cature  de  cette  Ville  ,  quiétoic  jeune.  Je  la  trou- 
vai avec  de  très-légères  douleurs ,  &  peu  fréquen- 
tes ,    qui  me   portèrent  à  lui   marquer  que   lui 
étant  peu  utile ,  je  pouvois  m'en  retourner ,  ce 
qu'elle  ne  voulut  jamais  me  permettre.  J'y  paifai  la 
nuit ,  ôc  elle  n'accoucha  que  le  lendemain  à  mi- 
di ,  après    avoir    fouffert   durant  lix   heures   un 
très-fâcheux  travail ,  mais  qui  fut  heureux  dans 
la  fuite.  Après  être  bien  accouchée  ,  bien  délivrée , 
&  couchée  dans  fon  lit ,  elle  demeura  tranquille. 
J'ordonnai  ce  qui  étoit  néceiTaire  ,  ôc  lui  promis 
que  j'aurois  foin  de  la  voir  allidûment ,  de  m'en 
allai.  J'eus  beau  lui  recommander  de  demeurer 
tranquille  ,   elle  étoit  trop    jeune ,   trop  vive  Se 
trop  volage  pour  fuivre  mon  confeil.  Si-tôt  qu'elle 
fuoit  ,  elle  mettoit  fes  mains  ôc  fes  pieds   hors 
du  lit,  &  jettoit  la  couverture ,  de  manière  qu'il 
fe  fit  un  titïu  de  ces  humeurs ,  que  la  nature  cher- 
choit  à  évacuer  par  la  tranfpiration,  quiluicaufa 
une  fièvre  des  plus  fortes ,  accompagnée  de  la  toux, 
d'une  douleur  au  côté  ,   &  d'une  opprefîîon  vio- 
lente,   quoique  fes   vuidanges  allaient  fort  bien. 
Voyant    ces  accidens   venir   en  foule  ,  je  com- 
mençai par  lui  tirer  au  bras  deux  palettes  &  demie 
de  fang ,  ôc  quelque  tems  après  je  lui  fis  donner 
un  lavement  de    lirnple  petit  lait  ,    fans    miel , 
parce  que  mon  intention  n'étoit  que  d'humecter 
ëc  de  rafraîchir  les  inteftins ,  afin  de  diminuer  ce 
grand  feu  dont  elle  étoit  dévorée  ,  &  de  la  faigner 
pour  la  défemplir  &  pour  détourner  par  ce  moyen 
le  penchant  que  la  nature  fembloit  avoir  à  faire 
quelque  dépôt  fur  fa  poitrine ,  ce  qui  étoit  mar- 
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que  par  fa  douleur  de  côté,  par  fa  toux  ôc  par  ù, 
refpiration  Fréquente  6c  difficile. 

Ces  premiers  remèdes  ,  avec  la  fîmple  tifanne 
pour  boiifon  j  faite  avec  le  chiendent  ôc  laréglifTe  , 
noyant  rien  produit ,  je  fus  obligé  de  les  réitérer 
le  lendemain  j  mais  le  mal  ,  au  lieu  de  diminuer, 
augmenta  fi  fort ,  que  la  malade  fort  oppreffée  , 
étoit  obligée  d'être  toujours  couchée  fur  le  côté 
de  la  douleur  ,  fans  pouvoir  être  un  moment  fur 
l'autre ,  ce  qui  me  fortifia  davantage  dans  ma 
première  penfée ,  &c  dans  la  néceffité  de  réitérer 
la  faignée  ,  les  lavemens ,  &c  continuer  de  la  faire 
bien  boire,  fans  lui  donner  d'autre  nourriture  que 
le  bouillon  ,  ôc  le  foir  un  verre  d'émulfion  ,  avec 
une  once  de  fyrop  de  coquelicot ,  afin  de  dimi- 
nuer la  quantité  des  humeurs ,  d'en  adoucir  l'a^ 
crimonie  ,  &c  d'en  fufpendre  le  cours  autant  qu'il 
feroit  pofîible  ,  effets  dont  je  ne  m'apperçus  que 
le  foir  du  même  jour  ,  &c  par  coniéquent  à  la 
fixième  faignée  ,  qui  parut  avoir  apporté  une 
conlidérable  diminution  à  la  douleur  j  mais  comme 
elle  perfévéroit  toujours,  je  continuai  opiniâtre- 
ment la  faignée  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  abfolu- 
ment  ceffée  ,  à  la  différence  feulement  qu'après  ces 
fix  fiignées  ,  réitérées  pendant  fix  jours  confécu- 
tifs  ,  je  donnois  quelques  jours  d'intervalle  ,  &C 
je  ne  ceffai  de  la  mettre  en  ufage  que  lorfque  la 
douleur  eut  cefTé  abfolument  ,  auili-bien  que  la 
fièvre  &c  l'oppreflion,  ce  qui  alla  jufqu'à  la  neuviè- 
me ,  après  quoi  fa  fanté  revint  peu  à  peu  :  les  vui- 
danges  ne  cédèrent  point  de  couler  ,  &c  il  fembla 
même  que  cette  grande  quantité  de  faignées  en 
entretenoit  le  cours ,  ce  qui  étoit  une  marque 
de  l'abondance  des  humeurs  ,  ce  qui  étoit ,  pour 
ainfi  dire ,  mon  guide  ,  pour  continuer  ce  remède 
À  cette  nouvelle  accouchée. 

RÉFLEXION 
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RÉFLEXION. 

îl  y  a  peu  d'exemples  de  tant  de  tàigneës  cTu  bras  faîtes 

à  une  temme  en  couche ,  cependant  ïans'ccs  évacuations 
réitérées  >  elle  feroit  indubitablement  morte,  ou  du 
moins  elle  aurort  foufrert  un  abfcès  connue  telle  qui  fuit* 
que  je  ne  pus  empêcher,  parce  qie  la  fluxion  ie  rit  trop 
bnjfquernerit. 

Les  Empyriques ,  &  tous  ceux  qui  prétendent  fe  diftin- 
guer  par  des  méthodes  particulières,  ont  beau chercher 
a  terminer  les  violentes  fluxions  de  poitrine  fans  le  re- 
tours de  la  faignée  ,  c'elt  pourtant  le  plus  fur,  &  pour 
mieux  dire  ,  l'unique  remède  ,  fuppcfé  que  la  nature  de  la 
maladie  donne  le  temps  d'en  faire,  &  malgré  leurs  itls 
Volatiles  >  leurs  fudotifiqû^s  ,  &  leurs  ébxirs  ,  c'eft 
encore  une  néccilké  d'avoir  recours  à  ce  remède  fi  effi- 
cace. 

Je  ne  tentai  point  la  fa'gnée  du  pied ,  n'en  efpérant 
aucun  lecours,  vu  que  les  vuida.nges  allorent  bien  ,  lie 
comme  je  ne  cherchojs  qu'à  fouiaget  la  partie  affligée  > 
ce  fecours  que  j'eftimois  le  plus  prompt  &  le  plus  con- 
venable, jouit  au  régime  &r  à  quelques  autres  remèdes, 
«rnpcch.i  qu'il  ne  fit  un  abfcès  dans  la  poitrine-,  croyant 
en  cette  occafion,  fon  état  mis  à  part,  que  mon  atten- 
tion de'voit  tendre  à  remédier  aux  fymptômes  les  plus 
preflans, 

OBSERVATION     CCGXCY. 

L'on  me  vint  quérir  le  1 3  Octobre  de  l'année 
1-700  ,  pour  accoucher  une  jeune  femme  àGou- 
berville  ,  à  trois  lieues  d'ici.  Je  la  trouvai  avec 
des  douleurs  lentes  ,  qui  augmentèrent  en  deux 
ou  trois  heures,  «Se  je  l'accouchai  d'une  fille >forÈ 
heureufement.  Je  la  délivrai  j  elle  fe  pjrt.i  Fort 
bien  la  nuit.  Je  la  quittai  le  matin  en  parfaite  Gn^ 
té  ,  pour  revenir  chez  moi. 

Sept  jours  après  l'on  me  vint  prier  de  v  >ir  de 
nouveau  cette  accouchée,  qui  s'étoit  trouvée  trèi* 
mal  depuis  le  quatrième  jour  de  fes  co  içhès , 
Tome  IL  G  ggg 
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qu'elle  avoit  été  attaquée  d'un  frirïon  violent,  qui 
avoit  été  fuivi  d'une  fièvre  très-forte  ,  avec  dou- 
leur au  côté  ,  &:  une  grande  oppreilion  j  mais  les 
exceilives  8c  continuelles  lueurs  qu'elle  avoit  eues 
depuis  ce  redoublement  ,  qui  faifant  efpérer  un 
foulagement  confidérable  ,  avoient  empêché  qu'on 
ne  m'en  eût  donné  avis  plutôt  j  cependant  voyant 
que  le  mal  augmentent  au  lieu  de  diminuer  ,  l'on 
me  prioit  de  venir  la  voir.  Je  trouvai  cette  malade 
beaucoup  plus  mal  qu'on  ne  me  l'avoit  pu  dire  , 
avec  une  fluxion  formée  fur  la  poitrine  ,  8c  une 
telle  oppreilion  ,  quelle  ctoit  prête  à  fuffoquer  , 
ce  qui  ritque  je  la  laignai  quatre  fois  en  trois  jours 
aux  deux  bras  j  ces  iaignées  lui  facilitèrent  la  ref- 
piration ,  mais  la  douleur  de  côté  ayant  perfé- 
véré  ,  &c  la  toux  étant  accompagnée  de  crachats 
pulurens ,  je  cherchai  à  la  foulager  par  des  remè- 
des d'une  autre  qualité  ,  que  je  trouvai  dans  le 
continuel  ufage  de  l'hydromel  pour  fa  boifïon  or- 
dinaire ,  8c  dans  celui  des  légers  purgatifs,  afin 
qu'après  avoir  diminué  la  quantité  des  humeurs  , 
détruit  la  fièvre  ,  8c  rendu  la  liberté  à  la  refpira- 
tion  par  le  -moyen  de  la  faignée  ,  je  puffe  par  la 
purgation  diminuer  lat  quantité  du  pus  qui  fe 
formoit  dans  les  poulmons ,  8c  en  faciliter  la 
foi'tie  par  cette  boilïon  déterfive  8c  digeftive. 

Les  accidens  que  cette  malade  fouffroit,  étoient 
particuliers.  Elle  paffoit  le  jour  affez  tranquille- 
ment ,  8c  dormoit  lix  ou  fept  heures  la  nuit  ,  jnf- 
ques  vers  les  cinq  heures  du  matin  ,  qu'une  petite 
toux  la  réveilloit .  laquelle  augmenroit  jufqu'à  ce 
qu'il  vint  un  petit  crachat  purulent  ,  qui  s 'aug- 
menroit peu  à  peu,  8c  venoit  enfuite  à  gorgées, 
jufqu'à  remplir  trois  grandes  ferviettes  ,  après 
quoi  la  malade  demeurait  fans  toux ,  fans  cra- 
chement ni  oppreilion  ,  jufqu'au  lendemain  matin 
à  pareille  heure ,  que  l'accident  recommençoit ,  ce 
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qui  dura  ain(i  environ  trois  mois ,  après  quoi  ces 
accidens  diminuèrent  peu  à  peu  pendant  un  mois 
ou  lix  femaines  ,  qui  fut  le  tems  que  cette  jeune 
femme  fe  trouva  guérie  ,  ayant  été  en  tout  vingt 
mois  malade ,  à  compter  depuis  le  commence- 
ment de  fa  couche  julqu'à  fa  parfaite  guérifon  , 
fans  s'en  être  depuis  reifentie. 

RÉFLEXION. 

Je  fut  appelle  un  peu  tard  à  cette  malade,  la  fluxion 
étant  faite  &  l'abfcès  forme.  Il  n'y  avoit  plus  de  reflburce 
que  dans  l'évacuation  du  pus.  Ce  fut  au  furplus  un  bonheur 
que  la  nature  eut  allez,  de  force  pour  ouvrir  cette  efpece 
-  de  vomique  &  s'en  décharger  par  le  crachement.  Ce  fut 
le  cours  que  cet  abfcès  prit  pour  vuider  tous  les  matins 
l'amas  qui  fe  faifoit  pendant  le  jour  &  la  nuit.  La  petite 
toux  qui  en  étok  le  prélude  ,  caufoit  une  comprefïion 
au  poulmon,  qui  forçoit  le  pus  à  fe   rouvrir  le  chemin 
que  la  première  ruption  lui  avoit  tracée  ;  la  faignée  fut 
d'un  grand  fecours  d'abord,  parce   qu'en  défempliffanc 
toute  l'habitude  ,  la  nature  eut  plus  de  force  &:  de  li- 
berté pour  fe  délivrer  de  ce  fardeau   qui  étoit  prêt  de 
l'accabler  ;  les  purgations  que  je  donnai  toutes  les  femai- 
nes évacuèrent  une  portion  de  la  matière  qui  auroit  en- 
core augmenté  la  quantité  du  pus  que  la  malade  rejet- 
toit  le  matin ,  3c  l'hydromel  dont  elle  faifoit  un  ufage 
continuel ,  détergeok  l'ulcère  du  poulmon  ,  &  rendoit  la 
matière  de  l'abfcès  plus  liquide ,  plus  coulante ,  &  enfin 
plus  difpofée  à  l'évacuation  ,  avec  les  lavemens  anodins 
&  déterlifs  dont  elle  ufoit  continuellement,  &  un  régi- 
me fort  exaét  de  bouillon  &  de  petites  loupes  pour  toute 
nourriture.  Ce  fut  en  continuant  d:en  ufer  de  la  forte  que 
je  tirai  cette  malade  de  la  plus  grande  maladie  que  j'aye 
vu  arriver  à  la  fuite  d'une  couche. 

Afin  de  rétablir  parfaitement  fa  fanté  ,  je  lui  fis  pren- 
dre le  lait  d'ànelTe,  &:  auPrintems  celui  de  vache  cou- 
pé avec  l'eau  d'orge  que  je  diminuai  peu  à  peu  ,  &  j'au- 
gmantai  aufTi  le  lait  peu  à  peu  juiqu'à  ce  qu'elle  le  prie 
en  entier  ce  qui  le  rétablit  parfaitement  bien  fans  quelle  fe 
foit  aucunement  fentie  de  toutes  fes  incommodités  :  je 
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mêlai  l'eau  d'orge  avec  le  lait  dans  le  commencement  5 
de  peur  que  ion  eltomac  ne  le  pût  pas  afîez  b>en  di- 
gérer ,  &  pour  l'y  accoutumer,  je  ne  la  mis  au  lait  feul 
qu'après  l'avoir  purgée  devant,  pendant  &  après  ,  qui  eft 
une  méthode  que  je  tiens  de  feu  M.  Gui-Patin  cékbre 
Médecin  de  Paris. 

OBSERVATION     CCCXCVL 

La  femme  du  Major  d'un  Régiment  d'Infan* 
terie  Etranger  ,  qui  étoit  ici  en  quartier  dans 
l'année  1^2,  fe  lentant  malade  à  iix  mois  de 
grofTeiTe  ,  m'envoya  quérir.  Je  la  trouvai  avec 
de  prenantes  douleurs.  Je  lui  dis  que  l'accou- 
chement les  alioit  terminer  ,  à  quoi  elle  ne  vou- 
lut point  entendre  que  quand  les  eaux  percèrent , 
&  que  l'enfant  fuivit  fans  vie.  Je  la  délivrai  j  elle 
fe  porta  fort  bien  les  quatre  premiers  jours  :  {qs 
vuidanges  qui  a  voient  coulé  jufqu'à  ce  jour  , 
comme  dans  un  accouchement  à  terme  ,  ne  laif- 
foient  autre  inquiétude  à  la  malade,  que  celle 
d'être  encore  réduite  à  garder  le  lit  pendant  quel- 
ques jours  ,  quand  lorfque  l'on  y  penfoit  le  moins 
la  fièvre  fe  fit  fentir  vivement  ,  les  vuidanges  fe 
Supprimèrent ,  le  ventre  devint  dur  ,  tendu ,  gon- 
lié  &  douloureux  :  à  tous  ces  maux  fe  joignirent 
des  inquiétudes  .,  des  vapeurs  &  des  fuflocations 
à  faire  tout  craindre  pour  fa  vie.  Comme  je  voyois 
fouvent  la  malade ,  &  que  je  m'apperçus  dès  le 
matin  d'un  peu  de  fièvre  ,  je  vis  venir  tous  ces 
maux  par  degré.  Je  commençai  par  lui  faire  don- 
ner un  lavement  avec  la  décoétion  émoliente  , 
Se  deux  onces  de  miel  violât  -,  deux  heures  après 
l'avoir  rendu  ,  je  lui  tirai  deux  palettes  de  fang  ; 
je  fis  des  fachets  avec  des  feuilles  de  mauves  , 
guimauves  ,  violiers  ,  fenneçon  ,  les  fleurs  de 
camomille  &  de  demélilot,  les  femences  de  lin? 
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lie  fenugrec  ,  &  le  fon  de  froment ,  une  poignée 
de  chacun  ,  que  je  lui  appliquai  lui*  le  bas  venue  ^ 
1k  lui  fis  donner  quatre  rois  par  jour  des  lavemens 
de  cette  décoction,  feulement  à  moitié  la  feringue. 
Je  réitérois  les  fachets  L'un  après  L'autre.,  en  forte 
qu'il  y  en  avoit  toujours  un  chaud  pour  appliquer 
au  lieu  de  celui  qui  le  refroiiîoir.  Je  réitérai  la 
fàignée  du  bras  le  fécond  jour  ,  8c  je  conrinuai. 
le  troiiième  jour  les.lavemens  &  les-  lâchers  conv- 
ie premier  ,  toujours  autant  chauds  que  La  malade 
les  pouvoit  fupporter.  La  fièvre  diminua  vers  la 
foir  ,  avec  tous  les  autres  accidens ,  ii  bien  que 
le  quatrième  jour  ils  ce  lièrent  abfolument  ,  & 
les  vuidanges  lembLerent  fe  renouveller  ,  mais  en 
petite  quantité  ,  parce  que  ce  n  etoit  qu  un  accoiir 
chement  prématuré  ,  qui  ne  fournir  pas  des  éva- 
cuations comme  celui  qui  en:  à  terme  t  fi  bien  que 
la  malade,  après  avoir  été  purgée  deux. fois,  avec 
la  rhubarbe,  le  fel  végétal  ôc  la  manne  ,.  fe  rele- 
va trois  femaines  enfuite,  fe  portant  allez  bien,, 
mais  elle  fut  un  peu  de  tems  à  reprendre  fea 
forces. 

réflexion:. 

Ce  fut  une  partie  de  plaifir  dans  laquelle  l'ébranîemenr 
«lu  caroffe  donna  lieu  à  cet  accouchement  avancé  &r  non 
naturel ,  qui  mit  cette  Dame  en  danger  de  fa  vie  quoi 
qu'elle  eut  ii  peu  fouffert, qu'elle  ne  pouvoit  pas  s'imaginer 
qu'elle  dut  accoucher  quand  je  lui  annonçai  la  nouvelle.. 
La  faignée  du  bras  m'a  toujours'  été  d'un    merveilleux. 
iecours  dans  le  traitement  des  femmes  accouchées  qui 
ont  eu  de  le'mblabîes  accidens  ,  8e  je  me  fuis  toujours 
abitenu  de  celle  du  pied  dans  la  crain-e  d'àttïrer  la  flu- 
xion fur  une  partie  qui  n'étoit  déjà  que  trop- r.îfligée  ,.- 
je  ris  cells-du  bras  dans  l'intention  de  divertir  l'humeur. 
qui  pouvoit.  être  difpofée  à  s'y  arrête?;  Le;  façh£ts  ne 
furent    pas  moins  miles  car  leur   humidité  &  par  leurs- 
parties    roucilagineafes  pour  rarnoWr  &:  re'ach'er  les  fibre  s. 
iu  bas  ventre.»,  dont  la  tenfion  caufoit  ie  dureté  &. .la. 
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douleur  que  la  malade  reflentoit  à  tout  l'abdomen  Se  ces 
fomentations  portent  même  leur  qualité  jufques  aux 
traiikaux  ,  puilque  les  vuidangesne  peuvent  être  difpo- 
(ées  à  revenir  par  ce  moyen-là.  Les  petites  purgations 
reuifirent  parfaitement  bien  &  fans  cailler  la  moindre  dou- 
leur à  la  malade. 

OBSERVATION     CCCXCVII. 

Le  il  Janvier  de  l'année  1706  ,  j'accouchai  la 
femme  d'un  Procureur  de  cette  ville  ,  d'un   ac- 
couchement très-heureux  ,  la  fièvre  du  lait  étoit 
parlée  cinq  jours   après  fon  accouchement  ,    &C 
îorfcju'ii  fembloit  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  crain- 
dre ,  elle  fut  furprife  d'un  friflon  ,   qui  fut  fuivi 
d'une  chaleur  extraordinaire  ,  un  cours  de  ventre 
fe  joignit  à  la  .fièvre  ,   qui  étoit  h"  violent ,  que 
cette  malade  alloit  au  liège  quarante-cinq  à  cin- 
quante fois  en  vingt  -  quatre  heures  ,   avec  une 
fupprellion  totale  des  vuidanges  ,  le  ventre  dur , 
tendu  &c  douloureux,  fans  avoir  durant  la   nuit 
un  moment  de  repos.   Je  la  faignai  trois  fois  du 
bras  en  cinq  jours  ,  &:  lui  fis  de  la  ptyfanne  avec 
le  chiendent  ,   la  racine  de  chicorée  fauvage ,  un 
peu  de  cannelle  ,  &  un  nouer  d'une  once   de  ra- 
pure  de  corne   de  cerf  ôc  d'yvoire  ,  dont  je  lui 
faifois   beaucoup  boire  ,   <k  vivre    feulement  de 
bcy'.ilons  avec  le  bœuf,  la  volaille  ,  Se  un  nouer , 
tour  fembîâble  à  celui  de  la  ptyfarihé  ,  èv  deux 
demi  lavemens  par  jour  ,  faits  avec  la  fimple  dé- 
coction d'une  tête  de  mouton  ,    avec  la  laine  , 
le  bouillon  blanc  ,  les  fleurs  de  camomille  &c  de 
mélilor ,  de  chacun  une  poignée  ,  &  autant  de  fen 
fie  froment  fans  être  lavé  ;  par  ce  moyen  la  ma- 
lade fe  tiouvabien  guérie  ,  fig   en  cinq  femaines 
dç  teins  ,  §ll§  fiit  en  état  fortir.  - 
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REFLEXION. 

Je  m'étens  un  peu  fur  ces  maladies  ,  mais  comme  elles 
font  en  certains  teins  plus  ordinaires  qu'en  d'autres,  le 
Chirurgien  qui  n'y  fera  pas  verfé,  ite  qui  n'aura  pas  de 
Médecins  à  confultcr  ,  fera  peut  être  bien  aife  de  feavoir 
comme  )'ai  fait  pour  tirer  d'affaires  celles  qui  en  ont  été 
attaquées.    Les  vuidanges  de  cette  femme  le  fuprimè- 
rent ,  ce  qui  eft  ordinaire  auu  femmes  en  couche  quand 
le  cours  dz  ventre  arrive  ,  fans  que  je  puiiïe  dire  ii  c'çft 
le  cours  du  ventre  qui  caufe  cette  fupreffion  ou  îi  c'effc 
cette  fuppieffion  qui  donne   occafion  au  cours  de  ven- 
tre.   J'entreprendrois    volontiers    de   les    exeufer  tous 
deux   pour  en  rejetter  la   caufe    fur  la  fièvre,  qui  ai- 
grit les  humeurs  par  fa  chaleur  extraordinaire  ,  lefquel- 
es    irritent  les   inteftin;  ,    quand  elles  viennent  à  s'y 
décharger  ,  &    redoublent  par  leur  irritation    le  mou- 
vement periftaltique  de  ces  organes  ,  au  moyen  de  quoi 
les  a'.imens  précipitez  trop  brufquement  empêchent  la 
digeftion  ,    &  qu'il    ne  fe  falïe    autant   de   chile   qu'il 
en  faut ,   pour  entretenir  l'évacuation  qui   fe   doit  fai« 
re  pendant   les  couches  ;  outre  qu'à  l'occafion  de  cette 
fièvre,  les  vaiffeaux  fe  trouvent  fi  tendus,  que  les  hu- 
meurs n'y  peuvent  plus  couler  comme  auparavant,  ce 
qui  engage  la  nature  à  s'en  décharger  p^.r  le  cours  de 
ventre.  Tout  cela  parok  affez  vrai-femblable ,  par  l'effet 
que    les    remèdes,  qui   défempliffent   &    ramoliflènt, 
opèrent  en   ces    maladies  ,  qui  font  ceux   dont  je  me 
fuis  ferv: ,  8c  dont  l'ufage  ma  toujours  très  -  bien  réuflu 
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CHAPITRE       V  II  I. 

Pes  tumeurs  qui  arrivent  aux  femmes  après- 
être  accouchées  ,  au  fein  y  à  ïaine  ,  &*• 
aux  autres  parties, 

A  femme  eft  expofé  à  un  nombre  infini  de 
_j  maux  depuis  le  commencement  de  fa  grof- 
feiie  jufques.a  ce  qu'elle  foit  parfaitement  réta- 
blie de  fes  couches  y  ce  que  j'avance  eft  trop  con- 
nu pour  en  pauvoir  douter.  C'eft  ce  qui  me  tait 
dire  qu'une  femme  ne  peut  jamais  prendre  trop 
de  meiures  pour  éviter  les  fuites,  fâcheufes  aux- 
quelles les  couches  négligées  peuvent  donner  oc- 
cafion,  >  quand  elle  a  t?nt  tain  que  de  fe  tirer  hcu- 
reulement  de  fa  groifeiîe  ôz  de  fon  accouche- 
ment. De  tout  ce  qui  lui  peut  être  nu.ifible  ,  rien 
n'e'x  tint  à  craindre  pour  elle  que  les  atteintes 
du  froid  contre  lefquelles  elles  ne  fe  peut  trop 
précaurionner.  Si  ce  n'en:  pas  aflTez  que  ce  que 
l'en  ai  rapporté  dans  d'autres  Obfervations  où  j'ai 
ci mi  té  du-  caillement  du  lait  ,  je  le  répète  encore 
à  i'occafion  de  la  fenlibilité  du  fein  &  de  la  c!if~ 
pohrion  qu'a  cette  partie  à  en  recevoir  de  fâcheu- 
les-  i m p.re (lions. 

Le  fein  nVil  pas  la  feule  partie  à  laquelle  le 
froid  peut  fake  fcntir  fes  mavais  effets  ,  il  n'y 
en  a  aucune  qui  fou  exempte  de  cette  çtofgraçe  y 
quand  il  arrive  à  un  femme  de  s'y  expofer  pen- 
dant Ion  accouchement,  auiïi-bien  qu'après  être 
accouchée ,  ou  en  fe  relevant  plutôt  qu'elle  ne  de- 
vroit  ,  &  avant  que  fes  vuidanaes.  foient  tout->.~ 
fait  arrêtées».. 
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Le  froid  qu'elles  fourfrent  en  ce  tems  -  là  bou- 
che l'extrémité  des  vaiiTeaux  de  la  matrice  ,  & 
çaufe  une  lubite  fu.pprelîion  dé  ces  humeurs,  dont 
il  le  fait  un  reflux  dans  toute  l'habitude  du  corps , 
qui  donne  lieu  à  un  h"  i  lion  ,  &  à  une  fiévre'vio- 
lence  ,  qui  peuvent  le  terminer  par  une  fueur  ,  en 
dçbarrauant  la  nature  de  ce  mauvais  mêlanjie  . 
fans  quoi  la  rem  me-  ell  en  danger  de  tomber  dans 
une  g'  lève  Se  dangereuse  maladie ,  dont  elle  ne  fe 
tire  quelquefois  que  par  un  abfcès  qui  arrive  par 
la  fequeftration  qui  le  fait  de  cet  humeur  ma- 
ligne qui  fe  précipite  fur  quelque  partie  ;  mais  , 
plus  fouvent  fur  i'aîne  que  fur  tout  autre  ,  com- 
me je  le  fais  voir  dans  une  autre  Obfervation  y 
&c  l'on  çonnoît  que  ce  dépôt  fe  fait  par  la  douleur x 
la  tumeur  ,  la  chaleur ,  la  rougeur  ,  la  tendon  8c 
la  puifation  ,  qui  précédent  l'inondation  du  pus  ,. 
qu'il  tau:  nécelïairement  évacuer  aulli-tôt  qu'il  y 
eft  formé  ,  comme  les  Obfervations  fuivantes  le 
prouvent. 

OBSERVATION      CGC  XC  VI  IL 

Une  femme  que  j'avois  accouchée  le  29  No- 
vembre de  l'année  1694  ,  dont  les  vuidanges  ne 
furent  interrompues  par  aucun  accident  fâcheux  ,. 
ton  lait  bien  oalïe,&  elle  relevée, s'étant  la  veille  des 
Rois  trop  inconlîdé  rément  expo  fée  au- grand  froid  y 
fentit  comme  un  coup  de  poignard  dans  (on  fem 
du  coté-  droit  qui  grollit  ce  s'endurcit  pendant  la 
nuit ,  avec  la  douleur  ,  la  chaleur  &:  la  rougeur 
qui  s'y  joignireat.  Comme  c'étok  ma  proche  pa- 
rente, elle  m'appella  aufli -tôt.  Je  lui  fis  tout  ce 
Cue  l'Art  put  me  fuggérer  pour  empêcher  que 
fou  fein  n'abfccd'at  ,  parle  moyen  des  faignées  , 
âc3  lavemens ,  par  le  régime  de  vie  3c  par  Impli- 
cation du  lait  tiède  6c  de  l'eau-  de  -vie  Lj  avec 
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l'onârion  d'huile  de  rofes  ,  de   lis ,   8c  de  camo- 
mille \  je  ne  pus  ni  détourner  la   fluxion  ni  ré- 
foudre l'humeur ,  8c  voyant  que  les  élancemens 
8c  le  battement  s'y  joignoient  y  je   me  fervis  du 
cataplafme  anodin  fait  avec  la  mie  de  pain  blanc  , 
le  lait,  le  jaune  d'oeuf,  le  faffran ,  8c  l'huile  de 
camomille  ,  auquel  je  fis  fuccéder   l'émolient  , 
avec   les   mucilages  de  lin  ,  mauve  ,  guimauve , 
farine  de  feiçle  ,  fon  de  froment ,   camomille  & 
mélilot  ,  avec  les  huiles  de  lis  8c  de  camomille , 
8c  enfin  les  maturatifs   avec  l'oignon  rouge  ,  le 
vieux  levain ,  l'onguent  d'althxa  &  le  fuppuratif. 
La  matière  étant  formée  j'ouvris   l'abfcès  ,  dont 
jl  fortit  plus  de  huit  onces  de  pus  ,  je  détergeai , 
incarnai  8c  cicatrifai  l'ulcère  ,   8c  tout  ce  traite- 
ment ne  dura  pas  plus  de  quinze  jours.  Je  purgeai 
la  malade  enfuite ,  qui  fe  porta  bien. 

OBSERVATION     CCCXCIX. 

La  femme  d'un  Maçon  de  cette  ville  que  j'ac- 
couchai pendant  la  Semaine  -  Samte  ,   qui  s'étoit 
aufli  bien  portée  que  la  femme  dont  je  viens  de 
parler  ,   fon  lait  s'étant   bien  écoulé  ,   8c    s'étant 
relevée  en  moins  de  quinze  jours  ,  alla  par  dévo- 
tion à  une  chapelle  éloignée  d'un  bon   quart  de 
lieue  de  cette  ville  ,    la  féconde  Fête  de  la  Pen- 
tecôte y  elle  refTentit  dans  ce  voyage  un  fi  grand 
froid  au  fein ,  qu'elle  fut   obligée  de  le   couvrir 
de  fa  main  jufqaes  chez  elle  ,  il  devint  en  peu 
de  jours  dur  ,  gros  8c  rouge  ,  avec  un  battement 
&:  des  élancemens  continuels  :  mais  fe   voulant 
guérir   pat  les  remèdes  que  l'on  appelle  vulgaire- 
ment de  bonnes  femmes  ,  elle  effaya  de  tous  ceux 
que  l'on  put  lui  indiquer.  Son  fein  devint  d'une 
Ci  énorme  groflfeur  qu'elle  en  eut  une  inquiétude 
mortelle  qui  la  contraignit  à  la  fin  d'avoir  recours; 
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à  moi.  Je  trouvai  la  matière  plus  que  difpofée  a 
l'ouverture  qui  fut  par  où  je  commençai,  je  lui  en 
tirai  fans  exagérer  une  bonne  livre  &  demie,  non- 
obftant  quoi  je  la  guéri  en  peu  de  tems  ,  parce 
quelle  étoit  d'une  bonne  conftitution. 

RÉFLEXION. 

Ce  n'cfl  pas  une  chofe  furpreriante  qu'une  pauvre  & 
fîmple  femme  s'abandonne  dans  le  fond  d'une  Province  , 
aux  foins  d'une  penfeufe  ignorante ,  mais   je  ne  puis 
comprendre  comment  des  femmes  d'efprit,  de  mérite  & 
de  qualité  au  milieu  de  Paris ,  parmi  tant  d'excellens 
Chirurgiens  ofent  Je  livrer  à  ces  gens  là.  C'eft  néan- 
moins ce  qui  arrive  journellement,  &  ce  que  j'appris  à 
quelque   di(rance  de    cette  Ville  où    j'allai  accoucher 
Madame  !a  Marquife  de. .  .  .  qui  après  fa  première  cou- 
che à  Paris  ,  ne  put  éviter  une  pareille  difgrace  à  l'égard 
de  fon  fein  ,  quoi  qu'accouchée  par  un  Maître    de  plus 
expérimentés;  cette  Dame  qui  ne  fit  nulle  difficulté  de 
préférer   le  fecours  d'une  de  ces  femmes  ,  à  celui  des 
meilleurs    Chirurgiens  de  cette  grande  Ville  :  ce  qui 
prouve  bien  qu'où  règne  l'entêtement ,  la  raifon  n'a  point 
de  lieu  &r  cette  Dame  m'afluraque  des  premières  Dames 
de  la  Cour  8V  même  des  Princeiles  ie  faifoient  traiter  par 
la  même  femme,  encore  étott-elle  de  faint  Germain  en 
Laye,  &  non  de  Paris.  Voilà  ce   que  j'en  lçai  j  ce  qui 
foit  dit  en  partant  pout  faire  voir  que   le  travers  d'ef- 
pnt  n'eft  pas  moindre  chez  les  Grands  que  chez  les  pe- 
tits,   &  que  ce   qui   eft   extraordinaire  plaît  toujours 
davantage  que  ce  qui  eft  dans  l'ordre   naturel. 

N'ai-je  pas  raifon  de  confeillcr  aux  femmes  nouvelle- 
ment accouchées  de  fe  préferver  du  froid  ,  puifque  dans 
un  tems  où  la  faifen  s'etoit  fort  adoucie  ,  la  femme  en 
queftion  qui  s'étoit  bien  munie  contre  les  attaques  du 
froid,  n'en  fur  pas  moins  maltraitée  que  l'autre  en  plein 
hyver  Si  ce'iesci  portèrent  la  peine  de  leur  impruden- 
ce ,  quoique  le  mouvement  de  leur  lait  fut  pallé  depuis 
fîx  à  fept  femaines ,  que  ne  doivent  pas  craindre  les 
femmes  nouvellement  accouchées  ,  mais  fur  tout  les 
nourrices  qui  aufli-tôt  qu'elles  font  relevées  ,  s'expo- 
fent  avec  iï  peu  de  ménagement  en  tout  tems  &r  en 
îoui  lieux  à  donner  à  têter  ù  leurs  nourifiens ,  par  tout 
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où  elles  fe  trouvent  ,  &  dont  il  arrive  fï  fouvent 
aecidens  pareils  à  ceux  -  ci ,  qu'elles  éviteroient  fi  elles. 
fe  confervoient  comme  elles  le  doivent. 

Comme  ce  n'eft  pas  afïez  de  fe  garantir  du  froid  pen- 
dant le  teins  des  couches  ,  &  encore  quelque  tems  après 
être  relevée ,  «1  faut  aufïi  leviter  dans  le  tems  même 
du  travail,  dans  la  crainte  d'efluyer  la  même  disgrâce  que 
ceile  d'une  Dame  dont  je  vais  parler  peur  n'y  avoit 
pas  fait  d'attention. 

OBSERVATION      CCCC. 

Au  mois  de  Septembre  dernier ,  une  Dnme 
qui  demeurent  à  quatre  lieues  de  cette  ville ,  qui 
étoit  accouchée  à  la  mi-Août  fans  avoir  de  fetv. 
dans  fa  chambre  ,  à  caufe  de  la  chaleur  qu'il  fai- 
foit  alors  ,  foufFrit  plufieurs  fririons  pendant  loi* 
travail,  qui  ne  dura  pas  plus,  de  trois  heures  * 
comme  il  eft  aiTez  ordinaire  y  étant  fouvent  le  pré- 
lude d'une  douleur  prochaine  qui  échauffe  bien  des. 
femmes.  Mais  celle-ci  n'ayant  pas  refleuri  le  mê- 
me effet ,  accoucha  dans  un  fort  grand  froid  ,  Se 
l'on  eut  enfui  te  beaucoup  de  peine  à  l'échauffer. 
Elle  fentit  dès  qu'elle  fut  couchée  une  douleur 
a  l'aîne  droite  ,  qui  fe  termina  pat  une  tumeur  „ 
laquelle  perfévéra  pendant  tout  le  tems  de  Ces 
couches  y  mais  les  douleurs  augmentèrent  après 
qu'elle  fut  relevée.  A  l'occaûcn  de  ces  aecidens  >r 
elle  vint  en  cette  ville  où  elle  appella  deux  Mé- 
decins ,  deux  Chirurgiens  &  moi.  J'examinai  la 
tumeur  par  leur  ordre  ,,  qui  étoit  médiocrement 
douloureufe,  de  un  peu  rouge.  J'établis  la  caufe 
de  cette  maladie  fur  le  froid  que  cette  Dame 
avoit  fourïert  pendant  fon  travail,  qui  en  fup- 
primant  la  tranfpiration  de  cette  humeur  qui 
fe  filtre  ex  fe  fépare  fans  cefTe  dans  les-  glandes- 
dont  cette  partie,  eft  toute  remplie  ,  l'avoir  fixé 
êç  en  avoir  grolTi  le  volume:,  cv  ionfejeur  tayaut 
fait  aigrir,  dans,  la   fuite  u  elle   s'étoit.  mile    é#» 
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tnouvement  ,  ce  qui  avoic  produit  l'inflamma- 
tion &c  la  douleur  qui  y  étoient  furvenues ,  mais 
que  la  nature  étant  trop  foible  d'elle  -  même 
pour  mettre  cette  tumeur  dans  un  allez  gran- 
de ferveur ,  elle  avoir  befoin  du  fecours  des  re- 
mèdes pour  l'amener  à  fuppuration.  Je  me  char- 
geai de  ce  foin  ,  &  cette  Dame  reifentit  de  fi  bons 
effets  des  remèdes  adminiftrés  >  comme  je  l'ai  die 
dans  une  Obfervation  précédente  ,  que  la  matière 
hit  formée  en  huit  jours ,  ôc  qu'il  fortit  de  cet 
abfcès  que  j'ouvris  enfuite  ,  environ  deux  palettes 
cle  pus  ;  &  l'ulcère  ayant  été  cicatrilé  &  guéri  en 
dix  jours,  la  Dame  fe  porta  très-bien. 

RÉFLEXION. 

En  quelque  tems  qu'une  femme  accouche,&r  quelque  cha-* 
leur  qu'il  iaife  ,  c'eft  une  néceflité  qu'elle  ait  toujours  du 
feu  ,  lbit  dans  fa  chambre  fi  elle  le  peut  fupporter ,  foitdans 
un  lieu  allez  proche  pour  s'en  pouvoir  aufli-tot  fervir  fé- 
lon le  befoin  >  n'y  ayant  guères  de  femmes  qui  n'ayent 
des  fririons  ,  fur-tout  celles  qui  n'accouchent  que  quel- 
que tens  après  l'écoulement  de  leurs  eaux,  bz  qui  ne 
peuvent  fe  tenir  couchées,  parce  que  ces  eaux  s'écou- 
lant  fans  celfe  au  tems  des  douleurs  ,  le  froid  fe  fait 
•fentir  non -feulement  aux  jambes  qui  en  font  baiguées -, 
?-ruis  aufliaux  cuifles  <k  à  toutes  les  parties  par  une  fuite 
nécerTaire  ;  ce  qui  marque  la  néceflité  qu'il  y  a  d'avoir 
fans  celfe  des  linges  chauds ,  pour  entretenir  &  rappeHef 
la  chaleur  en  ces  parties ,  h  l'on  veut  fe  mettre  à  couverj 
-^e  cet  accident. 
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CHAPÏTR       IX, 

Des  comufions ,  déchiremens  ,  &*  mortifica- 
tions qui  arrivent  quelquefois  ,  tant  au 
vagin  qu'aux  parties  extérieures  de  la 
matrice,  après  ï accouchement, 

OUe  l'accouchement  foit  naturel  ou  contre 
nature  ,  le  vagin  &c  les  parties  extérieures 
de  la  matrice ,  peuvent  fouffrir  des  conrufions  & 
dilacèrations  ,  des  inflammations  ,  apoftèmes  & 
mortifications  j  mais  plus  ordinairement  dans  ce- 
lui qui  eft  long ,  laborieux  &  contre  nature ,  cjue 
dans  celui  qui  eft  naturel  :  car  celui-ci  ne  fait 
pour  l'ordinaire  que  quelque  dilacèration  vers  la 
fourchette  ,  ou  à  quelqu'endroit  des  grandes  lè- 
vres ,  &c  cela  plutôt  aux  unes  qu'aux  autres  ,  en 
ce  qu'il  y  a  des  femmes  qui  ont  les  grandes  lèvres 
moins  épaiffes  &  moins  dures  que  d'autres. 

Celles  qui  les  ont  plus  tendres  &  plus  minces  , 
font  moins  fujettes  à  fouffrir  ces  difgraces  que  les 
autres ,  parce  qu'elles  font  plus  fufceptibles  de  la 
dilatation  qui  le  ut  eft  néceiîaire  pour  laiffer  paffer 
l'enfant ,  que  celles  qui  font  fort  épaiffes  ,  en  ce 
qu'elles  prêtent  moins  aifément  que  les  précéden- 
tes ;  ce  qui  leur  caufe  pour  l'ordinaire  quelque, 
déchirement ,  foit  en  quelqu'endroit  de  ces  gran- 
des lèvres  vers  la  fourchette  ,  ou  en  fon  milieu. 

Mais  à  l'égard  de  l'accouchement  contre  natu- 
re, la  chofe  eft  fort  ordinaire,  furtout  quand  la  tète 
ou  les  épaules  de  l'enfant  font  fort  groffes  ,  que 
l'enfant  vient  le  cul  devant ,  ou  enfin  quand  quel- 


Liv.I.  Des  Accïdcns  ,  &c.  121$ 

ou  autre  fituation  donne  occahon  a  un  accouche- 
ment long  ou  laborieux,  ôc  contre  nature. 

De  manière  que  quand  l'enfant  fort  brufque- 
ment  ,  foit  qu'il  vienne  la  tête  ou  le  cul  le  pre- 
mier ,  il  eft  dangereux  qu'il  ne  fe  falle  quelque 
déchirement  vers  la  fourchette  ,  ou  aux  grandes 
lèvres  \  les  femmes  ne  font  pas  mêmes  exemptes 
du  déchirement  de  l'entrefeifon. 

Si  l'accouchement  eft  long,  &  que  les  douleuis 
foient  lentes  &:  éloignées ,  &  que  la  te  te  de  l'en- 
fant refte  trop  long-tems  au  palTage  ,  les  parties 
qui  fe  trouvent  indifpenfablement  engagées  entre 
cette  tète  &:  les  os  facrum  ,  ifchion  &  pubis ,  font 
en  rifques  de  fourfrir  une  contuhon  plus  ou  moins 
considérable ,  félon  la  longueur  du  tems  que  la  tête 
demeure  en  cette  fituation,  8c  félon  que  cette  com- 
preiuoii  eft  plus  ou  moins  violente  ,  d'où  il  peut 
s'enfuivre  inflammation ,  abfcès,  &c  même  gangre- 
né ,  quelque  foin  que  l'Accoucheur  prenne  pour 
en  garantir  la  malade ,  comme  on  le  verradans  la 
fuite. 

OBSERVATION    CCCCI. 

Le  8  Décembre  de  l'année   1710  ,  jetois  au- 
près d'une  jeune  DamegrofTe  de  fon  premier  en- 
fant ,  dont  l'accouchement  étoit  fort  prompt ,  qui 
avoit  les  grandes  lèvres  très  -  épaifTes  j  la  tête  de 
l'enfant  s'avançoit  au  pafTage  à  toutes  les  dou- 
leurs ,  fans  [que  je  reconnulTe  aucune  difpofîrion 
aux  grandes  lèvres  à  fe  dilater  }   ce  qui  faifoit 
que  la  tête  les  pouiîoit  avec  beaucoup   de   vio- 
lence ,   ainli  que  la  fourchette  &  l'entrefefïon  ; 
je  ne  doutai  pas  même  pendant  une  grotTe   de- 
mi -  heure  qu'il  n'allât  s'ouvrir  ,    &   ne  faire 
qu'une  feule  ouverture  des  deux ,  lorfque  contre 
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mon  attente  ,  cette  fourchette  réiîfta  à  tous  le$ 
plus  violens  efforts  ,  penuant  que  les  deux  glan- 
des lèvres  s'ouvrirent ,  en  leur  partie  moyenne  & 
inférieure  j  en  foite  que  la  tète  rït  fon  pillage  , 
par  l'endroit  où  je  m'attendois  le  moins*  tk  l'ac- 
couchement tut  auiii-tôt  fini.  Je  délivrai  la  mère-, 
qui  fe  po  ta  bien ,  moyennant  quelques  ballinemens 
de  vin  tiède  ,  avec  une  poignée  de  cerfeuil* 

RÉFLEXIO  N, 

De  toutes  'es  femmes  que  j'ai  accouchées ,  je  n'en  aï 
point  vu  u.  e  li  ma!  traitée  aux. parties  extérieures  ,  les 
douleurs,  fuivoient  fans  relâche,  qui  étoient  toutes  de 
plus  en  ;ùus  fortes ,  la  tête  de  l'enfant  pcuilbit ,  comme 
je  l'ai  dit  'e.  gra  des  lèvres  &  l'entre-  feflon  ,  avec 
t  r  de  violé  ce  que  j'aurois  crû  cette  Dame  heureufe, 
d'cii  être  quitte  pour  '  le  déchirement  de  cette  partie  > 
quelque  >récaution  que  je  pr'iïe  pour  l'empêcher ,  en  la 
toute n'anç  contre  les  impulhons  que  caufoit  le  redouble- 
ment de  chaque  douleur  ,  &  tâchant  fans  celle  d'en  pro- 
curer la  dilatation  avec  le  doigt  trempé  dans  l'huile  ,  que 
je  promenois  autour  des  grandes  lèvres  &  du  pailage  ,  cù 
j'en  faifois  couler  fans  celle  dans  le  court  intervalle  des 
douleurs.,  aulli  prr  f<  ndement  qu'il  m'étoit  pofïible,  (ans 
que  ces  précautii  ns  fuiient  d'à  cun  fecours. 

Je  remarquai  deux  chofes  particulières  dans  cet  accoti- 
cl  e  nent,  l'une  étoir  l'épailieur  dés  grands  lèvres  qui  eit 
un  obitac'e  qui  ne  Dermet  pas  fans  peine  la  dilatation  né- 
ceiTaire  à  l'accouchement ,  &  l'autre  le  peu  d'ouverture 
pour  palfer  la  tête  d  un  enfant  ,  qui  n'étoit  pas  d'une 
groiîeur  exorbitante  ,  m?is  qui  etoit  d'une  dureté  p''U 
commune  ,  qui  <^nt  les  feules  chofes  difficiles  à  vain- 
cre ,  dans  un  accouchement  naturel  ;  rien  ne  pouvant 
Contribuer  davantage  à  le  rendre  aifé  ,  que  le  peu  d'é* 
pailïeur  des  grandes  lèvres,  >omte  a  la  mollelîe  de  ia 
tê.e  de  l'enfant,  &  à  fa  moyenne  grôflfcun 

Ce  ne  ne  font  pas  les  àccouchemens  longs,  ni  ceux 
qui  fe  terminent  par  des  douleurs  lèpres ,  oui  caufent  le 
déchirement  de  l'entre  -reflon  :  fi  cela  étoit,  la  femme 
qui  fouffrit  celui  dont  l'enfant  vencitle  cul  devant  ,  que 
je  rapporte  dans  uns  autre  Oblervarjon*  ..n'auroit  pas 

pu 


Liv.  I.   Des  Accldens  >  &c.  1117 

\>û  s'en  fauver ,  qui  pourtant  en  fut  exempte,  nonobftanc 
la  longueur  du  tems  que  ion  enfant  demeura  au  palTage, 
dans  cette  fituation  tout-à-fait  gênante. 

L'on  voit  bien  plus  de  femmes  aufquelles  le  déchi- 
rement de  la  fourchette  ou  quelquefois  même  celui  de 
l'entrC-feffon  ,  eft  plutôt  l'effet  d'un  prompt  accouche- 
ment, parce  que  dans  celui-ci  les  parties  menbraneufes 
n'ont  point  autant  de  tems  qu'il  leur  en  faudroit,  pour 
ibuffrir  cette  dilatation  peu  à  peu,  ce  qui  fait  que  la 
tête  de  l'enfant,  venant  à  être  poufîée  par  des  douleurs 
violentes  &  très-fréquentes ,  avance  fans  relâche  ,  & 
étend  ,  rompt ,  brife  ,  &  déchire  tout  ce  qui  peut  faire 
obffacle  à  fon  partage  ,  fans  que  l'Accoucheur  foit  en 
état  de  l'empêcher ,  quelques  mefures  qu'il  puifle  pren- 
dre. 

C'eft  cette  raifon  qui  force  en  ce  temps -là  quantité  de 
femmes ,  de  reprocher  à  leur  accoucheur,  la  dureté  dont 
ils  en  ufent  à  leur  égard ,  de  les  déchirer  impitoyable- 
ment ,  au  lieu  de  les  fecourir  avec  moins  de  cruauté , 
quoiqu'ils  ne  leur  touchent  pas ,  &  qu'elles  ne  puiflent 
avec  raifon  imputer  la  caufe  de  cette  douleur  qu'aux  déchi- 
remens  qui  arrivent  dans  ce  moment,  comme  je  l'ai  vil 
quantité  de  fois  ,  fans  qu'il  s'en  foit  enfuivi  rien  de  fâ- 
cheux ,  ni  que  jamais  l'entre-fellon  ait  été  ouvert  à  au- 
cune femme  que  j'aye  traitée  ,  &  de  quelque  efpece  qu'ils 
ayent  été  ,  par  les  mefures  que  j'ai  prifes  pour  prévenir 
ce  fâcheux  accident.  Je  l'ai  vu  feulement  arriver  à  deux 
femmes  qui  furent  accouchées  à  la  campagne  ,  l'une  à 
quatre  ,  Se  l'autre  à  fix  lieues  de  cette  Ville  ,  dont  une  me 
fit  venir  prefqu'auffîtôt  qu'elle  fut  accouchée  pour  me 
confulter  fur  cet  accident  qui  venoit  de  lui  arriver,  fie 
voici  ce  que  je  fis  pour  fon  foulagement. 

OBSERVATION     CCCCII. 

Le  21  Juin  de  l'année  1702  ,  une  femme  qui 
demeurent  à  quatre  lieues  de  cette  ville ,  m'en- 
voya prier  de  venir  la  voir.  Je  la  trouvai  autant 
bien  qu'une  femme  accouchée  de  quatre  jours  le 
pouvoir  être.  Elle  me  dit  que  quoiqu'elle  parût  fe 
porter  bien ,  elle  en  étoit  fort  éloignée ,  que  la 
Sage-femme  l'avoit  accouchée  d'une  promptitude 
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Se  d'une  violence  fi  grande  ,  qu'elle  lui  avoit 
ouvert  le  corps  ,  tk  qu'elle  m'avoit  envoyé  prier 
de  la  venir  voir  ,  pour  fçavoir  de  moi  s'il  n'y 
avoit  point  de  remède  à  fon  mal ,  qu'elle  me  fit 
voir  dans  le  moment.  Je  lui  trouvai  l'entre  fef- 
iion  ouvert  ;  mais  dont  l'ouverture  ne  pénétroic 
le  long  du  vagin  &  du  reébum  que  d'environ  un 
pouce ,  &  cette  ouverture  ne  lui  caufoit  aucune 
incommodité ,  par  rapport  aux  matières  qu'elle 
retenoit  fort  bien  ;  ce  qui  me  lui  lit  ailurer  que 
cet  accident  n'étoit  pas  de  conféquence  ,  ôc  que 
fi  elle  vouloit  prendre  une  bonne  réfolution  ,  je 
l'allois  guérir  fur  le  champ.  Elle  fe  détermina  fans 
héfiter  à  ce  que  je  voulois  faire  ,  ôc  je  lui  lis  aufïï- 
tôt  trois  points  d'aiguille  ,  un  dans  le  vagin  ôc  Ym- 
ceftiri  ,  l'autre  à  l'extrémité  de  l'anus ,  &  le  troi- 
lième  à  la  fourchette.  Je  ne  retournai  voir  cette 
femme  que  deux  fois  en  dix  jours  ,  qu'elle  fe 
trouva  fi  parfaitement  guérie ,  que  j'ôtai  le  iil  qui 
fervoit  à  ces  points.  Elle  a  depuis  accouché 
plulieurs  fois ,  fans  que  cet  accident  ait  récidivé. 

OB  SERVATION     CCCCIII. 

Le  8  Septembre  1704,  une  jeune  femme  éloi- 
gnée de  fix  lieues  de  cette  ville  ,  un  mois  après 
être  accouchée ,  m'envoya  prier  de  venir  la  voir. 
Elle  me  dit  que  dans  le  tems  de  fon  accouche- 
ment ,  quoique  prompt  ,  ôc  que  fon  enfant  fût 
bien  litué  ,  les  deux  ouvertures  s'étoient  mifes 
en  une  ,  avec  un  déchirement  de  la  dernière  con- 
féquence j  en  forte  qu'elle  ne  pouvoit  retenir  fes 
matières  fécales  ,  cv  que  c'étoit  une  néceffité 
qu'elles  s'échapaflent ,  pour  peu  qu'elle  fut  folli- 
citée  à  les  rendre ,  fans  qu'elle  pût  en  fufpendre 
l'iiTue  d'un  feul  moment  ;  ce  qui  la  rendoit  très- 
incommode,  non-feulement  à  fes  meilleurs  amis^ 
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mais  aulli  à  elle-même  ,  n'ofant  s'expofer  à  aller 
en  aucun  lieu  ni  à  l'Eglife  ,  fi  ce  n'étoit  à  une 
heure  ,  cv  en  un  lieu  où  elle  ne  fut  à  charge  à  per- 
fonne. 

Je  jugeai  par-là  de  la  conféquence  de  la  ma  h- 
die  ,  cv  je  ne  fus  point  furpris  quand  elle  me  fit 
Voir  ion  mal  y  ayant  trouve  que  cette  ouverture 
pénétrait  plus  de  deux  pouces  dans  le  vagin  &  le 
rectum.  Je  lui  propofai  l'opération  qu'il  falloir  y 
faire  ,  cv  nous  convînmes  du  tems  \  mais  ayant 
eu  avis  que  Ion  mari  étoit  mort  dans  un  voyage 
où  il  s'étoit  embarqué  quelque  mois  avant  qu'elle 
fût  accouchée  ,  elle  changea  de  delfein. 

Deux  années  enfuite  ayant  eu  quelque  inclina- 
nation  pour  un  fécond  mariage  ,  elle   revint  me 
trouver  pour  fçavoir  il  je  ne   ferois  pas  dans  !a 
même  difpoikionà  fon  égard  ,  que  je  Pavois  été  , 
quand  je  Pavois  vue.  Je  l'atiurai  qu'oui  \  mais  que 
l.i  chofe  étoir  bien  différente  ,  en  ce  qu'il  n'au- 
roir  été  néceifaire  ,    lorfqu'elle  m'en  avoir  parlé 
la  première  fois  ,  que  d'effleurer  un  peu  les  bords 
des  pairies  nouvellement  dilacérées ,  mais  qu'il 
falloit  alors  en  ôter  une  portion ,  qui  s'étoit  ren- 
due calleufe  à  la  longueur  du  tems  \  que  néan- 
moins fi  l'opération  en  étoit  plus  longue  8c  plus 
douloureufe  ,   la  guérifon  n'en  feroir  pas  moins 
fine  ,  qu'elle  n'avoit  pour  cela  qu'une  bonne  ré- 
folution  a  prendre  ,  &  que  tout  iroir  bien  ,  ce 
qui  ne  pouvoir  pas  manquer ,  étant  conduit  par 
l'amour  ;  mais   l'Amant  ayant  manqué  à  fa  pa- 
role ,  Se  les  matières  fécales  ne  fortant  plus  invo- 
lontairement  comme  elles  faifoienr  ,  lorfque  je 
la  vis  la  première  fois ,  elle  prir  le  parti  de  ne 
fonger  plus  ait  mariage  ni  à  l'opération,  «Se  elle  eft 
toujours  reftée  dans  le  même  état. 
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OBSERVATION     CCCCIV. 

Le  i  8  Mai  de  l'année  1711 ,  une  femme  âgée 
de  foixante  ans  ou  environ  5  me  fit  prier  de  venir 
la  voir.  Je  la  trouvai  malade  d'une  fièvre  double 
tierce  ,  dont  la  longueur  ik  la  violence  des  accès 
la  retenoient  abïolument  au  lit.  Je  lui  confeillai 
de  prendre  des  lavemens  de  fimple  petit  lait  j 
mais  elle  me  dit  qu'elle  n'en  pouvoit  recevoir  ni 
retenir  aucun ,  depuis  un  accouchement  fâcheux 
qu'elle  avoit  eu  à  l'âge  de  trente-cinq  ans  ,  de- 
meurant à  Paris  ,  au  quartier  Saint  Euftache  ,  fou 
enfant  lui  ayant  été  tiré  par  morceaux  ,  Se  ayant 
été  fi  déchirée  aux  parties  honteufes ,  qu'elle  n'a- 
voit  pu  depuis  recevoir  de  lavemens  ,  ni  retenir 
fes  excrémens  ,  à  moins  qu'elle  ne  fut  conftipée , 
quoiqu'elle  eût  été  accouchée  par  un  des  plus  cé- 
lèbres Accoucheurs  nommé  M.  P.  Ce  qui  m'en- 
gagea à  lui  porter  le  Livre  de  M.  P.  ,  où  fou 
hilloire  eft  rapportée  mot  pour  mot  dans  la  page 
412  ,  à  la  réferve  de  la  guérifon  ,  qui  n'eft  pas 
telle  que  cet  Auteur  la  rapporte ,  puifqu'elle  ne 
peut  retenir  fes  matières  fécales ,  dès  le  moment 
qu'elle  a  la  liberté  du  ventre ,  &  que  quand  elle- 
prend  médecine ,  il  faut  ou  qu'elle  demeure  fur 
la  chaife  percée  ,  ou  qu'elle  ait  foin  de  bien  gar- 
nir fon  lit  pendant  le  tems  qu'elle  opère. 

Cette  femme  a  eu  plufieurs  enfans  depuis  ce 
fâcheux  accouchement ,  qui  nonobftant  cette  gran- 
de ouverture  ,  ont  tous  été  très-longs  ;  &  dont 
tous  les  enfans  font  morts ,  foit  pendant  l'accou- 
chement ,  ou  peu  de  tems  après  être  accouchée  , 
excepté  une  belle  &c  grande  fille  ,  qui  a  environ 
vingt-deux  ans  j  cette  femme  &c  fa  fille  demeu- 
rent devant  ma  porte.  Cet  exemple  fait  bien  voir 
que  la  difficulté  du  paiiage  dans  l'accouchement, 


Liv.  I.  Des  Âccidens ,   &c.  lin 

ne  dépend  pas  des  parties  extérieures  ,  mais  de 
l'efpace  qui  Te  trouve  entre  les  os  qui  forment  le 
bafîin  de  l'hypogaftre. 

RÉFLEXION. 

Ces  trois  Obfervations  font  aifement comprendre  que 
l'accouchement ,  foit  qu'il  foit  naturel  ou  contre  nature  , 
foit  que  l'enfant  foit  bien  ou  mal  fitué,  l'entre- feflon  peut 
s'ouvrir  ,  &  que  cette  ouverture  eft  quelque-fois  plus  ou 
moins  profonde ,  que  moins   elle  eft  profonde  ,  moins 
elle  eil  fàcheufe  ,  plus  elle  eft  aifée  à  guérir ,  lorfque  l'on 
y  fait  la  future,  aufïl-tôt  ou  peu  de  tems  après  cette  di- 
laceration;  mais  que  plus  elle  eft  profonde,  plus  elle 
eft  de  conlequence  ,  en  ce  que  le  Sphincter  de  l'anus 
s'y  trouve  n"  confidérablement  aftoibli  ,  que  la  malade 
laifte  échapper  fes  excrémens  plus  ou  moins  à  proportion 
que  ce  mufcle  a  fouffert  une  plus  grande  divifion  ,  & 
que  s'il  étoit  totalement  compris  dans  ce  déchirement, 
la  maladie  feroit  incurable  &   la  malade  fouffriroit  une 
jfïue  involontaire  des  matières  fécales  qui  dureroit  au- 
tant que  fa  vie,  caria  future  réunit  bien  les  parties  éloi- 
gnées, mais  elle  ne  rend  pas  l'action  à  une  partie   qui 
l'a  abfolument  perdue,  &  cette  future  eft  d'autant  plus 
difficile  que  le  déchirement  eft  profond,  par  la  multipli- 
cité des  points  d'aiguille  qu'il  faut  faire  pour  le  réunir, 
&  comme  cette  reunion  ne  fe  peut  faire  qu'au  moyen 
de  la  future ,  &  que  M  Peu  ne  dit  point  l'avoir  faite  à 
la  femme  dont  il  rapporte  l'Hiftoire  dans  la  422.  pag.  de 
fon  Livre,  c'eft  une  nécefïké  qu'elle  (bit  encore  dans 
l'état  où  je  la  repréfente  dans  cette  Obfervation  ,  dans 
laquelle  je  parle  bien  moins  de  cet  événement  pour  ta- 
xer M.  Peu  d'impéritie  ,  que  pour  prouver  que  l'obfhcle 
que  l'enfant  trouve  à  la  fortie  ,  n'eft  jamais  caufé   par 
les  grandes  lèvres ,  ni  par  aucune  des  parties  membra- 
neufes  qui  compofent  la  vulve ,  mais  feulement  par  le 
détroit  que  forment  les  os  facrum ,  ifchion    &  pubis, 
puifque  les  accouchemens  de  cette  femme  ,  depuis  que 
l'entre-feflon  a  été  ouvert ,  n'en  ont  été  ni  plus  prompts , 
ni  plus  heureux. 

Qu'ainfi  ce  feroit  mal  à  propos  que  l'on  laifferoit  cette 
ouverture  béante ,  lorfqu'on  la  peut  guérir  ,  dans  l'idée 
<jue  donne  Mr  M.  que  le  premier  accouchement  en  feroit 

Hhhh  iij 


im     Traité  des  Accouchemens _,  Part.  III. 

moins  difficile  ,  puifque  la  femme  à  qui  je  l'ai  faite ,  n'a 
point  accouché  dans  la  fuite  plus  difficilement,  &  que 
cette  déchirure  n'a  point  récidivé  ;  parce  que  la  cicatrice 
a  pu  au  contraire  en  fortifiant  la  fourchette  l'avoir 
rendu  beaucoup  plus  dure  en  cet  endroit,  qu'elle  n'é- 
toit  auparavant. 

Ce  qui  prouve  encore  que  les  fomentations  ,  'es 
bains,  les  étuves  ,  les  onguens  émoliens,  les  huiles  & 
grailles,  dont  on  confeilloit  anciennement  l'ufage  ,(bnt 
toutes  drogues  fort  inutiles  pour  procurer  l'élargilfe- 
ment  di\  pailage,  puifque  c'elt  un  bienfait  que  l'on  ne 
doit  attendre  que  de  la  nature  feule  ,  qui  néanmoins 
peut  en  être  empêchée  par  des  accidens  imprévus ,  qu'elle 
ne  peut  vaincre  que  par  les  exceffives  douleurs  &  à  la 
longueur  du  tems  ,  comme  une  tête  trop  groile  qui  relie 
au  partage  ,  &z  qui  caufe  contufion  aux  parties  qui  fe 
trouvent  prifei  &  engagées  entre  elle  &  les  os  qui  for- 
ment ce  détroit,  quelquefois  fe  termine  fans  qu'il  (bit 
nécelfaue  d'aucuns  remèdes ,  mais  qui  peut  relater  de- 
puis les  plus  (impies  jufqu'aux  plus  fort .  d'où  il  s'enfuit 
inflammation,  abfcès,  &:  rréme  moitification 

O  B  S  E  RVAT  I  O  N     CCCCV. 

Le  io  Juillet  de  l'année  1689,  l'on  me  vint 
prier  d'aller  accoucher  une  femme  à  la  ParoilTe 
de  Huberville  ,  qui  étoit  en  travail  depuis  trois 
jours  entiers.  Je  trouvai  en  arrivant  la  femme 
qui  venoit  d'accoucher  d'une  fille  morte  ,  &  la 
Sage-Femme,  qui  étoit  fa  mère  qui  la  délivroit  , 
donc  l'arrière- faix  fe  trouva  bien  conditionné  Se 
fort  entier  }  mais  cette  Sage-Femme  prévenue  , 
comme  toutes  les  autres  ,  de  la  faulle  idée  que 
la  fin  d'un  accouchement  de  la  nature  qu'étoit 
celui-ci,  ne  dependoit  que  de  fon  fecours  ,  Se  que 
ce  fecours  ne  confiftoit  que  dans  l'élargillement 
du  vagin  Se  des  grandes  lèvres  ,  donna  toute  fon 
attention  à  le  procurer  en  fichant  Se  foutant  fans 
celle  fes  doigts  Se  fa  main  auifi  avant  qu'elle  pou- 
voit  ,  afin  de  dilater  Se  élargir  ce  partage ,  en 
forte  que  cette  tète  pût  fortir  j  ce  qu'elle  con- 


Liv.  î.  Des  Accident  3  <Sr..  ***$ 

»inua  de  faire  pendant  toute  la  longueur  de  ce 
difficile  accouchement  ,  dont  ces  parties  foufFri- 
rent  une  telle  contufion  ,  qu'elles  ne  purent  évi- 
ter la  mortification  qui  parvint  jufqu'au  fuprème 
degré  ,  après  avoir  cté  précédée  des  douleurs  les 
plus  fortes  ,  &  d'une  inflammation  ,  qui  s'éten^ 
doit  jufques  fur  tout  le  corps  de  la  matrice  , 
nonobftant  tous  les  remèdes  dont  je  me  fervis  y. 

f>our  empêcher  le  progrès  de  cette  fâcheufe  ma- 
idie  ,  qui  m'obligea  de  faire  des  fcarifïcations  en 
plufieurs  endroits,  non-feulement  des  parties  ex- 
térieures, mais  jufques  bien  avant  dans  le  vagin,. 
&:  d'appliquer  depuis  l'eau  marine  ,  jufqu'â  l'é- 
gyptiac  ,  mêlé  dans  les  lotions  d'ariftoloche  ,  de 
myrrhe ,  d'alocs  8c  de  fucre  ,  faites  dans  le  via 
blancs  ,  ik  animées  d'eau-de-vie }  malgré  tous  ces 
accidens  les  vuidanges  ne  cefTérent  point ,  &c  elle 
n'eût  que  très-peu  de  fièvre  pendant  un  jour  ou 
deux  feulement,  d'où  j'inférai  que  cette  fâcheufe 
maladie  ne  laifFeroit  pas  d'avoir  une  iffue  favora- 
ble ,  dans  Tidée  que  j'avois  du  bon  tempéra- 
ment de  la  malade  ,  comme  il  arriva  en  moins 
de  tems  que  je  ne  l'aurois  ofé  efpérer  ,  &c  fi  bien 
que  je  l'ai  depuis  accouchée  plufieurs  fois  3  & 
toujours  trcs-heureuiement. 

RÉFLEXION. 

Comme  dans  les  plus  heureux  accouchemens  &  îes 
plus  prompts ,  l'entre-fcfïbn  Te  peut  déchirer  <k  s'ouvrir 
fans  que  la  Sage-femme  v  ait  nulle  part,  de  même  les 
parties  peuvent  fouflfrir  des  contufions  fi  violentes  ,  que 
h.  mortification  v  furvienne  ,  tans  que  le  plus  expérimenter 
Accoucheur  le  puïÛè  empêcher,  ce  qui  fait  voir  com- 
bien les  Sages-femmes  devroient  être  réfervées  furies  at- 
tr.uchemens  qu'elles  font  inutilement  aux  femmes  qui 
font  entre  leurs  mains,  fi  eiles  vouloient  en  éviter  le 
blâme.  L'ufaoe  &  la  fituation  de  ces  parties  ayant  une  en- 
tière  difpofjtion   à  la  gangrène,    à   caufe  qu'elles  ont 
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beaucoup    de  chaleur  &  d'humidité,    &   qu'elles   fons 
deftinées  à  recevoir  toutes  les  impuretés  du  corps. 

Et  comme  la  contuûon  n'elt  autre  choie  qu'un  froif- 
fement  des'parties  charnues  &  membraneufes ,  qui  ont 
été  fortement  ferrées  entre  deux  corps  durs  ,  c'eft  une 
néceffité  que  le  vagin  fouffre  cet  accident,  fe  trouvant 
prelîé ,  pendant  un  long  efpace  de  tems  >  entre  la  tête 
ce  l'enfant  Se  les  os  facrum  ,  ifchion  &  pubis  de  la  mè- 
re ,  dont  la  mortification  peut  s'enluivre  ,  &  fe  commu- 
niquer aux  parties  extérieures ,  Se  d'autant  plus  aifé- 
ment  que  les  Sages-femmes  y  contribuent  par  la  vio- 
lence de  leurs  attouchemens  trop  long-tems  continués  , 
comme  je  le  rapporte  dans  une  Ôbfervation  précédente  ,. 
où  la  fourchette  ,  les  grandes  lèvres  ,  &  les  nnnphes,  fe 
trouvèrent  fi  maltraitées  ,  qu'à  la  réunion  ce  ces  parties, 
fuccéda  la  chute  des  coutufes  ,8c  pouries,  fans  néanmoins 
<jue  le  clitoris  eut  rien  fouffert  dans  tous  ces  attouche- 
mens ,  &  en  effet  fa  fituation  élevée  au-deffus  de  toutes 
ces  parties,  éloignée  dupaffage,  l'exempte  de  l'infulte 
auquel  elles  font  expofées,  &  loin  d'avoir  eu  aucun 
foin  de  le  dégager ,  comme  le  recommande  M.  Peu  ,  c'eft 
à  quoi  je  n'ai  jamais  fait  d'attention  ,  n'y  3yant  jamais  vu 
arriver  aucun  accident, ce  qui  eft  fi  véritable  que  je  n'ai 
pas  pu  comprendre  ce  qu'a  voulu  dire  cet  Auteur ,  par 
l'attention  qu'il  prétend  que  l'on  doit  avoir  à  cette  par- 
tie ,  qui  ne  pourroit  avoir  lieu  qu'au  cas  qu'un  enfant 
fut  capable  de  faire  ce  que  craignoit  la  jeune  femme 
qui  fait  le  fujet  d'une  autre  Obfervation,  quand  elle  me 
pria,  après  que  l'enfant  fut  forti ,  de  le  bien  tenir,  de 

f>eur  qu'il  ne  rentrât  ,  en  ee  cas,  il  pourroit  poufler 
e  clitoris  devant  lui ,  fi  l'Accoucheur  n'avoir  foin  de  le 
dégager,  fuppofé  qu'il'y  eût  des  clitoris  de  la  longueur  que 
M.  Peu  le  dit ,  ce  que  je  n'ai  jamais  vu  dans  la  quantité  de 
femme  que  jai  accouchées ,  pas  même  rien  qui  en  appro- 
che. J'ai  feulement  trouvé  à  deux  femmes  un  appen- 
dice vermiforme,  de  la  longueur  de  deux  à  trois  travers  de 
doigts  ,  qui  étoient  l'un  &  l'autre  attachés  aux  grandes 
lèvres  environ  au  milieu  ,  à  côté  des  nymphes,  beau- 
coup au-deflfous  du  clitoris ,  &  qui  pendoient  enforte 
que  je  les  rencontrois  toutes  les  fois  que  j'allois  toucher 
la  femme  pour  m'inflruire  du  progrès  que  l'enfant  tai— 
(bit,  8c  qui  pouvoient  par  conféquent  caufer  queîqu'em- 
parras  au  tems  du  coit ,  mais  qui  n'en  faifoient  aucun  à 
la/ortie  de  i'enfun:  ,  puifque  la  tête  les  poufloit  devant 
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elle,  comme  elle  feroit  le  clitoris  ,  s'il  s'en  trouvoit  de  tels 
que  M.  Peu  l'aifure  ,  dans  l'article  10.  Livre  I.  pag  i7y, 
ou  du  moins  fi  cela  fe  rencontroit  dans  Paris,  lorfquc 
cet  Auteur  y  pratiquoit  les  accouchemens  ,  mais  il 
eil  fur  que  la  même  chofe  nefe  trouve  point  dans  cette 
Province. 

La  mortification  qui  fuit  cette  contufion  ,  fait  quel- 
quefois tant  de  progrès  ,  que  non-feulement  le  vagin 
fouffre  une  confidérable  déperdition  de  fubfrance ,  mais 
que  l'inteftin  Se  la  veflîe  n'en  font  pas  exempts,  d'eu 
s'enfuit  une  perte  involontaire  de  l'urine  ou  des  excré- 
mens  ,  ou  même  de  tous  les  deux  en  même  tems  > 
comme  je  le  rapporte  dans  une  de  mes  Obre.-vations .... 
qui  néanmoins  fe  termina  heureufement  par  les  grands 
foins  que  j'eus  de  la  malade  ,  ce  que  j'ai  vu  arriver  à 
quelques  autres  femmes,  dont  les  unes  ont  été  parfaite- 
ment guéries ,  &  les  autres  font  demeurées  incurables  , 
&  ont  mené  une  fi  trifte  vie ,  que  la  mort  n'a  jamais 
eu  rien  d'affreux  pour  elles ,  finon  la  longueur  du 
tems  qu'elle  étoit  à  venir  les  délivrer  de  toutes  leurs 
miferes. 


CHAPITRE       X. 

Des  convulfions  ,  vapeurs  ,  fujfocations 
&  hémorrhoïdes. 

SI  les  convulfions  qui  précédent  l'accouche- 
ment font  cj'un  mauvais  augure  ,  celles  qui  le 
fuivent  ne  font  pas  un  préfage  moins  finiftre  pour 
les  Accouchées  ;  car  quand  cet  accident  arrive 
pendant  le  tems  de  la  grolïeiTe  ou  celui  de  l'ac- 
couchement ,  l'Accoucheur  fçaità  quoi  il  doit  s'en 
tenir  ,  le  remède  étant  d'accoucher  la  malade  le 
plutôt  qu'il  eft  poiîible  comme  je  l'ai  fait ,  &  que 
je  le  rapporte  dans  quelques  Obfervations ,  mais 
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c'eft  une  chofe  bien  différente  après  qu'elle 
eft  accouchée  \  car  fi  cet  accident  vient  à  la  fuite 
d'une  grande  perte  (  t  )  de  fang  ,  tout  ce  que  l'on 
peut  faire  eft  de  donner  fon  entière  attention  à  en 
diminuer  le  cours  ,  fi  c'eft  au  contraire  par  une 
fuppreflion  des  vuidanges  ,  il  faut  faire  en  forte 
d'en  procurer  le  retour. 

J'ai  vu  deux  femmes  à  Cherbourg  qui  tombè- 
rent dans  de  violentes  convulfions  après  être  ac- 
couchées ,  dont  l'une  perdoit  connoifïance  &C 
Vautre  la  confervoit  toute  entière  ,  ce  qui  leur 
arrivoit  après  tous  leurs  accouchemens  ,  a  caufe 


(!)  Les  convulfions  qui 
furvienuent  aux  nouvelles 
accouchées  font  occalionnées 
quelquefois  par  une  violente 
perte  de  fang  ,  &  ordinaire- 
ment par  la  fuppreltïon  des 
lochies  ,  die  M.  Mefnard  , 
page  j-f-Ç  ,  fi  c'eft  une  vio- 
lente perce  de  fang  ,  le  meil- 
leur parti  eft  de  donner  fou- 
vent  ,  &  peu  à  la  fois  de 
bons  conformités  ,  à  la  ma- 
lade ,  afin  de  réparer  la  perce 
que  la  nature  a  faite  dans 
cette  évacuation,  &  l'on  doit 
taire  recevoir  de  tems  en 
rems  à  la  nouvelle  accou- 
chée un  lavement  anodin  , 
fi  elle  fe  trouve  conftipéc. 
Mais  fî  la  convulfîon  a  pour 
caufe  la  fupprefhon  des  lo- 
chies ,  il  faut  faire  enforte 
d'en  rappeller  le  retour,  ou 
de  dégager  la  matrice  par 
des  faignées  au  bras. 

M.  Mefnard  ajoute  que  , 
pour  prévenir  les  convul- 
fions pour  les  couches  fui- 
vantes,  il  faut  que  la  fem- 
me fc  fafTe  faigner  au  bras , 
auffi  -  tôt   qu'elle    fe    croit 


grofle  ,  qu'cl  le  réitère  ce 
remède  pluheuis  fois  pen- 
dant fa  groilcire  &  qu'elle 
prenne  une  fois  pendant  cha- 
cun des  trois  premiers  mois 
une  potion  compofée  d'un 
gros  de  rhubarbe  ,  de  trois 
onces  de  caffe  en  baron  ,  5c 
d'une  once  de  manne  qu'on 
fait  bouillir  dans  un  verre 
&.  demi  d'eau  ,  îk  qu'on  cou- 
le pour  prendre  le  matin  k 
jeun. 

M.  Mefnard,  page  >?o, 
confcille  d'employer  contre 
les  vapeurs  &  les  fuftoca- 
tions  qui  arrivent  aux  fem- 
mes nouvellement  en  cou- 
ches ,  l' efprit  volatil  de  fel 
ammoniac  depuis  Jix  gouttes 
jufqu'à  quinre  \  l'huile  d'am- 
ure ou  de  fuccin  ,  depuis  dix 
gouttes  jufqu'à  un  demi  gros  , 
o*  la  confection  d  hyacinthe 
jufqu'à  un  gros  ,  l'un  ou  l'au- 
tre de  ces  médicamens  en  po- 
tion dans  l'eau  d'arr^oife.  Les 
lavemens  faits  avec  le  petit 
lait  ,  l'armoife  ,  la  matricai- 
re  ,  la  rue  Ô  quelques  grains 
de  cajioreum. 
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des  exceflives  pertes  de  fang  qui  venoient  en- 
fuite  ,  je  ne  leur  faifois  pas  d'autre  remède  que 
de  leur  faire  prendre  de  bons  Se  forts  bouillons, 
peu  à  la  fois  ,  niais  fouvent  réitérés  j  afin  de  ré- 
puer  la  perte  que  la  nature  avoir  faite  dans  cette 
grande  évacuation  ,  Se  des  petits  lavemens.  Elles 
s'en  tirèrent  toutes  deux  j  je  leur  confeillai  aullî 
de  fe  faire  faigner  dès  qu'elles  fe  croiroient 
grottes  ,  Se  de  le  faire  plusieurs  fois  pendant  leur 
g  ro  dette  ,  Se  même  de  prendre  une  fois  pendant 
chacun  des  trois  premiers  mois  ,  un  gros  de  rhu- 
barbe ,  infuie  dans  un  grand  verre  d'eau  pendant 
dix  à  douze  heures  ,  d'y  ajouter  la  moitié  de  trois 
onces  de  calfe  en  bâton ,  lui  faire  jetter  un  bouil- 
lon ,  couler  le  tout  fur  une  once  de  manne,  Se  auiîi- 
tot  qu'elle  fera  dittoute  ,  la  couler  de  nouveau  , 
boire  cette  potion  le  matin  ,  Se  deux  heures  après 
prendre  un  bouillon  }  Tune  fe  trouva  bien  d'a- 
voir fuivi  mon  confeil  n'ayant  plus  fouffert  cet  ac- 
cident dans  fes  autres  accouchemens  ,  mais  l'au- 
tre n'a  point  eu  d'enfans  depuis  ce  tems-là  *,  Il 
une  femme  après  être  accouchée,  étoit  attaquée  de 
convuldons ,  Se  que  les  vuidanges  fuirent  fuppri- 
mées ,  je  n'héiiterois  pas  un  moment  à  la  faigner 
Se  à  lui  faire  donner  des  lavemens  anodins  Se 
ratraîchittans  ,  qui  font  d'un  merveilleux  fecours 
en  cette  occahon. 

Il  y  a  des  femmes  qui  font  fi  fujettes  aux 
vapeurs  que  la  moindre  chofe  extraordinaire  les 
excite  chez  elles  ,  ces  fortes  de  vapeurs  par 
une  violente  agitation  du  fang  qui  entraîne  Se 
chaxie  quelque  chofe  d'étranger  vers  le  cerveau  , 
troublent  l'œconomie  des  efprits  ,  les  agitent , 
Se  les  empêchent  de  couler  comme  à  leur  or- 
dinaire ,  Se  d'être  portés  aux  parties  pour  les 
mettre  en  état  d'exercer  leurs  fondions  ,  dont 
enfuite  il  fe   fait  une  eipèce  de  débordement  ; 
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ce  qui  fe  juftifie  par  la  chaleur  &  la  rougeur  qui 
paroit  au  vifage  Se  par  tout  le  corps  ,  &  qui  parle 
comme  un  éclair  \  par  les  violentes  agitations  y 
les  tremblemens  ,  les  inquiétudes  ,  la  refpiration 
haute  &  fréquente ,  &  même  les  pleurs  à  quel- 
ques-unes ,  à  qui  l'on  voit  changer  ïubitement  la 
couleur  rouge  de  leur  vifage  en  une  pâleur  ,  & 
dans  d'autres  une  refpiration  foible  Se  lente  ,  Se 
une  inaction  de  toutes  les  parties  du  corps ,  qui 
va  quelquefois  jufqu'à  la  léthargie. 

Plus  la  caufe  des  vapeurs  eft  légère  ,  plus  elles 
font  faciles  à  guérir.  J'ai  accouché  des  femmes 
qui  en  étoient  violemment  tourmentées,  pour  les 
avoir  feulement  obligées  de  tenir  leurs  mains  dans 
le  lit ,  afin  dJy  conferver  la  chaleur,  parce  que  j'en 
ai  vu  plulieurs  auxquelles  le  fein  a  apoftêmé 
pour  avoir  négligé  cette  précaution  ,  Se  s'être  ex- 
pofées  au  froid  ,  qui  étoient  guéries  un  moment 
après  les  en  avoir  mifes  dehors  ;  d'autres  pour 
avoir  vu  courir  une  fouris  dans  leur  chambre  ,  Se 
d'autres  enfin  pour  avoir  entendu  une  bagatelle  , 
un  rien ,  mais  fur-tout  pour  avoir  fleure  toutes 
fortes  de  bonnes  ou  de  mauvaifes  odeurs  ,  Se  par- 
ticulièrement le  mufe. 

S'il  eft  vrai  que  la  matrice  foit  attirée  par  cette 
odeur  ,  Se  qu'elle  aille  au-devant,  comme  elle  a 
fait  quelquefois  pour  féconder  l'intention  de  la 
nature  ,  dans  les  approches  impudiques  d'un  hom- 
me Se  d'une  fille  débauchée  ,  qui  dans  la  crainte 
de  devenir  grotte  nJa  pas  fouffert  l'introduction  , 
mais  tout  le  refte  à  cela  près ,  ce  qui  n'a  pas  empê- 
ché qu'elle  ne  l'ait  été  ,  il  n'eft  pas  difficile  de 
croire  qu'elle  peut  avoir  la  même  difpofîtion  à 
s'élever  en  haut  pour  profiter  de  l'agrément  de 
cette  odeur  ,  Se  que  d'une  Ample  vapeur  il  s'en- 
fuit une  fufrocation  ,  parce  qu'en  s'élevant  de  la 
forte  ,  c'eft  une  nécefllté  qu'elle  fafle  foulever  les. 
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parties  qui  font  au-deflus  d'elle  ,  comme  les  in- 
teftins  ,  le  ventricule  &c  confécutivement  le  dia- 
phragme ,  ce  qui  empêche  que  les  poumons 
n'ayent  autant  d'étendue  qu'il  leur  en  faut  pour 
recevoir  l'air  dont  ils  ont  befoin  ,  afin  de  jouer 
leur  jeu ,  ce  qui  leur  caufe  une  refpiration  hau- 
te j  violente  &  forcée  ;  &c  comme  le  ventricule 
fe  trouve  irrité  dans  ces  mouvemens  ,  il  com- 
munique ce  fentiment  d'irritation  à  l'œfophage , 
qui  par  une  fuite  néceflaire  fe  gonfle  auiîi  ,  ce 
qui  fait  que  la  femme  fent  une  efpèce  de  billot, 
qui  lui  paroît  fans  ceffe  vouloir  monter  jufqu'à 
la  gorge,  &  qui  l'oblige  à  avaler  continuellement, 
quoiqu'elle  n'avalle  rien. 

La  gorge  enfle  aufli  de  fe  groflît  par  l'obftruc- 
tion  qui  fe  fait  dans  toutes  les  parties  nerveufes  , 
qui 'empêche  les  efprits  de  couler  comme  à  l'or- 
dinaire ,  d'où  s'enfuit  le  gonflement  des  muf- 
cles. 

Les  mouvemens  convulfifs  &  les  convulfïons 
même  fe  font  quelquefois  fentir  fort  violemment, 
lorfque  ces  mêmes  efprits  viennent  à  vaincre  cette 
obftm&ion  &  à  couler  dans  les  parties  plus  abon- 
damment qu'elles  n'en  ont  befoin  pour  exécuter 
leurs  fonctions  ordininaires1,  par  l'irritation  qu'ils 
caufent  à  ces  mêmes  parties  qui  donnent  lieu  à  la 
contraction  des  mufcles. 

La  raifon  fe  perd  quelquefois  par  le  dérange- 
ment de  ces  mêmes  efprits  Se  quelquefois  aufii 
le  pouls  devient  fi  petit  ,  fi  foible  &fi  languiflanc 
qu'il  fait  craindre  pour  la  vie  :  je  n'en  ai  pour- 
tant vu  périr  aucune  ,  quoique  j'en  aye  vu  beau- 
coup qui  ont  foufïert  tous  ces  accidens  avec  d'ex- 
trêmes violences. 

Les  meilleurs  remèdes  dont  je  me  fois  fervi 
pour  les  foulager  dans  ces  occafions  ,  ont  été  l'ef- 
prit  volatil  de  fel  armoniac  très-fort ,  l'huile  d'am- 
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bre  ou  de  fuccin  ,  la  confection  d'hyacinthe  dans 
l'eau  d'armoife  en  potion  ,  des  lavemens  avec  le 
petit  lait  ,  l'armoife  ,  la  matricaire  ,  la  rue  8c 
quelques  grains  de  camphre  6c  de  caftoreum,  tous 
remèdes  qui  ont  produit  de  très-bons  efters  toutes 
les  fois  que  j'ai  été  obligé  de  les  employer. 

OBSERVATION     CCCCVL 

Le  6  de  Mars  de  l'année  170 1  ,  j'accouchai  une 
Dame  à  vingt  lieues  de  cette  Ville  >  qui  étoit 
fort  fujette  aux  vapeurs.  Une  Dame  de  les  amies 
la  vint  voir  avec  un  beau  bouquet  de  jonquille 
&  de  violette.  Comme  je  me  trouvai  heureufe- 
ment  dans  la  chambre ,  j'allai  au  plutôt  à  fa  ter- 
contre  &  je  fis  mettre  le  bouquet  dans  un  lieu  où 
elle  pût  le  reprendre  en  fortant  :  quoique  cette 
Dame  ne  mît  le  pied  qu'à  l'entrée  de  la  porte 
de  la  chambre ,  par  la  précaution  que  j'eus  de  l'em- 
pêcher de  paiTer  outre  ,  l'Accouchée  ne  lailFa  pas 
d'être  tourmentée  toute  la  nuit  de  violentes  va- 
peurs ,  dont  il  lui  refta  une  douleur  de  tête  pen- 
dant deux  ou  trois  jours  ,  après  quoi  elle  en  fut 
entièrement  quitte ,  fans  avoir  fait  autre  chofe 
que  de  prendre  quelques  petits  lavemens. 

Si  je  ne  me  ruife  pas  heureufemenr  trouve  dans 
la  chambre  ,  la  Dame  n'alloit  pas  manquer  de 
s'aifeoir  auprès  du  lit  de  la  malade  avec  ce  beau 
bouquet  ,  &  quel  mal  n'auroit-elîe  pas  caufé  a 
fon  amie  fans  y  penfer  ?  jamais  femme  n'ayant 
été  plus  fufceptible  des  odeurs  qu'étoit  celle-ci  , 
ni  plus  fujette  aux  vapeurs  ,  m'ayant  aituré  qu'elle 
avoir  fenti  celle  du  bouquet  de  cette  Dame  avant 
qu'elle  l'eut  vue. 
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O  B  S  E  RVAT  I  O  N     CCCCVII. 

Le  troifiéme  d'Août  de  l'année  1704  ,  j'accoa- 
chai  une  Dame  de  cette  Ville  laquelle  lix  jours 
après  ,  fe  voulut  mettre  plus  proprement  qu'elle 
n'étoit  ,  &  pour  cet  eftet  elle  prit  une  coclïe 
blanche,  eilejlefentità  l'inftant  frappée  d'une  dou- 
leur de  tête  des  plus  fortes,  c'en:  pourquoi  l'on  me 
vint  prier  d'entrer  chez  elle.  Je  fus  furpris  à  la  vue 
d'un  accident  auili  fubit  qu'imprévu  j  je  m'infor- 
mai s'il  n'étoit  venu  perfonne  voir  cette  Dame  &  h 
ellle  n'avoit  pas  fenti  quelqu'odeur  de  fleursou  de 
mule  ,  elle  eut  encore  alTez  de  préfence  d'efprit , 
malgré  les  excelfives  douleurs  dont  elle  étoit  tra- 
vaillée ,  pour  dire  qu'elle  avoir  un  feul  grain  de 
mufe  dans  l'armoire  ,  d'où  elle  venoit  de  tirer 
cette  coëfte  \  comme  il  n'en  fallut  pas  d'avantage 
pour  caufer  ce  défordre  ,  je  la  hs  inceiïamment 
ôter  &c  changer  tout  ce  qui  étoit  autour  d'elle  , 
lui  lis  fleurer  un  peu  d'efprit  volatil  de  fel  armo- 
niac ,  ôc  donner  un  lavement  de  petit  lait  tout 
fimple ,  la  douleur  de  tête  diminua  pendant  la 
nuit  ,  en  forte  qu'elle  ne  s'en  fentoit  plus  le 
matin. 

Elle  eut  le  bonheur  d'en  être  bientôt  quitte  , 
la  petite  quantité  de  mufe  n'ayant  fait  fur  elle 
qu'une  légère  imprefïion  j  car  quelque  peu  qu'il 
y  eut  d'odeur  ,  h  elle  avoir  gardé  cette  coerrure 
pendant  toute  la  nuit  ,  elle  auroit  été  en  danger 
d'elïuyer  les  mêmes  accidens  que  celles  dont 
parle  M.  Peu ,  pour  une  chofe  approchante. 

OBSERVATION      CCCCVIII. 

Le  11  Décembre  de  l'année  1708  ,  une  fem- 
me que  j'avois  accouchée  il  y  avoit  fix  jours , 
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qui  fe  portoit  parfaitement  bien ,  en  caufant  en- 
iemble  ,  la  converfation  roula  fur  plusieurs  extra- 
vagances qu'un  homme  devoit  avoir  dites  ,  dont 
nous  badinions  tous  également ,  mais  plus  l'Ac- 
couchée que  les  autres  ,  parce  que  quelques  me- 
naces de  cet  homme  regardoient  fon  mari ,  fans 
qu'il  y  eut  aucun  fujet  d'en  avoir  la  moindre  in- 
quiétude ,  elle  fe  forma  une  fi  fâcheufe  idée  de 
fes  menaces  ,  qu'elle  fut  faifie  de  vapeurs  ,  8c 
tomba  enfuite  dans  de  ii  violentes  fuffocations , 
qu'elle  perdit  non-feulement  la  parole,  mais  auflî  la 
connoilfance  j  il  lui  prit  des  étouffemens  &:  des  en- 
vies continuelles  d'avaler,  fon  pouls  s'élevant  dans 
un  inftant  &  retombant  auiîi-tôt,  de  manière  que 
quand  j'arrivai  je  ne  pouvois  que  mal  augurer 
de  l'ifTue  de  ces  fâcheux  accidens  ,  je  la  tirai 
néanmoins  de  ce  trifte  état  ,  en  moins  de  tems 
que  je  n'aurois  ofé  l'efpérer  ,  par  le  fecours  de 
l'efprit  volatil  de  fel  armoniac  ,  que  je  lui  fis  fleu- 
rer ,  à  quoi  elle  ne  répondit  pas  d'abord  ,  mais 
lui  en  ayant  fait  avaler  quelques  gouttes  ,  elle  fe 
prit  à  cracher  &c  fe  plaindre  du  mauvais  goût  de 
cette  drogue  ,  elle  retomba  plufieurs  fois  dans  le 
même  état  jufqu'au  matin  qu'elle  en  fut  entière- 
ment quitte  ,  &  lui  fis  donner  un  lavement  de 
petit  lait  tout  (impie  ,  parce  qu'elle  avoit  le  ven- 
tre afTez  libre  ,  mon  intention  qui  n'étoit  que  de 
rafraîchir  &  d'humecler  ,  fut  accomplie  par  ce 
moyen  ,  &  la  malade  reprit  en  deux  ou  trois  jours 
fa  fanté  ordinaire. 

C'étoit  un  bonheur  que  fes  vuidanges  fufTent 
auili  avancées  qu'elles  étoient  ;  car  fi  c'eût  été  le 
deux  ou  lerroifiéme  jour,  elle  feroitfans  doute  mor- 
te de  la  force  que  cette  fuffocation  l'avoit  faifie  , 
mais  fes  vuidanges  ayant  duré  à  peu  près  le  tems 
néceflaire  ne  fournirent  plus  que  quelques  excré- 
tions blanches .,  qui  ne  furent  d'aucune  confidé- 
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|Pation  ,  ce  qui  marque  bien  qu'ir  faut  pendant 
toutes  les  couches  d'une  femme  ,  faire  une  gran- 
de attention  à  ce  que  l'on  dit,  parce  que  les  moin- 
dres choies  quoique  dites  indifféremment  ,  peu- 
vent avoir  de  dangereufes  fuites  ,  Ôc  que  les  bon- 
nes ou  mauvaifes  nouvelles  &  généralement  tout 
ce  qui  peut  faire  quelque  peine  ou  quelque  plaifir 
font  également  dangereufes  à  une  femme  nou- 
vellement accouchée  >  en  dilatant  ou  rclïerranc 
la  matrice  ]  ainfi  que  font  les  odeurs  qui  peuvent 
cauferles  mêmes  àccidens,  ce  qui  marque  la  né- 
ceiîité  de  fe  précautionner  contre  tout  cela  quand 
on  va  voir  des  femmes  en  couche. 

Pour  peu  qu'une  femme  foit  fujette  aux  hémor- 
rhoïdes  ,  &£  quand  même  elle  n'en  âlifoit  jamais 
fenti  aucune  atteinte  ,  elle  en  fouffre  pour  l'or- 
dinaire dans  fa  couche ,  &c  il  y  en  a  bien  peu  qui 
en  foient  exemptes ,  parce  que  la  forrie  de  l'en- 
fant caufe  une  violente  irritation  en  ces  parties  , 
avec  une  grande  douleur  ,  dont  s'enfuit  une  in- 
flammation qui  fe  communiciue  aux  extrémités 
des  veines  hémorrhoïdaies  ,  qui  deviennent 
enflées  «Se  douloureufes  dans  la  fuite  ,  aux  unes 
plus  ,  aux  autres  moins  ,  mais  il  y  en  a  qui  cau- 
fent  de  fi  exceflives  douleurs  que  les  femmes  qui 
ont  le  malheur  d'en  être  atteintes  en  fo tinrent  fî 
fortement  qu'elles  ne  fçavent  en  quelle  (ituation 
fe  mettre ,  tant  la  nuit  que  le  jour  ,  étant  forcées 
par  la  grandeur  du  mal  de  fe  lever  le  jour  même 
qu'elles  font  accouchées  ,  &c  de  palTer  le  jour  8C 
la  nuit  fur  une  chaife  ou  fur  un  fauteuil ,  fans 
pouvoir  demeurer  un  feul  moment  couchées. 

A  ces  extrêmes  douleurs  je  n'ai  point  trouvé 
de  remède  plus  prompt  ni  plus  efficace  ,  qu'un 
bain  de  lait  doux  à  mettre  le  fiége  dedans  ,  c'eifc 
une  chofe  qui  fe  trouve  par-tout  &  en  tout  tems, 
en  attendant  que  l'on  puilfe  avoir  un  peu  de  grai-; 
Tome  II,  1  i  i  i 
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de  lin ,  de  fleurs  de  camomille ,  de  feuilles  de 
bouillon  blanc ,  de  feneçon  ,  de  mauves  &  vio- 
lie.s,  que  l'on  fait  bouillir  enfemble  dans  une  fuf- 
fifante  quantité  d'eau  pendant  une  demi-heure  , 
dans  laquelle  on  jette  le  tiers  de  lait  doux  ,  puis 
on  couvre  d'une  nappe  ou  d'un  drap  fale  le  vaif- 
feau  propre  pour  y  faire  aifeoir  la  malade  ,  laïf- 
fant  les  herbes  ,  fleurs  &  femences  au  fond ,  fur 
lefquelles  on  la  fait  alfeoir  ,  6c  on  l'y  fait  refter 
plus  ou  moins  de  tems  fuivant  qu'elle  s'en  trouve 
bien  &c  que  fes  douleurs  lui  permettent  d'y  de- 
meurer fans  fe  trop  fatiguer  ,  ce  qu'on  lui  fait 
réitérer  de  tems  en  tems  ,  en  faifant  réchauffer 
cette  décoction  ou  en  préparant  de  nouveau  ce 
remède  qui  adoucit  beaucoup  ,  ôc  en  procurant 
la  rranfp. ration  ,  ramolit  &  diminue  les  tumeurs 
des  hémorrhoïdes. 

Je  leur  ai  fait  un  onguent  avec  le  populeum  , 
l'écaillé  d'huîtres  calcinée  ,  Se  réduite  en  poudre 
impalpable  j  l'opium  difïous  dans  un  peu  d'eau 
&  incorporée  avec  le  jaune  d'oeuf,  le  tout  réduit 
en  onguent  dont  la  malade  fe  frotte  ou  en  met 
fur  un  linge  ;  je  n'ai  point  éprouvé  un  meilleur 
remède  :  comme  l'on  pourroit  avoir  quelque  mé- 
fiance de  l'opium  ,  j'en  met  la  quantité  d'un  demi- 
gros  fur  quatre  onces  de  cet  onguent. 

J'ai  vii  des  nouvelles  accouchées  fi  maltrai- 
tées des  douleurs  que  leur  caufoient  les  hémor- 
rhoïdes ,  qu'une  entr'autres  eut  une  fi  grande  per- 
te de  fang  pour  y  avoir  appliqué  plufieurs  fang- 
fues  ,  que  je  fus  obligé  après  avoir  tenté  quantité 
de  petits  remèdes  ,  de  enfuite  de  plus  forts  ,  d'y 
mettre  à  la  fin  un  bouton  de  vitriol.  Elle  manqua 
d'en  mourir  ,  fans  que  le  même  accident  foit  ar- 
rivé à  plufieurs  autres  qui  ont  ont  elïayé  le  mê- 
me remède  ,  de  que  j'en  aye  eu  aucun  fuccès# 
l'ayant  toujours  éprouvé  en  vain. 
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ïî  y  avoit  un  vieux  homme  dans  la  Parodie 
tle  Tanteville  ,  à  deux  lieux  d'ici  ,  qui  guénÛoit 
tous  ceux  qui  en  étoient  affligés  lorsqu'elles  for* 
toient.  Ce  remède  étoit  trop  beau  pour  le  négli- 
ger. Je  lis  tant  que  je  gagnai  fur  cet  hoommo 
qu'il  me  feroit  voir  comment  il  en  ufoit  pour  en 
venir  fi  heureufement  à  bout  :  un  homme  qui  en 
fouffroit  beaucoup  5  le  lit  venir  j  aulîi-tôt  qu'il  vie 
riicmorrhoide  bien  belle  cv  bien  grolfe  ,  il  prit  de 
grands  &  vieux  cifeaux  ,  &  la  coupa  fans  autre 
Façon  ,  mit  de  la  poudre  d'écaillé  d'huître  deffus  , 
après  l'avoir  bien  laitfé  faigner.  Voilà  Ion  fecret, 
que  je  n'ai  jamais  eu  la  penfée  d'éprouver  ,  qui  que 
ce  foit  que  j'aye  vu  tourmenté  de  cette  maladie , 
ni  ne  ferai  dans  la  crainte  d'une  fâcheufe  hé- 
morrhagie  ,  comme  on  l'a  vu  arriver  enfuite  de 
femblables  fe étions. 


CHAPITRE       XL 

De  V inflammation  de  matrice. 

IES  longs  &c  pénibles  travaux,  (  m)  les  accouche- 
a  mens  contre  nature  ,  6v  la  difficulté  qui  fe  trou- 
ve quelquefois  à  délivrer  la  femme ,  foit  par  l'ad- 
hérence  ou  la  mauvaife  conliftance  de  l'arrière- 

(m)  La  matrice  peut  s'en-  par  la  fièvre  &  par  la  dou- 

flammer  par  plufieurs   eau-  leur  ,  par  la  péfanteur  &  la 

fes  ;   la  fuppreflion  des  vui-  tenfion qui  fe  font  fenrir dans 

danges  ,  une  chute  ,  un  coup  cette  région  ,  &  qui  fe  cora- 

qu'elle  aura  reçu  ,  un  mau-  muniquent  aux  parties  voi- 

vais  travail ,  ou  un  morceau  fines  ,  comme  à  la  veflle  par 

de  l'arrière  -  faix  refté  dans  la  difficulté  d'uriner  qu'elle 

la  matrice  ,   peuvent  caufer  y  caufe  ,  &  au  rectum  ,  en 

l'inflammation  de  l'utérus  ;  empêchant  la   fortie  des  ex- 

cette  maladie   fc  ruanifefte  crémens.  Elle  eft  fbuvent  aç* 
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faix  ,  &c  la  foibleCTe  du  cordon  ,  ou  par  quelque 
caufe  extérieure  ,  comme  chute  ,  coup  ,  ou  autres 
femblables  accidens  ,  fans  oublier  le  bandage  qui 
fe  fait  aux  iremmes  nouvellement  accouchées  , 
lorfqu'ileft  trop  ferré  ,  peuvent  rendre  la  matrice 
douioureufe.  À  cette  douleur  fuccede  l'inflamma- 
tion ,  à  l'inflammation  la  fluxion  ,  qui  produit 
l'abfcès  ,  à  moins  que  par  une  fuite  de  remèdes, 
tant  généraux  que  particuliers  ,  le  Médecin  ,  ou  à 
fon  défaut  le  Chirurgien  ,  ne  préviennent  non- 
feulement  ces  accidens  ,  mais  encore  quantité 
d'autres  auxquels  cette  inflammation  peut  don- 
ner occaflon  ,  comme  font  la  fuppieffion  totale  ou 
en  partie  ,  des  vuicknges  ,  la  rétention  d'urine  ,  ou 
l'envie  d'uriner  fouvent,  le  cours  de  ventre  ,   le 


compagnie  de  hoquets  ,    de  repôS. 

vomiiïement  ,  de  délire  &  Comme  la  faignée  eft  un 
de  placeurs. autres  acciîe'.s,  puillantremédepourappaifer 
qu\  quelquefois  conduifent  l'inflammation  de  la  matri- 
à  la  mort,  ce,  c'eft  patelle  qu'il  faut 
La  femme  en  couche,  dans  commencer  ,  &  la  réité- 
de  pareilles  circonstances  ,  ter  (ans  perdre  beaucoun  de 
ne  vivra  q;ie  de  bouillon  tems  M.  Mauticeau  ,  veuc 
peu  nourriil  mt  ,  fait  avec  que  l'on  faigne  du  bras  une 
veau  ':  VjôlaïUes  ,  dit  M.  ou  deux  fois  ,  avant  que 
Dior.is ,  Accouchement  ;  page  d'en  venir  à  celle  du  pied  J 
353  >  on  y  mettra  de  la  lai-  mais  comme  l'intention  pour 
tue  ,  du  poirpier  ,  de  la  laquelle  on  faigne ,  n'eïr. que 
chicorée  .  de  la  bouroche  &  pour  ô:er  la  plénitude  du 
de  l'ofeille.  Sa  ptyfanne  fe-  fang  &  des  humeurs  .,  l'une 
ra  faire  avec  les  racines  de  ou  I  autre  la  vuident  égale- 
chicorée  de  f  aider  de  ment.  En  France  on  faigne 
chiendent,  d'orge  &  de  ré-  toujours  du  bras, 
glilfe.  On  mettra  de  tems  On  dérend  les  purgatifs 
en  tems  une  ooee  de  fyrop  non  -  feulement  dans  cette 
de  nénuphar  dans  im  ver-  maladie  ,  mais  encore  dans 
re  de  ptyfanne,  &  on  pour-  toutes  celles  où  la  matrice 
ra  lui  faire  prendre  quelques  ett.  attaquée  ;  parce  qu'on  a 
verres  d'&nulfîon  faite  avec  remarqué  qu'au  lieu  de  vui- 
les  femences  froides,  l'eau  der  les  humeurs  quicaufenc 
d'orge  &  le  fyrop  viola:.  1!  l'inflammation  ,  ils  en déter- 
faut  lui  remr  le  ventre  libre  minent  d'autres  a  fe  jettef 
par  des  lavemens  anodins  ,  fur  la  partie. 
&  lui  faire  obferver  un  grand 
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voml(T.u-,(.nr ,  l'oppreflîon  ,  la  fièvre  ,  le  dcûre  ,  ia 
cbnvulfion  ,  &  enfin  la  mort. 

Cette  maladie  e£î  fi  facileà  connoître à*  ceux  qui 
pratiquent  le  s  accouche  mens  ,  ou  qui  ont  coutume 
de  traiter  les  femmes  nouvellement  accouchées, 
qu'il  ne  leur  eft  pas  poflible  de  s'y,  méprendre, 
parce  que  la  malade  ioutire  une  grande  douleur. 
en  la  «région  hypogaftrique ,  qu'elle  a  de  la  peine 
a  refter  dans  une  autre  Situation  ,  que  lui"  le  des, 
ik  quand  elle  veut  feulement  fe  pancher  fur  un 
des  cotés  ,  elle  fent  une  maiTe  qui  lui  paroit  auflS 
lourde  que  douloureufe ,  laquelle  tombe,  com- 
me un  poids.,  mais  cette  douleur  eft  encore  légè- 
re, en  comparaifon  de  celle  qui  fe  lait  reflèntir 
vers  les  lombes ,  les  reins  ,  &z  l'aîne  du  côte  op- 
pôle,  à  l'occafîon  des  ligamens  ronds  Se  larges 
de  la  matrice  qui  font  tiraillés  dans  ce  change- 
ment de-fituation  ,  aiifquels,  le  fenriment  douions 
reux  de  coite  partie  s' eft  communiquée,  qui  étant 
lus  vif  dans  ces  parties  nerveufes  ,  lui  rend  in- 
upportable  toute  autre  fituation  que  celle  d'être, 
couchée  fur  le  des. 

Dès  que  cette  douleur  commence ,  il  ne  fauç 

Îias  temporifer ,  &  quoique  les  vnidanges  coa- 
ent  en  abondance  ,  cela  ne  doit  pas  empêcher 
d'appliquer  des  fomentations  fur  la  partie  qui 
fourîre,  &  fur  l'endroit  dont  la  malade  fe  plaint 
davantage  _>  qui  pour  l'ordinaire  eft  dur,  fans 
quoi  cette  douleur  &  cette  dureté  augmentent 
Se  s'étendent  promptement.  Il  ne  faut  pas  nulli 
négliger  les  demi-lavemens  d'une  fimple  décoc- 
tion émolliente ,  ou  tout  au  plus  fi  malade  a  le 
ventre  pare  lieux  ,  lui  en  donner  un  de  petit  Lait  ^ 
avec  deux  onces  de  miel  violât  ou  de  nénuphar  -y 
6c  après  qu'elle  fera  déchargée  des  gros  excremens, 
fe  fervir  de  ces  demi  -  lavemèns ,  plus  elle  les. 
retiendra  ,  plus  ils  communiqueront  leur  qualité 
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tempérente  8c  émolliente  ,  8c  plus  l'effet  en  feî*!i 
avantageux  à  la  malade. 

Si  ces  fomentations  &  demi-lavemens  ne  font 
pas  capables  de  prévenir  le  mal  dont  l'Accouchée 
eft  menacée ,  (  ce  qui  fe  connoît  par  l'augmen- 
tation de  la  douleur ,  de  la  tenfion  du  ventre  ,  par  la 
diminution  ou  fuppreffion  des  vuidanges,la  riévre,, 
l'oppreffion ,  )  il  Faut  tout  au  plutôt  mettre  en  ufage 
la  faignée  du  bras  ,  8c  tirer  peu  de  fang  à  la  fois  y 
mais  la  réitérer  fouvent,  &:  auiïi  long-tems  que 
les  accidens  augmentent  ou  perfeverent. 

Il  faut  auffi  retrancher  dans  le  régime  tous  les 
alimens  folides ,  &  toutes,  fortes  de  liqueurs  vi- 
îieufes,  afin  diiume&er  8c  de  rafraîchir  la  ma- 
lade ,  par  l'ufage  des  bouillons  faits  avec  le  veau 
8c  la  volaille  ,  8c  pour  boiffon  une  légère  eau  de 
canellej  8c  fî  la  fièvre  n'eft  que  légère  ,  y  joindre 
une  huitième  partie  de  vin  ,  non  pour  rappeller 
les  forces  abbatues  ,  animer  les  eiprits  ,  8c  fa-»- 
tisfaire  le  goût  de  la  malade  j  mais  pour  la  raifort 
que  j'ai  déjà  dite  ailleurs  ,  de  fervir  de  véhicule 
à  la  liqueur  ;  &  au  cas  que  la  malade  ait  du  dé- 
goût pour,  cette  boiiïon  s  on  peut  lui  donner  la 
(impie  tifanne ,.  faite  avec  l'orge  &  la  reglifle  fans 
vin,  ou  même  l'eau  fimplement  bouillie^  après 
avoir  tenu  cette  conduite  %  fi  les  accidens  perfe- 
verent ,  ou  même  qu'ils  augmentent  ,  enforte  que 
la  partie  ne  piaffe  être  préfervée  de  l'abfcès  ,  il 
faut  le  fuivre  de  près  j  ou  fi.  le  Chirurgien  n'y  a 
été  appelle  qu'après  qu'il  a  été  hors  d'état  de  le 
pouvoir  détourner ,  ou  lorfqu'il  étoit  déjà  for* 
mé  ,  il  faut  alors  s'en  tenir  à  l'intention  géné- 
rale ,  qui  eft  l'évacuation  de  la  matière  ,  foit  pat 
réfolution  ou  par  l'ouverture ,  l'ufage  de  ces. 
moyens  fe  çrouve  dans  les  Obfervations  qui  fui* 
Yê.nt. 
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OBSERVATION     CCCCIX. 

Le  22  Novembre  de  l'année  1688.  je  fus 
prié  de  voir  une  faifeufe  de  Rubans  de  fil,  qui 
ëtoit  en  travail  depuis  deux  jours ,  ôc  dont  l'en- 
fant avoir  la  tête  enclavée  au  paifage  ,  &  fort 
avancée,  fans  avoir  pu  venir  ,  parce  que  les  dou- 
leurs étoient  lentes  de  entrecoupées ,  les  une^ 
étant  un  peu  plus  ,  8c  les  autres  un  peu  moins 
fortes  j  mais  ayant  heureufement  augmenté 
un  moment  après  que  je  fus  arrivé ,  deux  ou 
trois  qui  redoublèrent  vivement ,  ne  me  donne- 
rent  que  la  peine  de  recevoir  l'enfant ,  qui  avoit 
une  tumeur  qui  s'etoit  faite  à  la  partie  de  la 
tête  qui  fe  préfentoit  ,  laquelle,  quelque  foin 
que  'fen  eufle  ,  je  ne  pus  empêcher  d'abfceder  ; 
enforte  qui  ayant  trouvé  dans  la  fuite  une  inon- 
dation feniible ,  je  procurai  l'évacuation  du  pus 
au  moyen  de  l'ouverture  que  je  fis  avec  la  lan- 
cette ,  la  meilleure  partie  du  pariétal  droit  s  étant 
trouvée  découverte,  l'exfoliation  s'en  fit  en  peu 
de  tems  ,  &  l'enfant ,  qui  éroit  une  fille ,  fe 
trouva  parfaitement  guérie.  Le  délivre  de  cet  ac- 
couchement ,  vint  avec  affez  de  facilité  ;  mais  le 
long-tems  que  cet  enfant  avoit  été  dans  cette  fâ- 
cheufe  fituation  ,  pendant  lequel  la  Sage-Femme 
avoit  fait  de  très-grandes  violences  ,  dans  i'ef- 
pérance  d'élargir  le  pafFage  3  &  d'avancer  l'accou- 
chement,  donna  oeeafion  à  une  inflammation", 
qui  commença  à  fe  déclarer  dès  le  jour  même 
aux  parties  extérieures ,  &  qui  fe  communiqua 
au  corps  de  la  matrice  que  je  trouvai  le  lende- 
main dur  &c  douloureux  ,  ôc  la  femme  dans  une 
néceflité  abfolue  de  demeurer  toujours  couchée 
fur  le  dos ,  quelque  incommodée  qu'elle  fût  en 
cette  fituation  ;  parce  que  quand  elle  vouloit  fc 

X  i  i  i  iv 


\  240  Traité  des  Accouchemens ,  Part.  III. 
coucher  fur  un  côté  ou  fur  l'autre ,  elle  fentoiï 
une  srolfe  boule  dans  l'on  ventre  qui  tomboit  du 
cote  ou  elle  le  toumoit,  qui  1  încommodoit  très- 
fort,  mais  qui  néioit  rien  en  comparaifon  des 
vives  douleurs  qu'elle  fentoit  vers  les  lombes  , 
les  reins  ,  l'aine  ,  &  juiqu'au  dedans  des  cuilïes  j 
ce  qui  fobligeoit  de  reprendre  mcelfamment  la 
Situation  qu'elle  venoit  de  quitter.  Les  envies 
d'uriner  fouvent  s  y  étoient  jointes,  les  vuidan- 
ges  étoient  preique  lupprimées  ,  &  la  lièvre  ne 
lailToit  aucun  doute  de  la  maladie ,  qui  ne  fe  dé- 
claroit  déjà  que  trop  d'elle-même.  Je  fis  d'abord 
chauffer  le  lait  doux,  dans  lequel  je  trempai  une 
ferviette  doublée  en  quatre ,  que  j 'appliquai  fur 
l'endroit  dur  ÔC  douloureux  ,  en  attendant  que 
j'eulîe  préparé  des  fomentations  ,  telles  que  je  les' 
ai  déjà  décrites  ailleurs.  Je  m'en  fervis,  au  lieu 
de  lait ,  $c  dont  je  fis  donner  des  demi-lavemens 
à  la  malade ,  fins  aucune  addition  j  parce  qu'elle 
avoitle  ventre  allez  libre  ,  fes  vuidanges  fefuppri- 
merent ,  &  les  deuleurs  au  lieu  de  diminuer  ,  au- 
gmentèrent conlidérabiement  ;  ce  qui  m'engagea 
a  lui  tirer  quatre  palettes  de  fang  en  deux  rois , 
le  foir  &  le  lendemain  matin.  Je  continuai  de 
faire  appliquer  fans  cefiTe  les  fomentations,  &C 
de  donner  trois  &  quatre  demi-  lavemens  par 
jour ,  avec  encore  deux  faignées  les  deux  jours 
fuivans  ,  chacune  de  deux  palettes.  Cette  malade 
îie  vivoit  que  de  bouillons  &:  de  tifanne  faite 
avec  l'orge  &  la  regiilfe. 

Ce  régime  Se  ces  remèdes,  ainfi  adminiftres, 
étirent  un  fi  heureux  fucçès  ,  qu'en  cinq  jours 
cette  femme  fut  délivrée  de  tous  ces  acciclens  ,  & 
fç  releva  quinze  jours  après  être,  accouchée  ,  ie 
portant  aifçz  bien. 
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RÉFLEXION. 

Si  tous  les  accidens  qui  confirment  linfla.titnatfon  de 

matrice  ,  ne  fe  rencontrèrent  point  à  cette  malade  ,  il  y 
en  eut  pourtant  allez  pour  n'en  pouvoir  douter,   &   il 
eft  bien  probable  que  fans  le  prompt  fecours  que  je  lui 
donnai ,  de  la  rapidité  dont  ces  accidens  fe  fuccederent, 
ils  n'auroient  pas  manqué  d'accabler  cette  malade ,  au  lieu 
que  les  faignées  du  bras  réitérées ,  les  demi-lavcmens 
doux  &  émolliens ,  les  fomentations  fouvent  répétées  , 
avec  le  régime  de  vie  &  la  boilfon  ,  produilîrent  tous  le 
bon  effet,  que  j'en  pouvois  attendre,  en  détournant  la 
fluxion  dont  cette. partie  eft  d'elle-même  très-lufceptible, 
en  procurant  .la  tranfpiration   des  humeurs  qui  étoient 
déjà  amaliées ,  &  en  relâchant  la  tenfion  des  membranes  , 
en  quoi  confîftoit  ledéncuëment  de  la  maladie.  Je  ne  me 
fervis  ,  ni  d'injections ,  ni  de  faignées  du  pied,  parce  que 
je  crois  les  injections  plutôt  capables  d'irriter  la  partie 
malade  ,que  d'être  d'aucun  fecours ,  quand  le  mal  eft  au- 
dedans  de  la  matrice ,  quoique  la  plupart  des  Auteurs' 
vantent  fort  leur  ufage  :  car  pour   faire  ces  injections 
avec  utilité ,  il  faut  introduire  la  canulle  de  la  feringue 
dans  l'orifice  intérieur  de  la  matrice,  8c  cette  introduc- 
tion cauferoit  plus  de  mal  par  ion  irritation  à  cette  par- 
tie déjà  trop  animée,  qu'elle  n'y  feroit  de  bien  ,  fuppofé 
même  que  cette  introduction  fut  poflible ,  puifque  cette 
partie  par  i'élafticité  de  Tes  fibres,  tend  toujours  à  re- 
prendre fa  première  forme ,  comme  je  l'ai  fait  remar- 
quer dans  l'ouverture  de  la  Dame  ,  qui    mourut   huit 
jours  après  fes  couches  ,  dont  je  parle  dans  un  autre  Ob- 
iervation  ,  ce  qui  prouve  aiïez  que  la  plupart  de   ces  in- 
jections prétendues  faites  dans  la  matrice ,    ne  le  font 
que  dans  le  vagin,  &  comme   celles  qui  font  faites  à 
1  occafion  de  cette  maladie  Se  de  pluîleurs    autres  ,  dont 
le  îiége  eft  dans  le  corps  de  la  matrice  ,  ne  font  d'au- 
cune utilité  en  ces  occafions ,  mais  feulement  pour  les 
indifpofitions  du   vagin  même,  je   ne   m'en    fert  qu'en 
cette  feule  partie. 

La  faignée  du  pied  eft  funefte  à  cette  maladie  ,  auflï- 
bien  qu'à  la  ftipreffion  des  vuidanges  ,  la  raifon  le  per- 
fuade  autant  que  l'expérience  le  confirme.  Cette  partie 
veut  être  déchargée  par  des  remèdes  doux  &  qui  pro- 
curent une  tranfpira.t!on  aifée  &  facile ,  pendant  que  la, 
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faignée  du  bras  défemplit  &  détourne  l'humeur  qui.  a 
tant  d'inclination  à  former  un  grand  dépôt  fur  cette  par- 
tie ,  la  faignée  du  pied  y  détermine  au  contraire  les. 
humeurs  de  toute  l'habitude ,  ce  qui  tend  encore  à 
J'accabler,  c'eft  cette  raifon  qui  m'a  furoris  dans  la  pra- 
tique de  Mc  M.  qui  défend  les  dimétiques  dans  la  cra  nte 
fans  doute  que  chargeant  trop  la  partie  malade ,  comme 
c'eft  le  propre  de  ces  remèdes  ,  la  nature  ne  s'en  trou- 
ve accablée,  en  même  tems  qu'il  confeilie  la  iaigr.ée 
du  pied,  qui  eft  infiniment  plus  capable  de  prod  ire  ce 
dangereux  effet  ,  que  'es  diuiétiques  es  plus  îorrs.  Je  me 
fuis  contenté  des  tnftes  expériences  que  j'en  ai  v*es ,. 
fans  amais  l'avoir  tentée  à. aucune  femme  en  couche,  à 
moins  ou'une  forte  opprefïion  ne  m'y  ait  engagé  ,  quand 
celles  du  bras  n'ont  pas  fatisfait  à  mon  intention,  & 
que  la  matrice  -ne  me  faifoitriên  craindre  de  fa  part,  car 
pour  peu  que  je  l'aye  trouvé  difpofée  à  quelque  infbm-. 
mation ,  douleur,  Aipreiîîon  des  vuidanges  ,  ou  à  queU 
qu'aurre  accident  de  même  nature  ,  je  me  luis  toujours 
abftenu  de  la  mettre  en  pratique  ,  fans  que  j'aye  pu  con- 
cevoir pour  qu'elle  raifon  ces  grands  Hommes  l'ont 
tant  vantée,  pour  aider  à  faire  fortir  un.  délivre  refté  , 
puifque  j'ofe  dire  que  je  n'en  ai  jamais  trruvé  de  relie 
dans  la  matrice ,  dont  je  n'aie  fait  lextradtion  par  le 
feul  fecours  de  ma  main  ,  fans  que  j'aye  eu  recours  à  la 
faignée  ,  à  aucun  autre  remède  ,  comme  les  Obiérvations 
que  je  rapporte  fur  ce  fu  et  en  font  foi,  ainfi  que  pîufieurs 
autres  que  je  pourrois  y  joindre  ,  fi  je  ne  craignois 
d'ennuyer  le  Lecteur  par  de  vaines  répétitions. 

Lorfqu'un  enfant  relie  trop  long  tems  dans  une  fi- 
tuation  pareille  à  celle  où  celui-c:  étoit ,  fa  tête  ne  man- 
que guère  de  fe  tumufler,  il  s'en  trouve  même  aufquels 
cette  tumeur  eft  fi  confidérable  ,  &  la  tête  en  paroit  fî 
difforme,  que  l'on  a  de  la  peine  à  fe  perfuader  qu'elle 
puifîe  revenir  en  fon  premier  état ,  comme  il  arrive 
pour  l'ordinaire  après  quelques  jours  ,  quand  on  a  le 
foin  d'y  appliquer  une  comp  effe  tremoée  dans  le  vin- 
tiède,  de  manière  qu'elle  ne  refroidiffe  pas  la  tête  de 
l'enfant ,  fuppofé  que  le  nrétendu  fecours  de  la  Sage- 
Femme  donné  dans  l'efpérance  d'avancer  l'accmche- 
ment,  n'y  ait  noint  de  part  ,  comme  je  l'ai  vu  arriver  à 
quantité  d'enfans  aufquels  j'ai  trouvé  les  excoriations 
plus  ou  moins  grandes  ,  jointes  à  ces  tumeurs  qui  ont 
abfcedé,  Se  dont  l'os  s'eft  trouvé  découvert.  Mais  de- 
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tous  ces  enfans  ainfï  mal  traités ,  je  n'en  ai  vu  aucun  qui 
le  fut  au  point  que  l'étoit  celui-ci,  punfque  tout  le  pa- 
riétal s'exfolia  fennblement  &  d'une  exfoliation  n 
mince,  qu'elle  fe  perdoit  entre  mes  doigts  ,  q  .and  je  la 
\roulois  toucher ,  lorfque  je  m'apperçus  de  la  réparation 
que  la  nature  en  faifoit  au-deiîus  de  la  nouvelle  chair, 
qui  s'élcvoit  fur  l'os ,  8c  qui  poulîoit  cette  exfolution 
au-deilus  d'elle.  Je  ne  me  fervis  que  d'une  lotion  d'eau 
de  vie ,  d'eau  de  chaux  &  de  miel  rofat  partie  égale  , 
dans  laquelle  étant  chaude  je  trempois  les  plumacaux 
que  j'appliquois  fur  cet  os,  pour  conduire  comme  je  fis 
cet  ulcère  à  fa  parfaite  guérifon ,  &  j'y  réufîls  fi  bien 
que  la  petite  tille  fe  trouva  parfaitement  guérie ,  elle 
elt  femme  à  préfent,  &c  je  l'ai  accouchée  plusieurs 
fois. 

OBSERVATION    CCCCX. 

La  femme  d'un  pauvre  homme  de  journée  de 
la  ParoifTe  de  Négreville  ,  après  avoir  eu  un  ac- 
couchement long  &  fâcheux ,  fentit  des  douleurs 
extrêmes  en  la  région  hypogaftrique ,  qui  furent 
fuivies  d'une  dureté  &  tenfion ,  qui  fe  commu- 
niquèrent en  aiTez  peu  de  tems  à  toute  la  capacité 
du  ventre,  avec  des  envies  continuelles  d'uriner  y 
une  grande  opprelîion ,  Se  des  vomifTemens  tiès- 
fréquens  j  enforte  que  la  voyant  en  grand  danger 
de  l'a  vie ,  l'on  me  vint  prier  charitablement  de- 
l'aller  voir.  Je  commençai  par  lui  faire  une  fai- 
gnée  du  bras ,  5c  lui  fis  auflî  -  tôt  des  fomenta- 
tions avec  les  feuilles  de  mauves ,  guimauves  * 
feneçon  ,  fleurs  de  camomille ,  &  femencesde  lin , 
dans  lefquelles  je  trempois  une  ferviette  pliée  en 
quatre,  que  je  lui  faifois  appliquer  defius  :  je  lui  fis 
donner  des  lavemens  de  la  même  décoction  ,  qui 
fut  ce  que  je  pus  faire  fur  les  lieux  ;  &  l'effet  de 
tes  remèdes  hit  fi  heureux  ,  que  les  vuidanges 
qui  ctoient  fupprimées ,  reprirent  leurs  cours ,  ÔC 
que  la  tenfion  qui  occupoit  tout  le  bas-ventre  , 
fe   fixa  en   la  feule   région  hypogaftrique  ,  qui 
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refta  dure  ,  rendue  ,  &c  doulouueufe  ,  même  ave* 
quelque  rougeur  j  ce  qui  me  ht  changer  les  fer- 
vierres  en  fachets  ,  que  je  remplis  de  ces  herbes  , 
fleurs  &£  femences  aufquels  j'ajourai  le  mélilor  Se 
le  feriugrec  ,  &  là  racine  de  guimauves,,  le  rout 
bien  haché,  concafTé  &  cuit  à  propos  j  lefquels  fa- 
chers  j'appliquais  l'un  après  l'autre  fu-r  la  partie 
malade,  &  toujours  chauds* j  mais  voyunt  qu'à 
ces  accidensilfejoignoit  un  battement  &  desélan- 
cemens;  je  ne  doutai  plus  que  cette  partie  ne 
s'abfcedât.  Je  fis  fuccéder  à  ces  fomentations 
8c  fachets,  Ls  emplâtres  de  mucilage  &  de  me- 
lilot ,  qui  rirent  élever  la  partie,  &  paroître  une 
efpeçe d'inondation  ;  ce  qui  fit  que  je  me  fervisde 
l'emplâtre  diachyîum  m  ?num  ,  avec  un  pluma- 
ceau  rouvert  de  fuppu-at  f ,  qui  acheva  en  peu  de 
jou  s  de  former  1-  pus ,  ôc  le  mit  en  é~at  d'être, 
évacué  :  ce  que  j'exécutai  par  l'ouverture  que  je 
fis  avec  la  lancette  en  K  partie  la  plus  déclive  de 
la  tumeur  qui  croit  vsrs  l'aine  du  côté  gauche.  Il 
en  fo-nt  du  pus  en  quantité,  dont  la  malade  fe 
fentit  fort  foulagée. 

Je  la  parifai  avec  une  tente  de  charpie  féche, 
de  même  que  le  plnmaceau ,  avec  l'emplâtre  de 
diachyîum  par  delfiis  ,  de  la  grandeur  de  là  ru- 
meur ;  &  le  lendemain  je  couvris  la  tente  &  le 
plnmaceau  de  fupouratif ,  &c  en  lailTai  à  la  malade 
pour  fe  panier.  E'ie  vint  enflure  trois  ou  quatre 
fois  chez  moi  en  huit  ou  dix  jours*,  dans  lefquels 
je  ne  changeai  rien  aux  panfetnens  ,  voyant  que 
la  malade  alloit  de  bien  en  mieux  j  après  quoi  elle 
fut   parfaitement  guérie. 


REFLEXION. 

ta  fièvre  étant  furvemie  à  cette  pauvre  femme,  aufll- 
k  qu'elle  fut  accouchée  à  l'occaiion  du  long  6c  diftî* 
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%ile    accouchement    qu'elle    eut ,     dont    senfuivit   in- 
flammation à   la  matrice  ,  qui   tu-    confirmée   par   les 
fympto  nés  qu   iurv.  nient ,  &  par  la  fi. pprcffiun  des  vui- 
aanges ,  qui  donna  occafion   à   la  violente  tendon  du 
bas   ventre  ,  par  le  reflux  qui   le    fit  ue   la  matière  qui 
caufa  un  dépôt  fur   toutes   ces  parries,  lequel  fe  ter- 
mina par   un   abfcès  en    la  part.e  inférieure  &r  latérale 
<te    la  région   hypogaftrique.    1'  eft    furprènant    qu'un 
abcès  Je  le  c<  nféquence  de  celui-ci,  eV  vu  le  peu  de 
foin  qu'eut  cette    femme  à  le  venir  'aie  panier,   fut 
guérie  en  ii  peu  de  temps  8c  avec  tant  de  facilité,  d'au- 
tant plus  que  ces  (ortes  d'abfcè-   ont   pour    l'ordinaire 
quelqie  chofe  de  critique  dans  la  caufe  qui  les  produit, 
qui  en  rend  la  cure  plus  difficile   Ce  font  de  ces  ©ra- 
ces dont  le  Ciel  favorite  les  pauvres  femmes  de  la  cam- 
pagne ,  qui  font  éloignées  des  fecours  nécellaires  ,  &  qui 
néanmoins  ne  font  pas  les  feules  à  qui  le  Seigneur  ac- 
corde  ces    guérifohs  furprenantes.    Celie  qui  fuit    ne 
méritant  pas  moins  d'être  nu  e  en  ce  rang,  nonobftant 
tous  les  fecours  qu'on  a  pu  lui  donner. 

OBSERVATION    CCCCXI. 

Une  Bourgeoife  de  cette  Ville ,  que  j'avois  ac- 
couchée trois  rois ,  &.qiu  s'étoit  toujours  très- 
bien  portée  ,  fe  trouvant  une  quatrième  fois  mala- 
de ,  rut  pareillement  accouchée  par  moi ,  au  mois 
de  Juin  de  1 697  \  cv  au  mois  d'Août  fuivant,  quoi- 
que fa  couche  eut  été  aulîi  favorable  que  les  pré- 
cédentes,  cetee  femme  s'app:rcût  d'une  grolfeur: 
extraordinaire  qu'elle  fe  trouva  au  bas-ventre  ,  qui 
l'obligea  de  m  envoyer  prier  de  venir  1a  voir, 
afin  de  lui   en  dire  mon  avis    Je  trouvai   cette 
femme  alarmée  au  pollible  ,  avec  une  tumeur  qui 
s'étendoit  depuis  la  pu  ne  moyenne  &  inférieure 
de  la  région  hypogaftrique  juiqu'à  faîne  du  côte 
droit,  de  la  grofleur  du  point  ou   environ,  du 
moins  autant  que  j'en  pus  juger  au  travers  des  té- 
guaiens  Se  des  mufcles  du  bas -ventre,  qui  pa- 
t  loilfoit  s'enfoncer  en  preifant  de  ma  main  aplati* 
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defïus  ,  avec  quelque  forte  de  violence  ,  fans  que 
la  malade  fennt  que  peu  ou  point  de  douleur, 
mais  qui  lui  caufoit  une  inquiétude  mortelle ,  d'où 
je  la  tirai  en  hx  femaines ,  ou  deux  mois  par 
l'application  de  fachets  pareils  à  ceux  dont  je 
m'étois  iervi  à  la  malade  précédente  ,  auquel 
je  fis  fuccéder  les  emplâtres  de  mucilage  ,  me? 
lilot ,  de  de  diachylum  avec  les  gommes ,  par- 
ties égalles ,  étendues  fur  un  cuir  plus  grand  que 
la  tumeur ,  &  aprè«  avoir  purgé  cette  femme 
deux  fois  dans  le  commencement ,  avec  un  gros 
de  rhubarbe  ,  autant  de  fel  végétale ,  une  once 
de  manne,  &  une  once  de  firop  de  pommes  la-* 
xatif  j  je  lui  fis  ufer  d'une  opiatte  compofée  de 
gomme  ammoniac  ,  mercure  doux ,  trochifque 
alhandal  ,  diagrede  ,  fel  de  tartre,  &  de  tamanfc 
incorporé  dans  le  diaphœnic  ,  difpenfé  de  manière 
que  la  quantité  d'un  demi-gros  le  matin  la  pur- 
geoit  très-doucement  ,  ce  que  je  lui  fajjfois  réi- 
térer trois  fois  la  femaine  pendant  le  tems  mar- 
qué ;  enforte  qu'au  moyen  de  ces  remèdes  ,  la 
dureté  fe  trouva  parfaitement  diiïoute  &  la 
malade  bien  guérie.  Je  l'ai  accouchée  trois  fois 
depuis  a  fans  que  cette  dureté  ait  récidivé. 

RÉFLEXION. 

Je  ne  fus  gueres  moins  furpris  ,  que  cette  femme  ,  â 
la  vue  d'un  accident  fi  imprévu  ,  &  d'autant  plus 
que  j'en  craignois  l'augmentation  ,  fans  que  je  viffe 
du  jour  à  la  pouvoir  guérir.  Ses  vuidanges  avoient 
fait  tout  ce  que  j'en  pouvois  attendre  ,  elle  n'eut  rien 
d'extraordinaire  qui  rendit  Ton  dernier  accouchement 
différent  des  autres  ,  dont  néanmoins  il  lui  reftoit  un  fi 
fâcheux  accident. 

C'étoit  des  humeurs  qui  paroiffoient  s'être  conden- 
fées  le  long  de  la  trompe  ,  qui  l'avoient  étendue  ,  & 
groffie  jufqu'à  ce  point,  Se  qui  fembloient  fe  terminer 
su  corps  de  la  matrice ,  qui  furent  ramolies  &  diflipées  . 
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par  le  long  &r  continuel  ufage  des  fomentations  &•  des 
emplâtres  dont  je  mefervis,  qui  par  les  parties  fub- 
ciles  &  pénétrantes  des  gommes  &  des  autres  drogues 
qui  entroient  en  leur  composition  ,  penetretent  par  les 
routes  que  les  fer  nentations  émoilientes  avoient  frayées  , 
malgré  lobihcle  qui  étoit  à  vaincre  entre  elles  &  le 
lieu  où  La  tumeur  etoit  ficuée ,  qui  font  les  tegumens  , 
les  mufcles,  &r  le  péritoine ,  comme  il  arrive  aux  co- 
liques violentes,  qui  reçoivent,  comme  je  l'ai  dit  ail- 
leurs, un  fou'agement  prompt  &  fenfible  par  l'ufage  des 
bains  ,  &  de  pareils  topiques  qui  néanmoins  feroit  une 
difficulté  capable  de  faire  révolter  la  raifon,  fi  elle  ne 
fe  tiouvoient  pas  forcée  de  le  foumettre  au  grand  nom- 
bre d'expériences  que  l'on  en  a  tous  les  jours  dans 
une  infinité  de  malades  qui  fe  trouvent  foulages  ôc 
guéris  par  l'ufage  de  ces  remèdes. 


CHAPITRE    XII. 

De  la  relaxation  ,  defeente  &  perverfion 
de  la  matrice. 

L'Oti  appelle  relaxation  (  n  )  de  matrice  lorf- 
que  l'orifice  intérieur  de  ce  vifeere  dQ^cend 
a  l'entrée  du  vagin  ,  &  quelquefois  jufqu'entre  les 
grandes  lèvres,  qui  fe  fait  remarquer  en  y  touchant 

(  n  )  La  defeente  de  ma- 
trice fe  fait  par  le  relâ;he- 
ment  ou  l'allongement  des 
cordons  ou  des  ligamens  fuf- 
penfoirs  de  la  matrice,  qui  fe 
trouvant  relâ.hés  ,  laiifent 
defeendre  cette  partie  un  peu 
plus  bas    que   de  coutume. 

Les  caufes  ordinaires  de 
la  defeente  de  la  matrice  font 
une  grollede  énorme  ,  des 
travaux  longs  &  pénibles , 
des  accouchemens  forcés  , 
quelquefois    trop  d'embon- 


point ,  ou  des  efforts  vio- 
lent ,  quelquefois  le  feul 
poids  de  là  matrice. 

Pour  connoîue  cette  ma- 
ladie, dit  AI.  Puips,  page 
24.2  ,  il  n'eft  pas  néceffaire 
d'avoir  recours  au  toucher  , 
les  lignes  rationnels  &  le  ré- 
cit de  la  malade  font  plus 
que  fufHfans  pour  eu  bien 
juger  ,  parce  qu'en  exami- 
nant la  fituation  de  la  ma- 
trice ,  on  peuc  la  trouver 
balle  dans  des  femmes  qui 
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avec  le    doigt   par   un    corps    d'une   conliftancfl 
moyenne  entre  le  dur  &:  le  mou,  qui  rétrograde 


doivent  l'avoir  telle  natu- 
rellement ,  en  forte  que  les 
maux  dont  elles  fe  plaignent 
dans  ce  cas-là  ,  n'ont  point 
leur  fiége  dans  la  matrice. 
Il  peut  arriver  au  contraire 
que  d'autres  femmes  ,  qui 
l'auront  plus  élevée,  feront 
véritablement  incommodées 
de  relâchement  ;  mais  cette 
maladie  eft  certaine  ,  quand 
une  femme  fe  plaint  qu'en 
marchant  ou  qu'étant  de- 
bout ,  ou  en  faifant  des  ef- 
forts pour  aller  à  la  felle  , 
cile  fent  des  douleurs  dans 
les  cuifles  ,  dans  les  aînés  , 
des  élancemens  aux  reins  Se 
un  mal  fourd  dans  toute  la 
ceinture  ,  joint  à  quelque  é- 
coulement  en  blanc  qu'elle 
n'avoit  point  auparavant. On 
eft  encore  plus  allure  de  la 
préfence  de  cette  maladie  , 
îî  la  femme  écant  couchée  , 
fent  fes  douleurs  fe  difliper 
peu  à  peu  ;  enforte  que  le 
matin  en  s'éveillant  elle  fe 
croiroit  guérie  ,  fi  le  mou- 
vement de  la  journée  ne  rap- 
pelloit  les  douleurs  de  la 
veille. 

On  obferve  que  dans  le 
relâchement  de  matrice  cau- 
fé  par  le  trop  d'embonpoint 
èc  le  poid  énorme  des  ban- 
des graifleafes  de  la  matri- 
ce ,  les  fleurs  blanches  cou- 
lent avec  plus  d'abondance , 
parce  que  la  matrice  com- 
primée en  tous  fens,  exprime 
a  tout  i nftant  la  liqueur  con- 
tenue dans  fes  vaifleaux  lym- 
phatiques ;  d'où  il  arrive 
que  fa  fur  fa  ce  interne  eft  ar- 
rofée  d'une  quantité  de  li- 
gueur plus  grande  qu'à  l'or- 


dinaire .:  Car  cette  lymphe 
fort  dans  l'état  de  fauté  en 
forme  de  rofée  ,  afin  de  te- 
nir toujours  le  dedans  de  la 
matrice  humide  &  fouple  ; 
&  quand  elle  a  fervi  à  cette 
fonction,  elle  eft  repnfe  par 
des  vaifleaux  abforbans  , 
pour  être  reportée  par  les 
Veines  dans  les  routes  de  la 
circulation  ,  enforte  qu'on 
n'en  voit  point  couler  au 
dehors.  Mais  dans  le  relâ- 
chement ,  îa  matrice  fe  trou- 
ve comprimée  ,  il  coule 
une  grande  quantité  de  cette 
humeur  ;  les  vaifleaux  ab- 
forbans ne  fuftîfent  pas  pour 
la  reprendre  ,  peut-être  auflï 
leur  fonction  eft-elle  gênée 
par  la  comprefllon  :  l'hu- 
meur fe  rend  donc  fenfible 
au  dehors,  &  elle  change  de 
couleur  ,  comme  de  confif- 
tance  dans  le  chemin  qu'elle 
a  à  parcourir.  Car  de  claire 
&  de  tranfparente  qu'elle 
étoit ,  elle  devient  épaiiïe  , 
opaque  Se  blanche  ,  à  caufe 
de  la  lente  progrefiion  &  de 
la  chaleur  de  la  partie  ,  c'eft. 
fur  ces  apparences  que  des 
femmes  refpeétables  fe  font 
laiflé  perfuader  qu'elles  a- 
voient  un  ulcère  à  la  ma- 
trice. 

Quoique  je  penfe  qu'on 
peuc  juger  du  relâchement 
de  la  matrice  fans  toucher  la 
partie  ,  il  eft  bon  dans  des 
cas  où  l'on  fojoçonne  com- 
plication de  maladie  ,  d'y 
porterie  doigt,  pour  exami- 
ner fi  elle  n'eft  pas  fquir- 
rheufe  ,  fongueufe  ou  per- 
vertie ,  afin  de  juger  plus  fû- 
reraent  de  fon  état ,  Se  de  ne 
.    2 
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i  mefiire  quil  le  pouiïe,  &  qui  revient  aufïi-tôc 
c^ion  a  ôté  Ton  doigt ,  &  qui  fe  retire  ou  reprend 


faire  efpércr    la    gttériiba  , 

«u'autant  qu'elle  fera  polïi- 
ble  ,  &  que  la  maladie  fera 
curable. 

Le  moyen  de  guérir  le  re- 
lâchement de  matrice  ,  ou 
de  calmer  fes  douleurs  ,  con- 
lilte  en  quelques  remèdes 
généraux  ,  &  en  certaines  (i- 
cuations  religieufement  ob- 
fervées.  Il  y  a  encore  une 
dernière  rellource  pour  les 
femmes  fortes  ,  c'elt  de  de- 
venir grolle  une  feule  fois. 
Les  remèdes  généraux  font 
la  faignée  ,  la  purgation  , 
pourvu  qu'elle  ne  falïe  pas 
vomir  ;  des  bouillons  vulné- 
raires aftringens  ,  faits  avec 
les  cœurs  de  veaux  ,  une 
vipère  en  vie  ;  on  y  joint 
la  racine  de  quinte-feuille  , 
&  de  grande  confoude  ,  a- 
vec  les  feuilles  de  bugle  de 
Sanicle  ,  de  pyrole  &  de  per- 
vanche  ;  ces  bouillons  fe 
font  au  bain-maric  dans  une 
marmitte  bien  fermée.  Après 
avoir  pris  des  bouillons  pen- 
dant une  quinzaine  de  jours , 
plus  ou  moins  félon  l'effet , 
on  palîe  à  l'ufage  d'une 
opi.ite  capable  d'augmenter 
l'action  des  vaiffeaux  &  la 
chaleur  ,  &  de  procurer  de 
bonnes  digeftions  :  telle  eft 
l'opiate  de  Salo.non  ou  d'au- 
tres électuaires  dans  la  cora- 
pofïrion  defquels  entrent  les 
abforbans ,  les  cordiaux  lé- 
gers &  les  ftomrtchiques. 

Pendant  l'ufage  de  ces  re- 
mèdes Hc  même  après  .  on 
employera  un  autre  moyen 
dans  lequel  j'ai  plus  de  con- 
fiance que.  dans  tout  le  refte  ; 
e'dt  le  lit  que  la  malade 
Tome  IL 


gardera  le  plus  long  -  tems 
qu'elle  pourra.  Elle  s'y  tien- 
dra la  poitriue  balle  ,  la  têto 
un  peu  élevée  ,  les  reins  8c 
les  feifes  foutenus  par  un 
couffin  ,  les  jambes  un  peu 
recourbées  par  un  petit  tra- 
verfin  fous  les  jarrets.  Elle 
obfervera  encore  de  n'aller 
à  la  felle  que  par  remèdes  , 
pour  éviter  tous  efforts;  8c 
elle  rendra  ces  remèdes  , 
aulîî-bien  que  les  urines  dans 
un  bafTin  ,  fans  fortir  de  fon 
lit  :  je  ne  défapprouve  pas 
des  fachets  de  poudres  af- 
tringentes  'ic  légèrement  a- 
romatiques  appliqués  fur  la 
partie  ,  après  les  avoir  faic 
iofufer  dans  le  vin  chaud, ou 
le  vinaigre  :  on  peut  lailler 
ces  fachets  une  heure  de  fui- 
te ,  après  quoi  on  les  trem- 
pe de  nouveau  dans  l'infu- 
fion  ,  s'ils  fe  font  refroidis. 
Je  n'aurai  pas  la  même  in- 
dulgence pour  les  injections 
que  je  crois  très  inutiles  pour 
cette  maladie  ,  malgré  leur 
crédit  auprès  de  beaucoup 
de  femme  ,  qui  s'imaginenc 
que  les  injections  vont  droit 
à  la  fource  du  mal  ;  quoi- 
qu'il foit  bien  certain  qu'el- 
les ne  peuvent  jamais  en- 
trer dans  la  matrice.  Je 
ne  leur  connois  d'autres  ufa- 
ge  ,  (i  elles  en  ont  ,  que  de 
fervir  rout  au  plus  à  la  pro- 
preté. Mais  un  remède  bien 
plus  efficace  ,  ce  font  les 
bains  de  vapeurs  des  plan- 
tes aromatiques  dans  du  gros 
vin  rouge  :  les  parties  vola- 
tiles de  ces  plantes  s'élevant 
par  la  chaleur  avec  des  mo- 
lécules d'eau  ,  extrêmement 
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fa  place  d'elle-même  lorfque  la  femme  fe  couche 
fur  le  dos,  &c  qu'elle  a  dans  fa  fituation  les  reins 
tan  peu  plus  bas  que  le  iiége. 

La  defcente  eft  quand  l'orifice  intérieur  de  la 
matrice  fort  avec  une  partie  de  fon  col  plus  ou 


divifées  ,  font  capables  de 
pénétrer  les  ti/îus  les  plus 
fermes  &  les  plus  intimes. 
L'expérience  a  iouvent  juf- 
tifié  i'idée  que  nous  donnons 
de  ce  remède. 

Quand  tous  ces  moyens 
n'ont  pu  réuffir  ,  fi  la  femme 
incommodée  eft  d'un  bon 
tempérament  &  encore  jeu- 
ne ,  on  lui  confeillera  la 
grolleilé  qui  ne  la  fçauroit 
mettre  en  pire  état  :  elle 
peut  au  contraire  lui  être 
falutaire  &  la  guérir.  Elle 
doit  refter  ,  pendant  pref- 
que  toute  la  grouille  ,  cou- 
chée dans  fon  lit  ordinaire  , 
ou  fur  un  lit  de  repos  ,  & 
n'aller  à  la  felle  que  par  re- 
mèdes. Il  faut  la  faigner  de 
fix  en  fîx  femaines  à  caufe 
du  défaut  d'exercice  &  la 
purger  dans  le  dernier  mois  : 
on  l'accouchera  dans  un  lit 
fait  exprès  ,  &  quelque-tems 
après  la  délivrance  on  la 
tranfportera  dans  un  lit  com- 
mode t  pour  y  refter  deux 
mois  entiers  dans  une  fitua- 
tion platte  &  capable  d'ac- 
coutumer la  matrice  à  fc  te- 
nir dans  fon  lieu  naturel  , 
afin  de  donner  le  tems  &  la 
faculté  aux  ligamens  de  fe 
refierrer  ,  pour  mieux  fou- 
tenir  cette  partie  dans  la 
fuite. 

Il  n'eft  pas  difficile  de 
comprendre  qu'à  mefure  que 
l'enfant  groffit  ,  il  oblige  la 
matrice  de  monter  du  côté 
de  la  poitrine  ,  parce  qu'il 


ne  peut  plus  tenir  dans  l'hy- 
pogaitre.  La  matrice  Rele- 
vant donc ,  donne  du  relâ- 
che aux  ligamens  ,  qui  en- 
trent alors  dans  une  efpèce 
de  repos.,  maigre  l'augmen- 
tation du  poids  de  la  ma- 
trice ,  parce  que  ce  ne  font 
plus  les  ligamens  qui  Ibu- 
tiennent  ce  vifeère  :  il  eft 
alors  appuyé  fur  le  pubis  &C 
fur  les  mufcles  de  l'épigaf- 
tre  pardevant ,  fur  l'os  fa- 
crum  par  derrière  ,  &  fur 
ceux  des  îles  dans  les  flancs. 
La  vraie  marque  que  le  fond 
de  la  matrice  vers  la  fin 
de  la  groffeile  n'eft  plus  fou- 
tenu  ni  arrêté  par  fes  li- 
gamens ,  c'eft  qu'il  fe  meut 
en  tous  fens ,  &  qu'il  fuit 
tous  lesmouvemensdu  corps, 
M.  D. venter  a  fait  remar- 
quer que  les  ligamens  lar- 
ges &  ronds  ,  qui  hors  de 
la  groflefle  s'attachent  aux 
parties  latérales  du  fond  delà 
matrice  ,  &  la  maintiennent 
en  place  ,  fe  trouvent  plantés 
au  -  deftous  de  fa  partie 
moyenne  ,  quand  elle  eft 
pleine  &  ne  lui  font  pref- 
que  plus  d'aucune  utilité.  La 
rai  fon  qu'il  en  donne  eft  que 
le  fend  de  la  matrice  étant 
au-deflus  des  ligamens  dans 
l'état  naturel  ,  il  doit  s'en 
écarter  davantage  à  mefure 
qu'il  monte  du  côté  de  la 
poitrine  ,  &  former  un  glo- 
be vague  qui  n'étant  plus 
maintenu,  peut  fe  jetterdans 
tous  les  côtés  du  ventre. 
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moins  confidérable  j  cet  orifice  fe  connoît  par  la 
figure  ,  qui  retfemble  au  muleau  cf  un  petit  chien  , 
ou  à  celui  d'une  tanche  ,  &  fa  confiitence  telle 
que  je  l'ai  dite  ;  cette  difpofition  vient  de  ce 
que  les  ligamens  larges  font  relâchés  ,  dont  la 
caufe  eft  intérieure  ou  extérieure. 

La  caufe  extérieure  vient  du  tempérament  de 
la  malade»  qui  étant  naturellement  humide ,  tou- 
tes les  parties  fe  trouvent  abreuvées  ,  &c  par  con- 
féquent  difpofées  à  fe  relâcher ,  &  comme  les 
ligamens  larges  de  cette  partie  font  d'une 
confidence  fort  déliée ,  &  très-propre  à  recevoir 
cette  impreflion  par  rapport  au  lieu  où  ils  font 
fïtués ,  ils  fe  relâchent  aifément,  dont  s'enfuit 
cette  relaxation  ou  defcente  ,  qui  eft  d'autant 
plus  confidérable,  que  ce  relâchement  ell  grand, 

La  caufe  extérieure  eft  un  coup  reçu  fur  la  ré- 
gion des  reins  au  bas  du  ventre  ,  une  chute,  un  vio- 
lent erlort ,  un  rardeau  trop  pelant ,  ou  enfin  1  ac- 
couchement. Mais  il  faut  abfoiument  pour  que 
cet  accident  arrive ,  que  la  malade  y  ait  de  la 
difpofition  &  qu'elle  ioit  d'un  tempérament  hu- 
mide ,  parce  qu'autrement  il  faudrait  que  les  li- 
gamens fe  rompilfent  ,  qui  eft  une  chofe  qui  fem- 
ble  impolîible  ,  (i  ce  n'eft  dans  un  accouchement , 
qui  feroit  pour  lors  l'effet  des  violences  outrées 
que  la  Sage -Femme  ou  le  Chirurgien  y  au- 
roient  faites,  &  c'eft  ce  que  je  n'ai  jamais  vu  ar- 
river. 

Excepté  l'accouchement ,  cette  indifpofition  8c 
fes  caufes  font  communes  aux  filles  &  aux  fem- 
mes ,  Se  j'en  ai  vu  prefqu'autant  des  unes  que  des 
autres  également  incommodées  ,  &  j'en  ai  peu 
vu  que  l'on  pût  attribuer  à  un  fâcheux  accou- 
'  chement  ,  quoique  les  plus  célèbres  Auteurs  eft 
faifent  la  plus  eifentielle  ôc  principale  caufe  ,  ce 
qui  m'a  fait  examiner  avec  attention  quantité  de 
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femmes  qui  ont  eu  des  accouchemens  difficiles  » 
laborieux  j  &c  entièrement  contre  nature  ,  comme 
je  le  fais  voir  dans  mes  Obfervations ,  dont  au- 
cunes n'ont  fouffert  cet  accident.  J'en  ai  vu  au 
contraire  plusieurs  qui  n'ont  eu  que  des  accou- 
chemens très-heureux,  &:  qui  néanmoins  en  ont 
été  incommodées,  mais  plus  ordinairement  cel- 
les qui  font  fujettes  aux  rieurs  blanches  ,  qui  eft 
une  preuve  que  leur  tempérament  humide  y  a 
plus  de  part  que  l'accouchement  ,  puifque  cet  ac- 
cident n'arrive  que  quelque  tems  après  qu'elles 
font  relevées  de  leurs  couches,  &  non  immédia- 
tement ,  fans  que  je  prétende  en  exempter  les  unes 
ni  les  autres  ,  étant  une  incommodité  dont  toutes 
fortes  de  femmes  peuvent  être  attaquées ,  autant 
celles  qui  ont  eu  de  fâcheux  accouchemens ,  que 
celles  qui  en  ont  eu  de  faciles  j  celles  qui  font 
fujettes  aux  fleurs  blanches  ,  comme  celles  qui 
n'ont  jamais  éprouvé  cette  difgrace ,  &c  celles  en- 
fin que  nJont  point  eu  d'enfans  ,  puifque  les  fil- 
les mêmes  y  font  fujettes,  Se  fuppofé  que  l'ac- 
couchement en  foit  une  caufe ,  il  peut  auffi  en 
être  la  guérifon ,  car  j'ai  vu  des  filles  attaquées 
de  cette  incommodité  aufquelles  le  mariage  a 
été  un  fi  heureux  fecours  ,  qu'elles  s'en  font  trou- 
vées guéries  pendant  leur  groiTefTe  ,  &  fans  qu'il 
y  ait  eu  de  retour  après  leur  accouchement. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  cette  indifpofition 
menace  celles  qui  en  font  attaquées  de  n'en  ja- 
mais guérir  -y  il  y  en  a  qui  guériffent  d'elles-mê- 
mes fans  le  fecours  d'aucun  remède ,  j'en  ai  vu 
plufieurs  qui  en  ont  été  affligées  ,  même  à  plu- 
fîeurs  &  diverfes  fois  ,  &  qui  fe  font  guéries 
de  même. 

Comme  cette  indifpofition  eft  aufîi  fâcheufe  ' 
qu'incommode  ,  l'avis  des  plus  expérimentés  Mé- 
decins y  eft  uès-néceifaire  pour  confeiller  un  rc- 
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gtme  de  vivre  d'alimens  de  bon  fuc  tendant  plu- 
tôt au  fec  qu'à  l'humide,  évitant  les  falades ,  les 
fruits  ,  Se  généralement  tout  ce  qui  peut  contri- 
buer à  engendrer  des  crudités  ,  Se  s'en  tenant 
aux  alimens  propres  a  deiféchcr  Se  abforber  les 
humidités  îuperrlucs. 

Et  pour  remèdes  topiques  voici  ce  qui  m'a  le 
mieux  réuni ,  c'en0  une  décoition  faite  avec  les. 
drogues  aftnngentes  Se  corroboratives  :  prenez 
pour  cela  une  cruche  d'une  grandeur  convenable, 
dans  laquelle  il  faut  mettre  deux  pintes  ou  trois 
chopines  mefure  de  Paris  de  bon  gros  vin,  tel 
u'on  le  pourra  recouvrer ,  une  poignée  de  rofes 
e  Provins,  une  once  de  balauftes  ,  autant  d'é- 
corce  de  grenades  ,  deux  noix  de  cyprès  ,. demi- 
once  d'alun  de  Roche  ,  deux  onces  d'écorce  de 
chêne  concaifée  ,  couvrir  avec  un  parchemin 
mouillé ,  la  faire  bouillir  un  quart  d'heure  ou 
environ  dans  un  chaudron  plein  d'eau  ,  appelle 
au  bain-marie  ,  puis  lai  (Ter  tremper  cette  cru- 
che dans  cette  eau  jufqu'a  ce  qu'elle  fbit  froi- 
de ,  la  tirer  Se  fe  fervir  de  ce  vin  aftringent ,  que 
l'on  fait  chauffer,  Se  dans  lequel  on  trempe  des 
compreffes  pliées  en  quatre  que  l'on  applique  fur 
la  région  hypogaftrique  ,  Se  fur  les  lombes ,  la 
malade  étant  couchée  fur  le  dos  ,  les  reins  un 
peu  plus  bas  que  le  fiége.  Si  la  matrice  eft  for- 
tie ,  la  réduire  avec  le  doigt  %  Se  faire  une  in- 
jection de  cette  décoction  dans  le  vagin  avec 
une  feringue  Se  une  canulle  courbée  difpofée  à  cet 
ufage  ,  quoique  cette  décoction  ne  foit  pas  portée 
directement  fur  la  partie  malade  ,  étant  faite  avec 
h.  précaution  que  je  dis ,.  elle  conferve  fes  par- 
ties fubtiles  Se  pénétrantes  qui  peuvent  portes 
leur  qualité  afttingente  plus  loin  qu'on  ne  les 
pouxroit  penfer  ,  ainft  que  l'expérience  l'a  juftir 
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fié  en  quantité  d'occahons    qui  ont  été    à    mon 

égard  aftez  fréquentes   pour   m'en   persuader. 

Il  faut  que  la  malade  garde  cette  Situation  Se 
le  repos  }  auili  long-tems  qu'il  eft  néceiTaire  ,  & 
réitérer  l'application  de  cette  fomentation  deux 
fois  chaque  jour  ]  qu'elle  s'abitienne  de  tous 
mouvemens  violens ,  &  de  lever  aucun  fardeau 
d'un  grande  peianteur  ,  comme  la  chofe  qui  peut 
le  plus  contribuer  à  entretenir  cette  maladie. 

Enfin  fi  ces  remèdes  font  inutiles  ,  &C  que  la 
defeente  augmente  au  lieu  de  guérir ,  ce  fera  une 
néceilité  de  le  fervir  du  peftaire  j  j'en  ai  mis  plu- 
fieurs  avec  un  heureux  fuccès ,  &  dont  les  fem- 
mes fe  font  parfaitement  bien  trouvées  j  mais  il 
y  en  a  eu  quelques-unes  qui  n'ont  pu  s'en  fer- 
vir ,  &  qui  ont  été  obligées  de  s'accommoder 
avec  des  bandes  &c  des  linges  pour  fe  foulager , 
en  portant  de  grandes  8c  très-confidérables  def- 
centes  pour  empêcher  que  le  froid  ne  les  blelfe  ,  8c 
pour  recevoir  des  humidités  que  la  plupart  laif- 
fent  continuellement  échaper  ,  &  qui  outre  la 
mal-propreté  j  leur  caufent  encore  de  grandes  in- 
commodités. 

Mais  à  l'égard  de  la  perverfion  (o)  de  la  matrice, 

(a)    On  entend  par  per-  main  dans  la  matrice,  pour 

verjlon  de  matrice  ,   un  ren-  l'en  détacher  ,  iorfqu'il  y  eft 

■vertement  de   cette  partie  ,  trop  adhérent.    Ce  qui  fait 

dont  le  fond  rentre  en  de-  le  danger   de  la  perverfion 

dans  6c  fort  en  dehors  à  tra-  de  la  matrice  ,  produite  par 

ters  l'orifice.    Cet  accident  cette  caufe,  c'eft  la  pette  af. 

eft  dangereux  &  même  mor-  freufe  qui  accompagne  tou- 

tel  ,      fi    la    malade     n'eft  jours  un  pareil  accident  ou 

promptement  fecourue.    Ce  l'inflammation  qui  le  fuit  de 

ne  peut  être  que  l'ignorance  fi   près   ,     que  dans   peu    la 

des  perfonnes  qui  fe  mêlent  fièvre  &   la   gangrené    font 

d'accoucher  ,  qui  occafion-  périt  la  malade. 
rie  cet  accident  ,  par  les  ef-  Pour  lui  donner  un  prompt 

forts  qu'elles  font  pour  dé-  fe  cours  ,  qui  eft  riécefiaire  , 

livrer   une  femme  de  fonar-  il  faut  faire  la  réduction  de 

Siète-  faijc  fans  porter  leur  la  matrice  ;  ce  qui  s'opére 
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c'eft  une  maladie  particulière  à  la  femme  ,  qui  ne 
peur-être  que  la  fuite  d'un  fâcheux  accouche- 
ment ,  8c  l'effet  de  l'ignorance  de  la  Sage-Femme 
ou  du  Chirurgien  ,  qui  trouvant  de  la  refiftance  au 
détachement  de  1  arrière-faix  d'avec  le  corps  de 
la  matrice  ,  tirent  avec  tant  de  violence  ,  qu'ils 
font  fuivre  la  matrice  avec  l'arrière-faix ,  plurôt 
que  de  la  détacher  de  la  manière  que  je  marque 
dans  le  Chapitre  que  j'en  ai  donné.  Un  accident 
de  cette  nature  n'efl:  pas  feulement  dangereux  , 
mais  il  efl;  mortel ,  fi  la  femme  à  qui  cet  accident 
arrive  n'eft  promptement  fecouruë  ,  fur  tout  quand 
la  perveriion  eft  complète. 

OBSERVATION     CCCCXII. 

Dans  le  tems  que  je  me  fuis  établi ,  je  vis  en 
cette  Ville ,  une  très  -  vieille  Demoifelle  ,  à  la- 
quelle il  pendoit  entre  les  jambes  un  corps  de  la 


en  faifant  bailTer  le  haut  du 
corps  de  la.  malade  ,  plus  bas 
que  les  feifes.  M.  Mefnard 
veut  que  l'Accoucheur  en- 
veloppe d'un  linge  chaud  , 
fin  Se  mollet  fa  main  allon- 
gée ,  qu'il  rintroduife  dans 
le  vagin,  de  manière  qu'elle 
poulie  devant  elle  le  fond  de 
la  matrice  jufqu'au  delà  de 
fon  orifice  ;  M.  Puzos  dit 
que  pour  réuflir  dans  cette 
opération  ,  &  après  avoir 
féparé  avec  les  doigts  le  pla- 
centa adhérent  du  fond  de 
la  matrice  ,  on  fait  mettre 
la  femme  à  plat  ,  ayant  la 
poitrine  fort  balle  &  les  fef- 
ies  plus  élevées.  Alors  l'Ac- 
coucheur à  la  faveur  du  fang 
qui  s'écoule  &  de  la  dilata- 
tion récente  des  parties  ,  in- 
troduit fa  main  ,  &:  appuie 
plus  fur  les  parties  latérales 


que  fur  le  fond  retourné  , 
crainte  de  l'élargir  ,  &  pouf- 
fant fuccefTivement  avec  les 
doigts, tantôt  d'un  côté,  tan- 
tôt de  l'autre, il  peut  parvenir 
à  faire  rentrer  le  fond  de  la 
matrice  &  remettre  toute  la 
partie  dans  fon  état  naturel  , 
après  quoi  ,  la  perte  s'arrête 
&  la  malade  donne  des  li- 
gnes de  convalcfcence. 

Néanmoins  on  ne  doit 
point  s'opiniatrer  à  combat- 
tre une  refiftance  trop  forte, 
qui  pourroit  caufer  d^s  con- 
vuliions  ou  des  foibleiTes 
confidérables  ;  il  vaudroit 
bien  mieux  fe  contenter  d'a- 
voir mis  le  fond  de  la  ma- 
trice dans  le  vagin  ,  parce 
qu'on  trouve  dans  la  fuite 
des  moyens  pour  l'y  conte- 
nir. 
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grofTeur  du  poing  d'un  homme  ,  qui  paroilïoit  etz& 
comme  uni  &  attaché  à  la  circonférence  de  l'o,- 
rifice  extérieur  de  la  matrice  ou  de  la  vulve  ,  par 
un  principe  de  la  grofTeur   du   bras,  d'un  petit 
enfant,  directement  au-deflTous  du  trou  de  l'u- 
rine ,  <k  lui  pendoit  entre  les  cuifles  depuis  plus 
de  trente  années  ,  Ton  voyoit  des  inégalités  au- 
tour j   qui   paroiffoient  être  les  rugofités  de  la 
matrice ,  aulîi  l'étoient-elles  ,  félon  ce  que  je  re- 
marquai 3  car  quand  je  vins  à  examiner  fi  cette  par- 
tie etoit  abfolument  vuide  ,  je  trouvai  à-peu  près 
la  chofe  femblable  j  elle  étoit  fort  feche   à  la  fu- 
perfîcie,  &  fort  fenfible  au  froid».  Cette  Demoi- 
felle  s'acommodoit  un  fufpendoir  pour  la  foutenir 
quand  elle  marchoit,  &:  elle  avoit  un  fiége  dif- 
pofé  comme  il  falloit  pour  la  placer  plus  commo- 
dément, Elle  me  die  que   cette  incommodité- lui 
étoit  venue  peu   à  peu  à  la   fuite  d'une  couche , 
croyant  s'être,  relevée  trop  tôt,  Son  accouchement 
ayant  été  afTez  heureux  ,   à    l'exception  que  la 
Sage-Femme    trouva  beaucoup  de  difficulté  à  la 
délivrer  de  l'arrière  -  faix.  Je    l'aurois  examinée 
avec  plus  d'attention   dans    la   fuite  ,   mais   elle 
mourut  bien-tôt  après  >  ce  qui  m'empêcha  de  le 
faire. 

Je  vis  une  fembîable  maladie  en  l'année  1.67& 
à  une  femme  à  l'Hôtel-Dieu  dans  la  Salle  Saint 
Jean  pendant  que  j'y  travaillois  y  dont  Maître  Ar- 
noult  fit  l'amputation  ,  elle  mourut  quelques- 
fours  après.  Il  m'en  efr  tombé  une  en  ce  Pays,,, 
mais  qui  n'étoit  pas  de  cette  nature. 

OBSERVATION     CCCCXÏII. 

Le  17  Octobre  de  l'année  1706  l'on  me  vint 
quérir  en  grande  diligence  pour  aller  fecourir  îa. 
femme  d'un  Laboureur  de  la  ParoiiTe  de  Courbe- 
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ville ,  qui  étoit  dans  un  grand  danger.  L'on  me 
dir  en  arrivant  qu'ayant  été  extraordinairement 
difficile  à  délivrer  la  Sage-femme  avoit  attiré  la 
matrice  avec  l'arrière-faix.  Cette  femme  fe  trou- 
vent fort  foible  3c  prête  à  fufFoquer  j  j'examinai 
aufïi-tot  l'état  de  fes  parties ,  &  je  trouvai  le  fond 
la  matrice  qui  fortoit  du  vagin  de  la  grolTeur  du 
poing,  mais  l'arrière -faix  s'étant  heureufement 
détaché  entièrement  en  cet  endroit ,  elle  n'avoit 
point paiTé  outre  ,  fans  quoi  la  perveriion  fe  feroit 
totalement  faite  ,  &  j'aurois  fans  doute  trouvé  la 
femme  morte  ,  le  tout  fe  rétablit  avec  aiTez  de  fa- 
cilité ;  cette  femme  foufrrit  de  grandes  douleurs 
dans  la  région  des  lombes ,  dans  le  bas-ven- 
tre ,  &  le  long  de  la  partie  intérieure  des  cuifTes , 
mais  elle  {en  fut  quitte  pour  le  mal  qu'elle  fouf- 
frit ,   ne  lui  en  étant  relié  aucune  incommodité, 


C  HAP  I  T  R  E       XIII. 

Du  renverfement  ô*  chute  de  matrice  ,   G* 

du  renverfement  ou  relaxation 

du  vagin, 

DE  tous  les  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  def- 
cente  ou  chute  de  la  matrice ,  ainfl  que  du 
renverfement  ou  chute  du  vagin,  il  n'y  en  a  point 
qui  pui  fient  en  rendre  de  meilleures  raifons  que 
ceux  qui  font  une  profelïïon  particulière  des  Ac- 
couchemens ,  parce  que  la  connoiflance  de  ces  in- 
difpofitionsleur  eft  plus  familière  de  plus  fréquente 
qu'aux  autres  Chirurgiens  j  &  comme  ceux  qui 
écrivent  fans  avoir  d'autres  connoifTances  que  cel« 
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les  que  leur  génie  leur  fournit ,  font  fujets  à  en 
parler  peu  pertinemment ,  je  crois  faire  plaifîr  au 
Lecteur  de  déclarer  ici  ce  qu'une  très- longue  & 
continuelle  pratique  m'a  fait  connbître  de  cer- 
tain fur  cet  article. 

•  Je  commencerai  par  dire  que  tous  ceux  qui 
confondent  la  chute  de  matrice  avec  une  groffe 
partie  charnue  ,  qui  prend  fa  naiflance  à  la  circon- 
férence des  grandes  lèvres  5  dont  le  trou  de  l'urine 
où  l'urètre  &  les  nymphes  régnent  au-delïous ,  5C 
qui  continuant  fon  progrès  de  la  longueur  de  deux  à 
trois  travers  de  doiet ,  va  en  s 'augmentant  tou- 
jours  julqiia  Ion  extrémité,  le  terminer  par  un 
fond  gros  &c  rond  de  la  figure  d'une  calbacc 
qui  pend  entre  lescuifTesde  la  longueur  d'un  pied  % 
ou  environ;  ceux  dis- je  ,  qui  prennent  ceci  peur 
une  chute  de  matrice  ,  ou  pour  un  corps  étran- 
ger ,  fe  trompent  lourdement ,  puifque  ce  n'efl 
ni  l'un  ni  l'autre  ,  mais  bien  un  renverfement  de 
cette  partie  ,  qui  ne  peut  venir  qu'à  la  fuite  d'une 
couche  y  [p  ) 


(  p  )  M.  Pu^os  ,  pag.  2j&. 
reconnoîr  plufiêufs  caufes  de 
la  perverfion  delà  matrice, 
dont  la  plus  dangereufe  eft 
l'extraction  du  placenta.  Les 
autres  caufes  font  les  efforts 
violens  ,  les  fardeaux  trop 
lourds,  un  amas  énorme  de 
graiffe  aux  inteftins  Se  a  l'é 
piploon  ,  des  humidités  qui 
fe  jettent  abondamment  fur 
la  matrice. 

La  cure  de  la  perveriîon 
de  la  matrice  eft  double  , 
Tune  radicale  Sz  l'autre  pal- 
luitive.'Lx.  radicale  n'a  guère 
lieu  que  dans  celle  qui  arrive 
<Îîps  l'accouchement  5  quoi- 
qu'un de  mes  confrères  m'ait 
allure  en  avoir  réduit  d'an- 
ciennes i  il  croie  cependant 


qu'il  peut  être  dangereux  de 
tenter  la  réduction  de  ces 
fortes  de  perverfîons.  La  cu- 
re palliative  convient  dans 
les  perverfîons  anciennes  , 
&  qui  dépendent  de  cau- 
fes internes.  Elle  coniîife 
à  contenir  la  matrice  ren- 
trée jufqu'à  l'orifice  par  le 
moyen  d'un  pefTaire  qu'on 
change  de  tems  enterns.  Son 
ufage  exige  une  propreté 
qu'on  fe  procure  aifement 
par  le  moyen  d^  la  feringue 
à  injection. 

Si  les  femmes  à  qui  cette 
maladie  furvient ,  ajoute  M. 
Pu-^os  ,  font  jeunes  ,  elles 
font  beaucoup  plus  incom- 
modées ,  parce  que  leurs  ré- 
gies coulent  toujours  immo- 
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lorfque  le  fond  de  la  matrice  venant  à  fe  relâcher 
&c  à  s'aftaiflfer  continuellement  fur  fon  orifice  in- 
térieur ,  il  fe  dilate  peu  à  peu  jiifquà  ce  qu'il  (bit, 
capable  de  lui  livrer  partage  ,  &  pour  lors  n'é- 
tant plus  retenu  que  par  l'extrémité  inférieure  du 
vagin  ,  les  ligamens  fe  trouvant  tout  relâchés  , 
fe  laiflent  échapper  de  fe  pervertir  de  la  forte.  J'en 
ai  vu  les  deux  femmes  dont  j'ai  parlé  ci -devant 
fort  incommodées  j  ce  qui  foctoit  à  la  première 
étoit  d'une  confidence  ferme  de  folide  ,  c'étoit 
très-certainement  le  fond  de  la  matrice  ,  &  je  ne 
puis  penfer  autre  chofe  fur  le  récit  qu'elle  m'a 
fait  de  la  manière  dont  l'accident  lui  étoit  arrivé 
enfuite  d'une  couche  :  enfin  le  tout  foigneufe- 
ment  examiné  &  à  plufieurs  reprifes  ,  pour  appai- 
fer  les  grandes  douleurs  qu'elle  retfentoit  en  cet 
endroit,  &c  empêcher  que  la  mortification  n'y  ar- 
rivâr ,  on  ne  fongea  qu'à  remédier  à  des  excoria- 
tions que  lui  caufoit  l'urine  ,  dont  cette  grofTeur 
étoit  continuellement  arrofée  ;  ce  qui  n'auroitpas 
été  de  la  forte  ,  fi  c'eût  été  un  corps  étranger  j  je 
ne  pus  en  avoir  un  plus  grand  éclaircifiement  y 
étant  morte  pendant  que  j'étois  abfent. 


dérément  ;  &  fitôt  qu'elles 
ont  celle  àz  couler,  la  ma- 
trice continuellement  étran- 
glée ,  fournit  une  évacua- 
tion féreufe  ,  ou  de  fleurs 
blanches  ,  qui  en  féjournant 
acquièrent  de  l'odeur  &  de 
l'âcreté.  Elles  excorient  alors 
le  dedans  de  ces  parties ,  & 
caufent  des  douleurs  qui  fe- 
roient  infmportables  ,  fi  des 
injections  fréquentes  &  con- 
venables ne  les  caimoient. 
Mais  quand  le  tems  de  leurs 
menftrues  eft  tout -à -fait 
parle  ,  elles  n'en  font  pas  fort 
incommodées  :  j'en  ai  vu 
piufi#urs  à    qui  la  matrice 


tout-à-fait  retournée  &  pen- 
dante en  dehors  ,  ne  caufoit 
d'autres  maux  qu'une  impor- 
tunité  en  marchant  ,  fans 
que  le  toucher  &  l'air  exté- 
rieur y  apporraflent  aucune 
fenfibilké  douloureufe.  Les 
injections  à  employer  font  les 
décoctions  des  plantes  vulné- 
raires, ou  eau  vulnéraire  fim- 
ple,  diftillée,dans  laquelle  on 
mêlera  les  eaux  de  lavande  , 
de  thym  ,  de  myrthe  &  au- 
tres. S'il  y  a  douleur  ou  cuif 
fon  ,  les  eaux  de  guimauve  , 
de  morelle  ,  de  graine  de 
lin  conviendront mieux,avec 
l'eau  de  chaux. 


i  i£o     Traite  des  Accoitchemens  >  Part.  XIX. 

L'autre .,  dont  je  parle  aufîi  au.  même  lieu  ,  me 
vint  confulter  au  mois  de  Septembre  1714  fur 
des  phlycténes  qui  s'élevoienn  en  quantité  autour 
de  cette  efpece.  de  calbace ,  qui  lui  pendoit  entre 
les  cuifles  de  la  longueur  d'un  bon  pied ,  &  lui 
caufoient  une  grande  douleur  avec  inflammation  * 
enforte  qu'elle  ne  pouvoit  plus  la  réduire  au-de- 
dans ,  comme  elle  faiïoit  auparavant ,.  où  après 
cette  réduction  je  tiouvois  le  vagin,  mais  fans  ap- 
parence d'orifice  intérieur  ,  finon  par  une  légère 
inégalité. 

Comme  j'étois  dans  ma  Chambre  avec  M.  des 
Rofîers  le  jeune  Maître  Chirurgien  ,  mon  Confrè- 
re, je  lui  ris  examiner,  comme  je  l'avois  déjà  fait 
avec  le  fleur  Prevaî  auiîi  Maître  Chirurgien  ,  que 
ce  corps  eommençoit  par  un  principe  de  la  grof- 
feur  du  bras  d'un  enfant,  qui  fembloit  être  at- 
taché à  toute  la  circonférence  extérieure  des 
grandes  lèvres ,  laifTant  les  nymphes  &  i'uretre 
au  deffus  Se  libres ,  qui  après  avoir  continué  fon 
progrès  de  la  longueur  environ  de  trois  travers  de 
doigt ,  alloit  en  s'augmentant  fe  terminer  par 
une  grofleur  ronde  de  la  longueur  que  je  le  dis  9 
&  de  la  grolfeur  d'une  moyenne  calbace  j  ce  qui 
avoit  fuccédé  peu  à  peu  à  une  couche ,  &  qui  ne 
parut  que  quelques  jours  après  être  relevée  :  fça- 
voir  fi  lés  violens  efforts  du  grand  travail  qu'elle 
nous  dit  qu'elle  faifoit  pour  lors  ,  n'y  avoient  pas 
beaucoup  contribué.  Dans  les  commeneemens  elle 
fe  fervit  d'un  pelTaire  que  je  lui  mis  ,  mais  elle 
cefla  ,  foit  qu'elle  ne  voulût  ou  qu'elle  ne  pût  le 
fbuffrir.  Je  lui  confeilîai  un  bandage  en  figure  de 
T ,  dont  elle  fe  fervit  au  lieu  d'un  pefïaire  j  mais 
cette  dernière  fois  elle  lailfoit  pendre  cette  par- 
tie à  fon  gré  ,  fans  y  faire  aucune  attention  ,  ce  qui 
a  caufé  tous  les  accidens&  l'endurciffement  qu'elle 
ibuffre. 
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Comme  cette  femme  vit  encore  ,  8c  qu'elle 
montre  fa  maladie  à  tous  ceux  qui  veulent  la 
voir,  outre  l'examen  que  nous  en  avons  fait, 
dont  tout  fciupule  de  fuppofîtion  doit  être  levé  , 
peut-on  dire  que  cette  groifeur  foit  autre  chofe 
que  la  matrice  ?  &  qu'il  raudroit  être  aufli  igno- 
rant que  téméraire  pour  entreprendre  d'extirper 
une  telle  partie  fous  le  nom  d'un  corps  étranger, 
puifqu'il  feroit  impofîible  qu'une  femme  y  pût 
furvivre,  Se  que  celle-ci  file  tous  les  jours  au  rouet, 
&  fe  porte  allez  bien  pour  efper-er  de  vivre  encore 
long-tems ,  &  que  l'autre  ne  mourut  que  dans 
la  caducité.  Si  celle-ci  meurt  avant  moi  ,  j'ai  pris 
les  mefures  les  plus  juftes  pour  en  fçavoir  rendre 
un  compte  aflurc. 

Ces  expériences  juftifient  que  cette  prétendue 
chute  eft  un  véritable  renverfement  ,  qui  ne  peut 
arriver  qu'aune  femme  qui  a  eu  des  enfans,  très- 
facile  à  difeerner  d'un  corps  étranger  qui  ne  pren- 
droit  jamais  fon  origine  de  toute  la  circonférence 
de  la  partie  inférieure  du  vagin  ,  qui  ne  vien- 
droit  que  peu  à  peu  ,  &  non  en  fi  peu  de  tems  que 
ce  renverfement  eft:  arrivé  à  ces  deux  femmes  ; 
qui  ne  feroit  point  égal  dans  fa  circonférence,  8c 
qui  enfin  n'auroit  point  été  réduit  ,  &  ne  feroit 
point  refforti ,  comme  je  l'ai  vu  arriver  quantité 
de  fois  à  cette  dernière.  Et  au  cas  qu'il  eut  la  li- 
berté de  rentrer  &  de  fortir  de  nouveau ,  je  n'au- 
rois  jamais  entraîné  le  vagin  avec  lui ,  ce  que  ne 
fait  pas  aufli  la  relaxation  de  la  matrice.  Si  c'eut 
été  un  corps  étranger  ,  lorfqu'il  auroit  approche 
de  l'orifice  extérieur,  on  ne  lui  auroit  point  trouvé 
«l'ouverture  ,  comme  on  en  trouve  une  à  la  matrice 
quand  elle  s'avance  jufque-là.  En  fe  préfentant  i 
l'extrémité  du  vagin  ,  on  auroit  promené  fon  doigt 
autour ,  comme  l'on  a  la  liberté  de  le  faire  à  tout 
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l'orifice  intérieur  ,  où  il  ne  fe  trouvoit  aucun  in- 
tervalle. 

La  matrice  (q)  fe  relâche  aux  filles  qui  font  d'un 
tempérament  humide  ,  ou  qui  font  fujettes  aux 
fleurs  blanches.  Quelquefois  elle  ne  fait  que  fe 
préfenter  à  l'entrée  du  vagin  ,  quelquefois  aufli 
l'orifice  interne  fort  avec  une  portion  de  la  matri- 
ce, &  jamais  entièrement  ,  quoiqu'en  puiife  dire 
un  célèbre  Auteur.  Quand  l'orifice  intérieur  ne 
fait  que  fe  préfenter  à  rentrée  du  vagin  ,  il  n'eft 
pas  néceiTaire  d'autre  remède  qu'une  comprenne 
trempée  dans  du  vin  tiède ,  dans  lequel  on  aura 
mis  quelque  noix  de  Cyprès  avec  un  peu  d'alun  , 
obfervant  un  régime  deflechant ,  &  une  fituatiort 
commode,  qui  eft  d'être  fouvent  &c le  plus  qu'il  eft 


(q)  Dans  la  defcente  ,  le 
col  de  la  matrice  defcend 
jufqu'aux  grandes  lèvres  , 
quelquefois  il  paroît  au  de- 
hors &  pour  lors  les  liga- 
mens  font  tellement  allon- 
gés ,  qu'ils  n'ont  prefque 
plus  de  fentiment  ;  puifqu'au 
moindre  effort  que  font  les 
femmes  qui  en  font  incom- 
modées ,  cette  partie  fort  de 
la  longueur  de  deux  ou  trois 
pouces,  Se  elle  rentre  avec 
la  même  facilité  en  la  re- 
pouffant  avec  la  main  ,  fans 
que  les  malades  éprouvent 
aucune  douleur  ,  ou  tout 
au  plus  de  très-foibles  ;  cet- 
te efpèce  de  maladie  ne  peut 
fe  guérir  radicalement  :  il 
faut  fe  borner  à  la  cure  pal- 
liative ,  qui  con fille  à  faire 
rentier  la  matrice  fortie  ,  & 
à  la  maintenir  dans  le  va- 
gin ,  au  moyen  des  peflai- 
res  ronds  ou  ovales.  Je  pré- 
fère les  ronds  ,  dit  M.  Pu- 
\os ,  parce  que  quand  on  les 


a  une  fois  mis,  ils  refîor- 
tent  moins  aifément,  &  fou- 
tiennent  mieux  la  matrice. 
Les  femmes  qui  font  dans  la 
néceflité  de  porter  un  pef- 
faire ,  doivent  avoir  grand 
foin  de  s'injecler  avec  l'eau 
tiède  &  l'eau  vulnéraire  pour 
empêcher  qu'il  ne  fe  forme 
un  limon  autour  du  peflaire  , 
qui  quelquefois  produit  des 
ulcérations  dans  le  vagin  , 
&  même  des  cohérences  ; 
parce  que  le  peffaiie  com- 
primant toutes  les  glandes 
du  vagin  &  du  col  de  la 
matrice  ,  leur  fait  dégorger 
plus  abondamment  la  liqueur 
qu'elles  filtrent ,  &  l'empê- 
chant en  meme-tems  de  s'é- 
chapper au  dehors  ,  cette  li- 
queur s'épailTit  par  fon  féjour 
&  forme  une  matière ,  qui 
arrêtée  trop  long-tems  dans 
un  lieu  chaud ,  fe  corrompt  , 
devient  acre  &  peut  par  con- 
féquent  ulcérer  les  endroits 
où  elle  s'attache. 
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poffible  fur  ledos.Mais  quandl'orifice  intérieur  vient 
à  foctir,  &  qu'il  entraine  avec  lui  une  portion  du 
corps  de  la  matrice,  il  faut  pour  retenir  ces  parties , 
employer  un  plus.ilïuré  remède ,  qui  eft  le  peffaire, 
que  l'on  fait  a  proportion  de  l'entrée  ,  afin  que 
les  ligamens  puilfent  par  ce  moyen  reprendre  leur 
rellort  :  ce  qu'ils  ne  peuvent  abfolument  faire, 
tant  qu'ils  font  tirailles  par  la  pefanteur  de  la  ma- 
trice j  fans  quoi  une  jeune  fille  eft  en  danger  de 
garder  toujours  cette  indifpofition. 

Il  eft  inutile  de  chercher  tant  de  précautions 
pour  introduire  un  pelïaire  à  une  fille  ,  dans  la 
crainte  de  la  fcandalifer  lors  du  mariage.  Ceux  qui 
voudront  juftifier  celles  de  ce  genre  ,  qu'ils  lifent 
ce  que  j'ai  écrit  fur  le  pucelage,  fi  mieux  n'aiment 
confulter  Salomon.  C'eft  un  fecours  qu'il  faut 
joindre  à  celui  que  je  propofe  à  celles  qui  ne  fouf- 
frent  point  cette  indifpofition  à  un  tel  excès.  Je 
n'en  ai  vu  que  deux  en  toute  ma  vie  ,  affligées  d» 
cette  indifpofition ,  ce  qui  eft  une  preuve  qu'elle  eft 
très-rare. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  defcente  dont 
quantité  de  femmes  font  affligées j  car  outre  cel- 
les qui  font  d'un  tempérament  humide  ou  fujet- 
tes  aux  fleurs  blanches  ,  l'accouchement  y  donne 
fouvent  occafion,  non  pas  feulement  le  laborieux, 
comme  quelques  Auteurs  l'ont  dit  manque  de  ré- 
flexion. Car  puifque  c^eft  une  néceflité  que  toutes 
les  parties  qui  apoartiennentà  la  matrice, &  fur  tout 
fes  ligamens ,  s'abreuvent  &  fe  relâchent  pendant 
tout  le  tems  de  la  grolTeife  ,  il  s'en  fuit  que  toutes 
les  femmes  qui  accouchent  font  également  expo- 
fées  à  cette  incommodité ,  puifqu'elle  n'a  pour 
caufe  que  le  relâchement  de  ces  mêmes  ligamens , 
mais  dont  elles  font  délivrées  par  le  bon  régime 
&:  le  grand  foin  ;  ne  trouvant  au  refte  pour  les 
foulager  que  le  même  remède  que  je  propofe  aux 
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filles,  mais  proportionné  à  l'état  des  unes  &  des 
autres.  Je  n'ai  non  plus  jamais  vu  defcendre  la 
matrice  &  fortir  entièrement  à  aucune  femme  >  je 
veux  dire  l'orifice  intérieur  le  premier. Je  com- 
prendrais encore  moins  comment  elle  pourroit 
fortir ,  par  rapport  à  fa  figure  &  à  fa  fituation  j 
mais  fenfible  comme  elle  eft,  la  douleur  y  attireroit 
l'inflammation , elle fe  tuméfierait,  &c  ferait  inca- 
pable de  rentrer.  Mais  fuppofé  qu'elle  pût  fortir  „ 
fa  figure  ëc  fon  orifice  intérieur  ne  la  laifferontpas 
prendre  pour  un  corps  étranger  à  ces  habiles  Ecri- 
vains, &  ne  permettront  pas  auxOpérateurs  d'en  fai- 
re l'extirpation.  Comme  je  ne  crois  pas  la  chofe  pof- 
fible ,  je  n'en  dirai  rien  d'avantage ,  m'en  tenant 
feulement  à  fa  relaxation  plus  ou  moins  grande , 
pour  finir  par  le  renverfement  du  vagin. 

OBSERVATION    CCCCXIV. 

Le  1 7  Août  1 7  ï  3  ,  une  jeune  femme  fe  fentant 
quelque  chofe  de  fort  extraordinaire  qui  lui  for- 
rok  du  vagin ,  m'envoya  prier  en  grande  diligence 
de  venir  la  voir.  Je  la  trouvai  dans  une  inquiétude 
des  plus  vives  j  &  fitôt  qu'elle  m'en  eut  dit  la  caufe, 
je  la  fis  coucher  fur  le  dos  fur  fon  lit,  je  trouvai  un 
gros  bourlet  que  formoit  le  vagin  par  la  fortie  de  fa 
plus  grande  partie.  J'embraffai  tout  ce  qui  étoit 
forti  avec  ma  main  ,  que  je  réduifis  à  l'inftant ,  ni 
plus  ni  moins  que  le  rectum  quand  il  fort  à  un  en- 
fant. Je  mis  un  morceau  d'alun  &  deux  noix  de 
Cyprès  dans  un  peu  de  gros  vin  que  je  fis  chauffer  , 
je  trempai  une  comprefTe  pliée  en  quatre  dans  ce 
vin,,  que  je  lui  fis  appliquer  defTus  ,  c\r  lui  confeillai 
de  fe  tenir  toute  la  nuit  fur  le  dos  }  &  depuis  ce  tems- 
là  elle  ne  s'en  eft  jamais  reffenti.  J'en  ai  encore  guéri 
une  de  la  même  manière  ,  qui  étoit  incommodée 
depuis  plufieurs  mois.  Mais  auifi  j'en  ai  trouvé 

d'autres 
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Vautres  à  qui  j'ai  inutilement  tenté  d'en  faire  la 
réduction  j  à  caufe  de  la  dureté  que  les  parties 
âvoient  acquife  pendant  la  longueur  du  tems  qui 
s'étoit  écoulé  depuis  la  relaxation  j  &  j'ai  été  obli- 
gé de  les  abandonner ,  après  avoir  fans  fuccès  em- 
ployé toutes  fortes  de  remèdes  pour  ramollir  ces 
duretés. 

RÉFLEXION. 

L'on  voit  par  cette  Obfervation  que  plufieurs  fem- 
mes fouffrent  des  prétendues  defcentes  de  matrice  ,  qui 
ne  font  qu'un  renverfement  du  vagin,  dont  elles  ne 
feroient  pas  incommodées,  fi,  comme  cette  jeune  fem- 
me ,  elles  avoient  d'abord  eu  recours  au  remède,  dont 
le  fuccès  eft  fort  douteux  ,  quand  il  s'eft  écoulé  beau- 
coup de  tems;  &  cela  par  une  icrupuleufe  délicatefle, 
dont  elles  ont  tout  lieu  de  fe  repentir  dans  la  fuite. 

Voilà  ce  que  j'ai  crû  devoir  propofer  pour  donner 
une  jufle  idée  du  renverfement  &  de  la  relaxation  de 
la  matrice  ,  &  du  renverfement  &  relaxation  du  va- 
gin, que  quantité  de  Chirurgiens  prennent  pour  celle 
de  la  matrice  même  ,  en  ce  que  l'extrémité  du  vagin 
a  beaucoup  de  reflemblance  &  de  rapport  à  l'orifice  in- 
térieur de  la  matrice,  tant  par  fa  composition  que  par 
fon  ouverture  en  fon  extrémité ,  faute  à  eux  d'en  exa- 
miner la  circonférence  vers  la  vulve,  qui  eft  un  fur 
moyen  de  fe  détromper;  parce  que  l'un  eft  féparé,  & 
l'autre  eft  continu  :  mais  ils  exigent  les  mêmes  remèdes, 
pour  parvenir  à  la  guérifon. 


S&k 
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TROISIÈME    PARTIE. 

LIVRE  SECOND- 

D  u  Régime  des  Femmes  en  couches, 

OU  an  d  une  femme  eft  délivrée  ,  il  y  a  plu- 
fieurs  chofes  à  obferver  dans  le  courant  d© 
les  couches  ,  foit  du  côté  de  la  nourriture  ,  Toit 
du  coté  des  évacuations  ,  foit  du  coté  des  foins 
qu'on  doit  prendre  des  parties  baffes. 


CHAPITRE    PREMIER. 


Pe  la  nourriture  (a)  de  la  femme  nouvel- 
lement accouchée. 

JE  donne  pour    l'ordinaire    un   bouillon  à  la 
femme  aufîi-tôt  qu'elle  eft  accouchée  j  fi  c'eft 
la  nuit ,  je  lui  en  fais  donner  un  fécond  trois  ou 


(a)  Quand  une  femme 
eft  nouvcllementaccouchée, 
il  faut  lui  appliquer  fur  l'o- 
rifice du  vagin  ,  un  linge 
chaud  fie  pliée  en  plufieurs 
doubles  pour  empêcher  l'ac- 
tion de  l'air  ,  &r  après  l'avoir 
laiffé  un  peu  repofer  far  le 
lit  où  elle  a  été  accouchée  , 
on  doit  lui  changer  de  lin- 
ge &  la  tranfporter  dans  un 


autre  lit  qu'on  aura  baffiné 
&  garni  de  quelques  draps 
plies  en  plufieurs  doubles. 
La  femme  doit  être  couchée 
fur  le  dos  ,  dit  M.  Mef- 
nard,  -page  314.  ,  quelques 
heures  après  qu'elle  aura  été 
accouchée  :  elle  aura  la  tête 
&  la  poitrine  plus  élevées 
que  les  lombes,  les  genoux 
élevés  &:  les  jambes  appre- 
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Quatre  heures  après  ,-  &c  trois  heures  enfuite  je  lui 
rais  donner  une  petite  loupe  ,  puis  un  bouillon  & 
une  autre  petite  loupe  j  de  manière  que  les  pre- 
miers jours  fe  parlent  en  prenant  par  intervalles 
réglés  deux  foupes  par  jour  £c  deux  boudions  , 
&  un  pendant  la  nuit ,  lorfqu'elle  eft  éveillée  ;  on 
y  peut  joindre  quelques  œurs  hais  pour  celles 
qui  les  aiment ,  &  un  peu  de  rôtie  au  vin  ,  quand 
il  n'y  a  point  de  fièvre  ,  ou  que  l'on  n'a  pas  lieu 
de  l'appréhender.  Cette  rôtie  fe  lait  avec  une 
tranche  de  pain  rôtie  ,  que  l'on  fait  bouillir  dans 
une  écuelle  fur  le  réchaud  ,  avec  de  l'eau  &c  du 
fucre.  On  Pote  après  qu'elle  a  bouilli ,  quand  elle 
eft  refroidie  ,  on  répand  delfus  Un  verre  de  vin  , 
&:  l'on  en  donne  quelques  cueillerées  de  temsen. 
tems  j  je  n'en  ai  jamais  vu  de  mauvais  effets. 

Je  lais   donner   à  l'accouchée  pour  fa  boiflon, 
ordinaire  la  liqueur  fuivante.  Il  faut  mettre  dans 


chées  l'une  de  l'autre.  On 
lui  donne  un  bouillon  gras, 
ou  un  peu  de  confommé,  ou 
de  gelée.  Enfuite  on  la  laif- 
fe  dormir  ,  fi  elle  en  a  en- 
vie. 

Il  faut ,  les  huit  premiers 
jouis,  lui  faire  obfcrver  un 
grand  repos  au  lit ,  idem  , 
p.  206  ,  quand  même  l'ac- 
couchement auroit  été  na- 
turel &  heureux. Parce  qu'une 
femme  en  cet  état  n'eft  pas 
fans  danger  ;  on  ne  lui  fera 
prendre  pour  toute  nourri- 
ture que  du  bouillon  fait  avec 
le  bœuf,  le  veau  &  la  jeune 
Volaille  ;  quelque  œufs  frais  , 
fans  pain  ,  un  peu  de  gelée 
de  viande  :  Dans  le  deuxiè- 
me ,  le  troisième  &  le  qua- 
trième jour  de  fa  couche  , 
pour  boilfon  ordinaire  on  ne 
lui  donnera,  pour  peu  qu'elle 
foie  délicate  &   échauffée  , 


que  de  la  ptyfanne  un  peu 
tiède  ,  compofee  de  chiendent , 
d'orge  mondé  &  de  réglijje  y  ce 
que  l'on  continuera  jufqu'à 
ce  que  le  lait  foit  un  peu  paf- 
fé.  Au  refte  fi  la  pcyfanhe 
n'eft  point  de  fon  goût ,  8c 
fi  elle  n'a  point  de  fièvre, 
on  lui  fera  boire  de  l'eau, 
dans  laquelle  on  aura  fai: 
bouillir  de  la  canelle ,  qui 
n'aura  point  été  bartue ,  8c 
l'on  rougira  cette  eau  avec 
un  peu  de  vin  vieux.  Mais 
fi  au  contraire  la  nouvelle 
accouchée  eft  d'un  tempé- 
rament robufte  ,  &  qu'elle 
foit  accoutumée  à  faire  des 
exercices  &  des  ouvrages 
rudes  ,  Se  à  manger  beau- 
coup ,  on  la  nourrira  un  peu 
plus  fortement  5  on  pourra 
même  lui  permettre  d'ufer 
de  fes  alimens  ordinaires  , 
fi  elle  n'a  point  de  fièvre, 
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deux  pintes  d'eau  mefure  de  Paris  ,  un  gros  de. 
canelle  &c  deux  onces  de  fucre  ,  faire  bouillir  cela 
un  quart-d'heure  ,  &  donner  cette  liqueur  à  boire  à 
la  malade ,  toujours  un  peu  tiède  ,  &  jamais  froi- 
de ,  à  laquelle  on  peut  ajouter  un  peu  de  vin  , 
quand  il  n'y  a  point  de  fièvre. 

Si  le  ventre  de  l'accouchée  le  trouve  parefleux 
iufqu'au  troifième  jour  ,  je  ne  manque  jamais  de 
lui  faire  donner  un  lavement  émollient  ou  purga- 
tif, 6V  le  cinquième  jour  quand  la  fougue  du  lait 
eft  parlée ,  à  celles  qui  en  ont  beaucoup }  (  car 
toutes  n'en  font  pas  également  incommodées  j  ) 
je  leur  donne  la  liberté  de  manger  un  peu  de  vo- 
laille bouillie ,  ou  de  poulet  rôti  :  voilà  comme 
je  fais  vivre  les  accouchées  en  général,  tant  que 
les  accidens  de  la  couche  font  à  craindre  j  car  ce 
tems  pafé ,  je  ne  leur  confeille  pas  d'autre  régi- 
me ,  fi  ce  n'eft  de  ne  point  faire  d'excès ,  de  fe 
garantir  du  froid ,  fi  c'eft  en  hiver  ,  &  de  ne  point 
fortir  ôc  ne  s'y  point  expofer ,  qu'autant  qu'elle 
ne  peuvent  abfolument  s'en  difpenfer ,  jufqu'à  ce 
que  les  vuidanges  foient  abfolument  arrêtées  ,  qui 
eft  un  tems  que  l'on  ne  peut  précifément  déter- 
miner j  parce  qu'il  y  a  des  femmes  qui  font  plus 
en  état  de  fortir  après  quinze  jours ,  que  d'autres 
après  un  mois ,  8c  même  fix  iemaines. 
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CHAPITRE     IL 

De  la  nécejjîté  de  faire  perdre  le  lait. 

IL  y  a  très-peu  de  femmes  qui  n'ayent  du  lait 
après  être  accouchées  j  8c  celles  qui  ne  nourrif- 
fent  pas   (  b  )  leurs   enfans  x  cherchent  tous   les 


(b)  Le  Régime  d'une 
femme  qui  alaite  Ton  enfant 
n'eft  pas  fort  rigoureux. 
Auiïî-iôt  que  la  femme  qui 
doit  nourrir  ,  eft  accou- 
chée ,  elle  prend  des  nour- 
ritures ,  rien  ne  l'oblige 
à  garder  exa&ement  fon  lit , 
&  à  fe  mettre  à  1  abri  des 
moindres  inipreffions  de 
l'air.  Quand  le  lait  l'incom- 
mode ,  elle  préfente  le 
tetton  à  fon  enfant  & 
trouve  un  remède  prompt  à 
fes  douleurs.  Son  appétit 
augmente  à  proportion  de  la 
nourriture  qu'elle  tranfmct , 
&  fes  forces  renaiflent. 

Il  n'en  eft  pas  de  même 
d'une  femme  qui  refufe  de 
nourrir.  Comme  elle  veut 
étouffer  fon  lait,  elle  n'eft 
pas  plutôt  accouchée  qu'on 
Tenveloppe  avec  le  plus 
grand  foin  dans  fon  lit ,  & 
&c  qu'on  l'accable  fous  le 
poids  des  couvertures.  On. 
ne  lui  donne  qu'une  fim- 
ple  ptyfanne  pour  éteindre 
fa  foif.  Bien-tôt  l'appétit  s'é- 
moufle  ,  &  dès  que  le  lait 
commence  à  fe  depofer  ,  les 
mammelles  fe  gonflent  des- 


viennent douloureufes  ,  Se 
la  fièvre  fe  déclare  ;  il  fur- 
vient  une  fueur  chaude  & 
abondante ,  une  démangeai— 
fon  infupportable  ,  fuivie  de 
boutons  laiteux,  &  ccn'eit 
qu'au  dixième  ou  au  dou- 
zième jour  que  cet  état  com- 
mence à  diminuer. 

Les  femmes  dont  les  lo- 
chies ont  été  abondantes  , 
qui  ont  beaucoup  de  lait  Sz 
qui  alaitenr  leurs  enfans,  dit 
M  Smellie  ,  /.  p.  4.^0  ,  fe 
rétablirent  ordinairement 
avec  aifez  de  facilité  ;  elles 
ont  même  rarement  befoin 
d'une  évacuation  à  la  fin  du 
mois  ;  parce  qu'elles  fe  dé- 
chargent par  les  mammel- 
les de  toutes  les  humeurs  fu- 
perflues  ;  mais  s'il  leur  fur- 
vient  quelque  accident  qui 
puiffe  faire  foupçonr.er  qu'il 
y  a  plénitude  ,  tel  que  des. 
douleurs  ,  des  démange  j.i- 
fons  ,  après  le  vingtième 
jour  ,  il  faut  en  venir  à  une 
légère  faignée  du  bras  &  lui 
lâcher  doucement  le  ventre 
foit  par  les  lavemens  fou- 
vent  réitérés  ,  ou  par  quel- 
ques dofes  de  purgatifs  doux^ 
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moyens  poflibles  de  le  faire  perdre  \  ce  qui  n'ar" 
rive  que  dans  un  certain  tems  ,  &  avec  beaucoup 
de  difficulté  j  c'eft  pour  cela  que  l'on  a  éprouvé 
un  grand  nombre  de  remèdes  pour  en  arrêter  le 
cours ,  fans  qu'aucun  ait  eu  jufqu'ici  une  efficacité 
telle  qu'on  pourrait  la  délirer  ,  à  moins  qu'il  n'ait 
été  fécondé  du  tems.  Entre  les  fpécitiques  les  plus 
vantés  pour  ralientir  la  fougue  du  lait ,  on  préco  « 
nife  l'eau  de  buis  ,  ôc  le  miel  feuls  ,  ou  bien  d'en 
faire  une  déco&ion  en  cette  forte.  Prenez  une. 
poignée  de  jeunes  branches  ou  d'extrémités  de 
buis ,  mettez  là  dans  une  pinte  d'eau  ,  avec  deux 
cueillerées  de  miel ,  faites-les  bouillir  quelques 
bouillons ,  8c  trempez  dans  cette  liqueur  un  lin- 
ge plié  en  quatre ,  &  l'appliquez  fur  le  fein ,  auiîî 
chaud  que  l'accouchée  le  pourra  fouffrir ,  le  lini- 
ment  de  populeum  ,  avec  une  feuille  de  papier 
gris  trempée  dans  le  vinaigre  ,  '  &  appliquée  par- 
deffus  ,  le  tout  fort  chaud  j  la  toile  cirée  faite 
avec  la  cire  blanche  ,  l'huile  d'amandes  douces  , 
&  la  graille  de  mouron  ,  le  lié^e  ,  les  pièces  d'or 
pendues  au  col.  Après  avoir  fufnfamment  éprouvé 
tous  ces  remèdes  prétendus  fpécifiques,  fans  qu'au- 
cun ait  réuiîi  a  mon  fouhait ,  je  m'en  fuis  tenu  a- 
une  ferviette  chaude  &  molette  appliquée  fur  le 
fein  fans  l'éventer  ni  y  toucher,  quelque  douleur 
que  l'accouchée  y  re  (Tente  ,  dans  le  tems  que  le 

Lorfque  l'accouchée  s'efi:  le  premier  retour  des  régies 
paflablemenr  bien  rétablie  ,  qui  paroiiïent  ordinairement 
qu'on  lui  a  d'abord  fuccé  le  vers  la  cinquième  femaine. 
laie ,  ou  qu'on  l'a  évacué  des  Si  elles  ne  reviennent  point 
mammelles  ,  &  qu'enfuite  oa  au  bout  de  ce  terme ,  il  But 
efl:  venu  à  bout  d'en  pro-  lui  procurer  ^quelques  légé- 
curer  la  réfolution  ,  il  n'eifc  les  évacuations ,  afin  de  dif- 
pas  bçfoin  d'exécuter  aucu-  fîper  la  pléthore  &  de  rappel- 
le évacuation  avant  la  troi-  1er  l'écoulement  du  flux  men,- 
{ième  ou  la  quatrième  fe-  finit;!, 
mairie  5  &  quelquefois  avant 
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lait  vient  à  faire  fon  effort.  Rien  n'empêche  la 
tranfpiration  j  la   mauvaife  odeur  n'incommode 

f >oint  la  malade  ,  qui  ne  l'eft  que  trop  en  cet  état , 
a  chaleur  s'y  conferve  fans  peine  ,  ce  qui  eft  tres- 
diflicile  ,  pour  ne  pas  dire  ablolument  impodible, 
avec  les  drogues  ck  les  remèdes  dont  je  viens  de 
parler ,   ik  dont  plulieurs  fe  fervent. 

Il  eit  à  remarquer  que  plus  le  lait  (  c)  fait  de 
violence  ,  ôc  monte  avec  impétuolité  ,  plutôt  il 
fe  calme ,  &  plutôt  la  douleur  celle  j  ce  qui  ar- 
rive plus  ordinairement  quand  il  ne  coule  pas  , 
que  quand  il  coule  j  car  quand  il  coule  ,   il  ne 


(c)  AufTi-tôt  qu'une  fem- 
me eft  accouchée  ,  il  faut 
appliquer  fur  les  mammel- 
les  ,  un.  linge  blanc  ,  bien 
doux  &  bien  chaud.  Cela 
ouvre  les  pores  de  ces  par- 
ties ,  excite  la  tranfpiration  ; 
&  le  lait  au  lieu  de  fe  cail- 
ler ,  s'écoule  facilement.  Ce 
qu'il  faut  obferver  de  plus  , 
c'eft  de  changer  de  linge , 
routes  les  fois  que  les  pre- 
miers feront  mouillés  par  le 
lait.  On  doit  encore  recom- 
mander à  la  malade  que  pen- 
dant ce  tems-là  elle  ne  fouf- 
fre  point  de  froid  ni  aux 
pieds,  ni  aux  mains  ,  ni  aux 
autres  parties  du  corps. 

Si  malgré  toutes  ces  pré- 
cautions ,  dit  M.  Mefnard , 
page  298  y  le  tranfport  du 
lait  fe  fait  vers  les  mam- 
melles  jiifq'j'au  point  d'in- 
commoder la  nouvelle  ac- 
couchée ,  il  faudra  lui  met- 
tre fous  les  aifïelles  en  forme 
de  cataplame  du  cerfeuil  é- 
crafé  &  un  peu  chauffé  &  lui 
appliquer  en  même-tems  fur 
les  mammelles  un  Uniment 
fait  d'huile  d'amandes  dou- 


ces &  de  vinaigre  mêle^  en- 
semble ;  ou  bien  de  L'onguent 
populeum  ,  ou  du  cérat  de 
Galien  ,  étendus  fur  du  pa- 
pier gris ,  qu'on  couvrira  d'u- 
ne étoupade  de  lin  peigné,  La 
grande  chelidoine  ccrafée  & 
appliquée  chaudement  fur 
les  mammelles  d'une  nou- 
velle accouchée  ,  fait  diffi- 
per  fon  lait.  Une  chofe  ex- 
cellente pour  prévenir  la  vio- 
lence de  ce  lait  ,  c'eft  de 
faire  porter  au  col  des  fem- 
mes en  couche  ,  un  collier 
fait  de  petits  morceaux  de 
liège.  Enfin  il  faut  appliquer 
fur  les  mammelles  un  cata- 
plame compofz  de  miel  com- 
mun ,  de  farine  de  froment  , 
de  lait  doux  &  d'huile  de 
camomille  ,  lorfque  leur  laie 
s'y  ait  tranfpcrté  avec  abon- 
dance ,  malgré  l'ufage  de  ce 
qui  vient  d'être  propofé  ; 
car  ce  remède  empêche  qu'il 
n£  fe  caille  dans  ces  parties. 
Le  miel  feul  étendu  fur  du 
papier  gris  &  appliqué  chau-, 
dément  fur  les  mammelles. 
produit  un  pareil  effet. 
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remplie  pas  Ci  exactement  le  fein  ,  ce  qui  fait  que 
la  douleut  eft  moindre ,  mais  aulîi  qu'elle  dure 
davantage. 

Il  faut  avoir  un  grand  foin  quand  le  lait  coule  ,, 
&:  que  les  linges  font  mouillés  ,  de  les  changer  , 
pour  éviter  que  le  fein  ne  fe  refroidifTe  ,  &  qu'il 
ne  furvienne  une  dureté  par  le  caillement  du  lait ,. 
ou  autrement. 

Ce  n'eft  pas  feulement  l'impreflion  du  froid  fur 
cette  partie  qui  peut  caufer  cet  accident ,  celui  des 
mains  n'eft  pas  moins  à  craindre  j  c'eft  ce  qui  me 
porte  à  conieiller  à  toutes  les  femmes  que  j'accou- 
che ,  que  les  manches  de  leurs  chemifes  foient  en 
amadis,  &:  devoir  des  gands  ou  des  mitaines  à  leurs 
mains  ,  fi  elles  ne  les  veulent  ou  ne  les  peuvent  pas; 
tenir  dans  le  lit ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  leur  en  ar- 
rive autant  qu'à  celle  qui  fait  le  fujet  de  l'Ob-- 
fervation  fui  vante  * 

OBSERVATION      CCCCXV. 

Une  jeune  Dame  de  cette  Ville  que  j'accouchai 
le  7  Février  de  l'année  1692,  dans  une  faifon  fort 
froide ,  &  qui  aimait  beaucoup  fon  plaifir ,  ne 
voulut  pas  fe  paiTer  un  feul  jour  de  voir  compa- 
gnie ,  d'autant  plus  que  fon  accouchement  avoit 
été  fort  heureux.  Cette  Dame  pour  ne  point  pa- 
raître malade ,  voulut  fe  faire  coerfer  à  la  lépére ,. 
&  prendre  des  engageantes  au  lieu  d'amadis  ,  Se 
tenir  toujours  fes  bras  &  fes  mains  hors  du  lit. 
J'eus  beau  lui  prédire  ce  que  fon  peu  de  précau- 
tionà  cet  égard  lui  attirerait ,  particulièrement  fur 
le  fein  dont  le  lait  ne  manquerait  pas  defe  grume- 
ler.  Elle  n'en  voulut  rien  rabattre;  mais  aufli  en  ref- 
fentit-elle  bientôt  les  mauvais  effets  ;  fon  fein 
grofàt,  devint  dur  ,    enflammé  &  douloureux  * 
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malgré  tous  les  remèdes  que  plufieurs  commères 
y  purent  faire  ,  n'ofant  le  fervir  de  moi ,  parce 
qu'elle  me  croyoit  très  en  colère  j  mais  à  la  fin 
fon  fein  s 'étant  gonflé  &  enflammé  à  l'excès ,  & 
la  matière  y  étant  faite  Se  formée  ,  elle  fut  obli- 
gée de  m'appeller  à  fon  fecours.  Je  fus  contraint 
de  l'ouvrir  j  il  en  fortit  plus  de  fix  palettes  de 
pus.  Je  la  guéris  en  très -peu  de  tems ,  &c  fon 
autre  mammelle  fouftrit  bientôt  après  la  même 
difgrace. 

RÉFLEXION. 

L'on  voit  par  cette  Obfervation  combien  le  ména- 
gement eft  néceflàire  à  une  femme  en  couche ,  &  la 
précaution  qu'elle  doit  prendre  contre  le  froid,  puifqu'il 
ne  faut  qu'en  fouffrir  feulement  aux  mains,  pour  don- 
ner occafîon  au  fein  de  s'endurcir  &  caufer  un  abfcès.  La 
même  chofe  eft  arrivée  à  beaucoup  d'autres  Dames  en 
pareille  occafîon,  pour  avoir  eu  un  peu  de  froid  aux 
mains  ;  ce  qui  me  fait  toujours  recommander  aux  fem- 
mes en  couche  de  l'éviter  autant  qu'il  leur  eft  polTible  , 
je  dis  autant  qu'il  leur  eft  pofiible  ,  parce  que  j'ai 
accouchée  plufieurs  Dames  qui ,  quoi  qu'attentives  à 
fuivre  mes  confeils ,  n'ont  pu  exécuter  ce;ui  de  tenir 
leurs  mains  dans  le  lit ,  parce  que  quand  elles  vou- 
loient  s'obftiner  à  les  y  tenir,  elles  étoient  attaquées 
de  vapeurs  fi  fortes,  que  j'ai  été  appelle  pour  aller 
voir  deux  de  ces  Dames  pendant  la  nuit  qui  étoient 
tourmentées  des  vapeurs  les  plus  violentes  ,  pour 
avoir  fuivi  cet  avis  avec  trop  de  conftap.ee  ;  ce  qui 
me  portoit  à  leur  confeiller,  voyant  l'impoffibilité 
où  elles  étoient  de  fe  tenir  en  cet  état ,  outre  leurs 
manches  avec  les  amadis ,  de  prendre  des  mitaines  à 
leurs  mains  ,  &  de  mettre  encore  leurs  mains  fous  quel- 

3 ue  chofe  de  léger  &:  chaud  ;  en  tenant  cette  con- 
uite ,  elles  ont  tenu  leurs  mains  hors  du  lit,  fans  rien 
appréhender ,  parce  que  le  foin  qu'elles  prenoient  de  n'y 
point  fouffrir  de  froid,  fttisfailbit  à  l'intention  prin- 
cipale qui  eft  de  l'éviter  pendant  les  couches  non-feule- 
ment aux  mains  ,  mais  par  tout  le  corps ,  rien  n'étant 
plus  contraire  6c  même  le  feul  froid  des  pieds  n'étant  pas 
moins  à  craindre  que  tout  autre. 
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OBSERVATION     CCCCXVL 

Le  6  Janvier  de  l'année  1699-  j'accouchai  une 
jeune  Dame  de  fon  premier  enfant ,  qui  eut  un 
travail  un  peu  long ,  mais  heureux  ;  elle  fe  trou- 
voit  fi  incommodée  de  la  chaleur  qu'elle  fentoit 
à. Ces  pieds,  qu'elles  les  mettoit  fans  cefTe  hors 
du  lit,  pour  leur  faire  fentir  la  fraîcheur  de  l'air, 
qui  étoit  fort  vive  ,  par  rapport  à  la  faifon.  Tout 
ce  que  je  lui  pus  dire,  du  rifque  où  elle  fe  mettoit 
de  fe  procurer  un  fort  grand  mal ,  &c  les  remon- 
trances de  fa  Garde  ,  furent  inutiles  'r  elle  fe  por- 
toit  trop  bien  pour  craindre  nos  menaces  j  elle 
fe  croyoit  même  le  feptiéme  jour  abfolument  en 
état  de  fe  relever ,  lorlque  tout  à  coup  elle  fut 
prife  d'un  friflon ,  fuivi  d'une  fièvre  violente  » 
ion  fein  fe  groflît ,  &c  fes  deux  mammelles  s 'abfcede- 
rent  fucceflivement.  Je  fus  obligé  de  les  ouvrir  , 
après  avoir  tenté  inutilement  tous  les  remèdes  des 
bonnes  femmes  &  les  miens ,  pour  procurer  la 
tranfpirationde  l'humeur  extravafée.  Elle  fut  long~ 
tems  à  guérir,  .&  paya  ainfi  fort  cher  l'entêtement 
qu'elle  eut  d'en  uler  à  fa  fantaifie. 

RÉFLEXION. 

Ces  deux  Obfervations  fuffifent  pour  faire  voir ,  de 
quelle  conféquence  il  eft  à  une  nouvelle  accouchée  ,  de 
ne  fouffrir  aucun  froid  dans  fes  couches  ;  à  caufe  du  dan- 
ger où  elle  s'expofe  non  feulement  de  faire  abfcedcr  fon 
fein,  mais  aufïi  de  donner  lieu  à  une  totalle  fuppreflfion 
àcs  vuidnnges  dont  il  fe  fait  fouvent  un  reflux  par  toute 
l'habitude  du  corps ,  qui  ne  fe  termineroit  que  par  quel- 
que abfcès  fâcheux  en  quelqu'autre  partie  ,  foit  aux  aines, 
ou  ailleurs,  comme  je  le  -fais  voir  en  traitant  de  l'acw 
cr'Uchement  contre  nature. 
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CHAPITRE     III. 


De  la  nécejfité  de  purger  (  d  )  une  femme 
à  la  fin  de  jcs  couches. 

QU  a  n  d  une  femme  eft  absolument  hors  de 
fes  couches ,  il  eft  à  propos  qu'elle  foit  pur- 
gée pour  décharger  la  nature  d'une  quantité  de 
mauvaises  humeurs  qu'elle  a  contractées  pen- 
dant fa  grolleiïe  \  c'eft  un  abus  de  croire  qu'elle 
fe  purge  aiTez  pendant!  fes  couches,  quelque  quan- 
tité d'humeurs  qu'il  forte  de  chez  elle ,  il  y  refte 


(  d  )  Dans  le  tems  du  tra- 
vail,  avant  que  la  tête  de 
l'enfant  foit  enclavée  dans 
le  baffin  ,  dit  M.  Smillie  , 
page  4-21  ,  fi  la  femme  n'a 
pas  eu  le  ventre  libre  ce 
jour-là  ,  il  faut  lui  faire  don- 
ner un  lavement ,  pour  pro- 
curer l'évacuation  des  ma- 
tières contenues  dans  le  rec- 
tum ,  &  dans  le  colon.  Par 
ce  moyen  on  aide  le  travail , 
on  prévient  la  fortie  des  ex- 
crémens  ,  avant  la  tête  de 
l'enfant  :  ce  qui  eft  défagréa- 
ble  ,  &  on  met  la  malade  en 
état  de  p.ifler  deux  ou  trois 
jours  de  fuite,  fans  avoir  be- 
foin  d'aller  à  la  felle.  Ce- 
pendant (i  l'on  n'avoic  point 
eu  cette  précaution  ,  &  que 
la  malade  fut  fort  conftipéc 
après  fon  accouchement,  il 
-ne  faudroit  pas  s'avifer  de 
lui  donner  aucun  lavement 


ftimulant,  ni  lui  faire  pren- 
dre aucun  cathartique  vio- 
lent ,  de  peur  qu'ils  ne 
lui  procuraient  une  trop 
giande  liberté  de  ventre  , 
qui  pourroit  quelquefois  a- 
voir  de  très-mauvaifes  fui- 
tes ,  fi  l'on  ne  pouvoit  pas 
fe  rendre  maître  d'un  pareil 
accident.  En  efîct  ,  cet  acci- 
dent qui  très-fouvent  n'eft 
dû.  qu'à  cette  pratique  ,  peut 
intercepter  la  tranfpiration 
&  les  lochies  ,  &  épuifer  la 
femme  au  point  de  la  fai- 
re mourir  tout  d'un  coup. 
C'eft -pourquoi  lorfqu'il  eft 
à  propos  de  débarraifer  les 
inteftins  ,  il  ne  faut  pour 
cela  rien  preferire  que  des 
lavemens  émollicns.ou  quel- 
ques purgatifs  doux  ,  tel  qua 
la  manne  &  l'élecliuaire  lé- 
nitif. 
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afïèz  de  mauvais  levains  pour  donner  occafion  a 
une  fermentation  vicieufe ,   capable  de  caufer  de 
fâcheufes  maladies ,  que  l'on  peut  éviter  par  ce 
moyen. 

La  purgation  eft  d'autant  plus  utile  après  les 
couches',  (  e  )  qu'au  cas  qu'elle  ne  produife  pas  un 
effet  bien  fenfible ,  elle  ne  peut  toujours  caufer 
aucun  défordre  ,  pourvu  qu'on  employé  les  purga- 
tifs les  moins  violens  ,  comme  font  le  fené  ,  la 
rhubarbe  ,  le  fel  végétal ,  ou  de  prunelle  ,  la  man- 
ne ,  la  caffe ,  le  catholicon  double ,  de  rhubarbe , 
les  fîrops  de  pommes  ,  de  fleurs  de  pêcher,  &:  de 
chicorée  compofé  &  autres  de  pareille  qualité,, 
comme  je  fis  dans  FObfervation  qui  fuit. 

OBSERVATION   CCCCXVIL 

Une  jeune  femme  très-délicate  &  foible  que 
j'accouchai  fort  heureufement  le  1 3  Août  de  l'an— 


(  e)  On  peut  purger  les 
femmes  à  la  fin  de  leurs  cou- 
ches &  avant  qu'elles  s'ex- 
pofent  à  un  autre  air  que  ce- 
lui de  leur  chambre  ,  dit  M. 
Mefnard ,  p.  zn  ,  particu- 
lièrement celles  qui  font  un 
peu  cacochymes  ,  &  dont 
les  vuidanges  fe  font  arrê- 
tées de  bonne  heure.  Car  il 
refte  toujours  à  ces  fortes 
de  femmes  ,  des  levains  qui 
font  capables  de  leur  caufer 
de  fâcheufes  maladies ,  qu'el- 
les peuvent  éviter  par  ce 
moyen.  Les  purgatifs  doi- 
vent être  conformes  à  leur 
état  &  à  leur  tempérament. 
Par  exemple  ,  fi  une  fem- 
me eft  d'un  tempérament  foi- 
ble &  délicat ,  on  fe  con- 
tentera de  la  purger  avec  un 


gros  de  rhubarbe  &  autant  de 
Jet  végétal  t  qu  on  fait  infufer 
dans  un  verre  d'eau  de  veau  , 
dans  laquelle  quantité  on  fait 
fondre  deux  onces  de  manne  , 
&  après  avoir  coulé  le  tout ,  on 
y  ajoute  une  once  de  fyrop- 
de  fleurs  de  pêcher. 

Mais  fi  la  femme  eft  r-o- 
bufte  ,  on  la  purgera  de  la 
manière  fui  vante  :  Dans  un 
verre  de  décoction  de  capil- 
laire ,  on  fera  bouillir  un  mo- 
ment ,  deux  gros  de  follicules 
de  férié  ,  une  pincée  d'unis  , 
deux  onces  de  manne  6'  un 
peu  de  réglijj'c  t  &  après  avoir 
coulé  le  tout  ,  on  y  ajoutera  , 
à  froid ,  de  la  poudre  de  tri- 
bus ,  depuis  quinze  grains  juf- 
qu'a  vingt-quatre, ,  pour  une 
feule  pnfe. 
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Viee  1698.  quoiqu'elle  eut  été  valétudinaire  pen- 
dant tout  le  tems  de  fa  grofTefle  3  fe:,  vuidanges 
•étant  arrêtées  un  mois  après  fon  accouchement , 
fut  purgée  par  mon  confeil  avec  un  gros  de  rhu- 
barbe ik  autant  de  fel  végétal ,  infufé  dans  un 
grand  verre  de  bouillon  de  veau,  qui  fut  mis  dans 
un  vaiifeau  couvert  fur  les  cendres  chaudes  pen- 
dant douze  heures  )  on  fit  chauffer  l'infufion  le 
matin,  &  l'on  y  fit  fondre  enfuite  une  once  de 
bonne  manne,  &  après  avoir  coulé  l'infulîon  ,  l'on 
ajouta  une  once  de  fïrop  de  fleurs  de  pécher. 
Elle  prit  qptte  potion  le  matin ,  &  un  bouillon 
deux  heures  après.  L'effet  de  cette  médecine  fut 
heureux  ,  &  la  jeune  femme  fe  releva  de  tes 
couches  dans  une  fanté  parfaite. 

Je  fais  prendre  gros  comme  le  poing  de  veau 
bien  dégraifTé,  ou  au  défaut  un  petit  poulet ,  que 
l'on  met  dans  un  chaudron  d'une  grandeur  pro- 
portionnée à  faire  bouillir  l'un  ou  l'autre  l'efpace 
de  deux  heures  ;  de  manière  que  ce  bouillon  le  ré- 
duit à  un  grand  verre  ou  deux  ,  fi  on  juge  à  pro- 
pos de  donner  deux  prifes  pour  faire  infufer  les 
purgatifs.  Cette  manière  de  purger  reuflit  parfai- 
tement bien,  furtout  aux  perfonnes  délicates, 
comme  étoit  celle-ci  \  mais  quand  je  veux  purger 
une  femme  forte  8c  robufle ,  je  ne  me  fers  pour 
l'infufion  que  d'eau  toute  claire,  comme  je  le  fis  à 
celle   qui  fuit. 

OBSERVATION    CCCCXVIII. 

Le  18  Juillet  de  l'année  1700.  j'accouchai  une 
femme  qui  s'étoit  bien  portée  pendant  fa  grof- 
fefTe,  &  dans  la  fuite  de  fes  couches,  à  la  fin 
de  laquelle  elle  fe  voulut  purger ,  ce  que  je  fis 
«omme  il  fuit.  Dans  un  grand  verre  d'eau,  l'on 
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mit  en  infufion  deux  gros  de  fené  ,  demi  gros  dô 
rhubarbe  coupée  par  tranche,  fk  un  gros  de  fel 
de  prunelle  ou  criftal  minéral  ,  avec  une  pincée 
d'anis  dans  un  vaiiTeau  couvert  fur  les  cendres 
chaudes,  depuis  le  foir  juiqu'au  matin.  L'on  coule 
Finfufion  fur  une  once  de  manne  j  il  faut  couler 
le  tout  une  fecende  fois  ,  puis  difïbudre  dans 
la  colature  ,  demie  once  de  catholicon  double 
&  une  once  de  fîrop  de  pommes  laxatif.  Cette 
femme  prit  cette  potion  le  matin ,  &  deux  heu- 
res après  un  bouillon  j  ce  qui  réuflit ^parfaitement 
bien. 

Comme  cette  malade  avoit  continuellement  fué 
dans  les  huit  ou  dix  premiers  jours  de  fes  couches  , 
&que  cesfueurs  en  îedeiTéchant  fur  la  peau,  y  font 
pour  l'ordinaire  une  cralfe  qui  caufe  des  deman- 
geaifons  ,  elle  me  demanda  le  moyen  de  s'en  dé- 
faire ,  je  lui  confeillai  de  prendre  un  bain  d'eau 
tiède ,  où  elle  demeureroit  feulement  autant  de 
tems  qu'il  en  faut  pour  fe  bien  laver  8c  nettoyer  , 
ce  qu'elle  fit  fuivant  mon  confeil ,  ôc  elle  s'en 
trouva  bien. 

RÉFLEXION. 

Je  ne  confeille  pas  abfolument  à  toutes  les  femmes 
accouchées  de  fe  purger  j  il  y  en  a  quantité  qui  ne  le 
font  poin; ,  &  qui  ne  s'en  portent  pas  plus  mal  •>  mais 
je  dis  feulement  qu'il  elt  bon  de  le  faire,  &  en  fe  pur- 
geant de  la  manière  que  je  purgeai  cette  femme  foible , 
délicate  Se  jeune ,  l'on  ne  peut  jamais  en  refîentir  que  de 
bons  effets  ,  parce  qu'il  paroît  que  pendant  le  cours  d'une 
grofTefTe ,  où  une  femme  s'eft  toujours  trouvé  incom- 
modée, il  ne  fe  peut  faire  que  ces  incommodités  n'ayent 
laiffé  un  fond  de  corruption  ,  ou  quelque  mauvais  levain, 
qui  ne  peut  être  détruit  &  enlevé  que  par  le  fecours 
de  la  purgation  5  de  manière  que  fi  je  laifle  aux  femmes 
qui  fe  font  bien  portées  dans  leurs  grofTeffes ,  la  li- 
berté 4?  fe  purger  ou  de  s'en  pafler ,  à  la  fin  de  leurs 
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couches  ,  je  veux  au  moins  faire  connoïtre  à  celles  qui 
ne  fe  font  pas  bien  portées ,  la  néceflîté  de  le  faire, 
comme  je  fis  à  cette  accouchée ,  &  le  fruit  qu'elle  en 
tira,  qui  fût  de  fe  relever  de  fes  couches  en  parfaite 
famé. 

Celle-ci,  quoi  qu'elle  fe  fût  bien  portée  pendant  fi 
groffeife  ,  &  la  durée  de  fes  couches ,  ne  fe  trouva  pas 
moins  bien  de  la  purgation.  La  quantité  de  drogues  que 
je  fais  entrer   dans  la  compofition  de   cette  médecine 
n'efl  pas  plus  à  craindre  que  le  peu  que  j'en  introduis 
dans  l'autre  ,  d'autant  que  l'effet  de  toutes  ces  drogues 
fimples  ne  peut  être  violent,  &  qu'une  perfonrte  d'un 
bon  tempérament  &  d'une  complexion  forte  ,   ne  fe 
trouveroit  point  ébranlée,  fi  l'on  y  en  mettoit  moins, 
Sz  la  médecine  lui  feroit  par  conséquent  inutile 5  mais 
la  purgation  étant  ainfi  difpenfée,   il  eft   rare   qu'elle 
n'opère  ,  du    moins    c'eft    ce   que  je  n'ai   prefque  ja- 
mais vu  arriver,  &  cette  opération  eft  toujours  heu- 
reufe,  parce  qu'elle  ne  tourmente  point  la  malade  par 
les  douleurs  du  ventre  &    qu'elle  ne  l'affoiblit  point 
par   la  quantité  des  déjections  qu'elle  lui  procure,  qui 
l'ont  les  deux  mauvais  effets  qu'une  médecine  trop  forte 
&  compofée  de  drogues  violentes  peut  produire  com- 
me font  les  poudres,  les  pillules  ,  &  les  tablettes. 

La  fueur  abondante  qu'eut  cette  accouchée,  pût  bien 
avoir  été  caufe  de  la  bonne  terminaifon  de  fes  couches. 
J'ai  vu  tant  de  bons  effets  de  ces  fueurs  ,  que  je  me  trouve 
obligé  d'en  rapporter  quelques  Obfervations  pour  ac- 
complir le  deffein  qne  j'ai  de  n'oublier  rien  de  ce  qui 
peut  contribuer  à  rendre  heureux  l'accouchement  na- 
turel. 

Lebainquejeconfeillai  à  cette  dernière  femme  n'eft  pas 
de  moi ,  M.  Mauriceau  l'a  confeillé ,  dans  le  deffein  de 
remédier  à  l'incommodité  dont  elle  fe  plaignoit  ,  auffi 
le  crois-je  fort  utile  pour  nétoyer  la  peau  d'une  crafTe- 
qui  peut  refter  des  couches  ,  tant  à  l'occaîion  des  fueurs 
qui  arrivent  à  la  plus  grande  partie  des  femmes  pen- 
dant leurs  couches ,  que  pour  d'autres  raifons  ;  mais  elles 
ne  doivent  demeurer  dans  le  bain  qu'autant  de  tems 
qu'il  en  faut  pour  fe  décraffer  ;  je  fouhaiterois  même 
que  ce  fût  plutôt  dans  une  faifon  qui  favorifàt  l'ufage 
de  ce  remède  ,  parce  que  pendant  les  failons  froides  , 
un  bain  venant  à  ouvrir  les  pores  de  la  peau ,  &  la 
perfonne  venant  enfuite  à  s'expofer  à  l'air ,  il  feroit  à 
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craindre  qu'un  pareil  bain   ne  donnât  occafion   à  un 
rhume  plus  fâcheux  &  plus  incommode  que  n'eft  la  crafle 
oui  peut  retarder  des  couches. 

Une  faut  pas  .aufïi  ,  quelque  chaleur  qu'il  fane, 
qu'une  nouvelle  relevée  s'aille  laver  les  pieds  m  fe 
gai-ner  dans  l'eau  froide  ,  ce  feroit  une  témérité 
qu'elle  s'expoferoit  a  payer  bien  cher,  par  les  accidens 
qu'une  pareille  tentative  pourroit  lui  cauier. 


CHAPITRE      IV. 
De  ïutilhé  des  fueurs. 

LE  S  fueurs  (/)  font  fort  ordinaires  aux  fem- 
mes en  couches  :  celles  qui  peuvent  les  fouf- 
f rir  patiemment ,  en  reifentent  de  très-bons  ef- 


(/)  Il  faut  bien  prendre 
garde  d'interrompre  la  tranf- 
piration  ,  c'eft-pourquoi  il 
faut  avoir  égard  au  mouve- 
ment 5c  au  repos  ;  car  fi  une 
nouvelle  accouchée  s'agite  , 
fe  levé  ou  relie  trop  long- 
tems  affife  dans  le  lit  3  la. 
tranfpiration  peut  fe  ralen- 
tir ou  peut  -  être  s'arrêter 
tout-à-fait.  De  plus  ,  quand 
elle  eft  trop  long-rems  affife, 
la  matrice  qui  n'eft  pas  en- 
core tout-à-fait  contractée, 
s'abailTe  ,  tiraille  fes  liga- 
mens  ,  occafionne  par-la  un 
certain  fentiment  de  dou- 
leur ,  quelquefois  accom- 
pagné &  allez  fouvent  de 
hévre. 

Pour  prévenir  tous  ces 
mauvais  fymptômes ,  dit  M. 
Smellie  ,  il  faut  faire  relier 
la  malade  tranquille  dans 
Ion  lit,  du  moins  pendant 


quatre  ou  cinq  jours.  Au 
bout  de  ce  tems  ,  on  peut  la 
vfoulever  doucemenr  avec  les 
draps  ,  qu'on  doit  avoir  at- 
tention de  fouteniri  de  façon 
qu'elle  y  foit  dans  la  même 
pofture  que  fi  elle  étoit  cou- 
chée dans  fon  lit ,  jufqu'à 
ce  qu'il  foit  fait  pour  l'y 
remettre  tout  de  fuite  &  le 
lui  faire  garder  conftam- 
ment  pendant  neuf  jours. 

Ces  neuf  jours  expirés  elles 
ne  font  plus  auffi  fujettes  à 
la  fièvre  qu'elles  peuvent 
l'être  immédiatement  après 
leur  accouchement.  Il  s'en 
trouve  néanmoins  quelques- 
unes  qui  ,  foit  par  rapport 
à  la  nature  de  leur  tem- 
pérament ,  ou  par  quelques 
accidens  particuliers  ,  ont 
beaucoup  plus  de  peine  à  fe 
rétablir  ,  &  n'y  parviennent 
même  que  fort  lentement  ; 
fets 
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Têts.  J'ai  vu  quantité  de  femmes  artaquées  de 
friiîbns  violens  fuivis  de  fièvres  continues  très- 
fortes  ,  avec  des  douleurs  au  fein ,  aux  hanches 
ôc  ailleurs  ,  fe  tirer  de  tous  ces  accidens  pat 
les  fueurs ,  &  quantité  d'autres  les  prévenir  en 
confcrvant  une  lueur  qui  avoir  commencé  de  pa- 
toître  prefqu'auffi-tôt  qu'elles  étoienu  accouchées  * 
tfc  qui  continuoit  jufqu'à  ce  qu'elles  fuflenc  hors 
d'inquiétude. 

Celles  qui  ont  voulu  interrompre  ce  fecotlrs 
que  la  nature  leur  dpnnoit  gi  atûitement ,  ont  fou- 
vent  eu  lieu  de  s'en  repentir  3  par  les  facheufeâ 
fuites  auxquelles  les  une!  té  expofées  pen- 

dant un  Long-t  rns,  &  dont  ies  autres  ne  fe  ilnt 
tirées  que  par  des  nouvelles  fueurs  s  excitées  avec 
peines  par  tous  les  moyens  les  puis  efficaces 9  8c 
dont  elles  fouffroient  bien  davantage  qu'eu  s  au- 
f oient  fait,  li  elles  euûerit  voulu  profiter  aunes 
©ccafîon  qu'elles  avoient  imprudemment  négligée» 

OBSERVATION    CCCCXïX. 

Le  6  de  Mars  de  l'année  1(384,  j'accouchai  un* 
jeune  femme  de  fon  premier  enfant ,  qui  eut  des 
fueurs  copieufes  depuis  le  premier  jour  de  fon  ac-* 
couchemenr  jufqu'au  huitième.  Elle  prit  un  g1  and 
foin  de  les  entretenir  pendant  tout  ce  tems-U  a 
profitant  de  mon  confeil  &  de  celui  de  fa  Grarcfe  * 
mais  comme  elle  jouiifoit  de  toute  la  bonne  fante 
qu'une  femme  en  fon  état  pouvoit  raiionnable- 

celles-là  demandent  un  trai-  mène  on  doit  toujours  ciaiil» 

tement  aulfi  -  bien    ménagé  dre  que  toc  ou  tard  elles  nC 

après,  comme  aupatavant  le  payent  cher  de  pareilles  bra- 

huitième    jour  ;   il    y  en  a  Vades  ,  qui  peuvent  fort  bien 

d'autres  au  contraire  ,    qui  leur  occasionner  une  fièvre 

fe  lèvent   ,    marchent  ,    fe  dangereufe  j    il   vaut    côïlê 

promènent  ,    agirent   &    fe  mieux  pécher  par   trop  peu 

rétablirfent    enfin  en    beau-  de  précautions  ,  que  de  s'e*« 

coup  moins  de  tems  ,  mais  pofer  a  aucun  hafard. 
malgré  leur  bon    tempérj- 
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ment  defirer  ,  l'ennui  la  prit  d'être  fi  long-tems 
dans  cette  efpèce  de  bain  naturel,  à  l'ennui  iuo 
céda  l'impatience  ,  jufqu'au  point  de  ne  vouloir 
plus  fouftrir  de  couverture  ,  qu'autant  qu'il  étoit 
nécetfaire  pour  fe  garantir  du  froid,  n'ayant  plus 
d'autre  attention  que  celle  de  fe  relever,  8c  elle 
choifit  pour  cela  le  dixième  jour  d'après  fon 
accouchement. 

Mais  elle  fut  bien  furprife  en  s'éveillant  le  ma- 
tin ,  de  fe  trouver  faille  d'un  friiïon  effroyable  , 
fuivi  d'une  fièvre  des  plus  violentes  ,  fon  fein  de- 
vint dur ,  douloureux  ,  &:  fort  gonflé  ,  avec  une 
douleur  à  la  tête  ,  aux  hanches  ,  aux  aînés ,  &  pref- 
que  par-tout  le  corps  }  ce  qui  l'obligea  de  me  ren- 
voyer chercher.  Je  lui  ordonnai  auflitôt  de  faire  en 
forte  de  rappeller  les  fueurs  qu'elle  avoir  fi  mal  à 
propos  fupprimées  }  ce  qui  fit  qu'au  lieu  de  deux 
ou  trois  jours  qu'elle  avoit  encore  à  les  fupporter , 
elle  fut  obligée  de  les  entretenir  encore  plus  de 
huit  ou  dix  jours  ,  ayant  fans  peine  procuré  leur 
retour  par  la  difpofition  qu'elle  y  avoit  toujours 
eue.  Après  quoi  rous  ces  accidens  celferent ,  & 
la  malade  fe  trouva  bien  guérie  ,  fans  autre  fe- 
cours  que  celui  de  la  nature  ,  qui  lui  avoit  procuré 
cette  évacuation  fi  utile. 

O  B  S  E  RVAT  I  O  N     CCCCXX. 

Le  30  Juillet  de  l'année  1698.  j'accouchai  une 
Dame  de  cette  Ville  ,qui  bien  qu'elle  eut  coutu- 
me de  fuer  dans  toutes  (es  couches  ,  voulut  par 
rapport  à  la  faifon  s'en  difpenfer  pour  cette  fois. 
J'eus  beau  lui  en  dire  les  conféquences  ,  qui  étoient 
encore  plus  à  craindre  pour  elle  ,  qui  avoit  coutu- 
me de  tuer  copieufement  dans  tous  fes  accouche- 
mens,  que  pour  beaucoup  d'autres  qui  ne  fuoient 
que  rarement.  Mais  comme  fon  inclination  ne  l'y 
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portoit  pas  ,  elle  me  dit  pour  toute  raifon  qu'elle 
aVoit  toujours  accouché  en  hyver,  que  le  froid  l'a- 
voit  obligée  d'être  fort  couverte ,  pour  éviter  les 
atteintes  du  rroid  \  ce  qui  la  mettoit  dans  la  nécef- 
fité  de  fuer  j  mais  que  pour  cette  fois  étant  accou- 
chée dans   la  failon  la  plus  chaude  de   l'année  ,  il 
n'etoitpas  néceffaire  qu'elle  fe  couvrit  pour  entre- 
tenir la  chaleur  qu'elle  ne  fentoit  que  trop  vive- 
ment, ce  qui  ne  l'obligeoit  qu'à  être  peu  couverte, 
ôc  la  difpenfoit  de  l'incommodité  de  la  fueur.  Ces 
raifons  auroient  paru  plaufibles  à  un  homme  qui 
n'auroit  pas    eu  l'expérience  des  retours  fâcheux 
qu'une  femme  en  couches  doit  appréhender  ,  mais 
elle  ne  me  fatisfirent  point  du  tout  j  aufïï  ne  fûs- 
je  pas  furpns ,  quand  on  me  vint  annoncer  fix  jours 
après  à  deux  heures  du  matin  qu'elle   étoit  très- 
mal.  Je  la  trouvai  dans  les  horreurs  d'un  friiïon 
des  plus  violens  ,  qui  fut  fuivi  d'une  chaleur  in- 
fupportable  ,  avec  de  grandes  douleurs  à  tout  le 
fein  ,   le   long  du  dos ,  aux  bras   &  aux  jambes  : 
je  ne  pus  faire  autre  chofe  pendant  ce  cruel  friiTon 
que  de  la  faire  bien  couvrir,  à  la  fin  duquel  je  lui 
fis  prendre  un  grand  bouillon  ,  fans  la  laifier  fe  dé- 
couvrir-, ce  qui  lui  procura  une  fueur  fi  abondante 
pendant  plus  de  trente  heures ,  qu'elle  emporta  tou- 
tes les   douleurs  qu'elle  fouflroit  auparavant  ,  8c 
ou  elle  ne  devoit  qu'à  fon  caprice ,  après  quoi  elle 
le  trouva  dans  un  très-bon  état  ,  &  il  ne  lui  en 
coûta  que  l'épidémie  qui  s'éleva  par  tout  fon  corps, 
comme  il  arrive  ordinairement  après  ces  grandes 
fueurs. 

RÉFLEXION. 

Ces  guérifons  ont  fuivi  ces  fueurs  de  fi  près ,  qu'il  efï 
împofiîble  de  les  attribuer  à  d'autres'eaufes;  &  en  effet  qu'y 
a-t-il  de  plus  (âge  que  la  nature  8c  quel  mirac'e  n'opere- 
t-elle  pas  tous  les  jours  dans  les  crifes  qu'elle  procure  aux 
malades  dans  toutes  fortes  de  maladies  ,  Se  dont  les  guéri- 
fons furprennent  ?  Et  quelle  différence  y  a-t-il  entre  ces 
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crifes  &  les  fueurs  abondantes  qui  accompagnent  îé§ 
couches  de  quantité  de  femmes ,  finon  que  les  crifes  ne 
viennent  qu'à  de  certains  jours  ,  &  que  celles  des  accou- 
chées les  tiennent  depuis  le  premier  jour  des  couches 
jufqu'à  ce  que  l'accouchée  foit  en  bon  état  :  mais  la  caufe 
des  unes  &  des  autres  fe  trouvant  également  dans  la 
matière  des  fueurs ,  &  les  effets  à  Regard  de  la  guérifon 
étant  tous  femblables  ,  l'on  peut  dire  que  rien  n'a  plus 
de  rapport  aux  crifes  qui  fuivent  les  grandes  maladies, 
&  qui  font  un  fi  afiuré  fecours  aux  malades ,  que  les" 
fueurs  qui  accompagnent  les  couches  d'une  grande 
quantité  des  femmes  ;  &  que  comme  une  crife  impar- 
faite ,  eft  fuivi  de  quantité  de  fâcheux  accidens  dont 
les  abfcès  font  les  plus  ordinaires  &  ïï?,s  plus  fenfibles, 
il  arrive  de  même  aux  fueurs  interrompues  par  l'impru- 
dence des  femmes  pendant  leurs  couches  ,  de  donner 
occafîon  à  de  pareils  accidens ,  comme  je  le  ferai  voir  dans 
la  fuite  ,  par  des  Obfervations  qui  y  auront  du  rapport. 
Si  ces  Dames  qui  font  le  fujet  de  plufieurs  de  mes 
Obfervations,  s'étoient  confervées  dans  leurs  lits  bien 
clofes  &  couvertes,  elles  auroient  fué ,  &  les  fueurs 
auroient  empêché  leur  fein  de  s'abfceder  dans  la  fui- 
te, de  même  que  celle- ci  auroit  évité  une  dangereufe 
maladie ,  fi  elle  avoit  continué  à  fe  conter  ver  comme 
elle  avoit  fait  pendant  les  premiers  jours  que  je  reftar 
auprès  d'elle. 

OBSERVATION     CCCCXXI. 

Le  1  3  Février  de  Tannée  171 1  ,  j'accouchai  une 
jeune  0ame  de  fon  premier  enfant  à  huit  lieues 
de  cette  Ville  ,  auprès  de  laquelle  je  demeurai 
quatre  jours ,  pendant  lefqueîs  elle  étoit  toujours 
dans  des  fueurs  abondantes  j  mais  comme  elle  fe 
portoitfort  bien  .>que  la  fougue  du  lait  s'étoit  ra- 
lentie ,  &  qu'il  n'y  avoit  plus  qu'à  l'entretenir  dans 
fes  fueurs  pendant  quelques  jours  ,  je  la  laifTai  aux 
foins  de  fa  Garde ,  après  lui  avoir  enjoint  autant 
que  je  pus  ,  qu'elle  fe  tint  bien  couverte  ,  afin  d'en- 
tretenir {es  fueurs  ,  d'où  dépendoit  le  retour  de 
fa  famé  ?  au  lieu  qu'en  les  fupprimant  elle  s'expo 
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(bit  à  tomber  dans  la  maladie  la  plus  fâcheufe  ,  ÔC 
dans  les  accidens  les  plus  terribles.  l'.lle  me  pro- 
mit tout  ,  ôc  ne  me  tint  rien  j  le  lendemain  du  jour 
de  mon  départ,  fut  celui  du  baptême  de  ion  en- 
fant. La  bonne  ianté  où  la  jeune  Dame  fe  trouvoit, 
qui  étoit  naturellement  gaie  ,  la  porta  à  vouloir 
abfolument  fe  faire  changer  de  linge  pour  fe  tirer 
de  fes  fueurs  ,  ôc  recevoir  plus  agréablement  la 
compagnie  dans  fa  chambre.  Tout  le  monde  la 
congratula  fur  fa  bonne  fanté  j  le  jour  fe  pafla  dans 
la  joye  ,  mais  elle  ne  dormit  pendant  la  nuit  que 
d'un  fommeil  interrompu  &£  fort  inquiet ,  ôc  le 
matin  elle  fe  fentit  attaquée  d'un  friflon ,  accom- 
pagné d'un  cours  de  ventre  ,  qui  l'obligeoit  d'être 
fans  cerTe  fur  le  ballin  ,  avec  des  douleurs  très-for- 
tes, ôc  un  vomilTement.  Ces  douleurs  de  ventre  fe 
communiquèrent  au  dos  ,  au  bras  ôc  aux  jambes  , 
de  manière  qu'elle  ne  pouvoir  être  un  moment 
dans  une  même  fituation  ,  ÔC  fans  dormir  le  moins 
du  monde  :  elle  me  fouhaitoit  fans  ceffe ,  ÔC  n'ofoic 
m'appeller  à  fon  fecours  ,  dans  la  crainte  que  je  ne 
fufïe  bien  fâché  ,  quand  je  fçaurois  que  fon  im- 
prudence lui  aurait  caufé  un  (i  grand  changement  , 
mais  les  fourfrances  l'ayant  poufTée  à  bout ,  elle 
me  le  fit  fçavoir  le  même  jour.  Je  m'y  rendis  en 
toute  diligence,  je  trouvai  en  arrivant  cette  Dame 
couchée  la  tête  au  pied  de  fon  lit,  elle  me  pria  en 
mefaifant  un  petit  fouris,  ôc  me  donnant  la  main  , 
de  n'être  point  fâché  ,  ôc  de  faire  en  forte  de  la  ti- 
rer du  mauvais  état  où  fon  imprudence  l'avoit 
mife.  Je  me  fis  inftruire  de  tout  ce  qui  lui  étoit 
arrivé  ,  ôc  je  fçùs  que  fes  vuidanges  n'avoient  paa 
celfé  ,  ôc  qu'elles  continuoient  encore.  Je  la  fis  cou- 
cher fur  le  dos  ,  fes  genoux  élevés ,  ôc  les  talons 
auprès  des  feffes  ;  je  trouvai  fon  ventre  plat  ôc  mol- 
let ^  ce  qui  me  porta  â  lui  dire  après  cet  examen  „, 
que  je  la  tirerais  de  tous  ces  accidens.  Je  lui  ix3f 
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donnée  dans  le  moment  un  demi  lavement  de  bouil- 
lon, ÔC  deux  heures  après  une  once  d'huile  d'a- 
mandes douces  ,  dans  trois  ou  quatre  cueillerées 
de  bouillon  ,  &  une  heure  enfuite  un  grand  bouil- 
lon. Je  fis  un  peu  augmenter  fa  couverture  ,  elle 
s'endormit ,  la  fueur  recommença  dès  qu'elle  fut 
en  repos  ,  fon  cours  de  ventre  ôc  toutes  fes  dou- 
leurs le  calmèrent,  &  elle  fe  trouva  fort  bien  le 
lendemain.  Ses  fueurs  furent  abondantes  pendant 
deux  jours  ,  &  étant  prefque  entièrement  celfées  , 
je  voulu  même  m'en  retourner  ,  mais  la  crainte 
qu'eut  la  malade  de  retomber ,  l'engagea  à  me  tant 
prier-,  que  je  fus  forcé  de  relier  encore  lix  jours  » 
ôc  pour  lors  je  la  lailTai ,  entièrement  délivrée  de 
mal  <k  d'inquiétude. 

RÉFLEXION. 

Je  crains  plus  pour  une  femme  nouvellement  accou- 
chée qui  (è  porte  bien ,  que  pour  une  autre  qui  efl 
dans  un  état  neutre  ,  c'eft-à  dire,  qui  n'eft  pas  fans  mal, 
mais  qui  n'eft  pas  auffi  tout-à-fait  bien  ,  parce  que  ion 
cfprit  le  trouve  balancé  entre  la  crainte  &  l'efpérance , 
ce  qui  l'empêche  de  fe  trop  émanciper;  qui  peut  mieux 
juftirier  ce  que  je  dis  que  l'exemple  que  je  cice  dans 
l'Obfervation  précédente  ?  Si  cette  Dame  fe  fût  con- 
fervée  encore  deux  ou  trois  jours  dans  la  tranquillité 
&  dans  les  lueurs ,  elle  auroit  été  tirée  d'affaires ,  au  lieu 
que  s'étant  fait  changer  de  linge ,  &  ayant  pris  le 
grand  air ,  reçu  compagnie  ,  bu  ,  mangé ,  beaucoup 
parlé,  &  enfin  n'ayant  rien  négligé  de  ce  qui  pouvoit 
la  jetter  dans  de  fâcheux  accidens ,  elle  fut  bienheu- 
reu(e  de  ne  les  éprouver  qu'en  partie  :  car  qui 
pouvoit  caufer  ce  vomiffement ,  &  ce  cours  de  ventre 
fi  fréquent ,  &:  accompagné  de  douleurs  très-violentes  ,  fî- 
non  une  efpece  d'indigeftion  ,  de  ce  que  cette  Dame 
avoit  mangé  mal  à  propos  >  D'où  pouvoit  venir  fa 
douleur  de  tête,  ii  ce  n'eft  -d'avoir  parlé  avec  trop 
d'aclion  ,  &  la  fièvre  &  les  douleurs  de  friflons  de 
dos  &  des  extrémités,  que  de  la  fuppreffion  des  hu- 
meurs, qui  au  lieu  de  s'évacuer  par  les  fueurs,  corn-, 
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»e  la  nature  l'avoit  déterminé,  influoient  fur  toutes 
les  parties  rnembraneufes,  les  irritoient&  luicaufoient 
ces  douleurs  frilïbnantes. 

Elle  fut  heureufe  que  la  fuppreffion  de  tes  vuidan- 
ges  ne  fe  joignit  point  à  tant  d'aceidens  comme  je 
l'appiehendois ,  lorfqu'elle  me  fit  donner  avis  de  fa  re- 
chute 5  la  peine  qu'elle  fe  faiioit  de  me  faire  avertir 
étoit  mal  fondée,  j'étois  trop  interellé  à  la  fecourir 
dans  cet  état ,  pour  n'y  pas  aller  à  f  mitant  ;  ce  n'eit 
pas  allez  de  bien  accoucher  une  femme,  de  ne  man- 
quer à  rien,  &  d'avoir  nombre  de  témoins  du  bon 
état  dans  lequel  un  Chirurgien  l'a  laiflé  :  il  faut  abfblument 
qu'elle  guéri  (Te  ,  le  public  ne  pardonne  point  à  l'Accou- 
cheur les  fautes,  l'imprudence,  ni  la  défobéiffance  de 
l'Accouchée  ,  pas  mêmes  les  grandes  maladies  dont  elle 
peut  être  attaquée  en  cet  état ,  ni  le  retour  de  celles 
aufquelles  elle  étoit  fujette  avant  fon  accouchement , 
ou  même  avant  fa  groiTeue  :  fi  elle  meurt  ,  fa  mort  eft 
toujours  imputée  à  l'Accoucheur,  Vingt  &  trente  an- 
nées d'une  pratique  continuelle  ne  le  mettent  pas  à 
couvert  de  blâme  ni  de  la  calomnie  ,  ces  raifons  en  ap- 
parence me  doivent  faire  marcher  bien  vite  5  mais  l'eftime 
&  la  confédération  que  j'avoispour  cette  jeune  Dame  & 
pour  la  famille  ,' jointes  à  l'entière  confiance  qu'elle 
m'avoit  toujours  marquée,  furent  des  motifs  beaucoup 
plus  prefians  pour  me  rendre  auprès  d'elle,  que  la  crain- 
te que  ma  réputation  n'en  fouffrit  :  l'effet  en  fut  fi  fen- 
Jible,  que  l'on  peut  dire  que  ma  perfonne  lui  fût  d'un 
plus  grand  fecours ,  que  tous  les  remèdes  que  de  plus 
habiles  que  moi  auroient  pu  lui  propofer ,  &  que  le  cal- 
me &  la  tranquillité  que  je  rétablis  chez  elle,  donna 
occafion  au  retour  des  fueurs  qui  déchargèrent  la  na- 
ture de  ce  fardeau  accablant ,  dont  elle  étoit  opprimée, 
bien  mieux  que  les  remèdes  que  je  lui  preferivis. 
Je  biffai  la  malade  dans  une  bonne  fituation ,  &  elle 
fe  porta  toujours  de  mieux  en  mieux,  Elle  fut  pur- 
gée enfuite  ,  félon  le  confeil  que  je  lui  donnai  ,  qui  lui 
fut  fort  falutaire. 

Si  je  faifois  un  journal  de  mes  Accouchemens ,  plus 
de  deux  cens  Obiérvations  toutes  différentes  fur  le 
fujet  des  fueurs ,  juftifieroient  la  néceffité  où  font  les 
femmes  qui  y  font  fujettes  ,  de  les  entretenir  foigneufe- 
ment  :  mais  ayant  crû  que  deux  ou  trois  tout  au  plus 
étoient  fufHfantes ,  je  me  borne  à  celles-ci ,  dont  la  de:^ 
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jpierc  fait  allez  connoitre  combien    il  eit    avantageivic 
<te  s'attirer  la  confiance  de  Tes  malades. 


CHAPITRE       V. 


Du  foin    (f)  que  l'on  doit  avoir  des -parties 
baffes  de  la  jemme  après  quelle 
efl  accouchée. 

SI  une  femme  peut  reflfentir  en  quantité  d'occa- 
lïons  les  heureux  effets  que  produit  la  dextérité 
de  la  main  d'un  Accoucheur ,  c'eft  lorfqu'elle  eft 


(  f)  Lorfque  la  femme  cft 
délivrée  de  l'enfant  &  de 
J'arriére  faix  ,  dit  M.  Smel- 
l'ie  ,  tom.  i  j,  pag.  4.04. .  il 
faut  faire  chauffer  une  fer-r 
vierte  un  peu  «fée  &  la  lui 
appliquer  lijr  les  parties  ex- 
térieures ,  qu'il  fera  bon 
d'oindre  de  quelque  poma- 
de  ,  en  cas  qu'elle  fe  plai- 
gne d'y  featir  quelques  dou- 
leurs. On  aura  foin  d'ôter 
de  defîous  elle  ,  les  linges 
que  l'on  y  avoit  mis ,  pour 
recevoir  tout  ce  qu'elle  pour- 
roit  évacuer  ,  &  d'y  en  fub- 
ftituer  de  nouveaux  qui 
foient  propres  ,  fecs  &  bien 
chauffes. 

On  la  fera  coucher  fur  le 
dos  ,  les  jambes  étendues  8ç 
ferrées  l'une  contre  l'autre. 
On  pourra  néanmoins  lui 
permette  de  fe  coucher  fur 
Je  côté  ,  jusqu'à  ce  qu'elle 
foit  un  peu  revenue  de  fa 
fatigue  ,  fi  elle  fe  trouve 
f  lus  à,  (on  sife  dans  cette 


fîtuation.  Si  elle  étoit  trop 
affoiblie  ,  il  faudroit  lui  fai- 
re prendre  un  peu  de  vin 
chaud  ,  ou  de  quelqu'autre 
cordial  de  cette  efpèce  ,  ou 
feion  la  coutume  ordinaire  , 
un  peu  de  fucre  &  de  muf- 
cade  en  poudre  &  mêlée  en- 
fcmble  dans  une  cueillere. 

Lorfque  la  malade  a  pris 
un  peu  de  force  &  qu'elle  a 
recouvré  fes  efprits  ,  il  faut 
changer  les  linges  qu'on  a- 
voit  appliqués  fur  les  par- 
ties extérieures ,  &  leur  en 
fubftituer  de  nouveaux  ;  il 
faut  auffi  lui  changer  les 
linges  qu'on  avoit  placés! 
fous  elle  ,  s'il  s'eft  fait  quel- 
que évacuation  confîdéra- 
ble  de  la  m^rice,  de  peur 
de  l'expofer  au  danger  de 
s'enrhumer, 

Lorfque  la  malade  tombe 
en  défaillance  ,  il  ne  faut 
pas  la  tirer  de  defïus  fon  lit , 
ni  même  la  foulever ,  pour 
avoir  la  facilité  de  la  chaiv 
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en  travail  ,  puifque  c'eft  dans  ce  tems-là  qu'ils  fe 
manifeftent  le  plus  j  cependant  le  plus  excellent 
Opérateur  ,  avec  toute  la  dextérité  ôc  fon  expé- 
rience, ne  peut  empêcher  les  parties  par  où  l'en- 
fant paire  ,  de  recevoir  quelquefois  de  fâcheufes 
impreiîions  dans  ce  tems-là  ,  ni.  de  relïentir  des 
douleurs  vives  &:  piquantes  dans  les  accouche- 


ger  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foie 
un  peu  revenue  ;  autrement 
On  î'expoferoicà  de  fréquen- 
tes fyncopes,  accompagnées 
decouvulfîons.qui  font  quel- 
quefois fuivics  de  la  more. 

Pour  prévenir  de  h  fâcheux 
accidens  ,  il  faut  détacher 
Tes  juppes  &  fa  chemife  ,  les 
tirer  par  en  bas ,  en  fubfti- 
tuer  d'autres  bien  chauffées  , 
Se  lui  paffer  une  ventrière 
qu'on  glille  au  -  deffous  des 
cuiiîes  6c  des  hanches:  il  faut 
lui  apliqu^r  fur  le  bas- 
ventre  une  ferviette  ch.iu- 
de  ,  pliée  en  double  ,  qu'on 
maintient  au  moyen  de  la 
ventrière  attachée  avec  des 
épingles ,  médiocrement  fer- 
rée, de  manière  qu'elle  com- 
prime les  vifeères  de  les  pa- 
rois du  bas- ventre  plus  ou 
moins  ,  félon  -que  la  mala- 
de eiî:  en  éntde  le  fouffrir  : 
par  ce  moyen  on  aflujettit 
la  matrice  dans  la  partie 
inférieure  de  l'abdomen  ,& 
on  l'empêche  !e  flotter  d'un 
côté  à  l'autre  ,  lorfque  la 
femme  veut  fe  retourner. 
Cependant  le  principal  but 
qu'on  fe  propofe  dans  cezzc 
compreffion ,  cft  d'empêcher 
le  fang  de  fe  porter  en  trop 
grande  quantité  dans  les 
vaiffeaux  relâchés  des  vif- 
cêres du  bas- ventre  ,  parti- 
culièrement lorfque  la  ma- 
trice s'eft  vuidée  tout  d'un 
coup   par    un    prompt    ac- 


couchement. La  compreffion 
cédant  tout-à-la-fois ,  ia  tête 
fe  trouve  immédiatement 
privée 'de  la  proportion  de 
fang  qui  avoit  coutume  de 
s'y  dilhibuer ,  &  cette  ré- 
vulfion  fubite  précipite  la 
malade  dans  des  lypothy- 
mies  dangereufes.  C'eft:  pour 
cette  raifon  qu'il  faut  en- 
joindre à  un  des  afïiftans 
d'à  ipuyer  ferme  avec  fes 
mains  fur  le  ventre  de  la 
femme  jufqu'à  ce  qu'on  y 
n't  appliqué  le  bandage 4  ou 
bien  que  l'on  v  îubftitua  une 
bande  ,  poar  faire  une  com- 
preffion convenable. 

Au  refte  on  fe  fert  de  dif- 
férens  moyens  pour  remplir 
les  mêmes  vues  ,  félon  les 
difFéiens  ufages  particuliers 
à  chaque  pays  ,  ou  félon  les 
différentes  circonftances  ou 
fe  trouve  la  malade.  On 
doit  auffi  avoir  la  précau- 
tion de  lui  faire  changer  de 
coerrure  ,  d'autant  plus  qu'el- 
le eft  fujette  à  emplir  de 
fueur  celles  qui  lui  fervent 
pendant  fon  travail.  Elle 
peur  encore  avoir  befoin  de 
plu fieurs  autres  chofes  ,  qu'il 
fa.it  appliquer  extérieure- 
ment, lorfque  les  parties  ex- 
ternes ou  internes  font  dé- 
chirées ou  enflammées  :  ac- 
cident qui  fe  rencontre  allez 
communément  dans  les  ac- 
couchemens  laborieux  êC 
contre  nature. 
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mens  ,  même  les  plus  heureux  ,  aufli-bien  que  dans 
ceux  que  l'on  nomme  laborieux  &  contre-nature  \ 
auiïi  ai-je  été  obligé  de  faire  fquvent  quantité  de 
remèdes  pour  procurer  la  guérifon  de  ces  parties 
léfées. 

Je  me  contenterai  de  parler  ici  de  ce  que  j'ef- 
time  plus  convenable  pour  appaiferla  douleur  ,  Se 
prévenir  les  accidens  qui  pourroient  rendre  ces  blef- 
fures  plus  f  âche.ufes,.pour  les  avoir  négligées  d'abord. 

Si  c'eft  donc  une  néceflité  abfolue  ,  que  la  na- 
ture ïouffre  quelque  légère  douleur  ,  lorfque  l'en- 
fant vient  au  monde  dans  l'accouchement  le  plus 
facile,  fans  que  l'Accoucheur  le  puiife  empêcher, 
l'on  peut  dire  que  cette  douleur  eft  pour  L'ordinaire 
de  fi  petite  conféquence  ,  qu'elle  ne  demande  que 
quelques  légers  remèdes ,  &  un  peu  de  tems  pour 
la  guérifon. 

C'eft  du  tems  Se  de  ces  remèdes  faciles  que  la 
nouvelle  accouchée  attend  tout  le  fecours  dont  elle 
abefoin.  Envahi  un  Accoucheur  introduit  dans  le 
le  vagin  ,  à  l'exemple  de  M.  P.  un  linge 
coupé  par  les  coins  ,  Se  trempé  dans  l'oeuf  battu 
avec  l'huile ,  dont  les  bords  doivent  être  ren- 
verfés  en  haut ,  en  bas ,  Se  fur  les  grandes  lèvres 
de  la  vulve  j  pour  appaifer  cette  douleur  j  l'on 
trouvera  plus  d'utilité  dans  l'omiiïiomde  ce  remè- 
de, que  d'avantage  dans  l'ufage  que  l'on  en  pour- 
roit  faire.  L'épreuve  que  j'en  ai  faite  à  quelques 
femmes  ne  m'ayant  pas  été  d'un  plus  grand  fe- 
cours que  l'omelette  de  M.  M.  faite  avec  l'huile 
d'amendes  Se  les  œufs  battus  dans  une  écuelle  ,  Se 
cuite  far  labraife  ,  puis  étendue  fur  un  linge  ,  Se 
appliquée  fur  les  parties  douloureufes.  J'ai  fait 
l'un  Se  l'autre  pour  fatisfaire  aux  préceptes  de 
ces  grands  Maîtres  ;  mais  quand  j'ai  connu  le  peu 
d'utilité  que  je  retirois  de  leur  ufage ,  Se  qu'un 
linge  trempé  dans  l'huile  d'amande ,  de  noix ,  ou 
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d'olive  a  leur  défaut ,  fîmplement  appliqué  fur 
ces  parties ,  produifoit  le  même  effet ,  ç'auroit  été 
mal  à  propos  que  j'aurois  fatigué  les  femmes 
que  j'ai  accouchées  par  l'application  de  cette 
forte  de  remède ,  qui  entraîne  alïez  d'incommo- 
dités (g)  après  lui  pour  n'en  point  uler,  en  ce 
que  celui  de  M.  M.  hiifoit  une  efpéce  de  croûte 
fur  ces  parties,  qui  les  rendoit  fi  adhérentes 
qu'on  ne  pouvoit  que  très-difficilement  les  fépa- 
rer  dans  la  fuite  ,  &:  l'autre  introduit  dans  la  ma- 


(g)M.  Pu^os  ,  p.'g.  126. 
dit  qu'il  fe  fervent  au  com- 
mencement qu'il  pratiquent , 
de  différens  cataplafmes  dont 
les  uns  étoient  compofés  du 
blanc&du  jaunededeuxœufs, 
d'huile  d'hypericum  &  d'hui- 
le d'amandes  douces  ;  d'au- 
tres étoient  feulement  faits 
avec  l'huile  d'amandos  douces 
Se  les  œufs  ;  quelquefois  on 
imbiboit  d'huile  un  coton 
fait  en  efpèce  de  plumaceau  , 
qu'on  appliquoit  fur  la  par- 
tie ,  aulfi-tôt  que  la  femme 
fe  trouvoit  délivrée  ,  dans  la 
vue  d'adoucir  les  cuirions 
que  caufent  le  déchirement 
de  la  peau  Se  d'en  procurer 
la  réunion. 

J'ai  été  fouvent  obligé  d'ô- 
ter  le  cataplame  un  quart 
d'heure  après  l'avoir  mis  dit 
M.Pu^os,2  caufe  deséroufFc- 
mens  que  caufoient  le  fang 
clair  &  les  caillots  arrêtés 
par  le  cataplame,  qui  bou- 
chant trop  exactement  la  par- 
tie ,  s'oppofbit  aux  écoule- 
mens  ;  d'où  il  réfultoit  un 
amas  dans  la  matrice,  qui 
jettoit  quelquefois  l'accou- 
chée dans  des  convulhons  > 
que  j'appaifois  en  donnant 
un  cours  libre  aux  évacua- 
tions. D'ailleurs  ce  catapla- 


me eft  plus  capable  de  tenir 
les  parties  féparées  que  deles 
réunir,  &  de  les  faire  fuppu- 
rer,  que  de  les  réunir  fans  fup- 
puration  ;  parce  qu'il  n'efb 
pas  poffiblc  que  des  portions 
de  ce  cataplame  qui  font  des 
molécules  affez  fermes  ,  ne 
s'introduifent  dans  le  lieu  de 
la  divifion  ,  &  que  faifant 
la  fonction  d'autant  de  petits 
coins ,  elles  ne  tiennent  é- 
cartées  les  parties  féparées  8c 
ne  les  cn#pêchent  de  fc.réunir: 
de  même  il  eft  auffi  à  crain- 
dre que  les  huiles  (impies  on 
compofées  ,  qui  font  la  bafe 
du  cataplame  ,  ne  portent  la 
partie  à  fuppuration  &  ne 
faifent  fur  les  grandes  lèvres 
deux  cicatrices  ,  au  lieu  d'u- 
ne qui  devroit  fe  trouver  au 
point  de  leur  réunion.  Le 
fang  au  contraire  étant  un 
baume  aglutinatif  naturel  , 
eft  bien  plus  capable  de  re- 
joindre des  parties  nouvel- 
lement divifées,  en  s'y  at- 
tachant comme  une  efpèce 
de  foudure,&  empêchant  leur 
fuppuration.  On  doit  donc  fe 
borner  à  faire  tenir  la  ma- 
lade les  cuilles  approchées 
l'une  de  l'autre  ,  pour  que 
lesparties  divifées  puiffent  fe 
toucher  immédiatement. 
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trice  devoit  erre  d'autant  plus  inutile ,  que  les* 
chofes  â^y^ttfei&xileagineufes  font  incompatibles 
8c  inaliables;  ce  qui  prouve  feniiblement  que  le  fang 
qui  coule  fans  celle  doit  empêcher  l'effet  que 
l'huile  peut  produire ,  qui  eft  d'appaifer  la  dou- 
leur que  l'enfant  en  fortmt  a  cauié  à  cette  par- 
tie, &c  déplus  ,  c'eft  qu'au  lieu  de  rien  introduire 
idans  la  matrice,  l'on  doit  par  une  règle  qui  ne 
fouffre  point  d'exception ,  en  ôter  généralement 
tout  ce  qui  peut  y  être ,  &  qu'un  linge  trempé 
dans  l'hmle  de  fimplement  appliqué  fur  la  partie  y 
furht  pour  appaifer  la  douleur ,  &  plus  même 
pour  fatisfaire  a  l'ufage  que  par  neceilité  ,  puifque 
l'huile  appliquée  fur  des  parties  excoriées  y  caufe 
de  la  douleur  ,  &  qu'à  la  douleur  fuccede  l'in- 
flammation :  mais  ce  que  j'y  trouve  encore  de 
particulier ,  c'eft  que  M.  M.  qui  applique  fon 
omelette  pour  dilîiper  la  douleur  inceffamment 
après  la  fortie  de  l'enfant ,  n'en  continue  l'ufage 
que  pendant  feuL  ou  huit  heures ,  encore  que  la. 
douleur  de  cette  partie  ,  à  l'exemple  de  celles 
qui  font  caufées  par  les  playes,  excoriations,  ou 
contulions  des  autres  parties  du  corps  ,  ne  fe 
faffe  fentir  que  le  deux  ou  le  troiliéme  jour  après 
les  avoir  reçues ,  ainli  que  celles  qui  fuccedent  à 
l'accouchement  ;  c'eft  néanmoins  le  tems  auquel 
ces  Accoucheurs  difeontinuent  l'ufage  de  leurs* 
remèdes  anodins ,  qui  par  conféquent  doivent 
être  inutiles  ,  puifqu'ils  font  appliqués  avant 
qu'il  foit  néceiTaire ,  &:  qu'on  cefTe  de  s'en  fer- 
vir  quand  on  auroit  lieu  d'en  attendre  un  meil- 
leur effet. 

De  tous  les  remèdes  dont  on  doit  fe  fervir 
en  cette  occafion  ,  il  n'y  en  a  point  qui  rem- 
plifte  mieux  l'intention  de  l'Accoucheur  que  l'u- 
fage du  vin  tiède  3  avec  une  poignée  de  cerfeuil  ^ 
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dont  il  faut  bafliner  les  parties  qui  fouffrent  j  ce 
remède  adoucit,  tempère  8c  réfout,  ce  qui  eft 
rout  ce  que  l'on  peut  fouhaiter  en  cette  reu- 
contre. 

C'eft  une  pure  illufion  de  dire  que  le  vin  ap- 
pliqué de  la  forte  ,  peut  fupprimer  les  vuidan- 
ges  y  il  n'y  a  qu'à  réfléchir  lur  la  manière  dont 
M.  M,  prétend  qu'elles  s'arrêtent ,  pour  être  con- 
vaincu du  contraire  j  car  ii  ce  font  de  petits  gru- 
meaux de  fàng  qui  bouchent  l'extrémité  des  \?.ïù 
féaux,  comme  cet  Auteur  le  dit,  ne  faut-il  pas 
convenir  que  les  parties  fubtiles  8c  pénétrantes  du 
vin  chaud  venant  à  s'infirmer  dans  la  matrice  , 
iont  plus  capables  de  diiloudre  ces  caillots  de 
fang  qu'aucun  autre  remède,  fuppofé  que  ces  par- 
ties fubtiles  puiifent  parvenir  jufqn'à  ce  lieu  là  ; 
Se  au  cas  qu'elles  n'y  foient  pas  portées ,  par  où 
ce  vin  peut-il  fupprimer  ces  vuidanges?  Et  ne  peut- 
on  pas  dire  avec  beaucoup  plus  de  vrai-femblan- 
ce  ,  que  ces  parties  fubtiles  feront  tranfpirer  les 
humeurs  contenues  dans  les  grandes  lèvres,  8c 
les  autres  parties  de  la  circonférence  de  la  vul- 
ve ,  qui  les  riennent  tendues  8c  gonflées ,  8c  que 
portées  au-dedans  du  vagin  elles  empêchent  la 
corruption,  8c  difiipent  par  ce  moyen  la  dou- 
leur ,  au  lieu  que  les  œufs  avec  quelque  mé- 
lange que  ce  foit ,  ne  font  que  l'augmenter.  Ce 
font  les  effets  que  j'éprouve  journellement  de 
l'ufage  de  cette  fomentation  ,  dont  je  ne  parle 
qu'après  en  être  convaincu  par  un  nombre  infini 
d'expériences. 

Ce  n'eft  pas  aflëz  félon  M.  M.  que  d'avoir 
donné  fon  entière  attention  à  préferver  les  parties 
baffes  de  tous  les  accidens  dont  elles  peuvent  être 
infultées ,  tant  pendant  la  durée  d'un  long  8c  pénible 
travail ,  qu'au  temps  de  l'accouchement  ;la  nécef- 
fité  de  rétablir  ces  mêmes  parties  après  que  les 
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vuidanges  ortt  cefTé  de  couler ,  &  que  la  femme 
eft  prête  de  fortir  de  fes  couches  ,  n'eft  pas 
moins  grande.  M.  M.  dans  fon  troifiéme  Liv.  Ch. 
IL  pag.  375.  confeille  pour  accomplir  cette  in- 
tention, de  fe  fervir  d'une  décoction  faite  avec 
l'eau  de  forge  ,  les  rofes  de  Provins  ;  les  feuil- 
les &  la  racine  de  plantain  ,  l'eau  de  myrthe , 
ou  bien  on  fera  ,  dit  le  même  Auteur  ,  pour  cel- 
les qui' le  fouhaiteront,  une  lotion  fort  aftrin- 
gente ,  qui  fera  propre  à  fortifier  &c  à  reftraindre 
ces  parties  qui  ont  été  beaucoup  relâchées ,  tant 
par  la  grande  exteniion  qu'elles  ont  fourrertes  , 
que  par  les  humidités  qui  les  ont  abreuvées 
pendant  un  fi  long-tems.  Ce  remède  fera  corn- 
pofé  d'écorce  de  grenade  une  once  &  demie ,  de 
noix  de  cyprès  un  once ,  de  gland  de  chêne  de- 
mi-once ,  de  terre  figillée  une  once ,  des  rofes 
de  Provins  une  poignée  ,  &  de  l'alun  de  roche 
deux  dragmes  ,  que  l'on  fera  infufer  toute  la 
nuit  dans  cinq  demi  -  feptiers  de  bon  gros  vin 
auftere  ,  après  quoi  l'on  fera  bouillir  le  tout  juf- 
qu'à  ce  qu'il  foit  réduit  à  une  pinte j  on  le  paf- 
fera  enfuite  dans  un  linge  ,  l'exprimant  forte- 
ment ,  ôc  l'on  bailïnera  ces  parties  le  foir  8c  le 
matin  avec  cette  décoction ,  afin  de  les  fortifier 
ëc  raffermir  autant  qu'il  fera  pofîible  ,  car  il  n'y  a 
pas  lieu  de  les  remettre  jamais  au  même  état 
qu'elles  étoient  avant  la  portée  des  enfans. 

Quoique  ce  foit  la  penfée  de  M.  M.  je  ne  puis 
m'empêcher  de  dire ,  que  ce  n'eft  point  une  rè- 
gle générale  que  toutes  les  femmes  ne  reviennent 
jamais  au  même  état  qu'elles  étoient  avant  leur 
premier  accouchement,  puifque  j'ai  vîi  plufieurs 
hommes  dignes  de  foi  ,  &  de  probité  ,  qui 
m'ont  affuré  d'avoir  retrouvé  les  leurs  non-feule- 
ment comme  elles  étoient  avant  leur  groffeiïe  , 
mais  même  aufli  étroites  que  lorfqu'ils  les  avoient 
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approchées  la  première  fois  j  car  quoique  les 
femmes  en  général  ayent  toutes  les  mîmes  par- 
ties ,  ainfi  que  les  hommes  ,  il  faut  compter  que 
ces  parties  font  entre  elles  toutes  d'un  différent 
volume,  ôc  que  celles-ci  étant  membraneufes  , 
peuvent  en  reprenant  leur  premier  état  fe  reff 
jferer  auiîï  étroitement  qu'elles  fe  font  dilatées  $c 
élargies,  quand  il  a  été  néceiTaire  j  &  cpé  de 
plus ,  il  y  a  quantité  de  femmes ,  qui ,  quoi- 
qu'elles n'ayent  jamais  eu  d'enfans ,  peuvent  fe 
trouver  égales  à  d'autres  qui  en  ont  eu  plufieurs, 
fuppofé  que  leurs  travaux  (k  leurs  accouchemens 
ayent  été   heureux. 

C'eft  néanmoins  de  cette  flateufe  idée  dont 
quantité  de  femmes  fe  laiffent  bercer  par  des 
Sages  -  Femmes  <k  des  Gardes ,  qui  leur  font 
acheter  bien  cher  une  fîolle  de  cette  admira- 
ble eau  de  myrte,  dont  la  force  8c  la  vertu 
qu'ils  lui  attribuent ,  eft  l'effet  de  cette  prévention 
qui  s'eft  emparée  de  la  plupart  des  efprits,  qui 
la  croyent  capable  de  relTerrer  les  parties  ,  <k. 
d'augmenter  par  ce  moyen  les  aiguillons  d'un 
plailir  voluptueux ,  propre  à  fatisfaire  leur  paf- 
lion  brutale  }  c'eft ,  dis-je  ,  par  cette  prévention 
trompeufe  &  cette  efpérance  f rivolle  que  tant  de 
femmes  d'efprit  font  les  dupes  de  ces  Gardes  ; 
mais  revenues  de  cette  fainTe  croyance ,  qu'elles 
fe  dipenfent  d'en  continuer  l'ufage  ,  &:  elles 
éprouveront  que  je  leur  dis  la  vérité. 

Ce  font  de  ces  chofes  donr  la  faufTèté  fera 
reconnue  avec  le  tems,  par  b  foin  que  prendront 
les  accoucheurs  définterelfés  ,  de  détromper  là- 
deflus ,  comme  j'ai  fait ,  les  Dames  qui  les  ho- 
noreront de  leur  confiance,  Ô:  il  y  en  a  déjà 
plufieurs ,  qui ,  revenues  de  ces  illufions,  mépri- 
fent  l'ufage  de  toutes  ces  drogues ,  dont  elles  re- 
connoiflent  la  faulTeté. 
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Il  eft  fi  facile  de  fe  détromper  là-defTus,  qu'il 
n'y  a  qua  examiner  la  conduite  même  de  M.  M. 
pour  être  convaincu  de  ce  que  j'avance.  Car  fi  ce 
grand  homme  ajoûtoit  foi  à  ces  prétendus  remè- 
des aftringens,  confeilleroit-il  comme  il  fait  dans 
fon  troifiéme  Liv.  chap.  3.'  pag  376.  à  la  femme 
en  couche ,  lorfqu'elle  eft  prête  de  fej  relever  ,  de 
prendre  un  ou  deux  bains ,  après  s'être  fervi  de 
ces  fermentations  aftringentcs ,  puifque  ce  fe- 
feroit  détruire  par  ces  bains  l'erîet  que  ces  aftrin- 
gens auroient  opéré ,  &  n  en  auroit-il  pas  plutôt 
confeillé  l'ufage  après  les  bains  que  devant  ?  Cette 
contradiction  fait  bien  voir  qu'il  ne  ccnfeille  ces 
aftringens  que  par  manière  d'acquit  ,  puifque 
c'eft  reprendre  d'une  main  ce  que  l'on  donne  de 
l'autre. 

Quand  je  dis  qu'il  a  des  hommes  qui  m'ont 
allure  d'avoir  retrouvé  leurs  femmes  après  leur 
accouchement  comme  la  première  fois  qu'ils  les 
avoient  connues  ,  quelque  mauvais  piaiiant  me 
demandera  peut-être,  n"  elles  n'ont  point  auffi 
répandu  de  fang  dans  ce  premier  retour  ,  com- 
me il  arrive  pour  l'ordinaire  dans  le  premier 
combat  amoureux,  qui  étoit  la  preuve  que  les 
Ifraëlites  tiroient  de  la  Virginité  de  leurs  fem- 
mes ,  comme  il  eft  rapporté  dans  fe  Deuterono- 
me,  qui  dit  que  les  parens  de  la  nouvelle  mariée 
confervoient  foigneufement  les  linges  dans  lef- 
quels  elle  avoit  couché  la  première  nuit  de  fes 
noces  ,  quand  ces  marques  s'y  trouvoient  impri- 
mées ,  d'autant  que  Image  de  répudier  les  fem- 
mes étoit  chez  ce  Peuple  auffi  commun  que  fa- 
cile ,  à  tttbins  que  cette  prétendue  marque  de 
Virginité  ne  fut  favorable   à  l'époufe. 

M.  Lamy  dans  fes  difcours  Anatomiques  dit , 
que  fi  c'étoit  une  marque  aflurce  dans  ce  tems  là. 
qu'une  fille  fût  pucelle ,  lorfqu'elle  répandoit  du 

fang 
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fang  dans  le  premier  combat  amoureux  ,  la  chofe 
eft  différente  en  celui-ci  fans  en  donner  d'autre 
raifon  ,  6c  conclut  enfuite  de  ce  qu'il  a  dit  qu'il 
y  a  de  l'impoilibilité  à  reconnoître  au  vrai  le  dé- 
nouement de  ce  miftere. 

Et  moi  je  dis  après  cet  Auteur  Ci  éclairé,  que 
Ci  cet  épanchement  de  fang  elt  une  marque  de  vir-» 
ginité  à  quelques  femmes  ,  ce  n'eft  pas  toujours 
la  fuite  ou  l'effet  de  la  violence  que  la  nouvelle 
mariée  aura  foufïerte  dans  ce  premier  elTai  du 
mariage,  le  hazardm'en  a  fait  connoître  une  toute 
différente ,  ôc  dont  aucun  Auteur  n'a  encore  parlé» 
Voici  le  fait. 

OBSERVATION     CÇCCXXII. 


En  Tannée  1678  comme  j'étois  Chirurgien 
externe  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris ,  Se  par  conféquenr 
logé  hors  de  la  maifon  ,  la  fille  de  mon  HôtefTe 
âgée  de  dix-huit  ans  ou  environ  ,  étant  très-fu- 
jette  (h)  au  mal  de  dents  ,  quoiqu'elle  les  eût 


( h  )  Les  approches  des  ré- 
gies ou  leur  préfence  font 
îbuvent  accompagnées  de 
fymptôm:6  fmgulicrs.  Une 
Demoifelje  de  18  ans  ,  &  qui 
fe  portoit  bien  ,  écoit  dans 
une  extrême  foiblelle  &  n'a- 
voir la  force  de  parler  que 
très-bas.  (  a.  n.  c.  dcc.  2. 
an.  j.  Obferv.  24.3.  )  Lorf- 
qu'elle  approchoit  du  tems 
de  fes  régies  ,  elle  étoit  com- 
me gelée  ,  de  force  qu'on 
étoit  obligé  de  la  réchauf- 
fer ,  &  de  la  ranimer  par 
des  eaux  fpiritueufes.  Après 
avoir  palfé  dix  ou  douze 
heures  dans  cet  état ,  elle  fe 
xetrouvoit  dans  fa  force  or- 
dinaire. Rïedlinus  ,  Objev. 
Med.  jj.  a  connu  une  fem- 

Tomç  IL 


me  dont  les  régies  éroienc 
toujours  précédées  d'un  cours 
de  ven:re.  Lan^onus  ,  déc.  $, 
an.  3.  ObJ.  32  ,  en  a  connu 
une  autre  qui  à  l'approche 
de  fes  régies  avoir  le  hoc- 
quet  pendant  deux  heures. 
Une  Sage  -  Femme  m'a  ra- 
conté ,  dit  le  mênv.:  Auteur, 
qu'une  femme  étoir  avertie 
de  l'approche  de  cette  éva- 
cuation par  un  éternuement 
fréquent ,  qui  dui  oit  un  jour 
entier  ;  un  autre  par  un 
vomiiTement  qui  duroit  fou- 
vent  pendant  le  rems  de 
ce  flux  périodique.  Le  Jour" 
nul  d'Allemagne  ,  dec.  2 ,  an. 
8.  Obf.  1)2  ,  fait  mention 
d'une  fervante  ,  qui  trois 
jours  avant  fes  régies  ,  éter? 
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très-belles  &c  bonnes ,  me  demanda  un  remède 
pour  en  appaifer  la  douleur  ,  comme  je  n'en  con- 
noiifois  pas  un  plus  efficace  que  la  faignée  ,  je  la 
lui  conieillai ,  ce  qu'elle  refufa  fans  m'en  dire  la 
raifon,  que  j'appris  de  fa  mère,  qui  me  dit  qu'elle 
avoit  fes  ordinaires  ,  que  c'étoit  toujours  dans  ce 
tems-là  que  cette  douleur  de  dents  fe  faifoit  fen- 
tir,  &  qu'elle  fe  terminoit  aufli-tôt  qu'elles  avoient 
ceflé.  Etant  prête  à  fe  marier  ,  fes  noces  furent 
arrêtées  pour  huit  jours  après  que  ce  mal  de  dents 
fut  fini.  Je  fus  furpris  de  la  voir  fe  plaindre  de 
nouveau  dans  le  tems  qu'on  l'habilloit  pour  aller 
à  la  MefTe.  Je  demandai  la  raifon  de  ce  retour 
inopiné  à  fa  mère ,  &:  fi  c'étoit  pour  une  caufe  pa- 
reille à  celle  qui  avoit  coutume  d'y  donner  occa- 
fion  ,  vu  le  peu  de  tems  qui  s'étoit  écoulé  depuis 
que  cette  caufe  s'étoit  manireftée  ,  la  mère  me  fit 
voir  des  marques  dont  je  n'eus  aucun  lieu  de  dou- 
ter. J'en  fus  fort  furpris. 

OBSERVATION    CCCCXXIIL 

Le  premier  de  Mars  de  l'année  1699  ,  je  fus 
prié  d'aller  à  fix  lieues  de  cette  Ville  accoucher 
une  Dame  groiTe  de  fon  premier  enfant ,  laquelle 
avoit  été  mariée  le  3  Juin  de  l'année  précédente , 
elle  accoucha  le  fixiéme  de  Mars  j  après  que  cette 
Dame  fut  couchée  dans  fon  lit ,  en  aufli  bon  état 
qu'on  la  pouvoit  fouhaiter  ,  je  lui  dis  que  trois 
jours  pour  la  façon  d'un  aulli  beau  garçon  que  ce- 

nuoit    continuellement ,  de  refte    du    corps    étoit   plus 

forte  qu'elle  tiouvoit  à  peine  froid  que  chaud.   Quand  il 

le  tems  de  boire  &  démanger.  y  avoit  quelques  heures  que 

Une  Dame  (  Ibid.  Cent.  3.  fes  régies  paroilToient  ,    la 

&  4..  Obferv.  73  ,  )  qui  étoit  joue  droite    étoit   rouge  Se 

pléthorique  ,   avoit  la  face  la    gauche     devenoit   pâle, 

fort  rouge  ,    &  comme  en  Cette  Dame  reftoit. dans  cec 

feu ,  quand  fes  régies  com-  état  jufqu'à  la  fin  de  l'éva- 

mençoient  à  paroître  :    le  cuation. 
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lui-la  ,  étoit  peu  de  chofe  j  elle  me  répondit  que 
je  m'y  crompois  ,  ik  qu'à  l'exemple  de  Tobie  M. 
fon  époux  avoit  gardé  les  trois  jours ,  quoique  peut- 
être  par  unecaufe  différente,  &  contre  fa  volonté, 
mais  que  s'étant  trouvée  dans  l'écoulement  de  (es 
ordinaires  a  plein  &  en  abondance  ,  quoiqu'il  n'y 
eût  que  (ept  a  huit  jours  qu'elles  étoient  pallces, 
que  cet  inopiné  retour  avoit  caufé  ce  retarde- 
ment, &  qu'ainii  elle  n'avoit  eu  ni  jeur  ni  heure  , 
le  tems  de  l'accouchement  s'étant  rapporté  jufte 
au  préliminaire. 

RÉFLEXION. 

Il  n'eft  pas  furprenant  qu'après  un  Accouchement 
long,  difficile  ,  laborieux  ,  ik  contre  nature  de  trouver 
les  nymphes ,  les  grandes  lèvres ,  la  fourchete  &  le  va- 
gin même  ,  &  quelquefois  l'orifice  interne  excoriés,  dî- 
lacérés  ,  contus ,  ou  tuméfiez  5  mais  il  l'eft  beaucoup 
de  voir  Ja  plus  grande  partie  de  ces  accidens  (  1)  ar- 


(z)  On  doit  attribuer  le 
déchirement  qui  fe  porte 
jufqu'à  l'anus  ,  à  la  mauvai- 
fe  iîtuation  de  l'enfant ,  aux 
moyens  que  la  néceilîté  a 
forcé  d'employer  pour  le  ti- 
rer ,  &  au  volume  de  la  tète, 
qui  ne  peut  s'allonger,  quand 
on  le  tire  par  les  pieds,  com- 
me elle  fait  dans  l'accou- 
chement naturel.  Un  mal- 
heur tel  que  celui  qui  fait 
l'objet  de  cet  article  ,  m'a 
fait  perdre  la  confiance  .d'u- 
ne Dame  ,  que  j'accouchai 
de  fon  premier  enfant  dans 
un  âge  un  peu  déjà  avancé  , 
dit  M.  Pu^os  ,  p.  ijr.  com- 
me l'enfant  fe  préfentoit  mal , 
je  le  fis  venir  par  les  pieds 
&  je  le  tirai  vivant  avec  des 
peines  infinies  ,  mais  en  peu 
de  tems.    L' enfant  ne  s'eft 


aucunement  fenti  des  efforts 
que  j'employai  pour  le  met- 
tre au  monde  ,  puifqu'il  efc 
aujourd'hui  Confeiller  au 
Parlement.  Mais  la  mère , 
quoique  fort  raifonnable,  ne 
m'a  jamais  pardonné  le  dé- 
fordre  des  parties  que  je  n'ai 
pu  ménager.  J'ai  peut  être 
fait  dans  ma  vie  quatre  cens 
accouchemens  de  cette  ef- 
pèce  ,  dans  Jefquels  cet  ac- 
cident ne  s'eft  pas  rencon- 
tré. 

Il  fe  trouve  des  femmes 
dont  les  parties  naturelles 
fort  balles  par  quelque  vice 
de  formation  ,  laillent  fore 
peu  d'intervalle  entr'elIesSC 
le  fondement.  Il  n'eft  pas 
furprenant  que  ces  fortes  de 
femmes  fe  trouvent  plus 
maltraitées    que    d'autres  t 
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river  fouvent  après  les  accouchemens  les  plus  prompts 
&  les  plus  naturels,  comme  je  l'ai  marqué  en  plufieurs 
de  mes  Obfervations,  Je  ne  le  répéterai  point,   mais 


&  que  le  petit  cfpace ,  qui 
fépare  les  deux  parties  ,  fe 
détruife  ,  quand  l'accouche- 
ment fe  trouve  accompagné 
de  quelques  difficultés. 

Il  en  arrive  tout  autant 
aux  femmes  nouées  ,  qui 
(buvent  font  plus  difformes 
par  les  os  du  badin  ,  que 
par  le  refte  du  corps  ;  &  ces 
fortes  de  femmes  y  font 
plus  expofées ,  fi  l'enfant 
mort  ou  vif  ne  peut  ve- 
nir qu'avec  le  fecours  de 
la  main  armée  de  l'inftru- 
ment.  Ces  fecours  ajoutés 
au  volume  de  l'enfant ,  déjà 
d'une  groffeur  difproportion- 
née  au  pillage  ,  doivent  fort 
endommager  des  endroits  où 
il  y  a  un  vice  local. 

Ce  qui  doit  furprendre  , 
c'eft  qu'un  premier  enfant 
d'une  groffeur  médiocre,  mis 
au  monde  par  une  femme 
bien  faire  ,  &  à  la  fuice  d'un 
travail  très  prompt  ,  caufe 
plus  ordinairement  un  déchi- 
rement exceffif ,  que  ne  fait 
un  enfant  plus  gros ,  mais 
qui  ne  fort  qu'après  un  tra- 
vail très  long  &  très  pé- 
nible. Quand  par  exem- 
ple ,  des  douleurs  vives  , 
redoublées  ,  de  moment  à 
autre  ,  font  ouvrir  en  peu  de 
tems  une  matrice  fouple , 
mince  ,  &  difpofée  à  une 
facile  dilatation  ;  que  la  mè- 
re forte  &  courageufe  ajou- 
re aux  épreintes  naturelles 
des  efforts  de  volonté  ,  dans 
la  vue  d'obtenir  plutôt  fa 
délivrance  ,  il  faut  nécef- 
fàiremcat  que  l'enfant  chaf- 


fc  par  des  agens  auffi  puif- 
fans  ,  traverlè  en  peu  de 
tems  l'orifice  de  la  matrice  ; 
que  la  tête  plongée  f  ;bite- 
ment  dans  le  vagin  ,  fe  pré- 
fente au  paffage  ,  &  que  fans 
avoir  le  tems  de  s'allonger, 
elle  force  ce  qui  lui  réfifte  : 
d'où  réfulte  le  déchirement 
d'un  efpace  qui  n'a  pas  eu 
le  tems  de  s'écarter  par  dé- 
grés :  parce  que  les  efforts 
qui  tendent  à  le  dilater  ,  ont 
été  violens  &  fubits  ;  au  lieu 
que  dans  les  accouchemens 
ordinaires  ,  ils  font  modé- 
rés &  gradués.  Ce  défordre 
qu'il  faut  imputer  à  la  plus 
grande  célérité,avec  laquelle 
pafle  un  premier  cnfant.n'ar- 
rivercit  certainement  pas  ,  fi 
la  tête  de  l'enfant  étoit  plus 
de  tems  à  s'engager  ,  à  s'al- 
longer 6c  à  le  modeler  fur 
l'endroit  qu'elle  doit  tra- 
verfer ,  &  fi  les  efforts  qu'el- 
le fait  contre  les  parties  ex- 
térieur es  en  procureroit  un© 
dilatation  graduée  :  il  eft 
par  conféquent  de  la  pru- 
dence de  celui  qui  conduit 
un  travail  trop  précipité  , 
d'empêcher  les  efforts  vo- 
lontaires de  la  mère  ,  &  de 
modérer  fes  efforts  invo- 
lontaires ,  dit  M.  Puyys  , 
page  ij2.  en  l'engageant  à 
partager  ,  s'il  eft  poflible  , 
une  forte  douleur  en  deux 
plus  foibles,  pour  donnera 
la  peau  le  tems  de  s'éten- 
dre ;  on  aura  encore  atten- 
tion de  raffembler  la  peau 
du  voifinage  ;  on  rapproche» 
ra  les  feiTes  du  fondement , 
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pour  ceux'-  ci  je  n'ai  rien  éprouvé  qui  m'ait  mieux 
réufïî ,  ni  dont  j'aye  trouvé  un  foulagement  plus  feu- 
fîble  que  l'ufage  du  cerfeuil  dans  le  vin ,  après  lui 
avoir  fait  jetter  un  bouillon.  Ce  remède  qui  adoucit  & 
réfout  puiuàmmcnt,  réliftc  à  la  corruption  mieux  qu'au- 
cun autre  ;  aulieu  que  les  oeufs,  à  quelque  fauile  qu'on 
les  mette ,  &  en  quelque  lieu  qu'on  les  applique  ,  foit 
au  dedans  ou  au  dehors  du  vagin  ,  trouvent  par  tout 
un  obftacle  égal  ;  car  étant  introduits  au-  dedans  de  la 
manière  comme  M.  P.  le  confeille,  ils  fe  corrompent  en 
tin  moment,  tant  par  eux-mêmes,  y  ayant  une  entière 
difpofition ,  que  p*r  rapport  à  la  partie,  qui  abonde  en 
chaleur  &  en  humidité,  joint  à  ce  que  ce  linge  ren- 
verfé  ,  comme  cet  Auteur  le  confeille  ,  feroit  capa- 
ble de  retenir  la  meilleure  partie  des  vuidanges  ,  ce  qui 
donneroit  encore  occafion  à  la  pourriture  ,  auflï-bien 
que  l'omelette  de  M.  M.  qui  outre  la  corruption  dont 
elle  eft  fufceptible  ,  ne  peut  être  appliquée  fur  la  par- 
tie pour  lui  être  de  quelque  utilité  ,  qu'auparavant  le 
poil  ne  fût  ôté  ,  lequel  feroit  capable  d'empêcher  le 
prétendu  effet  de  ce  remède,  qui  fans  cela  feroit  plu* 
nuifible  qu^avantageux. 


pour  procurer  de  l'étoffe  & 
du  relâchement  à  l'endroit 
qui  eft:  en  fouffrance  j  par 
ce  moyen  le  déchirement  fe 
fera  plus  modérément  ,  & 
le  défordre  fera  plus  facile 
à  réparer. 

Les  violens  efforts  de  l'ac- 
couchement produifent  quel- 
quefois un  déchirement  to- 
tal de  l'cfpace  qui  fépare  la 
vulve  de  l'anus  ;  &  cet  ac- 
cident a  quelquefois  des  fui- 
tes fâcheufes,  les  lavemens 
ne  peuvent  fe  retenir,  les 
excrémens  &  les  vents  for- 
tent  volontairement.  La  fî- 
tuation  eu  l'on  peut  faire 
mettre  la  malade  ,  eft  quel- 
quefois le  fcyl  remède  à 
employer.  On  fait  joindre 
les  deux  cuiifes  ,  on  les  lie 
même  enferable  avec  une 
bande  large  ,  pour  ne  point 
blellcr  ,  &   pour  empêcher 


l'écartement  pendant  le  fom- 
meil  &  dans  les  différent 
mouvemens  de  la  journée. 
Je  crois  cette  réunion  auffi 
fuie  &  aufli  folide  ,  dit  M- 
Puios  ,  page  134..  que  celle 
qu'on  chercheroit  à  obtcniE 
par  des  points  de  futures. 
Il  y  a  quelques  précautions- 
à  prendre  :  comme  de  ne 
remplacer  aucun  linge  entre 
les  cuifies  ;  mais  de  les  met- 
tre fous  les  fclfcs  ;  de  ne 
donner  aucun  lavement ,  d'é- 
loigner même  les  Telles  na- 
turelles par  une  diere  auffi 
févére  que  dans  la  fiftule  à 
l'anus  ;  &  de  panfer  la  plaie 
avec  le  baume  du  Samaritin, 
dont  on  imbibera  des  lin- 
ges fins  qu'on  appliquera 
fuperficiellement  ,  &  qa'on 
renouvellera  autant  de  fois 
que  les  lochies  les  détache- 
ront. 

N  n  n  n  iij 
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L'huile  que  je  dis  dont  je  me  fers,  eft  plutôt  potri* 
fatisfaire  à  l'ufage  que  peut  être  bien  perluadé  de  Ton 
utilité,  &  feulement  dans  les  accouchemens  longs  & 
difficiles,  ou  laborieux,  parce  que  dans  cet  accouche- 
ment la  douleur  a  eu  le  tems  de  lé  faire  tefléntir,  &.  au 
contraire  des  accouchemens  prompts,  où  elle  ne  pa- 
roït  pour  l'ordinaire  que  le  deux  ou  le  troifiéme  jour. 
Celle  qui  fuit  inceifamment  après  la  fortie  de  l'enfant 
n'étant  que  l'effet  de  quelques  excoriations  ou  déchi- 
rures qui  fe  font  faites  au  tems  de  l'accouchement ,  auf- 
quelles  l'huile  feroit  absolument  contraire  ,  parce  qu'elle 
augmenteroit  plutôt  cette  douleur  que  de  l'adoucir , 
me  fervant  pour  lors  de  lait ,  d'eau  d'orge  ,  ou  de  ré- 
gliffe  avec  le  cerfeuil  pour  badiner  ces  parties,  &  pour 
enfuite  venir  au  vin,  fans  que  je  me  fois  jamais  iérvi 
d'injections  au  dedans  de  la  matrice,  comme  je  l'ai  dit  ail- 
leursjmais  feulement  dans  le  vagin, quoique  très-rarement. 

Rien  n'eft  plus  vraie  que  les  femmes  font  toutes 
égales  dans  le  nombre  de  leurs  parties  génitales ,  mais 
que  la  différence  en  eft  très-grande  par  rapport  à  d'au- 
tres difpoluions,  perfonne  n'en  peut  parler  avec  plus 
de  certitude  qu'un  Chirurgien  ,  qui  ne  s'adonne  pas 
moins  aux  opérations  de  Chirurgie  en  général ,  qu'aux 
accuoehemens  en  particulier  ;  elles  ont  cela  de  com- 
mun avec  les  hommes,  qui  nefont  pas  moins  différemment 
partagés  entre  eux.  C'elt  une  chofe  dont  on  doit  être 
convaincu ,  qu'il  y  a  des  femmes  qui  font  après  leurs 
couches  plus  étroites,  que  d'autres  qui  n'ont  jamais  eu 
d'enfans,  &  cela  par  un  effet  de  la  première  confor- 
mation de  leurs  parties  ,  fans  le  fecours  d'aucun  re- 
mède 5  car  fi  fart  pouvoit  réduire  la  Nature  de  ce  côté- 
là  au  point  que  quantité  de  Courtifanes  le  fouhaite- 
roient,  il  neleroitpas  néceiïaire  d'être  nouvellement  ac- 
couchée pour  donner  de  l'emploi  aux  Gardes ,  elles 
trouveroient  affez  de  pratique  fans  celle-là  ,  quoiqu'ait 
pu  dire  M.  de  R.  dans  fes  Mémoires  ,  à  l'occafion  de 
cette  prétendue  pommade  aftringente  trouvée  en  certain 
lieu ,  dont  il  fut  affez  fïmple  de  lé  frotter  les  lèvres ,  qui 
fe  rétrécirent  en  forte  qu'il  avoit  peine  à  parler.  Oeil 
une  plaifanterie  qui  égayé  le  difeours ,  mais  fur  laquelle 
©n  ne  doit  faire  aucun  fond ,  puifqu'il  n'y  a  qu'un 
.cauftique  des  plus  violens  qui  pût  produire  cet  effet. 
-Et  ce  qui  fait  voir  que  le  rang  qui  ell  quelquefois 
répandu   dans  la  première  anpoche   du  mariage  ,    eft 
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frioîns  une  marque  de  la  virginité,  que  la  drfpropor- 
tion  des  parties  des  deux  fexes ,  c'elt  qu'une  femme 
répandroit  du  flmg  avec  tel  homme  qui  n'en  répan- 
droit  pas  avec  un  autre  ;  de  plus,  ce  fang  le  trouve 
fouvcnt  répandu ,  comme  je  l'ai  dit ,  par  l'émotion  que 
la  feule  idée  du  mariage  produit  chez  la  nouvelle  mar- 
née avant  les  approches  conjugales  5  ce  fait  m'ayant 
été  certifié  par  plus  de  cinquante  jeunes  femmes  ,  fans 
pourtant  que  je  regarde  cet  effet  comme  une  règle  gé- 
nérale mais  comme  hazard  fur  lequel  on  ne  doit  aucune^ 
ment  compter. 

L'on  auroit  eu  plus  de  peine  à  infirmer  cette  vérité 
dans  les  tems  paiTés  ,  où  l'on  étoit  perfuadé  qu'une 
membrane  appellée  l'hymen  fervoit  de  barrière  à  la 
virginité ,  &  dont  la  fraction  ne  le  pouvoit  faire  dans 
les  premières  approches  du  mariage,  fans  qu'il  y  eût  du 
fang  répandu.  Je  dirois  volontiers  ,  après  M,  Lamy  ,  que 
la  Nature  auroit  été  imprudente  de  mettre  un  obitacle 
pour  interdire  l'entrée  d'un  champ  qui  devoit  être  la- 
bouré,  que  fi  cela  étoit  dans,  ce  tems-là,  il  n'eft  plus 
de  même  dans  celui-ci ,  &  que  quand  cette  barrière 
fe  trouve ,  elle  eft  regardée  comme  un  défaut  de  con- 
formation tout-à-fait  contraire  à  l'ordre,  naturel. 

OBSERVATION     CCCCXXIV. 

Une  fille  de  dix-feptans  ou  environ  ,  après  avoir 
reffenti  pendant  deux  jours  de  légères  douleurs 
vers  les  lombes.  &  en  la  partie  hypogaftrique ,  elles 
fe  communiquèrent  le  troifiéme  jour  jufqu  a  l'ex- 
trémité du  vagin  ,  5c  devinrent  fi  violentes  &c  fi 
infupportables  que  l'on  fut  obligé  de  me  faire 
venir  ;  je  tentai  inutilement  tous  les  remèdes 
comme  bains ,  lavemens  ,  faignées  du  bras  Se  du 
pied ,  tifine  de  guimauve ,  &c  enfin  tout  ce  que  je 
crus  capable  d'appaifer  ces  douleurs  effroyables 
qui  fembloient  le  révolter  contre  les  remèdes  , 
jufqu'à  ce  que  par  une  réflexion  particulière  je  pn>- 
pofai  l'examen  de  la  partie  au  doigt  &c  à  l'œil ,  à 
quoi  la  malade  s'abandonna  volontiers  ;  je  n'eus 
nulle  peine  à  introduire  mon  doigt  dans  le  vagin  à 
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(£)   où  je  ne  trouvai  point  ces  inégalités,  don? 

{>arle  M.  Lamy  ,  que  doivent  former  les  caroncu- 
es  ,  mais  bien  une  membrane  qui  étoit  environ  à 
deux  petits  travers  de  doigts  de  profondeur  dans 
le  vagin  ,  que  je  trouvois  à  peu  près  pleine  ,  &  de 
la  confîftance  de  celle  qui  contient  les  eaux  d'un 
très-petit  enfant,  fans  que  néanmoins  j'eulfe  aucun 
fcrupule  de  ce  coté- là  \  je  ne  pus  la  rompre  avec 
mon  doigt ,  &  je  fus  obligé  d'y  donner  un  coup  de 
lancette.  Il  en  fortit  un  fang  très-noir  fans  aucune 
odeur  \  cette  fille  fut  foulagée  fur  le  champ  ,  fut 


(  k)  On  trouve  beaucoup 
d'exemples  d'imperforation 
«le  l'utérus  (  Journal  des  Sca- 
vans  1697  ,  Juillet  p.  35c.  ) 
M.  B.  trouva  dans  une  fille 
de  douze  ans  une  membra- 
ne mince  dans  l'endroit  de 
la  matrice  ,  Se  le  vagin  fer- 
mé exactement. 

Une  petite  fille  de  quatre 
ans  unnoit  goutte  à  goutte 
depuis  fa  naiifance  {EpheJ] 
German  ,  dec.  I.  an.  3.  Obf. 
3.  pag.  1.  )  le  Chirurgien 
qui  la  vifità  reconnut  que  la 
vulve  étoit  recouverte  d'une 
membrane  épaiife  :  on  y 
voyoit  comme  un  petit  trou 
d'épingle  par  où  fuintoit  l'u- 
rine ,  du  côté  du  rectum.  Il 
perça  cette  membrane  ,  & 
quelques  jours  après  il  en 
fit  l'ouverture  de  bas  en  haut 
avec  le  fcalpel  ,  &  acheva 
avec  les  cifeaux  pointus  qu'il 
«voit  fait  faire  exprès.  Il 
employa  enfuite  les  médi- 
camens  convenables  &  la 
guéri  fon  eut  tout  le  fuccès 
polfible. 

Une  fille  de  dix-huit  ans 
<  Ibid.  dec.  z.  an.  3.  Obf.  13.) 
avoir  à  la  vulve  une  tu- 
meur de  la  grofïeur  de  la 
«ête,  ce  qui  l'empéchoit  d'u- 


riner; on  en  fit  l'ouverture 
&  il  en  fortit  beaucoup  de 
fang  féculent ,  épais  &  cor- 
rompu, fans  fâcheux  acci- 
dens.  J'y  mis  une  tente  juf- 
qu'à  ce  que  la  matière  fut 
entièrement  évacuée  ,  alors 
l'hymen  qui  n'étoit  point 
percé  ,  fut  ouvert  avec  un 
biftouri  :  On  y  mit  une  ca- 
nulle  de  plomb  j  &  la  ma- 
lade fut  guérie. 

J'ai  vu  une  petite  fille  de 
deux  ans ,  dont  l'hymen  é- 
toit  imperforé  ,  &  toute  la 
vulve  étoit  bouchée  (  Ibid. 
Cent.  7.  &  S.  Obf.  43.  )  on 
lui  fit  l'ouverture  ,  &  la  pe- 
tite fille  guérit  parfaitement. 
Une  autre  petite  fille  de  fix 
ans  3  (  Ibid.  Cent.  3  &  4 , 
Obferv.  431 ,  pag.  96,  )  avoit 
une  membrane  forte  qui 
couvroit  les  parties  en  for- 
me d'hymen  ;  de  forte  que 
la  malade  avoit  beaucoup 
de  peine  à  uriner  ,  le  Chi- 
rurgien porta  un  biftouri 
dans  la  membrane  ,  &  après 
avoir  efluyé  le  fang  ,  il  mie 
dans  la  plaie  une  tente  trem- 
pée dans  un  digefBf  ,  donc 
on  continua  de  fe  fervir  juf- 
qifà  parfaite  guèrifon» 
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mariée  quelque  tems  après  ,  &  elle  a  eu  plusieurs 
enfans.  Pareille  chofe  arriva  à  un  de  mes  Confrè- 
res, qui  fin  la  même  opération,  &  donc  la  fille  fut 
auiîi-tot  guérie  j  ce  font  les  deux  dont  j'ai  entendu 
parler  3  loin  que  ce  foit  une  chofe  générale,  com- 
me nos  Anciens  l'ont  voulu  pe,rfuader. 


CHAPITRE      VI. 

S'il   ejî   nécejfaire  de  bander   la  nouvelle 
Accouchée, 

TOUS  ceux  qui  ont  écrit  des  Accouchemens 
conviennent  également  de  la  néceflité  de 
bander  ( l)  les  femmes  dès  les  premiers  jours 
qu'elles  font  accouchées  ,  &c  ils  regardent  ce  ban- 
dage comme  une  chofe  fi  utile  ,  qu'il  femble  par 
ce  qu'ils  en  difent  ,  qu'une  femme  ne  pourroit 
jamais  recouvrer  la  beauté  de  fa  taille  ,  ni  la  pe- 


(/)  Le  bandage  dont  on 
fe  fert  ,  doit  être  lâche  les 
premiers  jours  ,  dit  M.  Dio- 
nis  ,  Accouch.  p.  $24..  C'eft- 
à-dire  ,  Simplement  cont en- 
tir,  afin  de  ne  point  trop 
prclTer  ces  parties  ,  qui  font 
douloureufes ,  parce  qu'elles 
ont  beaucoup  foufFert  dans 
la  grouelle  &  dans  l'accou- 
chement. Il  ne  faut  point 
croire  avec  toutes  les  gar- 
des d'accouchées  que  le  ban- 
dange  ferré  farte  remonter 
la  matrice  ,  ni  qu'il  farte 
couler  ,  ni  vuider  les  vui- 
danges  ,  ni  fe  perfuader  a- 
vec  toutes  les  femmes  ac- 


couchées ,  qu'il  empêche 
que  la  peau  du  ventre  ne 
foit  ridée  fie  pendante  ;  ce 
font  des  erreurs  dont  il  faut 
fe  défaire  &  croire  qu'il  fait 
plus  de  mal  que  de  bien , 
&  qu'il  eft  même  dange- 
reux de  le  charger  de  grolîes 
comprelîes  ,  qui  font  plus 
capables  de  meurtrir  les  par- 
ties que  de  le";  foulager.  Il 
faut  donc  fe  contenter  de 
mettre  fur  le  ventre  une  com- 
prelle  quarrée  de  linge  doux 
&  molet  ,  Se  d'un  bandage 
circulaire  fait  d'une  ferviette 
ployée  en  trois  ou  quatre 
doubles. 
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tirefle  de  fon  ventre  ,  fî  cette  précaution  étoît' 
négligée. 

M.  M.  dans  le  fécond  Chapitre  de  fon  troifiéme 
Liv.  pag.  37<jj  dit  que  l'on  peut  fe  fervir  pour 
ce  bandage  d'une  ferviette  pliée  en  deux  ou  dou- 
ble ,  &  d'une  bonne  grande  comprefTe  quarrée  fur 
tout  le  ventre  ,  pourvu  qu'il  ne  foit  que  finale- 
ment contentif ,  durant  les  douze  ou  quinze  pre- 
miers jours  j  afin  de  le  tenir  feulement  en  état, 
obfervant  cependant  de  le  défaire  chaque  jour  de 
tems  en  tems ,  pour  faire  une  onction  fur  le  ven- 
ue de  la  malade ,  s'il  étoit  douloureux  ,  &  qu'il  y 
eût  des  tranchées  ,  avec  la  feule  huile  d'amandes 
douces  ,  qu'il  préfère  à  toutes  les  pommades  des 
Charlatans  j  mais  qu'après  ce  tems-là  on  pourra 
ferrer  peu  à  peu  cette  ferviette  ,  pour  ramener  &: 
ramafïer  les  parties  qui  ont  été  grandement  éten- 
dues par  la  gioIfeiTe. 

Cet  Auteur  dans  le  même  Chapitre  dit  que 
les  Sages-Femmes  veulent  qu'il  ferve  parle  moyen 
des  compreffes  ,  tant  pour  relever  la  matrice  ,  ôc 
la  tenir  en  état  ,  que  pour  en  exprimer  de  tous 
côtés  les  vuidanges  qui  doivent  être  évacuées  , 
&  que  les  Gardes  abuféesde  cette  croyance  ,  fer- 
rent quelquefois  le  ventre  de  leurs  accouchées  fî 
fortement ,  qu'elles  font  contuiîon  avec  leurs  groi- 
fes  comprefles  à  la  matrice  ,  qui  eft  fort  doulou- 
reufe  dans  les  premiers  jours  ,  dont  s'enfuit  une 
inflammation   très-dangereufe. 

Et  il  finit  en  fe  récriant  fur  la  mauvaife  mé- 
thode de  ces  Gardes  ,  qui  croyant  dans  la  fuite 
des  couches  raccommoder  mieux  &  plus  promp- 
tement  la  taille  &  le  ventre  de  leurs  accouchées , 
le  ferrent  fi  fort  pour  en  diminuer  la  grofTeur  ,  que 
la  matrice  ,  au  lieu  de  'fe  rétablir  dans  fa  ntuatioh 
naturelle,  eft  poulîée  en  bas ,  qu'elles  fentent  long- 
tems  une  péfanteur  }  8c  que  leur  ventre ,  au  lieu 
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cle  diminuer  ,  eft  rendu  encore  plus  gros,  à  caufe 
de  la  fluxion  que  ce  fentiment  douloureux  entre- 
tient dans  cette  partie. 

Si  M  M.  trouve  que  la  mauvaife  application 
de  ce  bandage  foi t  d'une  li  danger eufeconféquence 
pat  rapport  aux  fâcheufés  fuites  qu  il  peut  cauler , 
les  expériences  que  M.  P.  en  a  faites  en  plufieurs 
de  (es  accouchées  pouc  avoir  voulu  enchérir  fur 
lui ,  en  ferrant  le  bandage  de  ces  femmes  beau- 
coup plus  qu'il  n'avoir  fait ,  &  infiniment  au-de-Ià 
de  ce  qu'il  devoir ,  le  prouvenr  parfaitement  bien  j 
ôc  pour  être  convaincu  de  cette  vérité  ,  il  n'y  a 
qu'a  lire  ce  qu'en  dit  cer  Auteur  dans  les  pages 

5  2.6  &  27  de  fon  fécond  Livre  de  la  prarique  de$ 
Accouchemens. 

L'on  verra  deux  femmes  réduites  à  l'extrémité 
par  le  mauvais  effet  de  leur  bandage  trop  ferré,  qui 
avoit  caufé  une  entière  fuppreflion  des  vuidanges  , 
des  douleurs  de  tète  infupportables ,  les  yeux  etin- 
cellans ,  des  inquiétudes  ,  la  perte  du  repos  ,  les 
naufées  ,  la  toux ,  les   rors  ,  les  vapeurs  puantes  , 

6  l'oppreilion  ,  tous  fymptomes  qui  réfifterent 
aux  faignées  du  bras  &  du  pied  ,  ainfi  qu'à  quali- 


té ul  a  voit  donné  bccafion  à  ces  accidens ,  mais  que 
Al.  P.  ne  pouvoir  prévoir,  ne  croyant  pas  qu'il  fut 
poiîible  qu'une  Garde  fût  capable  d'une  relie 
faute. 

Je  ne  puis  paflfer  fous  filence  la  peau  d'un  mou- 
ton écorché  tout  vif,  ou  celle  d'un  lièvre  que  Al. 
M.  dit  que  la  plupart  des  Auteurs  veulent  qu'in- 
continent après  l'accouchement  l'on  applique  fur- 
ie ventre  de  la  femme ,  de  qu'on  l'y  laitfe  quatre 
ou  cinq  heures  }  qu'à  la  vérité  il  croit  bien  qu  a 
ïaifon  de  la  chaleur  naturelle  de  telles  peaux  ^  ce 
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remède  ne  ferait  pas  mauvais  ,  mais  il  craint  * 
dit-il ,  que  venant  a  fe  refroidir  ,  elles  ne  caufaf- 
fent  quelque  friifon  ,  qui  pourroit  occaGonner  la 
luppreflion  des  vuidanges  ,  &  l'embarras  d'avoir 
un  Boucher  prêt ,  qui  fur  dans  la  chambre  même 
de  la  malade ,  toutes  difficultés  très-faciles  à  lever 
chez  des  perfonnes  aifées  ,  pour  peu  que  l'on  con- 
nut quelque  utilité  dans  l'ufage  d'un  tel  remède, 
niais  qui  au  contraire  me  paroît  oppofé  au  bon* 
fens  &  à  la  raifon. 

Quelle  conféquence  un  Accoucheur  peut-il 
tirer  de  ce  que  dit  M.  M.  en  faveur  de  ce  banda- 
ge ,  (mon  de  connoître  la  mauvaife  idée  qu'ont 
les  Sages-Femmes  de  fon  utilité  ,  dont  la  manière 
de  s  en  fervir  eft  fi  outrée  qu'elles  expofent  leurs 
accouchées  à  une  relaxation  de  matrice  à  force  de 
ferrer  ce  bandage  ,  en  pouffant  par  ce  moyen  ce 
vifeere  en  bas ,  &  d'expofer  la  malade  à  refter 
avec  un  ventre  fort  grand  &  fort  gros ,  qui  font 
les  accidens  que  M.  P.  n'a  pas  marqués  ? 

Au  refte  ,  de  quel  fecours  peut  être  ce  bandage 
nmplement  contentif  les  douze  ou  quinze  pre- 
miers jours  ,  qui  fe  fait  avec  une  ferviette  en  trois 
doubles  fur  le  ventre  ?  il  ne  le  rendra  certaine- 
ment point  dans  fon  premier  état  de  petitefle ,  & 
ne  donnera  point  lieu  à  la  matrice  de  fe  mieux 
vuider ,  ni  plus  promptement ,  puifqu'il  ne  la  com- 
prime en  aucune  manière  :  après  cela  peut-on  dif- 
convemr  qu'il  ne  foit  auffi  inutile  qu'incommode  ? 
&  quelle  différence  y  a-t'il  entre  l'embrocation 
d'huile  d'amandes  ,  tant  vantée  par  cet  Auteur  , 
&  la  pommade  des  Charlatans  qu'il  condamne , 
puifque  ni  l'une  ni  l'autre  ne  fervent  qu'à  relâcher 
une  partie  qui  ne  l'eft  déjà  que  trop ,  comme  i! 
le  dit ,  &  que  toute  fon  intention  eft  de  la  réduire 
en  fon  premier  état. 

Otez  la  caufe .,  l'effet  ceife  aufïï-tôt.  Une  fem* 
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Wiequi  eft  heureufement  accouchée  ,  5c  dont  la 
fuite  des  couches  n'a  été  traverfée  par  aucun  acci- 
dent, doit  retrouver  Ton  ventre  auiîi  petit  ,  &  fa 
taille  aulîi  belle  qu'elle  é toit  avant  fa  groiïelle; 
c'eft  une  vérité  que  je  foutiendiois  par  l'expérience 
de  quantité  de  femmes  que  j'ai  accouchées  depuis 
fept  &:  huit  fois  julqu'à  dix-huit  ,  fans  que  leur 
taille  ni  leur  ventre  en  ayent  rien  fouffert,  n'ayant 
pas  le  ventre  plus  gros  ni  la  taille  moins  belle 
qu'elles  l'avoient  avant  leur  mariage,  bien  entendu 
que  ces  perfonnes  n'ont  point  de  difpoiition  à 
l'embonpoint  j  car  a  dételles  femmes  l'on  a  beau 
fe  fervir  de  compreiTes  rondes,  quarrées,  ou  trian- 
gulaires, 6c  de  bandes  larges  ,  ou  étroites,  lâches 
ou  ferrées,  tout  eft  également  inutile  ,  l'art  ne  peut 
s'oppofer  à  la  difpoiition  naturelle  d'une  femme  , 
ni  changer  fon  tempérament  ,  ce  feroit  en  vain 
qu'on  i'expoferoit  à  lourfrir  ces  fâcheux  accidens  , 
qu'on  la  bande  d'une  manière  aulîi  outrée  que  l'on 
a  fait  celles  que  rapporte  M.  P.  ou  qu'on  la  laiiîe 
jouir  d'une  entière  liberté  ,  comme  je  le  fuis  géné- 
ralement à  toutes  celles  que  je  traite  ,  la  choie  eft 
égale  \  quand  cette  vérité  réfifteroit  à  la  raifon  , 
l'expérience  forcerait  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens 
fenfés  à  la  reconnoître. 

OBSERVATION     CCCCXXV. 

Le  2t  Mai  1701.  j'allai  accoucher  une  Dame 
*  dix  lieues  de  cette  Ville  ,  qui  eut  un  accou- 
chement fort  heureux  ,  5c  qui  ayant  beaucoup 
de  difpoiition  à  devenir  gravie  ,  fe  releva  avec  un 
ventre  gros ,  mais  bien  molet  ;  étant  devenue  gtof- 
fè  une  féconde  fois,  elle  me  demanda  encore  pour 
l'accoucher  ,  mais  étant  retenu  pour  une  autre 
Dame  ,  je  ne  pus  lui  rendre  le  même  fervice  ,  ce 
£ui  l'obligea  d'envoyer  chercher  une  Sage-Femme 
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qui  demeurait  à  quelques  lieues  de  chez  elle  , 
qui  fe  difoit  Apprentifîe  de  l'Hôtel-Dleu  de  Paris; 
elle  accoucha  cette  Dame  avec  le  même  bonheur 
que  je  Favois  fait  ,  mais  les  fuites  s'exécutèrent 
avec  plus  de  précaution  en  ce  qu'elle  banda  le 
ventre  à  fon  accouchée  pour  prévenir  ce  que ,  fé- 
lon elle  ,  je  n'avois  pas  empêché  ,  en  rapportant 
la  caufe  de  la  grandeur  du  ventre  de  cette  Dame 
au  mauvais  entêtement  que  j'avois  de  condamner 
l'ufage  de  bander  les  femmes  après  être  accou- 
chées, que  j'étois  l'unique  au  monde  de  cet  avis  , 
Se  que  de  bien  plus  habiles  gens  que  moi  approu- 
voient  ce  bandage  ,  &c  s'en  fervoient ,  s'étonnant 
même  que  je  fuûe  capable  de  méprifer  une  mé- 
thode fi  utile  j  fi  .généralement  reçue,  '&  dont  les 
femmes  accouchées  retiraient  tant  d'avantage , 
après  avoir  demeuré  aulTi  long-tems  que  j'avois 
fait  à  l'Hôtel-Dieu  ,  qui  eft  une  Ci  bonne  Ecole. 

Elle  refta  quelque  teins  auprès  de  fon  accou- 
chée ,  afin  qu'à  force  de  la  bander  elle  pût  lui  ren- 
dre le  ventre  aulïi  petit  &  auiîi  plat  qu'elle  favoit 
étant  fille,  quoiqu'elle  eût  la  gorge  fortgrofTe, 
ainfi  que  le  corps  ,  les  hanches  &  les  extrémités  , 
a  quoi  elle  réumt  encore  moins  que  moi ,  qui  ne 
Pavois  point  bandée. 

Cette  Dame  étant  devenue  groiïè  pour  la  troi- 
fieme  fois ,  &  ne  m'ayant  pas  encore  pu  avoir  , 
par  la  même  circonftauce  ,  quoiqu'elle  m'eût  de- 
mandé plusieurs  mois  avant  que  d'en  avoir  befoin , 
elle  fut  obligée  de  fe  fervit  encore  de  fa  Sage- 
Femme  de  Paris  :  fon  accouchement  ne  fut  pas 
moins  heureux  que  les  précedens  j  mais  cette 
Sage-Femme  voulant  rétablir  ce  qu'elle  croyoit 
avoir  négligé  dans  l'accouchement  précédent  , 
faute  d'avoir  affez  ferré  le  bandage ,  elle  le  ferra 
plus  fort  cette  fois,  de  manière  que  les  tranchées 
Se  la  fièvre  fe  firent  relïèntir  plus  violemment  que. 
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Vans  .aucuns  de  fes  accouchemens  ,  fes  vuidanges 
fe  fupprimerent  prefqu'entierement ,  la  douleur 
de  tète  fuivit  avec  le  délire ,  &  les  rêveries,  ce  qui 
mit  tout  en  trouble  dans  la  maifon ,  «Se  qui  enga- 
gea le  mari  de  la  Dame  à  me  venir  chercher  au 
plus  vite»  Comme  par  bonheur  j'étois  de  retour 
au  jour  précédent,  je  me  rendis  en  toute  diligence 
auprès  d'elle  j  je  la  trouvai  avec  une  lièvre  fort  fà- 
cheufe  ,  un  pouls  petit ,  beaucoup  de  rêverie,  des 
tranchées  très-fortes ,  5c  les  vuidanges  qui  n'al- 
loient  que  très-foiblement ,  le  ventre  douloureux, 
&  un  bandage  bien  ferré ,  avec  de  bonnes  fortes 
épingles,  nonobitant  tous  ces  accidensque  la  Sage- 
Femme  reçardoit  comme  aflTez  ordinaires  dans  un 
trois  «Se  quatrième  jour ,  pour  être  mairrerens. 

Je  commençai  par  ôter  ce  bandage  «Se  appliquer 
un  linge  molet  en  quatre  doubles  ,  trempé  dans  le 
lait  doux  &c  chaud  fur  le  ventre  de  cette  malade  , 
&  lui  préparai  un  lavement  de  petit  lait  bien  clair 
3c  fans  aucune  addition  ,  que  je  lui  fis  donner  au 
plutôt  ,dont  le  fuccès  fut  fi  heureux  ,  que  les  dou- 
leurs diminuèrent  confidérablement  en  très-peu 
detems  ,  la  fièvre  diminua  le  refte  du  jour ,  «Se  ceffa 
entièrement  pendant  la  nuit,  les  vuidanges  cou- 
lèrent plus  abondamment ,  en  forte  que  la  malade 
fe  tira  de  tous  ces  accidens  en  peu  de  jours  ,  &  fe 
releva  avec  fon  ventre  plus  gros  qu'auparavant , 
mais  toujours  bien  molet ,  8e  fans  aucune  incom- 
modité. 

Je  l'ai  accouchée  une  fois  depuis  fans  la  bander  , 
comme  j'avois  fait  dès  la  première  fois ,  dont  elle 
fe  trouva  beaucoup  mieux  que  de  l'avoir  été  le» 
deux  précédentes. 

RÉFLEXION. 

Je  ne  puis  comprendre  comment  ni  par  quel  caprice 
Ton  veut  empêcher  un  ventre  de  groflïr  ?  proportion 
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du  refte  du  corps.  Un  bandage  bien';ferré  fatisfera-t-il  ï 
cette  intention,  un  peu  de  réflexion  fur  la  chofe  ,  ne 
fera-t'il  point  capable  de  faire  revenir  les  partifans  de  ce 
bandage ,  d'une  erreur  aufli  groffiere  qu'eft  celle  de 
prétendre  empêcher  la  Nature  de  donner  à  une  partie 
ce  qu'elle  accorde  par  profufion  au  refte  du  corps  ,  & 
ii  cette  di(f> ofition  à  devenir  grofie  &  grafle  fe  trouve 
dans  le  tempérament  de  quelques  femmes ,  combien  ne 
s'en  trouve-t'il  pas  qui  en  font  privées,  &  aufquelles  il 
ne  refte  aucune  enflure  de  ventre ,  quoiqu'elles  n'ayent 
jamais  été  bandées ,  qu'elles  ayent  eu  nombre  d'enfans, 
&  aufquelles  je  ne  me  fuis  fervi  que  d'une  nape  ou 
d'un  petit  drap  en  double  attaché  autour  d'elles  avec 
une  épingle,  ou  un  ruban  de  fil  mis  exprès,  qui  n'ont 
rien  perdu  la  beauté  de  leur  taille ,  à  moins  que  leur 
difpontion  à  l'embonpoint  n'en  ait  été  la  caulè,  fans 
que  la  grofTelfe  ni  l'accouchement  y  ayent  eu  aucune 
part?  Et  combien  voit-on  de  filles  qui  ont  le  ventre 
grand,  ians  que  d'autre  caufe  y  donne  occanon  que 
leur  tempérament  &  leur  embonpoint. 
Ce  qui  me  lait  condamner  avec  bien  de  lajuftice  cetufage 
établi  depuis  long-tems,  c'eft  que  ceux  qui  en  font  les  fau- 
teurs, font  voir  par  leurs  Obfervations  qu'il  y  a  beaucoup 
plus  de  nfque  à  s'enfervir  ,  que  d'avantage  à  en  efperer  , 
&  ce  qui  elt  encore  plus  furprenant ,  c'eft  de  voir  que  no- 
nobftant  les  dangers  où  les  femmes  qui  s'en  fervent  font  ex- 
pefées, ces  Auteurs  continuent  opiniâtrement  à  s'en  fervir, 
dont  les  accouchées  feroient  exemptes,  s'ils  avoient  bien 
voulu  eblerver ,  comme  je  l'ai  fait ,  qu'elles  ne  courrent 
aucun  rifque  en  ne  s'en  fervant  pas. 

Cette  prétendue  Apprentifîe  de  Paris  ,  n'ayant  pas 
afiez  d'expérience  pour  connoïtre  que  ces  accidens 
étoient  l'effet  de  fon  bandage  trop  ferré,  &  qui  cemeuroit 
tranquille  de  ce  côté-là  fans  y  donner  aucune  attention» 
quoique  ce  fût  la  chofe  du  monde  la  plus  facile  à  con- 
noïtre? crût  que  j'aliois  avoir  pour  elle  toute  la  défé- 
rence poflible ,  mais  quand  elle  vit  que  j'ôtai  ion  ban- 
dage d'abord,  que  j'eus  touché  le  ventre  ,  elle  éprouva 
bientôt  le  contraire  ;  tout  ce  que  je  pus  faire  pour 
fon  fervice ,  fut  de  ne  lui  donner  ni  louange  ni  blâ- 
me ,  quoiqu'elle  méritât  bien  plus  l'un  que  l'autre  ;  mais 
comme  elle  fuivoit  les  préceptes  de  tous  ceux  qui  ont 
traité  des  Accouchemens ,  que. fon  intention  étoit  bon- 
ne ,  6c   qu'il  iVy  ailoit  que  du  plus  ou  du  moins  >  je 

lui 
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lui  laiffai  la  liberté  de  continuer  ce  qu'e'le  avoit  cou- 
tume de  faire  ,  je  veux  dire  de  bander  les  ferrmes 
qu'elle  accoucheroit ,  ou  de  ne  [es  plus  bander  ,  (lins 
m'en  être  informé  davantage  ;  c.r  après  tour  fi  cette 
Sage-Femme  étnit  fi  habile,  feroit-elie  fortie  de  Paris, 
où  félon  Mrs  P.  &  M.  il  y  en  a  fi  peu  de  ce  cataâere , 
pour  ne  pas  dire  ,  félon  l'eiprit  de  ces  Auteur;  ,  qu'il 
ne  s'y  en  trouve  aucune. 

Cette  prérogative  d'Apprentiffe  de  l'Hôtel-  Dieu  de 
Paris ,  n'eit  pas  pour  ces  Sages- Femmes  une  chofe  in- 
différente i  car  n'euffent  elles  pas  l'ombre  de  rai  fon , 
elles  font  perfiictdées  qu'en  fe  parant  d'un  titre  oui  ne- 
les  rend  pas  plus  habiles,  elles  doivent  être  honr. 
rées  &  refpecltes  par-defïi:s  toute;,  les  autres ,  ce  qui 
ne  manqueroit  pns  de  leur  arriver ,  li  elles  donnaient 
quelques  marques  de  fuffifance  plus  fîgnificative  que  les 
autres  n'en  peuvent  donner. 

OBSERVATION     CCCCXXVI. 

Le  4  Mai  I71 1  ,  j'eus  le  déplaifîr  d'être  retenu 
pour  aller  accoucher  une  Dame  à  côté  de  Pont-Le- 
vcque ,  à  trente  lieues  de  cetteVille  ,  dans  le  tems 
qu'une  autre  Dame  de  huit  lieues  d'ici  que  j'avois 
accouchée  de  fon  premier  enfant,  eut  une  fécon- 
de fois  befoin  de  moi,  qui  par  cette  raifon  ne 
m  "ayant  pu  avoir  ,  envoyai  trois  lieues  de  chez  elle 
chercher  une  Sage-Femme  quife  diloit  Apprenti  fie 
de  l'Hôtel-Dieu  ,  ainfi  que  la  précédente  j  l'accou- 
chement de  cette  Dame  fut  des  plus  heureux  ,  3c 
cette  Sage-Femme  relia  auprès  de  fon  accouchée 

.    r      ,v  &      r  ■  >     r         r 

juiqu  a  parfaite  gUerilon. 

La  Dame  étant  depuis  devenue  grofTe  ,  envoya 
chercher  cette  même  Sage-Femme  quelque-;  jours 
avant  que  d'en  avoir  befoin  comme  elle  avoit  fait 
l'autre  fois  ,  qui  pendant  fon  fejour  fut  demandée 
à  une  ParoifTe  voifine  pour  ïecourir  une  femme 
dans  un  travail  long,  à  caufe  des  douleurs  <  >  li  n'é- 
toient  que  lentes  &  éloignées  ,  comme  il  arrive 
Tome,  II.  O  o  o  o 
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fouvent  j  mais  après  y  avoir  refté  inutilement  un 
demi  jour  ,  elle  fut  obligée  d'abandonner  cette 
femme  en  travail  à  fa  Sage-Femme  ordinaire  ,  ôc 
elle  dit  pocir  toute  railon  à  la  Dame  auprès  de  la- 
quelle elle  étoit ,  que  n'ayant  pas  de  crochets  elle 
n'avoit  pu  rendre  le  fervice  qu'elle  auroit  fou- 
haité  à  cette  femme ,  qui  néanmoins  accoucha 
la  nuit  fort  heureufement  fans  autre  fecours  que 
celui  de  la  Nature  &  du  tems  néceffaire ,  d'un  en- 
fant vivant  Se  qui  fe  portoit  bien ,  que  cette  Sage- 
Femme  ApprentnTe  de  i'Hôtel-Dieu  de  Paris  au- 
roit facniié  à  ion  ignorance  ,  fi  par  malheur  elle 
eût  eu  un  crochet  pour  exercer  ce  meurtre  j  ce  qui 
perfuada  à  cette  Dame  l'incapacité  de  cette  Sage- 
Femme  ,  aufli  ignorante  que  téméraire  d'avoir  eu 
l'imprudence  d'avancer  qu'elle  fe  feroit  fervie 
d'un  inflrument  pour  délivrer  une  femme  d'un  en- 
fant vivant ,  lorfque  je  me  difpenfe  de  fon  ufage 
quand  même  l'enfant  eft  très-certainement  mort , 
ce  qui  détermina  cette  Dame  à.  me  renvoyer  cher- 
cher le  lendemain  matin  j  mais  fon  accouchement 
s  étant  déclaré  la  nuit  fans  avoir  le  tems  de  me  ve- 
nir quérir  ,  ôc  n'ayant  duré  que  fort  peu  ,  quoique 
l'arnere-faix  eût  été  quelque  tems  à  venir ,  & 
qu'il  ne  fût  pas  venu  fort  entier  ,  cette  Dame  en 
fut  quitte  pour  la  peur  ,  mais  qui  manqua  de  lui 
être  funefee,  à  quoi  contribua  beaucoup  la  manière 
dont  l'arriere-faix  étoit  venu  ,  parce  qu'au  lieu  de 
lui  en  ôter  la  connoiîfance  ,  on  la  lui  donna  toute 
entière ,  dont  elle  fe  fentit  inquiette  au  poflible. 
La  fièvre  parut  auiTi-tôt  &:  avec  plus  de  violence 

Qu'elle  n'avoit  fait  dans  fes  accouchemens  précé- 
ens ,  les  vapeurs  &  un  peu  de  délire  s'y  joigni- 
rent, ce  qui  me  fit  venir  chercher  en  diligence. 
Auff-tôt  que  je  fis  arrivé  ,  que  j'eus  examiné  le 
pouls  que  je  trouvai  fiévreux  à  la  vérité,  mais 
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point  extraordiiiairement  ,  que  le  ventre  éto  t 
grand,  mais  molet  ,  fans  tennon,  dureté  ,  ni  doi- 
leur,&  que  les  vuidanges  alloient  alTez  bien  i.v.  s 
pécher  dans  la  quantité  ni  la  qualité,  j'alïu  .  1 
qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre.  Je  lis  préparer  un 
lavement  de  petit  lait ,  que  la  Dame  reçut  auiï;-rôt 
qu'il  fut  prêt,  il  lui  fit  vuider  quelque  ma:  ère 
fort  puante  Se  endurcie  ,  la  fièvre  diminua  c  nli- 
dérablement ,  &  le  lendemain  matin  je  déjeunai 
au  bord  du  lit  de  la  Dame ,  que  je  laifîai  en  bon 
état  Se  fans  inquiétude,  qui  étoit  fon  plus  grand 
mal. 

Cette  Sage  Femme  qui  étoit  pauvre  ,  Se  qui  n'a- 
\cÀt  jamais  été  mariée ,  me  fit  juger  par  ces  cir- 
conftances  ,  qu'elle  pouvoit  avoir  plutôt  fait  un 
cher-d'œuvre  à  l'Hôtel-Dieu  qu'un  Apprenti  ffà  g ., 
Se  qu'elle  y  avoit  fans  doute  mieux  appris  à  ba- 
layer la  falle  Se  X  ramalTer  les  écuelles ,  qu'à  ac- 
coucher les  femmes  ,  d'autant  qu'elle  n'en  avjîË 
ni  marque  ni  atteftation  ,  qui  font  les  preuves  a  i- 
tentiques  qui  le  confirment }  mais  en  parlant  nu 
refte  d'une  manière  qui  prouve  bien  qu'elle  y  a .  ..in 
été  réfidente. 

OBSERVATION     CCCCXVII. 

Le  7  Juillet  1-705  ,  je  fus  prié  d'aller  accoucher 
une  Dame  à  vingt-deux  lieues  de  cette  Viàe  , 
grande  Se  bien  faite  nouvellement  arrivée  de  Pa  ris  , 
où  elle  avoit  été  accouchée  deux  fois  par  M.  ivi. 
Rien  ne  manquoità  lacaffette  ,  la  toile  ciré:  pour 
le  ventre  Se  le  fein  ,  des  compreflfes  ,  bandes,  àfei- 
fes ,  chauftoirs  ,  Eaux  des  Carmes  ,  de  tête  de 
Cerf ,  Se  pour  couronner  l'œuvre  celle,  de  mirthe 
aullij  je  regardai  tout  ce  fatras  d'appareil  avec  plus 
de  pitié  que  d'admiration ,  Se  je  dis  feulement  que 

O  o  o  o  ij 
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s'il  y  avoir  quelque  chofe  de  bon  ,  il  y  avoit  beau^ 
coup  de  mauvais  :  comme  la  Dame  n'accoucha  que 
douze  jours  après  que  je  fus  arrivé  auprès  d'elle  , 
elle  me  goûta  tellement  &  me  donna  fi  fort  fa 
confiance ,  qu'elle  ne  voulut  fe  fervir  de  rien  que 
de  ce  que  je  trouvai  à  propos,  qui  fut  {es  chauf- 
foirs  ik.  fes  alaifes ,  encore  eus-je  de  la  peine  à  le 
faire ,  à  caufe  des  ourlets  ôc  des  plis  qui  y  étoient , 
préférant  un  petit  drap  doublé  ou  une  grande  nape 
à  mettre  autour  d'elle  à  ces  alailes.  Son  accouche-' 
ment  tut  heureux  ,  n'ayant  pas  été  en  travail  plus 
d'une  heure.  Elle  ne  prit  aucune  de  ces  Eaux  avant 
que  d'accoucher  ,  &  ne  fe  fervit  point  de  l'autre 
après  être  accouchée  ,  8c  s'en  trouva  bien.  Je  de- 
meurai huit  jours  auprès  d'elle  après  qu'elle  fut  ac- 
couchée ,  &  la  lailfai  li  bien  5  qu'elle  auroit  pu  fe 
relever  ,  ce  qu'elle  ne  fit  pourtant  qu'au  bout  de 
quinze  ,  encore  eut-elle  beaucoup  de  peine  à  at-- 
cendre  fi  long-tems. 

RÉFLEXION. 

la  taille  de  cette  Dame  étoit  fî  riche  &  fi  belle  ,  8c 
elle  avoit  fî  peu  de  difpofïtion  à  venir  dans  cet  embon- 
point fâcheux  &  incommode,  que  je  ne  rifquois  rien 
à  lui  interdire  l'ufage  de  ces  bandages,  non  plus  que 
celui  de  ces  drogues,  &  ce  qui  me  détermina  d'autant 
plus  à  en  ufer  de  la  forte,  fut  qu'elle  me  dit  qu'elle 
n'étoit  fujette  au  lait  ni  aux  tranchées  ,  &  que  nous 
étions  dans  d'extrêmes  chaleurs  ;  je  iui  fît  donc  mettre  un 
chaufî'oir  ou  linge  doublé  en  quatre  fur  (es  parties  baf- 
fes,  avec  des  alaifes  autour  d'elle  ,  une  ferviette  bien 
molette  fur  ion  fein  ,  une  fur  fon  col ,  la  chemifette 
èar-deffus ,  &  puis  le  furtput  qui  eft  une  bande  large 
d'environ  un  q.  lafrier ,  échancrée  par  ciefTous  les  ai/Telles, 
Sddeux  bandelettes  pardeiTus  les  épaules  qui  vont  s'atta- 
cher de  derrière  en  devant,  coëffée  à  l'avenant ,  ni  trop 
chargée  m  trop  peu.  Les  vuidan^es  allèrent  parfaitement; 
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t>îen ,  cette  Dame  n'eut  ni  lait  ni  tranchées ,  elle  ne  fe  fer- 
vit  point  d'eau  de  myrrhe,  mais  feulement  de  vin 
avec  le  cerfeuil.  Elle  fe  feroit  bien  relevée  huit  jours, 
après  Ton  accouchement ,  ce  qu'elle  ne  rit  néanmoins 
pour  le  mieux  qu'après  quinze  jours,  fon  ventre  &T 
fa  taille  reprirent  leur  première  forme,  &  elle  fe  trou» 
va  il  bien  de  cette  méthode,  qu'étant  à  Paris  pour  affaires», 
elle  revint  acccoucher  en  Province ,  quoique  M.  :M, 
l'eût  affuré  de  fon  fecours ,  que  fon  âge  avancé  ne  lui  per- 
mettric  de  rendre  qu'à  fes  bonnes  amies.  Je  l'ai  accou- 
chée quatre  autre  fois  depuis  ce  tems-là,  ne  fongeant  pas 
plus  à  préfent  à  la  toile  cirée ,  qu'aux  bandes  &  au 
bandage. 

Que  ne  propofai-je  à  cette  Dame,  au  lieu  de  fe 
relever  comme  elle  fit,  de  demeurer  encore  au  lit 
quinze  autre  jours  ,  afin  d'être  à  la  gêne  d'une 
bande  bien  ferrée  avec  de  bonnes  grofies  comprefles 
bien  doublées  par-deiïiis,  fuant  jufqu'au  fang  ,  fous 
ce  pefant  fardeau ,  dans  l'efpérence  de  rendre  à  fon 
ventre  un  état  que  la  Nature  lui  procura  d'elle-même  , 
fans  ce  pénible  fecours,  elle  s'y  feroit  foumife  corn-., 
me  elle  avoit  déjà  fait  ,  mais  prévenue  de  l'inutilité 
de  ce  remède  par  l'épreuve  d'une  manière  plus  aifée,. 
je  fuis  periuadé  qu'elle  ne  la  changera  pas  à  l'ave- 
nir. 

OBSERVATION    CCCCXXVIII. 

La  femme  d'un  IntérelTé  dans  les  Fermes  m'ayane 
engagé  de  refter  auprès  d'elle  pour  l'accoucher 
pendant  que  j'étois.  àCae'n  pour  une  autre  Dame  s 
çoinme  elle  avoit  été  accouchée  deux  lois  par 
Monfîeiwrdes  Forges.,  elleme  dit  qu'elle  avoit  reçu 
fa  cadette  de  Pans  ,  a(Tbz  femblable  à  celle  dont» 
je  viens.de  parler.  Elle  me  dit  aulB  que  fes.  accou- 
chements étoient  tout  autre  qu'à  Paris ,  parce  qu'à 
Paris  elle  accouchent  tout  d'un  coup  ,  mais  ici 
qu'elle  accoucho,it  en  trois  fois.  Je  ne  fçus  point 
Erop  que  lui  repondre  ,  (mon  que  j'avois  accouché 
plufieuts  Dames  qui  avoient  comme  elle  été  ac- 
couchées à  Paris  3  &  qu'elles  ne  s'étoient  poin*; 

Oooo  iii, 
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plaintes  de  ma  méthode.  L'heure  de  l'accouche- 
m  ;nt  étant  venue ,  elle  ne  fut  pas  plus  d'une  heure 
en  travail,  Se  je  l'accouchai  en  une  feule  fois,  je 
la  délivrai,  Se  lui  huilai  mettre  fa  toile  cirée  fur 
ion  ventre  ,  l'autre  fur  fa  gorge  ,  &  fe  bander  avec 
toutes  les  comprelfes  triangulaires  ,  rondes  Se 
quarrées,  Se  pardelTus  cela  ou  plutôt  pardeflous 
une  embrocation  d'huile  d'amendes  douces.  Le 
tout  alla  allez  bien  pour  obtenir  la  permillion  de 
m'en  retourner  le  quatrième  jour. 

RÉFLEXION. 

le  n'avois  garde  de  m'oppofer  à  tout  ce  que  cette 
Dame  voulut  faire.  C'étoit  une  femme  qui  s'aimoit 
beaucoup,  &  qui  étoit  dans  un  extrême  embonpoint; 
il  je  ne  lui  avois  pas  laiffé  faire  toutes  ces  minauderies , 
j'aurbis  été  regardé  comme  l'auteur  de  la  grotTeiïe  dé- 
méfurée  de  fon  ventre  &  de  fa  gorge ,  je  la  Jailfai  s'em- 
puantir &  fe  ferrer  tant  qu'elle  voulut  fans  en  dire  un 
feul  mot,  mais  ayant  fçu  que  je  ne  l'avois  pas  traitée 
comme  je  fais  les  autres,  &  m'ayant  démandé  une  fé- 
conde fois  >eî!e  médit  qu'elle  n'avoit  pour  caiTette  que 
ce  que  je  trouverois  à  propos.  Je  lui  fis  comme  à  la 
Dame  précédente  ,  &  comme  je  fais  à  toutes  celles  qui 
nie  donnent  leur  entière  confiance  ,  &  elle  s'en  trouva 
bien. 

Cet  accouchement  en  trois  fois  dont  cette  Dame  me 
fît  fes  plaintes  la  première  fois  qje  je  la  vis ,  &  que 
pareille  chofe  ne  lui  arrivoit  pas  à  Paris,  c'eit  qile  les 
Sa;;es-Femmes  de  cetre  belle  &  grande  Ville  de  Ca.en 
Jaifïent  venir  l'eicant  tout  feul,  ce  qui  Fait  que  là 
tête  fort,  &  après  les  épaules,  fins  quelles  ayent  l'a* 
drefie,  nour  profiter  du  moment  &:  de  h  douleur  d'ap- 
pliquer leurs  deux  mains  aoplaties  aux  deux  cotés  de 
la  tête  ;  &  jufqu'audeflous  des  oreilles,  afin  de  fecou- 
rir  la  mère  dans  la  douleur,  en  tirant  autant  qu'il  cil 
à.  propos  pour  profiter  de  cet  heureux  moment,  com- 
-  me  je  l'ai  dit  en  quantité  d'endroits  de  ce  Traté  ,  c'eft, 
la  chofe  la  nlus  aifée  qu'il  y  ait  dans  les  Accouche- 
mens, qui  néanmoins  eu  ignorée  par  ces  Sages-I'emmes. 
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OBSERVATION     CCCCXXIX. 

Le  17  Octobre  1704  ,  Madame  la  Comtelfe 
de  . . .  qui  vint  demeurer  en  ce  pays  ,  ôc  qui  avoit 
accouché  une  fois  à  Paris  ,  me  fit  prier  de  l'aller 
voir.  J'y  allai  ,  je  la  laignai  &  convins  avec  elle 
de  la  venir  accoucher  j  elle  eft  grande  &:  de  belle 
taille  ,  Ton  accouchement  fut  heureux.  Je  la  dé- 
livrai, &  la  quittai  trois  jours  après ,  rant  elle  fe 
portoit  bien. 

RÉFLEXION. 

Oétoit  affez  qu'elle  eût  été  accouchée  une  fois  à  Paris 
pour  avoir  fourfert  'pendant  cette  couche,  l'incommo- 
dité de  tous  ces  affiquets  inutiles  ;  mais  m'ayant  donné 
fon  entière  confiance  je  la  traitai  à  ma  mode  :  quelle 
différence  ne  trouva- t'elle  pas  entre  l'aflujettiflement 
aux  dures  loix  du  bandage ,  &  à  goûter  le  plaifir  de  la 
liberté  dont  je  laine  jouir  les  accouchées. 

Une  pauvre  femme  n'a-t-elle  point  été  aflez  fatiguée 
pendant  les  douleurs  qui  ont  précédé  un  accouchement 
plus  ou  moins  heureux,  &  par  celles  qui  le  fuivent 
quelquefois  encore  durant  trois ,  quatre  &  cinq  jours  » 
fans  la  gêner  encore  par  une  bande  qui  peut  être 
trop  ferrée ,  &  donner  occafîon  à  tous  les  funeftes  ac- 
cidens  que  je  rapporte  dans  ce  Chapitre  ,  &  qui  font 
ceux  que  quantité  de  femmes  ont  foufftrt  au  rapport 
de  M"  P.  &  M.  qui  donnent  fouvent  ôccafion  à  ce- 
lui qui  fuit ,  félon  le  {èntiment  de  ces  mêmes  Au^ 
teur. 
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CHAPITRE      VII, 

Des  lavemens  'pendant  les  couches, 

I  la  femme  grofïe  retire  beaucoup  d'avantage 
de  l'ufage  des  lavemens ,  {m)  celle  qui  eft  nou- 
vellement accouchée  n'en  relient  pas  moins  les 
bons  effets  ,  rien  ne  lui  étant  d'un  plus  grand  fe- 
cours  pour  diminuer  &  diiliper  la  chaleur  que  la 
longueur  &  la  violence  des  douleurs  ,  Se  laperte 
du  repos  caufent  à  l'occafion  d'un  travail  difficile  , 
non-feulement  dans  les  humeurs  en  général ,  mais. 


(m)  Les  lavemçns  font 
avantageux  aux  nouvelles 
accouchées  ,  particulière- 
ment à  celles  qui  font  na- 
turellement conftipées  ,  & 
en  général  Iorfqu'elles  ont 
palle  deux,  trois  ou  quatre 
jours  fans  aller  à  la  Telle  ; 
parce  que  les  matières  fter- 
corates  venant  à  fe  durcir 
dans  leurs  inteilins,  ces  fem- 
mes font  obligées,  pour  les 
rendre  de  faire  des  efforts 
auifi  confidéiabies  ,  que  fî 
elles  vouloient  mettre  un  Ce- 
co  ij  enfant  au  monde  :  ce 
qui  eft  capable  de  leur  eau- 
fer  des  déplacemens  de  la 
fituation  naturelle  du  corps 
de  la  matrice,  qu'elles  ont 
quelquefois  le  chagrin  de 
porter  toure  la  vie.  On  peut 
compof-r  ces  lavemens  avec 
une  partie  de  décoction  de 
fon  lavé  ,  6"  pareille  quan- 
tité de  laie  do'.tx  ,  ajoutant 
gkns  chacun  deux  onas  de 
miel  violât.    Un  pareil   re- 


mède fait  avec  le  bouillon 
ordinaire  de  la  malade  ,  pro- 
duit le  même  foulagement. 
On  ne  peut  pas  preferire 
la  quantité  de  lavemens  qu'il 
faut  donner  pendant  une 
couche.  Il  y  a  des  femmes 
qui  en  prenne  tous  les  jours 
&  qui  ont  la  folie  de  croire 
qu'elles  feroienc  échauffées 
ou  incommodées  ,  fi  elles 
n'avoienc  toujours  un  lave- 
ment dans  le  corps  :  d'au- 
tres n'en  prennent  que  de 
deux  jours  l'un  ;  d'autres 
que  quand  elles  en  fentenc 
un  extrême  befoin  ;  enfin  , 
il  y  en  a  qui  n'en  prennent 
point  du  tout  ,  &  qui  ne 
s'en  trouvent  pas  plus  mal. 
Mais  cependant:,  il  eft  bon 
d'en  prendre  quelques  -  uns 
qui  fervent  de  bains  aux 
boyaux  ,  &  qui  aident  l'é- 
coulement des  vuidanges. 
C'cft  pourquoi  il  faut  qu'il 
foie  doux  ,  &  qu'il  n'hnte 
point  les  imeftins. 
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dans  le  bas-ventre  en  particulier.  Cette  chaleur 
confirme  l'humidité  de  ces  parties  ,  6c  endurcit 
d'une  telle  manière  les  matières  fécales  qui  y  font 
contenues  ,  que  j'ai  vu  quantité  de  femmes  titre 
jufqu'à  huit  t  douze  e>  quatorze  jours  fans  allée 
au  liège  ,  qui  même  n'auroient  pas  encore  fatis- 
fait  à  ce  befoin  fans  le  fecours  d'un  ou  de  plufieurs 
lavemens.  Ce  remède  humecte  &  rafraîchit  les 
entrailles  d'une  manière  fi  palpable,  que  toute  l'ha- 
bitude du.  corps  s'en  trouve  foulagée  confidéra- 
blement. 

Il  leroit  bien  furprenant  que  des  accouchées) 
fuiTent  aufli  long  -  tems  à  fe  réfoudre  à  prendre 
un  lavement,  quelqu'allurance  qu'elles  ayent  de 
Ion  utilité  ,  ii  l'on  ignoroit  les  douleurs  que  l'in- 
troduction de  la  canule  ,  aulli-bien  que  la  brufque 
ëc  impétueufe  injection  du  lavement,  caufent  aux 
femmes  qui  font  attaquées  des  douleurs  que  les 
Jiémorrhoides  font  à  un  grand  nombre  ,  quelques 
jours  après  qu'elles  font  accouchées.  Le  peu  d'a- 
dreiTede  ta  plupart  des  gardes  leur  en  infpire  cette 
terrible  appré.ienfion  \  Se  quoique  ce  foit  la  chofe 
du  monde  qui  paroifTe  la  plu>  facile  à  faire  &  la 
plus  triviale  ,  je  fuis  oblige  de  dire  en  cette  occa- 
iion  que  j'ai  été  olulieurs  fois  contraint  dans  d'ex- 
trêmes néceiïités  ,  de  donner  moi-même  des  la- 
vemens à  plufieurs  femmes  qui  étoient  dans  l'im- 
poflibilité  d'en  recevoir  de  leurs  gardes  ,  tant  elles 
les  donnoient  mal.  Elles  introduifent  la  canulle 
directement  dans  l'anus ,  &:  poulfentavec  violence 
les  membranes  d.^  la  circonférence  ,  fans  faire 
d'attention  aux  hémorrhoïdes  qui  occupent  pour 
l'ordinaire  cet  endroit ,  8c  caufent  à  leurs  mala- 
des par  ce  manque  d'attention  _>  les  douleurs  les 
plus  violentes  ,  quoiqu'elles  ayent  pris  la  précau- 
tion d'enduire  cette  canule  d'onguent  îofat  ,  ou 
d'autre  chofe  de  même  qualité. 
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Rien  n'eft  plus  facile  à  lever  que  cette  difficulté. 
Il  ne  faut  pour  cela  que  coucher  félon  leur  lon- 
gueur deux  doigts  de  la  main  des  deux  côtés  de 
l'anus  ,  afin  de  le  dilater  j  en  les  écartant  l'un  de 
l'autre ,  en  forte  que  la  canule  introduite  de  l'au- 
tre main  y  puiiïe  entrer  fans  toucher  à  cette  cir- 
conférence ,  où  font  fituées  les  hémorrhoïdes  pour 
l'ordinaire  ,  la  chofe  n'étant  pas  générale. 

En  prenant  cette  précaution  ',  la  canulle  fera 
introduite  fans  que  la  malade  refTente  beaucoup 
de  douleur ,  &  recevra  fans  peine  autant  de  lave- 
mens  qu'on  jugera  lui  être  néceffaires  en  cet  état. 

De  quelque  peu  de  conféquence  que  femble 
être  cette  digreilion  ,  elle  n'en  eft  pas  ,  félon  moi  > 
moins  utile ,  par  rapport  aux  avantages  fenfibles 
que  les  femmes  en  couche  reçoivent  de  Pillage  des. 
lavemens  \  mais  qu'on  ne  peut  rendre  familier, 
qu'après  avoir  trouvé  le  moyen  de  !e?  faire  rece- 
voir fans  peine,  dont  voici  une  preuve  fenfîble. 

OBSERVATION     C CGC  XXX. 

Le  13  Avril  de  Tannée  1^97  ,  la  femme  d'un 
Officier  de  cette  Ville  que  j'avois  accouchée  il  y 
avoit  dix  jours  &  qui  fe  portoit  très-bien,  fut  fu- 
bitement  attaquée  des  olus  violentes  douleurs  que 
les  hémorrhoïdes  puLifent  caufer,  fans  avoir  ni  jour 
ni  nuit  ni  un  feul  moment  de  repos  ,  ce  qui  en- 
gagea le  mari,  contre  le  gré  de  cette  femme,  de 
me  venir  prier  d'y  donner  tous  mes  foins.  Je  feus 
qu'elle  n'avoit  pas  été  une  feule  fois  à  la  felle  de- 
puis qu'elle  étoit  accouchée  ,  fans  qu'elle  eut  pu 
recevoir  un  feul  lavement  de  fa  Garde ,  quelqu'at- 
tention  qu'elle  eut  eu  à  lui  en  donner  par  pluiîeurs 
fois  3  qu'elle  en  avoit  fait  l'efiai.  Quand  j'eus  en- 
rendu  fon  rapport ,  de  que  je  crus  avoir  connu  la 
caufe  de  fa  maladie  s  je  fis  aufli-tôt  bouillir  des. 
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feuilles  de  mauves  Se"  de  bouillon  blanc  avec  des 
fleurs  de  Camomille  ,  de  la  femence  de  lin  &  un 
peu  de  fonde  froment  dans  une  fulriiante  quantité 
d'eau ,  je  ptis  de  cette  décoction  ce  qu'il  en  ctoit 
néceûaire  pour  deux  lavemens  avec  la  quantité  de 
miel  commun  ot  mercurial  qu'il  convenoit,  je  lui 
en  donnai  un  en  écartant  avec  douceur  les  bords 
aux  extrémités  de  L'anus  qui  çtoient  tous  garnis 
ci  hémonhoides  très-grofles  &  fort  irritées, ck  dou- 
loureufes  au  pofilble  3  qui  avec  tous  ces  accidens 
ne  m'empecherent  pas  de  donner  ce  lavement  à 
cette  malade  qui  le  reçut  fans  aucune  peine. 

Après  qu'elle  l'eut  rendu,  je  lui  fis  mettre  le  fiége 
dans  une  bailine  couverte  d'une  nappe  dans  la- 
quelle croit  la  décoction  avec  les  herbes ,  fleurs  & 
femences  ,  à  laquelle  j'ajoutai  un  quart  de  lait 
doux  ;  ce  lavement  &  le  bain  de  la  partie  affligée  , 
eurent  tout  lefuccèsque  nous  en  pouvions  atten- 
dre ,  &  la  malade  ne  l'eut  pas  réitéré  trois  fois 
qu'elle  fut  guérie.  Ce  qui  fait  voir  combien  les 
lavemens  font  utiles  pendant  la  durée  des  couches. 
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TROISIÈME    PARTIE, 

LIVRE   TROISIÈME- 

Du  Régime  des  Enfant 
nouveaux x  nés* 

OUan  d  l'enfant  vient  au  monde  ,  il  ne  reî- 
fent  que  de  la  douleur  ;  la  vue  dont  il  ne 
fait  point  u-fage ,  ne  l'occupe  d'aucun  objet  ;  ce 
n'eft  qu'au  bout  de  quatre  jours  qu'il  commence 
à  rire  j  les  fens  fe  développent  j  il  donne  des 
lignes  de  joie  &  de  trifleife. 

Lorfque  l'enfant  eft  né  ,  l'Accoucheur  lie  & 
coupe  le  cordon  ombilical.  Enluire  ou  lui  lave 
le  corps  ordinairement  avec  du  vin  (>z)  chaude 


(a)  On  prend  environ 
une  chopine  de  vin  qu'on 
fair  chauffer  dans  un  poêlon, 
dit  M.  Dionis  ,  Accouch.  p. 
zyo  ,  on  y  met  ua  peut  de 
beurre  frais  qu'on  fait  fon- 
dre dans  le  vin  ,  &  de  ce 
vin  tiède  ,  avec  un  mor- 
ceau de  linge  ou  avec  une 
petite  éponge  fine  ,  on  lave 
tout  le  corps  de  l'enfant  :  on 
commence  par  la  tête  ,  non- 
feulement  parce  que  c'eft  le 
lieu  où  il  y  a  plus  de  crafie  , 
mais  parce  q;ie  c'eft  ia,  par- 
tie la  plus  fenfible  au  froid  , 
&  celle  qu'il  faut  couvrir  la 
première.  Auiîîtôt  qu'elle  eft 
décrafiee  ,  il  faut  la.  couvrir 


d'un  béguin  &  d'un  bonnet 
de  laine  ,  avant  que  de 
fonger  à  nettoyer  le  refte  du 
corps. 

Après  avoir  bien  nettoyé 
l'enfant  de  toute  cette  crafie , 
dont  il  y  en  a  toujours  beau- 
coup dar.s  les  aînés  &  fous 
les  aiileli'es  ;  on  examinera 
avant  que  de  t'emmail/Oter  , 
toutes  les  parties  de  fon 
corps ,  pour  fçavoir  f\  elles 
font  bien  proportionnées  ^ 
s'il  n'a  pas  apporté  avec  lui 
quelque  défaut  naturel  ,  6c 
fi  les  ouvertures  tant  de  l'a- 
nus que  des  autres  parties 
font  comme,  elles  doivent 
eue. 
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Quelques-uns  lui  en  font  avaler  une  cuillerée  , 
«riais  les  bons  Praticiens  blâment  cette  méthode 

Os  du  crâne  dérangés. 

o 

Si  l'Accoucheur  remarque  et  r ,  il  faut  lui  couvrir  toute 

que  les  os  du  crâne  du  fœ-  la  voûte  du  crâne  ,  avec  une 

tus  font  déranges,    il    faut  compreile  trempée    dans  du 

qu'il  les  remette   dans  leur  vin  chaud   ,  qu'on  foutien- 

fuuation  naturelle  ;  ce  qu'il  dra  par  un  mouchoir  ou  par 

accomplira  en  comptimant  quelque     chofe     femblable 

légèrement  la  tête    avec  la  qu'on  aura  plié  en  triangle  , 

paume  de  la    main  par  de-  pour  fervir  de  couvre-  ;ief 

vant  ,  par  derrière  &  par  les  (impie  ,  après  quoi  on  coe'f- 

côtés.  Enfin  ces  parties  étant  fera  l'enfant,  &  on  le  mettra 

tëmifes  dans    leur    premier  dans  fes  langes. 

Tumeurs  au  vertex* 

Quelquefois  le  fœtus  vient  ra  trempée.  Plufi^urs  Sages- 

au  monde  avec  une  tumeur  Femmes  y  applique  une  com- 

de  la  groiïeur  d  un  œur  au  prelfe  trempée  dans  un  mê- 

(ommtt  de  la  tête.  Cette  tu-  lange  tiède  d'huile  rofat  &. 

meur  eft  ordinairement  eau-  de  vin. 

fée  par  un  fang  arrêté  dans  Mais  fi  la  tumeur  eft  de 

cette  partie  ,  quand  clic  é-  belle  nature  ,    que   le  fang 

toit  trop  comprimée  dans  le  qui  la  forme  ne  puilTe  pas  fe 

paifiçe.     Pour   guérir   cette  réfoudre  &  qu'elle  vienne  à 

grolfeur  ,   on  y  fera  des  fo-  fuppuration  ,  on  traitera  cet 

mentations    avec     du     vin  abfcès  comme  ceux  des  au- 

chau.i  ou  avec  de  l  eau-de-  très  parties  du  corps  ,  en  fai- 

vie  \  puis  on  appliquera  fur  faut  une  incifîon  avec  la  lan- 

la  partie    une  comprelle  en  cette  ou  le  biftoun  ,  quand 

plulieurs  doubles  qu'on  y  au-  on  fendra  la  fluctuation. 

Meurtrijjures. 

Si  l'enfant  eft   meurtri  à  pées  dans  du  vin  tiède  aro- 

quelqu'autre    partie  qu'a  la  matique.  On  en  fera  autant 

tête  ;  s'il  a  une  jambe  ou  un  fur  le  ferotum  ,  s'il  eft  plus 

bras  tuméfiés ,  on   y  appli-  gros  &  plus    enflé  qu'il  nç 

fluera  des  comprelfes  trem-  doit  être. 

Paupières  collées. 

Quelquefois  les  paupières      en  partie  ou  totalement  ;  fï 
de  l'enfant  font  collées,  ou     elles  ne  font  unies  que  d'u% 


ï  $ 16     Traite  des  Accouchemens ^  Part.  ïlî. 

qu'on  ne  doit  obferver  que  pour  les  enfans  qui 
ont  été  afroibiis  par  la  longueur  du  travail  ,  en- 


côté  ,  on  introduit  par  l'en- 
droit àz  iadivifion  une  fonde 
cténeiée  entre  le  globe  de 
l'œil  &  les  paupières  ,  on 
coule  la  branche  d'une  pe- 
tite paire  de  cifeaux  a  dou- 
ble bouton  ,  &  l'on  divife 
l'union  contre  nature.  Mais 
fi  l'union  eft  totaie ,  on  pince 
une  des  paupières  de  l'en- 
fant, on  la  donne  à  tenir  à 
un  aide  ,  puis  l'Opérateur 
tenant  l'autre  ,  il  divife  avec 
un  biftouri  un  peu  de  l'u- 


nion ,  &  continue  enfuite 
le  refte  de  la  divifion  a  la 
faveur  de  la  fonde  crénelée, 
après  cette  opération  ,  on 
éloigne  un  peu  les  paupiè- 
res l'une  de  i'autre  ,  &  on 
applique  deiîus  un  petit  lin- 
ge bien  mollet  en  forme  de 
comprefle  ,  qu'on  aura  trem- 
pé dans  un  peu  de  vin  chaud. 
On  lait  ordinairement  cette 
opération  ,  quand  l'enfant 
elt  enveloppé  dans  fes  lan- 
ges. 


Lèvres  du  vagin  collées* 


La  cohéfion  du  vagin  fe 
rencontre  quelquefois  dans 
les  enfans  nouveau  nés  ;  elle 
fe  manifeftc  par  la  rétention 
d'urine  qu'elle  leur  caufe 
dans  les  premiers  jours  de 
leur  naiilance.  Si  la  vagin 
n'eft  cbftrué  que  par  une 
membrane ,  il  faut  la  per- 
cer avec  un  biftouri  ;  &  fi 
cette  membrane  bouche  auflî 
le  paflage  de  l'uréthre,il  faut 
y  faire  une  incifion  longi- 
tudinale de  haut  en  bas  , 
ou  faire  une  incifion  cru- 
ciale proportionnée  à  l'ou- 
verture que  la  partie  doit 
avoir  naturellement.  S'il  ref- 
te  une  petite  ouverture  au 
haut  ou  au  bas  des  orifices 
de  ces  conduits ,  on  incifera 
Ja  membrane  avec  des  ci- 
feaux ou  avec  un  biftouri 
courbe  qu'on  dirigera  avec 
un  conducteur  K  pour  n'of- 
fenfer  ni  la  veflîe  ni  l'uré- 
thre,  après  quoi  on  l'extir- 
pera  tout-à-f ait ,  s'il  eft  né- 


ceffaire.  On  introduira  pen- 
dant quelques  jours  dans  la 
plaie  une  tente  impreignée 
d'un  digeftif  qu'on  founen- 
dra  par  un  bandage.  On  lui 
en  fubftituera  enfuite  une 
autre  imprégnée  de  quelque 
onguent  dcflicatif,  tel  que 
celui  de  Cérufe  ,  de  Pom- 
pholix  ,  dont  on  continuera 
fufage  jufqu'à  ce  qu'on  n'ait 
plus  de  nouvelle  cohéfion  à 
craindre. 

Si  la  membrane  eft  épaiffe 
ou  fi  l'obftruction  eft  eau- 
fée  par  une  fubftance  char- 
nue ,  qui  efface  la  trace  du 
vagin  ,  il  faut  tâcher  de  la 
découvrir  avec  le  doigt  &  y 
faire  une  incifion  longitu- 
dinale ,  &  après  en  avoir 
faifi  les  extrémités  avec  des 
pinces  ou  des  crochets ,  l'ex- 
tirper entièrement  ,  pour 
qu'il  refte  une  ouverture 
luffifante  :  on  aura  foin  d'in- 
troduire dans  la  plaie  ,  lorf- 
qu'on    s'appercevra   qu'ell» 
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cote  faut-il  adoucir  cette  liqueur ,  avec  un  peu 
d'eau  fucrée  ,  dit  M.  Mefnard ,  page  j/j  ;  parcs 


commence  à  fe  fermer  ,  une 
canuilc  de  plomb  enduite 
d'un  reméde  propre  a  la  ci- 


citiifer  ,  qu'on  y  laiffera  , 
jufqu'a  ce  qu'elle  (oit  touc- 
a  fait   fermée. 


Lèvres  de  lu  bouche  unies, 


Lorfqu'un  enfant  vient  au 
ttiondc  avec  les  lèvres  de  la 
bouche  unies ,  il  faut  agir 
de  la  même  manière  ,  que 


pour  l'union  contre  nature 
des  paupières  &  y  appliquer 
les  mêmes  remèdes. 


Anus  fermé. 


Il  arrive  quelquefois  que 
les  enfans  nainent  avec  l'a- 
nus fermé  5  ce  défaut  va- 
rie fuivant  les  différentes  é- 
paiiieurs  des  membranes  qui 
bouchent  l'anus.  Quelque 
éminence  ou  quelques  ci  eux, 
qu'on  y  apperçoit  ordinaire- 
ment ,  indique  le  lieu  ,  où 
doit  être  l'ouverture.  Quel- 
quefois la  partie  eft  couverte 
par  une  chair  folide  dontl'é- 
paiifeur  varie. 

On  ne  doit  point  différer 
l'opération  ;  car  le  trop  long 
féjour  du  mcconiumcauCc  des 
tranchées  violentes  ,  le  vo- 
milfement ,  la  jaunifle  ,  des 
convullions,  l'épilepheôc  en- 
fuite  la  mort. 

Si  ce  pafTage  n'eft  fermé 
que  par  une  membrane  ou 
par  une  chair  peu  épaifle  , 
on  découvre  l'endroit  où 
doit  être  l'ouverture  à  une 
efpèce  de  cicatrice  ,  ou  par 
la  faillie  que  les  excrémens 
de  l'enfant  font  faire  à  cette 
membrane  ;  dans  ce  cas ,  la 
cure  n'eft  pas  difficile.  Mais 
lorfque  le  rectum  eft  telle- 
ment bouche ,  qu'on  n'ap- 


perçoit  ni  creux  ni  éminen- 
ce ,  cet  inteftm  alors  eft  or- 
dinairement fermé  jnfqu'au 
colon  ,  ou  jufqu'a  la  partie 
fupérieure  de  l'os  Jacrum  , 
ou  bien  il  manque  tout-à- 
fait  ,  &  les  inteftins  fïniC- 
fent  vers  la  partie  inférieu- 
re des  lombes  ,  ou  au  fom- 
met  de  l'os  facrum.  Cette 
difformité  n'admet  point  de 
guérifon. 

Pour  faire  l'opération  on 
place  l'enfant  fur  les  genoux 
de  quelqu'un  ,  le  Chirur- 
gien fera  dans  ia  membrane 
ou  dans  la  chair  une  inci- 
fion  qui  fe  terminera  dans  le 
rectum.  On  connoîtra  que 
l'opération  eft  bien  faite  par 
la  fortie  du  meconium,  qu'on 
laiffera  couler.  Après  cela 
l'Opérateur  introduira  for» 
doigt  frotté  d'huile  ,  dans  le 
rectum  ,  pour  voir  fi  l'ou- 
verture eft  allez  large  pour 
donner  paflage  aux  excré- 
mens. Si  on  trouve  qu'elle 
ne  le  foit  pas  affez  ,  on  a- 
çrandira  l'incifion  félon  la 
longueur  par  le  haut  ou  par 
le  bas ,  félon  qu'on  le  trou- 
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vera  plus  à  propos  ,  ou  bien 
l'on  augmentera  l'ouverture 
par  une  nouvelle  incilion 
faite  en  travers  ,  afin  que 
l'anus  prenne  plus  aifément 
la  figure  circulai'  e  qui  lui  eft 
naturel.  Le  Chirurgien  aura 
foin  d'attendre  que  l'enfant 
ait  rendu  tous  les  excrémensj 
alors  il  introduira  dans  la 
plaie  une  tente  trempée  dans 
l'huile  ou  dans  quelque  on- 
guent vulnéraire  ,  pour  em- 
pêcher que  l'anus  ne  fe  ferme 
de  nouveau ,  obfervant  de 
l'attacher  avec  un  gros  fil , 
afin  que  fi  elle!  venoit  à  glif- 
fer  dans  le  rectum  ,  on  puilîe 
la  retirer. 

Il  fera  à  propos  d'em- 
ployer une  nouvelle  rente 
toutes  les  fois  que  l'enfant 
ira  à  la  felle  ,  &  cette  tente 
fera  trempée  dans  quelque 
onguent  deilkatif,  tel  que 
celui  de  Cérufe  ,  jufqu'à  ce 
que  les  lèvres  de  la  plaie 
foient  défléchées  &  que  l'a- 
nus nepuifle  plus  fe  fermer. 

Quoiqu'on  ne  puifle  pas 
efpérer  le  même  fuccès  , 
quand  le  paffaee  des  excré- 
mens  eft  fermé  par  un  mor- 
ceau de  chair ,  ou  par  une 
membrane  épaifTe  ,  il  eft  ce- 
pendant plus  à  propos  de  ten- 
ter l'opération  ,  tandis  qu'il 
refte  encore  ouelque  efpé- 
rance  ,  que  d'abandonner 
l'enfanr  à  une  mort  certaine. 
Le  Chirurgien  donc  tâchera 
d'abord  de  découvrir  avec  le 
doigt  l'inteftin  rectum,  quel- 
ques-uns marquent  l'endroit 
avec  de  l'encre  après  l'avoir 
trouvé  ,  pour  y  faire  une 
âneifion  de  la  longueur  d'un 


travers  de  doigt.  Si  les  cx- 
crémens  ne  fortenf.  point  par 
cette  ouverture  il  tâchera  de 
découvrir  le  rettum  ,  en  le 
prenant  avec  le  doigt  ,  & 
lorfqu'on  l'aura  trouvé  ,  on 
percera  l'anus  ou  tout  d'un 
coup  ou  peu  à  peu  jufqu'à 
1  inteftin.  On  doit  fe  con- 
duire avec  beaucoup  de  pru- 
dence dans  cette  opération  , 
Se  ne  point  diriger  la  poin- 
te de  l'inftrument  vers  le  pu- 
bis &  la  veffie  ,  mais  du  côté 
de  l' os facrum;  autrement  on 
court  nfquede  bleller  la  veille 
dans  les  gaiçoiis,  ou  leva- 
gin  dans  les  filles.  Après  a- 
voir  percé  l'anus  ,  on  traite 
ra  le  malade  comme  nous 
l'avons  marqué  ci-devant. 

Mais  fi  l'on  ne  voit  aucune 
apparence  d'ouvertureau  rec- 
tum ,  du  M.  Heijier  ,  Ckir, 
p.  S)Sj.  c'eft  une  preuve 
que  cet-te  partie  eft  folide  , 
ou  qu'elle  manque  tout-à- 
fait.  Quoique  la  cure  eft 
comme  impolTible  ,  il  ne 
faut  cependant  pas  abandon- 
ner l'enfant  ;  il  vaut  mi^ux 
rifquer  une  opération  dou- 
teufe  :  ainfi  après  avoir  choi- 
fi  l'endroit  qui  paroîr  le  plus 
convenable  ,  on  y  enfoncera 
un  inftrument  de  figure  trian- 
gulaire ,  ou  un  biftouri  c- 
troit ,  qu'on  plongera  dans 
l'anus,  jufqu'à  ce  que  l'on 
ait  percé  l'inteftin  ,  ce  que 
l'on  découvrira  par  la  far- 
rie  des  excrémens. 

Le  16  Novembre  169;  ,  die 
M.  Saviard,  Obf.  3  ,  p.  8  , 
on  amena  2  l'Hôtel-Dieti  un 
enfant  de  quatre  jours  oui  a- 
voit  une  clôture  au  fo.de- 

reiïs 
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reflTe  inflammatoire  des  lèvres  ,  à  la  bouche  ,  le 
long  de  l'cefophagé  ,   dans  l'eftomac ,  dans  le  ca- 


ment  :  j^examiôâi  l'endroit 
où  l'ouverture  naturelle  de- 
voir être  ,  Se  fapperçus  une 
membrane  tendue  fur  le 
froncis  de  l'extrémité  du 
boyau  droit  ,  à  trevers  de 
laquelle  je  diftinguai  la  cou- 
leur noire  du  premier  excré^ 
ment  ,  que  les  enfans  ren- 
dent par  le  fiége  ,  qu'on  ap- 
pelle le  mecoruum  ;  je  n'hé- 
litai  point  a  ouvrir  cette 
membrane  avec  un  bilîouri 
droit  ,  Se  cette  ouvetture 
donna  partage  à  cet  excré- 
ment noirâtre  ;  après  quoi 
je  penfai  la  plaie  pendant 
trois  jours ,  avec  une  tente 
enduite  d'onguent  digeltif , 
afin  d'empêcher  la  réunion,8c 
l'enfant  le  trouva  guéri. 

Quelque  -  tems  après  on 
m'en  amena  un  autre  ,  au- 
quel l'opération  étoit  plus 
incertaine  Se  plus  périlleufe , 
n'ayant  aucune  apparence 
d'anus.  Cependant  comme 
cet  enfant  ne  pouvoit  pas 
vivre  ,  fans  rendre  les  ex- 
■crémens  ,  je  me  difpolai  auf- 


utôt  a  faire  l'opération.  Pour 
cela ,  j'armai  une  longue  lan- 
cette dont  je  me  fers  pour 
ouvrir  les  grands  abfcès  , 
avec  une  bandelette  ,  afin 
d'^rrermir  fa  lame  fur  fa 
châile  ;  puis  je  l'enfonçai 
dans  l'endroit  où  je  jugeai 
que  l'ouverture  auroit  dû  fç 
trouver  ,  &  où  je  crus  pou« 
voir  rencontrer  l'inteftin  ; 
l'ayantpourtejufqu'à trois  tra- 
vers de  doigt  de  inorbndeur, 
je  trouvai  le  meconïum  qui 
coula  au  long  de  ma  lancet- 
te ,  &  je  fentis  que  fon  ex- 
trémité ne  crouvoit  plus  de 
rélîftance.  Je  retirai  alors 
mon  inftrument ,  après  avoir 
éiarqi  l'ouverture  de  côté  & 
d'autre  autant  que  je  le  crus 
né  :ilaire ,  6c  je  penfai  en- 
fuite  cette  plaie  comme  la 
précédente  ,  fi  ce  n'eltquc  je 
fis  la  tente  plus  longue  3  par- 
dellus,  j'appliquai  une  corn* 
prelfe  trempée  dans  le  yin 
aromatique  Se  le  bandage. 
en  T. 


U retire  fermée* 


On  voit  des  enfans  nou- 
Veau-nés  dont  le  gland  ett 
bouché  ;  il  ne  faut  pas  tar- 
der d'en  faire  l'ouverture  , 
de  peur  que  l'enfant  ne  meu- 
re par  la  rétention  d'une  trop 
grande  quantité  dun.ie  s 
mais  ce  détordre  n'eft  pas 
toujours  le  même  ;  quel- 
quefois on  trouve  quelque 
marque  de  l'uréthre  au  giani 
&  le  pallage  de  l'urine  neft 
fermé  que  par  une  membra- 

Tome  IL 


ne  mince  ;  c'eft-pourquoi  Iâ 
cure  fe  fait  aifément  5  il  ne 
s'agit  que  de  percer  adroi- 
tement cette  membrane  avec 
une  lancette  très-fine  ou  mê- 
me avec  un  trois  quarr» 
Quand  l'enfant  a  rendu  de 
l'urine  ,  on  introduit  dans 
l'uréthre  utv  tente  attachée 
à  un  fil  Se  trempée  dans  de 
l'huile  d'amandes  douces,  ou 
dans  quelque  autre  huile  vul- 
néraire i  on  peut  encore  )f. 
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nal  inteftinal ,  avec  des  tranchée?  violentes  Se  de 

k  difficulté  à  rendre  les  excrémens.  On  doit  fe 


introduire  une  petite  bougie 
bien  flexible  ou  un  gros  fil 
ciré  pour  entretenir  le  canal 
ouvert. 

Si  la  membrane  efl:  épaifle 
&  charnue ,  il  vaut  mieux 
employer  le  trocart ,  &  faire 
le  refte  de  l'opération  de  la 
manière  fufdite. 

Mais  fi  l'on  napper çoit 
pas  la  moindre  marque  d'u- 


réthre  ,  il  faut  rifquer  l'opé- 
ration ,  fur-tout  fi  les  parties 
adjacentes  de  l'abdomen  font 
diftendues  par  l'urine  reftée  , 
on  perce  le  pénis  avec  les  in- 
ftrumens  fufdits  ,  Se  n  le  ma- 
lade rend  de  l'urine,  c'eft  une 
marque  qu'on  eft  parvenu  au 
canal  :  alors  on  fe  comporte 
pour  le  refte  de  la  cure  com- 
me[nous  avons  dit  ci-delTus. 


Doigts  des  mains  ou  des  pieds  unis. 


Lorfqu'an  enfant  vient  au 
monde  avec  les  doigts  des 
mains  ou  des  pieds  unis  & 
collés  cnfemble  ,  il  faut  cou- 
per ce  qui  fait  cette  union 
conne  nature  ,  fe  fervant 
d'un  biftouri  droit,  ou  au- 
xre  inllrument  femblable  ,  Se 


dans  les  intervalles  des  doigts? 
mettre  des  plumaceaux  trem- 
pés dans  de  l'eau  ftiptique  , 
&  les  affujettir  avec  depeti- 
tes  bandelettes  de  linges  pro- 
portionnées à  la  longueur  8c 
à  la  grolîcur  de  ces  parties. 


Filet. 


Les  enfans  naiffent  fou- 
vent  avec  un  membrane  qui 
s'attache  fous  la  langue  au 
frein,  &  qui  empêche  la  lan- 
gue de  fortir  au  -  delà  des 
lèvres  ,  &  l'enfant  de  tetter, 
de  forte  qu'il  faut  couper 
cette  membrane  ,  pour  le 
délivrer  de  cette  incommo- 
dité. 

On  fait  donc  coucher  l'en- 
fant le  dos  fur  les  genoux 
de  fa  nourrice  &  la  face 
tournée  du  côté  d'un  beau 

Î'our  ;  l'Accoucheur  élèvera 
a  langue  de  l'enfant  avec 
fes  doigts  ,  &  alors  avec  des 
cifeaux  bien  tranchans  de  la 
pointe  ,  dit  M.  Mcjhard , 
■pag.  3jz  ,  il  divifera  d'un 
feulcoupcepet.it  ligament, 


en  obfervant  de  ne  pas  tou- 
cher aux  veines  ranules  qui 
font  aux  deux  côtés  de  ce 
filet.  Quelques-uns  fe  fervent 
d'une  efpèce  de  fourchette  à 
deux  branches  au  lieu  des 
doigts.  Il  ne  doit  fortir  que 
quelques  gouttes  de  fang  ; 
car  fi  la  partie  faignoit  beau- 
coup ,  ce  feroit  une  marque 
que  la  pointe  des  cifeaux  au- 
roit  touché  à  l'une  des  deux 
veines. 

M.  Petit ,  Chirurgien  ,  a 
donné  à  l'Académie  Royale 
114.2  ,  un  Mémoire  où  it 
fait  voir  combien  cette  opé- 
ration efl:  dangereufe  &  de- 
mande de  précautions.  Il  re- 
garde le  filet  ou  le  frein  , 
comme  un  ligament  élaftj» 
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contenter  de  faire  prendre  aux  enfans  nouveau- 
nés  &:  qui  le  portent  bien  rien  autre  chofe,  que 


que  mufculcux  ,  couvert  de 
la  membrane  qui  tapiile  l'in- 
térieur de  la  bouche  ,  atta- 
ché au  defTous  6c  au  milieu 
de  la  pairie  Taillante  de  la 
langue.  Il  penfe  que  Ton 
principal  ufage  eft  de  mo- 
dérer les  mouvemens  trop 
vifs  de  cecte  partie  ,  «le  la 
conduire  &  de  la  retenir  , 
lorfqu'on  la  pouile  en  avant 
pour  ja  faire  fortir  de  la  bou- 
che ;  ou  qu'on  la  retire  en 
arrière  ou  au  fond  du  go- 
fier  pour  faire  la  déglutition , 
&  de  faire  garantir  par-là 
l'enfant  qui  vient  de  naître  » 
td'un  accident  qui  a  vraifem- 
blablement  donné  occafîon 
à  ce  mémoire. 

La  maladie  du  filet  confîfte 
en  général  en  un  filet  trop 
courts  mais  M.  Petit  la  ré- 
duit au  feul  cas  où  ce  liga- 
ment fe  trouve  en  effet  fi 
court  ,  qu'il  ne  permet  pas 
à  l'enfant  d'approcher  Ci  lan- 
gue des  lèvres  pour  fuccer  la 
mammelle  ,  &  qu'il  l'empê- 
che de  tetter.  Hors  ce  cas  qui 
eft  rare  ,  &  qui  requiert  un 
prompt  fecours  ,  M.  Petit  ne 
croit  pas  que  la  maladie  du 
filet  exige  que  l'on  falTe  l'o- 
pération dans  un  âge  fi  ten- 
dre ,  &  il  penfe  que  les  mou- 
vemens variés  Se  infiniment 
répétés  de  la  langue  ,  fuffi- 
fent  prefque  toujours  ,  pour 
allonger  le  frein  ,  avant  que 
l'enfant  foit  en  âge  de  parler 
&  autant  qu'il  le  faut  pour 
cela,  ce  qui  fait  l'objet  de 
la  pratique  ordinaire  :  fi  la 
nature  n'y  remédie  pas  toute 
feule  &  ailez-tôt  ,  l'art  eft 
toujours  à  tems  de  venir  à 


fon  fecours  ,  &  les  dangers 
en  feront  d'autant  moindres, 
qu'il  y  fera  plus  tard  em- 
ployé. 

Ceux  qui  ne  fçavent  pas 
combien  cette  partie  eft  né- 
cellaireaun  enfant  nouveau- 
né  ,  fe  hâtent  donc  mal-à- 
propos  de  la  couper  ,  lors- 
qu'elle n'eft  pas  un  obftaclc 
invincible  à  fa  nourriture, 
&  îislexpofentpar  la  à  mille 
accidens  fâcheux ,  &.  fouvenc 
mortels. 

Le  premier  qui  fe  préfen- 
re  ,  eft  l'héniorrhagie  :  le 
frein  ou  le  filet  eft  environ- 
né de  veines  &  d'ancres  qu'il 
eft  très-aifé  de  bleifer  ,  (ans 
le  vouloir  ,  &  d'autant  plus 
que  les  yeux  ne  peuvent  pas 
toujours  conduire  la  main 
dans  cette  opération.  Il  eft 
alors  t.  ès-difficile  &  fouvenc 
impof  ible  d'arrêter  le  fang 
qui  coule  de  ces  vailleaux, 
par  la  difficulté  extrême  de 
fixer  dans  la  bouche  d'un 
enfant  une  partie  aufli  mo- 
bile que  la  langue  s  qui  conC- 
pire  fans  ccfîe  avec  les  au- 
tres parties  de  la  bouche  à 
la  déglutition  de  tout  ce  qui 
s'y  rencontre. 

Mais  voici  le  fécond  :  l'o- 
pération du  filet  faite  fans 
néceffité  ,  ou  au-delà  de  fes 
juftes  bornes  laille  à  la  lan- 
gue la  facilité  de  fe  recour- 
ber en  arrière  5c  facilitant 
ainfi  à  l'enfant  un  mouve- 
ment de  déglutition  auquel 
il  tend  fans  celTe  &:  qu'ex- 
cite encore  le  fang  épanché 
dans  la  bouche  ,  il  va  enfin 
jufqu'à  avaler  fa  langue , 
c'ert-à-dhe  ,   à  l'engager  fi 
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de  l'eau  chaude  ,  avec  du  fucre  dans  les  pre- 
miers jours  ,  ou  un  peu  de  bouillon  de  fa  mère  j 
ou  de  la  gelée  de  viande ,  ou  enfin  du  lait  de 
vache  un  peu  chauffée  &c  coupé  avec  de  l'eau  fu- 
crée  ou  avec  une  crème  de  ris  ou  d'orge  ;  par  ce 
moyen  ils  fe  trouvent  nourris  ,  les  entrailles  hu- 
mectées ,  &  leurs  excrémens  s'évacuent  toujours 
avec  racilité. 

Après  cela  ,  l'Accoucheur  examine  s'il  ne  lui 
eft  pas  arrivé  quelque  accident  dans  le  travail , 
ou  s'il  n'a  point  quelque  défaut  de  conformation. 


avant  dans  fon  gofier  ,  qu'il 
en  eft  biencôc  étouffé.  Ceft 
un  mouvement  machinal  é- 
quivalent  à  ce  qu'on  dit  que 
font  volontairement  les  Nè- 
gres efclaves  en  Amérique 
pour  fe  vanger  des  maîtres 
qui  les  traitent  trop  dure- 
ment. On  ne  manque  point 
alors  d'attribuer  la  mort  de 
cet  enfant  à  des  convulfions 
quelconques  ,  à  un  catarrhe 
fufroquant  &  à  mille  autres 
caufes  femblables  ,  tandis 
quelle  n'eft  due  qu'à  notre 
ignorance  ,  &  à  un  ufage 
aveugle  ou  pratiqué  fans 
lumière  ,  &  à  la  préfomption 
d'avoir  voulu  ainlî ,  fans  au- 
tre examen  ,  corriger  la  na- 
ture. 

M.  Petit  nous  en  rap- 
porte des  exemples  frap- 
pans  ,  obfervés  par  lui-mê- 
me ,  &  détaillés  avec  foin. 
Il  a  vu  périr  ,  il  a  fauve 
aufli  plufîeurs  de  ces  victi- 
mes Je  l'ignorance  &  de  la 
mnladtciieuesperfonnes  pré- 
pofées  à  cette  fonction.  De- 
puis long  tems  accoutumé  à 
faire  venir  les'  méchaniques 
au  fecours  de  la  Chirurgie  , 
il  nous  donne  un  infiniment 
4<z  fon  invention ,  pour  cou- 


per le  frein  fùrement  &  fans 
danger  d'hémorrhagie.  Il  a- 
joute  les  moyens  dont  il 
s'effc  fervi  avec  fuccès  pour 
remédier  à  cet  accident  , 
lorfque  l'opération  a  été  fai- 
te par  des  mains  moins  ha- 
biles :  l'art  confifte  à  retenir 
Se  à  fixer  la  langue  de  l'en- 
fant. Quant  au  danger  d'a- 
valer fa  langue  ,  qui  eft  le 
plus  à  craindre  ,  il  faut  le 
prévenir  en  tenant  une  nour- 
rice toute  prête  pour  lui  don- 
ner à  tâter  à  l'inftant  même 
d'après  l'opération  ;  ou  .au 
défaut  d'une  nourrice  >  lui 
mettre  le  doigt  dans  la  bou- 
che; car  j  déterminé  comme 
il  l'eft  par  l'inftitution  delà 
nature  à  fuccer  &  à  avaler  , 
toute  l'action  de  fa  langue 
fe  portera  vers  le  mamme- 
Ion  ,  ou  vers  le  doigt  qui  lui 
eft  préfenté.  Dans  ces  en- 
fans  que  M.  Petit  a  fauves 
après  leur  avoir  retiré  la  lan- 
gue du  gofier  ,  ce  qui  ne 
fe  fait  pas  fans  efforr  ,  il 
a  fallu  quelquefois  raffujet- 
tir  plufîeurs  jours  de  fuite 
à  ces  précautions  &  y  re- 
venir fans  relâche  après  des 
nouveaux  accidens. 
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Quand  on  a  vihté  le  corps  de  l'enfant ,  il  refte 
$  l'enmaillotter.  On  doit  avoir  tout  prêts }  un 
morceau  de  linge  fin  ,  mollet  Se  plié  en  triangle 
pour  les  envelopper  <5c  bander  la  voûte  du  crâ- 
ne ,  un  béguin  ,  un  bonnet ,  &z  une  petite  cor- 
nette pour  mettre  par-dellus  ,  une  petite  chemi- 
f e ,  un  petit  mouchoir  de  col,  deux  couchettes, 
deux  langets  8c  deux  bandes  de  toile. 

Quand  on  emmaillotte  l'enfant ,  il  faut  faire 
enforte  que  les  bras  fe  trouvent  enfermés  dans 
fon,|premier  lange  &  allongés  le  long  des  parties 
latérales  de  fon  corps  ,  Se  que  le  fécond  lange 
foit  difpofé  de  façon  qu'il  puilTe  auiîi  lui  enve- 
lopper la  tête  tk  la  lui  affermir  dans  une  atti- 
tude droite.  Il  faut  lui  faire  avaler  un  peu  de 
bouillon  à  la  viande  ,  dit  M.'  Mefnard ,  p.  jyo  s 
ou  un  peu  d'eau  fucrée.  Quelques  heures  après  fa 
nourrice  lui  préfentéra-  fon  fein  pour  teter.  Car 
c'eft  une  mauvaife  méthode  d'attendre  plufieurs 
jours  à  lui  préfenter  le  teton.  Ceux  qui  font  d'un 
avis  contraire  ,  difent  quand  différant  quelques 
jours  j  ils  prennent  la  nature  pour  guide  j  car 
fouvent  la  mère  n'a  du  lait  qu'au  troifième  jour» 
D'ailleurs  l'enfant  eft  plein  de  fang  fk.  d'excré- 
mens  ;  il  eft  fans  fentimens  &  fans  appétit ,  ri 
a  befoin  de  cette  abftinence ,  pour  fe  remettre 
&:  pour  fe  faire  au  changement  de  la  circulation , 
qui  lui  caufent  toujours  quelque  peu  de  fièvre  ; 
d'un  autre  côté  il  dort  pendant  tout  ce  tems-là  , 
de  lorfque  le  lait  de  fa  mère  eft  prêt ,  il  s'éveille 
avec  la  faim  &c  fuce  avec  avidité  :  mais  félon  M, 
Dïonis  ,  Accouch.  pag.  37  2  s  (1  l'enfant  eft  gros 
&£  gras  &  qu'il  ne  demande  rien  ,  il  ne  faut  pas 
lui  donner  à  teter  ;  mais  s'il  eft  foible  &z  s'il 
cherche  de  la  nourriture  ,  il  faut  le  fatisfaire. 
Le  préjugé  au  fujet  du  maillot  des  enfans  com- 
<neiice  a.  tomber  ;  on  eft  convaincu  d'un  grand 
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nombre  d'inconvéniens  qui  en  arrivent  à  ces  vie* 
times  innocentes  :   pour  éviter  les  accidens  auf- 
quels  il  eft  évident  que  font  expofés  les  enfans 
par  la  méthode  ordinaire  de  les  emmailloter,  dit 
M.  Pu^os  ,  pag.  21 f  j  je  voudrais  qu'on  fe  con- 
tentât de  leur  mettre   une  chemife  &  pardeffus 
une  ou  deux  bralîières  3  au  bas  defquelles  fe  trou- 
veroient  leurs  langes  ordinaires  t  qui  lesembrafTe- 
roient  fimplement  de  derrière  en  devant ,  8c  qu'on 
attacheroit   pardevant  avec   des   rubans   de  fil  > 
enforte  cependant  que  les  jambes  Aillent  en  li- 
berté. Je  voudrois  feulement  qu'on  les  mit  dans 
leur  manne  fur  des  oreillers  de  crin  en  forme  de 
matelas  8c  garnis  de  langes  j  leurs  jambes  8c  leurs 
cuilTes  aufli  garnies  de  langes  feroient  fimplement 
couvertes  de  deux   couvertures  de  laines ,  félon 
la  faifon.  Seroit-il  queftion  de   leur   donnner  à 
teter  ,  la  nourrice  pourrait  enlever  aifément  l'en- 
fant avec  fon  oreiller  ,   pour  ménager  davantage 
la  délicateiTe  de  fes  membres  ,  en  ne  les  touchant 
pas  immédiatement  3  8c  pour  les  mettre  enfuite 
plus  doucement  dans  la  iituation  où  il  doit  être 
pour  dormir. 

Les  enfans  ne  croupiraient  point  dans  leurs  or- 
dures ;  litôt  qu'ils  feroient  fales  ou  mouillés  ,  la 
plus  légère  attention  furriroit ,  pour  s'en  apper- 
cevoir  ,  8c  rien  de  plus  fimple  que  de  les  net- 
toyer 8c  de  les  changer  ;  d'ailleurs  leurs  mem- 
bres délicats  n'éprouveraient  nulle  contrainte. 
Pendant  le  jour  ,  quand  ils  feroient  éveillés  8c 
qu'on  voudrait  les  tenir  hors  de  leur  manne  , 
on  pourrait  leur  conferver  aifément  tous  les  avan- 
tages ,  en  les  mettant  dans  un  carton  fort ,  cour- 
bé en  forme  de  demi  cylindre  ,  8c  garni  d'un 
oreiller  de  crin ,  mince  <k  fait  exprès  pour  le  car- 
ton. Avant  que  de  les  y  placer  ,  on  leur  met- 
gïoït  pardelliis  leurs  bralîières  3  une  robe  de  fia» 
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ftelle  ,  fimple  ou  double  fuivant  la  faifon  ,  ce  qui 
feroit  furHlant  pour  les  garantir  du  froid,  fans 
gêner  la  liberté  de  leurs  membres. 


CHAPITRE     PREMIER. 

Du  choix  de  la  Nourrice. 


LE  s  marques  qui  font  connoître  une  bonna 
nourrice  ,  fe  tirent  de  fon  âge,  de  fes  dents, 
de  la  couleur  de  fa  peau  ôc  de  celle  de  fes  che- 
veux y  de  l'odeur  de  fa  bouche  en  particulier  ôc 
de  celle  de  fon  corps ,  en  général  ,  de  l'état  de 
fa  fortune  ,  de  fa  famille ,  de  fes  mœurs  ,  dç 
la  quantité  &  de  la  qualité  de    fon  lait.  (  b  ) 


{ b  )  La  Nourrice  doit  avoir 
certaine  qualités.  L'âge  le 
plus  convenable  eft  depuis 
vingt  ans  jufqu'à  vingt-huit. 
La  beauté  de  fes  dents  &  le 
bon  état  de  fa  bouche  font 
des  marques  de  fa  fanté  ; 
elle  ne  doit  point  être  fujette 
aux  fortes  palîions.  Elle  doit 
être  plutôt  grande  &  quar- 
rée  que  petite  &  fluette,  bien 
en  chair  ,  fans  être  trop 
grafle.  Le  mammelon  doit 
être  allongé  ,  d'une  grofieur 
médiocre  ,  percé  de  pluheurs 
petits  trous  ,  pour  laiiTer  é- 
chapper  à  la  fois  une  plus 
grande  quantité  de  lait.  Pour 
juger  fi  le  lait  d'une  nourri- 
ce eft  en  quantité  fuflîfante  , 
il  faut  le  voir  fortir  par  les 
coins  de  la  bouche  de  l'en- 
fant ,  lorfqu'il  tette.  Il  faut 
<}ue  l'enfant  s'ennoue  fou- 
.Tent  en   tettant  6c  qu'après 


avoir  tetté  un  afîez  long- 
tems,  il  refte  encore  dans  la 
mammclle  allez  de  lait  pour 
rayer  &  pour  le  donner  à 
goûter,  fi  on  le  juge  à  pro- 
pos. Mais  quand  toutes  ce» 
conditions  ne  fe  réunifient 
pas  ,  &  qu'au  contraire  l'en- 
fant a  la  bouche  féche ,  qu'il 
quitte  &  reprend  à  tous  mo- 
mens  le  tetton  ,  qu'il  eft  de 
mauvaife  humeur  ,  qu'il  pif- 
fe  peu  &  mange  beaucoup 
de  boulie  ,'•  c'eft  figne  que 
la  nourrice  eft  mauvaife. 

L'âge  du  lait  doit  être  de- 
puis un  jufqu'à  trois  ou  qua- 
tre mois  pour  commencer  la 
nourriture  de  l'enfant ,  dit 
M.  Pu^os ,  pag.  Z27  ,  cepen- 
dant pour  un  enfant  qui  fe- 
roit  venu  long -tems  avant 
fon  terme  ,  comme  dans  le 
huitième  mois  ,  Ç\  on  peut 
lui  donner  un  lait  de  hui;:' 

P  y  p  p  iv 
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Le  bon   âge  de  la  Nourrice  doit  être  depuis 

vingt  &  un  ou  vingt-deux  ans  :  jufqu'a  vingt-  fept 

a         i  '  i  il        >    °      • 

ou  vingt-huit  j  étant  plus  jeunes,  elles  nont  point 

encore  le  foin  qui  leur  convient  ,  elles  font 
trop  endormies  ,  ôc  en  danger  toutes  les  nuits 
d'étouffer  leurs  enfans  ,  quoiqu'elles  ayent  des 
mères  ou  des  fçrvantes  auprès  d'elles  pour  y  veil- 
ler conjointement  j  h"  elles  font  plus  âgées  que 
vingt-huit  ans ,  leur  lait  n'eft  plus  en  li  grande 
quantité,  &  elles  font  moins  en  état  de  les  con- 
fçrver  pour  en  nourrir  l'enfant  entièrement. 

Les  belles  dents  marquent  une  bonne  fanté , 
&:  il  eft  à  'craindre  que  celle  qui  les  a  gâtées, 
n'ait  la  bouche  puante,  qui  ne  pourroit  commu. 
ïiiquer  qu'un  mauvais  air  à  l'entant ,  qui  a  fou- 
vent  la  Tienne  fur  celle  de  fa  Nourrice  ;  outre 
que  beaucoup  de  Nourrices  ont  la  mauvaife  mé- 
thode de  patfer  la  bouillie  dans  leur  bouche  pour 
juger  du  degré  de  fa  chaleur  ,  afin  de  ne  point 
brûler  leurs  enfant }  ce  qui  peut  communiquer 
à  cet  aliment  une  mauvaife  impreftiom 

La  couleur  de  fa  peau  &c  furtout  celle  de  fou 
vifage ,  ne  doit  être  ni  jaune  ni  noire  \  l'un  mar- 
que un  tempérament  bilieux,  &  l'autre  un  mélan- 
cholique  j  il  ne  doit  être  auili  ni  pâle  ni  trop 
xouge;  la  pâleur  parque  un  corps  cacochime,  êc 
la  grande  rougeur  déligne  une  chaleur  extraor- 
dinaire }  mais  une  couleur  moyenne  ,  eft  ce  que 
l'on    appelle  un  beau  fang. 

Pour  la  couleur  des  cheveux,  le  brun }  le  châtin  % 
le  blond  cendré,  font  çjes  couleurs  à  fouhaiter;  on 
ne  peut  pas  en  dire  autant  de  la  couleur  roulTe  ,  & 
de  celles  qui  font  très-blondes  ,  ni  de  celles  qui 

jours  ,    il    s'en     trouveroit  de  l'enfant   qui  ne  peuvent 

nveux,  parce  qu'on  doitdars  pas  foutenir  ni  lai ffer  palier 

ce  cas   proportionner   la   fi-  une  nourriture  U'O?  forte  & 

mçffe  &  la  légèreté  du  lait  à  trop  épaiiTe.» 

la  déUçatçiiç   des  Yai(T««* 
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font  d'un  noir  de  jaict,  elles  font  non-feulement 
fujettes  à  rendre  une  mauvaife  odeur ,  mais 
auili  à  d'autres  incommodités  qui  ne  peuvent  être, 
connues  que  des  perfonnes  qui  couchent  avec 
elles ,  &  ces  incommodités  ne  peuvent  manquer 
d'altérer  la  conftitution  de  l'enfant ,  Se  de  porter 
un  grand  préjudice  à  fa  fanté. 

L'odeur  infectée  de  tout  le  corps  eft  infup- 
portable,  celle  de  l'haleine  marque  une  mau- 
vaife poitrine  ou  un  mauvais  eftomac ,  &  celle 
du  nez  quelque  vice  en  cette  partie  ou  en  quel- 
qu  autre  partie  voifine ,  de  toutes  ces  infections 
peuvent  fe  communiquer  à  l'enfant. 

Pour  l'état  de  fa  fortune  j  il  faut  qu'elle  fôit 
dans  une  iituation  a  pouvoir  fe  nourrir  furhfam- 
ment  d'alimens  aiTez  bons  pour  faire  un  bon 
chyle  ,  &  par  conféquent  un  bon  lait. 

Il  faut  de  plus  qu'elle  foit  d'une  famille  qui  foit 
exempte  de  ces  maladies  ,  dont  la  feule  idée  fait 
horreur  ,  comme  font  les  écrouelles ,  l'épilepfie  , 
le  mal  vénérien. 

Qu'elle  ait  l'humeur  agréable  ,  qu'elle  ne  foit 
ni  trifte  ni  altiere ,  ni  querelleufe  \  car  le  lait 
qu'elle  donneroit  à  l'enfant ,  participeroit  de  ces 
mauvaifes  qualités. 

Qu'elle  foit  de  bonnes  mœurs,  rien  n'étant 
plus  cenftant  par  l'expérience ,  que  l'enfant  con- 
tracte,  avec  le  lait,  quelque  chofe  des  bonnes 
ou  des  mauvaifes  inclinations  de  fa  Nourrice. 

Quoique  j'infifte  fur  la  couleur  de  la  peau  ÔC 
des  cheveux ,  ces  relies  ne  font  pas  fans  excep- 
tion. Il  faut  enfin  !que  j'avoue  que  rien  ne  m'a 
paru  plus  délicat  que  d'être  obligé  de  choifir  une 
Nourrice,  tant  j'y  ai  été  trompé;  ce  qui  m'a  dé- 
terminé depuis  long-tems  à  n'en  propofer  aucune.» 
après  avoir  connu  les  fraudes  dont  la  plus  grande 
partie  font  capables  ;  je  me  contente  à  préfenc 
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de  faire  mon  rapport  fur  la  quantité  &  la  qua- 
lité du  lait,  amii  que  fur  fa  bonté ,  qui  eft  iaplus 
elïcntielle  attention  que  l'on  doive  avoir    pour 
donner   àl'enfant  une  bonne  nourriture. 


CHAPITRE     IL 

De  la  matière  du   lait ,   (  c  )   é>  comment 
il  eft  porté  aux  mammelles. 


LEs  Anciens  ont  crû  que  les  mammelles  avoienr 
la  faculté  fpécifique  de  convertir  le  fang   en 
lait ,  comme  ils  fe  font  imaginez ,  que  les  tefti- 


Lc  lait  (c)  eft  un  chyle  qui 
paife  dans  les  mammelles  , 
après  avoir  circulé  }  avec  lui 
un  certain  nombre  d'heures 
fans  perdre  fa  couleur  ni  fou 
goût.  D'autres  prétendent 
qu'il  eft  conduit  droit  aux 
mammelles  par  des  vaiifeaux 
particuliers  qui  partent  des 
rcfervoivs.IIsappuyent  leur 
fentiment  far  ce  que  peu  de 
tems  après  que  l'animal  a 
mangé  ,  Tes  mammelles  font 
plus  remplies  de  lait ,  ce  qui 
femble  fuppofer  ce  conduit, 
pour  concevoir  comment  le 
chyle  fe  rend  3ux  mammel- 
les avec  tant  de  promptitude. 
D'ailleuss  le  lait  retient  le 
goûr ,  l'odeur  &  les  qualités 
de  l'aliment  dont  l'animal 
s'eft  nourri  ;  on  purge  les 
enfans  qui  font  à  la  mam- 
melle  ,  en  faifant  prendre  à 
leurs  nourrices  quelques  pur- 
gatifs ;  autrement  ,  difent- 
ils  le  chyle  enfe  mêlant  & 


circulant  avec  le  fang  ,  per- 
droit  bientôt  les  qualités  de 
l'aliment  que  l'animal  auroit 
pris.  Mais  ce  conduit  qui 
dans  cette  opinion  doit  por- 
ter le  lait  aux  mammelles  n'a 
pas  été  trouvé  malgré  tou- 
ies  recherches  des  plus  ha- 
biles Anatomiftes.  D'ailleurs 
fi  le  chyle  alloit  droit  par 
ce  conduit  aux  mammelles, 
il  ne  feroit  point  encore  af- 
fez  perfectionné  &  élaboré 
pour  produire  un  bon  lait  > 
au  lieu  que  quand  il  a  cir- 
culé un  peu  de  tems  avec  le 
fang  ,  fes  parties  les  plus 
grofïières  ont  été  atténuées 
&  brifées  par  la  rencontre 
des  principes  exaltées  du 
fang  ,  de  forte  que  ce  même 
chyle  fe  filtrant  enfuitepar 
les  glandes  mammaires  , 
fournit  un  lait  mieux  con- 
ditionné Se  plus  propre  à  être 
digéré  pour  l'enfant ,  pour 
lequel  la  nature  la    deftinc. 
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cules  avoicnt  celle  cie  les  convertir  en  femeir 
ce;  ils  ont  tous  perfcvérés  clans  cette  opinion, 
îufqu'à  ce  que  les  fameux  Harvée ,  Pequet  8c 
willis  nous  aient  procure  par  leurs  travaux  les 
moyens  de  développer  cet  énigme  ,  fans  quoi 
nous  ignorerions  encore  comme  fe  fait  le  lait , 
de  quelle  manière  il  eft  porté  aux  m'ammelles, 
&  comment  il  s'y  fépare  ,  puifque  c'eft  au  fameux 
Harvée  que  nous  fommes  obligés  de  la  décou- 
verte de  la  circulation  du  fang  ôc  des  humeurs  s 
à  Pequet  d'avoir  trouvé  le  réfervoir  dans  lequel 
les  veines  lactées  vont  décharger  le  chyle ,  pour 
être  enfuite  porté  par  le  canal  thorachique ,  qui 
effc  couché  au  côté  gauche  de  l'épine  ,  dans  la  fou- 
claviere  gauche  ,  &  tomber  avec  le  fang  dans  la 
veine  cave  defeendante,  &  enfin  dans  le  cœur  , 
&  que  c'eft  le  célèbre  Willis  qui  nous  a  donné 
une  idée  jufte  de  Fufage  &c  de  la  configuration 
des  glandes ,  qui  eft  de  féparer  les  différentes  li- 
queurs qui  font  contenues  dans  la  maffe  fangui- 
naire  ,  fuivant  la  différente  configuration  de  leurs 
porofités. 

Plufieurs  Auteurs  qui  ontî  travaillé  depuis  ces. 
découvertes  7  ont  trouvé  par  quantité  d'expériences 
fort  vrai-femblables ,  que  le  chyie  eft  la  matière 
du  lait.  Ils  ont  détruit  toutes  les  objections  qui 
leur  ont  été  faites  fur  ce  fujet ,  d'une  manière  à 


en  premier  lieu.  Le  chyle 
n'eft  pas  tout  à  coup  chan- 
gé en  fang  ;  il  circule  avec 
lui  un  certain  nombre  d'heu- 
res, fans  perdre  fa  couleur 
&  fans  goût.  De -là  vient 
qu'il  n'eft  pas  fort  rare  de 
voir  le  lait  couler  par  d'au- 
tres tuyaux  que  les  liens, pour 
une  tumeur  dure  z  la  cuifle  , 
par  un  abfcès ,  par  des  puf- 
tules  ,  par  un  ulcère ,  par 
i}n  petit  trou  à  i'aîne  ,  gar 


le  nombril  ,  Sec.  Le  chyle 
paroît  palfer  par  des  dia- 
mètres qui  répondent  à  fes 
globules  dans  les  vaiiTeaux 
laiteux  des  mammelles. 

Le  lait  eft  compofée  de 
trois  fortes  de  fubftanccs  , 
d'une  butyreufe  ,  d'une  ca- 
feeufe  &  d'une  féreufe.  Tant 
que  le  Lait  eft  dans  fon  état 
naturel ,  ces  trois  parties  font 
tellement  unies  enfemblc 
qu'où  ne  les  diftinguerit  poinc._ 
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rendre  cette  vérité  comme  certaine ,  fans  que4 
ces  exceliens  Anatomiftes  ayent  pu  jufqu'à  pré- 
fent  découvrir  les  vaiiïeaux  qui  fervent  à  chârier 
le  chyle  aux  mammelles  ,  ni  comment  il  y  eft 
féparé,  s'étant  contenté  de  remettre  au  tems  qui 
eclaircit  bien  des  chofes,  la  découverte  des  con- 
duits qui  font  deftinés  à  cet  ufage- 

Mais  comment  ont-ils  pu  convenir  de  le  fé- 
paration des  efprits  dans  le  cerveau  ,  de  la  falive 
dans  les  parotides  Se  maxillaires  ,  de  la  bile  dans 
le  foie  ,  du  fuc  pancréatique  dans  le  pancréas , 
de  l'urine  dans  les  reins  ,  de  la  femence  dans  les 
tefticuîes ,  Se  des  fueurs  dans  les  glandes  de  la 
peau,  Ôc  refufer  aux  glandes  des  mammelles  la 
faculté  de  febarer  le  lait  du  fang  j  eft-il  plus  dif- 
ficile de  fe  perfuader  de  la  féparation  du  lait  par 
les  glandes  des  mammelles  ,  au  moyen  de  la 
configuration  de  leurs  porofités ,  que  la  difpofi- 
tion  qu'ont  les  entortillemens  des  tefticuîes  a  fé- 
parer  la  femence  du  fang ,  Se  celle  du  corps  glan- 
duleux du  foie  à  féparer  la  bile,  puifque  la  fub- 
ftance  oléagineufe  de  l'une,  ou  mucilagineufe  de 
l'autre  ,  ne  doit  pas  taire  moins  de  peine  à  l'ima- 
gination que  celle  du  lait ,  qui  n'en  feront  au- 
cune ni  l'un  ni  l'autre  ,  quand  on  voudra  fe  rendre 
à  la  raifon ,  &:  recevoir  comme  une  vérité ,  que 
routes  les  liqueurs  de  quelque  qualité  qu'elles 
puilïent  être  ,  Se  quelque  confidence  qu'elles  puif- 
ïent  avoir ,  font  filtrées  Se  féparées  par  les  dif- 
férentes porofités  des  glandes  ,  qui  font  défia- 
nces i  la  féparation  de  chaque  liqueur  en  parti- 
culier. 

Ainli  le  chyle  étant  porté  avec  le  fang  aux  mam- 
melles par  les  artères  mammaires,  y  eft  féparé 
f>ar  la  configuration  des  pores  des  glandes  ova- 
es  dont  ces  parties  font  compofées.  La  première 
Réparation   qui   s'y    fait    n'eft   pour    l'ordinaire 
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■Qu'une  ferofité  blanchâtre  j  comme  du  petit  lait, 
qui   ne   paient   venir  que  pour   diipofer  la  voie, 
puifqu'une  partie  des  femmes  ont  de  ce  petit  lait 
pendant  leurs  grofïèîïesj  &  après  l'accouchement, 
ce  petit  laitfe  change  en  un  lait  qui  en  a  la  couleur 
Ôc  la  conliftence  j  il  eft  plus  liquide  que  le  chyle  , 
ou  plutôt  c'eft  la  partie  du  chyle  la  plus  liquide 
qui  fournit  le  lait ,  la  plus  fubtile   palle  par  les  pe- 
tits pores  des  glandes  des  mammelles  ,  &  les  plus 
groiiieres  relient  dans  le  fang  de  la  mère  pour  la 
nourrir ,  3c  le  lait  compofé  d'un  chyle  fubtile  de- 
vient ainfï  une  nourriture  convenable  à  l'enfant. 
Cela  fe  jultifie  par  l'expérience  ,  qui  fait  voir  que 
le  fang  a  plus  de  corps   que   le  lait ,  3c  plus    le 
lait  eft  clair  3c  plus  l'enfant  eft  gros ,  gras  ,  &fe 
porte  bien  s  à  la  différence  d'un  lait  épais ,  qui 
fournit  une  mauvaife  nourriture  aux  enfans  3  qui 
font  pour  l'ordinaire  fort  maigres,  n'ont  qu'une 
mauvaife  fanté,  3c  font  toujours  criards,  parce 
qu'ils    fouffrent  fans  cefTe  ;    ce  qui  me  fait  dire 
que  le  meilleur  lait  eft  celui  qui  eft  le  plus  clair. 
La  feparation  de  cette  efpece  de  petit  lait  qui  fe 
fait  pendant  les  derniers  mois  aux  unes  ,  Se  les 
derniers  jours  de  la  groftelfe  aux  autres  ,    étanc 
fort  liquide,  s'échappe  par  le  mammelon,  à  me- 
fure  qu'il  fe  fépare  ou  qu'il  fe  filtre  par  le  moyen 
des   glandes   dont  la    femme  ne   reçoit     aucune 
incommodité ,  11  ce  n'eft  que  ce  petit  lait  eft  à 
quelques-unes  allez  abondant  pour  les  mouiller  ; 
ce  qui  les  oblige  de  porter  des  linges  afin  de  re- 
cevoir cette  humidité  ;  mais  la  choie  eft  bien  dif- 
férente après   l'accouchement  j  foit    à  Toccafiori 
de  la  figure  3c  grandeur  des  pores  de  ces  glandu- 
les,  foit  à  caufe  delà  diverfe  confiftence  ou  qua- 
lité du  lait,  ou  enfin  à  caufe  de  la  quantité  donc 
les  mammelles  fe  trouvent  remplies  quelques  jours 
après  que  la  femme  eft  accouchée.  Car  lorfqu'aji 
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lieu  de  couler  comme  auparavant ,  il  fait  obftrtï-' 
£tion  &  engorgement  aux  glandes  ,  il  caufe  des 
douleurs  violentes  à  l'accouchée ,  par  la  réplétion 
&:  extenlion  qu'il  «caufe  aux  mammelles  ,  qui  va 
jufqu'à  un  certain  point ,  &  dont  il  s'enfuit  une 
chaleur  extraordinaire  ,  qui  eft  nommé   (  d  )  la 


(d)  Vers  le  troifième  ou 
le  quatrième  jour  après  l'ac- 
couchement ,  la  fièvre  a  cou- 
tume de  furvenir  à  l'accou- 
chée par  rapport  au  change- 
ment qui  fe  fait  alors  dans 
la  femme  ;  car  il  faut  fe  rap- 
peler que  pendant  la  grof- 
feffe  les  mammelles  augmen- 
tent par  dégrés  dans  la  plu- 
part des  femmes  jufqu'au  ter- 
me de  leur  accouchement. 
Elles  deviennent  plus  molles 
à  mefure  qu'elles  grofliifent , 
dit  M.  Smeliie  >  tom.  i.  pag. 
4Î4,  parce  que  de  plus  en 
plus  les  îvaiiïeaux  fe  rem- 
plirent de  fluides.  Au  moyen 
de  cette  diftention  graduée 
elles  fe  difpofent  à  féparer 
le  lait  du  fang,  après  l'ac- 
couchement pendant  les  deux 
ou  trois  premiers  jours  qui 
fuivent  l'accouchement ,  fur- 
tout  lorfque  l'accouchée  a 
évacué  en  grande  quantité  , 
on  a  vu  quelquefois  les  mam- 
mellas  s'afFaifîer  &  devenir 
flafques  ,  &  enfuite  vers  le 
troihème  ou  le  quatrième 
jour  ,  lorfque  les  lochies 
commencent  a  décroître ,  el- 
les reprennent  de  nouveau 
leur  ancienne  groilcur  &  fe 
dilatent  de  plus  en  plus  juf- 
qu'à ce  que  la  fecretion  é- 
tant  faite  ,  on  préfente  le 
teton  à  l'enfant  pour  le  fuc- 
cer  ,  ou  que  le  lait  coule 
de  lui-même  par  lemamme- 
lon, 


La  plupart  des  maux  qui 
furviennent  aux  femmes  a- 
prèsleur  accouchement  vien- 
nent de  l'obftruétion  des  lo- 
chies dans  la  matrice  ou  de 
celle  du  lait  dans  les  mam- 
melles. 

L'évacuation  des  lochies 
étant  fujette  à  beaucoup  de 
variété  ,  puifqu'elle  dépend 
du  tempérament  des  fem- 
mes ',  de  la  manière  de  fe 
gouverner  dans  leurs  cou- 
ches 8c  de  leur  façon  de  vi- 
vre ,  on  ne  peut  juger  de 
leur  état  que  par  les  fymp- 
tômes  qui  accompagnent  cet 
écoulement  ;  ainfi  quand  l'on 
voit  que  la  femme  eft  vi- 
goureufe  Se  en  bon  train  de 
fe  rétablir ,  il  ne  faut  rien 
lui  faire  ,  de  peur  d'aug- 
menter ou  de  diminuer  cette 
évacuation. 

Si  l'évacuation  eft  plu9 
grande  qu'elle  ne  la  peut 
fupporter  ,  il  faut  foutenir  la 
malade  par  un  régime  nou'r- 
riilant  ,  aidé  de  quelques 
cordiaux  Se  de  remèdes  ref- 
touians  :  on  peut ,  par  exem- 
ple ,  lui  faire  prendre  de  bon 
bouillon  ,  quelques  cueille- 
rées  de  gelée ,  Sec. 

Au  contraire  lorfque  cette 
évacuation  n'eft  pas  aifez 
abondande  ou  qu'elle  s'eft 
fupprimée  tout  d'un  coup , 
il  s'agit  d'évacuer  la  trop 
grande  plénitude  des  vaif- 
feaux  de  la  matrice  Se  des 
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'fièvre  du  lait,  laquelle  venant  à  diminuer,  les 
douleurs  ceffent  peu  à  peu  ,  &:  à  peu  près  dans  le 
même  tems. 

Cette  remiiîion  de  douleur  vient  de  la  dimi- 
ïiurion  du  lait,  qui  s'échappe  quelquefois  dans  le 
mammelon,  mais  plus  ordinairement  par  l'infen- 
fîble  tranfpiration  ,  à  celles  qui  ne  font  pas  defti- 
nées  à  être  Nourrices ,  &  par  le  fuccement  de 
l'enfant  à  celles  qui  fe  déterminent  à  le  nourrir  r 
c'eft  pourquoi  je  ne  confeille  que  des  linges  mo- 
ÏQts  éc  chauds  à  mettre  fur  la  partie ,  afin  de 
procurer  cette  tranfpiration  autant  qu'il  eft  pofîi- 
Lie ,  évitant  tout  ce  qui  eft  onctueux ,  gras ,  hui- 
leux, ou  mucilaginieux,  &c  tout  ce  qui  peut  re- 
froidir cqs  parties  ;  parce  que  toutes  les  chofos 
bouchent  également  les  pores  ,  empêchent  la 
tranfpiration,  peuvent  faire  cailler  le  (er)    lait, 


parties  voifînes  ,  qui  font 
tiraillées  ,  gonflées  ,  obf- 
truées  ,  douloureufes  ;  ce 
qui  produit  des  infomnies , 
des  douleurs  de  tête  ,  la  fiè- 
vre :   fi  l'on  ne  peut  remé- 


dier aux  accidens  par  le  re- 
pos &  par  les  lueurs  copieu- 
fes ,  ii  faut  avoir  recours  à 
la  faignée  &  fe  fervir  de  re- 
mèdes antiphlogiftiques. 


(  e  )  La  Sevré  de  lait  n'efb 
pas  le  feul  accident  à  crain- 
dre ,  le  lait  en  fe  caillant 
dans  le  corps  des  femmes  , 
ou  s'écacrant  de  fes  routes 
ordinaires  caufe  une  foule 
de  défordre  qu'on  comprend 
fous  le  nom  d-  dépôt  laiteux 
ou  de  lait  répandu  ;  le  fiége 
de  ces  dépôts  eft  dans  pref- 
que  toutes  les  parties  du 
corps,  comme  dans  les  mam- 
melles,  dans  les  cuilles  ,  dans 
la  poitrine  ,  dans  le  bas- 
ventre  ,  dans  la  tête  ,  S:c. 
Ces  épanchemens  arrivent 
avant  la  grofleile  ,  peu  a- 
j?rès  l'accouchement  &  quel- 


quefois long-tems  après  les 
couches.  Quoique  le  froid 
foit  la  caufe  ordinaire  du 
lait  répandu,  la  difpolîtion 
de  la  femme  y  contribue 
beaucoup. 

Le  dépôt  laiteux  qui  fc 
fait  aux  mammelles  n'eft 
pas  ordinaire. nent  dangereux 
l'illue  de  la  fuppuration  lui 
eft  toujours  favorable  ,  8c 
ces  fortes  de  dépôt  ne  dé- 
génèrent jamais  en  cancer. 
Ceux  de  la  poitrine  &  du  bas- 
ventre  font  plus  à  craindre  , 
&  ceux  de  la  tête  dégénè- 
rent prefque  toujours  en  fo- 
lie ,  ils  fout  fufcepcibles  de 
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endurcir  les  glandes  du  fein ,  &   donner  occa-* 
fion  aux  abfcès. 

C'eft  une  erreur  de  dire  que  ce  lait  s'échappe 
par  basj   (/")  l'humeur  blanche  qui  coule  après 


guérifon.  Il  s'en  fait  âuiïî 
de  très  -  conîidérables  dans 
les  ligamens  larges  de  la  ma- 
trice '■>  ils  font  difficiles  à 
connoître  dans  le  commen- 
cement, parce  qu'ils  échap- 
pent à  la  vue  &  au  toucher  , 
il  y  a  cependant  des  moyens 
de  les  connoître  dans  leur 
principe  ,  les  guérir  par  ré- 
folution  ,  &  éviter  une  fup- 
puration  toujours  dangereu- 
fe  ,  dont  le  point  de  collec- 
tion de  matière  répond  peu  , 
ce  qui  rend  l'opération  dif- 
ficile. 

Les  indications  curatives 
font  de  relâcher  &  d'éva- 
cuer. .On  faigne  la  malade 
plufieurs  fois  fuivant  le  cas , 
on  lâche  le  ventre  par  un 
minoratif  Se  on  l'entretient 
dans  cet  état,  &  pour  moins 
ennuyer  la  malade ,  on  dé- 
guife  les  purgatifs  fous  tou- 
tes les  formes  mêlant  des  (els 
purgatifs  dans  fes  boilfons. 
On  preferit  des  apofemes  a- 
nimés  avec  l arcanum  dupli- 
catum ,  &  des  bols  faits  avec 
les  poudres  de  cloportes  & 
de  vipères  ,  le  cinabre  ou 
l'antimoine  diaphorétique. 
On  prend  de  ces  bols  or- 
dinairement deux  fois  le 
jour  ,  &  pardelTus  une  taiîe 
de  thé  ou  d'une  infulîon  lé- 
gère de  fafran.  Les  bouil- 
lons feront  apéritifs  Se  faits 
avec  les  feuilles  des  deux 
chicorées  ,  le  cerfeuil ,  le 
creflon  de  fontaine  &  le  fel 


de  glauber.  En  place  de  pty- 
fanne  ,  elle  peu  prendre  de 
l'eau  de  poulet  émulfion- 
née. 

On  a  foin  de  tenir  la  ma- 
lade bien  chaudement  8C 
d'augmenter  la  uanfpira- 
tion. 

Si  la  partie  malade  eft  fuf- 
ceptible  de  topiques  ,  on  y 
appliquera  des  cataplames  de 
bouillie  ,  ou  faits  avec  les 
quatre  farines  réfolutives  , 
&  la  décoclion  d'herbes  é- 
mollientes  &  téfolutives  ;  ou 
bien  on  y  appliquera  de  la 
flanelle  trempée  dans  les  dé- 
codions fufdites  ,  animées 
d'un  peu  d'eau-de-vie.  On 
fait  encore  des  embroca- 
tions  avec  le  favon  &  le 
beurre  frais  ,  ou  avec  l'huile 
de  palmes  ,  ou  bien  avec  un 
mélange  d'huile  d'amandes 
douces  «Se  d'amandes  amères  , 
&  l'ont  joint  à  ces  huiles 
l'efprit  de  vin  ou  l'efprk 
volatil  de  fel  ammoniac  ;  8C 
on  enveloppe  ces  parties  a- 
vec  une  ferviette  bien  chau- 
de s-  les  bains  &  les  douches 
faites  avec  la  ledive  de  cen- 
dres de  farment  ont  fouvent 
eu  un  bon  fuccès. 

La  cure  du  dépôt  laiteux 
fur  le  cerveau  eft  beaucoup 
plus  longue,  &  ce  n'eft  qu'en 
évacuant  ^  puifTamment  par 
les  faignées  &  par  les  pur- 
gatifs &  en  excitant  les  plus 
grandes  révolutions  qu'on 
peut  en   venir  à  bout. 


(/)  M.  Puios,  p.  23 s  ,      blanche  ,    qu'on   remarque 
penfe  auffi    que  la  liqueur     dans  les  Yuidanges ,  &  que 


M 
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le  fang,  eft  ordinaire  à  toutes  les  femmes,  aulîi- 
bien  à  celles  qui  ont  befoin  de  lait  pour  un  ,  deux , 
&  même  trois  enfans ,  qu'à  celles  qui  ne  font 
point  nourrices  \  c'eft  une  nécelïité  que  la  chofe 
arrive  ainfi  ,  comme  il  arrive  à  une  playe  avec 
déperdition  de  fubftance  ,  de  ne  pouvoir  fe  réunir 
fans  fuppuration. 

L'arrière- faix  en  fe  féparant  des8parois  de  la  ma- 
trice, y  biffe  comme  une  quantité  de  petites 
plaies  ,  qui  font  les  ouvertures  des  vaiifeaux  auf- 
qucls il  étoit  attache,  par  lefquels  l'humeur  dont 
la  matrice  étoit  remplie  &  imbibée,  s'écoule  peu 
à  peu  j  elle  commence  par  le  fang  8c  elle  finie 


les  gardes  appellent  tait,  n'eft 
qu'une  eipèce  de  matière 
fuppurée  ,  qui  vient  des  en- 
gorgemens  de  la  matrice  , 
6:  qu'il  ne  s'y  trouve  de  lait , 
que  ce  qui  en  eft  poiré  con- 
fusément avec  le  fang  parles 
artères  de  ce  vifeère  ,  com- 
me il  s'en  trouve  par-tout 
ailleurs.  Il  croit  cependant 
qu'il  peut  s'y  en  trouver 
davantage  >  parce  que  le 
fang  &  les  autres  humeurs 
qui  coulent  de  cette  partie 
pendant  la  couche  ,  entre- 
tiennent les  vaiiîeaux  dans 
une  certaine  ouverture  ,  qui 
diminue  la  réfiftance  de  ce 
côté  là.  Or  c'eft  une  loi  de 
l'œconomie  animale  que  les 
liqueurs  difper  fées  également 
dans  toute  l'habitude  du 
corps  ,  fe  portent  en  plus 
grande  quantité  vers  les  en- 
droits où  il  y  aune  ouver- 
ture &  un  écoulement  d'hu- 
meurs ,  parce  que  la  réliftan- 
ce  y  eft  moindre.  Les  plaies  , 
les  ulcères  &  les  cautères 
fournilfent  autant  d'exem- 
plts  de  cette  loi  confiante 
Tome  IL 


dans  le  corps  animal  vivant. 
Les  lochies ,  ou  les  fucs 
qui  coulent  de  la  matrice 
après  l'accouchement  diffé- 
rent abfolumenr  du  vérita- 
ble lait ,  dit  M.  de  la  Met- 
trie  ,  Influât,  de  Méd.  de 
Boerrh,  t.  6  ,  p.  S3^  c'eft  un 
lue  plus  pale  ,  plus  muqueux, 
plus  aqueux,  mo.ns  gros  ou 
moins  doux.  Il  rcifemble 
allez  au  lait  aqueux  ,  que 
rendent  les  femmes  ^roîîes 
par  le  bout  du  téton  !  ou  les 
femmes  qui  font  l'office  de 
nourrice  ,  auffi  -  tôt  qu'el- 
les font  accouchées.  Ce  n'efl 
que  le  troilième  ou  le  qua- 
trième jour  après ,  que  vient 
le  lait  5  1"  premier  jour  ce 
n'eft  que  du/èrum.  Mais  je 
crois  qu'il  fuffit  qu'après  la 
couche,  quelque  grande  éva- 
cuation eût  été  fup'primée  , 
pour  qu'une  autre  lui  fuc- 
céde  ,  &  naturellement  celle 
qui  approche  le  plus  de  fa 
nature  ;  c'eft  aûm  que  la 
diarrhée  fupplée  au  catarrhe, 
que  la  fueur  guérit  fa  diar- 
rhée &  l'urine  !.i    '  !:ur. 

Qqqq 


Vr 
- 
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par  la  liqueur  blanche,   qui  eft  un  vrai  pus,  8C 
non  du  lait  ;  ce  qui  arrive  aux  unes  plutôt ,  &  aux 
autres  plus  tard. 

Comme  cette  erreur  n'eftpas  de  conséquence, 
je  la  touche  légèrement,  ôc  je  ferois  obligé  de 
faire  une  DiiTertation  fort  étendue  ,  fi  j'entrepre- 
nois  de  développer  toutes  celles  qui  fe  font  glif- 
{6qs  fur  l'état  des  femmes  ,  tant  devant ,  pendant , 
qu'après  l'accouchement.  Je  m'attache  feulement 
à  faire  connoître  celles  qui  font  importantes, 
afin  que  ceux  qui  font  en  danger  d'y  tomber  les 
évitent. 


CHAPITRE     III. 

Du  choix  du  bon  lait. 

LEs  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  qualité  Se  con- 
fiftance  du  lait,  en  ont  fait  de  trois  fortes, 
de  fort  épais ,  de  fort  clair  ,  8c  d'une  forte  qui 
tient  le  milieu  entre  ces  deux  extrémités.  Pour  le 
connoître  ils  confeillent  d'en  mettre  une  goûte 
fur  l'ongle  j  que  s'il  fait  le  rubis  trop  gros ,  c'eft 
une  marque  qu'il  eft  tropépais,  s'il  coule  fans  faire 
le  rubis ,  ou  qu'il  ne  le  faffe  que  très-peu  &:  fort 
plat ,  il  eft  trop  clair  j  mais  que  fi  ce  rubis  n'eft 
pas  trop  gros  ,  Se  ne  s'écoule  pas ,  il  doit  être  ju- 
gé  d'une  bonne  confiftance. 

La  quantité  de  Nourrices  que  j'ai  choifîes ,  & 
la  longue  expérience  que  j'ai  d'examiner  la  bonté 
du  lait  ne  m'a  pas  fait  prendre  le  milieu  entre 
ces  deux  extrémités  j  le  lait  qui  eft  le  plus  coulant 
eft  le  meilleur  j  je  ne  ferai  point  en  cette  occa- 
fion ,  non  plus  qu'en  plufieurs  autres ,  des  Dif- 
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fertations  inutiles ,  je  me  contenterai  de  prouver 
Cjue  le  plus  clair  eft  le  meilleur;  &  c'eft  une  vé- 
rité Ci  confiante ,  que  je  ne  manque  prefque  ja- 
mais de  dire  l'état  de  l'enfant ,  dès  le  moment 
que  la  Nourrice  me  fait  voir  de  fon  lait  :  car 
l'enfant  de  celle  qui  l'a  bien  clair  ,  eft  pour'l'or- 
dinaire  gros  ,  gras  ôc  frais ,  au  contraire  de  celles 
qui  l'ont  épais  ;  car  je  prévois  que  leurs  nour- 
rillons  font  maigres ,  brûlans  &  mal  fains  (  a)  « 
ce  qui  fe  trouve  toujours  véritable. 


(g)  Plus  le  lait  d'une 
Nourrice  eft  nouveau  ,  plus 
il  eft  clair  &  plus  il  con- 
vient à  l'âge  de  l'enfant  qui 
vient  de  naître  ;  car  comme 
il  eft  plein  d'humeurs  épaif- 
fes  &  gluantes  ,  il  a  befoin 
d'une  liqueur  ,  qui  les  dé- 
trempe &  les  détermine  à 
fortir  des  inteftins  ;  autre- 
ment il  feroit  expofé  à  bien 
des  accidens,  c'eft- pourquoi 
il  y  a  des  Praticiens  ,  qui 
ne  voiant  pas  le  méconium 
fortir  auflitôt  qu'ils  le  fou- 
haitent  ,  employent  difFé- 
rens  remèdes  pour  en  procu- 
rer l'évacuation.  Les  uns 
mettent  des  petits  fuppofi- 
toires  dans  l'anus  de  l'enfant; 
d'autres  lui  font  prendre  de 
la  cafTe  mondée  ,  d'autres  lui 
font  avaler  pîufieurs  fois  dans 
la  journée  une  cueillerée  de 
fyrop  de  rieurs  pécher ,  ou  de 
Violettes  avec  partie  égale 


d'huile  d'amandes  douces.' 
Mais  il  s'en  trouvent  pîufieurs 
qui  rejettent  cette  pratique 
comme  pernicieufe,  difanc 
qu'on  ne  doit  pas  trop  fe  fiec 
a  cette  huile  qui  eft  fujetteà 
fe  rancir  &  à  embarratfèr  les 
premières  voies  ;  ils  préfè- 
rent un  peu  de  vin  &  de  miel. 
Mais  fans  avoir  recours  à 
des  remèdes  qui  tourmen- 
tent l'enfant  en  venant  au 
monde  ,  le  lait  feul  dont 
nous  venons  de  parler  ,  peut 
fuffire  ;  car  étant  humedanr, 
rafraîchiflant  &  purgatif, 
il  peut  entraîner  les  matiè- 
res excrémentitielles  qui  fe 
font  amalTées  dans  les  in- 
teftins ,  ces  évacuations  font 
d'autant  plus  nécelfaires  , 
Que  ,  fi  elles  manquent ,  l'en- 
fant eft  tourmenté  par  des 
coliques  &des  tranchées  qui 
font  iouvent  fuivies  des  ac- 
cidens les  plus  triftes. 


Tranchées. 


Les  enfans  font  fouvent 
tourmentés  par  des  dou- 
leurs de  ventre  qu'ils  nous 
Fout  connoître  par  leurs  cris; 
ces  douleurs  ne  font  pas  con- 
tinuelles ,  elles  leur  laiilent 
quelque  intervalle  de  tran- 


quillité ;  on  attribue  ces 
tranchées  à  une  matière 
gluante  &  vifqueufe  qui  eft 
dans  les  premiers  inteftins  , 
au  méconium  ,  &  au  lait  qui 
fert  de  nourriture  à  l'en- 
fant. 

Qqqq  ij 
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La  chofe  paroît  aiïez  facile  à  expliquer  ,  en  ce 


Quand  une  matière  épaiffe 
&  vifqueufe  fe  rencontre 
dans  les  premières  voies  , 
elle  irrite  par  fon  mouve- 
ment la  tunique  nerveufe  de 
la  gorge,  de  l'œfophage  ,  du 
ventricule  8c  des  inteftins  , 
ce  qui  produit  des  naufées  , 
des  vomiiïemens  ,  des  tran- 
chées ,  des  convulfïons. 

Le  meconium  délayé  dans 
les  inteftins  peut  auflî  caufer 
des  tranchées  ;  car  il  eft  for- 
mé par  un  amas  de  bile  que 
les  conduits  excréteurs  du 
foye  dépofent  continuelle- 
ment dans  le  canal  intesti- 
nal ,  il  y  refte  collé  aux  pa- 
rois ,  jufqu'à  ce  que  l'enfant 
hors  de  la  matrice  ,  ayant 
commencé  à  refpirer  ,  ac- 
quiert la  faculté  de  l'expul- 
fer.  Mais  comme  le  meco- 
nium à  caufe  de  fon  épaifif- 
fement  ne  peut  fortir  tota- 
lement dans  les  premiers 
jours  de  la  naifîance  du  fœ- 
tus ,  il  en  refte  dans  les  re- 
plis des  inteftins,  &  il  n'en 
cft  chafie  qu'à  mefure  qu'il 
eft  délayé  par  le  lait  ;  les 
particules  de  la  bile  deve- 
nues acres  par  le  féjour,  pro- 
duifent  une  vive  irritation 
fur  les  parois  du  canal  in- 
teflinal  ,  qui  eft  doué  d'une 
grande  fenfîbilité. 

Le  lait  peut  auflî  caufer 
des  tranchées  ;  car  il  ren- 
ferme un  acide  caché  qui 
fe  développe  par  la  chaleur 
de  l'eftomac  ;  s'il  y  féjourne 
trop  long  -  tems ,  alors  il 
s'aigrit ,  fe  convertit  en  ma- 
tière acre ,  qui  irrite  les 
inte. (tins. Quelquefois  la  mau- 
vaife  qualité  du  lait  de  la 
nourrice  augmente  la  difpo- 


fïtion  qu'il  a  à  s'aigrir ,  & 
cette  mauvaife  qualité  fc 
peut  trouver  dans  le  lait  des 
nourrices  ,  qui  vivent  de  fa- 
lade  ,  de  fruits  rouges  ,  Se 
qui  ne  font  pas  d'exercice. 

Il  n'eft  guère  pofiible  de 
garantir  les  enfans  de  ces 
tranchées  ,  mais  on  peut  les 
modérer  ôc  en  diminuer  la 
douleur. 

Le  premier  moyen  eft  le 
lait  clair  &  féreux  qui  fe 
forment  dans  les  mammel- 
les  les  premiers  jours  des 
couches  :  ce  lait  féreux  peu 
propre  à  nourrit  un  enfant 
qui  n'a  pas  alors  béfoin  de 
nourriture  ,  eft  un  purgatif 
naturel ,  bien  plus  piopre  à 
opérer  cette  évacuation  que 
ne  feroit  un  lait  plus  vieux  , 
par  exemple  ,  un  lait  de  fîx 
femaines  ;  car  ce  dernier 
lait  étant  plus  épais  &  plus 
gras  ,  coule  moins  facile- 
ment dans  le  canal  intefti- 
nal ,  pendant  que  la  patrie 
la  plus  tenue  eft  abfoibée 
par  les  veines  lactées  ,  la 
partie  la  plus  graife  s'arrête 
dans  les  inteftins  ,  &  s'unif- 
fant  aux  matières  vifqueufes 
&  au  meconium  ,  forme  plu- 
tôt un  obftacle  à  leur  fortie 
ou'à  la  féconder  ,  comme 
fair  un  lait  plus  nouveau 
qui  fond  &  qui  délaye, 

Quand  le  lait  eft  infuffl- 
fant  ,  on  peut  faire  ufage 
d'un  doux  purgatif ,  qui  ex- 
cite dans  les  inteftins  des 
contractions  plus  fortes  & 
plus  capables  de  détacher  les 
matières  vifqueufes.  Les  pur- 
gatifs doux  dont  on  a  cou- 
tume de  fe  fervir  ,  font 
l'huile     d'amandes     douces 
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jointe  à  quelque  fyrop  6m- 
ple ,  comme  celui  de  gui- 
mauve ou  de  capillaire ,  ou 
celui  de  chico>:ée  compofée 
de  rhubarbe.  On  lui  en  don- 
ne une  cueillcrée  à  caffé  de 
deux  en  deux  heures  ,  quel- 
quefois on  donne  feul  le  fy- 
rop de  chicorée.  Quelques 
Praticiens  préfèrent  la  caife 
cuite  a  la  dofe  de  deux  gros 
dans  trois  onces  d'eau  com- 
mune ,  ils  en  font  avaler 
deux  ou  trois  cuillerées  à 
cafté  de  deux  en  deux  heu- 


res pendant  les  premières 
vingt  -  quatre  heures  de  la 
naiiïance  de  l'enfant  ;  après 
quoi  on  l'abandonne  à  fa 
nourrice. 

Si  ceia  ne  fait  point  l'ef- 
fet qu'on  attend  ,  on  a  re- 
cours aux  lavemens  adou- 
cilfans  faits  avec  la  décoc- 
tion de  plantes  ou  de  femen- 
ces  cmollientcs.  Ce  qui  cal- 
me ;  car  ces  tranchées  ont 
ordinairement  leur  fiégedans 
les  eros  inteftins. 


Coliques. 


Quoique  le  meconium  foit 
évacué  ,  les  en  fans  ne  laif- 
fent  pas  dette  fujets  aux 
coliques  ,  &  l'on  ne  peut  plus 
attribuer  ces  douleurs  à  cet 
excrément,  mais  au  lait  qui 
a  quelque  mauvaife  qualité  , 
ou  qui  ne  digère  point ,  ou 
à  la  bouillie  ,  que  l'enfant 
prend  en  trop  grande  quan- 
tité. Son  ventre  eit  ordinai- 
rement dur  &  douloureux , 
les  excrémens  font  verds. 

Pour  appaifer  ces  dou- 
leurs ,  ont  fait  avaler  à  l'en- 
fant de  tems  en  tems  une 
cueillerée  à  cafté  d'huile  d'a- 
mandes douces  pour  enduire 
l'cftomac  Se  le  canal  intefti- 
nal  d'une  liqueur  propre  à 
diminuer  l'irritation  caufée 
par  les  acides  :  pendant  ce 
tems-là  l'ufage  de  la  bouil- 
lie fera  interrompu  ,  8c  on 
joindra  au  téton  de  la  nour- 
rice une  boiiïbn  d'eau  de 
poulet,  dans  le  ventre  du- 
quel on  aura  enfermé  un  peu 
de  riz. 

On  fera  fur-tout  ufage  de 
lavemens  anodins  &  emol- 
lieus,  faits  avec  la  décoction 


d'herbes  émollicnres  ou  avec? 
le  fon  ,  la  graine  de  lin  „ 
&  l'huile  d'amandes  dou- 
ces. 

On  peut  encore  foulager 
l'enfant ,  en  lui  fomentant 
le  bas-ventre  avec  les  hui- 
les de  camomille  ,  d'aman- 
des douces  8c  de  noix  ,  mê- 
lées enfernble  &  tiédes  ,  on 
couvrira  la  partie  fomentée 
avec  un  linge  chaud. 

Si  la  colique  rélifte  ,  on 
lâche  le  ventre  avec  un  pur- 
gatif un  peu  ftomachique  , 
comme  avec  une  infufion 
de  rhubarbe  ,  ou  avec  le  fy- 
rop de  chicorée  compofée. 
Après  la  purgation  on  don- 
ne quelques  piifes  d'yeux  d'é- 
creviiles  ,  pour  faciliter  la 
digeftion  du  lait.  Quelques 
Praticiens  ne  veulent  point 
admettre  les  abforbans  ,  par- 
ce qu'ils  penfent  que  ces 
poudres  ne  pailent  pas  8c 
qu'elles  peuvent  caufer  des 
conftipations  ;  ils  préfèrent 
la  magnefie  blanche  oui  ab- 
forbe  encore  plus  efficace- 
ment les  acides  ,  &  qui  pur- 
ge en  même  tems.  On  peut 

Qqqq  iij 
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que  le  lait  bien  clair  (  h  )  fe  diftribue  avec  beau- 
coup  de  facilité  ,  qu'il  répare  par  ce  moyen  la 
dimpation  continuelle  qui  fe  fait  chez  l'enfant  > 


la  donner  aux  enfant  depuis 
une  dragrne  jufqu'à  deux  par 
jour  mêlée  à  leurs  alimens  , 
jufqu'à  ce  qu'eile  ait  abforbé 
les  acides  &  diilipé  les  fymp- 
tômes. 

Si  l'on  foupçonne  que  le 
mal  vienne  de  la  part  de  la 
nourrice,  on  la  purge,  ou 
on  la  change. 


Quelquefois  on  attribue 
ces  coliques  a  des  vers  ,  alors 
on  fait  boire  à  l'enfant  de 
l'huile  ,  &  on  lui  fait  boire- 
de  l'eau  qu'on  aura  fait  bouil- 
après'y  avoir  mis  du  mercure 
crud  ;  joignant  à  cette  eau 
quelque  fyrop  ,  comme  celui 
de  violettes»  ou  celui  de  chi- 
corée compofé. 


Coduche*. 


Quand  les  humeurs  mouf- 
feufes  qui  rempliflent  les  pre- 
mières voies  de  l'enfant.font 
acres  ,  elles  caufent  une  toux 
très-violente  qu'on  appelle 
Cocluche  y  Se  les  accès  s'appel- 
lent quintes.  La  tenfion  des 
mufcles  du  col  &  du  larynx 
comprime  tellement  l'entrée 
de  la  trachée  artère  que  l'air 
a  peine  à  y  entrer  &  à  en 
fortir  ,  &  que  l'enfant  perd 
haleine. 

A  la  fin  des  quintes  ,  il 
fort  une  pituite  moufleufe 
&  gluante  qui  provient  des 
glandes  du  gofier. 

Comme  le  lait  eft  conve- 
nable à  l'état  de  l'enfant ,  on 
ne  l'interdira  pas  ,  mais  il 
faut  rafraîchir  le  lait  de  la 


nourrice.  Elle  prendra  des 
bouillons  où  il  entrera  de  la 
volaille,  elle  fe  nourrira  de 
viandes  blanches  ,  de  riz  , 
de  g-uau  ;  elle  s'abftiendra 
de  bière  &  de  vin. 

On  peut  joindre  à  l'ufage 
du  lait  quelques,  cueillerées 
d'un  looeh  compofé  d'huile 
d'amandes  douces  ,  de  lait , 
de  gomme  adragant ,  de  fy- 
rop d'althxa  ,  d'eau  de  fleurs, 
d'orange  ,  de  fyrop  diaco- 
de ,  Sic. 

Il  faut  purger  l'enfant  de 
tems  en  tems  avec  de  la 
manne  fondue  dans  du  lait ,. 
ou  bien  avec  le  fyrop  de  chi- 
corée compofé  de  rhubarbe  , 
qu'on  mêle  avec  de  l'huile 
d'amandes  douces, 


(  h  )  Quand  le  lait  eft  dans 
les  mammclles ,  il  s'y  per- 
fectionne Se  prend  avec  le 
tems  toutes  les  qualités  qu'il 
«îoit  avoir.  Car  d'abord  il 
paroît  fous  une  lvmphe  clai- 
re d'un  blanc  fale  &  d'un 
$ oùt  défagréable,  parce  qu'il 


fe  relient  de  la  fuppuration 
qui  s'établit  dans  la  ma- 
trice après  l'accouchement. 
Mais  à  mefure  que  la  ma- 
trice fe  purifie  ,  le  lait  de- 
vient doux",  fans  être  fjj- 
cré. 
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&  le  fait  par-conféquent  bien  mieux  croître  en 
toutes  (es  dim  enflons  ,  que  ne  fait  celui  qui  eft 
épais  ,  ôc  rempli  de  parties  crafleufes  8c  grofliè- 
res  ,  qui  fe  précipitent  dans  les  intertins  grefles , 
pairent  brufquement  dans  les  gros  ,  fans  fournir 
que  peu  de  nourriture  à  l'enfant  ;  aufli  j'ai  re- 
marqué que  ceux  qui  font  nourris  d'un  lait  épais  , 
ne  mouillent  pas  beaucoup  leurs  couches  ,  au 
contraire  des  autres  qui  font  toujours,  comme  dans 
wn  bain. 

L'on  trouve  au  lait  clair  un  coût  fucré  ,  doux 
Se  agréable ,  il  jaillit  avec  impetuofîté  quand  la 
Nourrice  prefle  fon  fein}qui  eft  une  marque  qu'elle 
en  a  beaucoup. 

Quelque  peu  de  tems  qu'elle  fbit  fans  donner 
à  téter  à  fon  enfant ,  fon  lein  eft  incontinent  rem- 
pli ,  ôc  il  s'échappe  même  du  mammelon. 

Au  contraire  ,  de  celui  qui  eft  épais  ,  le  goût 
en  eft  fouvent  falé ,  amer ,  ou  mauvais ,  il  ne 
fort  que  goûte  à  goûte ,  lorfque  la  Nourrice  prefle 
fon  fein ,  le  fein  paroît  toujours  moîafle  ,  ce  qui 
eft  une  marque  qu'il  ne  fe  remplit  guères. 

Pour  bien  goûter  le  lait  (i) ,  il  faut  rinfer  plu- 


(  i  )  Pour  s'afTurer  de  la 
qualité  &  de  l'abondance  du 
lait  d'une  nourrice  ,  on  lui 
en  fait  tirer  un  peu  dans  un 
verre  ,  environ  deux  ou  trois 
heures  après  fon  repas  &  a- 
pres  qu'elle  a  allaité  fon  en- 
■  fant.  S'il  tombe  par  gouttes 
fur  les  parois  du  verre  en 
forme  de  petits  globules  ,  il 
eft  trop  épais  ;  mais  (I  cha- 
que goutte  s'écoule  tout  de 
fuite  ,  le  lait  eft  trop  fereux  , 
dit  M.  Smellic  ,  tom.  i , 
pag.  4j6  ,  mais  lorfque  ces 
gouttes  s'applatiirent,  on  doit 
eftimer  ca  la-it  d-'une  bonne 
conûftance.  Il  doit  être  auifi 


d'un  bon  goût ,  doux  &  d'u- 
ne couleur  plutôt  bleuâtre 
que  tirant  fur  le  jaune.  On 
ne  fait  ordinairement  pas 
grand  cas  d'une  nourrice  qui 
a  les  cheveux  rouges  ,  ou. 
qui  a  le  teint  clair  &  déli- 
cat. 

Le  lait  craimeux  eft  moins 
propre  à  fervir  de  nourriture 
a  l'enfant,  qu'un  lait  moins 
gras  &  plus  clair.  Je  préfè- 
re ,  dit  M.  Pu^os  ,  p.  222 , 
dans  un  lait  de  flx  femaines 
ou  de  deux  mois ,  celui  que 
je  trouve  d'un  blanc  un  peu 
bleu  ,  qui  a  la  faveur  d'un 
lait  d'amandes  ,  &  qui  n-'en- 
Qqqq  iv 
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fleurs  fois  fa  bouche  avec  de  l'eau ,  tirer  du  lait 
far  une  afîîetne  ,  &c  en  avaler  quelques  gorgées  , 
autrement  il  fera  difficile  d'en  juger  ,  par  ce 
qu'une  bouche  pâteufe  ,  falée  ,  ou  amère  ,  ne 
peut  guères  au  moyen  d'une  cueillerée  ,  ou 
moins  d'une  cueillerée,  en  faire  une  juile  dif- 
tinéhon. 

.Les  greffes  mammellçs  font  fnjettes  cà  n'avoir 
pas  beaucoup  de'  lait  ,  les  médiocres  avec  un 
mam melon  bien  rouge  &c  bien  détaché  a  font  à 
préférer. 

Il  eft  plus  facile  de  juger  de  la  qualité  du  Lait , 
que  de  prévoir  iî  une  Nourrice  eft  gtorTe ,  parce 
que  l'enfant  tétant  fans  ceife ,  ôte  le  fupernu  des 
humeurs ,  8c  par-conféquent  la  caufe  des  dégoûts , 
des  envies  de  vomir ,  des  vomilfemens ,  8c  des 
laflitudes  ,  que  la  plus  grande  partie  des  femmes 
fouffrent  dans  le  commencement  de  leur  grof- 
felle,  par  la  quantité  des  humeurs  fuperrlues  dont 
elles  regorgent ,  en  conféquence  de  la  fuppreiîion 
de  leurs  ordinaires. 

Il  y  en  a  quantité  dont  le  lait  ne  change  ni  11e 
diminue  ,  que  lorfqu'elles  font  avancées  dans  leur 
grolTefïe  ,  8c  qu'elles  ne  peuvent  plus  fournir  à 
l'augmentation  de  l'enfant  dont  elles  font  grol- 
{es  ,  &  à  La  nourriture  de  celui  qu'elles  allai- 
toient  :  c'eft  en  ce  tems-li  que  l'enfant  qu'elles 
nourrirFent  ,  change  de  bien  en  mal  \  elles  mai- 
grillent  elles-mêmes  3  8c  leur. lait  diminue  peu 

glue  pas  trop  le  vaifTeaux  où  que  la  bile  paroit  dominer 

il   eft  rayé.    Mais    s'il  faut  dans  le  fang  d'une  nourrice 

choifir  un   lai:  de    cinq  ou  qui  a  fgfcrni  un  lait    d'une 

fix  mois ,  on    doit  préférer  telle  couleur.    A  l'égard  du 

celui  qui  eft  d'un  blanc  mat ,  lait  infipide  ,  ou  qui  excite 

plus   fucré ,  &  un  peu  moins  une  légère  falivation  ,  il  faut 

fluide.    Je    rejette    toujours  aufli  le  regarder  comme  ab- 

celui   qui  tire  un  peu  fur  le  folument  mauvais  ,  &i  n'en 

citron   ,    quoiqu'il    paroiiTe  faire  aucun  ufage. 
uuu&  en  le  goûtant ,  parce 
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à  peu  ,  pour  fe  perdre  entièrement  dans  la  fuite  ; 
ce  qui  n'arrive  quelquefois  que  bien  tard  ,  &  il 
en  coûte  fouvent  une  mauvaife  fanté  au  nourrif- 
fon  ,    &  quelquefois  la  vie. 

Toutes  les  Nourrices  ne  font  pas  condamna- 
bles dans  cette  fâcheufe  conjoncture  ,  puifque 
celles  qui  nourriffent  leurs  propres  enfans  tom- 
bent dans  ce  malheur ,  auili-bien  que  celles  qui 
nourrilfent  ceux  d'autrui  :  c'eft-pourquoi  je  fais 
févrer  les  enfans  dès  le  moindre  ioupçon  que  j'ai 
de  la  groifelfe  de  la  Nourrice  j  mais  fi  c'eft  quel* 
quefois  l'effet  de  leur  ignorance  ,  c'eft  aulîi  très- 
fouvent  celui  de  leur  malice ,  puifque  j'en  ai  fait 
fortir  quantité  en  cet  état ,  des  maifons  de  per- 
fonnes  de  confidération  ,  qui  fe  fçavoient  grones , 
ôc  même  fort  avancées  dans  leur  groffeffe  fans 
en  avertir  ,  6c  qui  donnoient  ainfi  de  delfein  pré- 
médité de  mauvais  lait  à  leurs  nourriffons  ,  pour 
en  avoir  plus  long-tems  le  profit. 

Les  Nourrices  qui  ont  leurs  ordinaires  ,  ôc  dont 
les  enfans  fc  portent  bien  ,  n'en  font  pas  toujours 
moins  bonnes  ,  c'eft  une  marque  qu'elles  font  plus 
d'humeurs  que  celles  à  qui  elles  ne  coulent  pas , 
Se  que  l'enfant  n'en  pouvant  confommer  qu'une 
partie  ,  c'eft  une  néceflité  que  ce  qu'il  a  de  trop , 
s'évacue  de  cette  forte  ,  d'autant  plus  que  les 
voies  y  font  déjà  difpofées.  Elles  font  plus  fuset- 
tes à  devenir  grolfes  ,  que  celles  qui  n'ont  pas 
cette  évacuation  j  à  la  différence  néanmoins  que 
celles  qui  ont  leurs  régies  ,  ne  peuvent  ignorer 
leur  groifeffe  »  au  lieu  que  les  autres  la  peuvent 
ignorer  pour  un  tems  ,  par  les  raifons  que  j'ai 
dites ,  mais  qui  font  toutes  fujettes  à  la  diflimu- 
ler.  Voici  ce  que  j'ai  pu  remarquer  de  plus  pré-, 
cis  fur  cet  article. 
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[OBSERVATION    CGCCXXXI. 

Au  mois  de  Mars  de  l'année  171 1 ,  une  Dame 
Veuve    laiiTée    grolïe  y   s'afTura    d'une   Nourrice 
qu'elle  choifit  entre  pluiieurs  autres  ,  &:  par  pré- 
caution la  fit  venir  dès  ce  jour-là  dans  fa  maifon 
&  elle  nourrit  enfuite  la  petite  fille  dont  je  l'ac- 
couchai quelque  tems  après.  Elle  m'alTura  qu'elle 
n'avoit  point  fes  ordinaires  ,  &c   quelle  ne  les 
avoit  jamais  tant  qu'elle  donnoit  à  téter  à  tous 
fes  enfans  j  foit  que  la   chofe  fût  ainfi  ,  ou  dans 
la  crainte  que  je  n'eufle  détourné  de  la  choifir  , 
comme  fans   doute    je  Faurois  fait ,.  ne  voulant 
jamais  de  Nourrice  qui  foit  fujette  à  les  avoir  ; 
aufîi  pouvoit-elle  bien  les  avoir ,  mais  elles  pou- 
voient  auiïi  lui  être  venues  dans  la  fuite.  Cette 
Dame  par  précaution  donna  cette  Nourrice  com- 
me en  garde  à  fa   Cuifmière  ,  qui  étant  fa  do- 
meftique  depuis  long-tems.&  âgée  9  parfoît  dans 
fon  efprit  pour  être  revenue   de  la  bagatelle ,  en 
quoi  elle  ne  laifla  pas  d'être  trompée  \  car  cette 
Cuifïniére   ayant  un   amant  que  cette  Nourrice 
lui  empêchoit  de  voir  dans  fa  chambre  ,  comme 
elle  avoit  coutume  ,  elles  trouvèrent  moyen  avec 
le  tems  de  s'accommoder.  Quand  la  Dame  étoit 
abfente  ,  le  galand  Se  le  mari  de  la  Nourrice  ve- 
rraient fouper  &  coucher  enfemble  ;  ce  qu'étant 
fçû  ,  &  la  Dame  fort  chagrine  de  fe  voir  trom- 
pée dans  fon  choix  ,  elle  eut  une  inquiétude  des 
plus  violentes  que  cette  Nourrice    ne  fut  grof- 
fe  (  h  ) ,  dont  elle  fe  juftifia  fur  le  champ  ,  en 

(  *  )  Il  eft  difficile  de  dé-  d'annoncer  la  bonté  du  l'ait  , 

rider  fur  la  qualité  d'un  lait  devient  cependant  contraire 

foupçonné  d'être  mauvais.  Il  aux  enfans  ,  fans  qu'on  en 

s'en  trouve  quelquefois  ,  qui  puifTe  découvrir    la  cauie  , 

réunifiant  tous  les  figues  ex-  dit  M.  Puios  ,  page  223  , 

teneurs   qui    ont  coutume  d'un  autre  cote ,   l'on  voit 
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donnant  des  marques  du  contraire  ,  par  la  repré- 
fentation  de  fa  chemife ,  qui  le  prouvoit  évidem- 
ment par  une   atteftation  en  caractère  de  fang  j 
comme  l'enfant  au  furplus  le  portoit  atfez  bien  , 
8c  qu'il  étoit  allez  avancé  en  âge  &  bien  nourri  , 
je  déterminai  la  Dame  à  la  laiffer  encore  quel- 
ques mois  à  cette  Nourrice ,  plutôt  que  de  s'ex- 
pofer  à  en  prendre  peut-être   une  pire  j  ce  qui 
alla  encore  jufqu'à  quatre  mois  ,  pendant  lefquels, 
je  m'apperçus  que  dans  le  tems  que  les  ordinai- 
res de  la  Nourrice  couloient ,    cette  petite  fille 
ne  vouloir  que  peu  ou  point  téter  ,  qu  elle  ne  fe 
portoit  pas  bien  pendant  ce  tems-là*,  &  même 
qu'elle  changeoit  beaucoup  j  mais  que  cet  enfant 
reprenoit  fon  premier  érat  aufli-tôt   que  les  or- 
dinaires  de  la  Nourrice  avoient  celfé  de  couler  ^ 
ce  que  je  fis  fenfiblement  remarquer  à  cette  Da- 
me ,  ce  fut  l'occafion  que  je  pris  pour  lui  confeiller 
de  lui  donner  une  autre  nourriture  -y  ce  qu'elle  fit 
&  elle  s'en  trouva  bien,  ainfi  que  l'enfant  ,  quife 
porta  bien  depuis  qu'elle  fut  févrée  ,   la  bonne 
nourriture  qu'on  lui  donnoir,  ne  changeant  point 
tant  de  goût ,  que  le  lait  de  fa  Nourrice. 

quelquefois  des  enfans  jouir  bien  faites  ,    pour    fournir 

d'une  très  bonne  fanté,  quoi-  une    nourriture   fumfante  a 

que  leurs  nourrices  fe  foienc  l'enfant  qu'elles  portent  dans 

trouvées  grottes.  Mais  pour  leur  fein  ,  &  à  celui  qu'elles 

qu'on    ne    remarque    aucun  allaitent.  Cependaut ,  com- 

changement  dans  le  lait  de  me  à  mefure  que    la  grof- 

ces   nourrices  ,    malgré    la  lefle  avance  ,  la  portion  de 

groflette  ,    il    faut    qu'elles  l'enfant  qui  eft  allaitée  ,  di- 

n'ayent   point    éprouvé    les  minue    en    quantité    &   en 

dégoût  ni  les  autres  in:om-  qualité  ,  il   n'eft    pas   pofïï- 

modités  des  comme ncemens  ble  qu'il  ne  s'en  retrente  & 

de  gvottette  ,  qu'elles  ayent  qu'il  ne  foit  à  la  fin  la  vic- 

coufervé  leur  apnétit,  &  nue  time. 
leurs  digeftions  fefoient  attes 
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RÉFLEXION. 

11  eft  aifé  de  juger  par  cette  Obfervation  ,  que  les  en- 
fâns  dont  les  nourrices  ont  leurs  Ordinaires,  font  expo- 
fées  à  de  fâcheux  inconveniens,  &  que  le  lait  de  quel- 
ques-unes eft  beaucoup  plus  mauvais  dans  ce  tems-là  , 
que  ne  l'eft  celui  de  quelques-autres ,  puifque  l'enfant 
dont  il  s'agit  le  rebutoit  jufqu'à  ce  que  la  nourrice  fe 
portât  bien ,  &  qu'elle  changeait  beaucoup  pendant  ce 
tems  là,  quoiqu'on  ne  s'en  apperçoive  en  aucune  ma- 
nière à  quantité  d'autres  j  c'eft  cette  raifon  qui  me 
perfuade  que  ,  quand  je  vis  cette  nourrice  la  première 
fois ,  elle  pouvoit  n'avoir  pas  fes  ordinaires ,  mais  qu'el- 
les lui  étoientvenu  depuis, d'autant  plus  que  nous  n'a- 
vions point  remarqué  le  changement  qui  arrivoit  à  l'en- 
fant, avant  ce  tems-là ,  comme  nous  l'obfervâmes  dans  la 
fuite  $  &  ce  pourroit  être  une  preuve  que  c  étoit  la 
première  fois  qu'elle  les  avoit ,  dont  on  ne  pût  être 
éclaircî  par  fa  commode  garde  &  ridelle  confidente ,  qui 
lui  faifoit  trop  de  piaiiir  pour  ne  lui  pas  garder  le  fe- 
cret  ;  ce  qui  me  fait  dire  qu'il  y  a  toujours  des  chagrins 
à  elfuyer,  quand  on  eft  dans  la  néceflité  d'avoir  des 
nourrices  ,  &  que  bien  qu'il  ioit  plus  facile  à  connoitre 
fi  une  nourrice  eft  grofle,  quand  elle  a  fes  ordinaires, 
que  quand  elle  ne  les  a  pas  ;  il  vaut  toujours  mieux  en 
prendre  une  qui  ne  les  ait  point ,  &  tâcher  de  fe  met- 
tre à  couvert  des  autres  inconveniens ,  autant  qu'il  eft 
poffible. 
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TROISIEME    PARTIE. 

LIVRE  QUATRIÈME- 

D  E  quelques  maladies  du  Sexe  3  qui 
ont  rapport  a  la  génération  SC  aux 
accouche  mens. 

QUoique  les  difFérens  objets  rafTemblés 
dans  cet  ouvrage  forment  un  corps  très- 
complet  des  accouchemens  ,  nous  n'obmettrons 
pas  certains  articles  qu'il  ne  fera  pas  inutile  de 
connoître  par  le  rapport  qu'ils  ont  à  la  généra- 
tion &  aux  accouchemens.  Telles  font  les  pertes 
de  fang  qui  arrivent  aux  filles  &C  qui  les  peuvent 
rendre  incapables  de  concevoir  ;  les  rieurs  blan- 
ches ,  qui  ne  leur  font  pas  moins  funeftes  ;  plu- 
sieurs maladies  de  la  matrice ,  qui  rendent  les  ac- 
couchemens dangereux. 


CHAPITRE    PREMIER. 

De  la  perte  de   fang  qui  arrive  aux  filles. 

LA  perte  de  fang  n'eft  pas  un  accident  telle- 
ment propre  à  la  femme  groiTe  ,  qu'elle  ne 
puifife  arriver  aux  filles ,  quoique  plus  rarement. 
11  s'en  eft  même  trouvé  qui  en  ont  eu  de  fi  con- 
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fidérable,  qu'elles  étoient  obligées  d'appeller  à  leuf 
fecours  les  plus  habiles  Chirurgiens  ,  qui  doivent 
agir  en  cette  occafion  ,  tout  autrement  que  lors- 
qu'il font  appelles  pour  fecourir  une  femme  grofTej 
parce  qu'alors  l'accouchement  eft  l'unique  remè- 
de j  au  lieu  que  la  perte  de  fang  qui  arrive  aux 
filles  ,  étant  caufée  par  la  trop  grande  quantité 
ou  la  mauvaife  qualité  de  cette  liqueur ,  elle  ne 
peut  être  arrêtée  que  par  le  fecours  des  remèdes , 
tant  généraux  que  particuliers ,  8c  par  le  régime 
de* vie,  comme  je  l'ai  pratiqué  dans  les  occalions 
fuivantes. 

OBSERVATION    CCCCXXXII. 

Le  13  Août  de  Tannée  1691  ,  je  fus  confulté 
pour  une  jeune  Demoifelle  âgé  de  lept  ans  ,  Pen- 
lîonnaire  dans  un  Couvent  de  Religieufe  depuis 
pluiieurs  années  ,  qui  avoit  été  ,  8c  qui  etoit 
actuellement  affligée  d'une  perte  de  fang  11  vio- 
lente ,  que  1  on  craignoit  pour  fa  vie  ;  je  rappor- 
tai la  caufe  de  cet  accident  extraordinaire  ,  eu 
égard  à  la  grande  jeuneiTe  de  cette  Demoifelle  , 
à  la  quantité  ou  à  la  mauvaife  qualité  de  foii  fang, 
Se  je  conclus  que  la  faignée  étoit  l'unique  remè- 
de pour  en  diminuer  la  quantité ,  8c  que  la  mau- 
vaife qualité  fe  rétablirait ,  par  un  régime  non- 
feulement  exact  8c  contraire  à  celui  dont  elle 
ufoit  ,  mais  aulfi  à  la  couduite  qu'elle  tenoit  *, 
car  fouvent  en  voulant  rétablir  une  perte  que  la 
nature  a  foufFerte  ,  par  l'ufage  d'une  quantité  d'a- 
limens  d'un  bon  fuc  ,  on  l'expofe  en  continuant 
cet  ufage  à  en  fouffrir  bientôt  de  plus  confidé- 
rable  ;  ce  qui  fait  voir  la  néceflité  qu'il  y  a  en 
pareille  occafion  de  joindre  à  la  faignée  une  ma- 
nière de  vie  fobre  ,  rafraîchiiTante  8c  humec- 
tante ,  que  l'on  trouve  dans  l'ufage  des  bouil- 
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Ions  de  veau ,  &  des  jeunes  volailles  ,  dans  les  pe- 
tites foupes  ,  aiïaifonnées  de  gtuau  ou  de  ns  , 
les  lavemens  rafraîchifrans ,  les  yeux  d'écrevifles 

{?réparés ,  ôc  enfin  dans  tout  ce  qui  peut  adoucir  , 
lume&er  ,  8c  rafraîchit  la  malTe  du  fang  j  abfor- 
ber  les  acides ,  qui  font  capables-  d'en  détruire  la 
fubftance ,  ôc  d'en  diminuer  la  quantité.  En  te- 
nant cette  conduite  ,  la  Demoifelle  fut  délivtée 
de  fa  perte  de  fang  ;  enforte  que  je  n'en  enten- 
dis plus  parler  ,  jufqu'à  l'année  1704  ,  que  je  fus 
prié  d'aller  recevoir  les  fruits  de  ma  réponfe'à 
la  confultation  ,  qui  étoit  de  l'accoucher  d'une 
fille ,  à  vingt-fept  lieues  de  cette  Ville ,  étant 
pour  lors  Madame  la  ComteïTe  de  . . . 

OBSERVATION     CCCCX  XXIII. 

Le  7  Juin  de  l'année  1701  ,  je  fus  prié  d'aller 
voir  une  fille  de  cette  ville ,  âgée  de  îeize  à  dix- 
fept  ans  ,  qui  foufFroit  une  perte  de  fang  depuis 
dix- huit  à  vingt  jours,  qui  venoit  quelquefois 
avec  tant  de  violence ,  qu'elle   rendoit  des  cail- 
lots en   quantité  ,   qui  la  réduifoient    dans  une 
grande  foibleiTe  ,  pour  laquelle  on  lui  donnoit  en 
vue  de  la  fortifier  ,  du  vin  ôc  de  l'eau-de-vie  de 
tems  en  tems ,  aulli-bien  que  du  plus  fort  cidre 
pour  fa  boiiTon  ordinaire.  Je  fçûs ,  m'étant  in- 
fotmé  de  plus  loin  ,  qu'elle  avoit  fouffert  deux  ou 
trois   fois   un  pareil  accident  ,    mais   beaucoup 
moindre ,  Se  qui  s'étoit  calmé  en  ufant  de  ce  ré- 
gime ;  mais  fa  perte  étant  exceflive  ,  je  me  dé- 
terminai à  fuivre  un  autre  méthode  ,    lui  faifant 
obferver  un  tégime  tout  oppofé  ,   qui  fut  d'une 
vie  fobre  ,  fans  aucune  liqueur  vineufe  ,  ni  pour 
fa  boiiTon,  ni  dans  aucun  autre  tems.  Je  la  fai- 
gnai  nonobstant  cette  foibleife  apparente  ,    mais 
en  petite  quantité  j  ôc  je  lui  is,  donner  des  lave- 
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mens  rafraîchifTans  ,  &  de  l'eau  bien  fraîche  pouf 
fa  boiflon  j  ce  qui  termina  entièrement  cette 
perte  de  fang  en  peu  de  jours. 

Je  la  faignai  quinze  jours  enfuite  ,. pour  pré- 
venir cet  accident ,  ce  qui  n'empêcha  pas  que  fes 
ordinaires  ne  reviniïent ,  mais  fans  perte  &  com- 
me elle  avoit  de  coutume  j  ce  qui  m'engagea  a, 
réitérer  la  faignée  ,  quinze  autres  jours  enfuite , 
après  quoi  je  n'en  entendis  plus  parler  ,  qu'après 
qu'elle  fut  mariée  ,  &  que  je  fus  prié  de  l'ac- 
coucher -,  ce  que  j'ai  fait  pluheurs  fois ,  toujours 
heureufement. 

OBSERVATION     CCCCXXXIV. 

Le  18  Juillet  de  l'année  171 1  ,  Ton  vint  à  mi- 
nuit me  prier  de  venir  voir  une  fille  âgée  de 
vingt-trois  à  vingt-quatre  ans  ,  qui  foufiroit  une 
perte  de  fang  depuis  plufîeurs  jours  ,  mais  qui 
depuis  devint  fi  excelîive  ,  &  avec  de  fî  gros  cail- 
lots les  deux  derniers  jours  ,  qu'elle  tomba  dans 
des  foibleifes  qui  fe  fuivoient  &c  augmentoient 
fans  ceffe  ;  enforte  'que  l'on  craignoit  pour  fa 
vie.  Je  me  contentai  de  faire  prendre  à  cette 
fille  un  demi  gros  d'alun  de  roche ,  avec  un  gros 
de  fang-dragon  ,  incorporé  dans  une  demi-once 
de  conferve  de  rofes  de  Provins  ,  avec  un  verre 
d'eau  de  centinode  tk  de  plantin  par-demis ,  la 
perte  de  fang  diminua  conlîdérablement  pendant 
le  jour.  Je  réitérai  le  même  remède  le  foir  ;  elle 
repofa  fort  bien  pendant  la  nuit ,  &c  fe  trouva 
le  matin  entièrement  délivrée  de  fa  perte  de  fang  , 
dont  il  ne  refta  qu'un  léger  fuintement  de  féro- 
fités ,  qui  finit  prefque  en  même  tems. 


RÉFLEXION}, 
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RÉFLEXION, 

Si  c'eut  été  la  première  perte  de  fang  de  cet'e  con- 
séquence que  j'eulfe  vus  arriver  ,  à  une  fille  accompa- 
gnée de  caillots  , comme  étoit  celle-ci,  peut-être  que 
prévenu  de  ce  que  dit  M.  M.  dans  fa  CCXI.  Qbfer- 
vation,  j'aurois  examinai  ,»  comme  je  fis  ,  les  nym- 
phes de  cette  fille  ,  que  j'aurois  pu  trouver  d'une  cou- 
leur peu  naturelle  ,  &  que  j'euiïe  enfuite  eu  l'impru- 
dence d'introduire  mon  doigt  pour  m'a/furer  de  l'état 
de  l'orifice  intérieur  de  fa  matrice  ,  qui  devoit  en  cette 
occasion  (ourrnr  quelque  intempérie  ;  j'en  aureis  fans 
doute  jugé  défavantageufertient  3  mais  aufli  prévenu 
que  j'étois  de  fa  fageffe  ,  loin  de  chercher  à  déve- 
lopper par  mes  yeux  la  caufe  de  cet  accident ,  par  une 
femblable  vifite ,  je  m'attachai  à  calmer  la  violence  de 
cette  perte  de  fang  ,  qui  ne  pouvoit  provenir  que  d'une 
trop  grande  réplétion  >  qui  forçqi't  les  vaiitbaux  de 
s'ouvrir  à  leurs  extrémités  ou  dans  leur  propre  corps  * 
par  l'acrimonie  ou  la  fubtilité  de  ce  même  fang.  Ce 
raifonnement  étoit  d'autant  plus  probable  ,  que  ces 
parties  font  non  -  feulement  difpofées  à  iouffrir  cet 
accident ,  par  rapport  à  l'écoulement  qui  arrive  tous 
les  mois  aux  filles  qui  ont  atteint  un  certain  . 
loifque  le  fang  vient  à  pécher  ,  foit  en  quantité  ou  en 
qualité  ;  mais  aufîî  que  les  hommes  qui  ont  le  mal- 
heur d'être  affligés  des  hémorrhoides  ,  font  fuiets  aux 
mêmes  difgraces  >  en  ayant  vu  plufieurs  à  Paris  ,  & 
dans  ce  pays,  qui  ont  ioufferts  des  pertes  de  fang  jiif- 
ques  à  la  fyncope  dans  un  flux  héinorrhoidal  ;  ce  qui 
me  fait  dire  que  M.  M.  donne  dans  cette  Obfervaticiri 
des  marques  trop  équivoques  pour  juger  de  l'inconti- 
nence d'une  fille  ,  par  la  couleur  8c  la  longueur  c:es 
nymphes,  &  la  fenfibilité  douloureufe  de  l'orifice  in- 
térieur de  la  matrice  ;  puifque  cet  orifice  ,  par  la  rai- 
fon  que  j'ai  dite  ,  ne  peut  prcfque  pas  être  fans  quel- 
que forte  de  douleurs  ,  &:  que  les  nymphes  peuvent 
avoir  différentes  longueur  &:  couleur ,  foit  pale  ,  bru- 
ne ,  ou  vermeille  ,  fans  que  l'on  puifTe  tirer  de-là  au- 
cun indice  de  la  fageffe.  ni  du  libertinage  des  filles  j 
&  que  parles  raifons  déjà  alléguées  ,  il.n'eît  poil  t 
de  fille  qui  ne  puiiîè  Iouffrir  des  pertes  de  ,fing  conddès 
râbles ,  même  accompagnées  de  caillots  ,  ians  que  \è 
Tvme  IL  R  r  r  k 
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virginité  ait  fouffert  chez  elle  la  moindre  atteinte  ;  m'en 
tenant  au  précepte  de  M.  Lamy  ,  qui  dit  ,  qu'il  n'eft 
pas  plus  poflïble  de  juger  de  la  virginité  ,  que  de  la 
trace  d'un  îerpent  fur  les  carreaux  bien  polis  d'une  Cham- 
bre :  je  réfute  cette  Obfervation  de  M.  M.  avec  foin, 
afin  que  d'autres  puiifent  éviter ,  comme  je  l'ai  fait ,  un 
accident  où  ces  frivoles  marques  auroient  pu  me  faire 
rendre  un  jugement  dont  les  fuites  m'auroient  caufé 
un  fenhble  repentir. 

OBSERVATION     CCCCXXXV. 

Dans  l'année  \6<)6 ,  deux  Dragons  du  Régi- 
ment de  Zédes  ,  qui  étoit  campé  à  une  lieue  de 
cette  Ville  ,  y  étant  venus  pour  quelques  affai- 
res ,  y  réitèrent  pendant  la  nuit  ,  où  rodant  dans 
les  rues ,  ils  trouvèrent  une  Femme-de-Chambre 
dans  un  endroit  écarté ,  avec  un  Laquais  qui  por- 
toit  un  flambeau  devant  elle;  ce  Laquais  aux  pre- 
mières paroles  menaçantes  de  ces  Dragons  s'en- 
fuit ,  &  laiifa  cette  Femme-de-Chambre  à  leur 
difcrétion  ,  qui  la  dépouillèrent  8c  la  violèrent  , 
félon  fon  rapport  ,  malgré  les  efforts  &  les  cris 
qu'elle  put  faire ,  avant  qu'il  lui  fût  venu  du  fe- 
cours.  Ces  Dragons  après  ce  crime  énorme ,  fu- 
rent affez  peu  avifés  pour  retourner  à  leur  camp 
fort  tranquillement. 

Il  me  fut  ordonné  avec  un  fage  Se  prudent 
Médecin ,  de  vifiter  cette  fille  ,  qui  nous  affûta 
fi  affirmativement  qu'elle  avoit  été  violée ,  qu'il 
s'en  étoit ,  difoit-elle ,  enfuivi  une  perte  de  fang , 
ce  qui  la  défoloit  très  -  fort  y  d'être  obligée  de 
s'expofer  à  nos  yeux  en  ce  trifte  état.  Cette  com- 
plication d'accidens  étoit  une  efpèce  de  preuve 
de  ce  qui  devoir  s'être  paffé  y  mais  lui  ayant  de- 
mandé fi  elle  n'étoit  point  dans  le  tems  où  {es 
ordinaires  dévoient  couler  ,  &  qu'elle  m'eut  affuré 
qu'oui ,  je  ne  me  preffai  point  de  la  vifiter  ;  je 
me  contentai  de  lui  dire  que  fuppofé  que  la  choie 
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eut  été  accomplie  de  la  manière  qu'elle  nous  I3 
difok  ,  nous  ferions  obligés  de  nous  en  tenir  à 
fon  rapport ,  parce  que  le  tems  ofevoit  avoir  ré- 
tabli le  dérangement  que  nous  aurions  pu  trouver 
inceiîamment  après  l'action  j  ce  qui  nous  fit  re- 
mettre la  chofe  au  lendemain ,  plus  pour  éviter 
une  telle  vifite  ,  que  dans  l'efpérance  d'y  mieux 
réuflir  :  Mais  le  Grand-Prévôt  s'étant  faifi  de  ces 
Dragons,  leur  procès  fut  bientôt  expédié  j  il  fu- 
rent condamnés  à  être  pendus  ,  non  pour  avoir 
violé  cette  Femme-de-Chambre  ,  l'un  des  deux 
ayant  avoué  l'avoir  tenté  &  voulu  faire  ,  & 
qu'il  n'avoit  bû  y  réufïir  ,  manque  de  difpofi- 
tion  a  cet  effet ,  8c  en  ayant  même  été  empêché 
par  fon  Camarade  ',  mais  ils  furent  punis  pour 
avoir  volé  les  habits  de  cette  fille,  ik:  couché  hors 
de  leur  camp  •  ce  qui  étoit  défendu  fur  peine  de 
la  vie. 

Si  j'eufle  été  bien  preffé  de  vifiter  cette  four- 
be ,  en  l'état  où  elle  étoit ,  &c  que  j'eu(Te  écoute 
fes  plaintes  ,  iî  juftes  en  apparence,  j'aurois  par 
mon  indifcrétion  caufé  la  mort  à  ces  deux  Dra- 
gons ,  quand  il  n'y  auroit  eu  que  cette  feule  plain- 
te contre  eux  ;  car  leur  défaveu  n'auroit  point  eu 
de  lieu.  Quel  chagrin  n'aurois-je  pas  eu  ,  li  fans 
réflexion  j'avois  donné  mon  rapport  fur  des  ap- 
parences fi  vraifemblables  ,  mais  en  même  tems 
fi  trompeufes ,  d'où  je  me  tirai  heureufement  en 
temporifint  >  car  une  fille  de  vingt-fix  ans  ,  Se 
qui  étoit  Femme  -  de  -  Chambre  depuis  plus 
de  dix  ,  violée  au  milieu  d'une  ville  en  Ci  peu 
de  tems  par  deux  Dragons  feulement ,  &:  pleins 
de  vin  ,  étoient  autant  de  cireonftances  qui  n?e 
faifoient  regarder  la  chofe  comme  imporfibie  , 
comme  elle  fe  trouva  effectivement  \  mais  plus 
par  la  mauvaife   difpolition  du  Dragon  que  par 
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la  réfiftance  de  cette  fille ,  qui  crioit  beaucoup* 
mais  qui  ne  réfiftoit  pas. 

Ce  qui  fait  voir  que  fi  cette  Femme-dé  Chain* 
bre  eût  été  violée  ,  comme  elle  difoit  faufTement , 
c'aurait  été  un  violement  volontaire  ,  n'étant  pas 
poiîible  qu'un  homme  feul  ,  ni  même  plufieurs  * 
puiiTent  exécuter  un  tel  defiern ,  à  moins  que  la 
tille  n'y  confente  j  ce  n'eft  qu'en  parfaite  connoif- 
fance  de  caufe  que  je  parle  de  la  forte ,  &:  la  fuite 
en  eft  une  preuve  trop  confiante  ,  pour  le  pouvoir 
révoquer  en  doute. 

O  B  S  E  R VAT ION    CCCCXXXVL 

En  l'année  1676  ,  comme  j'étois  dans  les  Dra^ 
gons  de  M.  de  Ghamilly  ,  pour  lors  Gouverneur 
d'Oudenarde ,  &  qui  a  été  depuis  Maréchal  de 
France  ,  il  fe  fit  une  partie  entre  plufieurs  Offi- 
ciers d'avoir  la  jouiflance  d'une  grande  fille  , 
Servante  de  riiôtellerie  ,  où  pendoit  pour  enfei- 
gne  le  Cigne  ,  fur  la  Place  d'Armes  >  dont  le 
Major  du  Régiment  de  Bourgogne  fut  celui  fur 
qui  le  fort  tomba  :  le  comp'  ^t  fut  fait  que  les 
Hautbois  de  l' Officier  de  Dragons  ,  &  des  Violons 
qui  y  étoient ,  joueraient  des  fanfares  ou  bruits 
de  guerre  ,  aufquels  les  Laquais  joindraient  leurs 
voix  ,  en  fautant  de  dafifant  fur  le  plancher  :  en- 
forte  que  ce  chamailli  joint  enfemble  ,  fit  un  Ci 
grand  bruit  que  les  cris  de  cette  Servante  fe  trou- 
vafTent  confondus ,  de  manière  que  ceux  du  logis 
ne  les  pourraient  développer,  afin  que  ce  qui 
s'alloit  paffer  ne  pût  venir  à  leur  connoifïance. 
Toutes  ces  chofes  ainfi  difpofées  ,  cette  fille  en 
entrant  pour  apporter  duvin ,  fut  faifie&  renverfée 
fur  le  bord  d'un  lit ,  qui  étoit  d'une  hauteur  conve- 
nable à  la  mettre  dans  une  fi  tuât  ion  toute  propre  à 
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accomplir  l'intention  de  ce  Major,  pendant  que 
quatre  Officiers  lui  tenoient  les  bras  Se  les  jam- 
bes ,  Se  un  cinquième  la  tête  ,  afin  qu'il  ne  man- 
quât: rien  à  l'exécution  de  leur  deilein  ;  mais  cette 
tille  force  &c  vigoureufe,  fit  bien  voir  en  cette 
occalion  que  la  volonté  étoit  au-deilus  de  la  vio- 
lence ,  &  qu'à  moins  qu'elle  ne  foit  de  concert , 
il  eft  impolîible  que  des  hommes  réuiîîflent  dans 
un  li  pernicieux  detfein. 

La  Maîtreife  du  logis  ,  faifant  attention  à  ce 
bruit  extraordinaire ,  Se  inquiète  au  poftible  de 
ce  que  fa  Servante  y  étoit  entrée  ,  crut  bien  que 
c'étoit  à  fon  occafion  que  fe  jouoit  cette  tragé- 
die ,  Se  qu'elle  y  faifoit  le  principale  rolle  ,  heurta 
avec  tant  de  violence  contre  la  porte,  qu'elle  l'en- 
fonça ,  Se  délivra  fa  Servante  faine  Se  fauve  , 
du  plus  dangereux  écueil  qui  ait  jamais  menacé 
l'honneur  d'une  fille.  Elle  en  fut  quitte  heure u- 
fement  pour  de  grands  efforts  Se  beaucoup  de 
peur  ;  Se  ces  fix  Officiers  pour  leur  argent  , 
par  le  moyen  duquel  ils  étouffèrent  une  très- 
mauvaife  affaire ,  Se  qui  ailoit  fur  le  champ  être 
portée  devant  le  M.  le  Gouverneur  ,  qui  fans 
doute  auroit  rendu  bonne  Se  courte  juftice  à  cette 
fille,  encore  plus  généreufe  que  ne  fut  Lucrèce,  qui 
apeutêtre  moins  mérité  les  éloges  que  lui  a  donnés 
V antiquité  ,  que  cette  fimple  Servante  ,  dont  je 
rapporte  Y hifuoire  dans  la  pure  vérité- ,  comme 
elle  fut  exécutée ,  la  tenant  de  tous  ceux  qui  en 
étoient  les  acteurs. 

Ce  qui  prouve  bien  qu'une  fille  qui  préfère  fon 
honneur  à  fa  vie  ,  ne  peut  jamais  être  violée  x 
quelque  quantité  d'hommes  qui  fe  mettent  en 
devoir  de  le  faire  ,  au  lieu  que  cette  Femme-de- 
Chambre  fuccomba  ,  fans  être  que  foiblement  at- 
taquée ,  Se  que  celle-ci  rélitla  aux  errons  de  pla- 
ideurs Officiers  s  forts  cv  vigoureux. 

Rrrr  11] 
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Ce  fut  le  fouvenir  de  cette  hiftoire  qui  me 
tint  fi  réfervé  à  l'occafion  du  rapport  que  je  de- 
vois  donner  pour  celle  dont  j'ai  parlé  j  après  que 
j'en  aurois  eu  fait  la  vifîte  ,  qui  fe  trouva  cou- 
verte de  honte  &  de  conlufion  ,  par  l'aveu  qu'en 
fît  ce  malheureux  Drogon  j  fa  prétendue  perte 
de  fang  n'étoit  qu'un  hmple  écoulement  de  fes 
ordinaires  ,  qui  pouvoient  lui  avoir  commencé 
quelque  peu  auparavant ,  ou  dans  le  tems  même 
que  cet  accident  lui  arriva  \  puifque  c'étoit  celui 
auquel  ils  dévoient  venir  ,  quelle  déclaroit  néan- 
moins être  la  faite  des  prétendues  violences  qui 
dévoient  lui  avoir  été  faites  ,  quoiqu'elle  n'en 
eut  fouffert  aucune,  la  feule  émotion  ayant  mê- 
me été  capable  de  lui  caufer  une  perte  de  fang 
violente  ,  fans  qu'on  lui  eut  fait  aucune  vio- 
lence. 

Ce  qui  me  fait  dire  que  fi  rien  n'eft  plus  dif- 
ficile à  connoître  que  ia  perte  de  la  virginité  » 
il  n'eft  pas  plus  aifé  de  développer  le  déguife- 
ment  &  la  malice  des  filles  du  caractère  de  celle- 
ci ,  à  qui  un  apprenti  fï*a?;e  de  dix  années  de  Fem- 
me-de-Chambre  de  la  femme  d'un  CommifTaire 
des  Guerres ,  devoir  en  avoir  beaucoup  appns. 

L'on  voit  par  ces  Obfervations ,  qu'une  fille 
peut  fouhrir  une  perte  de  fang  des  plus  confidéra- 
blés  ,  8c  même  accompagnée  de  caillots  ,  fans  que 
fon  honneur  s'y  trouve  intérefTé,  quoique  ce  foit  la 
feule  raifon  qui  peut  avoir  fait  douter  M.  M.  de 
la  pudicité  de  celle  dont  il  parle  dans  cette  Ob- 
iervation  ,  parce,  dit-il ,  qu'elle  vuidoit  des  cail- 
lots gros  comme  des  noix  ,  puifqu'il  n'eft  pref- 
que  pas  de  perte  de  fang  où  cela  n'arrive  ,  quand 
ce  ne  feroit  que  par  le  nez  ;  mais  quelque  aveu 
que  cette  fille  pût  avoir  fait  à  M.  M.  de  fa  mau- 
vaife  conduite,  j'ai  au  contraire  été  très-perfua- 
dé  que  les  pertes  de  fang  des  trois  dont  je  parle  , 
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n'ont  eu  d'autres  caufes  que  celles  que  je  leur  ai 
attribuées. 

Je  dis  auflî  dans  ces  Obfervations  ,  la  manière 
dont  je  les  ai  traitées,  à  la  guérifon  defquelles  je 
n'ai  employé  que  les  remèdes  généraux  &  les  plus 
ordinaires, à  l'exception  delà  dernière  pour  laquelle 
je  me  fervis  de  celui  de  M.  Helvetius ,  avec  l'alun , 
le  fang-dragon  ,  la  conferve  de  rofes ,  Se  les  eaux 
de  centinode  3c  de  plantin  ,  dont  j'ai  éprouvé  la 
bonté  en  plufieurs  occafions  ,  8c  dont  le  fuccès 
m'a  paru  le  plus  prompt  Se  le  plus  fur. 

Je  ne  prétends  pourtant  pas  exçufer  par-là  plu- 
fieurs filles ,  qui  plus  livrées  au  libertinage  que 
celles  qui  font  le  fujet  de  mes  Obfervations  , 
m'ont  confulté  fur  ce  fait  ,  fans  en  avoir  reçu 
d'autres  fecours  ,  que  le  confeil  de  fe  bien  com- 
porter. 


CHAPITRE      IL 

Des  fleurs  blajiches  &*  autres  écoulement. 

QUand  je  traite  des  rieurs  blanches  je  ne 
prétends  pas  parler  de  celles  qui  viennent 
pendant  ou  fur  la  fin  de  la  grofTetfe  (a),  ce  qui 
eft  une  chofe   plus  avantageufe  qu'incommode  , 

(<z)  Les  femmes  font  fu-  dant  ce  tems  ,   pourvu  que 

jettes  à  certains  écoulemens ,  cette  évacuation  ait  fon  ficge 

qu'elles  appellent  fleurs  élan-  dans  le  vagin  ;   &   elle  eft 

ches.  Cette  indifpof.tion  ceûe  quelquefois!]  confHérable  , 

pour  l'ordinaire  pendant  leur  que  la  mère  &  l'enfant  s'en 

grofïefTe;  lorfqu'eiles  y  font  trouvent  affbiblis  ,  &  même 

fujettes.  Il  s'en  trouve  cepen-  qu'il  en  refaite    une  fauiïe 

dant  quelques-unes,  dit  AI.  couche. 

Smellie  .p.  164.  ,  qui  en  font  Dans  ce  cas  on  peut  recou- 

egaiemenc  indifpofées  pen-  rir  en  route  fureté  à  tout  ce 
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puifque  la  nature  s'en  fert  csrame  d'un  baume 
pour  lubrifier,  amolir  &  relâcher  les  parties  mem- 
braneufes  ,  &  faciliter  par  ce  moyen  la  fortie  de 
J'enfant. 

L'on  nomme  encore  rieurs  blanches  avec  auill 
peu  de  raifon  ,  une  humeur  qui  coule  après,  les 
menftrues  8c  qui  continue  quelques  jours,  quin'eft, 
que  celle  qui  doit  prefque  néceflairement  fiiivre 
cette  évacuation ,  après  que  les  vaiiTeaux  fe  font 
dégorgés  de  la  partie  rouge  ,  leiquels  venant  a 
fe  refermer  laiuent  encore  couler  pendant  quel- 
ques jours  cette  humeur ,  qui  de  rouge  devient 
rouiïe  ,  &c  puis  blanche  ,  par  rapport  à  la  rouge  ; 
mais  qui  n'eft  que  très-rarement  ou  même  jamais 
d'une  exacte  blancheur  ,  comme  celle  que  l'on 
nomme  proprement  rieurs  ( '  b  )  blanches ,  qui  eft 


qui  peut  fortifier  &  nourrir. 
Cet  accident  peut  encore  ar- 
river, lorfque  le  chorion  s'é- 
tant  détaché  par  quelque  en- 
droit de  la  matrice  ,  le  fuc 
nourricier  filtré  par  les  vaif- 
feaux  lactés  deftinés  à  la 
nourriture  du  fœtus ,  fe  fait 
un  paifage  à  travers  l'orifice 
interne.  En  ce  cas  cette  éva- 
cuation eft  d'autant  plus  con- 
sidérable, que  la  furface  par 
laquelle  le  chorion  s'eft  dé- 
taché de  la  matrice,  eft  gran- 
de ,  Se  que  le  terme  de  la 
gtofleffe  approche. 

Quand  une  femme  eft  par- 
venue vers  la  fin  de  la  grof- 
fefTe,  il  fe  fait  une  évacua- 
tion d'un   mucus  épais  qui 


lubrifie  les  parties  &  les  dif- 
pofe  à  une  plus  grande  dila= 
tationjectte  évacuation  com- 
mence ordinairement  quel- 
ques jours  aupa/avanï  &  eft 
regardée  comme  un  avant- 
cou  :eur  de  l'accouchement- 
Alors  ,  dit  M.  SmeUie  ,  t.  r. 
pu  g.  zij  }  la  femme  eft  fai- 
lle de  tems  en  tems  ,  par  de 
Iégerçs  douleurs  ,  qui  dila- 
tent de  proche  en  proche 
l'orifice  de  la  matrice  &  la, 
difpofeàune  dilatation  plus 
confidérable  ,  Se  dès  que  le 
travail  eft  une  fois  com-s 
mencé  ,  les  douleurs  devien- 
nent d'un  moment  à  l'autre., 
plus  fréquentes  ,  plus  fortes 
&  plus  longues. 


(l>)  Les  fleurs  blanches 
font  des  écoulemens  d'une  ma- 
fiçre  blanche  que  les  petites 
glandes  de  la  matrice  filtrent 
ci  trop  gtandç  abondance. 


Elles  prennent  différente  con- 
filrance  félon  leur  quantité  , 
S:  félon  la  chaleur  des  lieux 
où,  elles,  ont  féjomné.  Cette 
liqueur  tache  le  linge  d'un 
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une  maladie  que  je  regarde  dans  beaucoup  de 
femmes  ,  pire  que  (la  gonorrhée  des  hommes  j 
puifque  l'on  trouve  foit  par  le  long  ufage  ,  foie 
par  la  quantité  ou  qualité  des  médicamens  ,  ou 
enfin  dans  la  longueur  du  tems  ,  quelque  rame- 
de  capable  de  guérir  ce  mal  dans  un  homme  , 
&c  que  la  plus  grande  partie  des  femmes  qui  ont 
cette  efpèce  d'écoulement  qu'on  nomme  fleurs 
blanches  3  n'en  peuvent  guérir  parfaitement.  J'a- 
vouerai ici  à  ma  confufion  que  je  n'y  ai  trouve 
aiicun  remède  dont  j'aye  eu  lieu  d'être  content. 
Au  contraire  ,  j'ai  vu  quantité  de  femmes  à 
qui  les  remèdes  donnoient  à  la  vérité  quelque 


blanc  tirant  fur  le  citron, 
quand  les  p#fonnes  font  é- 
chaufrées;el!es'épaillit  quand 
il  y  en  a  moins  ,  &  paroît  en 
forme  de  fédiment  blanc  on 
de  pâte  molle  dans  les  re- 
plis des  parties  naturelles. 
Cet  écoulement  eft  néce (fai- 
re à  l'action  de  la  matrice  ; 
s'il  ne  s'apperçoit  pas  dans 
certaines  perfonnes  ,  c'eft 
qu'il  ne  fe  filtre  de  cette  li- 
queur ,  qu'autant  qu'il  en 
faut  pour  humecter  la  par- 
tie ,  ou  que  la  chaleur  du 
lieu  confume  ce  qui  fe  fil- 
tre au-delà  du  néceffaire  ,  ce 
qui  empêche  qu'il  ne  paroiilc 
au  dehors  des  marques  de 
cet  écoulement. 

Lorfque  l'effet  de  cette  é- 
vacuation  eft  une  fuite  de  la 
plénitude  ,  ^it  M.  Smellie  , 
tom.  i.  page  109  ,  comme 
il  arrive  aux  femmes  qui 
vivent  dans  l'abondance  Se 
qui  ne  font  point  affez  d'e- 
xercice ,  on  y  remédie  ordi- 
nairement par  des  évacua- 
tions générales  ,  telles  que 
la  faignée  ,  les  émétiques  , 
les  cathartiques  5  par  un  ri-; 


gime  plus  fobre  ,  &  en  fai- 
fant  un  peu  plus  d'exercice 
qu'à  l'ordinaire.  Mais  lorf- 
que la  malade  languit  de- 
puis long  tems  dans  cet  état, 
lorfque  fa  maladie  vient 
d'une  mauvaife  complexion 
&  que  fon  tempérament  eft 
affoibli  par  une  évacuation 
extraordinaire  ,  il  n'eit  pas 
fi  aifé  d'y  remédier  ;  en  ce 
cas  il  faut  réitérer  les  émé- 
tiques ,  preferire  un  exercice 
modéré  ,  &  faire  ufer  à  la 
malade  de  quelques  remèdes 
propres  à  fortifier  l'habitude 
trop  lâche  du  corps  ;  ou  fi 
la  maladie  cil  entretenue  par 
quelque  vice  étranger  ,  il 
faut  avoir  recours  aux  remè- 
des capables  de  le  détruire. 
Les  eaux  minérales  rafraîchif- 
fautes  conviennent  aux  fem- 
mes d'un  tempérament  fan- 
guin  à  la  fin  de  la  guérifon 
de  leurs  fleurs  blanches.  Le 
régime  confifte  dans  l'ufagç 
des  alimensdeiféchans ,  com- 
me dans  les  viandes  rôties  , 
dans  les  ptyfannes  diuréti- 
ques Se  fudorifiques ,  &c, 
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trêve ,  mais  ce  n'étoic  que  pour  lailTer  revenir  le 
mal  avec  plus  de  violence ,  8c  caufer  des  efpèces 
de  débordemens  encore  plus  incommodes.  11  n'y  a 
poinrde  régime  de  vie  ni  de  remèdes  que  jen'aye 
mis  en  ufage  pour  foulager  celles  qui  en  étoient 
incommodées ,  fans  y  avoir  fair  que  blanchir. 

Je  me  fuis  fervi  des  ptyfannes  faites  avec  des 
racines  apéritives  8c  rafraîchiirantes ,  comme  de 
chiendent ,  chicorée  fauvage ,  ofeille  ,  chardon- 
roland  j  afperge ,  fenouille ,  periil  ,  fraiiier  8c 
nénuphar ,  y  ajoutant  quelquefois  les  femences 
froides ,  tantôt  avec  les  unes  de  ces  racines  ,  8c 
tantôt  avec  'es  autres. 

Les  émullions  faites  avec  les  quatre  femences 
froides  ,  8c  le  fyrop  d'althaea  8c  de  nénuphar  ,  y 
ajoutant  aux  unes  quelques  grains  de  fel  de  fa- 
turne ,  8c  aux  autres  un  peu  d'alun ,  8c  d'autres 
fois  aufli  des  amandes. 

Je  me  fuis  fervi  des  potions  laxatives  avec  une 
once  de  pulpe  de  calTe  dans  deux  verres  de  pe- 
tit-lait j  8c  deux  onces  de  fyrop  violât  ,  8c  du 
bol  de  calTe  avec  dix  grains  de  mercure  doux  , 
8c  autant  de  diagréde ,  les  bains  pendant  huit  8c 
dix  jours  ,  le  lait  de  vache  avec  autant  d'eau  d'or- 
ge ou  de  plantin ,  un  verre  de  chacun  ,  avec  une 
cueillerée  de  fucre  en  poudre  ,  diminuant  l'eau 
d'orge  ou  de  plantin  peu  à  peu  chaque  jour ,  8c 
augmentant  le  lait  jufqu'à  ce  que  la  malade  le 
prit  tout  feul  8c  fans  addition.  Le  lait  de  chèvre  y 
celui  d'ânefife  ,  8c  les  eaux  minérales  ne  m'ont  pas 
mieux  réulïi. 

Il  eft  vrai  auffi  qu'il  y  a  plufieur s  maladies  (c) 

(c)  Sous  le  noms  Ae  fleurs  res  vénériens,  les  fongueux, 

blanches  on  déguife  bien  des  les  carcinomaceux ,  &c. 

écoulemens  dont  le  vice  eft  L'ulcère  fîmple  de  la  ma- 

plns  dangereux;  tels  font  les  trice  eft  une  folutionde  con- 

ecoulemens  que   proàuifent  tinuité   dont  la  matrice  n'a 

les  ulcères  fimples ,  les  ulcè-  pas  de  mauvaife  qualité  »  car 
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qui  tombent  fous   le  genre  de  fleurs  blanches  , 
qui  quoique  telles  en  apparence  ,  ne  laiflTent  pas 


la  matière  purulence  n'eft 
point  une  liqueur  nuinble 
qu  il  faut  elliiyer  à  chaque 
panfemenc,  c'eit  au  contrai- 
re le  baume  de  l'ulcère, 
puifque  ce  n'eft  autre  chofe 
que  le  fuc  nourricier  de  la 
partie  qui  fe  répand  en  forme 
de  rofée  par  différens  filtres 
qui  aboutifient  dans  le  vuide 
de  l'ulcère.  L'ulcère  fimple 
furvient  à  la  matrice  ,  fans 
que  la  femme  s'en  apperçoive 
&  difparoît  de  même. 

Les  caufes  qui  le  produi- 
fent,  font  internes  ou  exter- 
nes. Les  internes  confident 
dans  une  acrimonie  du  fang, 
jointe  à  une  foibleife  de  l'u- 
terus.  La  lymphe  chargée 
de  particules  acres  ou  fali- 
nes  s'arrêtent  dans  les  en- 
droits foibîes  de  ce  vifeère  , 
s'y  altère  davantage  ,  y  pro- 
duit une  inflammation  fuivie 
d'une  fuppuration  légère.  Les 
caufes  externes  font  les  écor- 
chures  ,  les  déchiremens  qui 
arrivent  dans  les  accouche- 
mens  ,  les  relies  de  placenta 
adhérens  &  implantés  dans 
la  fubflance  de  la  matrice  , 
qui  quelquefois  laiflent  une 
efpèce  d'ulcère  ,  des  coups 
d'ongles  ,  &c.  Mais  tous  ces 
p-jrirs  ulcères guériirentd'eux- 
mêmes. 

La  folution  de  continui- 
té accompagné  d'excrefeence 
fongueufe  ,  prend  le  nom 
d'ulcère  fongueux.  Desvaif- 
feaux  variqueux  de  la  matri- 
ce commençant  à  s'excorier , 
laiifent  parler  une  lymphe 
qui  a  contracté  quelque  vice; 
quelquefois  elle  eft  toute 
Hanche  &  gopimeufc,  quel' 


quefois  fanguinolente  & 
grailfcufc  ,  mais  fans  mau- 
vaife  odeur.  Par  le  toucher 
on  font  le  col  de  la  matrice 
fort  dur  &  inégal  dans  fa 
circonférence,  revêtu  d'une 
chair  mollaile  plus  ou  moins 
élevées  ,  facile  à  emporter 
avec  le  doigt .  &  qui  dans 
les  clîorts  que  la  femme  fait 
pour  uriner  ou  pour  aller  a 
ia  felle  ,  fe  préfente  quel- 
quefois au  partage.  Le  col  de 
la  matrice  n'eft  point  afrec- 
té  ,  il  eft  écarté  pour  donner 
paiTage  à  une  chair  fongueu- 
fe qui  a  fes  racines  en  de- 
dans. 

M.  Puços ,  page  263  ,  dis- 
tingue deux  fortes  d'ulcères 
fongueux  de  la  matrice  :  la 
première  efpèce  a  les  chairs 
fongueufes  adhérentes  au  col 
de  la  matrice  qui  eft  alors 
beaucoup  plus  gros  qu'à  l'or- 
dinaire &  plus  dur  ,  fans  être 
extrêmement  douloureux.  Si 
on  emporte  avec  le  doigt 
de  ces  chairs  fongueufes  ,  on 
les  trouve  revenues  le  len- 
demain. On  voit  à  ces  fignes 
que  la  matrice  eft  fquir- 
rheufe  ;  on  eft  encore  plus 
fur  ,  Ci  en  appuyant  la  main 
fur  le  ventre  vers  la  région 
hypogaftrique  ,  on  fent  de 
la  dureté  au-deflus  du  pubis 
&  une  tumeur  ronde  cor- 
refpondante  au  col  qu'on 
touche  de  l'autre  main  par 
i'introduétion  d'un  ou  de 
deux  doigts  dans  le  vagin. 

Quand  la  maladie  e!t  com- 
mençante .,&  quand  la  ma- 
ladie n'a  pour  caufe  qu'une 
lymphe  abondante  &  acre  * 
on  peut  efpérer  de  guérir  la 
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d'être  très-différentes  ;  en  effet,  les  unes  viennent 
d'une  caufe  intérieure  ,  &c  les  autres  d'une  caufe 
extérieure  :  celles  qui  font  de  caufe  intérieure 
viennent  ,  ou  d'une  tonte  d'humeurs  qui  fe  fait 
chez  certaines  femmes  d'un  tempérament  froid  % 
pituiteux  ou  cacochime  ,  par  le  mauvais  ufage  des 
chofes  non-naturelles  ,  dont  toute  l'habitude  du 
corps  &  les  humeurs  font  fi  viciées ,  qu'elles  fe 
font  fait  un  égoiit  par  cette  partie ,  fur  laquelle 
elles  fe  précipitent  fans  celle  x  ôc  rendent  cette 
maladie  incurable. 

Ou  bien  elles  font  caufées  par  quelqu'abfcès 
dans  le  vagin ,  qui  venant  à  s'ulcérer  Se  fe  ren- 
dre fiftuleux  ,  laifTe  continuellement,  couler  du 
pus  qui  eft  compris  fous  le  nom  de  fleurs  blan- 
ches ,  de  qui  perfévére  jufqu  a  ce  que  l'on  puiffe 
en  pénétrer  la  caufe  s  afin  de  la  détruire  >  comme 
il  eft  arrivé  à  une  jeune  femme. 

OBSERVATION    CCCCXXXVIL 

Dans  le  mois  de  Mai  de  l'année  1701  ,  une 

malade.  Le  but  qu'on  doit  foient  pas  l'ulcère  ,  on  peut 
fe  propofer ,  c'eft  de  détour-  y  porter  un  caultique  &  faire 
ner  l'humeur ,  de  la  corri-  des  injections  pour  empô- 
ger  &  de  lui  en  fubftituer  cher  que  la  portion  du  cauf- 
une  autre  douce  &  baifami-  tique  fondue  ne  coule  furies 
que.  Tout  cela  s'accomplira  endroits  fains;  M.  Puzoscon- 
par  la  faignée  ,  même  répé-  feille  de  prendre  une  opiate 
tée  plufîeurs  fois  ,  par  de  çompofée  de  poudre  de  clo- 
doux  purgatifs ,  par  un  ré-  porte  ,  de  vipères ,  de  dia- 
gime  exaéf. ,  6c  par  l'ufage  phorétique  minéral  Se  de  per- 
du lait  prefquc  pour  toute  les  préparées  ,  le  tout  amal- 
nourriture.  S'il  fe  fait  une  gamé  avec  le  fyrop  des  cinq 
fonte  d'humeurs  dans  la  par-  racines  ;  cette  opiate  doit  fts 
tie  malade  ,  on  y  fera  des  in-  prendre  pendant  l'ufage  du 
jections  d'abord  déteriîves  lait  &  entre  les  purgations. 
&c  enfuite  déficcatives  :  par  Si  l'ulcère  eft  plus  invéte- 
leur  moyen  on  détachera  ré  cette  méthode  pourra  le 
peu  à  peu  toutes  les  fongo-  rendre  à  la  malade  plus  fup- 
|ités  ,  &  on  conduira  l'ulcère  po  table  j  mais  il  n'y  a  pas 
a  une  cicatrice  folide.  efpérance  de  guénfbiv 
Si  ces  moyens  ue  d.étrul- 
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"jeune  femme  ,  environ  trois  mois  après  être  ma-* 
riée  ,    fc  fentit  une  douleur  des  plus  violentes 
dans  la  région  hypogaltrique  ,   avec  des  élance- 
mens  Se  un  battement  continuel  ,  pendant  vingts 
cinq  ou  trente  jours ,  après   lefquels  elle  fe  fen- 
tit tout-à-ct>up  furprife  d'une  perte  de  fang ,  Se 
enfuite  de  fleurs  blanches ,  dont  la  quantité  Se  la 
la  longue  durée  accompagnées  d'une    odeur  in- 
fupportable  ,    l'obligea  de  demander  l'avis  d'un 
Chirurgien  de  fes  voiiins ,  qui  voyant   ces  acci- 
dens  extraordinaires  ,  me  rit  prier  de  me  rendre 
chez  cette  malade  ,    pour  conférer  fur  cette  ma- 
ladie. Je  la  trouvai  fort  langui  (Tan  te  ,   avec  une 
petite  fièvre  lente  ,   Se  une  légère  douleur  entre 
J'aîne  Se  le  milieu  de  la  région  hypogaftrique.  Je 
me  fis  faire  un  détail  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé 
précédemment  j  j'examinai  le  liège  de  la  douleur , 
les   accidens  qui  avoient  précédés  ,   la  perte  de 
fang  qui  avoir  fuivie ,  la  quantité  Se  la  qualité  de 
la  matière  qui  fortoit  >  Se  qui  devenoit  plus  con- 
sidérable, quand  je  comprimois  l'endroit  où  la  dou- 
leur fe  faifoit  fentir  ,  que  lorfque  je  n'y  touchois 
pas,  Se  que  ces  excrétions  étoient  d'une  très-mau- 
vaife  odeur. 

Après  avoir  mûrement  réfléchi  fur  tontes  ces 
circonftances  ?  je  ne  doutai  pas  qu'un  abfcès  ne 
fut  la  caufe  de  cette  maladie  ,  Se  la  fource  de  es 
continuel  écoulement  ;  &pour  m'en  alïurer  ,  je  fis 
iituer  la  malade  fur  le  bord  d'un  lit  comme  pour 
l'accoucher,  c'eft-à-dire  ,  le  fiégeôê  la  poitrine  un 
peu  élevés ,  les  genoux  élevés  Se  un  peu  écartés  l'un 
de  l'autre  ,  les  talons  près  des  felfes.  J'introduifis 
mon  doigt  dans  le  vagin  ,  au  fond  duquel  je 
trouvai  quelqu'inégalité  ,  qui  me  confirma  encore 
plus  dans  cette  penfée  j  mais  comme  le  doigt  ne 
pouvoit  pas  me  donner  tout  le  fecours  qui  m'é- 
tojt  néceflfaire  ,  je  me  fervis  dajpeculum  mathtis  , 
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qui  me  rendit  certain  de  la  maladie  ,  en  me  dé-* 
Couvrant  un  ulcère  au  fond  du  vagin  y  8c  à  côté 
de  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  duquel  exu- 
doit  cette  matière  ',  j'examinai  fon  progrès  avec 
la  fonde  que  je  conduifis  fort  haut  entre  le  corps 
de  la  matrice  8c  le  recium  ,  &  qui  fe  prolongeoit 
en  bas  de  la  longueur  environ  de  deux  travers 
de  doigts  en  forme  de  fac ,  que  j'ouvris  entière- 


ne  me  permettant  pas  d'y  donner  plus  de  jour , 
j'y  fis  des  injections  avec  la  décoction  d'orge  , 
d'ai^remoine ,  d'ariftoloche  3  les  fommités  de  ron- 
ces &  les  rofes  8c  le  miel.  Après  avoir  pouffé  ces 
injedions  par  le  moyen  de  la  petite  feringue ,  8c 
avoir  vu  qu'elles  reitbrtoient  fort  bien  ,  8c  dans  la 
quantité  qui  approchoit  de  celle  qui  y  entroit,  je 
panfai  l'ulcère  avec  les  bourdonnets  attachés  d'un 
fil  double  ,  8c  enduits  d'un  digeftif  compofé 
avec  la  térébenthine,  le  jaune  d'œuf ,  8c  la  tein- 
ture d'aloës.  La  douleur  s'étant  entièrement  dif- 
fipée ,  &  la  matière  ne  venant  plus  en  fit  grande 
quantité  avec  peu  ou  point  d'odeur  ,  je  fubftituai 
le  vin  miellé  avec  un  quart  d'eau  de  chaux  ,  au 
lieu  des  premières  injections ,  8c  la  teinture  d'a- 
loës feul  au  lieu  du  digeftif.  Avec  cette  conduite 
l'ulcère  fut  détergé ,  mondifié  8c  cicatrifé  en  moins 
d'un  mois  }  enforte  que  la  jeune  femme  ne  s'en 
eft  jamais  reffentie  depuis ,  mais  elle  n'eft  pas  de- 
venu grorTe. 

RÉFLEXION. 

Toutes  les  marques  d'un  véritable  phlegmon  fetrou- 
voient  tellement  jointes  cnfemble  à  cette  maladie  ,  au 
raDDort  oue  m'en  fit  cette  jeune  femme,  qu'il  n'y  avoir 
S?£  manque  d'expérience  qui  pût  le  lauler   ignorer  ; 
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joint  à  l'augmentation  de  l'écoulement  de  cette  matière 
qui  le  faifoit  en  preflant  fur  le  lieu  de  la  douleur     ce 
qui  n'arrive  point  à  celles  qui  ont  des  fleurs  blanches 
dont  l'écoulement  n'augmente  pas,  quoique  l'on  corn' 
prime  cette  partie  en  tout  lens. 

Ce  fut  un  vrai  bonheur  que  cet  abfcès  prit  fon  coure 
par  cet  endroit  j  car  fi  en  continuant   Ton  procès  S 
long  du  reâum  &  du  vagin  ,  il   eut  percé  à   ftxtré 
mite  de  l'un  &  de  l'autre  ,    il  auroit  fans  doute  ftfc 
une  nlrule  incurable    Les  premières  injectons  étoient 
fimples  &  douces,  dans  la  crainte  d'irriter  la  partie    & 
d  exciter  la  douleur  par  leur  acrimonie,  mon  intention 
n  étant  que  de  deterger  l'ulcère  en  adoucifiant ,  c£q« 
n  auroit  pas  fi  bien  fait  d'abord  le  vin  miellé  avec  l'e™ 
Je  chaux,  dont  l'ufage  fe  trouva    bon  dans  la  fj£? 
Je  joignis  la   teinture  d'aloës  au  digeffif,   pour  com- 
battre  la  corruption  ,  &  ne  me  fervis  fut  la  fin  que  de 
cette  fimple  teinture,  parce  que  ces  parties  fi  humides  de 
leur  naturel,  ne  demandent  qu'à  être  defféchées    Cette 
intention  le  trouva  parfaitement  bien   remplie   par~  In 
fage  de  ces  remèdes    puifque  la  guérifon  s'enfuivit  eu 
allez  peu  de  tems   J'attachai   les   bourdonnets  à  un  fil 
que  je  laiflois  pendre  au  dehors,  afin  de  les  retirer  en 
la  même  quantité  que  je  les  y  avois  mis ,  &  avec  plu, 
de  facilite  :  c'eft  une  précaution  qu'on  ne  doit  jamais 
négliger ,  quand  il  y  a  quelque  cavité  allez  confidér  ! 
ble,  dans  laquelle  ils  peuvent  s'écarter  imac™- 

La  ftérilité  dont  le  mariage  de  cette'jeune  femme  a 
ete  fume ,  n'eut ,  comme  je  crois ,  aucun  rapport  Tcette 
maladie  étant  fi  bien  guérie,  mais  feulement  comme 
il  arrive  a  quantité  de  femmes  qui  ont  cette  dTrace 
commune  avec  celle-ci  ,  à  moins  que  la  cicatrice°  qui 
le  fit  à  cote  de  l'orifice  intérieur  de  la  matrice,  ne  l'eût 
pouffe  trop  a  cote,  &  n'ait  empêché  la  femence  d  v 
être  reçue.  a  Y 

Les  caufes  extérieures  des  fleurs  blanches  font  lorf 
que  l'homme  ou  la  femme  ont  contracté  cette  maladi 
de  caufe  vénérienne  ,  par  le  dérèglement  de  Wcon 
duite;  alors  l'un  communiquée  l'autre  le  mal  qu'il  à 
contracte  5  mais  bien  plus  fouvent  le  mari  à  la  faL* 
que  la  femme  au  mari    Cette  efPèce  eft  moins  dS 
a  guenr     ou  du  moins  l'on  fçait  à  qUoi  s'en  tenir  •  £ 
fi  dans  la  fuite  cette  maladie  dégénère  en  "ono-hé> 
c'eft  le  pis  ailer  ;  car  il  y  a  des  inégalité*  &*£• travers 
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étra  iges  à  eiîuyer  ,  tant  à  l'un  qu'à  l'autre  fexe.  Les 
unes  guérifîent  prefque  d'el'es  -  mêmes  ,  &  les  autres 
réfîftehf  à  la  plupart  des  remèdes,  fk  font  quelquefois 
incunables. 

OBSERVATION    CCCCXXXVIIL 

Une  Dame  me  fit  prier  de  venir  la  voir  3  Se 
me  dit  que  depuis  huit  à  dix  jours  elle  fe  trouvoit 
fort  incommodée  (d)  de  fleurs  blanches  ;  qu'elle 
en  étoit  d'autant  plus  fiirprife  ,  qu'elle  n'en  avoit 
jamais  eu  ,  même  qu'elles  n'étoient  pas  venues 
incontinent  après  les  rouges  ,  mais  à  quelques 
jours  d'intervalle  j  qu'elles  lui  caufoient  de  la  pé- 
fanteur  dans  le  bas-ventre  &  vers  les  reins  ,  avec 
tin  peu  de  douleur  &  beaucoup  de  cuifîon.  Sça- 
chant  que  la  conduite   de  fon  mari  n'étoit  pas 


(  d)  Les  ulcères  vénériens 
paiTent  auffi  fouvent  comme 
fleurs  blanches  ;  mais  ceté- 
coulement  eft  ordinairement 
verd  ,  fétide  ,  accompagné 
d'ardeur  d'urine,de  ciiifTon  & 
d'autres  lignes  qui  indiquent 
l'affection  vérolique  ,  on  ne 
doit  point  douter  que  cet 
écoulement  ne  foit  véné- 
rien. 

Pour  remédier  à  cet  ul- 
cère ,  on  doit  commencer 
par  les  remèdes  généraux  , 
comme  lafaignée,  les  i  ur- 
gations,  les  bains ,  les  bouil- 
lons rafraîchiflans  &  légè- 
rement amers,  la  ptyfaire 
des  bois.  Si  la  maladie  eft 
nouvelle  ,  &  fi  le  vi'us  eft 
foible  ,  l'ufage  de  la  panacée 
mercuriel  ou  dn  mercure 
doux  continué  quelrUe-tems 
pourroit  fuffire-  pour  détrui- 
re le  virus  dont  le  fang  pour- 
roit être  infecté  5  mais  fi  la 
maladie  eft  invétérée  &  biea 


caractérifée,  il  faut  avoir  re- 
cours aux  frictions  mercu- 
rieUes. 

Quant  au  vice  local ,  il 
demande  des  feins  particu- 
liers. Si  Suppuration  eft 
bien  établie  ^ans  la  matrice  t 
il  faudra  1  entretenir  ,  en  y 
introduifant  des  peffaires  de 
charpie  ou  de  linge  chargés 
d'un  digeftif  animé  ;  mais 
avant  que  de  i'y  introduire  , 
il  faudra  faire  des  injections 
avec  de  leau  de  guimauve 
animée  d'un  peu  d'eau  vul- 
néraire. Cependant  fi  les 
douleurs  Se  les  cuiifons  é- 
toient  trop  vives  on  fe  con- 
'tenteroit  d'une  racine  de  gui- 
mauve cuite.  S'il  fe  détache 
de  la  matrice  de  petits  mor- 
ceaux de  chair  pourris ,  on 
pourroit  emplover  en  injec- 
tion l'eau  phagédénique  or- 
dinaire, ou  le  vin  de  fublimé 
corrofif. 

régulière 
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régulière  ,  8c  que  jo  n'y  Voyois  au  furplus  rien 
d'extraôrdinaire'j  je  l'alîurai  cjue  cette  mdifpoii-* 
tion  ne  dureroit  pas  j  que  les  femmes  y  étoient! 
fi  fu jettes  ,  qu'il  y  en  avoit  peu  qui  en  fuiTent 
exemptes ,  8c  que  je  comptois  en  peu  de  tems  de 
la  tirer  d'affaire  8c  d'inquiétude  >  mais  qu'il  étoic 
néceilaire  pour  parvenir  à  une  prompte  &  fûrô 
guérifon  ,  de  fe  difpenfer  de  tout  commerce  avec 
ion  mari  ,  8c  faire  au  refte  ce  que  je  lui  prefcri-* 
rois ,  à  quoi  elle  confentit. 

Je  lui  fis  prendre  des  ptyfannes  faites  avec  lei 
racines  de  chicorée  fauvage ,  d'althœa ,   de  nénu- 
phar ,   de    chiendent  ,    8c  deux    verres  d'émul- 
ïions  le  foir  faites  avec  les  femences  froides  dans 
la  même  ptyfanne  ,  y  ajoutant  du  fyrop  de  né* 
nuphar  8c  de  guimauve ,  de  chacun  une  once.  Je 
la  purgeai  enfuite  avec  une  once  de  pulpe  de  caité  t 
8c  une  once  8c  demie  de  fyrop  de  pommes  la- 
xatif,   dans    deux   grands    verres  de  petit- lait* 
L'ufage  de  ces  remèdes  fit    changer    la   couleur 
de  ces  prétendues    rieurs    blanches  de    jaune  8c 
Verd  en  blanc  j  la  conuftance  de  la  matière  d'é- 
paifTe  qu'elle  étoit ,    en  liquide ,    8c  en  diminua, 
beaucoup  la  quantité.    Mais  comme   les  ordinai- 
res parurent ,  je   difcontinuai  jufqu'à  ce  qu'elles 
euffent  ceffé,  après  quoi  les  autres  ayant  continué 
de  couler  comme  auparavant  ,  je  lui  fis  encore 
ufer  pendant  cinq  à  lix   jours  de  la  même  pty- 
fanne ,  8c  la  purgeai  avec  demi-once  de  pulpe  de 
cafife  ,  dix  grains  de  mercure  doux  ,  8c  nx  grains 
de  diagréde  en   bol.   L'écoulement   8c  les  autres1 
accidens  ayant  confidérablement  diminués  ,  fâ  lut 
fit  encore  prendre  le  foir  pendant  trois  à  quatre* 
jours  un  verre  de  teinture  de  rofes ,  8c  autant  la 
matin,  8c  Aa  même  quantité  de  teinture  de  rhu- 
barbe j  enfuite  je  la  purgeai  une  féconde  fois  avec 
Tome  IL  S  s  »  $ 
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le  même  bol  ,  &  la  Dame  fut  entièrement  gu«*} 

rie  fans  s'en  être  relTentie  depuis  ce  tems-là. 

RÉFLEXION. 

Cétoit  une  vraie  chaudepiiïe  ,  mais  fans  malignité 
&  fort  nouvelle ,  dont  M.  fon  époux  lui  avoit  fait 
prêtent,  &  dont  il  n'ofa  fe  déclarer  à  moi  que  quel- 
ques jours  après  qu'il  fçut  l'avoir  communiquée  à  Ma- 
dame fa  femme.  Il  accepta  volontiers  le  parti  que  je 
lui  propofai  ,  qui  étoit  la  continence.  Je  les  guéris 
tous  deux,  mais  fans  que  la  Dame  le  fçût  ;  c'eft  un 
lecret  qu'un  Chirurgien  eft  obligé  de  garder ,  pour  évi- 
ter un  reproche  qu'une  femme  pourroit  faire  à  fon 
mari.,  capable  d'altérer  la  paix  du  ménage. 

OBSERVATION    CCCCXXXIX. 

Une  Dame  m'ayant  appelle  pour  me  dire  le 
mauvais  état  auquel  des  Heurs  blanches  la  met- 
toient  j  me  fit  voir  fa  chemife  pleine  d'une  quan- 
tité furprenante  de  matière  jaune  tirant  fur  le 
verd  ,  d'une  confiftance  fort  épaiffe ,  &  d'une 
odeur  très-fâcheufe ,  avec  des  cûiilons  étranges  , 
&  des  douleurs  infupportables  dans  les  reins  au- 
tour des  parties  balTes ,  &c  à  l'intérieur  des  cuiffes. 
Soupçonnant  fon  mari  d'avoir  toute  la  part  à  cette 
fâcheufe  incommodité  ,  j'en  parlai  en  particulier 
a  l'époux  ,  qui  ne  fit  aucune  difficulté  de  me 
dire  devant  elle  qu'il  s'étoit  diverti  ailleurs  ,  mais 
qu'il  fe  portoit  fort  bien  ,  &  qu'il  n'avoit  aucune 
incommodité,  comme  il  étoit  vrai. 

Je  fis  de  la  ptyfanne  avec  des  racines  de  chi- 
corée fauvage  ,  de  chardon  roland  ,  d'ofeiile  , 
d'althxa  3  de  nénuphar  ,  frajfier  &  chiendent, 
dont  je  fis  ufer  à  la  Dame  en  quantité ,  avec  deux 
verres  d'émulfion  le  foir  ,  faite  avec  les  quatre 
femeaces  froides ,  &  une  once  de  fyrop  de  né* 
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nuphar.  dans  de  la  pty  faune.  Je  la  purgeai  aved 
Une  once  de  pulpe  de  calfe ,  6c  deux  gros  de  fal 
Végétal  dans  deux  verres  de  petit-lait  Je  lui  fis 
prendre  les  bains  pendant  dou2e  jours,  une  bonne 
neure  chaque  jour  ,  lui  donnant  en  entrant  de-* 
dans  un  bouillon  fait  avec  un  morceau  de  veau 
bien  dégraiiïé  ou  un  poulet ,  demi-once  des  qua- 
tre femences  froides  concailees  ,  &c  une  once 
d'orge  mondé  ,  6c  la  purgeois  de  trois  en  trois 
jours.  Ces  remèdes  ainli  adminiftrés  ,  avec  un; 
régime  de  vie  très-exa£fc ,  6c  continués  pendant 
cinq  à  fix  femaines  ,  à  l'exception  du  rems  de  fes 
régies  ,  pendant  lequel  je  difcontinuois  l'ufage 
de  toits  ces  remèdes  ,  mirent  la  Dame  en  état  de 
tout  efpérer  :  la  matière  ne  couloir  plus  que  dans» 
Une  quantité  médiocre ,  d'une  couleur  louable  6C 
bien  blanche,  fans  mauvaife  odeur  j  les  cuifïons  6C 
les  douleurs  avoient  cède.  Je  fis  fairepour  lors  quel* 
ques  injections  avec  la  pierre  médicamenteufe  dans) 
l'eau  de  plantain  ,  6c  je  donnai  quelques  verres  de 
teinture  de  rofes  le  foir  6c  le  matin  enfuite  celle  de 
rhubarbe. Ces  remèdes  continués  avec  méthode  di* 
minuérent  confidérablement  l'écoulement  de  cette 
matière  ,  fans  néanmoins  la  pouvoir  tarir.  Comme 
j'avois  plutieurs  expériences  de  la  poudre  de  Verni 
qui  m'avoient  réufli,  je  lui  en  fis  faire  des  injec- 
tions, après  le  fquelles  cet  écoulement  recommen- 
ça mieux  qu'auparavant ,  par  rapport  à  la  quantité, 
mais  fans  autres  accidens  ,  ce  qui  me  fit  encore 
purger  la  Dame  plufieurs  fois ,  Se  l'envoyai  pren-- 
dre  les  eaux  minérales  pendant  un  mois ,  dont  1* 
fuccès  ne  fut  pas  plus  heureux. 

Après  quelque  relâche  &  l'inutilité  de  tant 
de  remèdes  dont  elle  fe  rebutoit  moins  que 
moi ,  dans  l'efpérance  qu'elle  avoir  de  guérir  ,  je 
lui  fis  des  ptylailnes  delîicatives  avec  T'efquiue  , 
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la  falfepareille ,  le  fafTafras  &  le  gayac  ,  avec  uf| 
nouet  d'antimoine  &c  de  mercure  crud  qui  pendoit 
dans  le  coquemar  que  je  rendois  purgative  de  deux 
jour  l'un  ,  par  l'addition  de  deux  gros  de  fénc 
dans  un  grand  verre  de  cette  ptyfanne  qu'elle  pre- 
noit  le  matin  ,  ôc  quatre  autres  verres  chaque 
jour  ,  &  pour  fa  boilFon  ordinaire  lors  du  repas 
je  remettois  de  l'eau  fur  les  drogues  qui  avoient 
fervi ,  auxquels  j'ajoutois  une  racine  de  chicorée 
fauvage  8c  de  réglifle  >  je  la  purgeois  avec  les 
pilules  mercurielles  ,  je  me  fervis  encore  d'in- 
jections &:  de  teinture  de  rofes  ,  d'opiattes  aftrin* 
gentes  faites  avec  les  yeux  d'écrevitTes  Se  le  co- 
rail préparé ,  les  mirobolans  ,  la  terre  figillée  a 
la  térébenthine  cuite  ,  le  tout  incorporé  dans  le 
fyrop  de  coings ,  tout  cela  fans  autre  fuccès ,  finon 
que  les  douleurs  8c  les  cuifïons  cefférent,  ÔC  que, 
k.  matière  fe  trouva  fans  odeur  fâcheufe. 

RÉFLEXION, 

Rien  n'efl:  de  plus  confiant ,  que  la  perfonne  avec  la* 
quelle  le  mari  de  cette  Dame  avoit  ce  mauvais  com- 
merce ,  étoit  gâtée  ,  &  fans  qu'il  le  fut  lui-même  8c 
qu'il  l'ait  été  dans  la  fuite  ,  ce  font  les  divers  &:  fur- 
prenans  accidens  que  caufe  une  fi  bizarre  maladie  :  cette 
Obfervation  prouve  merveilleufement  bien  qu'il  faut 
être  difpofé  à  recevoir  la  mauvaife  impreffion  qui  fe 
contracte  dans  les  approches  impures ,  pour  prendre  du 
mal ,  c'eft  par  cette  raifon  que  cet  homme  fe  conferva 
fain  pendant  le  long  commerce  qu'il  eut  avec  cette 
perfonne  ,  8z  ce  qui  me  le  confirme  d'autant  plus ,  eft  un 
exemple  des  plus  forts  que  l'on  en  puifle  avoir  dans 
un  cas  à  peu  près  femblable ,  &  dont  j'ai  eu  connoif- 
fance  pendant  que  je  travaillois  à  l'Hôtel  -  Dieu  de 
Paris. 
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"OBSE  RVAT  I  O  N    CCCCXL. 

Une  femme  fort  incommodée  ,    époufe  d'un 
homme  qui  fe  portoit  bien  ,  vînt  un  matin  à  l'A- 

f>oticairerie  de  l'Hôtel-Dieu  ,  confulter  Meilleurs 
es  Médecins  fur  une  maladie  violente  dont  elle 
ctoit  tourmentée  depuis  long-tems.  Elle  débitoit 
fi  mal  fon  affaire  par  timidité  ou  autrement , 
qu'elle  ne  la  faitoit  regarder  par  ces  Meilleurs 
que  comme  un  fâcheux  rhumatifme  j  mais  com- 
me j'étois  Topique  de  M.  de  Bourges ,  Se  que 
j'avois  eu  tout  le  tems  de  la  voir  Se  de  l'examiner 
avant  que  ces  Meilleurs  fulTent  arrivés  ,  je  repris 
la  maladie  dès  fon  principe,  Se  j'interrogeai  cette 
femme  ,  fçavoir  fi  les  douleurs  de  fes  jambes  , 
n'avoient  pas  été  accompagnées  d'éminences  du- 
res appelles  vulgairement  nodus  ,  elle  en  montra 
auifitôt  un  en  la  partie  antérieure  de  fa  jambe 
droite  >  ôc  autant  au  bras  gauche  ,  avec  un  abfcès 
qui  lui  étoit  venu  à  la  tête ,  dont  il  lui  étoit  forti 
plufieurs  efquilles  qu'elle  fit  voir ,  les  ayant  en- 
veloppés dans  un  morceau  de  linge  ,  fans  que 
cet  abfcès  eut  pu  fe  cicatrifer.  Je  lui  demandai 
auffifî  elle  n'avoit  point  eu  d'enfans  depuis  qu'elle 
ctoit  tombée  dans  cette  fâcheufe  maladie ,  Se  s'ils 
étaient  venus  au  monde  vivans  ,  elle  dit  qu'elle 
avoit  accouchée  deux  fois  ,  niais  d'enfans  tout 
pourris  ,  que  les  douleurs  qu'elle  foufïroit  à  la 
tete  ôc  par  toutes  les  parties  du  corps  étaient  lî 
cruelles ,  qu'elle  ne  pouvoit  repofer  un  feul  mo- 
ment ni  nuit  ni  jour ,  mais  encore  moins  la  nuit  ., 
«[lie  {es  douleurs  étoient  encore  plus  vives  ;  je 
iaiffai  après  décider  ces  Meilleurs  fur  la  maladie 
d'une  perfonne  dont  la  pauvreté  ne  leur  permit 
pas  de  lui  confeiller  autre  chofe  que  d'implorer 

S  s  s  s  ii« 


ï 4 1  %  Traité  des  Accouchemens  3  Part.  III. 
le  fecours  de  quelque  perfonne  charitable  pour  la 
faire  traiter  d'une  vérole  très-invétérée,  fans  que 
fon  mari  qui  étoit  préfent  en  îburfiït  ni  en  eut 
jamais  fourrert  la  moindre  incommodité  ,  quoi- 
qu'il eût  fans  celTe  couché  ôc  uié  du  mariage  avec 
elle. 

Ce  qui  fait  bien  voir  que  le  mari  de  la  pré- 
cédente Dame  ,  vu  le  commerce  criminel  qu'il 
sivoit  avec  cette  débauchée  ,  pouvoir  avoir  com- 
muniqué cette  maladie  à  la  Dame  fon  époufe  3, 
fans  en  avoir  lui-même  été  infe&é ,  ce  qui  pou- 
voit  avoir  donné  lieu  à  une  gonorrhée  »  mais  qui 
pouvoit  au  Mi  être  de  cette  elpèce  de  rieurs  blan- 
ches d'une  très-mauvaife  qualité,  fans  rien  tenir 
du  virus  vérolique  ,  puifque  l'un  ni  l'autre  ne 
peuvent  recevoir  de  guéiïlon  :  car  fi  l'une  ou  l'au- 
tre de  ces  maladies  étoit  curable ,  fans  doute  que 
celle-ci  auroiî  été  guérie,  puifque  les  remèdes 
qui  font  bons  à  l'une  ne  le  font  pas  moins  à 
l'autre  ,  nonobstant  la  différence  qui  fe  trouve 
entr'elles ,  en  ce  que  l'une  eft  contagieufe  &  l'au- 
tre non. 

Au  furplus  ,  fi  les  hommes  font  capables  de  fe 
livrer  à  Timpudicité,  les  femmes  ont  aufïi  les  mê- 
mes foibleûes. 

OBSERVATION    CCCCXLI, 

Un  Marchand  de  cette  Ville  me  vînt  confuî- 
ter  fur  une  maladie  qu'il  m'affiira  avoir  con- 
tractée avec  fa  femme  ,  qui  étoit  incommodée  de 
fleurs  blanches  depuis  quelque  tems  ,  me  difanc 
qu'à  la  vérité  il  y  avoit  beaucoup  de  fa  faute  , 
parce  qu'elle  l'en  avoir  averti  ,  mais  qu'il  n'a- 
voit  pu  réiifter  à  la  violence  de  fa  paffion  :  loin 
dç  jetter  aucun  foupçon  dans  l'efprit  de  ce  cré« 
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dulc  mari ,  qui  croyoit  la  cçjnduite  de  fa  femme 
très-régulière  ,  je  le  fortiHai  dans  cetre  penfée  , 
en  lui  reprochant  fa  foiblelTe  de  n'avoir  pu  ré- 
fifter  à  la  violence  de  fon  penchant,  quoique  je 
fcaife  bien  ce  qui  en  étoit.  Je  les  traitai  l'un  8c 
l'autre  &  les  guérit  avec  les  mêmes  remèdes,  en 
obfervant  la  même  conduite  que  dans  TObferva- 
tion  précédente ,  avec  cette  différence  que  dans 
celle-là  c'étoit  le  mari  qui  étoit  la  caufe  du  mal , 
&  que  dans  celle-ci  c'étoit  la  femme ,  qui  fut 
auÛiplus  difficile  à  guérir,  foit  qu'il  y  eût  plus  long- 
tems  qu'elle  en  fût  attaquée  ,  ou  que  l'humeur 
fût  plus  maligne  par  rapport  à  fon  tempérament 
ou  à  la  mauvaife  qualité  du  virus  qu'elle  avoit 
contractée ,  ou  qu'enfin  cette  maladie  foit  géné- 
ralement parlant  plus  difficile  à  guérir  chez  les 
femmes. 

RÉFLEXION. 

C'eft  en  cette  occafîon  que  la  difcrétion  eft  nécelTaire 
au  Chirurgiens  car  ce  feroit  un  grand  mal ,  fi  une  telle 
intrigue  étoit  divulguée ,  quoique  la  femme  dont  il  s'agit 
le  méritât  bien  pour  punir  fa  lubricité  ,  ne  condamnant 
pourtant  pas  moins  les  hommes  qui  s'abandonnent  3 
ces  infâmes  plaifirs.  Une  honnête  femme  eft  bien  3 
plaindre  d'être  la  viftime  de  l'incontinence  &  de  la 
brutalité  de  fon  mari.  Il  n'eft  pas  difficile  en  pareil 
cas  d'en  rejetter  la  faute  fur  les  femmes  qui  font  faci- 
les à  perfuader,  mais  il  eft  bien  peu  de  maris  fi  cré- 
dules que  le  fut  celui-ci ,  ce  qui  fut  pourtant  un  vrai 
bonheur  pour  l'un  &  pour  l'autre. 


êfê. 
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CHAPITRE       lit. 

Du  cancer  de  la  matrice.. 


=3 


E  toutes  les  maladies   (  e  )  dont  la  femm© 
peut  etue  affligée  après  ion  accouchement  % 
il  n'en  eft  point  une  plus  à  craindre  que  le  can*. 


(  e)  La  matrice  eftfujette 
eu  skirrhe,  qui  eft  une  grof- 
feur  indolente  &  dure  qu'on 
fent  en  touchant  avec  la 
main  la  région  hypogaftri- 
que.  Si  on  introduit  le  doigt 
dans  le  vagin ,  pour  recon- 
noître  l'orifice  de  la  matri- 
ce ,  on  le  trouve  alors  plus 
gros  ,  plus  dur  ,  plus  inégal 
£c  plus  court  qu'a  l'ordinai- 
re. Si  la  tumeur  a  fon  fiége 
dans  la  matrice  ,  on  fent  en 
appuyant  qu'elle  s'enfonce 
&  qu'elle  fe  relève  ;  fi  elle 
eft  dans  les  ligamens  larges  , 
dans  la  duplicature  du  péri- 
toine ,  dans  le  méfentere  ou 
dans  quelqu'autre  partie  du 
bas-ventre  ,  ces  skirrhes  font 
prefques  immobiles.  D'ail- 
leurs la  malade  reffent  des 
Jaffitudes  par  tout  le  corps  , 
«ne  grande  péfanteur  au  bas- 
ventre  ,  de  la  douleur  aux 
ïeins ,  aux  aînés  Se  aux  cuif- 
fes  ,  elle  urine  &  va  à  la  Tel- 
le avec  douleur  &  difficulté. 

Quand  la  tumeur  elt  dou- 
ïoureufe  &  nouvelle,  on  peut 
çn  tenter  la  guérifon  ;  fi  au 
contraire  elle  eft  indolente 
3z  ancienne  ,  elle  eft   incu- 

les  remèdes,  fonE.Ia  f&i~ 


gnée,  les  bains  domeftiques, 
les  fomentations  ,  les  pur- 
gatifs légers  &  fouvent  réi- 
térés ,  les  amers  mêlés  aux 
apéritifs  médiocres  Se  aux, 
fondans. 

Quelques  Praticiens  pref-* 
crivent  l'antimoine  diapho-, 
rétique  depuis  fi x  grains  juf- 
qu'à vingt  dans  le  bouillon 
ordinaire  de  la  malade  ;  ou 
bien  le  fafran  de  Mars  apé- 
ritif, depuis  quatre  grains, 
jufqu'à  douze  ;  le  cryftal  de 
tartre  martial  depuis  quinze 
grains  jufqu'à  deux  ferupu- 
les  ,  aulïi  dans  un  bouillon. 
M,.  Smdlie  ,  tome  z  ,  p.  14.Z  , 
dit  qu'il -ordonno.it  pour  l'or- 
dinaire une  faignée  pat' 
mois  ,  &  une  ou  deux  fois 
la  femaine  quelque  doux  la- 
xatif, &C  que  par  ce  moyen 
la  matrice  demeurait  dans 
un  état  d'indolence  fans  s'en- 
flammer &  fans  devenir  tout 
à  fait  cancereufe. 

Mais  quand  le  skirrhe 
vient  à  s'ouvrir,  il  devient 
ulcère  rongeant ,  &  fournit 
une  matière  très-âcre  &  très- 
corrofive  ,  &  cette  fâcheufç 
maladie  n'admet  qu'une  cure 
pallia  ci  ve_» 
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ter  de  la  matrice  ,  piiifqii'elle  lui  caufe  la  mort 
après  avoir  etfuyé  les  douleurs  les  plus  violentes, 
&:  une  pourriture  effroyable  qui  ronge  &c  con- 
fomme  peu  à  peu  la  partie  qui  en  eft  le  fiége,  avec 
une  odeur  cadavereufe  8c  infupportable  ,  fans 
qu'aucun  remède  lui  puifle  donner  qu'un  foiblc 
ioulagement. 

Il  l'emble  que  c'en:  envahi  que  je  touche  cette 
matière  3  puifque  je  ne  le  fais  que  pour  affûter 
la  perte  de  celle  qui  en  eft  atteinte.  Mais  com- 
me il  n'eft  pas  moins  nécelTaire  de  fçavoir  con- 
noître  les  maladies  incurables  ,  que  celles  que 
l'on  peut  guérir  ,  cette  raifon  m'oblige  de  par- 
ler de  celle-ci ,  afin  que  les  malades  qui  auront 
le  malheur  d'en  être  -affligées ,  prennent  les  me- 
fures  néceffaires  pour  n'être  pas  féduites  par  les 
faillies  promeffesdes  Charlatans  j  &  afin  que  les 
Chirurgiens  qui  prétendent  les  guérir  radicale- 
ment 8c  à  fond  ,  fçachent  les  extrêmes  douleurs 
ue  la  fureur  de  cette  humeur  atrabilaire  peut 
aire  foufFrir  aux  malades ,  étant  émue  8c  irritée 
par  leurs  remèdes  ;  car  pour  moi  je  ne  fçaurois 
approuver  que  les  remèdes  doux  8c  palliatifs  „ 
plus  propres  pour  diminuer  la  douleur ,  que  pour 
détruire  la  caufe  de  ce  fâcheux  mal  :  c'a  été  la  voie 
que  j'ai  prife  &  la  méthode  que  j'ai  obfervée  en  pa- 
reille occafion  ;  8c  les  malades  en  ont  reffenti  de 
meilleurs  effets  que  celles  qui  fe  font  livrées  aux 
çfpérances  flateufes  d'une  guérifon  radicale. 

OBSERVATION     CCCCXLII. 

J'avois  accouché  plufieurs  fois  une  Dame  qui 
demeuroit  à  trois  lieues  de  cette  Ville  :  comme 
fes  accouchemens  étoient  fi  prompts  ,  que  je  la 
trou  vois  quelquefois  accouchée  quand  j'arrivois.. 


I 
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elle;  fut  obligé  de  fe  fervir  d'un  Chirurgien  de 
fes  voifîns  ,  qui  accouchoit  allez  bien. 

Elle  étoit  iuiette  à  des  légères  pertes  de  fang 
pendant  fa  groiTelfe ,  Se  elle  en  avoit  eu  de  très- 
violentes  après  fes  âccouchemens ,  fans  que  l'ex- 
traction de  l'arrière-faix  y  eut  eût  donné  occa- 
fîon  ,  parce  qu'il  fmvoit  l'enfant  dans  le  mo- 
ment. Je  ne  pus  empêcher  ni  diminuer  cet  acci- 
dent ,  quelque  foin  que  j'emTe  de  la  faigner  de- 
puis le  commencement  de  fa  grofTeife  ,  jufqu'au 
tems  le  plus  proche  de  fon  accouchement  ,  de  la 
faire  vivre  dune  manière  convenable  ,  Se  gar- 
der le  repos.  Ces  pertes  arrivoient  toujours ,  la 
rendoient  fort  foible ,  Se  l'obligeoient  d'être  long- 
tems  en  couche  ,  après  quoi  elle  devenoit  très- 
promptement  grofle.  Une  dernière  grofTeife  étant 
arrivée ,  elle  ioiinrit  durant  fon  cours  plufieurs 
petites  pertes  de  fang ,  comme  à  l'ordinaire  j  Se 
après  avoir  été  accouchée  fort  heureufement  , 
1  arrière- faix  étoit  venu  fans  peine  ,  Se  la  perte 
d«  &ng  qui  fut  moins  violente  qu'aux  âccouche- 
mens précédens  diminua  auffi  plutôt  _,  mais  ne  fi- 
nit pas  abfolument.  Les  douleurs  qui  fuivoient  fes 
âccouchemens  précédens  pendant  plufieurs  jours  , 
ne  fe  firent  pas  moins  fentir  dans  celui-ci,à  la  diffé- 
rence que  dans  les  autres  ces  douleurs  difeonti- 
nuoient  peu  à  peu  ,  Se  finiifoient  entièrement  5 
ëc  que  dans  celui-ci  elles  devinrent  continuelles 
au  fond  du  vagin  Se  dans  la  plus  grande  partie 
de  la  région  hypogafttique  ,  ce  qui  l'engagea  de 
m'appeller  deux  mois  après  cet  accouchement.  Le 
Chirurgien  me  fît  un  fidèle  rapport  de  tout  ce 
qui  s'étoit  pafTé  ,  Se  de  l'état  prefent  de  la  ma- 
ladie, qu'il  traitoit  comme  une  fluxion  qui  étoic 
tombée  fur  (es  parties-là ,  dont  il  ne  craignoit  pas 
les  fuites ,  à  ce  qu'il  me  dit. 

Mais  quand  j'eus  examinai  la  maladie  par  moi- 
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même  ,  que  j'eus  fait  attention  à  la  férofîté  rouf- 
fatre  qui  enexudoit,  d'une  puanteur  que  l'on  ne 
pouvoit  fouteiur ,  que  j'eus  touché  la  malade  avec 
mon  doigt ,  &c  trouvé  l'on  orifice  intérieur  dur , 
inégal  &c  très-fenfible  3  je  fis  bientôt  changer  ce 
Chirurgien  de  fentiment  3  &  afin  de  lui  faire 
mieux  connoître  la  maladie  ,  j'introduiiis  le  fpe- 
culum  matricïs  allez  avant,  que  j'ouvris  enfuite  , 
au  moyen  de  quoi  je  vis  &  montrai  au  Chirur- 

fien  le  fâcheux  état  où  étoit  cet  orifice  intérieur , 
l'occafion  d'un  cancer  ulcéré  qui  l'occupoit  en- 
tièrement 8c  fort  avant ,  avec  des  inégalités  en 
forme  de  bourelet ,  dures  (J  )  ,  noires  &c  alté- 
rées ,  qui  fournilïoit  cette  férofîté  roulïatre  & 
virulente ,  accompagnée  d'une  infupportable  odeur 
qui  empuantilïbit  non  -  feulement  la  malade  & 
nous  ,  mais  auiîî  la  Chambre  de  ceux  qui  y  en- 
troient, &  qui  fe  communiquoit  même  à  l'ap- 
partement prochain. 

Il  n'en  fallut  pas  d'avantage  pour  aiTurer  mon 


(f)  L'ulcère  carcinoma- 
teux  eft  le  plus  redoutable  : 
comme  la  matrice  eft  rongée 
par  une  matière  corrofive  , 
le  fang  eft  infecté  par  un 
reflux  infaillible  de  cette  hu- 
mcur&ne  peur  fournir  à  l'ul- 
cère qu'une  liqueur  infectée  ; 
il  ne  refte  plus  d'efpérance 
pour  la  malade  qui  n'a  d'au- 
tres refîburces  que  de  fe  ren- 
dre fes  derniers  jours  moins 
horribles  par  des  caïmans  & 
des  nourritures  adouciiîan- 
tes. 

Néanmoins  fi  la  maladie 
Be  fait  que  commencer  ,  on 
pourroit  venir  à  bout  de  la 
guérir ,  comme  on  vient  à 
bout  de  détruire  les  germes 
cancéreux  des  mamelles  ,  en 
employant  les  remèdes  ap- 
propriés ,  ôc  le  régime  con- 


venable. Quand  la  matrice 
eft  plus  gonflée  dans  fon 
fond  ,  plus  grolTe  à  (on  ori- 
fice qu'elle  ne  doit  être  ,  Se 
un  peu  douloureufe  en  la 
comprimant ,  oh  doir  juger 
qu'elle  s'engorge  ,  furtout 
dans  le  tems  de  laperredes 
régies.  Si  la  matrice  n'eft 
pas  débarraflée  prompre- 
ment  ,  l  embarras  deviendra 
skirrheux  &  le  skirrho 
un  vrai  carainome.  C'eft- 
pourquoi  il  faut  avoir  re- 
cours aux  faignées  révulfi- 
ves  ,  aux  purgatifs  doux  , 
aux  ptyfannes  deflicatives  , 
faites  avec  les  bois  fudorifi- 
ques  ou  la  fquine  feule.  On 
peut  donner  auffi  une  opiate 
abforbante  &  légèrement  af- 
tringente  ,  le  lait  d anefle  U 
quelques  amers. 
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pronoftique  d'une  mort  certaine.  Je  fis  ceffer  les 
injections  d'ariftoloche  ,  myrrhe  ,  alocs  ,  vin  , 
eau-de-vie  &  le  refte  ,  dont  le  Chirurgien  fe  fer- 
voit ,  qui  auroient  été  bonnes  à.  la  maladie  qu'il 
croyoït  traiter ,  mais  qui  ne  convenoient  point  à 
celle-ci ,  parce  qu'au  lieu  d'appaifer  la  douleur  a 
elles  l'augmentoient  à  un  point  qui  défefperoit 
la  malade  j  ce  qui  m'obligea  d'en  fubftituer  d'au- 
tres en  leur  lieu  &  place  ,  qui  ne  caufoient  au- 
cune irritation  .,  diminuoient  la  douleur  &  fou- 
lageoient  la  malade ,  que  je  faifois  fouvent  réi- 
térer ,  afin  de  procurer  l'évacuation  de  cette  hu- 
meur corrompue  &  puante,  Ôc  faciliter  le  moyen  à 
la  malade  de  fe  mieux  fupporter  elle-même. 

Les  injections  étoient  de  l'eau  d'orge  avec  le 
mielrofat,  l'eau  de  morelle  ôc  de  plantain  ,  avec 
quelque  peu  de  fel  de  faturne  ,  le  vin  miellé  v 
Feau  de  la  forge  du  maréchal  avec  l'alun  ,  le  lait 
doux  dans  lequel  je  faifois  éteindre  une  bille  d'a- 
cier. Je  voulus  tenter  d'en  animer  quelques-unes 
d'eau-de-vie  ,  mais  étant  in fup portable  à  la  ma-* 
lade  ,  je  fus  obligé  de  ne  m'en  plus  fervir.  Je  lui 
faifois  faire ,  pour  la  nourrir ,  des  bouillons  avec 
la  tranche  de  bœuf,  le  veau  &  la  volaille. 

Et  pour  remède  intérieur  une  opiate  faite 
avec  les  confections  d'hyacinthe  Se  d'alkermès , 
le  corail ,  les  yeux  d'écreviiïes  préparés  ,  la  pou- 
dre de  vipère ,  incorporés  dans  le  fyrop  d'œil- 
lets  j  la  thériaque  de  tems  à  autre  ,  un  demi- 
gros  à  la  fois  ,  l'opiate  falomonïs  y  &  quelque- 
fois un  grain  de  laudanum. 

Pour  fa  boiflbn  ordinaire ,  une  ptyfanne  faite 
avec  la  rapure  de  corne  de  cerf  &c  d'yvoire  ,  la» 
racine  de  feorfonnaire  &  un  peu  de  canelle  ,  avec 
une  cuillerée  de  bon  vin  vieux  de  tems  en  tems  , 
dans  un  verre  de  cette  ptyfanne. 

Ces  remèdes  ainfi  adminiftrés  foulageoieiu  1» 
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trfalade  en  liant  8c  embarraiîant  les  acides ,  &  en 
fubtilifant  l'humeur  grofliere  Se  terreftre  qui  étoit 
la  première  caufe  de  cette  maladie.  La  tranfpi- 
ration  un  peu  rétablie  ,  diminuoit  la  quantité  de 
l'humeur  Se  fon  acrimonie  :  cette  humeur  étoit 
adoucie  tant  par  ces  remèdes  intérieurement  pris , 
que  par  les  injections   fouvent  réitérées  ,  qui  ne 
lai  liant  plus  croupir  les  excrétions  de  ce  mauvais 
ulcère  ,  contribuoient  beaucoup  à  modérer  la  dou- 
leur ,   Se  3.  en    rendre  l'odeur  plus  fupportable  , 
tant  a  la  malade  qu'à  ceux  qui  en  approchoient, 
que  lorfqu'elle  étoit  dans   1  ufage  des  premiers 
remèdes  ,  qui  la  livraient  aux  douleurs  les  plus 
cruelles  \  ce  qui  lui  donnoit  une  telle  appréhen- 
fion  des  injections  ,  que  l'on  ne  s'en  fervoit  que 
dans  des  tems  trop  éloignés   pour  en  tirer  l'uti- 
lité que  ce  Chirurgien  en  attendoit ,  quand  elles 
auraient  été  plus  convenables  à  fon  mal. 

RÉFLEXION. 

îl  parent  par  les  pertes  de  fang  qu'avoit  cette  Dame 
pendant  fes  groifefles,  &  après  qu'elle  étoit  délivrée» 
quoique  l'arrière-faix  vint  avec  beaucoup  de  facilite  , 
que  la  matrice  fouffroit  en  tout  tems  quelqir'indifpofi- 
tion  maligne  &:  particulière  ,  qui  la  jetta  enfuite  dans 
ce  funefte  accident ,  que  je  jugeai  tel  auffi-tôt  que  je 
l'eus  examiné  5  ces  pertes  de  fang  ne  pouvant  venir 
pendant  le  tems  de  la  groflefle  ,  que  des  vaiffeaux  qui 
aboutiffent  à  l'extrémité  extérieure  de  l'orifice  intérieur 
de  la  matrice  :  comme  celle  qui  fui  voit  la  (ortie  de  l'ar- 
rière-faix, étoit  caufée  de  ce  que  tout  le  corps  ^en  gé- 
néral de  cette  même  matrice  étant  vicié,  il  reftoit  ea 
tenfion  pendant  un  certain  tems ,  jufqu'à  ce  que  l'écou- 
lement des  humeurs  fuperflues  dont  ce  vilcère  étoit 
chargé ,  lui  eût  permis  de  reprendre  fon  premier  état. 
La  enofe  eft  facile  à  comprendre  ,  pui'que  ,  comme  je 
l'ai  dit  dans  une  autre  Obfervation ,  le  fang  ne  s'arrête 
après  l'extraction  de  l'arrière-faix,  que  par  î'arfiiflemenc- 
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&  la  contraction  de  la  rrfetrice ,  fans  quoi  toutes  Ie§ 
accouchées  périroient. 

Toute  mon  application  fut  donc  de  procurer  le  re- 
pos à  cette  malade  par  le  moyen  des  narcotiques  ,  d'a- 
doucir par  des  puinans  alkalis  les  acides  qui  étoient  la 
caufe  immédiate  de  la  virulence  de  cet  ulcère ,  de  pu- 
rifier le  (àng  par  les  volatils  ,  afin  d'évacuer  une  par- 
tie de  l'humeur  par  l'infenfïble  tranfpiration  ,  &  de  cor* 
riger  l'autre  portion  qui  tomboit  fur  la  partie  affligée 
par  ces  remèdes  déterfifs,  anodins  &  defficatifs. 

Si  c'eût  été  une  difpofition  gangreneufe  ou  la  gan- 
grené même  par  la  fuite  d'un  accouchement  violent  8c 
fâcheux,  qui  eût  caufe  cette  maladie,  les  remèdes  donc 
le  Chirurgien  fe  fervoit ,  y  auroient  été  très-convena- 
bles  5  mais  ils  n'étoient  bons  en  cette  occafion  qu'à 
faire  révolter  l'humeur  ,  augmenter  la  douleur ,  &  à 
rendre  cet  ulcère  moins  traitable  ;  ce  qui  me  fit  chan- 
ger de  conduite,  qui  ne  tira  pourtant  pas  la  malade  du 
précipice,  mais  qui  rendit  la  maladie  plus  fupporta- 
ble  ,  &  la  mort  plus  douce ,  qui  vint  imperceptiblement» 
&  dans  le  tems  que  la  malade  commençoit  de  mieux 
efpérer. 

Je  voulus  tenter  les  légers  purgatifs  ,  mais  la  ma- 
lade ne  s'en  accommoda  pas  plus  que  des  lavemens 
qui  lui  caufoient  beaucoup  de  douleur  ,  &  elle  revo- 
miifoient  les  purgatifs  de  quelque  manière  qu'on  pus 
lui  faire  prendre. 

Cette  0bfervation  fuffit  pour  juftifier  que  le  cancer 
de  la  matrice  eft  incurable ,  lbit  qu'il  arrive  enfuite  d'un 
accouchement ,  ou  en  tout  autre  tems.  La  vue  du  Chi- 
rurgien doit  tendre  uniquement  à  appaifer  la  douleur, 
fans  examiner  fi  les  remèdes  conviennent  à  la  guénfon 
de  la  maladie,  ou  s'ils  y  font  oppofés.  Il  faut  que  la 
raifon  cède  à  la  néceffité ,  &  faire  enforte  de  n'aug- 
menter jamais  une  maladie ,  quand  on  eft  perfuadé  qu'oa 
ne  peut  pas  la  guérir. 


m& 


LiV.  IV.  Des  Maladies  >  &C>         I39* 
,     IB  1,  "'■      I 

CHAPITRE      IV. 

De  r accouchement  des  femmes  qui  ont 
des  hernies, 

IL  y  a  de  deux  fortes  de  Hernies  (g  )  ,  aux- 
quelles les  femmes  font  fujettes,  &  dont  elles 
font  quelquefois  travaillées  ,  tant  pendant  la  du- 
rée de  leur  groflTeffe  ,  de  leur  travail ,  &  de  leur 
accouchement ,  qu'après  être  accouchée  ,  qui  font 
celle  du  nombril  appellée  hernie  ombilicale  ou 
exomphale ,  &  celle  de  l'aine  ,  nommée  bubo- 
nocelle  ,  qui  fe  font  pour  l'ordinaire  de  l'inte£- 
tin  ,  ou  de  l'épiploom ,  ou  de  tous  les  deux  en- 
femble.  11  peut  aulîi  arriver  en  ces  parties  des 
tumeurs  qui  étant  formées  par  des  eaux ,  des  vents, 
ou  par  la  dilatation  des  veines ,  ou  par  des  ex- 
croilFances  charnues ,  ont  toutes  des  noms  diffé- 
rens ,  félon  la  différente  nature  de  la  caufe  qui 
les  produit ,  ou  du  lieu  qu'elles  occupent.  Mais 


(g)  Le  vagin  ,  dit  M. 
Pu\oft  pag.  16  >  eft  fufeep- 
tible  de  relâchement  &  de 
defeente  dans  les  femmes 
qui  portent  des  fardeaux  , 
qui  marchent  beaucoup  ,  8c 
dans  celles  qui  font  de  grands 
efforts  pour  poufTer  leur  Cel- 
le ,  parce  qu'elles  font  conf- 
tipées.  Les  defeentes  de  va- 
gin fe  manifeftent  plus  com- 
munément du  côté  du  rectum, 
que  du  côté  de  la  veffie;  elles 
fe  font  connoître  par  une 
grolTeur  charnue  qui  fe  pré- 
icn:c  à  l'entrée    du   va^in. 


On  la  repoufTe  &  on  la  re- 
place aifément  avec  le  doigt; 
mais  dès  qu'on  abandonne 
cette  réduction ,  la  partie 
retombe  comme  auparavant. 
La  chute  du  vagin  u'eft  pas 
ordinairement  douloureuCe  . 
comme  celle  de  matrice  ; 
elle  guérie  rarement  ;  mais 
le  pe/Iaire  ,  ou  l'éponge  in- 
troduite dans  le  vagin ,  Ibu- 
tient  cette  membrane  8c  l'em* 
pêche  de  fe  prefenterà  fon 
orifice  ,  S:  d'incommoder  les 
femmes  qui  ont  befoin  de 
marcher. 
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comme  ce  n'eft  point  ici  l'endroit  d'expliquer  ces 
différentes  efpèces  de  hernies  ,  6c  que  celles 
de  l'inteftin  ou  de  l'épiploon  ou  de  ces  deux  par- 
ties enfemble  ,  font  auiîi  communes  que  les  au- 
tres font  rares  j  ce  font  de  ces  deux  feules  donc 
j'entens  parler  ,  ainfi  que  de  la  dilatation  parti- 
culière du  péritoine  ,  &c  de  fon  extrême  rela- 
xation. 

J'ai  vu  plufîeurs  femmes  qui  fouffroient  de» 
hernies  ombilicales ,  qui  caufoient  aflez  fouvent 
aux  unes  des  douleurs  de  coliques ,  au  lieu  que 
les  autres  n'en  reffentoient  jamais  aucune.  Auiîi- 
tôt  que  l'inteftin  fouffre  quelque  étranglement  , 
ces  douleurs  fe  font  fentir  6c  cet  étranglement 
fe  reconnoît  r>ar  une  dureté  au  nombril ,  qui  fe 
grolîit  plus  ou  moins ,  félon  la  quantité  des  par- 
ties 6c  des  matières  qui  caufent  la  tumeur  'y  6c  ces 
douleurs  ceflent  dès  le  moment  que  cette  tu- 
meur 6c  cette  dureté  difparoiflènt. 

Ce  n'eft  pas  tant  la  tumeur  qui  donne  occafion 
à  ces  tranchées ,  que  la  dureté  qui  marque  l'é- 
tranglement y  car  il  y  a  prefque  toujours  de  la 
grofieur  ,  6c  même  une  gro fleur  coniidérable  a 
fans  que  fouvent  cette  tumeur  foit  accompagnée 
d'aucune  douleur ,  6c  jamais  il  n'y  a  de  dureté 
fans  douleur  j  mais  elle  peut  être  plus  ou  moins 
grande. 

J'en  dirai  à  peu  près  autant  de  celle  qui  vient 
a  l'aîne  ;  car  puifque  ce  font  les  mêmes  caufes  , 
elles  doivent  produire  les  mêmes  effets  ;  6c  ainfî 
la  hernie ,  quelle  qu'elle  foit ,  6c  quand  elle  s'al- 
longeroit  jui qu'aux  genoux  ,  comme  celle  donc 
parle  M.  Peu ,  lorfqu'elle  eft  fans  dureté ,  elle  eft 
fans  douleur  \  mais  auflî-tot  qu'il  y  a  de  la  dure- 
té ,  quand  elle  ne  feroit  pas  plus  grofle  que  le 
pouce,  ou  même  que  le  bout  du  doigt,  elle  fe- 
toit  très  douloureufs* 

Si 
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Si  pendant  la  groOefTc ,  ou  en  tout  autre  te  m  s  , 

l'une  ou  l'autre  de  ces  hernies ,  devient  dure  8c 

douloureufe  ,  il  faut  donner  toute  fon  attention 

à  la  ramollir,  afin  d'en  procurer  la  rédu&ion.  Pour 

cela  l'on  applique  fur  la  tumeur  une  ferviette  en 

plulî'jurs  doubles  trempée  dans  le  lait  doux  ,  aufîi 

chaud  que  la  malade  le  pourra  fournir  ,   8c  l'on 

tâche  de  faire  rentrer  d'abord  la  partie  de  fin-* 

teftin  qui  effc  fortie  la  dernière  ,  en  agifïant  avec 

autant  de  précaution  que  de  douceur ,  de  crainte 

de  l'irriter  j  car  de  cette  irritation  s'enfuivroit 

l'inflammation  8c.  la  gangrené  5  par  la  grande  dif- 

pofition  qu'a  cette  partie  à  y  tomber. 

Si  l'on  ne  peut  rcuifir  de  cette  manière  ,  il  faut 
faire  un  cataplafme  fait  avec  la  pulpe  des  reuilles 
&  des  racines  de  mauve  8c  de  guimauve  ,  les 
mucilages  de  femences  de  lin  8c  de  fénugrec  , 
les  fleurs  de  camomille  8c  melilot  ,  le  fon  de 
froment ,  8c  la  farine  de  feigle  ,  y  ajouter  les 
huiles  de  lis  8c  de  camomille  j  8c  fi  l'ufage  de 
ces  cataplafmes  eft  fans  effet  ,  les  bains  en  ont 
un  merveilleux  ;  8c  il  malgré  tous  ces  remèdes 
la  dureté  perfévére ,  8c  qu'elle  augmente ,  que 
les  vomififemens  fuivent.,  8c  qu'ils  aillent  jufqu'à 
ceux  des  matières  fécales  f  il  n'y  a  plus  que  l'o- 
pération à  tenter.  Mais  comme  je  ne  parle 
ici  des  hernies  qu'à  l'occafion  de  l'accouchement, 
je  dirai  feulement  que  c'eft  un  grand  mal- 
heur à  une  femme  d'être  attaquée  d'une  hernie , 
mais  encore  plus  grand  quand  elle  eft  accompa- 
gnée de  quelqu'un  de  ces  accidens  ,  8c  furtout 
quand  cela  arrive  au  tems  du  travail  ,  en  ce  qu'il 
rend  l'accouchement  très-difficile  ,  tant  à  la  ma- 
lade ,  qu'au  Chirurgien  qui  l'exécute  ;  mais  que 
quand  il  n'y  a  que  la  feule  tumeur  que  caufe 
la  fortie  de  ces  parties ,  cette  maladie  fait  plus 
de  peur  que  de  mal. 
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Quoique  le  nombril  &  l'aîne  foient  le  deux 
principales  parties  aufquelles  ces  fâcheufes  ma- 
ladies arrivent  ordinairemenr  ,  tout  le  refte  du 
ventre  n'en  eft  pas  plus  exempt  j  parce  que  cette 
maladie  a  pour  caufe  immédiate  la  dilatation  du 
péritoine  j  &  comme  le  péritoine  eft  fufceptible 
de  dilatation  dans  toute  Ton  étendue  ,  il  n'y  a 
par  -  conféquent  aucun  lieu  ,  où  il  ne  fe  puifle 
faire  une  hernie  ,  mais  plus  particulièrement  dans 
la  région  ombilicale  &c  hypogaitrique  j  Se  quand 
elle  arrive  en  quelqu'autre  endroit  du  bas-ventre  , 
on  la  nomme  hernie  ventrale. 

OBSERVATION    CCCCXLIII. 

Le  7  Juillet  de  l'année  1705  ,  une  Dame  qui 
avoit  eu  pluiieurs  enfans  à  Paris  ,  &  qui  étoit 
venue  demeurer  à  quinze  lieues  de  cette  Ville , 
me  fit  prier  de  me  rendre  auprès  d'elle  au  rems 
de  fon  terme  pour  l'accoucher.  Cette  Dame  me 
dit  que  depuis  plufieurs  années  elle  fourfroit  une 
hernie  ventrale  ,  ôi  toutes  les  précautions  qu'elle 
prenoitpar  le  confeil  des  meilleurs  Chirurgiens, 
pour  fe  préferver  des  fâcheux  accidens  qu'une 
telle  indifpofition  faifoit  craindre  à  une  femme 
en  travail  y  que  pendant  tout  ce  tems-là  une  per- 
fonne  étoit  continuellement  occupé  à  avoir  fa 
main  appliquée  à  l'endroit  où  la  grolfeur  fe  mon- 
trait ,  qu'elle  étoit  beaucoup  moindre  pendant  fa 
grofieife  qu'avant  qu'elle  fût  grolfe  j  ÔC  que  plus 
elle  avançoit  vers  fon  terme  ,  plus  cette  tumeur 
diminuoit  ,  enforte  qu'il  n'y  paroifioit  prefque 
plus  rien  à  préfent  qu'elle  étoit  vers  le  tems  de 
fon  accouchement.  J'afTurai  cette  Dame  qu'elle 
11 'avoit  rien  à  craindre  de  cet  accident,  8c  qu'elle 
n'en  devoit  avoir  aucune  inquiétude.  Heureufe- 
meiit  fon  travail  fut  fort  court ,   &c  fon  açco«- 


Liv.  IV.  Des  Maladies  j  &c.         1395 

chement  facile ,  fans  que  j'employafTe  perfonne 
pour  empêcher  fa  defeente  de  groflir ,  qui  me 
donna  li  peu  de  foin  ,  voyant  que  la  Dame  ne 
fe  plaignoic  de  rien  ,  que  je  n'y  fis  pas  la  moin* 
dre  attention  j  &  comme  cette  efpèce  de  hernie 
ne  paroît  pour  l'ordinaire  que  quand  la  femme 
eft  levée,  cette  Dame  ne  s'apperçut  en  aucune 
façon  de  la  fierine  pendant  quatre  jours  que  je 
demeurai  auprès  d'elle  après  que  je  l'eus  accou- 
chée. 

Je  l'ai  accouchée  depuis  avec  le  même  fuccès ,, 
&  avec  aulîi  peu  de  précaution ,  fans  que  cette 
hernie  lui  ait  caufé  la  moindre  incommodité  , 
parce  qu'elle  avoit  la  précaution  quand  elle  n'é- 
toit  point  groiTe ,  &  auiïi  long-tems  qu'elle  le 
pouvoit  pendant  fa  grorTelfe ,  de  tenir  deffus  une 
plaque  d'acier  ,  garnie  avec  une  bande  au-tour 
d'elle  ,  qui  venoit  s'attacher  à  une  pointe  mife 
exprès  fur  le  milieu  de  cette  plaque  ,  au  moyen 
de  laquelle  elle  la  ferroit  Ôz  làchoit  autant  que 
l'on  vouloit ,  qui  eft  le  fetiî  remède  que  j'ai  trouvé 
pour  mettre  ceux  qui  en  font  attaqués  en  état  de 
n'en  rien  appréhender, 

OBSERVATION     CCCCXLÎV. 

Le  15  Janvier  de  l'année  1707  ,  une  D.une 
voidne  de  la  précédente  ,  que  j'avois  déjà  accou- 
chée deux  fois  ,  dont  le  premier  accouchement: 
fut  auiîi  long  &  difficile  ,  que  le  fécond  fut 
prompt  ôc  heureux  ,  environ  fix  mois  après  ce 
fécond  accouchement  ,  {çnùz  quelques  douleurs 
de  colique  ,  Se  s'apperçut  en  même  tems  d'nne 
grolTeur  qu'elle  avoit  au  nombril  ,  pour  iaqu  li- 
je  fus  confulté.  Je  lui  fis  réponfe  qu'en  ex  uri- 
nant les  circonftances  qui  m'étoient  marquas  , 
que  c'étoit  une  hernie  ombilicale ,  qui  quelcjtje- 
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fois  étoit  incommode  ,  &  d'autres  fois  ne  l'étoit 
pas.  Que  c'étoit  une  néceilité  de  la  réduire  ,  &c 
de  mettre  demis  une  plaque  d'acier  faite  exprès  , 
que  j'envoyai  toute  préparée  ,  de  la  manière  que 
je  l'ai  dit  ci-delîus  ,  pour  en  empêcher  la  réci- 
dive ;  que  cette  réduction  étoit  d'autant  plus  fa- 
cile à  faire ,  qu'il  n'y  avoit  qu'à  fe  coucher  fur 
le  dos  pour  y  parvenir  }  ce  qu'elle  exécuta  auffi- 
tôt }  mais  ayant  négligé  de  fe  fervir  contiuelle- 
ment  de  ce  bandage  ,  cette  tumeur  parut  de  nou- 
veau ,  plus  grotte  qu'elle  n'étoit  auparavant , 
avec  plus  de  douleur  <k  beaucoup  plus  de  dureté  ; 
auili  cette  Dame  eut-elle  plus  de  peine  à  la  ré- 
duire ,  à  quoi  pourtant  elle  réufîit ,  en  appliquant 
un  linge  en  pfufîeurs  doubles ,  trempé  dans  du 
lait  bien  chaud  defïus ,  ce  qui  l'obligea  à  porter 
foigneufement  fon  bandage  ,  fans  le  quitter  un 
feul  jour ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fût  fort  avancée  dans 
fa  groflTeife  j  car  alors  le  bandage  ne  lui  pouvant 
plus  fervir  ,  elle  fut  obligé  d'en  difcontinuer 
l'ufage.  Elle  n'y  fit  aucune  attention ,  non  plus 
que  moi  pendant  fon  travail  ,  ni  dans  fon  ac- 
couchement ,  qui  ne  demeura  que  très-peu  de 
tems  ,  fans  que  les  douleurs  5  quelque  fortes 
qu'elles  fufTent ,  en  filfent  rien  paroître.  Je  lui 
confeillai  qu'aufTi-tôt  qu'elle  feroit  relevée  ,  de 
n'être  jamais  un  jour  fans  ce  bandage  ;  mais  que 
cette  groifeur  ne  paroiffant  point  dans  le  tems 
de  fes  couches  ,  elle  pouvoit  s'en  difpenfer  feu- 
lement ,  quand  elle  feroit  au  lit  j  ce  qu'elle  exé- 
cuta avec  foin. 

RÉFLEXION. 

La  hernie  ombilicale  paroît  moins  pendant  la  grof- 
feflc  que  dans  un  autre  tems  ,  &  ces  deux  Dames  eu- 
rent !e  bonheur  de  n'en  être  nullement  incommodées  3 
au  tems  4e  leur  travail,  ni  de  leur  accouchement,  I/o» 
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|>eut  dire  que   l'extrême  groffeur  de   la  matrice  ,  fait 
changer  la  utuation  de  toutes  les  parties  du  bas-ventre  » 
enforte  que  L'inteftin  qui  par  la  fortie  ,   au   moyen  de 
la  dilatation  que  le  péritoine  fouffre  à  l'endroit  du  nom- 
bril ,  changeant  alors  de   place  ,   doit  par  ce  change- 
ment laitier  cette  dilatation  libre  Se  fans  être  occupée, 
à  moins  que  ce  ne  foit  des  vents  ,  qui  ne  font  pas ,  à 
beaucoup  près  ,  fi    dangereux    que  l'inteftin  ,  ce  qui 
rendoit  la  précaution  que  la  première  de   ces  Dames 
prenoit ,  de  faire  tenir  la  main  d'une  perfon-ne  conti- 
nuellement, fur  le  lieu  où  cette  tumeur  avoit  coutume, 
de  paroitre,  pendant  Tes  travaux  précédens  ,   d'autant 
plus  inutile  ,  que  quand  même  elle   auroit  paru   dans 
toute  fon  étendue ,  elle  auroit  rentré  au  moment  que 
la  Dame  étoit  couchée  ;  mais  cet  inutile   précaution  , 
comme  quantité  d'autres  choies  ,_  fe  fait  plutôt    pour 
fuivre   une  coutume  mal  fondée  ,  ou  par  oftentation  , 
que  par  un  fond  de  raifon  ;  &  pour  en  être  convaincu  , 
c'eft  que  cette  Dame  s'étoit  confultée  à  des  perfonnes , 
qui  manque  d'expérience  en  fait  d'accouchemens ,  quoi- 
que très-éclairés  d'ailleurs  ,  croyoient  que  dans  les  ef- 
forts   que  la  Dame  feroit  obligée    de  faire  ,  durant  le 
travail ,  l'inteftin   étant  continuellement  pouffé  par  les 
douleurs ,   ne  manqueroit  pas  de  fortir ,    fi  la  malade 
ne  fe  précautionnoit  pas  contre  ces  efforts ,  pour  pré- 
venir cet  accident ,  fans  qu'ils  eulTent  confîdéré  qu'aufïî- 
tôt  que  la  malade  eft  couchée ,  la  tumeur  difparoit ,  par 
la  précipitation  qui  fe  fait  à  l'inftant  de  l'inteftin  dans 
le  fond  du  ventre  ,  à  moins  qu'il  n'y  eut  un  étrangle- 
ment ,  qui   fe   connoîtroit  par  la  dureté   de  la  partie , 
&:  les  exceiïives    douleurs   que  la  malade  auroit  fouf- 
fert ,  Se  qui  font   appaifées  par  l'ufage  des  remèdes  , 
tels  que  je  les  ai  décris  dans  le  précédent  Chapitre.  Ce 
qu'il  y  a  à  confidérer ,  c'eft  que  ces  Dames  étoient  fort 
erafles,    3e  que  les  femmes  grades  font  plus   fujettes 
a  cette  indifpofîtion  ,  en  ce  que  le  péretoine  eft  -plus 
mou ,  &  par-conféquent   plus  facile  à  fe   dilater ,  qu'à 
celles  qui  font  maigres. 

Les  enfans  nouveaux-nés  y- font  auffi  très-fujets,  par 
îa  même  raifon  ,  je  veux  dire ,  par  la  foiblefle  &  mol- 
lefle  des  parties  ;  une  plaque  de  cire  un  peu  gibés 
du  côté  du  nombril  ,  appliquée  deflus,  Se  contenue  par 
le  moyen  du  bandage  ,  durant  allez  de  tems,  les  guérit 
Entièrement, 
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Il  y  en  a  qui  prétendent  que  le  cordon  de  l'ombilic 
lié  trop  long ,  donne  occafîon  à  la  déférente  que  fouf- 
fient  les  ent'ans ,  ils  fe  trompent  ,  cette  éminence  ne 
vient  que  par  la  dilatation  du  péritoine,  à  laquelle  ce- 
lui qui  aura  l'ombilic  lié  court  ,  aufli-bien  que  celui 
q  û  l'aura  lié  long  ,  font  également  fujets  j  les  cris 
excefïîfs  que  les  enfans  font.,  peuvent  aufli  y  avoir 
beaucoup  de  part. 

OBSERVATION    CCCCXLV. 

Le  i  %  Novembre  de  l'année  1 6Î  3  5  j'accouchai 
îa  femme  d'un  Drappier  de  cette  ville  ,  qui  étoit 
affligée  de  la  hernie  la  plus  énorme  que  j'aye  ja- 
mais vue  à  une  femme  ,  les  anneaux  s'étoient 
tellemenc  dilatés  ,  qu'il  fembloit  que  la  plus 
grande  partie  des  inteflins  fulTent  tombés  dans 
cette  defcente  \  ce  qu'il  y  avoir  d'avantageux 
dans  une  fortie  fi  ample  ,  c'eft  que  la  rentrée  fe 
trouvoit  très  -  facile  \  enforte  que  quand  cette 
femme  étoit  debout  toutes  les  parties  tomboient , 
&  aufîitot  qu'elle  étoit  couchée  ,  elle  les  faifoit 
rentrer  de  même  ,  particulièrement  quand  elle 
n'étoit  pas  grofTe  ,  la  chofe  étoit  fort  diffé- 
rente ,  parce  qu'à  mefure  que  la  matrice  grof- 
fTiToit  ,  elle  empcchoit  le  retour  des  parties , 
fans  former  d'obflacle  à  leur  iiïue  \  ce  qui  ren- 
doit  cette  maladie  très-a-charge  à  cette  femme , 
mais  beaucoup  plus  pendant  fa  groffefTe  }  par  la, 
raifon  que  je  viens  de  dire  ,  qu'en  tout  autre 
tems  ,  6c  fes  accouchemens  plus  difficiles  ,  par 
l'exorbitante  grofTeur  qui  fe  trouvoit  occuper  non- 
feulement  l'aine  ,  mais  aufli  l'efpace  qui  eft  entre' 
les  cuifTes  \  enforte  que  l'on  ne  fçavoit  comment 
s'y  prendre,  pour  faciliter  la  fortie  de  l'enfant. 
Ce  fut  cet  accident  qui  l'engagea  à  me  prier  de 
lai  accorder  mon  fecours  3  quand  elle  en  auroiç 
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befoin  j  je  lui  promis  ,  Se  j'y    allai  des    le  mo- 
ment qu'elle  m'eut  fait  avertir,  quoique  je  tulle 
tort  nouvel  Accoucheur.  Je  ne  m'eftrayai  point  à  la 
vue  d'une  auiîl  extraordinaire  defeente.   La  tom- 
me qui  foufFroit  des  douleurs  fortes  ,  quoiqu'en- 
core  éloignées  ,  «Se  qui  avoit  autant  de  foumiiîion 
pour  obéir  à  ce  que  js    lui  dilois  ,  que  de  cou- 
rage pour  foutemr  ion  travail ,  confentit  a  tout  , 
dont  la  première   chofe  fut  de  fe  coucher   fur  le 
dos  ,  en  s'inclinant  un  peu  fur   le  côté  gauche  , 
qui  étoit  oppofé  à  celui  de  la  defeente ,   le   (îége 
un  peu  plus  élevé  que  le  refte  du  corps  j  &z   in- 
cetTamment  après  que  la  douleur  fut  pallée  ,  je 
réduitïs  peu  à  peu  fa  defeente  ,  après  quoi  je  ris 
bien  chantier   un  linge  doublé   en  quatre  ,   que 
j'appliquai  deiïus  l'endroit  ,   «Se  que    je  fis  tenir 
par  une  femme  adroite,  avec  fa  main  applatie, 
enforte  que  l'intérim  ,  ou    plutôt  les  intérims  , 
ne  purent  pasreffortir  au  tems  des  douleurs  ,  après 
quoi  je  lui  fis  un  peu  élever  la  poitrine  &:  la  tète  , 
mais  je  laitTai  les  reins  ,  comme  ils  étoient  pen- 
dant la  réduction  des  parties  j  fes  douleurs  s'aug- 
mentèrent  coniidérablement  j  8c    bien-tôt   après 
je  trouvai  l'on  entant  bien  Citas  ,   les  eaux  percè- 
rent &  l'enfant  fortit.  Je  délivrai  la  mère  ,  la  fis 
coucher  dans  fon   lit ,  cv  lui  recommandai  d'a- 
voir un  grand  foin  de  bien  retenir  fa  defeente  , 
s'il    étoit  poilible  ,  ou   du  moins  de  la    réduire 
auiîi  -  tôt.    Comme   le    confeil  que   je    lui  don- 
nois  étoit  facile  à  exécuter  ,  elle  le  fit  ponctuel- 
lement ,  jufqu'à  ce    qu'elle    lût   relevée  j  après 
quoi  je  lui  fis  taire  un  brayer  propre  à  retenir  fa 
defeente,  qui  l'empêcha  de  retomber,  8c  au  moyen 
duquel  elle  jouit  dans  la   fuite   dune  vie   plus 
douce  qu'elle  n  avoit  tait  depuis  long-tems. 
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RÉFLEXION. 

La  hernie  ou  defeente  de  cette  femme  ,  étoit  fi  ex-» 
traordinairement  grolfe  ,  que  c'étoit  quelque  chofe  de 
furprenant,  &  je  fuis  perfuadé  qu'outre  i'inteftin  ilion, 
qui  eft  pour  l'ordinaire  le  feu!  inteftin  qui  forme  la  def- 
cente  ,  le  cœcum  ,  8c  quelque  portion  du  colon  ,  dé- 
voient fe  trouver  intéreiïés  dans  celle-ci  tant  elle  étoit 
.grofle.  J'en  ai  vu  beaucoup  ,  mais  je  n'en  ai  jumais  vu 
aucune  d'une  fi  énorme  groiïeur.  Je  fus  furpris  que 
cette  petite  portion  du  péritoine  ,  &  les  tégumens. 
puffent  ,  fans  fe  rompre  ,  fouffrir  l'extenûon  extrême 
qu'il  falloit  pour  contenir  un  fi  gros  volume  d  intef. 
tins,  conjointement  avec  la  groiîeffe  ,  ce  qui  fut  bien 
voir  jufqu'à  quel  excès  les  parties  membraneufes  fé 
peuvent  dilater,  lorfque  cela  fe  fait  peu  à  peu  >  &  com- 
bien elles  font  difpofées  à  reprendre  enfuite ,  finon  en- 
tièrement, au  moins  à  peu  près  leur  reffort,.  leur  for- 
me &  leur  figure  ordinaire,  dès  quelacaufe,  qui  don- 
noit  lieu  à  cette  extenfion  ,  celle  d'agir. 

Cette  pauvre  femme  n'avoit  pas  pu  trouver  de  re- 
Tnéde  ,  ni  d'adouciiïement  à  fon  mal ,  faute  de  perfon- 
nes  qui  s'y  connulfent ,  parce  qu'un  brayer  ordinaire 
fe  trouvant  trop  petit  pour  empêcher  les  parties  de  for- 
tir  ,  elles  paflbient  fans  ceiîè  par-deffus  ,  par-deffous  ,  ou 
à  côté  ,  joint  au  ferrement  ,  du  cercle  d'acier  ,  dont 
elle  ne  s'accommodoit  pas  mieux  j  ce  qui  la  réduilbit 
à  rouller  une  bande  au-tour  d'elle,  à  laquelle  un  lin- 
ge attaché  par  derrière  ,  fervoit  de  fufpenfoire  à  cette 
defeente ,  l'attachant  enfuite  par-devant  ;  &  quoi  que 
cette  machine  fupportoit  un  peu  le  fardeau  de  la  tu- 
meur, elle  ne  la  préfervoit  pas  des  grandes  douleurs 
de  colique,  o\r  d'un  vomiflement  continuel  ;  incommo- 
dités dont  je  la  délivrai ,  par  le  moyen  d'un  cham- 
Fignon ,  proportionné  à  la  grandeur  de  l'ouverture  de 
anneau,  avec  une  bande  de  cuir  fort  ,  à  laquelle  il 
étoit  attaché  ,  &  qui  faifoit  le  tour  du  corps  ,  pour 
revenir  fe  boutonner  fur  le  pied  du  champignon  ,  & 
une  autre  bande  du  même  cuir,  attaché  pofténeurement 
à  la  ceinture ,  &  qui  venait  paiTer  fous  la  cuifiTe  ,  & 
l'attacher  fortement  au  pi*d  du  champignon  ,  afin  de 
J'afiiijettir  fur  l'endroit  de  la  defeente. ,  pour  empêches 
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Jes  parties  de  tomber  dans  le  fac  de  la  hernie.  Ce 
champignon  ainfi  appliqué  &  affujetti  ,  retint  l'intef- 
tin  parfaitement  bien,  lans  que  la  femme  reffentit pref. 
que  d'incommodité  de  ce  bandage,  à  la  différence  du 
brayer  ,  qu'elle  ne  pouvoit  fouffrir.  J'ai  trouvé  les 
moyens  en  plufieurs  autres  occafions  de  faire  réuffir  l'u- 
fage  d'un  pareil  champignon  ,  où  celui  du  brayer  s'étoit 
trouvé  inutile. 

Les  Sages-  Femmes  qui  avoient  accouchée  cette  ma- 
lade avant  moi ,  n'avoient  ni  le  foin  ni  l'adrefle  ,  de  faire 
rentrer  l'inteftin,  avant  que  de  l'accoucher,  ce  qui  ren- 
doit  l'accouchement  très-difficile  ;  eefontauffi  ceux  par 
où  je  commençai ,  &  après  cette  réduction  faite  ,  l'ac- 
couchement fut  des  plus  prompts  &  des  plus  faciles. 

Quoique  la  fituation  où  je  mis  cette  femme  fût  op- 
pofée  à  celle  qu'elle  auroit  dût  avoir  ,  elle  ne  laifla 
pas  d'accoucher  fort  promptement ,  la  fituation  eft  d'un 
grand  fecours  dans  un  accouchement  long  &  difficile  ; 
mais  lorfque  la  femme  a  de  bonnes  douleurs  ,  &  que 
l'enfant  eft  fort  vigoureux ,  quand  elle  auroit  la  tête  en 
bas  &  les  jambes  en  haut,  elle  n'en  accoucheroit  pas 
moins. 

Je  fus  un  peu  furpris  à  la  vue  d'une  tumeur ,  telle 
qu'étoit  celle  qui  occupoit  l'aine  de  cette  femme  ,  dans 
le  commencement  de  mon  application  aux  accouche- 
mens ,  parce  que  la  meilleure  partie  d'un  établissement 
en  dépend  ,  dont  cependant  la  réuffite  me  fut  avanta- 
geufe  ,  parce  que  l'incommodité  de  cette  femme  eft  gé- 
néralement connue  ,  aufft  -  bien  que  le  danger  auquel 
elle  étoit  expofée  dans  fes  grofTeffes  ,  &  plus  encore 
dans  le  tems  de  fon  accouchement ,  on  fut  furpris  qu'en- 
tre mes  mains  elle  eut  accouchée  avec  beaucoup  de 
facilité.  Pour  moi ,  après  que  j'eus  fait  réflexion  que  le 
plus  grand  obihcle  de  l'accouchement  de  cette  femme 
confilroit  dans  cette  effroyable  defeente ,  ma  feule  in- 
tention fut  de  la  réduire,  après  quoi  tout  fe  termina 
heureulement. 

OBSERVATION     CCCCXLVI. 

Le  3  Janvier  de  l'aminée  i6Sy  ,  la  femme 
d'un  Officier  <je  Judicature  de  cette  Ville  ,   étant 
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incommodée  depuis  long  -  tems  d'une   hernie  a 
l'aîne,  &qui  m'avoit  prié  de  l'accoucher  x  m'en- 
voya avertir  qu'elle  reirentoit  des  douleurs  aflez 
forces.  J'y  allai  aulîltôc  \  je  la  trouvai  véritable- 
ment en  travail ,  avec  fon  enfant  bien  lîtué  ,  &: 
les  eaux  prêtes  à  percer.  Je  couchai  fa  defcente  , 
qui  étoit  un  peu  grofTe  ,  mais  pas  allez  pour  met- 
tre obftacle  à  l'accouchement  ,   dont  néanmoins 
je  tentai  inutilement  la  réduction  ;  parce  qu'ou- 
tre qu'il  y  avoit  de  la  dureté  ,  c'eii  qu'elle  étoit 
û  fenfible  ,  que  je  n'y  pouvois  toucher  fans  cau- 
ier  beaucoup  de  douleur  à  la  malade  j  ce  qui  ma 
fit  abandonner  cette  première  attention  ,  pour  la 
donner  toute   entière  à  l'accouchement ,  qui   fe 
termina  fort  heureufement  &  en  très -peu  de  tems; 
mais  qui  fut  fuivi   d'une  complication  de  dou- 
leurs des  plus  violentes  ,  par  la  jonction  de  celles 
de  la  hernie  avec  celles  des  couches  ,  pourquoi 
je  donnai  à  cette  accouchée  une  once    d'huile 
d'amandes  douces ,  tirée  fans  feu  ,  avec   autant 
de  fyrop  de  capillaire ,  &  trois  à  quatre  cueil- 
lerées  cîe  vin  ,  Se  un  bouillon  demi  -  heure   en- 
fuite  \  après  quoi  je  la  fis  coucher  dans  fon  lit  % 
bien  chaud ,  avec  une  fervieue   chaude  fur  fon 
ventre  ,   &c  la  laiflai  de    la    forte.    La   defcente 
rentra  ,  &c  tout  le  relie  alla  bien  dans  la  fuite. 

RÉFLEXION. 

Comme  mon  intention  étoit  de  réduire  la  defcente 
pour  faciliter  l'accouchement ,  qui  eit  l'unique  vue  que 
l'on  doit  avoir  en  pareille  cas  ,  &  qui  ne  put  avoir  fon 
effet ,  par  l'oppofition  qu'y  formèrent  la  dureté  &  le 
fentiment  douloureux  qui  accompagnoit  la  hernie ,  j'en 
fus  inquiet,  dans  la  crainte  que  ce  ne  fut  une  difpofi- 
tion  à  un  plus  grand  mal  ,  parce  que  l'étranglement, 
qui  eft  toujours  à  appréhender,  mais  plus  encore  dans 
l'état  où  étoit  cette  malade  qu'en  tout  autre ,  à  caufe 
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des  douleurs  &  épreintes  auxquelles  Ton  travail  l'expo- 
foit ,  toutes  ces  circonftances  pouvoient  augmenter  le 
mal  confidérablemcnt ,  que  je  ne  trouvai  déjà  que  trop 
grand,  fur  quoi  je  fus  pourtant  un  peu  rafîliré ,  parle 
rapport  de  la  malade,  qui  me  dit  qu'il  y  avoit  plus  de 
quaire  mois  que  fa  defeente  n'avoit  rentré  ,  &:  que  les 
choies  avoient  été  à  peu  près  égales  dans  Tes  autres 
accouchemens;  mais  que  le  lendemain  de  Ton  accouche- 
Bicp.t  ,  ù  defeente  ne  manquoit  pas  de  rentrer. 

Les  douleurs  fuivirent  fi  brufquement ,  &  l'accouche- 
ment fe  termina  en  fi  peu  de  tems ,  que  je  n'eus  pas 
lieu  de  m'en  inquietter  davantage  ;  mais  les  tran- 
chées furent  fi  violentes  ,  après  que  cette  femme  fut  ac- 
couchée ,  tant  du  côte  de  la  defeente  ,  qui  fe  trouvoit 
irritée  par  les  efforts  que  la  malade  avoit  faits  ,  que  de 
celles  qui  fuivent  pour  l'ordinaire  l'accouchement ,  que 
cette  pauvre  malade  faifoit  pitié  ;  ce  qui  m'engagea  à 
lui  faire  une  onâion  d'huile  d'amendes  douces,  fur  tout 
le  ventre,  mais  plus  particulièrement  fur  le  lieu  de  la 
tumeur,  &  à  lui  en  faire  prendre  au-dedans  ,  avec  le 
fyrop  de  capillaire  &  le  vin  ,  non  pas  dans  le  deffein 
de  modérer  fes  douleurs  ,  à  quoi  un  femblable  remède 
ne  peut  contribuer,  puifque  c'eft  une  néceffité  qu'elles 
arrivent  ,  comme  je  le  fais  voir  dans  une  autre  Obfer- 
vation  $  mais  à  caufe  des  tranchées  ou  douleurs  de 
colique  que  lui  caufoit  fa  defeente  ;  ce  fut  auffi  à  ce 
deffein  que  je  lui  en  fis  une  onction  fur  le  ventre, 
avec  l'application  de  la  ferviette  chaude,  &  le  peu  de 
vin  que  je  lui  donnai  ,  avec  l'huile  d'amendes  douces , 
pour  difîlper  les  vents  qui  pouvoient  y  être  mêlez  , 
parce  qu'il  s'en  trouve  toujours  avec  les  autres  matiè- 
res qui  compofent  les  hernies.  Le  tems  &  les  remèdes 
adminifrrés  de  la  forte  ,  réunirent  fi  bien ,  que  la  def- 
eente difparut ,  &  la  malade  fe  porta  chaque  jour  de 
m  ieux  en  mieux  ,  jufqu'à  la  fin  de  fès  couches ,  qui  fe 
terminèrent  heureufement. 

Je  l'ai  depuis  accouchée  plufîeurs  fois ,  mais  j'avois 
befoinde  l'avertir  de  ne  laiffer  jamais  fa  defeente  fortie, 
&  de  l'entretenir  toujours  dans  la  liberté  de  rentrer  , 
parce  ^ue  ii  elle  y  trouvoit  de  la  réfiftance ,  elle  n'a- 
voit qu'à  faire  chauffer  du  lait  ,  tremper  dedans  un 
linge  en  plufîeurs  doubles  >  l'appliquer  défais  fa  tumeur, 
&  qu'auflj-tôt  elle  la  feroit  rentrçf  ,  ce  qu'elle  exécu» 
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«oit  de  la  forte  ,  &  s'en  trouvoit  fi  bien ,  qu'elle  étofé 
toujours  rentrée  quand  je  l'accouchois ,  fans  qu'elle  ait 
jamais  pu  s'affujettir  à  porter  un  brayer  ou  un  cham- 
pignon. Elle  fupporte  encore  à  préfent  cette  defcente 
fans  beaucoup  d'incommodité ,  fi  ce  n'eft  qu'elle  fouffre 
de  tems  en  tems  quelques  douleurs  de  colique ,  qui  fe. 
terminent  par  l'ufage  du  lait  comme  je  l'ai  dit,  mais  dont 
on  n'eft  pas  toujours  fur  d'obtenir  ce  foulagement  quand 
l'étranglement  eft  confidérable ,  &  que  l'inflammation  s'jr 
joint ,  ce  qui  fait  que  celte  femme  eft  très-louvent  ex- 
pofée  au  danger  de  l'opération,  qui  n'eft  pas  toujours 
en  état  de  fauver  la  vie. 

OBSERVATION    CCCCXLVIL 

Le  1 9.  Décembre  de  Tannée  1700,  j'accouchai 
une  femme  ,  qui  étok  travaillée  d'une  hernie  des 
plus  incommodes,  qu'elle  difoitlui  être  reftée  d'un 
pénible  travail ,  Ôc  d'un  accouchement  contre  na<- 
»*ire ,  où  elle  ,  ainfi  que  le  Chirurgien  avec  fon. 
crochet  ,  firent  de  li  grands  efforts }  qu'il  lui  en- 
refta  une  enflure  ,  entre  l'aine  &  le  nombril  ;  que- 
cette  enflure  fe  durcifToit  quelquefois  ,  Se  lui 
caufoit  des  douleurs  de  colique  ,  &c  des  tranchées 
fi  fortes ,  qu'elle  vomifToit ,  non-feulement  une 
humeur  jaune  ôc  amère  au  polîibie  ,  mais  enfuite 
quelque  chofe  de  plus  mauvais  goût  ;  &  que  dans. 
ces  vomifTemens  cette  grolTeur  augmentent  con- 
fidérablement  ,  qui  perfévéroit  quelquefois  juf- 
qu'à  deux  jours  ,  &  qui  fe  terminoit  à  force  de 
la  frotter  d'une  ferviette  chaude  ,  d'en  appliquer 
demis  fans  diicontinuer.  Cette  defcente  étoit  fî 
douloureufe-,  qu'elle  avoit  de  la  peine  à  fouffrir 
que  je  la  touchafTe.  Ces  ferviettes  chaudes  ou 
trempées  dans  le  lait ,  n'étoient  pas  alors  de  fai- 
fon  ;  parce  que  dans  les  continuels  mouvemens 
qu'elle  étoit  obligée  de  faire  ,  par  rapport  aux 
douleurs  dç  fan  travail  3  ôc  à  celles  de  la  def~ 
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cente ,  rien  ne  pouvoir  relier  delîus ,  Se  que  la 
main  pour  l'y  tenir  ,  étoic  trop  à  charge  à  la  ma- 
lade 'y  ce  qui  me  fit  avifer  de  la  faire  coucher  ,  3c 
de  la  bander  avec  une  grande  ferviette  doublé© 
en  trois  (  ik.  une  compreife  doublée  en  quatre  , 
trempée  dans  le  vin  tiède ,  de  appliquée  fur  la 
tumeur  )  aulîi  ferrée  avec  trois  grolïes  épingles , 
que  la  malade  la  put  foufrrir  fans  beaucoup  d'in- 
commodité. 

Cette  bande  &c  cette  compreiTe  foiuenoit  n"  bien 
le  ventre  de  cette  femme  ,  qui  n'étoit  preffé 
qu'autant  qu'il  étoit  néceifaire  pour  contenir 
cette  hernie  dans  fon  état ,  que  la  femme  accou- 
cha en  trois  ou  quatre  heures  d'un  travail  arTez 
doux.  Je  la  délivrai ,  ôc  la  lailTai  bandée  ,  avec 
ordre  à  la  Garde  de  l'entretenir  en  cet  état ,  avec 
la  compreiTe  ,  trempée  dans  le  vin  chaud ,  de 
tems  en  tems ,  Se  appliquée  continuellement  def- 
fus  j  elle  fe  releva  en  bon  état ,  &c  alfez  promp- 
tement. 

RÉFLEXION. 

Ileft  très-poflible ,  que  dans  les  efforts  outrés  qu'une 
femme  eft  obligée  de  faire  avec  ceux  qu'un  Chirur- 
gien fait  pour  aider  à  la  prife  de  fon  crochet  mal  ap- 
pliqué ,  fans  compter  ceux  auxquels  le  travail  donne 
occafîon ,  une  hernie  ait  pu  fe  former  de  la  même  qua- 
lité que  celle  dont  cette  femme  étoit  attaquée  ,  qui  étoit 
beaucoup  plus  fâcheufe  &  plus  à  craindre  que  les  pré- 
cédentes ,  parce  qu'à  celle-là  ,  il  y  a  une  efpèce  d'an- 
neau au  nombril ,  &  un  autre  anneau  à  l'aîne ,  qui  font 
au  moins  que  d  cette  efpèce  d'anneau  à  l'une  6c  à  l'autre 
de  ces  parties  ,  n'empêche  pas  de  forcir  une  plus  ou 
moins  grande  quantité  d'inteftins  ,  qui  forment  les  des- 
centes,  ils  empêchent  au  moins  le  péritoine  de  s'éten- 
dre excefllvement,  &  alTez  pour  laihcr  échapper  jufqu'à 
la  matrice ,  quoique  remplie  de  l'enfant  &  du  refte  qui 
l'accompagne  ,  ce  qui  feroit  un  accident  fort  difficile  à 
sraincre  ;  pour  conduire  une  grofiefle  de  cette  nature  > 
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jufqu'au  tems  de  l'accouchement,  &  le  terminer  avec 
fuccès  ,  quelque  précaution  que  l'Accoucheur  pût  pren- 
dre pour  y  réufïîr ,  quoique  M.  Peu  ,  pag.  578,  rap- 
porte que  pareille  chofe  lui  eft  arrivée  ,  même  quantité 
de  fois. 

La  bande  que  j'appliquai  à  cette  femme  pendant  for» 
travail  &  fon  accouchement  ,  lui  fut  d'un  très- grand 
fecours,  en  ce  qu'elle  contenoit  les  parties  dans  leurs 
bornes  en  faifant  l'office  de  péritoine,  ou  pour  mieux 
dire,  en  foutenant  fa  foiblefle  ,  contre  les  efforts  con- 
tinuels que  la  femme  étoit  obligée  de  faire  ,  pour  pouf- 
fer  fon  enfant  dehors  ;  je  lui  fis  continuer  ce  bandage 
contre  mon  ufage  ordinaire ,  pour  fatisfaire  à  la  nécef- 
fité  qu'elle  me  paroiffoit  en  avoir ,  avec  une  comprefïe 
trempée  dans  le  vin  ,  &  appliquée  deffus  l'endroit  de 
la  dilatation  du  péritoine,  pour  tâcher  de  lui  rendre  fa 
première  fermeté  ,  en  rapprochant  les  parties  écartées , 
&  en  les  confèrvant  rapprochées  ;  mais  comme  cette 
femme  n'a  pas  eu  d'enfans  depuis  ce  tems-là,  cette  ma- 
ladie ne  lui  a  plus  été  d'aucune  incommodité  ,  c'a  été 
un  vrai  bonheur  pour  elle,  ne  pouvant  pas  m'imaginer 
que  le  péritoine  dilaté  de  la  forte  fe  puiffe  jamais  re- 
prendre ,  &■  qu'une  femme  attaquée  de  cette  fâcheufe 
maladie ,  devenant  groffe ,  ne  foit  fans  celle  expofée  à 
une  mort  prochaine  ,  ni  qu'une  femme  qui  a  le  péri- 
toine afïez  dilaté,  pour  laiffer  fortir  la  matrice,  puiffe 
porter  fon  enfant  jufqu'au  terme  de  fon  accouche- 
ment ,  parce  que  la  matrice  ne  feroit  jamais  capable 
de  le  pouffer  dehors  ,  fans  le  fecours  des  mufcles 
de  l'abdomen  ,  8c  qu'en  ce  cas  les  mufcles  de  l'ab- 
domen lui  devenant  inutiles  ,  la  femme  feroit  dans 
une  jmpoffibilité  abfolue  de  fe  délivrer,  à  la  différence 
d'une  relaxation  de  tout  le  péritoine  en  général ,  qui 
peut  caufer  un  grand  obftacle  à  l'accouchement ,  mais 
qui  ne  le  rend  pas  impoflible. 

OBSERVATION     CCCCXLVIIL 

Le  .11  Août  de  l'année  1705  ,  l'on  me  vint 
prier  à  fept  heures  du  foir  d'aller  à  la  Paroifîe 
de  Cravilfe ,  pour  fecouiïr  une  femme  qui  étoit 
en  travail  depuis  le  matin  j  le  bras  de  fon  enfant 
fortoit  depuis  midi ,  que  la  Sage-Femme  >  qtioi- 
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qu'afTez  adroite  ,  n'avoit  pu  terminer  l'accouche- 
ment. J'y  allai  en  toute  diligence  j  je  trouvai 
un  enfant  mort ,  dont  le  bras  iortoit  avec  le  pied 
&  la  jambe  jusqu'au  haut  de  la  cuiiTe ,  à  force 
d'avoir  été  tiraillé  j  &C  la  remme ,  dont  le  ventre 
pendoit  comme  une  efpèce  de  lac  ,  jufqu'au  mi- 
lieu des  cuillfes  ,  attoiblie  au  poflibie ,  par  la  quan- 
tité de  fang  quelle  avoit  perdue ,  ôc  par  les  vio- 
lences extrêmes  qu'elle  avoit  fouffertcs  dans  la 
durée  d'un  fi  laborieux  travail ,  &  enfin  fi  prête  à 
mourir,  que  pour  peu  que  j'eufle  été  jaloux  de 
ma  réputation ,  ou  que  j'eulie  eu  de  politique  , 
je  l'aurois  fans  doute  abandonnée  à  fon  malheu- 
reux fort  :  mais  loin  de  penfer  à  faire  une  chofe 
(i  indigne  d'un  Chrétien  3  je  me  mis  au  plus  vite 
en  état  de  la  délivrer  ,  afin  que  fi  je  n'étois  pas 
le  maître  de  lui  fauver  la  vie  ,  je  fille  voir  au 
moins  que  je  l'étois  bien  de  lui  donner  les  fe- 
cours  qui  lui  convenoient. 

Je  la  lituai  à  l'ordinaire  fur  le  travers  de  fon 
lit ,  la  plus  avancée  fur  le  devant  qu'il  me  fut 
poiîible,  &  la  fis  tenir  bien  ferme  par  des  fem- 
mes fortes  &  adroites.  Mon  premier  foin  fut  de 
réduire  le  pied  ,  que  la  Sage-Femme  avoir  attiré 
jufqu'au  haur  de  la  cuiiTe ,  qui  faifoir  un  fi  fore 
engagement  avec  le  bras  de  l'enfant ,  qu'il  m'é- 
toit  impolîible  de  conduire  cet  accouchement  à 
fa  perfection  ,  qu'auparavant  je  n'eulfe  fait  cette 
réduction  •  Se  pour  y  parvenir,  je  pris  la  cuiiTe 
au-deiïus  du  genou  ,  que  je  voulus  faire  rétro- 
grader ;  mais  il  me  fut  impolîible  de  l'ébranler 
de  cette  manière-là  }  ce  qui  me  fit  changer  de 
route  ,  &  poulfer  ma  main  entre  le  bras  &  cette 
cuitîe  ,  que  je  coulai  t  malgré  l'obftacle  que  je 
croyois  invincible  )  jufqu'au  ventre  de  l'enfant , 
où  je  l'appliquai  à  plat ,  2c  trouvai  Le  moyen  d* 
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faire  un  peu  rentrer  cette  cuiiTe  j  mais  la  corn- 
preiîîon  que  fouftroit  mon  poignet ,  rendit  le  fe- 
cours  de  ma  main  inutile  j  ce  qui  m'obligea  de 
la  retirer  par  deux  fois,  afin  de  lui  donner  lieu  de 
reprendre  une  nouvelle  vigueur  y  après  quoi  , 
prévenu  de  ce  que  je  de  vois  faire ,  je  la  coulai 
de  nouveau  au  lieu  d'où  je  venois  de  la  tirer  ,  & 
continuai  de  poiuTer  le  corps  ,  comme  j  avois 
commencé ,  dont  la  cuiflfe  ,  la  jambe  &:  le  pied 
rentrèrent  entièrement  j  après  quoi  je  m'aflis  à 
platte-terre  ,  ayant  la  face  en  haut  j  &  en  con- 
duifant  ma  main  tout  autrement  que  je  n'avois 
de  coutume  ,  pour  la  porter  au  fond  de  cette 
efpèce  de  fac  ,  &  me  iaifir  des  deux  pieds  de 
cet  enfant  ,  que  j'attirai  au  paifage  :  ce  mouve- 
ment fit  rentrer  auffitôt  le  bras  en  dedans.  J'en- 
veloppai les  pieds  d'un  linge  ,  parce  qu'ils  étoient 
trop  gliffans ,  &  les  tirai  en  tournant  à  l'enfant ,  à 
mefure  qu'il  fortoit ,  la  face  en-delfous  qu'il  avoit 
en-delïus  j  &  finis  de  la  forte  cet  extraordinaire 
&c  laborieux  accouchement ,  en  beaucoup  moins 
de  tems  qu'on  ne  le  peut  croire ,  par  rapport  à 
toutes  les  difficultés  dont  il  étoit  accompagné. 

RÉFLEXION. 

r"  J'appelle  cet  accouchement  extraordinaire,  par  rapport 
à  la  mauvaile  conformation  du  ventre  de  cette  femme , 
&  laborieux ,  à  caufe  de  la  fîtuation  de  l'enfant  ,  &-  de 
l'engagement  où  la  Sage-Femme  l'avoit  jette  par  fort 
impéritie,  en  voulant  entreprendre  ce  qui  étoit  au- 
defTus  de  fa  portée  ,  aux  dépens  de  la  vie  de  l'enfant , 
qui  manqua  d'être  fuivie  de  près  de  celle  de  la  mère  : 
une  telle  témérité  me  fit  tancer  vivement  cette  Sage- 
Femme  ,  &  lui  faire  d'exprelfes  défenfes  de  retomber 
à  l'avenir  en  pareille  faute  j  ce  qu'elle  me  promit,  8c 
me  l'a  tenu,  comme  je  vais  le  faire  voir.' 
Quoiqu'il  fut  fort  tard,  &  que  je  fufle  fatigué  au  pof- 

fible  , 
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fîble  ,  je  voulus  revenir  chez  moi ,  dans  la  crainte  que 
la  femme  ne  vint  à  mourir  d'un  moment  à  l'autre,  mais 
les  fortes  inftances  de  (on  mari  affligé  à  l'excès,  m'obli- 
gèrent à  refter  jufqu'au  matin ,  que  je  laifîai  cette  fem- 
me hors  d'efpérance  de  retour  ,  lans  néanmoins  que  je 
négligcafle  rien  de  fa  conduite ,  ni  de  preferire  ce  que 
l'on  pouvoit  faire  pour  fon  fecours  ;  ce  qui  fut  fi  exac- 
tement obfervé  tant  à  l'égard  du  régime  que  du  traite- 
ment des  parties  baffes  ,  réduites  dans  un  total  déla- 
brement ,  par  la  Sage-Femme ,  que  cette  malade  enfin 
fe  tira  avec  peine  de  ce  déplorable  accouchement. 

OBSERVATION     CCCCXLIX, 

Le  17  Mai  de  Tannée  1707  ,  l'on  me  vint 
quérir  en  grande  diligence  pour  aller  une  féconde 
fois  accoucher  cette  même  femme  ,  dont  l'en- 
fant préfentoit  encore  le  bras  j  mais  aufîitôr  que 
la  Sage  -  Femme  s'étoit  apperçue  de  cette  mau- 
vaife  flruation  ,  elle  avoit  fait  monter  un  homme 
a  cheval  pour  me  venir  chercher.  Je  fis  toute  la 
diligence  poflible  ,  8c  je  trouvai  la  malade  cou- 
chée tranquillement  dans  fon  lit  avec  le  bras  de  fou 
enfant  qui  fortoit  jufpu'au-defTus  du  coude  }  &quf 
étoit  bien  vivant  3  je  découviis  le  lit ,  où  je  ne  laif- 
fai  que  le  drap  fur  la  malade  ,  que  je  fis  avancée 
jufqu'aux  pieds  5  où  fans  autre  fituation  que  l'or- 
dinaire ,  un  drap  plié  fous  elle ,  &:  deux  femmes 
à  tenir  les  genoux ,  élevés  8c  écartés  :  J'allai  com- 
me l'autre  fois ,  &  de  la  même  manière  dans  ce 
cul  -  de  -  fac  prendre  les  pieds  de  cet  enfant  % 
que  je  joignis ,  8c  les  attirai  avec  le  corps  8c  la 
tête.  Je  la  délivrai  enfuite  j  le  tout  fut  fait  fi 
promptement ,  que  perfonne  n'auroit  pu  pronon- 
cer les  paroles  d'un  Pater  8c  un  Ave  3  pendant 
le  tems  que  dura  cet  accouchement  j  8c  la  fem- 
me fut  fi  peu  mala  de  dans  cette  couche  >  qu'elle 
fe  feroit  bien  relevée  le  lendemain. 

Elle  redevint  grofTe  t  8c  comme  l'on  montoix 
Tome  IL  Vv  W 
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à  cheval  pour  me  venir  quérir  3  fans  attendra 
l'événement  bon  ou  mauvais  3  vu  que  le  mari  étoic 
perfuadé  que  tous  fes  accouchemens  Revoient 
être  fâcheux  ôc  difficiles  j  elle  accoucha  pourtant 
en  deux  ou  trois  douleurs ,  avant  même  que  la 
Sage-Femme  fût  entrée  >  qui  ne  demeuroit  qu'à 
une  portée  de  fulil  de  fa  maifon. 

REFLEXION. 

Ce  fut  ici  en  apparence  un  accouchement  de  la  na- 
ture qu'étoit  celui  dont  M.  Peu  a  prétendu  parler  dans 
fa  pratique  des  Accouchemens  ,  livre  fécond,  page  578  , 
c'étoit  le  péritoine ,  qui  par  fa  grande  mollefle ,  fe  re- 
lâcha jufqu'à  l'excès  ,  &  qui  donna  occafion  au  mauvais 
ufage  que  la  Sage-Femme  fit  de  fa  prétendue  adrefîe\ 
en  tirant  cet  enfant  par  un  pied  feul  ,  au  lieu  de  les 
avoir  cherchés  tous  deux  ,  pour  les  joindre  enfemble  , 
&  les  tirer  enfuite  ;  fans  doute  qu'elle  auroit  réufli  , 
comme  je  fis  après  que  j'eus  réduit  celui  qu'elle  avoit 
tiré.  Il  y  a  des  occafions  où  l'on  peut  en  ufer  de  la, 
forte  ,  mais  il  faut  être  bien  fur  que  l'accouchement  fe 
pourra  finir  avant  de  trop  engager  ce  pied  au  pafTage  ; 
car  quand  une  fois  l'engagement  eft  fait  jufqu'à  un 
certain  point ,  l'Accoucheur  n'eft:  plus  le  maître  d'en 
ufer  autrement ,  qu'après  avoir  fait  mourir  l'enfant ,  & 
expofé  la  mère  dans  un  péril  évident,  &  fans  avoir 
ciïuyé  lui-même  d'extrêmes  peines ,  &  tout  le  chagrin 
qu'une  téméraire  entreprife  peut  caufer.  Quoique  cette 
manière  d'accoucher  ait  réufli  à  M.  M.  comme  il  le  rap- 
porte dans  une  de  fes  Obfervations ,  c'eft  aflez  qu'il 
ait  échoué  dans  une  autre  Obfervation  pour  ne  l'a  ja- 
mais tenter  qu'avec  cette  précaution  5  ce  n'eft  qu'après 
en  avoir  fait  la  trifte  expérience ,  comme  je  le  dis  ail- 
leurs ,  où  je  n'achevai  l'accouchement  qu'à  ces  dures 
conditions ,  parce  qu'il  ne  m'étoit  pas  poflible  de  faire 
antrement ,  fans  néanmoins  que  je  prétende  m'excufer 
d'une  manière  à  vouloir  perfuader  que  je  fois  imman- 
quable. 

Ce  feroit  envain  que  l'on  prefcriroit  une  fituation  à 
Un  Accoucheur  comme  a  voulu  faire  M.  M.,  quand  il 
dit  que  la  femme  fera  fituée  ,  enforte  que  l'on  puifle 
«tre  aflis  fur  une  chaife  auprès  d'elle  ,  lorfque  l'enfant 
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pîélcnte  le  bras.  Celle  que  décrit  M.  Peu  avec  un  Ser« 
viteur  pour  lui  appuyer  le  pied ,  \\t  doit  pas  être  plus 
approuvée.  Il  faut  dans  tous  les  différens  accouchemens 
que  i'Accoucheur  prenne  fa  fituation  ,  telle  qu'elle  lui 
convient,  &  dans  laquelle  il  croit  pouvoir  mieux  réuiïir, 
comme  je  fis  en  cette  occafion ,  où  je  fus  obligé  de 
prendre  celle  que  je  rapporte  dans  l'Obfervation,  afin 
qu'après  avoir  palîé  mon  bras  par-deflus  les  os  pubis  > 
je  puiîe  le  réfléchir  ,  aufïi-bien  que  ma  main ,  pour  al- 
ler chercher  les  pieds  dans  ce  cul-de-fac,  afin  de  ter- 
miner plus  aifément  un  des  plus  difficiles  accouchemens 
que  j'aie  faits. 

La  crainte  d'être  témoin  de  la  mort  de  cette  femme  , 
caufa  l'empreliement  que  je  marquai  de  m'en  retourner  $ 
elle  échappa  pourtant  contre  mon  attente  ,  toute  lan- 
«uifTnte  &  épuilée  qu'elle  fut ,  quand  j'arrivai  3  ce  qui 
tait  bien  voir  que  c'eft  mal  à-propos  que  M.  M.  ap- 
pelle prodiguer  le  remède,  que  d'accoucher  une  femme 
€n  cet  état  ;  car  la  crainte  qui  m'auroit  fait  fouhaiter 
de  n'être  point  chargé  d'un  fi  périlleux  ouvrage,  ne  me 
fit  pourtant  point  balancer  un  moment  pour  l'accoucher» 
puifqu'ii  n'y  a  point  d'extrémité  dont  une  femme  ne 
puilTe  fe  tirer ,  par  des  reflburces  qui  nous  font  incon- 
nues ,  quand  elle  eft  bien  accouchée  &  qu'il  faut  à 
coup  fur  qu'elle  périffe ,  û  on  ne  l'accouche  pas.  Aufiï 
n'eus-je  deffein  de  me  retirer  qu'après ,  non-feulemenc 
l'avoir  accouchée ,  mais  encore  avoir  confeillé  tout  ce 
qui  pouvoit  contribuer  au  rétabliffement  de  fa  fanté  a 
comme  fi  Ion  accouchement  eût  été  des  plus  heureux. 

J'eus  foin  de  la  faire  bander  ,  aufli-tôt  que  fon  ventre 
fut  en  état  de  le  fourbir  j  mais  ce  fut  inutilement  3  puis- 
que je  le  trouvai  dans  le  même  état  que  je  l'avois  laiffé, 
lotfque  je  fus  mandé  une  année  &  demie  enfuite  pour 
l'accoucher  de  nouveau  ,  où  je  vis  fon  enfant  dans  la 
même  fituation  ,  préfentant  le  bras  ;  mais  très-différent 
pourtant  dans  1  exécution ,  n'en  ayant  jamais  fait  un  de 
cette  efpèce  ,  ni  plutôt ,  ni  plus  heureufement  ,  puifc 
que  ce  troifième  finit  fans  autre  fecours  que  celui  de 
la  nature ,  nonobftant  ce  cul-de-fic ,  &  cette  figure  de 
ventre  fi  éloignée  de  la  naturefe  ;  n'eft-il  pas  prouvé 
par-là  que  cette  grofTefTe  extraodnnaire,  &  ce  fac  ainfï 
pendant ,  venoient  du  relâchement  du  péritoine  ,  fans 
que  la  rupture  y  contribuât ,  comme  M.  Peu  le  rap- 
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porte,  en  parlant  d'un  accouchement  pareil ,  page  $7$. 
Car  fï  c'étoit  une  rupture ,  au  lieu  que  cette'  grofïefle 
tomboit  jufques  fur  les  os  pubis ,  comme  cet  Auteur 
le  dit ,  par  la  foiblefle  du  derme  &  de  l'épiderme ,  qui 
ctoient  les  feules  parties  qui  auroient  dû  pour  lors 
contenir  la  matrice  &r  la  veflie ,  dans  leurs  bornes  ,  elles 
auroient  été  fi  éloignées  de  fatisfaire  à  cette  rétention 
qu'au  moindre  mouvement  qu'auroit  fait  l'enfant ,  la 
matrice  auroit  fans  doute  forti  ,  puifque  la  force  du 
derme  n'eft  comptée ,  que  pour  peu  de  chofe  &  que 
celle  de  l'épiderme   n'eft  comptée  pour   rien  ;  ce  qui 

fierfuade  bien ,  qu'aulieu  d'une  rupture  que  doit  foufrrir 
e  péritoine,  félon  cet  Auteur,  c'eft  feulement  une  re- 
laxation de  tout  fon  corps  ,  caufée  par  les  humidités 
dont  il  eft  abreuvé ,  qui  eft  l'effet  le  plus  ordinaire  de 
celle  qu'il  reçoit  en  trop  grande  abondance. 

Cette  relaxation  n'arrive  pas  feulement  au  péritoine , 
il  y  a  peu  de  parties  contenues  dans  le  bas-ventre  qui 
en  foient  exemptes ,  la  matrice  en  fouffre  d'affez  con- 
sidérables ,  pour  être  fort  à  charge  aux  femmes  qui  en 
font  affligées,  &  je  regarde  le  tempérament  humide 
de  celles  à  qui  cela  arrive ,  comme  la  feule  caufe  qui 
peut  donner  occafien  à  cet  accident ,  fans  que  celui  que 
rapporte  M.  M.  y  ait  toute  la  part  que  cet  Auteur  pré- 
tend, quand  il  dit  que  la  caufe  la  plus  fréquente  des 
defeentes  &  chûtes  de  matrice ,  eft  celle  qui  provient 
<îes  violens  &  fâcheux  accouchemens  ;  ce  qui  arrive  prin- 
cipalement, dit-il,  quand  l'enfant  fe  préfente  dans  une 
Situation  en  laquelle  il  ne  peut  fortir  ,  quand  il  a  la 
tête  trop  groffe ,  ou  quand  l'orifice  intérieur  de  la  ma- 
trice ne  fe  dilate  pas  aifez  ,  pour  lui  permettre  en  ce 
cems-là  une  iffue  facile. 

Je  confentirois  volontiers  à  ce  que  dit  M.  M.  s'il  par- 
tait ici  de  la  defeente  de  l'aine  ou  de  l'ombilic  ;  mais 
autant  que  cet  Auteur  eft  porté  à  regarder  l'accouche- 
ment pour  caufe  de  la  defeente  de  matrice  ,  autant  j'en 
fuis  éloigné  :  car  je  puis  affurer  d'avoir  vu  plufieurs 
■femmes ,  fe  plaindre  d'une  chute  ou  relaxation  de  ma- 
trice ,  plus  ou  moins  confïdérable ,  quelque-tems  après 
qu'elles  étoient  relevées  de  leurs  couches  ,  fans  que 
j'en  aie  jamais  vu  auxquelles  la  relaxation  de  matrice 
ait  été  la  fuite  &  l'effet  d'un  fâcheux  accouchement  j 
ii  cela  «toit ,  le*  femmes  qui  ont  fouffert  des  travaux 
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•ù  j'ai  été  obligé  de  mettre  tout  en  œuvre,  jufqu'aux 
violences  les  plus  outrées ,  n'en  auroient  pas  été  exemp- 
tes ,  quoiqu'elles  n'en  ayent  eu  aucun  refte  fâcheux  , 
comme  on  le  voit  dans  plufietiri  de  mes  Obfervations... 
&r  en  effet ,  la  matrice  eft  par  trop  pleine  ,  tant  qu'elle 
renferme  l'enfant  dans  fa  capacité  ,  pour  qu'elle  piaffe 
forcer  le  détroit  qui  fe  trouve  entre  les  os  facrum  , 
ifchion  &  pubis ,  afin  de  fortir  de  concert  avec  l'ar- 
rière-faix &  l'enfant  ;  auffi  M.  M.  dans  les  fept  cens 
Obfervations,  n'en  donne  aucune  exemple  ,  au  con- 
traire du  renverfement  de  cette  même  partie ,  dont  il 
donne  quelques  relations. 

Je  n'ai  jamais  vu  dans  le  nombre  infini  d'accouche- 
mens  que  j'ai  fais,  entre  lefquels  il  fe  trouve  plufieurs 
femmes  fujettes  à  cette  relaxation,  plus  ou  moins  con- 
(îdérable,  que  le  col  la  matrice  ait  été  poufïé  dehors, 
ni  qu'il  ait  devancé  la  tête  de  l'enfant ,  quand  cette 
tête  fe  trouve  un  peu  éloignée  de  l'orifice  intérieur  de 
la  matrice  ,  c'eft  qu'au  fit  tôt  que  les  eaux  font  écoulées, 
la  matrice  fe  contracte ,  &  reprend  fon  reffort ,  fur-tout 
en  ce  lieu-là,  qui  étoit  rempli  avant  l'écoulement  des 
eaux,  &  qui  fait  un  certain  vuide  auffi-tôt  qu'elles  font 
«coulées. 

Il  faut  encore  pour  que  cela  arrive  ainfi  ,  que  les 
douleurs  cefTcnt  ,  &  que  la  tête  de  ,1'enfant  demeure 
fans  avancer  j  car  fi  les  douleurs  perfévérent  &  aug- 
mentent ,  &  que  la  tête  de  l'enfant  avance  à  propor- 
tion, l'orifice  intérieur  forment  feulement  un  cercle  au- 
tour ,  fans  qu'il  y  paroifTe  jamais  de  col ,  puifque  très- 
certainement  le  col  s'anéantit  dans  l'étendue  de  la  ma- 
trice ,  à  mefure  que  le  globe  fe  forme ,  comme  je  l'ai  dit 
en  parlant  de  la  groiîefîe ,  enforte  que  quand  la  femme 
commence  d'être  en  travail ,  &  que  l'Accoucheur  vient 
à  la  toucher  pour  s'affurer  de  la  fuuation  de  l'enfant , 
il  ne  trouve  pour  l'ordinaire  qu'un  gros  globe  ou  corps 
rond  ,  ou  à  peu  près  ;  car  il  peut  &  il  doit  aufïi  être 
oblong ,  dans  lequel  l'orifice  intérieur  eft  tellement  con- 
fondu ,  qu'il  ne  fe  peut  diftinguer  que  par  une  très- 
exacte  attention  à  laquelle  il  eft  même  obligé  de  faire 
fuccéder  quelque  violence ,  légère  à  la  vérité  ,  mais  né- 
ceffaire  en  cette  occafion ,  pour  donner  le  tems  à  l'ac- 
couchement de  fe  déclarer  ,  par  la  dilatation  naturelle 
4e  cette  partie,  qui  de  poftérieur  &  un  peu  fupériew; 
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qu'étoit  cet  orifice  intérieur  avant  cette  dilatation  » 
devient  égal  &  directement  à  l'extrémité  du  vagin  , 
qui  venant  à  s'augmenter  peu  à  peu  >  biffe  fortir  une 
portion  des  membranes  qui  contiennent  les  eaux  ,  qui 
grofliffent  à  mefure  que  cet  orifice  s'étend  „  8z  Pe  di- 
late,  jufqu'à  ce  que  ces  membranes  venant  à  s'ouvrir, 
&  la  tête  de  l'enfant  à  Ce  préfenter  &  à  fortir  ,  fi  l'ac- 
couchement efl  prompt ,  mais  qui  demeure  quelquefois 
long-tems  au  même  état ,  quand  l'accouchement  eft  lent, 
qui  eft  donc  le  tems  que  cet  orifice  eft  pouffé  devant 
la  tète  ,  mais  qui  peut  arriver  fans  exception  à  toutes 
fortes  de  femmes  .,  fans  que  celle  qui  eft  affligée  d'une 
defcente  de  matrice  y  foit  plus  fujette,  ou  y  ait  p!us  de 
«hfpofition  qu'une  qui  ne  l'aura  jamais  eue,  puifque 
cet  accident  n'arrive  qu'à  caufe  que  l'orifice  intérieur 
îî'étoit  pas  affez  dilaté  ,  &  que  la  matrice  d'une  femme 
qui  fouffre  une  relaxation  caufée  par  fon  tempérament 
humide  ,  doit  être  plus  facile  à  dilater ,  que  celle  d'une 
autre  femme  qui  ne  fouffre  point  cette  même  incom» 
modité. 

Ce  qui  me  fait  dire  que  le  col  delà  matrice  aufïï-bietî 
que  l'orifice  intérieur  d'une  femme  fujette  à  lahûte  ou  à 
3a  relaxation  de  matrice  ,  ne  doivent  non  plus  avancer 
ni  fortir  avant  la  tête  de  l'enfant  ,  ni  rendre  l'accoiu 
chement  difficile  ,  qu'à  celles  qui  ne  fouffrent  point  cet 
accident ,  &  aufïï  lorfque  cette  chute  ,  ou  cette  relaxa- 
tion ,  n'eft  point  la  fuite  d'un  fâcheux  accouchement , 
puifque  rien  n'eft  plus  confiant  que  les  femmes  les  plus 
fieureufement  accouchées ,  n'en  font  pas  plus  exemp- 
tes que  les  autres ,  &  que  fi  c'étoit  la  fuite  d'un  fâ- 
cheux accouchement,  il  y  auroic  quantité  de  femmes, 
qui  en  ont  eu  des  plus  fâcheux  que  l'on  puiffe  ima- 
giner ,  qui  en  feroient  tourmentées  ,  dont  il  n'y  en  a 
aucune  qui  s'en  reffente.  Cette  maladie  eft  une  des  plus 
fâcheufes  qu'il  y  ait,  parce  que  celles  qui  en  font  atta- 
quées, font  fort  à  plaindret,tant  par  l'incommodité  qu'elles 
en  reçoivent ,  que  par  les  douleurs  qu'elles  en  reffentes 
à  la  différence  de  la  defeente  &:  du  renverfement  qui 
font  des  maladies  mortelles,  fi  les  femmes  à  qui  cela 
arrive  ,  ne  font  fecourues  à  propos  ;  car  autant  que  je 
fuis  perfuadé  que  le  feul  tempérament  humide  de  la 
femme  peut  donner  occafion  au  relâchement  des  liga- 
roens  larges  >  dont  la  relaxation  de  matrice  peut  s'en» 
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îuivre  ,  autant  aux  filles  qu'aux  femmes  >  fans  ,  par- 
«onféquent,  que  l'accouchement  y  ait  aucune  part  j  au- 
tant eil-il  vrai  que  la  defcente&le  renrerfement  de  ce 
vifccre,  font  la  fuite  d'un  fâcheux  accouchement ,  puif- 
que  l'un  ni  l'autre  de  ces  accidens  ne  peuvent  arriver 
que  par  la  rupture  des  ligamens  larges  ,  qui  eft  l'effet 
des  violences  outrées  que  le  Chirurgien  ou  la  Sage» 
Femme  auront  exercées  pour  finir  l'acççuchement. 
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l'accouchement,  4»  r.  401.  r. 

L'épine  contournée  rend  l'accouchement  difficile, 
401.  r. 

Crâne  ouvert  d'un  foetus  pour  le  tirer  de  la  ma- 
trice ,  554,  $66. 

Fini  par  le  crochet ,  634. 

Il  arrive  quelquefois  des  déchiremens  à  la  four- 
chette ou  aux  grandes  lèvres  dans  les  accouche- 
mens  laborieux,  1215. 

Remède  pour  faire  avancer  &  rendre  facile  l'ac- 
couchement laborieux,  574. 

De  deux  enfans ,  310,  968,  960  ,  9$?,  9^  t 
957 >  95*  >  ?47  >  948« 

De  deux  jumeaux  qui  avoient  un  arrière  -  faix 
commun  ,  z$  1 ,  950. 

Le  premier  enfant  ne  fait  point  pafîage  à  l'autre , 
3r- 

Si  une  femme  grofle  de  plusieurs  enfans ,  les  a 
conçus  dans  le  même  moment,  123, 

De  trois  enfans  ,  123  ,  r.  96$. 

De  trois  ou  quatre  enfans  fe  fait  de  fuite  quand  il 
n'y  a  pas  d'obftacle ,  962. 

De  deux  enfans ,  dont  les  corps  étoient  fort  gros  , 
S27. 
accouchement  avancé  ,   enfant  né  à  cinq  mois ,  &  qui 
a  vécu  ,  302.  r. 

Eft  plus  ou  moins  dangereux ,  491. 

Signes  qui  précédent  l'accouchement  avancé,  frçi 

Caufes  intérieures  de  l'accouchement  avancé,  48?. 
r.  130 ,  5:10. 

Sans  caufe  connue  ,  521,  523,  $38. 

Caufe  de  l'accouchement  avancé  difficile  à  con- 
noïtre ,  507,  520. 

La  toux  par  les  fècoufTes  peut  avancer  l'accouche- 
ment,  187- 

Par  un  coup  de  pied  de  cheval  ,  $16. 

Si  la  pierre  d'aigle  pendue  au  col  fait  avancer  l'ac- 
couchement, 583. 

Grand  nombre  de  caufes  externes  de  l'accouche- 
ment prématuré ,  507.  r. 

Exemples  d'accouchemens  prématurés,  302  /jro  > 

Par  une  fièvre  lente ,  $0^ 
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Accouchement  avance ,    prématuré  arrive  plus  fouvcnt 
dans  la  vie  fédentaire  &  molle ,  130. 

Plus  dangereux  que  l'accouchement  à  terme, 

Signes  prématurés  de  l'avortement ,  489. 

Caufes  qui  produifent  l'avortement ,  489  ,  ?4i. 

L'avortemenr  de  quatre  ou  cinq  femaines  n'eft  pas 
ordinairement  dangereux ,  707.  r. 

Petit  avortont  d'environ  trois  mois  ,  forti  fans 
placenta>   517. 

D'où  viennent  leshémorrhagies  dans  l'avortement, 
28.  r. 

Avortement  procuré  par  des  remèdes  ,  146. 

Fille  morte  par  une  potion  de  coloquinte ,  prife 
prife  pour  fe  faire  avorter  >  148. 

Précautions  contre  l'avortement ,  fzrf. 
'Accoucheur  ,  néceflité  d'un  bon  Accoucheur,  261. 

Préfence  d'un  Accoucheur  ou  d'une  Sage-Femme, 
néceffaire  dans  l'accouchement  ,  233.  r. 

ConnoifTance  du  baflin  néceffaire  à  un  Accoucheur, 

B9Î>  .         %      .    k 

Difpofnion  ou  doit  être  un  Accoucheur ,  pour  ac- 
coucher une  femme,  616. 

Ce  que  doit  faire  un  Accoucheur,  quand  il eft  ap- 
pelle à  un  accouchement ,  6iz. 

Ce  que  doit  faire  un  Accoucheur  en  arrivant  chez 
une  femme  qui   a  des  douleurs  pour  accoucher  , 

Les  vues  qu'un  Accoucheur  doit  avoir,  1. 
Habillement  de  l'Accoucheur  qui  opère,  441.  r. 

Préparation  du  lit  pour  l'accouchée,  231. 

Situation  convenable  eft  d'un  grand  fecours  dans 
l'accouchement ,  449. 

Situation  de  la  femme  pour  accoucher ,  440. 

Ce  que  doit  faire  l'Accoucheur  pendant  les  dou- 
leurs de  la  femme  ,  443. 

Tems  où  l'Accoucheur  doit  s'aflurer  de  lafitua- 
tion  de  l'enfant,  856. 

L'Accoucheur  ne  doit  point  trop  tourmenter  les 
femmes  dans  le  travail ,  407. 

L'Accoucheur  n'a  pas  de  fituation  fixe  <£ans  le 

travail  >  666. 

pofture 
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Accoucheur  ,  pofturc  qu'il  doit  faire  tenir  en  opérant , 
174,  260,  441.  r.  616.  t. 

Attention  que  doit  avoir  l'Accoucheur  dans  le 
travail ,  274  ,  443.  r.  613. 

Ce  que  doit  faire  l'Accoucheur  dans  le  travail , 
443.  r. 

Ce  que  doit  faire  un  Accoucheur  quand  il  eft  ap- 
pelle au  commencement  des  douleurs  ,  6xi.  r. 

Dans  un  accouchement  difficile,  l'Accoucheur  doit 
travailler  à  la  faveur  des  eaux,  ou  peu  après  l'é- 
coulement ,  6zi.  r. 

Nécefllté  d  accoucher  une  femme  dans  un  péril 
prellant ,  1072» 

Il  doit  appuyer  h  main  fur  la  fourchette,  toutes 
les  fois  qu'il  introduit  l'autre  main  dans  la  matrice 
in.  r. 

Dans  l'accouchement  naturel  il  doit  prévenir  le 
déchirement  de  la  fourchette,  263.  r. 

Comment  il  doit  s'y  prendre  pour  tirer  l'enfant , 
B<?8. 

Comment  un  Accoucheur  doit  s'y  prendre,  quand 
il  fait  ufage  du  crochet ,  639. 

Comment  il  doit  fe  conduire  dans  une  perte  vio- 
lente, 714.  r. 

Ce  qu'il  doit  faire  quand  les  épaules  (ont  enclavées 

797- 

Ce  qu'il  doit  faire ,  quand  une  femme  porte  les" 
eaux  avec  l'enfant,  184.  r. 

La  tête  du  fœtus  qui  fe  préfeïue  peut  tremper  un 
Accoucheur  ,  794. 

Ce  qu'il  doit  faire ,  quand  le  foetus  a  la  face  en 
haut,  624. 

Si  pendant  que  l'Accoucheur  tire  l'enfant  par  les 
pieds,   il  peut  fe  faire  aider,  624. 

Comment  il  doit  iaiiir  les  pieds  du  fœtus ,  qui  fe 
préfente  mal  ,  623. 

Axefyre  qu'il  doit  prendre,  fi  la  tê:e  de  l'enfant 
fait  de  la  réfiftance ,  quand  il  le  tire  par  les  pieds, 
624 ,  625. 

Ce  qu'il  doit  obferver  quand  dans  les  pertes  confi» 
dérables  il  elfc  obligé  de  chercher  les  pieds  du  fœtus  , 

719'  r. 

Il  doit  avoir  foin  des  parties  banes  des  femmes 
«n  couches ,  1288» 
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accoucheur  y  ce  qu'il  doit  faire  après  l'accouchement , 

iz 37  ,    iz66.  r. 
arrière-faix ,  Voyez  placenta. 
Artères  ombilicales,  d'où  elles  viennent,  200.  r. 

Fonctions  desvaiffeaux  ombilicaux ,  200.  r. 
AJcite ,  ce  que  c'eft ,  89. 
AJîhme,  dans  une  femme  groiTe,  qui  a  penfé  être  fufro- 

quéele  dernier  mois  de  fa  groifelTe  ,  245. 
Avortement.  Voyez  Faujfe-couche..  Accouchement  avancé. 


T^-Aln ,  quelquefois  néceffaire  à  une  femme  après  fes 
Jj  couches,  iz79- 

Siles  bains  avancent  l'accouchement ,  173. 
Le  peu  d'efficacité  des  bains  de  vapeurs  pour  re- 
lâcher les  parties,  719.  r. 

Il  ne  faut  pas  employer  les  bains  vaporeux,  ou 
les  ferviettes  trempées  dans  la  décoction  ,  quand  il 
y  aune  perte  considérable ,  719, r. 
Bandage  pernicieux  dans  les  couches  ,  514,  51 5-, 
Baptême ,  fi  l'on  peut  baptifer  un  enfant  qui  eft  dans  le 
fein  de  fa  mère ,  1077. 

On  peut  baptifer  un  enfant  au  fein  de  fa  mère, 
quand  on  le  voit  ou  qu'on  le  peut  toucher  ,  1077. 

Si  l'on  peut  tirer  avec  le  crochet  une  partie  d'un 
enfant  vivant  pour  le  baptifer  plutôt  que  de  le  laiffet 
périr  au  fein  de  fa  mère  ,  fans  baptême. 

Si  l'on  peut  baptifer  un  enfant  au  fein  de  fa  mère  , 
en  injectant  de  l'eau  avec  une  feringue,  241  ,  244  • 
1083. 

Si  dans  le  cas  de  néceflité ,  il  eft  permis  de  tirer 
un  enfant  baptilé ,  en  le  faifant  venir  par  le  crochet, 
1080. 
Bajfin  9  ce  que  c'eft  ,  différences  dans  les  deux  fexes. 
Os  qui  forment  le  baffin ,  652  ,69$.  r. 
Mefure  ordinaire  de  la  profondeur  du  baffin  , 
3)6.  r. 

'    Néceflité  de  bien  connoitrela  difpohtion  des  os 
du  baffin  ,  598.  r.  395". 

Os  du  baffin  des  femmes  .nouées ,  1300.  r. 
Difformité  du  baffin  peut  faire  un  obftacle  à  I'ac-» 
çouchement ,  35^.  r. 

Efpace  du  baffin  mefuré  diamétralement  d'un  côté 
jufqu'à  l'autre  eft  plus  grand  que  l'efpace  mefuré 
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BaJJîn.  Depuis  le  pubis  jufqu'à  l'os  facrum,  396.  r. 

Difficulté  de  l'accouchement  par  rapport  au  baffin 
trop  étroit,  640.  r.  631,  41a. 

Mauvais  effet  du  baffin  défectueux  ,  3,  398.  r. 
Bec-de-gruc ,  inftrument  infuffifant  pour  ôter  le  faux- 
germe  ,  707.  r. 
Bile ,  qui  pêche  en  quantité  ou  en  qualité ,  eft  caufe 
.*.'.■-  ^e  la  ûévre tierce,  504. 

Bijlouri  >  Ton  ufage  pour  divifer  le  crâne  &  tirer  la  cer- 
velle ,  1041. 

Tête  enclavée,  ouverte  avec  le  biftouri»  91  y. 
Femme  délivrée  d'un  enfant  mort  par  le  moyen 
du  biftouri  ,  £4$   r. 

Tète  d'un  foetus  préfentée  par  l'oreille ,  &  ouverte 
avec  un  biftouri ,  pour  en  tirer  la  cervelle,  790. 
Boijfons,    utilité  deboiflons  tiédes  dans  la  toux,  15H. 

Froides,  contraires  aux  poumons  afleérés,  191. 
BoJJes ,    mères  boflues  ,   fujettes  à  avoir   des  enfans 
bolTus  ,  119.  r. 
accouchement  de  femmes ,  boflues  &  boiteufes  , 

1S9-  I 

BofTue  devenue  hydropique  à  la  fuite  d'une  cou- 
che ,   %6$  ,  ^4. 

La  boffe  n'a  pas  de  rapport  au  baffin ,  j  5:9.  r. 

Caufe  de  l'accouchement  aifé  d'une  femme  bo£ 
fue ,  5:70. 
Bras ,  accouchement  d'un  enfant  qui  préfente  le  bras  ? 
2J7,  318,  641  ,  641,    6^z  ,   <5J4,  6<;6  y  717  ,   8io> 
Sjo,  1409. 

Sorti  demande  plufieurs  réflexions  pour  rendre  l'ac. 
couchement  favorable  ,  4^5". 

Situation  que  la  femme  en  travail  doit  prendre, 
quand  le  bras  du  foetus  eft  forti ,  6x6.  r. 

L'accouchement  où  le  foetus  préfente  le  bras ,  eu 
difficile  &  laborieux,  quand  un  ou  deux  jours  fe 
font  écoulés,  depuis  l'écoulement  des  eaux,  848.  r. 

Moyens  qu'il  faut  employer,  quand  le  bras  du 
fœtus  eft  dehors,  66<>  ,  666  ,  667  ,  849.  r.  850. 

Le  bras  du  foetus  ne  remplit  jamais  affez  le  vagin, 
pour  empêcher  l'Accoucheur  d'introduire  fa  main 
dans  la  matrice,  84  j. 

Signes  de  la  mort  d'un  foetus ,  dont  le  bras  pafloic 
dehors ,  842.   r. 

Foetus  mort  qui  préfentoit  lebras  ,  8c  qu'on  fit 
fortir  par  les  pieds  ;  Stftf. 

iXsïX  ij 


ï4*8        TABLE      GENERALE 

Bras  ,  quand  le  bras  du  foetus  le  préfente  ,  l'Accoucheur 
doit  couler  la  main  le  long  du  bras  de  l'enfant  pour 
aller  chercher  les  pieds ,  fans  réduire  le  kras  ,  844 , 
841 ,  849.  r.  8s 3  ,  8$s  ,  Sjtf  ,  864,  875. 

Foetus ,  qui  préfentoit  le  bras  ,  tiré  par  les  pieds 
8i<î. 

Il  faut  tirer  les  deux  .pieds  &  non  pas  un  feul , 
quand  le  bras  du   fœtus  eft  forti ,  846. 

Les  deux  bras  d'un  foetus  fortis ,  $6i. 

Quand  &  comment  on  doit  dégager  les  deux  bras, 
d'un  foetus  ,  qu'on  tire  par  les  pieds,  6i$<  r. 

Foetus  qui  préfente  le  bras,  1065. 

Second  fœtus  de  deux  jumeaux  >    <jui  préfentoit 
le  bras  Se  le  cordon  ,  966. 

Cordon  &  bras  d'un  fœtus  qui  avoient  fuivis  les 
eaux ,  815;. 

Bras  de  l'enfant  forti  avec  une  portion  de  l'épaule , 

4f4- 

Fœtus  qui  préfentoit  le  moignon  de  l'épaule  avec 
le  bras  ,855. 

Sortie  du  bras  cV  de  l'épaule,  871. 
Bras  forti  avec  l'épaule  d'un  fœtus  fort  avancé 
dans  le  paflagè  ,  873. 

Fœtus  préiéntant  le  bras  jufqu'à  l'épaule,  119$. 
Bras  fortant  jufqu'à  l'épaule  depuis  vingt-quatre 
heures ,  6^9. 

Bras  forti  jufqu'à  l'aiffelle  ,  666  ,  669  ,  674. 
Bras  avancé  avec  la  portion  antérieure  &  fupe- 
rieure    de  la    poitrine ,  la  tête   étant  repliée  vers 
le  dos  ,  871.  ' 

Enfant  mort  dont  le  bras  fortoit  avec  l'épaule  & 
lacuiife ,  1407. 

Sortie  du  bras  d'un  fœtus ,  dont  la  face  étoit  en 
defius ,  8if. 

Bras  d'un  fœtus  comprimé  dans  le  vagin  devenu 
paralytique  ,  S70,  S71. 

Quand  le  fœtus  pré-fente  le  bras ,  il  faut  en  tenter 
la  réduction  ,  ou  chercher  les  les  pieds ,  pour  finir 
l'accouchement ,  8^8. 

Fœtus  qui  préfentoit  la  partie  extérieure  de  l'a- 
vant-bras ,  qui  étoit  enclavée  de  travers ,  &  qui  oc- 
cupoit  le  paifage,  86S. 

Fracture  du'bras  d'un  fœtus  dans  le  travail,  374. 
Infant  gros  6c  robufte ,  qui  vendit  par  les  pieds, 
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te  dont  le  bras  fut  rompu  dans  un  fâcheux  travail, 

571    >  37  3; 

Bras  ,  arraché.   Mauvais ufage du  crochet,  645. 

Bras  &  jambe  arraches  d'un  fœtus  relié  dans  le 
corps  de  l'a  mère,  676. 

Fœtus  dont  les  deux  bras  furent  arrachés  ,  6^1. 


CAlcul ,  dans  la  vefllc  d'une  femme  groffe ,  \66. 
Extraction  d'une   longue  pierre  qui  étoit  dans  le 
canal  de  l'uréfhre  d'une  femme  ,  168.  r. 

Grolîe  pierre  qui  occupoit  ie   canal  de  l'uréthre 
tfrune  femme  groffe ,  168. 

Difficulté  d'uriner  par  des  fables  &  des  calculs* 
Remèdes  168. 
Callofité  d'une  grandeur  confidérable ,  qui  empêche  la 

Sortie  du  fœtus  ,  1037. 
Canal  défirent  ,  fa  fituation,  fa  route,  Ces  parties,  10. 
Cancer  delà  matrice,  1384. 

Ulcéré  à  l'orifice  intérieur  de  la  matrice,  1387. 
Caroncules  myrthiformes ,  ce  que  c'efl,  20. 
Cartilage  xiphoïde ,  fa  chute  caufe  le  vomifiement ,  376. 
Cerveau  d'un  enfant  vuidé  peur  faire  fortir  le  fœtus  » 

Tiré  de  la  tête  d'un  fœtus  mort  8c  enclavée  au 
paffage,  779. 

Enfant  né  fans  cerveau,  &  fans  cervelet,  792,.  r. 

Enfant  né  fans  crâne ,  fans  cerveau  8c  fans  cer- 
velet ,  5^. 
Chocolat  de  fanté  guérit  la  pituite  abondante  des  femmes 

grofles,  1J3.  r. 
Chorion ,  ce  que  c'eft.  La  defeription  de  fes  parties ,  fes 
fondions  ,  201.  r. 

Différence  du  chorion  &  de  l'amnios ,  201, 
Chute  d'une  femme  grolfe,  1044. 
Chyle,  matière  du  lait,  13-39. 

N'eft  pas  changée  en  rang  tout-d'un-coup ,  133?» 
Cicatricule  de  l'œuf,  1406.  r. 
Ciseaux ,  leur  ufage  pour  divifer  les  os  de  la  tête  dir 

Fœtus  enclavée  dans  lepaif.ge,  11 12. 
Clitoris  f  ce   que  c'efl  ,    18. 

D'une. grandeur  extraordinaire.  Extirpation,  i3.  r» 

Xxxx.  iij- 
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Cocluche  des  petits-enfans ,  leurs  caufes  &  leurs  remè- 
des ,  1350.  r. 
Coccyx  y  s'il  peut  être  un  obfhcle  à  la  fortie  de  l'en- 
fant ,  388  ,  393. 
S'il  peut  être  reculé  ,389. 
Coëjjé.  Enfant  né  coëffé ,  ce  que  c'efl  que  cette  coëffe,  ^jo 
Coït  y  caufe  de  vomiffement ,  150. 
Col  y  dont  un  fœtus  préfentoit  la  partie  poftérieurc  , 
avec  l'épine  Se  les  omoplates,  824. 

Le  fœtus  qui  préfente  le  derrière  du  col  &  les 
épaules  ,  périra  ,  s'il  n'efr.  fecouru  promptement  , 
822. 

Col  tors  dans  la  matrice ,  en  voulant  tourner  le 
fœtus,  816 ,  797. 
Colique.  Douleur  de  colique  dans  les  femmes  greffes  ,  & 
pourquoi  ,   163. 

Différence  des  tranchées  &  de  la  colique  des 
femmes,  11Î6. 

N'eft  pas  toujours  figne  d'accouchement  prochain  , 
3  09. 

Différence  des  douleurs  de  coliques  d'avec  celles 
du  travail  z6z.  r. 

Ce  qui  produit  les  laffitudes ,  les  vapeurs  ,  les 
îiaufées  ,  les  enflures,  les  difficultés  d'uriner  dans 
les  femmes  grofles  ,   nj  r. 

Remèdes  pour  les  coliques  des  femmes  enceintes  P 
î'09. 

Çonftipation  .&  coliqne  des  femmes.  Moyens  de 
les  guérir ,   i<$>.  r. 

Néphrétique  dans  une  femme  grofîe ,  166.  r. 

Moyens  de  calmer  les  coliques  des  femmes  groffes 
%6z.  r. 

Recette  d'un  lavement  convenable  dans  les  co- 
liques des  femmes  ,109. 

Narcotiques,  utiles  dans  les  coliques  des  femmes 
grolfes,  z6z. 

Remèdes  pour  la  colique  des  accouchées,  1188 

Caufes  des  coliques  des  petits-enfans  ,  1349. 
Cùnsepùon.  Différentes  opinions  fur  cette  matière ,  45" .' 
r.  46. 

Mélange  des  deux  femences  nécefîaires  ,  4s1. 
Vomiîlement  arrivé  dans  le  moment  de  la  concep- 
tion ,  &  pourquoi  ,  ifo. 

VomifTemens  des  femmes  groffes  qui  arrive  à 
caufe  de  la  huitième"  paire   de   nerfs  du  cerveau  ? 
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qui  communique  à  l'eftomac  &  à  la  matrice,   150. 

Conception  fans  îritrbmiflîon  de  la  Verge  ,  ioj8. 

Si  les  rieurs  blanches  empêchent  la  conception  , 

■     43  3-  •. 
Conduits  éjaculateurs ,  ce  que  c'eft  ,  &  leur  fituation ,  n. 
Confection  Hyacinthe  8c  celle  d'akermès, leurs  vertus, 365. 
Conjlipation  dans  les   femmes  grofles  ,    &    la   caufe  , 

\6$.    T. 

Rendue  plus  opiniâtre  par  les  laveroens  ,  purga- 
tifs, ijy. 

Coliques  &  conftipations  des  femmes  grolTes. 
Moyen  de  les  guérir  ,  \6<>.  r. 

Laveinent  émollient  nécefTaire,  quand  la  femme 
efl  conftipée  dans  le  travail.   2^5.  r. 
Contra&ion  de  la  matrice ,  feul  agent  expulfif  du  fœtus 
5*8.   r. 

eft  nécefTaire  après  une  perte.  Moyen  de  procurer 
cette  contraction  745.  r. 

Foetus  pourri  relié  dans  la  matrice  d'une  femme 
morte  ,  &  forti  par  la  force  Se  la  contraction  de 
la  matrice  $68.  r. 
Convulfion  d'une  femme  en  travail ,  caufée  par  la  réten- 
tion des  urines  ,  110. 

Paralyfîe  à  la  fuite  des  fortes  convulfions  d'une 
femme  grofïe ,  1104. 

Dans  une  femme  en  couche  ,  caufe  de  la  mort  du 
foetus ,  10^8. 

Les  convulfions  qui  arrivent  aux  nouvelles  ac- 
couchées ,  font  occafionnées  quelquefois  par  une 
violente  perte  de  fang ,  &  ordinairement  par  la  fup- 
preflion  des  lochies  ,   1126.  r. 

Convulfions  funeftes  aux  accouchées  ,  122c. 

Femme  grofTe  de  quatre  mois  ,  qui  avoit  des 
mouvemens  convulfifs  ,  accompagnés  de  douleurs 
violentes  ,  &  les  extrémités  roides  comme  des 
bâtons  ,   H14.  • 

Les  convulfions  qu'une  femme  fouffre  pendant  la 
grofleiTe  ,  ne  dépend  pas  toujours  de  l'accouche- 
ment, mais  des  accidens  qui  l'accompagnent ,  a  108, 

Violentes  dans  une  femme  qui  avoit  le  palTage 
bouché  par  la  tête  du  fœtus  >  1009. 

Femme  en  travail,  ayant  des  mouvemens  con- 
vulfifs, &  dont  les  douleurs  étoient  lentes ,  nor. 

Trémouflement  dans  les  parties  nerveufes  d'une 
femme  en  couche.  Re  nédes ,  366. 
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Çonvuljions  exceflïves ,  perte  de  fang  çaufc  de  convuL 
nons  des  femmes  en  couches.  Remèdes,  12x7. 

Femme  grotte  de  quatre  mois  ,  attaquée  de  coq. 
Vulnons  violentes,  ni 5. 

Julep  pour  les  convuliïons  fur  la  fin  de  la  «HoG 
feffe  ,  nos  ,  1104,  ° 

Caufes  des  convuliïons  des  femmes  groifes.  Re- 
mède ,  1098, 

Thériaque  bonne  dans  les  trembleiwens  des  ten- 
dons des  femmes  en  couche  ,  $66. 
Cordial,  les  cordiaux  &  la  thériaque  n'ont  jamais  eu  de 
bons  effets  dans  lafoibleffe  des  femmes  en  couche, 

JH 

Cordon  fpermatique -,  ce  que  c'eft  ,  10. 

Cordon  ombilical,  fa  compolïtion  ,  197.  r.  200.  »\  718. 

Battement  du  cordon  qui  donnoit  le  mouvement 
aux  eaux  ,  916. 

Sa  puKation  infenfibîe  pendant  un  quart-d'heuro 
eft  un  ligne  certain  de  la  mort  du  foetus ,   645.  r. 

Tête  fortie  &  arrêté  par  le  cordon  ,   80  j. 

Pourquoi  le  cordon  eft  difpofé  à  fortir  avec  \t 
fœtus  ,924. 

Tête  repouflçe  du  foetus  ,  dont  le  cordon  devan* 
çoit  la  tête  ,  pour  aller  chercher  les  pieds  &  finir 
Vaccouchement ,  1007. 

Qui  faifoit  un  tour  au  col  du  foetus  ,  coupé  dans 
le  paffage,  pour  délivrer  le  relie  du  corps  du  fœtus  , 
1048. 

Tête  molle  d'une  grofîeur  monfhueufe ,  col  en-* 
touré  par  le  cordon  >   1047. 

Fœtus  mort,  dont  le  cordon,  1a  tête  repliée  & 
les  pieds  fe  préfentoient  ,   106  j. 

Grande  longueur  de  cordon,  hors  de  la  matrice 9 
avec  la  têee  peu   avancée  au  paflage  ,  9,1.1. 

De  la  longueur  d'un  pied  qui  fui  vit  les  eaux  »  908  , 
909,  9■ï^y 

Qui  fortoit  devant  la  tête  du  fœtus  %  £jo  x  828  % 
908. 

Accouchement  où  le  cordon  ombilical  accompa- 
gne  une  ou  plufieurs  parties  de  l'enfant  950, 

Sorti  avec  le  fœtus  vivant  çonferve  fa  chaleur], 

9zo- 

Çaux  pçrcées  à  une  femme  groffe  de  fîx  mois  & 

demi ,  le  cordon  devançant  la  tête  de  l'çnfariï  q^ui 

&oi;  au  paflage  ,  911. 
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Cordon  ombilical  iorri  doit  être  rcpoufle  derrière  la  tête 
de  l'enfant ,  916. 

Tête  enclavée  avec  le  cordon  qui  fertoit, 

n'étoit  pas  poflîbîe  de  repouffer,  91?. 

Perte  de  fang  confîdérable  excitée  par  le  tiraille- 
ment du  cordon  ,  717. 

Accidens  par  les  circonvolutions  du  cordon  au- 
tour du  col  de  l'enfant ,  472. 

Accouchement  difficile  par  un  cordon  trop  court, 
47?  >  47<S- 

L'enfant  meurt  rarement ,  quoique  le  cordon  foit 
trop  court  ,  909. 

Trop  court.  Obftacle  à  la  fortie  du  foetus ,  908. 

Faifant  deux  circuits  au-tour  du  col  de  l'enfant , 
141. 

Foetus  ayant  plusieurs  tours  de  cordon  au  col , 

Trois  circonvolutions  du  cordon  autour  du  col 
d'un  fœtus  ,  dont  un  fut  coupé  fans  jfâiie  de  liga- 
ture ,  pour  finir  l'accouchement ,  479. 

Enfans  à  demi  morts  après  leur  avoir  coupé  le 
cordon  ,   913. 

Tête  qui  rempli  (Toit  exactement  le  paffage  avec 
Je  cordon  <jui  palfoit  au  dehors,  912. 

Quand  le  cordon  eft  fortement  comprimé ,  il  eft 
rare  que  le  fçetus  ne  fuffoque ,  909. 

Néceflité  d'accoucher  la  femme  fur  le  champ , 
lorfque  la  fortie  du  cordon  précède  celle  de  l'enfant, 
916,  924,  925:. 

Qui  n'eft  pas  prelTé  par  la  tête  ou  autres  par- 
ties,  ne  demande  pas  un  accouchement  précipité, 
yi8. 

Froid  ,  flétri  &  fans  battement,  fignes certains  de 
la  mort  de  Penfanç,  914,   s>rf. 

Fœtus  étranglé  au  paffage  par  le  cordon,  8oj. 

Rupture  du  cordon  eft  fouvent  arrivée,  1142. 

Ce  que  doit  faire  l'Accoucheur  quand  le  cordon 
eft  rompu  ,  pour  avoir  le  placenta,  uj8. 

Il  faut  différer  de  lier  &r  de  couper  le  cordon  , 
quand  la  circulation  du  fang  du  foetus  n'eft  ^as  éta- 
blie, 52)-.  r. 

Deux  ligatures  faites  au  cordon  ,  961  »  9*0. 

Ta  pratique  d'attacher  le  cordon  à  la  çuifîe  de  I* 
femme  en  couche ,  quand  l'arriére-faix  eft  difficile 
à  fe  détacker ,  eft  rejettee ,  4j>\ 
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Cordon  ombilical ,  bras  &  cordon  du  foetus  qui  avoîenff 
-      fuivis  les  eaux  ,  815. 

Circonvolutions  du  cordon  ,  autour  du  col  du 
fœtus  472. 

Deux  cordons  tirés  à  la  fois  pour  faire  venir  le 
délivre  commun  à  deux  jumeaux  ,  9^6. 

Second  fœtus  de  deux  jumeaux  qui  préfentoit  le 
bras  &  le  cordon  ,  966. 

Signes  que  quelques  parties  du  fœtus  font  era- 
barraflees  par  le  cordon ,  471 ,  473. 

Arraché  de  l'enfant  jufques  dans  le  ventre   du 
fœtus;  331. 

Moyen  d'éviter  le  danger  des  circonvolutions  du 
cordon  autour  du  col  du  fœtus,  473.  r. 

Quand  on  doit  lier  &  couper  le  cordon,  3.25.  r. 

En  quel  endroit  il  faut  faire  la  ligature  du  cordon 
32.?,  r. 

Manière  de  lier  le  cordon ,  316. 
"Précaution  fur  la  ligature  du  cordon,  318. 
Tombé  au  bout  de  trois  jours ,  332. 
Ce  que  devient  la  portion  du  cordon',  qui  reflfi 
en- deçà  de  la  ligature  ,  326.  r. 

Tombé  le  lendemain  de  la  ligature  ,  31?. 
Ga*ngrenne   mortelle    furvenue  à  l'occafîon  du 
cordcm  ,  lié  trop  près  dû  ventre  ,  330. 
Qui  quittoit   l'arrière-faix  à  la  racine,  25?. 
Corps  d'kygmcre ,  ce  que  c'eft,  9. 
Corruption  ,  chaniie  la  nature  des  chofes,  154. 

Fœtus  deiteché  &  relié  fans  corruption  pendant 
quelques  mois  dans  la  matrice ,  qui  s'étoit  confervée 
■  clofe  ,  1010. 

Fœtus  refté  mort  dans. .Ces  eaux  ne  fe  corrompt 
point,  tant  que  l'air  ne  le  touche  point,   1010. 
Coude  ,  Fœtus  qui  préfentoit  les  deux  coudes,  S64. 
Couronnement ,  On  dit  que  lé  foetus  eft  au  couronne- 
ncment. ,  'lorfque  fa  tête  avance  alfez   pour  fe  faire 
voir  de  la  grandeur  du  fond  de  la  main,  7?°. 
La  tetc  fort,  quand  l'enfant  eft  avancé  au  cou- 
'     rennement  ,    &  que  la  douleur  redouble  ,  803. 
Ci\ vie  ouvert  d'un  enfant  pour  le  tirer  de  la  nutrice , 
S66.     .  ,  .  ;.  . 

D'un  fœtus  ouvert  avec  un   biftouri  ,  .pour  et» 
ôtet  la  cervelle,  &  mettre  le  corps  en  état  de  palTer 
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Crâne  Qui  a  réfiflé  au  crochet ,  8157. 
Ouvert  avec  des  cifeaux ,  8z$. 
Travail  de  quatre  jours.  Enfant  tiré  vivant  par 
le  crâne  enfoncé  avec  des  cizeaux  ,   55-4. 

D'un  fœtus  ouvert  avec  des  ciseaux  pour  tirer 
l'enfant  mort.  10S1. 

Ufage  du  biflouri  pour  tirer  la  cervelle  du  crâne 
arrêté  au  paffage  ,   1042. 

Efpéce  de  veille  extraordinaire  qui  fe  préfentoit 
au  pallage ,  dans  laquelle  étoit  la  cervelle  &  les 
os  du  crâne  féparés ,  1045-. 

Enfant  né  fans  crâne,  fans  cerveau  &  fans  cer- 
velet, S93- 
Cremajler ,  ce  que  c'efl ,  fa  foliation,  8. 
Cris ,  Caufent  des  accidens  aux  femmes  qui  font  dans 
le  travail >  180  ,  181. 

Les  grands  cris  des  femmes  en  couche  ,  font 
nuifibles  ,  &  empêchent  l'enfant  de  defeendre ,  27?. 
Crochet  y  L'ufage  qu'on  en  doit  faire,  638  ,  657. 
Manière  de  le  fervir  du  crochet ,  638.  r. 
Crochet  appliqué  ,  534  ,  782. 
Crâne  qui  a  renflé  au  crochet ,  S29. 
Qui  a  arraché  le  corps  de  la  matrice  ,  641. 
Employé  pour  tirer  la  tête  ,  641.  r. 
Situation  de  la  femme,  quand  l'Accoucheur  fait 
ufage  du  crochet,  638.  r. 

Poflure  que  tient  l'Aecoucheur  quand  il  fait  ulage 
du  crochet,  639. 

Ufage  du  crochet  dans  la  foliation    oblique  du 
foetus  ,810.  r. 

Ufage  du  crochet  dans  l'hydrocéphale,  640. 
Louange  ridicule  du  crochet ,  649. 
Défavautage  du  crochet,  11 13. 
Danger  d'appliquer  le  crochet,  n  14. 
C'eft  un  injtrument   incertain  ,   auquel    on  doit 
préférer  un  infiniment  moins  malfaifant ,  643  ,  684 , 
78$  ,  76. 

On  ne  doit  l'employer  que  fur  des  foetus  morts, 
£44.  r.  .774,   776  ,   1075- 

Fœtus  tué  cruellement  par  le  crochet ,  644. 
Bras  arraché  par  le  mauvais  ufage  du  crochet,  643. 
Le  forceps  ne  peut  dégager  la  tête  enclavée ,  il 
faut  avoir  recours  au  crochet ,  769.  r. 
Cul ,  Fœtus  qui  préfente  le  cul ,  Se  qui  n'étoit  pas  beau- 
coup engagé,  61$,  $03,879 
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Cul  ,  On  peut  confondre  la  tête  &  le  cul  que  le  fcctu$ 
préfente,  879. 

Il  eft  rare  de  prendre  la  tête  pour  le  cul,  879 ». 
880. 

D'un  foetus  pris  pour  la  tête,  roô8",  879. 

LAccoucheur  ne  peut  aider  à  un  enfant  qui  pré- 
fente le  cul  ,  fi  cette  partie  n'eft  avancée  jufqu'à 
un  certain  point,  88z. 

Foetus  qui  préfentoit  le  cul ,  &  qui  a  été  tiré  par 
le  pieds  ,  883  ,  881,  1099. 

L'enfant  qui  vient  par  le  cul  ,  vuide  ordinaire- 
ment le  niéconium,  6x6,  880. 

Il  ne  faut  pas  aller  chercher  les  pieds  du  foetus  * 
lorfqu'il  avance  plié  dans  l'orifice ,  en  préfentant  le 
cul ,  881 ,  8S2. 

Fœtus  qui  préfentoit  le  cul,  depuis  plus  de  trente 
heures,  &  qui  ne  pouvoit  venir  que  dans  cette  fi- 
tuation ,  étant  engagé  au  paflage ,  882. 

Membranes  ouvertes  par  lAccoucheur  ,  pour 
un  fœtus  qui  préfentoit  le  cul,  881. 

Accouchement  de  deux  jumeaux  morts  ,  dont  le 
premier  avoit  préfenté  le  cul,  &  furent  tirés  pac 
les  pieds  >  1099. 
Culbute.  Si  l'enfant  fait  la  culbute  étant  entraîné  en 
en  bas  par  le  poids  du  corps  ,  219  ,  r. 

Dans  quel  tems  la  prétendue  culbute  arrive» 
319.  r. 

La  culbute  eft  une  pure  chimère  ,  112  ,  tri » 
37i ,  6%6. 
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Êchirement.  Les  contufîons  ,  déchirement  &  mor- 
tification des  parties  des  femmes  font  rarement  les 
fuites  des  accouchemens  naturels,  1241  ,  263,  r. 

Matrice  déchirée  par  un  Accoucheur  ignorant  , 
6$z. 

Il  arrive  quelquefois  des  déchiremens  à  la  four- 
chette ou  aux  grandes  lèvres  dans  les  accouche- 
mens laborieux ,   12  if. 

Fœtus  tué  &  femme  en  couche  déchirée  par  une 
Sage-Femme,  1027. 

Accidens  qui  accompagnent  le  déchirement  d$ 
périnée ,  388  r.  1220. 
De  i'entrefeiTon,  m  8. 
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Déchirement  De  la  fourchette  jufqu'à  l'anus  nrp. 

Vagin  &  fphincter  de  la  veflie  déchirés  dans  un 
accouchement  difficile ,  iozy.  r. 

Caufe  du  déchirement  de   l'efpace  qui  eft  entre 
la  vulve  Se  l'anus  ,   1199,1*.  1500,  ijor. 

Moyens  dont  on  fe  fert  pour  éviter  les  déchi- 
remens ,    ijor,  1302. 
Dégcàt  Généial  &  vomiiiement  des  femmes  enceintes, 
159. 
Bizarre  &  dépravé  des   femmes  ,  iyj. 
D'où  viennent  les  dégoûts  des  femmes  grofles , 

Defir  d'une  femme  gvofle  de  manger  du  cochon 
de  lait,  155. 
Dépôt  Confidérable  fur  la  hanche ,  l'aine  &  la  feffe  a 
la  fuite  d'une  fupprefllon  de  vuidange  caufée  par  la 
peur,  1126,  iy$' 
J)èpôt  laiteux  >  Caufe  de  ce  dépôt ,  1545.  r. 

Plus  ou  moins  dangereux ,  félon  les  parties  qu'il 
occupe,   1343.  r. 

Pronoftic  qu'on  peut  tirer  desdépotslaiteux,r344,r. 
Indications  curatives  des  dépôts  laiteux,  1344.  r. 
Remède  pour  un  dépôt  laiteux  ,  nz6 ,  1127. 
Defcente  de  matrice,  à  quoi  on  la  connoît ,   1247, 
1148  ,    izyo. 

Renverfement  du  vagin  pris  pour  une  defcente 
de  matrice,  1267. 

Comment  elle  fe  fait,  1247.  r. 
Caufe  de  la  defcente  de  matrice  ,  1247. 
Corps  de  la  grolfeur  du  point  qui  pendoit  entre 
les  jambes  d'une  fille,  1255. 

Caufe  externe  de  la  defcente  de  matrice  ,  îîjî. 
Remèdes  pour  les  defeentes  de  matrice,  ia?3. 
Diarrhée ,  fymptomes  fâcheux  arrivés  à  une  femme  le 
cinquième  jour  de  fes  couches,  1206. 

Moyen  à  prendre ,  quand  il  furvient  une  diarrhée 
au  tems  de  l'accouchement,  262. 

Purgation  néceffaire  aux  femmes  groffes  dans  la 
diarrhée ,  143. 

Remède  contre  le  flux  de  ventre  ,  558. 
Difformité  Dans  les  fœtus ,  quelle  en  eft  la  caufe,  '71. 
Pourquoi  un  homme  borgne  engendre  des  enfans 
avec  les  mêmes  défauts ,  4?. 
-Doigts  des  mains  3c  des  pieis  unis,  1350  r. 
J.es  filles  malfaites    ne  doivent   pas  fe   marier 
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Difformité ,  Uréthre  imperforée  ,    1319, 

Z>0j,  Enfans  qui  préfente  le  dos  ou  le  ventre,  873. 

Accouchement  d'un  enfant  qui  préfentoit,  le  dos 

Tï     877' 

Douleur.  Le  fœtus  qui  fent  de  la  douleur  change  de 

lîtuation,   214. 

Heureufe  lîtuation  pour  l'accouchement,  quand 
la  tête  du  fœtus  fe  préfente  au  travers  les  mem- 
branes avec  les  douleurs,  814. 

Les  vraies  &  les  fauffes  douleurs  ont  de  la  ref- 
femblance  .  415.  r. 

Incommodités  des  lavemens  dans  les  vraies  dou- 
leurs ,   361. 

Les  vraies  douleurs  de  l'accouchement  fuccédent 
quelquefois  aux  faulles  douleurs,  413. 

On  connoît  par  le  toucher ,  fi  une  douleur  eft 
vraie,  413.  r.  267.  r. 

Signes  des  vraies  douleurs,  262.  r. 

La  douleur  vraie  rompt  les  membranes,  232. 

Fauffes    douleurs  moyens  de  les  guérir  ,417» 

Les  douleurs  à  la  fin  de  la  grofïelTe  ne  font  pas 
toujours  les  douleurs  de  l'accouchement,  333.  r. 

Moyen  de  connoître  il  la  femme  a  les  douleurs 
de  l'accouchement,  z6z.  r. 

Les  douleurs  pafîées  ,  l'enfant  s'éloigne  &  empê- 
che l'Accoucheur  de  reconnoître  la  partie  qui  fe 
préfente  ,954. 

Il  ne  faut  point  toucher  la  femme  pendant  les 
douleurs  ,  839  ,    868  ,  270. 

Ce  qui  caufe  les  grandes  douleurs  à  la  fortie  du 
faux  germe  ,  78.  r. 

Les  douleurs  dans  le  bas- ventre  des  femmes  grofl 
fes  ,  demandent  qu'on  examinent  les  régions  où 
elles  fe  font  fentir,  i6<>. 

Les  douleurs  de  l'accouchement  font  aller  à  la 
felle  ,  &  pourquoi ,  581. 

De  colique,  avant-coureurs  de  l'accouchement, 
548. 

Continuelles  &r  fans  relâche  ,915-. 

L'orifice  intérieur  de  la  matrice  dilaté  à  l'occa- 
fion  des  douleurs  fortes  &  redoublées, marquent  la 
néceffité  d'accoucher  une  femme,  $8$: 
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X)ouleurs ,  Les  douleurs  doivent  contribuer  d'elles  mê- 
mes à  la  délivrance,  z£j. 

Dans  le  tems  de  la  douleur ,  les  eaux  le  précipi- 
tent &  ôtent  la  connoifTance  delà  fîtuation  de  l'en- 
fant ,  ;jz. 

Les  douleurs  doivent  être  paffées  pour  toucher 
la  femme  ,  231,  316.  r« 

C'eft  dans  le  tems  de  la  douleur  que  l'enfant 
s'avance  ,974. 

Après  la  rupture  des  membranes  les  douleurs 
cefTent  &  recommencent  enfuite,  163.  r. 

Quand  le  travail  de  l'accouchement  eft  prompt  > 
&  quand  les  douleurs  fe  fuivent ,  l'enfant  vient  fa- 
cilement, 805. 

Ce  que  la  femme  en  travail  doit  faire  pour  faire 
Valoir  fes  douleurs,  281. 

La  tête  fort ,  quand  l'enfant  eft  avancé  au  cou- 
ronnement ,  &  que  la  douleur  redouble ,  80 3. 

Un  accouchement  pour  être  facile  doit  fe  faire 
au  moment  que  la  femme  eft  fans  douleur ,  887. 

Ce  que  doit  faire  l'Accoucheur  pendant  les  dou- 
leurs de  la  femme  ,  443. 

Ce  que  doit  faire  un  Accoucheur  en  arrivant 
chez  une  femme ,  qui  a  des  douleurs  pour  accou- 
cher,  753.  r. 

Dans  les  douleurs  la  tête  de  l'enfant  qui  fort , 
eft  ferrée,  816.  r. 

L'enfant  avec  une  tête  grofïe  fe  délivre  par  le  fe- 
tours  des  douleurs ,  657 

Il  faut  tirer  l'enfant  pendant  les  douleurs ,  808. 
Pofition  que  doit  tenir  la  femme  dans  les  dou- 
leur ,  440. 

Régime  des  femmes  dans  les  faulTes  douleurs  , 

Douleurs  qui  fuccédent  à  celles  de  l'accouche- 
ment ,  1197. 

Ce  qu'il  faut  donner  à  la  malade  dans  les  inter- 
valles des  douleurs  ,    :.-ji. 

Poudre  peur  provoquer  les  douleurs  &  avancer 
l'enfantement,  570. 
Dysenterie  mortelle  dans  une  femme  greffe  de  fix  mois 
&  demi  495. 

Remèdes  pour  la  dyflenwrie  dans  une  accouchée 
496* 
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EAu.i  VomifTement  arrêté  par  l'eau  froide  ,  joi. 
De  tête  de  cerf,  pour  faciliter  &  avancer  l'accou* 
chement,  584. 

Vertus  de  l'Eau-des-Carmes  ,   5:87. 

Mauvais  effets  de  l'Eau-des-Carmes  prife  dans  les 
douleurs  de  l'accouchement,  5 85. 

Vertu  de  l'Eau-de-Méliffe ,  590. 

Mauvais  effet  de  l'Eau-de-Méliife  ,  5:88. 
Eaux,  Origine  des  eaux  dans  lefquelles  l'enfant  nage, 
199. 

Leur  origine  des  vailTeaux  lymphatiques  ,  qui 
s'ouvrent  àlafurface  iniétieure  de  l'amnios ,  aoi  > 
r.  204. 

Sentiment  de  Mauriceau  fur  l'origine  des  eaux  du 
fœtus ,  2,03  ,  204. 

Si  les  eaux  du  fœtus  viennent  de  fes  urines  , 
102 ,  205. 

Ufage  des  eaux  dans  lefquelles  nage  le  fœtus  , 
207  ,  417. 

Sont  en  plus  grande  quantité  dans  le  premier 
mois  proportionnellement  à  la  groffeur  de  l'em- 
bryon, &  diminuent  à  mefure,  201. 

Battement  du  cordon  donne  le  mouvement  aux 
eaux  ,   9z6. 

Grofleur  exceffive  d'un  femme  enceinte,  par  la 
quantité  des  eaux,  45 j  ,  435. 

La  quantité  des  eaux  trop  grande  ou  trop  petite , 
eft  nuifible  417. 

Tête  molle  avancée  dans  le  paffage  après  l'écou- 
lement des  eaux ,  &  qui  s'eft  mouilée  au  paiïage  , 
1047. 

Eaux  fortie  avant  l'enfant  qui  fut  prefqué  fuffo- 
qué  dans  les  membranes ,  qui  n'etoient  point  en- 
core ouvertes  ,  949. 

Eaux  percées  ce  qu'on  entend  par  ces  termes  » 
*3i. 

Membranes  de  deux  enfans  qu'il  faut  ouvrir  pour 
faire  couler  les  eaux  &  finir  l'accouchement ,  957. 

Peu  de  fuccès  en  ouvrant  les  membranes  du  fœ- 
Cus,?ï4,  5>î5. 

En  quels  cas  il  faut  ouvrir  les  membranes,  8tf  , 

Ouverture 
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Baux ,  Ouverture  prématurée  des  eaux  eft.  ordinaire- 
ment fatale  ,  408. 

Apres  la  rupture  des  membranes  les  douleurs 
ceffent  &  recommencent   enfuite  ,  z6j. 

Écoulées  au  terme  de  fept  mois  &:  demi  de  la 
groffeffe  d'une  femme  ,  dont  l'accouchement  alla 
jufqu'à  neuf  mois  fans  accident,  418. 

Travail  rude  d'une  temme  groffe,  après  cinq  jours 
de  l'écoulement  des  eaux  ,   no. 

L'écoulement  des  eaux  long-tems  avant  l'accou- 
chement ,  ne  met  pas  toujours  la  femme  en  plus 
grand  danger  .   417. 

Quand  les  eaux  font  écoulées  depuis  plufieurs 
jours ,  la  féchereife  de  ces  parties  qui  fe  replient 
ilir  l'enfant  ,  augmentent  l'embarras  de  l'accouche- 
ment, 849.  r. 

Prodigieuie  quantité  d'eaux  répandues  dans  les 
couches  ,  437. 

Les  eaux  s'ouvrent  après  que  l'accouchement  s'efl 
déclaré  par  de  légères  douleurs ,  qui  font  devenues 
enfuite  violentes,  1189. 

Dans  un  accouchement  difficile  ,  l'Accoucheur  doit 
travailler  à  la  faveur  des  eaux  ,  ou  peu  après  leur 
écoulement ,  6zi.  r. 

Fœtus  qui  fuivit  la  fortie  des  eaux  ,  208. 
Enflure  Depuis  les  pieds  jufqu'au-deffous  des  hanches , 
1S2. 

Pourquoi  les  femmes  groffes  ,  qui  ont  les  jambes 
enflées  ,  ne  vomiffent  pas  ordinairement  3   179.. 

Des  hanches  &  des  extrémités  inférieures ,  177. 

L'hydropilïe  des  parties  inférieures  fe  terminent 
ordinairement  avec  les  couches  ,  181. 

Commune ,  prefque  à  toutes  les  femmes ,  fur  la 
fin  des  grolîefles  ,   99$.  r. 

De  toutes  les  extrémités  inférieures  ,  qui  eft  une 
vraie  miladie  de  plufieurs  femmes  groffes,  99S  >  r- 

Femme  groffe  '&  enflée  depuis  la  tête  jufqu'aux 
pieds,  996. 

Caufes  des  enflures,  ou  de  l'eau  répandue  dans 
les  cellules  graiffeufes,  182,  r. 

Caufes  des  enflures  des  parties  inférieures  dans 
les  femmes  groffes  ,  178,  r. 

Caufes  de  l'eflûre  des  pieds ,  des  jambes  &  quel- 
quefois d'une  partie  des  cuiffes  des  femmes  groffes  g 
à  la  fin  de  leur  terme  ,  99$  ?  r. 
Tome  IL  Y  y  y  y 
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Enflures ,  Traitement  des  enflures  des  femmes  grofTes , 

995- 

Moyens  de  prévenir  les  enflures  des  pieds,  des 
jambes  &  des  cuilfes ,  178,  r. 

Moyen  de  prévenir  les  épauchemens  d'eau  dans 
les  cellules   graiffeufes,  185. 

Guérifon  d'une  enflure  extraordinaire  de  deux 
femmes  grofTes,  i8z  ,  185. 

Scarifications  des  lèvres  de  la  vulve  utiles  dans 
les  enflures  œdemateufes  de  ces  parties,  179,  r. 

Remèdes  pour  l'enflure  des  cuiifes  ,   des  jambes 
&  des  pieds  des  femmes  grofTes  ,    178  ,  r. 
Epaules ,  Difficulté  de  reconnoître  le  moignon  de  l'é- 
paule du  foetus,  854. 

Moyen  de  reconnoître  la  préfènce  de  l'épaule, 

854-  .       ir  ,      <x 

Fœtus  qui  prefente  le  derrière  du  col  &  les 
épaules,  périra  s'il  n'eft  fecouru  promptement, 
822. 

Brasforti  avec  l'épaule  d'un  foetus  fort  avancé, 

$73- 

Fœtus  qui  préfentoit  le  moignon  de  l'épaule  avec 
le  bras,  454  >  83*. 

Accrochée  à  l'os  pubis ,  659  ,  r. 
D'un  fœtus,  enclavées  ,  800. 
x       Ce  que  doit  faire   un   Accoucheur,    quand  les 
épaules  du  fœtus  font  comme  enclavées  ,  797. 
Epaules  trop  greffes  ,  481  ,  830. 
Fœtus  qui  avoit  une  groffe  tête ,  de  larges  épau- 
les ,  827. 
Epidydimes  ,  ce  que  c'eft ,  fa  fîtuation  ,  &  fa  figure ,  9» 
Epine,  Fœtus    qui   préfentoit  la  partie  poitérieure  du 
col,  l'épine  &  les  omoplates  ,  824. 

Contournée  rend  l'accouchement  difficile,  401 ,  r. 
EJiomac,  Sympatie  de  la  matrice  &  de  l'eftomac,  par 
le  moyen  du  nerf  intercoftal  &  de  la  huitième  paire, 
15-4  ,  r ,  267,  r,  150,  r. 

Comprimé  par  la  groffefle  ,  19?. 
Eunuque  ,  Si  un  Eunuque  peut  être  marié ,  36 ,  r. 
Excrémens  ,  D'où  vient  l'envie  d'aller  à  la  felle  &  d'u- 
riner dans  les  femmes  ,  près  de  leurs  couches ,  fans 
le  pouvoir  faire,  166 ,  r,  581  ,  838. 

Suppreflïons  des  matières  fécales  &  d'urine  dan$ 
les  femmes  GrofTes,  172  ,  174. 
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Excrêmens  ,  Accidens  produits  par  les  excrémens  long- 
tems  retenus  ,    16?  ,  r. 

Quand  les  matières  fécales  font  trop  endurcies  >' 
&  remplirent  l'inteftin  au  commencement  du  tras 
vail,  ie  lavement  fait  un  bon  effet,  y8r. 
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Ace  ,  Les  ênfans  qui  viennent  la  face  devant,  font 
ordinairement  livides,  464. 

La  face  préfentée  la  première  ,  fans  être  engz&é£ 
dans  le  vagin ,  demande  qu'on  finifïe  l'accouche-i 
ment ,  des  que  le  travail  eit  déclaré  ,  294. 

Face  en-deflus ,  fans  que  l'Accoucheur  s'en  fois 
apperçu ,  458. 

Fœtus  dont  la  face  étoit  en-deflus,  628. 

La  face  d'un  fœtus  en-deflus  expofe  la  femme  à 
bien  des  accidens,  458  ,  r. 

Bras  forti  d'un  fœtus  ,  dont  la  face  étort  en^' 
défias,  81  ?.    - 

Il  eft  difficile  de  connoître  ,  quand  un  fœtus 
Vient  la  face  en-deflus  ,  46©. 

Fœtus  qui  préfentoit  la  face  en  devant,  461  jj 
463  ,  £,66. 

Il  n'eft  pas  impoflîble  de  fçavoir  fi  le  fœtus  s 
la  face  en-deflbus  ou  en  delTus ,  45?  ,  r. 

Comment  on  connoït  que  l'enfant  a  la  face  à» 
bas ,   quand  il  vient   par  les  pieds  ,  924. 

La  face  en  deflus  ou  en-defîous  ,  n'a  pas  de  fignes 
fenlibles  pour  s'en  appercevoir,  tf6,  r. 

Cinq  fituations  différentes  où  la  face  du  fœtus 
peut  fe  trouver,  451  ,  r. 

Moyen  de  tourner  la  face  dn  fœtus  en-deflbus  £ 
45; 8,  462  ,  46? ,  466 ,  £24  ,  8jj> ,  860,  r. 

Monirrueufe ,  606. 
Du  fœtus  fur  le  fternum  ,  824. 

Figures  hydeufes  des  fœtus  qui  viennent  par  h 
face ,  470. 
Fauje-Grojfefe  ,  Ce  que  c'eft  ,  70  ,  9%. 

En  quoi  elle  confifte  ,  101. 

Exemples  de  faufles-groflefles  ,  j>f. 

Semblable  à  la  vraie  groflefle,  91,  108. 

Signes  communs  de  la  vrai  groflefle,  &  de  U 
faufle-groflefle ,  10  r. 

Ne  peut  le  terminer  fans  répandre  du  fing  ,  $U 
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Faujfe-Grojfejfe.  Mouvement  fenfible  à  la  vue&  au  tact 

dans  une  femme  qui  n'étoit  pas  grofîe  ,  90. 
Faux-Germe  ,    ce  que  c'eft  ,  77. 

Figure  du  Faux-germe  ,   77. 
Adhérence  du  faux-  germe  à  la  matrice ,  ibli. 
Marque  du  faux-germe  ,  108. 
Gros  comme  un  petit  œuf,  77. 
Les  pertes  de  fang  dans  les  faux-germes  ne  font, 
pas  mortelles  84,  r,  741  ,    r. 

Pourquoi  la  perte  de  fang  s'arrête  après  l'expul- 
fîon  du  faux  germe  ,  82  ,  83. 

Pourquoi   le  faux-germe  fort  ordinairement  aux 
deux  ou  troifième  mois,  77. 

Le  faux- germe  fe  pourrit  quelquefois  à  l'orifice 
de  la  matrice  ,  fans  y  exciter  des  douleurs,  758  ,  r. 
Ce  qui  caufe  les  grandes  douleurs  à  la  fortie  du 
faux-germe,  78  ,  r. 

Extraction  de  deux  faux-germes  d'une  même  per- 
fonne,  81. 

Moyen  de  faire  l'extraction  du  faux-germe ,  80 , 
83  ,  84  ,  r. 

Bec-de-grue ,  inftrument  infuffifant  pour  tirer  de 
la  matrice  un  faux-germe ,  707 ,  r. 

La  nourriture  forte  ,  mais  légère  ,  néceflaire  pour 
foutenir  les  forces  de  la  femme  dans  l'extraction  du 
faux- germe  ,  85. 
JFœtus,  Le  mouvement  du  fœtus  commence    vers  te 
troifième  mois ,  250. 

Embryon  gros  comme  une  mouche  à  miel,  fo£» 
5$o,  m ,  702. 

Embryon  gros  comme  une  fève  d'haricot,  $06. 
_  Dans  les  premiers  jours  l'enfant  n'a  nulle  fit  na- 
tion ,212. 

Sa  fituation  au  fein  de  fa  mère,  211  ,  214  >  218» 
Le  fœtus  n'a  pas  de   fituation   fixe  dans  la  ma- 
trice ,  jufqu'à  fept  mois,  636. 

Le  mouvement  du  fœtus  augmente  à  mefure  qu'il 
avance  vers  le  terme,  230. 

Situation  bizarre   d'un  fœtus   dans   la  matrice  > 
870. 

Ce  qu'il  faut  faire  ,  quand  l'enfant  eft  arrêté 
au  pafTage  ,   S04  ,  9>>6. 
u  Signes  que  lenfai.r  eft  mort  410  ,    644  >  6^.  _ 

Signes  trompeurs  d'un  enfant  mort  dans  le  feifi 
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de  fa  mère  ,  5:14. 
Tœtus  ,  Le  foetus  renfermé  dans  fes  membrames  &  dans 
fes  eaux  ,  ne  fe  corrompe  pas,  quand  il  ieroit  morç 
depuis  deux  mois  5 1  j. 

Fœtus  forti  de  la  matrice  trois  jours  après  la  mort 
de  fa  mère,  <;68 ,  r. 

La  mauvaife  odeur  qui  exhale  de  la  matrice  ,  n'en; 
pas  un  ligne  certain  de  la  mort  du  Fœtus  ,  644 , 

Signe  certain  de  la  mort  de  l'enfant,  dont  la  tête 
cft  enclavée  dans  le  pafîage,  646,  r. 

Mort  depuis  long  -  tems   dans   la  matrice  667  „ 
1010 ,  r. 

Matrice  collée  fur  un  fœtus  mort ,  774. 

S'il  eiï  permis  de  tuer  un  enfant  baptifé.,  pour 
fauver  la  vie  à  la  mère,  1073. 

Ce  qu'il  faut  faire  durant  l'extradtion  du  fœtus  s 
613. 

Comment  fe  fait  naturellement  la  fortie  du  fœtus  > 
271  ,  r ,  314  ,  r. 

Ce  qu'on  doit  faire   à  l'enfant  ,  en  venant  auj 
monde,   274,   311,  313 ,  318. 
Fécondité  ,  Voyez  Génération. 
Femme  »    Régime  des  femmes  grolTes  ,  13-r.- 

Elles  ont  befoin  de   nourriture  ,  ibid. 

Qui  portoit  fes  enfans  extrêmement  haut  ,   194; 

Fort  groffe ,  qui  accoucha  d'un  petit  enfant ,  43c , 

458- 

Habillement  d'une  femme  en  travail ,  441  ,  r. 

Portrait  d'une  femme  en  couche  ,  743. 

Régime  de  la  femme  en  couche ,  744- 

Maltraitées  aux  parties  extérieures ,  \zi6. 

Ce  qu'il  faut  faire  à  la  femme  après  fa  délivrance  £ 
1141  ,  r. 

Pourquoi  les  femmes  meurent  après  les  couches 
accompagnées  de  grandes  pertes  ,  744  »  r. 
Fejfes  ,  Fœtus  de  cinq  mois  &  demi  qui  préfentoit  les 
feffes,    su. 

Tête  d'un  fœtus  prife  pour  les  fefTes  ,  487. 

Moyen  de  tirer  un  fœtus,  qui  préfente  les  fefTes  A 

Quand  un  fœtus  qui  vient  par  les  feïTes  >  n'eïj: 
pas  bien  avancé  ,  il  faut  aller  chercher  les  pieds  ; 
48  8, 
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fefes ,  Ce  qu'il  faut  faire  ,  quand  en  tirant  l'enfant  pal? 

les  pieds' ,  les  ferles  viennent  en-defïus  ,  617. 
ÏÏièvre  ,  avec  des  accès  violens  ,  pendant  les  vuidan-? 
ges ,  guéries  par  des  lavemens  faits  avec  une  demi- 
once  de  quinquina  pulvériféc  en    décoéiion  dans 
l'eau,  9x3. 

Supprefïion  des  vuidanges  ,  dureté  de  ventre  , 
gonflement  douloureux,  fuffocation  dans  une  femme 
en  couche ,  1104. 

Friffon  fuivi  d'une  greffe  fièvre  ,  terminé  par  une 
fueur  dans  les  femmes  en  couche ,  364. 

Douleur  de  côté ,  oppreffion ,  fluxion  de  poitrine 
formée  dans  une  accouchée,  iaoz, 

Forte ,  accompagnée  de  la  toux ,  d'une  douleur 
<îe  côté  ,  &  d'une  oppreffion  violente ,  caufée  pat; 
l'air  froid,  auquel  s'étoit  expofé  une  nouvelle  ac- 
couchée, 11 99. 

Cours  de  ventre ,  fuppreffion  des  vuidanges  Se 
autres  fymptômes  qui  au  bout  de  quatre  ou  cinq 
jours  furent  fuivis  de  la  mort  dans  une  femme  en, 
couche ,  zy4. 

Maligne  &  pourpreufe  dans  une  femme  groffe  de 
Cinq  mois  ,  501. 

Accouchement  prématuré  par  une  fièvre  tierce  x 

Tierce  eiï  l'effet  d'une  bile  qui  pèche  en  quantité 
<pu  en  qualité  ,  Ç04- 

Quinquina  donné  à  une  femme  en  couche  ,  après 
fes  vuidanges ,  &  qui  lui  guérit  une  fièvre  quarte 
violente ,  922. 

Femme  grofle  de  fix  mois ,.  attaquée  d'une  fièvre 
quarte  violente  ,   92,1, 

Quinquina  infuie  dans  du  vin  blanc  ,  donné  en 
trois  verres  par  jour ,  avec  autant  d'eau  d'orge  , 
«pu  d'eau  de  chicorée  ,  a   guéri  la  fièvre  quarte , 

Enfant  vivant  de  la  grofïèur  d'un  hanneton  dans 
Fon  placenta ,  rendu  par  une  femme  grofle  de  dix 
mois,  attaquée  d'une  fièvre  continue  fimpJe  ,  Jo?». 

Femme  prête  d'accoucher ,  attaquée  d'une  fièvre 
continue  des  plus  violentes,  926. 
§>\hpe  -  de  -  lait  ,  Femme  accouchée   heureufement  qui 
mourut  dans  la  fiévre-de-lait ,  avec  le  délivre  le  cm» 
quième  jour  de  fes  couches  ,  235;, 

Ce  queç'eftj  1  &%  ,  i  543 » 
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Fiévre-de-lait  ,  Pour  quoi  elle  arrive,  1142. 
Filets   des  petits  enjans.  Opération,  1330.  r. 
Filets.    Infiniment,  Difficulté  d'employer  le  filet,  6$S  , 
r. 

Manières  cefe  fervir  des  lacs  &  des  filets,  6%6 ,  r. 
Defavantages  de  toutes  fortes  de  filets  6$6 ,  r. 
Fleurs-blanches ,  Ce  que  c'eft  &  leurs  caufes,  1367,  r. 
Il  y  en  a  de  plufieurs  efpéces  ,  i£i<f. 
Les  écoulemens  en  blauc  qui  furviennent  caufent 
aux  femmes  enceintes  ,  avant- ccoureurs  des  ac- 
couchemens  ,  1568  ,  r. 

Empêchent  la  conception  ,  433. 
Ne  caufent  pas  l'avortement  434. 
Guérifon  de  certaines  fleurs-blanches  prétendues, 
r370  ,  1378. 
Flux  rnenftruel ,  mois  ,  régies  des  femmes ,  à  quel  âge 
elles  y  font  fujettes  ,  16. 
Flux  rnenftruel  &  fa  fupprefïion  ,  ibid. 
Fluxion  de  poitrine ,   Femme  en  couche  avec  fièvre  , 
douleurs  de  côté ,  fluxion  de  poitrine  formée ,  1202., 
La  poitrine  d'une  femme  en  couche  ,  quand  elle 
eft  menacée  d'inflammation  ,    ne  demande  pas  la 
faignée  du  pied ,  même  dans  le  tems  des  vuidanges , 
1201. 
Forceps  y  Sa  defeription  &  fon  ufage,  771,  r. 

A  quel  endroit  du  pafTage  la  tête  de  l'enfant  doit 
être  pour  fe  fervir  du  forceps ,  771 ,  r. 

Ufage  du  forceps ,  quant-  l'enfant  préfente  la  face 
en-deflbus ,  4Ç8  ,*  r. 

Quand  le  forceps  ne  peut  dégager   la  tête  en- 
clavée,  il  faut  avoir  recours  au  crochet,  769 >  t* 
Ufage  du  forceps ,  la  tête  enclavée  au  paiTage  3 
769  >  r. 

Manière  d'introduire  le  forceps  dans  le  vagin, 
rempli  de  la  tête  d'un  fœtus ,  971  t  r* 
Jumeaux  tirés  par  le  forceps,  969  ,  r. 
Forceps  employé  inutilement ,  80^. 
Frtfture  ,  Celle  du  bras  ,  qui  arrive  à  l'enfant  dans  le 

travail ,  eft  facile  à  guérir ,   374. 
Friffbn ,  D'où  viennent  les  friffonnemens  &  les  trem- 
blemens  des  femmes    près  du  travail  ,  fans  avoir 
froid  ,  316. 

Les  friflons  annoncent  les  douleurs  prochaines  de 
J'accouchemenr,  ,  167. 

Y  y  y  y  1? 


Ï4+2         TABLE       GENERALE 

jFroid,  Oppreffion  &  froid  dans  une  femme  groife,  49?. 

Mammelles   dures  ,    enflammées  &  douloureufes 

d'une  femme  en  couche  ,  pour  s'être  expofée  à 
l'air,  1272. 

Dureté  du  fein  droit  d'une   femme  en  couche  » 
pour  s'être  expofée  au  froid,  1209. 

Tumeur  dansl'aine ,  caufée  par  le  froid  furvenue 
a  une  accouchée,  1213. 

Remède  pour  une  tumeur  au  fein  qu'avoit  caufé 
!e  froid  à  une  femme  en  couche,  120^,  12 iq. 


-J^iAngrenne-,  Parties  d'une  femme  en  couche  tombées 
%JT  en  mortification,  1043  ,  1055. 

Contufions  &  mortifications  provenant  de  l'ac- 
couchement 1223. 

Gangrené  mortelle  furvenue  à  l'oceaiïon  du  cor- 
don lié  trop  près  du  ventre  ,  330. 

Mortification  des  parties  naturelles  d'une  femme 
dont  le  foetus  tiré  fe  trouva  aufifi  pourri  1043. 
Génération ,  Parties  de  la  génération  de  l'homme  ,5,7» 

Parties  de  la  génération  de  la  femme,  17. 

Syftême  de  la  génération  par  les  vers  prouve  que 
l'ame  erl  par  tradition  ,  167. 

D'où  dépend  l'acte  de  la  génération  ,  35-. 

Génération  &  formation  ou  foetus  par  le  moyen 
d'un  ver ,  74. 

Difficulté  du  fyftême  des  vers  par  la  génération  % 
50. 

Convenance  des  deux  tempéramens  pour  îa  fé* 
condité  ,  44. 
Genoux  y  Enfant  qui  préfentoit  les  genonux  ,  890. . 

Moyen  de  faire  fortir  l'enfant  qui  préfente  les  ge- 
noux ,  892. 
Gorge,  Fœtus  qui  préfentoit  la  gorge  au  pafïage,  46S  y 
467,  470. 

D'un  fœtus  qui  occupoit  le  pafïage  ,   467. 
ÇèrofieJJe ,  Naturelle  ,  ce  que   c'eit ,  70. 

Contre  nature,  70. 

Vraie  grofiefie  ,  ior  ,  r. 

Les  fymptomes  qui  arrivent  dans  îa  vraie  grof- 
îefTe,  diminuent  à  mefure  qu'elle  avance  du  terme^ 
119, 
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CroJTeJfi  Les  fleurs-blanches  n'empêchent  pas  la  généra- 
tion ,  433. 

Hydropifie  de  matrice  ,  fuivie  de  groflefle  ,  8p. 

Il  y  en  a  de  trois  fortes  ,   70. 

Différence  de  la  vraie  groflefle  &  de  la  faufle 
groflefle  75  ,73*. 

Femme  grofle,  fans  groflefle ,  102. 

Groflefle  d'une  femme  qui  n'avoit  jamais  eu  de 
flux  mcnftruel ,  104,  r. 

Mouvement  &  iituation  de  la  matrice  ,  fuivant 
les  différens  termes  de  la  groflefle,  163  ,  r. 

Signes  de  groflefle  ,  m,  r ,  nz  ,  r ,  116,  117, 
289. 

Signes  de  la  groflefle  par   le  toucher,  112,  ra 

Signes  univoques  &:  afliirés  de  la  groflefle  d'en* 
fans ,    ria. 

Incertitude  du  jour  de  la  groflefle ,  ? 3. 

Jugement  incertain  fur  la  groflefle  de  plufieurs 
enfans,  125-. 

Groflefle  de  deux  enfans  difficile  à  connoître, 
124,  438,  43p. 

Groflefle  de  plufieurs  enfans,  123. 

Signes  de  la  grofle  d'un  garçon,  124,  r. 

Signes  d'une    groflefle  de  fix  mois  ,  109. 

Faufle  groflefle  ,   fes  lignes  ,  74  ,  97. 

Groflefle  apparente  provenant  de  la  fupprefiîon 
des  régies  ,  100. 

Femme  crue  grofle  ,  mais  dont  le  ventre  étoit 
rempli  de  vent ,  91  ,  93. 

Changemens  qui  arrivent  dans  le  corps  pendant 
la  groflefle  ,129. 

Place  qu'occupe  la  matrice  dans  les  différens  tems 
de  la  groflefle  ,  163  ,  r. 

Le  col  de  la  matrice  fe  fait  fentir  dans  le  vagin 
dans  les  premiers  mois  de  la  groflefle  ,  268  ,  r. 

Ordinairement  à  trois  mois  la  matrice  a  pr:s  du 
volume  du  côté  du  ventre  ,  &  déborde  du  pubis  de 
trois  travers  de  doigts,  131  >  r. 

Au  cinquième  Se  fixiéme  mois,  on  ne  peut  fentir 
le  col  de  la  matrice  qu'en  comparant  le  bas-ventre , 
268,  r. 

Au  cinquième  &  fixiéme  mois  la  partie  fupérieure 
de  la  matrice  s'élève  de  trois  ou  quatre   pouces 
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au-deffus  de  l'os  pubis,  268,  r,  178,  r. 

Grojfejfe ,  Depuis  le  cinquième  jufqu'au  neuvième  moiY, 
Je  col  de  la  matrice  fe  recouvroit  de  plus  en  plus  » 
268  ,  r. 

Au  feptième  mois ,  le  fond  de  la  matrice  s'élève 
jufqu'au  nombril  :  au  huitième  ,  il  s'élève  entre  le 
nombril  &  la  foffette  du  cœur  ,   z68 ,  r. 

La  femr.e  grofie  d'un  garçon  ,  ne  louit  pas  d'une 
meilleure  fanté  que  celle  qui"  eft  groffe  d'une  fille  * 
390. 

Accidens  qui  ceffent  par  la  groffefle  157. 

Indifpofitions  des  femmes  groffes  ,  119  >  r$o  ,, 
149. 

D'où  vient  l'abondance  de  la  pituite  des  fem- 
mes grofles  ,   ijfr. 

D'où  vient  la  perte  de  l'appétit ,  ibid. 

Les  accidens  pendant  la  grofleffe  font  aifémenf 
calmés  par  les  remèdes  généraux,  131. 

Caufes  des  iymptomes  qui  arrivent  au  commen- 
cement de  la  groffefle  ,   154. 

Hémorrhoides  produites  par  la  grofleffe  ,  163  ,  r* 

Les  accidens  des  vraies  groffeffes  font  différens  de 
ceux  des  fauffes  grofleffes ,  129  r. 

Femme  greffe  de  cinq  mois ,  qui  ne  fentoit  rien 
8c  qui  pour  cela  fut  faignée  deux  fois  ,  110. 

Saignée  &  purgation  au  quatrième  mois  de  \t 
groffefle.  Pourquoi ,  107. 

Utilité  des  remèdes  généraux  pendant  la  groffefle  j 
229. 

Lavement  généralement  approuvé  pendant  là 
groffefle ,  132. 

De  neuf  mois  eft  le  terme  le   plus  ordinaire  , 

il  y  a  des  groffeffes  de  treize  mois  ,  ?7- 
Grofleur  de  ventre  extraordinaire ,  qui  ne  fCfUi 
fermoit  qu'un  petit  fœtus,  126,  127. 

H 

H  Anche,  la  hanche  peut  fe  prendre  pour  la  tête^ 

Accouchement  où  l'enfant  prefente  la  nanene  » 
88  < 
Hémorrhagie ,  Du  nez  dans  une  femme  groffe  ,  caufô 
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de  la  mort  du  foetus  ,  rooi ,  1004. 
JJémorrhagie  ,  Sang  (ortie  du  nez  d'une  femme  groffe 
à  la  quantité  de  vingt -quatre  pintes  en  trois  ou 
quatre  heures  ,  1005. 

Surdité  caufée  par  une  hémorrhagie  du  nez , 
IOOf. 

Voye^  Perte  de  fang. 
fiéniQrrhotdes ,  Produites  par  la  groffefle  ,  &  comment 

163  y    r,    1Z}$. 

Rétention  d'urine  caufée  par  les  Hémorrhojides  , 
157,  171. 

Dans  les  femmes  grofîes ,  \6<,  ,  r. 

Remèdes  pour  les  hémorrhoides  des  femmes  en 
couches ,  1253. 
Hernies  y  Des  femmes  giofles  ,  1391. 

Leurs  différences ,  1391  ,  r. 

Hernie  ombilicale  d'une  femme ,  1392,   159^. 

Hernie  ventrale  dans  une  femme  en  travail,  1394» 

Hernie  inguinale  monftrucufe  dans  une  femme  en 
couche ,  1398. 

Accouchement  d'un  enfant  qui  avoir  une  defeente 
&  qu'on  ne  pouvoit  réduire,  1402. 

Corps  qui  pendoit  entre  les  cuiffes  d'une  femme, 
&  dont  le  principe  étoit  delà  groffeur  du  bras  d'un 
enfant  ,  1260, 

Enfant  mort  dont  le  bras  fortoit  avec  la  jambe  &: 

la  cuiffe  ,  dont  lamèreavoit  le  ventre  qui  pendoit 

comme  une  efpèce  de  fac  au  milieu  de  cuiffes  ,  1407. 

fiyiatides  7  Exemples  de  ces  efpèces  d'accouchemens, 

8*  '  r- 

Jiydroccphak  ,  Fœtus  ayant  une  hydropifîe  formée  entrç 

le  crâne,  le  periofte  Se  le  cuir  chevelu,  99Z. 

Ufage  du  Crochet  dans  l'hydrocéphale  ,  640. 
fiyiropifie ,  Anaiarque  des  Femmes  groifes ,  996 ,  r. 

Afcite  ,  ce  que  c'eft ,  %9- 

De  matrice  ,183. 

Endroit  où  fe  placent  les  eaux  dans  l'hydropifie 
de  matrice ,  452  r. 

Eau  de  la  matrice  fortie  par  la  dilatation  de  fort 
©ririce,  9i. 

L'Hydropifîe  de  matrice  peut  être  nuiuble  au 
foetus,  432,  r. 

Comment  on  connoit  dans  une  hydropiiie  de 
matrice,  que  les  eaux  font  immédiatement  avec 
tcôfttf  ?  184.  ' 


ïtfz        TABLE      GENERALE 

tfydropifie  De  matrice  ,  dont  les  eaux  étoient  conte* 
nues  entre  la  matrice  &  les  membranes  qui  ren- 
ferment les  eaux  &  l'enfant ,  iooj. 

Epanchement  d'une  quantité  d'eau  fans  être  pré- 
cédé d'aucune  douleur  dans  une  femme ,  qui  néan- 
moins alla  jufqu'au  terme  ,    iooo. 

Pourquoi  l'accouchement  ne  fuit  pas  toujours 
l'écoulement  des  eaux  de  la  matrice  hydropique, 
183. 

Ce  que  doit  faire  un  Accoucheur  quand  les  eaux 
d'une  femme  hydropique  font  avec  l'enfant,  r$4,  r. 

Accouchement  de  femmes  hydropiques,  994. 

Trois  pintes  d'eaux  brunes  &  verdâtres  dans  le 
ventre  d'un  fœtus  mort,  dont  une  femme  venoit 
d'accoucher,  083. 

Tête  arrachée  d'un  enfant  hydropique  ,  988. 

Accouchement  d'un  enfant  hydropique  venu  par 
les  pieds,  980 ,  988:. 

Des  parties  inférieures  des  femmes,  fe  terminent 
ordinairement  avec  les  couches  181. 

A  la  fuite  des  couches  d'une  femme  mal  confti- 
tuée  ,  564  ,  5 68. 
Hymen  ,  S'il  exifte  ,  19 ,  r. 

Son  abfence  h'eft  pas  fïgne  de  la  corruption  d'une 
fille  ,  20,  r. 
Inflammation  de  matrice  ,  123?. 

Ses  différentes  caufes,  i2j£,  r. 

De  matrice  fuivie  de  plufieurs  accidens ,  123^ 

1237. 

Guérifon  d'une  inflammation  de  matrice  acconv 
pagnée  de  plufieurs  accidens,  1240,  1241. 
imperforation  ,  fille  de  fept  ans  imperforée,  1303. 

Deux  fortes  de  fondemens  clos ,  609. 

De  naiffance  38. 

Exemples  de  filles  &  de  femmes  imperforées  » 
1304  ,  r. 

Vagin  bouché  par  la  réunion  des  deux  cotes, 

38- 

Comment  le  fang  des  régies  peut  s'évacuer  aux 

femmes  rnperfoiées ,  10J9. 

GrofTefies  de  femmes  imperforées  ,  60. 

D'une  femme  qui  étoit  groffe  &  en  travail..  Opç-? 

ration,  103?. 

De  la  matrice ,  38  ,  r. 

Jmpuijfance  ,  Sa  caufe  ;  35 ,  r. 
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Impuijfance  ,   La  puiflance  d'un  homme   dépend  de  la 

bonne  conformation  de  les  teiticules,  36. 
Jultp  ,  Pour  les  convulfions  fur  la  fin  de  la  Groflefle , 

1 104. 
Jumeaux  ,  Signes  équivoques  de  la  Groflefle  de  deux 
enfans  ,  9^7  ,  961. 

Accouchement  de  deux  enfans  ,  3*0,  947,  9^7  j 
959  y  960. 

Femme  qui  fentoit  des  mouvemens  égaux  des 
deux  côtés  du  ventre ,  &  n'étoit  grofle  que  d'un 
enfant ,  127» 

Signes  que  la  femme  eft  grofle  de  deux  enfans  j 
124. 

Groflefle  de  deux  enfans  difficile  à  connoître  , 
438. 

L'accouchement  de  deux  enfans  peut  avoir  des 
complications ,  948. 

Accouchement  de  deux  Jumeaux  qui  avoit  l'ar- 
rière-faix commun,  25:1,  9^0,  961. 

Deux  foetus  d'une  même  couche ,  ayant  chacun 
leur  arrière- faix  ,  952. 

Dans  un  accouchement  de  deux  enfans  ,  après  la 
fortie  du  premier  ;  fi  la  femme  refte  lans  douleur, 
on  l'accouche  inceiïamment  ,  foit  que  le  fécond 
enfant  foit  bien  placé  ou  non,  les  eaux  écoulées  ou 
non ,   962. 

Dans  l'accouchement  des  jumeaux  ,  quand  les 
douleurs  fuivent  &  que  l'enfant  eft  bien  litué  ,  on 
laifle  l'accouchement  au  bénéfice  de  la  nature  :  mais 
fi  l'une  des  deux  conditions  manquent  ,  on  ouvre 
les  deux  membranes  pour  laifler  couler  les  eaux 
&  pour  achever  l'accouchement,  958  ,  979. 

L'accouchement  de  deux  enfans  ,  doit  le  faire  de 
fuite,  s'ils  viennent  bien,  968. 

Le  premier  enfant  ne  fait  pas  le  palTage  à  l'au- 
tre,   3?2. 


LAc  pafle  au  col  d'un  enfant,  681  ,  6S2. 
Mauvaife  méthode  que  de  fe  fervir  de  lac\  661. 
Employé  pour  retenir   le  pied   d'un  fœtus  pofé 
.  obliquement  dans  la  matrice,  810,  r. 
Lait,  Ce  quec'eft,  &  ce  qui  le  produit  1338,  r. 
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Lait,  Matière  du  lait,  parties  dont  il  eft  compofé,  15384 
1339»  134/- 

En  quoi  les  lochies  différent  du  véritable  lait  * 
IJ45'  >  r 

D'où  vient  la  liqueur  blanche  qu'on  remarque 
dans  les  lochies >  &  que  les  Gardes  appelle  lait  > 
1344,  1345 >  r,  1120. 

Comment  le  lait  eft  porté  aux  mammellcs,  1338* 

Le  lait  fe  perfectionne  dans  les  mammelles ,  1350* 

Pourquoi  le  premier  lait  eft  féreux  ,  1350 ,  r. 

Le  lait  nouveau  qui  eft  clair  convient  à  un  enfant 
nouveau  né ,  1347  ,  r. 

L'âge  Convenable  du  lait ,  \t,3*. 

Manière  de  bien  goûter  le  lait  d'une  nourrice  > 

Choix  du  lait  qu'on  doit  faire  d'une  nourrice , 
*34<v  i5H'*ri 

Difficulté  de  décider  fi  le  lait  eft  mauvais ,  13^4,  n 

Les  grottes  mammelles  font  Sujettes  à  n'avoir 
pas  beaucoup  de  lait ,  13*2* 

Lait  dans  une  femme  groffe,  13*4,  135"^  ,  r. 

Avantage  d/une  femme  qui  alaite ,  1269. 

llégime  d'une  accouchée  qui  alaite  îz6o. 

Accidens  auxquels  une  femme  qui  n'alaite  pâ$i 
eft  expofée,  1x69. 

Néceffité  de  faire  perdre  le  lait,  X169  >  12.75"- 

Remèdes  pour  diminuer  la  trop  grande  quantité 
de.  lait  des  femmes  en  couche ,  1271 ,  r. 

Ce  qui  peut  faire  cailler  le  lait  dans  les  mammei* 
les,  1343. 

Moyen  de  prévenir  les  accidens  qui  viennent  par 
le  lait  ,  1271  ,  r. 

Tumeur  dans  l'aîne  d'une  femme  en  couche  ,  qui 
s'étoit  expofée  à  Pair  froid,  11 24. 

Dépôt  laiteux,  ce  qui  le  produit,  1343  ,  r,  I344>»"* 

Remèdes  pour  les  dépôts  laiteux,  1116,  n%7  * 
Voyez  dépôt. 
Laudanum ,  donné  à  une  femme  dans  un  mauvais  travail, 

6^9. 
'Lavement  >  Leur  effet  dans  la  grofTeffe  ,  132  ,  r. 

Compofition  des  lavemens  convenables  dans  là. 
groiïeffe,  132,  r,  134. 

Utilité  des  lavemens  pendant  la  grofTeffe,  ?8o. 
Généralement  approuvé  pendant   la  grofleile  j 
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"Lavement,  Propre  à  lâcher  le  ventre  ,  911. 

Remède   inutile  dans  le  travail ,  y  80. 

Certains  lavemens  qu'il  faut  employer  dans  dif- 
férentes circonftances ,   132. 

Donné  utilement  à  une  femme  cinq  jours  après 
les  couches,  242. 

Ordonnés  pour  les  vents  au  terme  de  fept  mois , 
196. 

Vapeurs  dans  une  nouvelle  accouchée  ,  guéries 
par  des  lavemens,  1150. 

Néceflaires  après  les  couches  ,  fi  les  femmes  n'ont 
pas  été  à  la  felle  le  jour  de  l'accouchement,  1175. 

Convenable  dans  la  colique  des  femmes  grolfes  ,' 
ioy. 

Quand  les  matières  fécales  font  trop  endurcies 
&  remplirent  l'inteftin  au  commencement  du  tra- 
vail ,  le  lavement  fait  un  bon  effet ,  j8i. 

Les  faignées  &  les  lavemens  conviennent  dans  les 
vomifîemens  opiniâtres  des  femmes  grofîes ,  1 53  ,  r. 

Incommodités  des  lavemens  dans  les  vraies  dou- 
leurs ,  361. 

Conftipation  rendue  plus  opiniâtre  par  les  lave- 
mens purgatifs  ,  135. 

Quand  la  tête  du  fœtus  eft  entrée  dans  le  vagin  ^ 
le  lavement  eft  plus    nuifible  qu'utile  ,  582. 

Gentilhomme  mort  par  un  lavent,  133  ,  134. 

Mauvais  effet  d'un  lavement  purgatif  &  acre  , 

Ugamens  ,  De  la  matrice  ,2?. 

Sont  d'autant  plus  tendus  que  le  terme  de  la  grof- 
fefle  avance  ,  \99  ,  r. 
Ligature,  Du  cordon,  950. 

Deux  ligatures  au  cordon,  961 . 
Lit  Du  travail ,  231  ,  272 ,  441 ,  442  ,  r,  6zz. 
Lochies,  voyez  Vuidauges. 
Lune  ,   Si  elle  eft  caufe  du  retour  des  régies  .  z? ,  51, 

M 

Aïilot  y  Préjugés  au  fujet  du  maillot  des  enfans^ 
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Comment  il  faut  emmailloter  les  enfans ,  ibiL 
Main  ,  fœtus  qui   préfentoit  la  main,  438  ,  452  ,  6$6, 

$39,  99%.  . 

Enfant  qui  prçfentoit  les  deux  mains  Se  un  pied^ 
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Main ,  D'un  lecond  enfant  préfentée  aupaffage,  &  dont 
on  alla  chercher  les  pieds  1132. 

Il  eft  difficile  de  diftingaer  la  main  &  les  pieds 
d'un  fœtus  à  travers  les  membranes ,  837. 

Les  mains  que  préfentent  les  fœtus,  lont  les  par- 
ties les  plus  à  craindre,  S36,  858. 

Si  le  fœtus  préfente  la  main  il  faut  aller  chercher 
les  pieds  ,   836. 

Réduction  des  deux  mains,  906. 
Fœtus  mort,  dont  la  main  étoit  fortie  jufqu'à  la 
moitié  de  l'avant -bras,  bouchant  l'orifice  intérieur 
dé  la  matrice  ,  999 

Fœtus  qui  préfente  la  tête ,  les  mains  &  les  pieds , 
90). 

Fœtus  qui  préfentoit  un  pied  ,  deux  mains ,  la 
tête  &  le  cordon  ,  937. 
Mammelles,  Dureté  du  fein  droit  d'une  femme  en  cou- 
che, pour  s'être  expofé  au  froid,  1209. 

Abfcès    au  fein  d  une  femme  après  l'accouche- 
ment, pour  la  même  caufe,  1272,  1273  ,  1274. 
Mariage,  Si  un  Eunuque  peut  être  marié ,  36  ,  r. 
Caufe  de  la  diilblution  du  mariage,  35  ,  r. 
Matrice,  voyez  plus  bas. 
Méconium,  Ce   que  c'eft  ,  6iz. 

Ce  qui  le  produit,  fes  différentes  couleurs,  6\%  » 

Qui  fortoit  dans  le  travail,  813. 

Quantité  de  méconium  qui  fortoit  depuis  le  jour 
précédent  ,  828. 

Le  méconium  qui  fort  eft  un  mauvais  préfage  , 
quand  l'enfant  eft  bien  fitué  dans  la  matrice,  617. 

Sortie  du  méconium  ,  préfage  de  mort  ,831,  614 , 

I04T. 

Enfant  qui  vient  par  le  cul ,  vuide  ordinairement 
le  méconium,  616. 

La  fortie  du  méconium  ne  manque  prefque  jamais 
de  faire  connoitre  que  c'eft  le  cul  qui  fe  préfente , 
880. 
Remède  pour  procurer  l'évacuation  du  méconium, 
,     1347,  r. 

Tranchées  des  petits  enfans,  caufées  par  le  mé- 
conium délayé,  134S  ,  r. 

Accouchement  où  le  fœtus  forti  étoit  plein  dc- 
méconium ,  1040. 
Membranes,  Qui  enveloppent  le  fœtus,  loi. 

Amnios 
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Membranes  t  Amnios ,  ce  que  cell ,  fa  Situation  &  fes 
fonctions,  zoi ,  r. 

Chonon,  ce  que  c'cft,  la  dcfcription  de  fes  par* 
lies ,  les  fonctions  201  ,  r. 

Différence  du  chorion  &  de  l'amnios,  zor. 

Membrane  qui  enveloppe  les  eaux ,  &  qui  paroit 
à  l'extérieur  du  vagin  ,  950. 

Peu  de  luccès  en  ouvrant  les  membranes  du  fe~" 
cond  foetus  ,  9*4,  9^. 

Eaux  fortics  avant  l'enfant  qui  fut  prefque  fuffo- 
qué  dans  les  membranes  qui  n'étoient  pas  encore 
ouvertes ,  949. 

Les  douleurs  vraies  rompent  les  membranes  ï 
252,. 

Quand  il  eft  avantageux  de  rompre  les  membra- 
nes, 836 ,  927. 

Membranes  des  deux  jumeaux  qu'il  faut  ouvrir/ 
pour  faire  couler  les  eaux  &  finir  l'accouchement , 

Quand  les  mains  fe  prefentent  à  travers  les  mem- 
branes ,  il  faut  les  ouvrir  &  aller  chercher  les  pieds , 
840. 

Cas  où  il  faut  ouvrir  les  membranes  ,  qui  con- 
tiennent les  eaux,  855:. 

Manière  d'ouvrir  les  membranes  ,  quand  on  eft 
obligé  d'aller  chercher  les  pieds  du  fœtus  ,  S02  ,  r»' 

Accidens  caufés  par  la  préfence  d'une  portion  de 
membrane  reliée  dans  la  matrice  ,  1177. 

Membranes  ouvertes  par  l'accouchement ,  pouf 
faire  fortir  un  foetus  qui  préfentoit  le  cul  ,  8<?£  „ 
88t. 

Extraction  des  Membranes  reliées,  1175. 

Manière  de  tirer  de  la  matrice  les  parties  reliées 
des  membranes,  1177» 
Menton ,  Fœtus  accroché  par  le  menton  aux  os  pubis 
&  mort  au  palfage  ,  630,  816,  r. 

Moyen  de  faire  foi-tir  la  tête  du  fœtus,  fans  en-' 
gager  le  menton  aux  os  pubis ,  S'  $9  ,  860  ,  r. 
Matrice  ,  Defcription   de  fes  parties,  20,  »4. 

Comment  fes  mouvemens  s'exécutent  ,41a,  r;  . 

La  connoilfance  de  la  fituation  de  la  matrice  eit 
néceifaire  pour  1  Accoucheur,  755  ,  796 >  r. 

La  matrice  fait  de  la  place  à  l'embryon  à  mefiirc 
qu'il  groiïit ,   41a. 

Efpace  qu'occupe  la  matrice  dans  les  différens 
Tome  II.  Zzss 
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tems  de  la  grofTerTe ,  163. 
Matrice.  Son  col  Te  fait  fentir  dans  les  premiers  mois  de 
la  groffeife,  ?,t<8. 

Ordinairement  à  trois  mois  la  matrice  a  pris  du 
volume  du  côté  du  ventre ,  &  déborde  du  pubis 
de  trois  travers  de  doigts,  113  ,  r. 

Au  cinquième  &  fixième  mois  la  partie  fupérieure 
de  la  matrice  s'élève  de  trois  ou  quatre  pouces  au- 
deflus  de  l'os  pubis  ,  268 ,  r. 

Depuis  le  cinquième  jufqu'au  neuvième  mois ,  le 
roi  de  la  matrice  fe  racourcit  de  plus  en  plus 
3.68,  r. 

Pourquoi  la  matrice  de  la  femme  grofïe  remonte 
du  côté  de  la  poitrine  ,  à  mefure  que  le  fœtus 
groflit  1250,  r. 

Difpofition  de  l'orifice  de  la  matrice  néceffaire  à 
connoïtre  ,  Z69  ,  r. 

Diftinélion  de  l'orifice  externe  &  interne  de  la 
jnatrice,  267 ,  r. 

Difterens  états  de  l'orifice  de  la  matrice  269.  r. 

Les  femmes  grofies  peuvent  avoir  l'orifice  de  la 
fnatrice  ouvert ,  234. 

L'orifice  de  la  matrice  qui  n'eft  pas  encore  ou- 
vert ,  eft  une  circonftance  qui  fait  juger  que  le 
travail  n'ell  pas  encore  commencé  ,  263. 

La  figure  de  la  matrice  fe  perd,  lorfque  le  centre 
du  placenta  n'ell  pas  ûtué  fur  le  centre  de  la  ma- 
trice ,  199  ,  r. 

Si  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  eft  caufe  que 
le  fœtus  eft  arrêté  au  paflage  ,  804. 

Orifice  intérieur  de  la  matrice  incapable  d'au» 
cune  dilatation ,  1027. 

Orifice  dur  de  la  matrice,  moyen  de  le  ramol- 
lir, 715. 

Orifice  de  la  matrice  trop  ferré  ,  moyen  de  le- 
dilater,  718. 

La  matrice  a  plus  de  vaiiTeaux  que  le  vagin  j 
a8. 

Conftru&ion  du  fond  de  la  matrice,  266,  r. 

État  de  la  matrice  pendant  la  groflefTe,  1174. 

Effet  que  produit  le  poids  du  placenta  fur  la  ma- 
trice ,   198  ,  r. 

L'inclination  de  la  matrice  dépend  delamaiïe  peN 
manente  du  placenta,  197. 
i  Sisaation  oblique  de  la  matrice  ,  rend  l'accovi- 
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chement  plus  laborieux  ,  r*?^  ,  r. 
Patrice.  Sçavoir  li  la  matrice  d'une  femme  grolTe  s'épailïît 
en.  sfetendanc,  1 179. 

Les  ligarnens  ck  la  matrice  entrent  dans  une  ef- 
pèce  de  repos  ,  quand  elle  monte  du  côté  de  la 
poitrine  ,  1150  ,  r. 

Mouvement  6c  lîtuation  de  la  matrice  fuivant  les 
dirlérens  termes  de  la  grofleiïe  ,111,    165  ,  ?• 

Situation  extraordinaire  de  la  matrice  dans  une 
femme  grofie  ,164,  r. 

Changement  de  la  figure  de  la  matrice  à  mefure 
que  le  terme  approche,  268  ,   r. 

Comment  la  matrice  agit  fur  le  feetus  à  la  fin  de 
la  grolîelîe  ,  412  ,  r. 

Plus  la  matrice  acquiert  de  volume  par  la  grof- 
fefîe,  plus  les  vajlîeaux  auront  de  calibre,  745 ,  r* 

Signe  que  la  matrice  ne  peut  fe  dilater  qu'à  un 
certain  point,  543  ,  ^44. 

Contraction  de  la  matrice  ,  feul  agent  expulfîf  du 
fœtus  ,  568  ,  r. 

Contraction  de  la  matrice  fert  à  détacher  le  pla- 
centa, 527. 

Plus  le  fond  de  la  tnatrice  îe  dilate  ,  plus  l'orifice 
fe  reiferre ,  &r  plus  le  fond  fe  réferre  ,  plus  l'orifi- 
ce elt  obligé  de  fe  dilater ,  comme  on  l'obferve  dans 
le  travail  ,  314  ,    r. 

Les  relions  delà  matrice  font  affoiblis  par  la  di- 
latation de  cet  organe,  525. 

La  contraction  de  la  matrice  commence  par  le 
fond,  325  ,  r. 

Auiîitôt  que  l'enfant  elt  paffé  ,  la  matrice  fe  ref- 
ferre ,  325. 

Diiferens  dégrés  de  contraction  de  la  matrice  , 
fuivant  les  differens  tems  qu'il  y  a  que  l'enfant  elt 
forti ,  11 6i. 

Matrice  collée  fur  un  feetus  mort,  774. 

Mouvement  empêché  du  fœtus  par  le  rétrecif- 
fement  de  la  matrice  ,  y  44. 

La  matrice  fe  contracte  en  tous  fens  furie  corps 
de  l'enfant  dans  les  douleurs,  816,  r. 

Fœtus  pourri  reité  dans  la  matrice  d'une  femme 
morte  ,  &  forti  pa;  la  force  de  la  matrice  ,  j<5â,  r. 

La  contraction  de  la  matnee  elt  néceifaire  après 
•  une  perte  ;  moyen  de  procurer  cette  contra&ion , 

ZzZZ  ij 
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Matrice.  Conftitution  d'une  matrice  ,  caufe  de  plufieurs 
accouchemens  avancés,  J40. 

Différentes  caufes  d'avortemens  de  la  part  delà 
matrice  ,  félon  les  différens  âges  ,  541. 

Inertie  de  la  matrice  après  l'accouchement ,  caufc 
de  la  mort  fubite  des  femmes  en  couche ,  745. 

On  peut  paffer  la  main  dans  la  matrice  une  heure 
après  la  fortie  de  l'enfant  ,  324,  r. 

État  de  la  matrice  après  la  fortie  du  fœtus,  744. 

Preuve  de  la  difpofition  de  la  matrice  a  fe  relier» 
rer  après  l'accouchement,  1196. 

Sufcepnble  de  corruption,  1161. 

Peut  fe  rompre  par  les  efforts  du  foetus,  n8?. 

Exemples  de  fœtus  dans  le  ventre  de  fa  mère  , 
après  avoir  déchiré  la  matrice,  1190  ,  r. 

Fœtus  tiré  de  la  matrice  ,  qu'il  avoit  déchirée 
avec  les  pieds ,  1189,  1193  ,  1194,  1X9$* 

Déchirée  par  un  Accoucheur  ignorant,  6$z. 

Corps  de  la  matrice  arraché   avec  un  crochet  ft 
rf4z. 

Inflammation  de  la  matrice,  123?. 

Hydropifie  de  matrice,  183  ,  r. 

Filles  fujettes  au  relâchement  de  matrice  ,  1262. 

Fond  de  la  matrice  fortant  du  vagin,  1257,  V. 
perverfion. 

Renverfement  de  la  matrice  ,  1258. 

Comment  on  peut  connoîtrela  defcente  de  la  ma- 
trice ,    1247  ,  I24S  ,    r  ,   I2fO,   I2f  1. 

Remèdes  pour  les  defcentes  de  matrice,  1253, 
1262  ,  r.  v.  relâchement. 

Cancer  ulcéré  de  la  matrice,  1384,  1387. 

Ulcère  fongueux  de  la  matrice,  1371  >  r« 

Sicirrhe  de  la  matrice,  1384. 

Quand   l'ulcère  carcinomateux  de  la  matrice  eît 
guérifable,  1387,  r. 
Mois  ou  régies  des  jemmes ,  Ce  qui  produit  les  régies 
des  femmes ,  27. 

D'où  fort  le  fang  des  régies,  28  ,  n. 

A   quel  âge  cette  évacuation  commence,  r6. 

Si  l'on  peut  déterminer  la  quantité  du    fang  des 
régies  ,28. 

Pourquoi  quelques  filles  au  commencement  de 
leurs  régies  vomiifent,  ijo. 

D'où  vient  que  l'évacuation  <k%  régies  ceiïe# 

33  >  * 
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Mois  ou  règles  des  femmes  Comment  fe  fait  le  retour 
des  régies  des  femmes  ,   32  ,  r  ,  29. 

Si  la  lune  elt  caufe  du  retour  des  régies  des  fem- 
mes ,  29  ,51. 

Bons  effets  des  régies  des  femmes   ?j  ,  r,   53  ,  r. 

Sur  les  qualités  du  fang  menftruel  ,  27. 

Vin  gâté  par  une  femme  qui  avoit  fes  régies  , 
ibid. 

Sang  menftruel  ,  caufe  de  corruption  ,  ibid. 

Préfence  de  certaines  femmes  a  craindre  quand 
elles  ont  leurs  régies  ,  ibid- 

Femmes  roufles  font  fuiettes  à  corrompre  le  vin  , 
quand  elles  ont  leurs  régies ,  ibid. 

Plufieurs  exemples  de  mois  prématurés ,  16. 

Symptômes  finguliers  à  l'approche  des  régies, 
1297,  r. 

Mal  de  dent  qui  furvenoit  à  une  fille  ,  toutes  les 
fois  qu'elle  avoit  fes  régies,  1298. 

Stérilité  par  un  flux  trop  médiocre  des  régies  , 

57'  45-  .  .    .       .         r 

GronefTe  d'une  femme  qui  n'avoit  jamais  eu  fes 

régies  ,  104  ,  r. 

Quand  il  fe  fait  une  évacuation  périodique  de  fang, 

dans  une  femme  groffe  ,  ce  fang  fort  des  vaifleaux 

qui  aboutiflent  à  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  , 

Les  réges  paroiflent  ordinairement  la  cinquième 
femaine  après  les  couches,  1270,  r. 
Mole ,  Groflefle  d'une  mole  ou  d'un  faux-germe ,  73. 
Différence  de  la  mole  &  du  <aux-germe  ,  26. 
Signes  de  la  préfence  d'une  molle  ,  74. 
Mouvemens  différens  d'un  enfant  &  de  la  mole  9 

Raifon  de  doute  de  la  groiTefle  d'une  mole  ou 
de  celle  d'un    foetus  ,  107. 

La  mole  eft  attachée  à  la  matrice  d'où  elle  tire  U 
nourriture  ,  par  le  moyen  des  vaifleaux  ,  76. 

Le  pédicule  de  la  mole  n'eft  pas  plus  gros  qu'un 
tuyau  de  plume,  77  ,  r. 

GroiTeur  du  ventre  confidérable  aux  premiers  mois 
de  la  groflefle,  douleurs  excefllves  ,  perte  médio- 
cre ,  Yont  les  lignes  de  la  préfence  d'une  mole , 

7*  ,77. 
Délivrance  d'une  mole  ,  77 . 

Z  z  z  z  iij 
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Mole  y  Partie  de  chafle  favorable  à  la  fortie  d'une  moIe-3' 

Extraction  d'une  mole  faite,  à  caufe  de  la  vio-» 
lence  d'une  perte  ,  78  ,  79,  83  ,  r.  v.  perte- 

Quand  la  mole  eft  fortie  de  la  matrice ,  il  n'y  a 
plus  rien  à  craindre. ,  76. 
Monjîre  ,  Foetus  monftrueux ,   £©4. 

Vifage  monitrueux  ,  606. 

figure  hideuie  des  fœtus  qui  viennent  parla  face , 
470. 

Tête  attachée  Jur  les  épaules,  fans  col,  Sec $ 

éOl. 

Mort,  Signes  de  mort  dans  les  femmes  enceintes,  êo$i,T« 

Accouchement  court  &  heureux  ,  fuivi  de  la 
mort,  253,  71  r  ,  r.  746,  r. 

Caufe  occulte  de  la  mort  de  ceux  qui  étoient  tré- 
paiTés ,  10^2. 

Mort  d'une  femme  le  dixième  jour  de  fes  cou«- 
ches  ,  fans  caufe  apparente  ,  236. 

Femme  morte  ,  ayant  fon  enfant  vivant  refté  au. 
couronnement,  fans  qu'on  en  ait  fait  l'extraction, 
780-. 

Femme  morte  &  enterrée  ,à  qui  on  a  trouvé  dans 
la.  fuite  un  enfant  entre  fes  bras  ,  ion  ,  r. 

Accouchement  d'un  enfant  mort  ,    250  ,  294  , 

Hémorrhagie.  du  nez  dans  une  femme  grofle  .\ 
caufe  de  la  mert  du  fœtus  ,  1004. 

La  puanteur  de  l'haleine  de  la  mère  n'eft  pas  urs 
figne  delà  mort  du  fœtus  dans  fon  fein,  ioiq. 

N 

Arcotiques,  Quand  ils  font  néceiTaires ,  161 ,  r. 

Les  narcotiques  font  utiles  dans  les  coliques  des 
femmes  groiTes,  i6z. 

Le  laudanum  &  autres,  narcotiques  font  mo  rtels 
aux    femmes   en  couche ,   parce  qu'ils  fuppriment 
les  vuidanges  ,  55^9. 
Nature  ,  La  corruption  change  la  nature  des  chofes  > 

154- 
Uerfs  ,  De  la  verge,  16. 

Nerfs  qui  fe  diilribuent  aux  teflicuîes,  ici. 
Vomilfcmeas  des  femmes  groiïes,  arrivent  à  caufè 
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delà  huitième  paire  des  nefs  du  cerveau  .  qui  coin- 
mence  à  l'eltomac  &  à  la  matrice  ,150. 
f$ourrice  ,    Choix    qu'on   doit   faire  d'une    nourrice  a 

Qualités  d'une  bonne  nourrice  ,   ijjç  ,  r. 
Age  convenable  à  une  nourrice  ,  15 $6. 
Avantage  d'une  femme  qui  ahùte  ,  1169. 
Régime  d'une  accouchée  qui  alaite ,  \z6q. 
VomiiTemcnt  trop   long  empêche  la  femme  çn~ 
ceinte  de  prendre  de  la  nourriture ,  1008, 
Ttympkes,  Leurs  fondions,  19. 


ODeur,  la  mauvaife  odeur  qui  exhale  delà  matrice* 
n'eft  pas  un  ligne  certain  de  la  mort  du  Foetus  , 

vdomalgie ,  Mal  de  dents ,  qui  furvenoit  toujours  à  un© 

fille  ,   quand  elle  avoit  fes  régies ,  1x98. 
(Edêmes ,  Remède  pour  les  œdèmes   qui  arrivent  au» 

femmes  grofies  ,  178. 
(Œufs ,  Cicatricule  de  l'œuf,  46,  r. 

Syftême  des  œufs,  46,  50,  jr. 
Œuf  fécondé  &  tombé  dans  lamatrice,i9^,  r,i99>il* 
Comment  les  petits  animaux   de  la  femence  d0 
l'homme  ,  rejoignent  l'œuf  de  la  femme  ,  47. 

Comment  l'œuf  s'attache  aux.  parois   de  la  ma- 
trice &  y  prend  nourriture,  196. 

Quand  l'œuf  fécondé  &  groflï  dans  la  matrice  „ 

prend  le  nom  d'embryon  &  celui  de  fœtus ,  196    r. 

Ombilic  ,  Vaiffeaux  de  cette  partie ,  leur  origine  &  leurs> 

fondions  ,  zoo,  r. 
Omoplate  ,  Fœtus  qui  préfentoit  les  omoplates  ,  &c,  824.' 
Opération  Céjariçnnc,  Ce  que  c'eft,  1011. 

Cas  où  l'opération  cefarienne  a  lieu,  iojo,.r. 
Pofîîbiiité  de  cette  opération,  1016. 
Cas  où  l'opération  cefarienne  efi  abiolument  né- 
cefîaire ,  1015  ,  1049  ,  1055,  r. 

Pratiquée  avec  fucecs ,  par  M.  Soufmain  ,  101?,  r- 
Pratiquée  pour  ôter  un  fœtus  mort  hors  du  feii» 
d'une  femme  vivante  ,  10 14. 

Femme  dans  les  douleurs  ,    qui  ne  vouîoit  être 
accouchée  que  par  l'opération  cefarienne  ,  10?$. 

Femme  qu'on  croyoit  morte,  à  qui  on  fit  l'ope-, 
ration  cefarienne  ,  1050,  r. 

Zzzî  Vf 
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Opération  Céfarienne  ,  Motifs  trop  vague  pour  être  dé- 
ci  fi  fs  en  faveur  de  l'opération  céfarienne  ,  102?,  r» 

Suite  fâcheufe  d'une  opération  céfarienne  ,  1014. 

Remarques  importantes  à  faire  avant  que  de  faire 
l'opération  céfarienne,  iot6,  10^6  y  r. 

Mauvaife  méthode   de    ^opération    céfarienne  s 

10I£. 

Méthode  que  fait  M.  Ruleau  dans  l'opération  cé- 
farienne ,   IO Iï>,  r. 

Sentiment  de  M.  Levret  fur  la  pratique  de  l'opé- 
ration céfarienne,  1020,  r. 
Oreilles ,  Enfant  qui  préfentoit  l'oreille ,  786 ,  787  , 

Moyen  de  faire  l'extraction  d'un  fœtus  qui  pré» 
fente  l'oreille,  267,  r,  788. 
Ovaires,  Ce  que  c'eft ,  leur  fituation  t  leurs  fondions. 

a*.  , 

Oufaque?  Ce  que  c'eft,  201 ,  r» 


Aralyjîe ,  Accouchement  d'une  femme  devenue  pa- 
ralytique, à  la  fuite  de  grandes  convulfions  1104- 
1105'. 
Bras  d'un  foetus  comprimé  ,  devenu  paralytiques 

871,874' 
&araphym'oJis  ,  Caufé  par  le  coït ,  45. 
Péricarde.    Perfonne  qui   avoit  vécu    fans  péricarde 

lofa. 
Parties  ,  De  paffage  du  fœtus  »  768  >  r. 

L'Accoucheur  doit  avoir  foin  des  parties  baffes 
des  femmes  en  couche,  iz8S. 

Moyen  de  garantir  d'accidens   les  parties  baffes 
des  femmes  accouchées,  1292,  ia?5- 

Les  remèdes  pour  entretenir  les  parties  des  fem« 
mes  après  les  couches ,  doivent  être  bannis  ,  1194. 
Verte  de  Sang  ,    Mortelle  dans  une  fille  de  cinquante 
ans ,  732. 

Raitons  qui  empêchent  d'accoucher  une  femme 
grotte  qui  a  une  perte  de  fang ,  708. 

Une  perte  de  fang  violente  demande  un  accou- 
chement prompt ,  699. 

La  perte  de  fang  eft  prefque  toujours  fuivie  de 
l'accouchement ,  697 ,  714. 

Perte  de  fang  qu'une  Sage-Femme  prenoit  com- 
me |jn  avant-coureur  de  l'accouchement  dans  un* 
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Femme  qui  n'étoit  pas  grolfe,  291  ,  292,  297. 
Verte  de  Sang  ,    La  perte  &  les   douleurs  de  longue 
durée  dilatent  la  matrice  &  font  un  accouchement 
dangereux  ,  86. 

Perte  violente  d'une  femme  grotte  de  fîx  mois , 
qui  fut  fuivie  de  l'accouchement ,  1087. 

Extraction  d'une  mole  faite  en  conféquence  d'une 
violente  perte  ,  75  ,  '79. 

Le  fang  de  la  perte  facilite  la  fortie  de  la  mole  , 
78  ,  r  ,  84,  r,  83. 

Portion  d'arrière  -  faix  reftee  dans  la  matrice  ac- 
compagnée d'une  perte  qui  fut  arrêtée  par  une  fer- 
viette  appliquée  fur  la  partie  ,  &  qui  fut  caufe  de  fa 
mort,    117c. 

D'où  viennent  les  pertes  de  fang  qui  arrivent 
pendant  le  travail ,  &  dans  le  tems  de  l'accouche- 
ment ,  723. 

Comment  l'Accoucheur  doit  fc  conduire  dans  une 
perte  violente  ,  714  ,  r. 

Ce  qu'on  doit  obferver  ,  quand  les  pertes  font 
confîderables  &  que  l'Accoucheur  eft  obligé  d'aller 
chercher  les  pieds  du  fœtus  ,  719 ,  r. 

L'écoulement  de  fang  dans  une  femme  grofle  , 
doit  être  prévenu  par  la  faignée  ,  le  repos  &  le  ré- 
gime ,  739. 

Régime  d'une  accouchée  qui  a  une  grande  perte, 
80  ,   748. 

L'intention  qu'on  doit  avoir  dans  la  Cure  des 
pertes  des  femmes  en  couche ,  748. 

Remèdes  dans  une  perte  après  l'accouchement , 
746,  747,  r. 

D'où  vient  la  perte  de  fang  caufée  par  la  fuppref- 
fion  des  menftrues ,  730,  r,  731 ,  r. 

Toux  violente  fuivie  fouvent  de  vomiflement 
de  fang  ,  &  quelquefois  d'une  perte,   187. 

Moyens  d'empêcher  les  pertes  de  fang ,  &  de  pré- 
venir  la  mort  fubite  des  femmes  après  les  couches , 
746  ,  r  ,  237  ,  23S. 

Qui  dura  un  mois  ,  721. 

Femme  morte  d'une  perte  de  fang ,  au  commen- 
cement de  fnn  huitième  mois  ,  709  ,  r. 

La  perte  de  fang  augmente  à  mefure  ,  que  la  tête 
du  fœtus  avance ,  276. 

D  où  vient  la  perte  de  fang  qui  arrive  à  la  femme 
gEQffe,tf*7>**8j  699; 


Ittft        TAUH       GîNEKAIE 
Perte   de  Sang  ,     Dans  une  femme  groffe  de  fîx  fe^ 
maines  ,  qui  tomba  dans  des  foibleffes  très-à-crain~ 
die  pour  fa  vie,  701 ,  701. 

Les  pertes  de  fang  peuvent  arriver  dans  tous  les 
tems  de  la  grofleffe ,  704  ,  r. 

Caufes  des  pertes  qui  arrivent  à  la  fin  de  la  grof- 
feffe ,  704  ,  r.. 

D'où  viennent  les  pertes  de  fang  dans  l'avorte- 
ment.  28  ,  r, 

Différentes  caufes  des  pertes  qui  arrivent  au  conv 
mencement  des  grofTeffes  ,  704. 

Prodigieufe  quantité  de  fang  fortie  après  l'accou- 
chement ,  747. 

Le  fang  qui  vient  du  fond  de  la  matrice  s'arrête 
à  mefure  que  la  tête  avance  dans  le  vagin ,  276. 

La  continuation  de  la  perte  de  fang  eft  une  preuve 

que  la  matrice  contient  un  corps  étranger,  79,82, 7440 

Pourquoi  les  femmes  meurent  après  les  couches  , 

'       qui  ont  été  accompagnées  d'une  grande  perte  de 

■        fang,  744,  r. 

Qui  arrivent  aux  filles,  1357,  135:8». 
Remèdes  pour  les  convulfions  caufées  par  de  gran* 
des  pertes  de  fang,  1227. 
Perverfion  de  la  Matrice  ,  v.  renversement  de  la  matrice* 
Petit-lait,  Fait  merveille  dans  la  conftipation  des  fem- 
mes girofle,  135. 
Petite-vérole  furvenue  à  une  femme  groffe  de  fîx  mois£ 

dont  elle  mourut ,   494. 
Pied  y  Accouchement  d'un  fœtus  par  les  pieds  ,  241  J 
62?  ,  6îi  ,  8$6,  S?7  ,  893, 

Quand  on  tire  le  fœtus  par  les  pieds  ,  comment 
doit-on  faire  fertir  le  refte  du  corps,  71?  ,  r. 

Moyen  de  tirer  la  tête  trop  groffe  d'un  fœtus  qui 
vient  par  les  pieds ,  893  ,  r. 

Accouchement  par  les  pieds ,  avec  perte  de  fang  %. 
710. 

D'un  fœtus  près  du  paffage,  9.97* 
Comment  on  connok  que  l'enfant  a  la  face  en  bas  f 
quand  il  vient  par  les  pieds,  824. 

Comment  on  doit  chercher  les  pieds  ,  quand  le 
fœtus  eft  mal  difpofé,  616  ,  661 ,  829  ,  872. 

Il  y  a  des  cas  où  il  eft  néceffaire  de  tirer  le  foc* 
tus  par  un  pied  feul  ,936. 

Ce  qu'il  faut  faire  quand  en  tirant  l'enfant  pal 
les  pieds ,  les  feffes  viennent  en-deiïous ,  627» 
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iPieds  >  Comment  l'Accoucheur  doit  s'y  prendre  pour 
trouver  les  pieds  d'un  foetus  qui  le  prélénte  mal  » 

Foetus  qui  venoit  par  les  pieds ,  &  dont  le  men- 
ton étoit  accroché  aux  os  pubis  ,  8^7. 

Fœtus  d'une  groffeur  extraordinaire,  tiré  parles 
pieds,  7^v 

Qui  venoit  par  les  pieds  ,  &  dont  le  bras  fut  rompu 
dans  un  fâcheux  travail  ,  371. 

Accouchement  d'un  eilfant  hydropique  venu  par 
les  pieds ,  988. 

Foetus  qui  préfentoit  le  pied ,  une  main  8c  la  tête  , 
$61. 

Manière  dont  il  faut  attirer  les  bras  dans   un  ac- 
couchement où  le  foetus  vient  par  les  pieds  ,  660, 

Mefure  à  prendre ,  quand  la  tête   du  foetus    qut 
vient  par  les  pieds,  eft  arrêtée  au  paffage,  618  r. 

La  main  du  fécond  enfant  préfentée  au  paifagea 
dont  on  alla  chercher  les    pieds,  1132. 

Enfant  qui  préfentoit  les  deux  mains  &  un  pied» 
$06. 

Dans  toutes  les  fïtuations  mauvaifes  du  foetus ,  il 
faut  faire  venir  l'enfant  par  les  pieds,   61  r. 

Si  le  foetus  préfente  la  main ,  il  faut  aller  chercher 
les  pieds,   83^. 

On  ne  peut  aller  chercher  les  pieds,  que  quand 
l'enfant  n'eft  pas  engagé  ,  dans  le  vagin,  7S9. 
Pituite,  D'où  vient  l'abondance  de  la  pituite  des  fem~ 
mes  grolfes  ,  151. 

La  pituite  s  abforbe  avec  un  verre  d'eau,  ift  >  r» 

Le  chocolat  de  farité  guérit  la  pituite  abondante 
ces  femmes  grolfes  ,  153  ,  r. 

L'ipfufîon  de  thé  ,  de  camomille  ,    de  melilot  , 
de  véronique  convient  dans  l'abondance  de  la  pi- 
tuite,     I?2. 
Placenta ,  Ce  que  ç'eft ,  origine  de  fon  nom  ,  fes  par- 
ties ,    30  ,    \-)6. 

Comment  il  eil  formé  8c  attaché  à  la  matrice  , 

55*. 

Va i fléaux  rampans  fur  la  furface  du  p]acenta,ïoo,r« 

Dans  les  derniers  mois  de  la  groileile  ,  le  placenta 
eft  plus  petit  que  le  fœtus,  198  ,  r. 

Les  arrière-faix  épais  &  membraneux  font  ordi- 
nairement plus  adhérens  ,   344. 

Arriçrc-fajx  d'une  groffeur  extraordinaire,  45?; 
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Placenta ,  Signes  de  l'attache  du  placenta  à  la  cîrcotW 
férence  de  l'orifice  de  la  matrice ,  intérieurement  9 
802 ,  r, 

La  figure  de  la  matrice  fe  perd  ,  lorfque  le  cen- 
tre du  placenta  n'eft  pas  fitué  fur  le  centre  de  la 
matrice  ,  199  ,  r. 

Adhérence  du  placenta  à  la  matrice  ,  195 ,  r. 

Effet  que  produit  le  poids  du  placenta  fur  la  ma» 
trice ,  198,  r. 

Les  veines  du  placenta  forment  par  leur  union  la 
veine  ombilicale  ,  200  ,  r. 

L'attache  du  placenta  à  la  matrice  n'a  aucun  lien 
déterminé  ,  944. 

Différentes  manières  de  faire  l'extraction  de  l'ar- 
rière-faix ,  5:4  ,  492  y  r  >  563  ,  1140 ,  1141 >  1154» 
il??  ,  r. 

Extraction  difficile  de  l'arrière-faix  ,  $09 ,  r ,  1139. 

Remède  pour  faire  fortir  Parrière-faix,  568. 

Le  délivre  dune  femme  qui  eft  parvenue  à  fon 
terme ,  n'eft  pas  aifé  à  extraire  quelques  jours  après 
que  i'en/anr  eft  né,  11:4; 

Moyen  qu'on  employé  pour  faire  fortir  l'arrière- 
faix  d'un  volume  exceflif ,  439. 

La  contrition  de  la  matrice  fert  à  détacher  le 
placenta ,  327. 

Méthode  des  Anciens  pour  tirer  l'arrière  -  faix , 

345- 

Comment  il  faut  détacher  l'arrière-faix  &  rom- 
pre fes  adhérences  à  la  matrice  ,  1141  ,  r. 

Néceffné  défaire  fortir  le  placenta  delà  matrice, 
491,  1 138  ,  r. 

Ce  qui  ai  rive  au  décollement  du  placenta,  738  ,  t. 

L'an ière -faix  en  fe  leparant  des  parois  de  la 
matrice,  y  laiffe  quantité  de  petites  plaies,    134?» 

Il  faut  u<er  de  toute  la  douceur  pofiible  pour  dé- 
tacher &  ôter  le  délivre,  117?. 

Deux  fœtus  d'une  même  couche  ayant  chacun 
leur  délivre  ,  952. 

Arrière-faix  commun  à  deux  fœtus  ,  a?i  ,  $^oy 
9$o,  956  ,  96U 

Deux  cordons  tirés  à  la  fois  pour  faire  venir  le 
délivre  commun  ,  956. 

Moyen  de  tirer  l'arrière-faix  des  jumeaux ,  97^ 

Comment  il  faut  tirer  le  délivre  du  fécond  en- 
fant, 96$, 
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Pljrenta ,  Trois  enfans  d'une  même  portée  ,  qui  n'a» 
voient   que  deux  arrière-faix,  97$. 

Petit  avorton  d'environ  trois  mois  ,  forti  fans 
placenta,  ç  17. 

On  ne  doit  employer  aucun  remède  pour  faire 
venir  l'arrière-faix  dans  un  avortement  ,  489. 

Placenta  attaché  dans  les  trompes,    199  ,  r. 

Fœtus  de  deux  mois  forti  ,  aufli-bien  que  fon 
placenta ,  fans  qu'il  fe  foie  répandu  une  cuillerée  de 
fang  ,  iiïj. 

Arrière-faix  refté  dans  la  matrice,  &  tiré  enfuite 
en  dilatant  lorifice  trop  ferré  delà  matrice,  1158. 

Relié  dans  la  matrice ,  &  tiré  en  plus  de  vin^c 
morceaux ,  n 64. 

Arrière-faix  rompu  dans  la  matrice  >  246 ,  çr^ 

Keftéplufieurs  jours  ,  &  qui  caufa  beaucoup  d'ac» 
cidens ,  11  $6. 

Arrière-faix  d'un  avorton  de  trois  mois  refté  dans 
la  matrice  ,  517. 

L'arrière-faix  refte  Couvent ,  quand  le  Cordon  efl 
trop  foible  ,  704  ,  r. 

Mort  d'un  enfant  de  deux:  ou  trois  mois  par  le 
décollement  du  placenta  ,  738  ,  r. 

Chirurgien  ignorant  ,  qui  laiffa  le  cordon  fans  le 
lier  ,  la  femme  fans  être  délivrée,  1174. 

Arrière  faix  refté  &  enfuite  retiré  avec  violence 
par  un  Chirurgien  ignorant ,  caufe  de  la  mort  de  la 
femme,  117?. 

L'inclination  de  la  matrice  dépend  de  la  mafle 
permanente  du  pi  centa,  197. 

Arrière-faix  refté  à  moitié  dans  une  matrice  fa- 
tiguée ,  tiré  avec  les  quatre  doigts  introduits  les 
uns  après    les  autres  dans  la  matrice,  1166. 

Portion  d'arrière-faix  reftée  dans  l'ouverture  de  la 
matrice  ,  caufe  de  la  mort ,  1 171- 

Moyen  d'extraire  une  portion  reliée  d'arrière  faix, 
1170  ,  117t. 

Deux  tiers  d'un  arrière-faix  reftés  ,  qui  furent 
fuivi  d'hémorrhagie  ,    116S. 

Partie  de  l'arrière  faix  détaché ,  qui  defeendoit 
jufqu'à  l'extrémité  du  vagin  ,  943. 

Quand  le  placenta  eft  détaché  a  moitié  ,  il  faut 
jirer  l'enfant  d'abord  ,  puis  le  placenta  ,  9^6. 

Placenta  plus  épais  au  fond  de  la  matrice ,  a^. 
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Placenta.  ,  Le  placenta  eft  plus  gros  que  le  fœtus  au 
commencement  de  la  grofieffe  ,   i$8  ,  r. 

La  grandeur  &  la  groffeur  du  placenta  varient , 
fuivant  le  tems  de  la  groifeiïe  ,  1^7, 

Manière  de  détacher  le  placenta  dans  la  matrice , 
915  ,  r. 

Accidens  des  femmes  mal  délivrées,  1142. 

Défordres  que  caufe  le  placenta  iefté  dans  la  ma- 
trice ,  704  ,  r. 

Les  membranes  qui  enveloppent  le  fœtus  &  qui 
tiennent  l*arrière-faix  peuvent  relier  après  lafortie 
du  placenta  ,  117^. 

Portion  d'arrière-faix  reftée  dans  la  matrice  ,  for« 
tie  d'elle  même  un  ou  deux  jours  après  l'accouche- 
ment, rïjj  ,   r  ,  1144. 

Si  l'on  peut  -cannoirre  qu'il  manque  quelque  pe- 
tite portion  de  l'arrière  faix  ,  114$. 

Détachement  de  l'arrière-faix ,  caufe  d'hémorrha- 

Détachement  de  l'arrière  -  faix  eft  accompagné 
d'une  perte  de  fang ,  740,  959  ,  945. 

Caufe  du  décollement  du  placenta  adhérant  à  la 
matrice,  509  ,  510 ,  r. 

Arrièrefaix  forti  de  lui-même,  15-  ou  2,0  minutes 
après  l'enfant,  490,  ii$5">  r,r. 

Ce  que  doit  faire  l'Accoucheur  quand  le  cordon 
eft  rompu,  pour  avoir  le  placenta  ,  1158  ,  n 40. 

Manière  dont  l'Accoucheur  doit  fe  comporter  , 
pour  délivrer  une  femme  à  qui  l'arrière-faix  eit  refté 
dans  la  matrice ,   1175- 

Sortie  de  l'arrière  faix  avant  l'enfant  eft  dange- 
reux, 939,  940. 

Femme  délivrée ,  avant  que  la  tête  de  l'enfant  qui 
étoit  reftée,  fut  venue  ,  821. 

Délivre  defTéché  Se  fort  adhérant  aux  parois  de 
la  matrice  ,  1046. 

Régime  des   femmes  grofles  ,    dont  le  placenta 
décolé  caufe  une  perte  ,  741  ,  r. 
Pubis?  &  conformation  naturelle,  j  ,  r. 

Si  l'os  pubis  fe  féparedans  ^accouchement,  ibid. 

&   393- 

L'eipace  trop  petit  de  l'os  facrum  ,  &:  de  l'os  pubis 
forme  une  difficulté  invincible  pour  l'accouchement  > 
3S0,  $8i. 
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Palis  y  Moyen  de  faire  fortir  la  tête  fans  engager  le  men- 
ton à  l'os  pubis,  859,  860,  t. 

Menton  accroché  au  pubis  ,'  816  ,  r     650. 
Poumon  y  Boilîon  froide  contraire  au  poumon  affefté, 


loi. 


*?urgation  ,  Potion  purgative  ,  87. 

Le  purgatif  doit  être  doux,  144. 

Purgation  le  donne  rarement  les  trois  ou  quatra 
premiers  mois  de  lagroffeflé,  i4j. 

Purgation  fouvent  néceflaire  à  la  fin  des  oroiTeffes, 
ï44.       _  , 

La  faignée  doit  précéder  la  purgation  dans  les 
femmes  grofles ,  ibid. 

Pumation  néceflaire  aux  femmes  groffes  dans  les 
diarrhées  ,  diflentenes  &  autres  accidens  qui  dé- 
notent la  prélence  des  crudités  ,  dans  les  premières 
voies  ,145. 

Saignée  &  purgations  au  quatrième  mois  de  la 
groffefle  ,107 

Purgatif  léger  convient  aux  femmes ,  vers  la  qua- 
trième ou  la  cinquième  femai ne  après  leurs  couches, 

Purgation  donnée  à  une  femme  délicate  à  la  fia 
de  fes  couches,  1277. 

Purgation  pour  une  femme  robufte  à  la  fin  de  fea 
couches,  1176,1278. 

Mauvais  effet  d'un  lavement  purgatif  &  acre  i 

Conftipation  rendue  olus  opiniâtre  par  les  lave-; 
«nens  purgatifs,  13 j. 

Fille  morte  par  une  potion  de  enloquinre ,  148, 


J~\Uinquina  ,  donné  à  une  femme  en  couche ,  après 
\£  fes  vuidanges ,  de  qui  guérit  une  fièvre  quarte  vio. 
lente  ,922. 

Infufé  dans  du  vin  blanc,  donné  à  trois  verres 
par  jour  avec  autant  d'eau  d'orge ,  ou  d'eau  de  chi- 
corée ,  a  çuéri  la  fièvre  quarte  ,  91  *. 

R 

TJAchitis,  Os  du  baflin  des  femmes  nouées,  i$oa  j| 
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Reôîum ,  Introduction  du  doigt  dans  le  re&um ,   fait 

fentir  l'enfant  dans  la  matrice  ,  zé$  ,  r. 
Régime >  vie  fédentaiie  &  molle  eft  fouvent  caufe  d'un 
accouchement  prématuré,  130. 

Des  femmes  grottes ,  131 ,  11 16. 

Des  Femmes  grofles  dans  le  tems  qu'elles  font 
tourmentées  par  le  vomiflement ,  1^6. 

Des  femmes  grofles ,  dont  le  placenta  de  côte 
caufe  une  perte  ,  741  ,  r. 

Des  femmes  dans  les  faufles  douleurs  ,  448 . 

Des  femmes  en  couches,  iz66. 

D'une  femme  immédiatement  après  l'accouche- 
ment ,  1112. 

Des  Accouchées  qui  ont  de  grandes  pertes  ,  74S» 

Des  femmes  pendant  leurs  vuidanges,  134a,  r. 
Relâchement  de  la  matrice,  1x47  ,  1148  r. 

Remède  pour  le  relâchement  de  la  matrice,  124?, 
1249 ,  r. 
Remèdes  ,  Utilité  des   remèdes  généraux   pendant  la 
Groflefîe,  12  p. 

Fœtus  forti  de  la  matrice  malgré  la  pierre  d'aigle 
qu'on  avoit  attachée  à  la  cuifle  de  la  femme  pour 
retarder  l'accouchement ,  5; 86. 

Pour  faire  avancer  &  rendre  facile  l'accouchement, 

574>?77. 

Une  femme  grofle  qui  fe  porte  bien  ,  n'a  pas  bc- 
foin  de  remèdes ,  132. 

Pour  les  defeentes  de  matrices ,  12? 3. 

Moyen  de  dilater  l'orifice  trop  ferré  de  la  matrice , 
718. 

Moyen  de  ramollir  l'orifice  trop  dur  de  la  matrice  , 
7U- 

Pour  les  œdèmes  qui  arrivent  aux  femmes  gro£ 
fes ,  178. 

Pour  l'enflure  des  pieds ,  des  jambes  &  des  cuîf« 
fes  des  femmes  grofles,  178,  r. 

Pour  les  excorations  des  femmes  en  couches  , 

Pour  l'hémorrhagie  du  nez  des  femmes  grofles  , 
1003. 

Pour  les  hémonhoides  des  femmes  en  couches , 
1233. 

Cocluches  des  petits-enfans ,  leurs  caufes  &  leurs 
remèdes ,  1350,  r. 

Pour  les  coliques  des  femmes  enceintes  ,  io<?. 

Pour 
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Remèdes  ,  Pour  la  colique  des  petits-enfans  ,  1549  ,  r. 
Pour  la  colique  des  Accouchées,  1 188. 
Trémouffemens  dans  les  parties  nerveules  d'une 
femme  en  couche  ,  3*6 

Dans  les  pertes  exceffives   de  fang ,  qui  caufcnt 
des  convulfïons  dans  les  couches,  1098  ,   12x7» 
Pour  la  dylTenterie  dans  une  femme  en  couche, 

49<s- 

Dans  une  perte  après  l'accouchement ,  747. 

Les  remèdes  pour  rétrécir  les  parties  des  femmes, 
doivent  être  bannis,  1294. 

Saignée  du  bras ,  l'eau  de  rhubarbe ,  l'opiate  de 
Salomon  ,  la  confection  hyacinthe  &  alkermtjs  >  la 
thériaque  conviennent  dans  la  ptyalifme  opiniâtre 
des  femme  grofles,  151,  r. 

Pour  la  toux  des  femmes  groffes,  18?,  192. 

Contre  les  tranchées,  3 y 8. 

Contre  les  tranchées  des  petits  enfans,  1548,  r* 

Pour  les  ardeurs  d'urine ,  16 j. 

Pour  la  grofîeur  excefîîve  de  la  verge  ,  42. 

Pour  les  vapeurs  &  fuffocations  dans  une  nou^ 
velle  accouchée  ,  caufées  par  la  peur  ,  1226  , 
I2J2,  r. 

Pour  un  grosbourlet  qui  fermoit  le  vagin,  1264, 
Renversement  de  matrice,  12*4,  1258. 

Accidens  qui  arrivent  aux  femmes  qui  ont  une 
perverfîon  de  matrice,  i2}-3  ,  r. 

Caufe  de  la  perverfîon  de  la  matrice  _,  125:4,  r. 

Fond  de  la  matrice  fortant  du  vagin,  125:7. 

Corps  pendant  entre  les  cuiffes ,  dont  le  princi- 
pe étoit  de  la  grofleur  du  bras  d'un  enfant  ,  126e. 

Plufïeurs  caufes  de  la  perverfîon  de  la  matrice , 
1258  ,  r. 
Refpiration  ,  Moyen  de  fa'ire  refpirer  en  naiffant,  31^. 

Ce  qui  peut  exciter  la  refpiration  du  fœtus  en 
venant  au  monde  ,325". 

Caufes  qui  rendent  la  refpiration  difficile  à  une 
femme  grolfe,  194. 

Moyen  de  détruire  la  toux  ,  qui  empêche  la  ref- 
piration dans  les  femmes  grofles  ,  195". 
'Rétention  d'urine,  Caufée  parles  hémorrhoïdes  ,  167  j 
172. 

Apportée  en  naiffant,  203. 

Méthode  de  guérir  les  retentions  d'urine  desferrW 
mes  grolfes  ,  164,  r, 
Tome  II.  A  a  a" a  3 
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Rétention  d'urine  ,  Difficulté  d'uriner  des  femmes  °r0f!» 
fes  ,  163  ,  r. 

Chaleur  ,  perte  d'appétit ,  rétention  d'urine  dans 
une  femme  groffe  de  trois  ou  quatre  mois,  361. 

Convulfims  d'une  femme  grofîe  en  travail,' eau- 
fées  par  la  rétention  d'urine  ,  11 10. 

Extraordinaire,  928. 

A  la  fin  de  la  groffeffe  ,  guérie  en  repouffant 
l'enfant  ,  if 08. 

Caufée  par  l'inflammation  des  parties  voifînes  , 

173-       ,-.„'•■- 

Caufée  parla  tête  du  fœtus  avancée  dans  le  paf- 

fage  ,  mais   guérie  en  dérangeant  un  peu  la  tête, 

IIIC. 

Ce  qu'il  faut  faire  quand  la  femme  en  travail  ne 
peut  uriner ,  755. 

Dans  une  femme  le  lendemain  de  fes  couches  , 
246. 

Différence  de  la  rétention  d'urine  &  de  la  fup- 
preffion  d'urine,  362. 

Urine  retenue  par  une  membrane  ,  dans  la  vef- 
fie  d'un  enfant  nouveau-né,  203. 

Caufée  par  l'inflammation  des  parties  voifînes  de 
la  veflie ,  175. 

Guérifon  d'une  rétention  d'urine  dans  une  femme 
gvolTe ,   171. 

Caufée  par  la  compreiTion  du  col  de  la  veille 
contre  l'os  pubis  par  la  tête  de  l'enfant ,  qui  étoit 
appuyée  deiî'us  ,  171. 

Guérie  par  la  fonde,  164,  r. 
Rhume,  Comment  il  fe  produit,  191. 

Indications   à   remplir  dans  les  Rhumes,  192,  9 

193' 
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Aignée ,  Préjudiciable,  quand  la  femme  fe    porte 
bien ,  13p. 

La  faignée  ne  doit  pas  être  faite  fans  néceffité  , 

137  >  r- 

Doit   être  ordonnée  à  certain  terme  de  la  grof- 

kïïe  ,  137»  r. 

La  peur  rend  funefîe  la  faignée  ,  néceflàire  d'ail- 
leurs ,  142,  14.% 
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Saignée  y  Indication  de  la   iàignée  pendant  la  groiTeiïe , 

IJ5,  137. 

Les  faignées  &  les  lavemens  conviennent  dans 
les  vomiiîemens  opiniâtres  des  temmes  grolTes  , 
U5>  r. 

La  laignée  accélère  le  travail ,  quand  la  foibleffe 
des  douleurs  vient  de  ia  pléthore  ,  414  ,  r. 

Quand  la  faignée  eft  nécefiaire  au  tems  du  tra- 
vail,  233  ,  262  ,  r. 

Accouchement  avancé  par  une  faignée  faite  fans 
nécefllté  ,  140. 

La  poitrine  menacée  d'inflammation  dans  une  ac- 
couchée ,  ne  demande  pas  la  faignée  du  pied  ,  même 
dans  le  tems  des  vuidanges  ,  1201. 

Petite  faignée  qui  a  avancé  l'accouchement  mal- 
à-propos  ,   139- 

Femme  grolfe  de  quatre  mois  ,  attaquée  de  con- 
vullions  violentes  ,  qui  heureufement  alla  jufqu'au 
terme,  ayant  été  faignée  dans  cet  intervalle  quatre- 
vingt-fix  fois  ,  1115  ,  n  17. 

Réitérée  trois  fois  au  trois  &  quatrième  mois  de 
la  grollefle,  361. 

Femme  qui  ne  vivoit  que  de  chocolat ,  8c  qui  a 
été  faignée  quatorze  fois  du  bras  ,  fept  fois  du  pied 
pendant  fa  grofleflè  ,   138. 

La  laignée  ri'eft  pas  un  remède  néceffaire  pour 
tous  les  accidens  de  la  groiTeife,  143. 

La  faignée  du  bras  convient  dans  la  fuppreflion 
des  vuidanges,  îii?  ,  r. 

Femme  devenue  aflhmatique  étant  grofîe ,  &  ayant 

prefque  été  fuffoquée  dans  les  derniers  moi   de  fa 

grollelfe  >  &  qui  fut  foulagée  par  deux  faignées  > 

24^. 

Scarifications   des  lé   res  de  la  vulve  ,  utiles  dans  les 

enflures  œdemateufes  de  cette  partie ,  179,  r. 
SKirrhe   de  la  matrice  ,   284. 

Remède  pour  le  fkirrhe  de  la  matrice,   Ï3S4  ,  r* 

Femme  °rolfe    attaquée  d'un  fiùrrhe   au    tcie  t 

Semence'  du  mâle  ,   Différente  de  celle  de  la  femelle , 

Remplie  de  vers  ,  ibid. 

Comment  les  petits  animaux  de   la  femtnce  et 
l'homme  regagnent  i'œuf  de  la  femme  47. 

Aaaaa  1} 
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Signes  àe  grofléiie  ,  -£8$. 

AfTurés  de' la  grofle,  m,  112. 

Extérieurs  delà  groflefle,  116, 

Dune  femme  grofle  ,  74. 

Que  la  femme  eft  grofle  de  deux  enfans ,  124. 

Époque  de  la  groflefle  de  deux   enfans  ,  ^7  , 

De  la  préfence  d'une  molle,  74,76. 

De  l'accouchement  avancé,  167  ,  fip. 

Avant-coureurs  de  l'avortement ,  489  ,  r. 

De  la  fituation  latérale  &  oblique  du  foetus  dans 
la  matrice  ,  80?  ,  r. 

D'un  mauvais  accouchement,  814. 

D'un  accouchement  éloigné  ,   109. 

Vrais  lignes  d'un  accouchement  prochain  ,  269  » 
r  ,  414  ,  r. 

Que  la  matrice  ne  peut  fe  dilater  qu'à  un  cer- 
tain point ,  544. 

Que  la  femme  eft  dans  le  rems  du  travail ,  <?8f. 

Cordon  froid  &  fans  battement  font  des  lignes 
certains  de  la  mort  de  l'enfant,  914* 

Si  la  puanteur  d'haleine  de  la  mète  eft  une  marque 
que  le  fœtus  eft  mort,  1010. 

La  pulfation  infenlible  du  cordon  ombilical ,  pen-. 
dant  un  quart-d'heure ,  eft  un  ligne  certain  de  la 
mort  du  foetus ,  6tf  ,  r. 

De  mort  d'une  femme  enceinte,  iojr. 
Situation  de  l'enfant  dans  la  matrice,  694, 

Le  fœtus  n'a  pas  de  fituation  fixe  au  fein  de  fa 
mère  jufqu'à  fept  mois  ,  686. 

Le  fœtus  qui  fent  de  la  douleur ,  change  de  fi« 
tuation  ,  214. 

Succès  d'un  accouchement  où  l'enfant  étoit  fitué 
latéralement  dans  la  matrice,  809  ,  810,  r. 

Il  faut  rerourner  le  corps  de  l'enfant ,  quand  il  eft: 
polé  de  côté  dans  la  matrice,   795. 

Situation  latérale  &  oblique  de  l'enfant  dans  la 
matrice   caufe  d'un  accouchement  laborieux  ,  809  ,  r. 

Lac  employé  pour  retenir  le  pied  du  fœtus  pofc 
obliquement  dans  la  matrice  ,  810,  r. 

D'un  fœtus  dans  le  paflage  ,  969  ,  r. 

La  fituation  du  fœtus  qui  préfente  le  côté  de  la 
tête  ,  remplit  le  paflage  793 

Mauvaife  fituation  de  la  tête  dans  le  travail ,  752, , 
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Situation,  de  l'enfant  qui  préfente  la  tête  par  l'un  des 
côtés,  eft  décile  à  connoïtre  ,  79^. 

Tems  où  l'Accoucheur  doit  s'afTurer  de  la  fitua- 
tion de  l'enfant ,  85^. 

Oblique  de   la  matrice,  199,  r. 

Extraordinaire  de  la  matrice  d'une  femme  grotte, 
164  ,    r. 

Foetus  qni  préfentoit  le  fiége  trop  avancé  pour 
le  reculer  ,  319. 

Cinq  fituations  différentes  où  la  face  du  fœtus 
peut  fc  trouver,  461  ,  r. 

Que  doit  tenir  la  femme  ,  quand  l'Accoucheur 
fait  u(a<!,e  du  crochet ,  6$%  ,  r. 

De  l'Accoucheur,  quand  il  opère,  160  ,  174, 
441  ,  r  ,  616. 

L'Accoucheur  n'a  pas  de  fituation  fixe  dans  le 
travail ,  616. 

Poiition  que  doit  avour  la  femme  dans  les  dou- 
leurs,   440  ,  447. 

De  la  femm?" avant  le  travail,  263    r. 

Pourquoi  certaines  fituations  font  funeftes  dans 
le  travail ,  450. 

Pofture  que  doit  tenir  la  femme  en  travail ,  %6o  ^ 
440  ,  441 ,  443  ,  449  ,  623. 

D'une  femme*  en  travail  fur  les  genoux  d'une 
perfonne  robufte ,  982. 

Accouchement  difficile  &  laborieux  par  la  fitua- 
tion de  la  femme ,  450, 

Contraire  à  la  fituation  ordinaire  dans  le  travail  > 
28^ 

Où    il   faut  mettre  l'enfant  dans  fa  naiifance  > 

Pofture  que  doit  tenir  une  femme  en  couche  dans 
fon  lit  ,  1291  ,  r. 
Sonde,  Enfant  fondé  en  naifîant ,  203. 
Stérilité.   En  quoi  elle  confifte ,  59. 

Caufe  de  la  ftérilité  ,  33  ,  r  ,   37  >  t. 
Si  une  femme  qui  n'a  jamais   eu  fes  régies  ,  eifc 
ftérile  ,  37. 
Par  un  flux  menftruel  trop  médiocre ,  43- 
De  la  part  du  mari,  40  ,  41. 
Éjaculation   trop  prompte  ,  caufe    de  ftcrilité  % 
40. 
Sueur.  Utilité  des  Sueurs ,  izSo. 

A  a  a  a  a  iii 
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Sueurs  y  Suprimées  nuifîbies  ,   iz8z  ,  128^. 
$upprejfion  des  mois.  Flux  menftruel ,  &  fa  fuppreflTion  % 
16. 

D'où  vient  la    perte  de  fang  caufée  par  la  fup^. 
preffion  des  menftrues ,  750  ,   r. 

Grofiefle  apparente  ,  &  (es  fymptomes  provenant 
de  la  fuppi'eiTion  des  régies  ,  100. 

Supprefllon    des   régies  arrivée  fans    accidens  % 
16 
SuppreJJtons  des  régies  ,  Caufe  de  plufîeurs  accidens  , 
ibid. 

Fâcheux  fymp  omes  de  cette  fupprefïion ,  55  ,  r. 

Qui  a  dégénéré  en  une  perte  confidérable ,  par- 
les remèdes  ,  707  ,  r. 

Mauvais  effets  de  l'embarras  du  fang  menftruel  y 

13- 
Guérie  ,  no,  ni. 

SuppreJ/ion  d'urine.    Sa  différence   d'avec  la    rétention. 

d'urine ,  $61. 

Supprefïion  d'urine  pendant  dix  fept  jours  ,  3^5. 

Dans  les  femmes  grofles  ,  &   pourquoi ,  163  ,  r. 

Terminée  par  un  piflement  de  fang  ,  363  ,  164. 

Par  la  peur,  avec  plufîeurs  accidens  au  ventre, 

I7i8  ,  1155. 

Supprefïion  des    matières  fécales  &    d'urine  dans    une- 

femnvj  grolfe ,   174. 

Suj preffion  de  vuidanges  >  Fièvre  avec  friflon  ,  cours  de 

ventre  &:  autres  fymptomes  arrivés  à  une  femme  le 

cinquième  jour  de  lès  couches,  \zc6. 

Dénôt  confidérable  fur  la  hanche  à  la  fuite  de 

la  fiipprefifion   des    vuidanges  caufée  par  la  peur  , 

i\z6. 

Par  le  froid,  11 2.4,  1209. 

Accompagnée  de  fâcheux  accidens  ,   fans  caufes 

manifeftes  ,'  iiiS. 

Traitement  de  lafuppreiTvon  des  vuidanges,  1125». 

Suppuration   du  placenta  dure  plus  long-tems  que  celle 

du  faux-germe  ,  73  S  ,  r. 

Surdité   caufée  par  une  hémmorrhagie  du  nez  qu'avoir, 

M.  de  la  Motte  100?. 

Sympathie ,  De  la  matrice  avec  l'eftomaç ,  15:0,  r,  i<4 

267. 
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Impêrament.    Convenance  des  tempéramens,  pour 

la  fécondité  ,  44. 
Tenefmc  ,  Pris  pour  les  douleurs  du   travail,  2<<5,  r. 
Terme  de  neuf  mois  forme  l'accouchement    naturel  , 

De  l'accouchement  ,  167  ,  r. 

Différens  termes  de  l'accouchement ,   2.67  ,  r. 

Accouchement  prématuré  &  tardif,  501 ,  r. 

Accouchement  tardif,  308,  r. 

S'il  y  a  un  tems  déterminé  pour  la  naifïance  des 
hommes  ,  z$8  ,  r. 

Si  le  terme  de  neuf  mois  efl  le  terme  fixé  par  la 
nature  ,  57, 198  ,  r. 

Enfant  né  à  cinq  mois ,  &  qui  a  vécu ,  301 ,  r. 

Il  y  a  des  grofleiîes  de  treize  mois ,  57. 

Accouchement  ou  terme  de  feize  mois ,  308. 

Changement  de  la  figure  de  la  matrice ,  à  mefure 
que  le  terme  approche,  z6S  ,  r. 

Mouvement  &    tuation  de  la  matrice  ,  fuivant  les 
différens  termes  de  h  grofTeffe  ,   \6$  ,  r 
Tejlicules ,   Leur  defeription  &  leur  ulage  ,7,8,9, 
11, 

Le  nombre  des  tcfticules  n'eft  pas  fixe  ,  7  ,  r. 

Tcfticuies  des  femmes,  25. 
Tête,   La  connoiflance  de  la  préfence  de  la  tête,  efl 
nécefTaire  à  un  Accoucheur,  39^,  r. 

On  peut  confondre  la  tête  &  le  cul  que  le  fœtus 
préfente ,  879. 

Il  cft  rare  de  prendre  la  tête  pour  le  cul ,  879. 

La  hanche  peut  fe  prendre  pour  la  tête,  S8f  » 
88*. 

D'un  fœtus  prife  pour  les  feffes»  487. 

Mefire  que  doit  prendre  l'Accoucheur,  fi  h  tête 
<le  l'enfant  fait  de  la  réfiftance  ,  quand  il  le  tire  par- 
les pieds,  624  ,  6i<>. 

La  tête  du  fœtus  préfentée  ,  peut  aifément  trem- 
per les  Accoucheurs  ,  794. 

Difficulté  de  connoitre  la  tête  de  côté ,   ibiL 
Trop  groffe  du  fœtus,  484,  756,  818. 
Signes  d'une  tête  trop  groiie ,  4.84* 
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Tête  ,  Foetus  qui  avoit  une  greffe  tête  &  de  larges  épau- 
les ,  827. 

L'enfant  avec  une  tête  trop  groffe ,  fe  délivre  par 
le  fecours  des  douleurs,  6%t-, 

L'accouchement  où  l'enfant  a  la  tête  trop*  groffe, 
peut  fe  terminer  par  la  dextérité  de  l'Accoucheur , 
767,. 

Enfant  préfentant  la  tête  trop  groffe  ,  qu'oa  tira 
par  les  pieds  ,  757. 

•  La  tête  plus  greffe  que  le  paffage  n'eft  large  > 
s'y  engage  ,  à  moins  que  les  grandes  douleurs  de- 
là mère  ne  l'en  faffe  fortir,  ou  quelqu'inflrument 
1196. 

Heureufe  fituation  pour  l'accouchement ,  quand 
la  tête  fe  préfente  au  travers  des  membranes ,  avec 
les  douleurs,  814. 

La  tête  peut  fe  préfenter  en  plufleurs  manières  ^ 

7*2, 

Comment  la  tête  de  l'enfant  fort ,  397 ,  r. 

Fœtus  qui  préfentoit  la  tête  &  les  pieds ,  899  * 

$98  ,  901. 

Enfant  qui  préfentoit  la    tête    aflez   éloignée  » 

7S*. 

Enfant  qui  préfente  la  tête  754. 

Dans  les  douleurs  de  la  tête  l'enfant  qui  fort> 
eiî  ferrée  ,  816  ,  r. 

Fœtus  qui  préfentoit  la  tête  en-deffus  ,  tf6. 

La  perte  augmente  ,  à  mefure  que  la  tête  du  fœ- 
tus avance ,   276. 

Abfcès  à  la  tête  d'un  fœtus  qui  venoit  au  mond? ^ 

Pofition  latérale  du  fœtus  dans  la  matrice  n'a 
pas  été  connue ,    795  ,  r. 

Molle  d'une  groffeur  monftrueufe  ,  col  entouré 
par  le  cordon ,  1047. 

Molle  avancée  dans  le  paffage  après  l'écoulement 
des  eaux  ,  &  qui  fe  montre  au  paffage  ,  ibid*. 

Grande  longueur  du  cordon  hors  de  la  matrice  , 
avec  la  tête  peu  avancée  au  paffage,  911, 

Fœtus  mort,  dont  le  cordon  fortoit,  la  tête  ctoit 
repliée  ,  &:  les  pjeds  fe  préfentoient,  1067. 

Quand  la  tête  de  l'enfant  préfente  le  fommet ,  on. 
rompt  les  membranes  &  l'on  va  chercher  les  pieds 
pour  terminer  i'accouchement ,  797< 
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Tête  fortie  &  arrêtée  par  le  cordon,  80?. 

Cordon  devançant  la  tête  d'un  fœtus  ,  dont  on 
repouffa  la  tête  ,  pour  aller  chercher  les  pieds  ,.  1007, 

Il  eft  facile  d'aller  prendue  les  pieds ,  quand  l'en- 
fant préfente  la  tête  ,  avant  qu'elle  foit  engagée  dans 
le  paffage  ,  7 S  7. 

Dans  quelle  occafion  il  faut  repouffer  la  tête  du 
foetus  ,  755  ,  r. 

Plus  la  tête  avance  au  pafïage  ,  moins  elle  fc 
trouve  placée  favorablement,  Soi. 

Fœtus  qui  préfente  le  côté  de  la  tête  ,  ibid. 

La  tête  d'un  fœtus  préfentée  en  devant  eft  la  fî- 
tuation  la  plus  avantageufe ,  pourvu  que  la  face  foit 
en  défions ,  781. 

Qui  avançoit  dans  le  fort  des  douleurs  ,  &  qui 
fe  retiroit  aufîîtôt  que  ces  douleurs  étoient  finies, 

777- 

Avancée  &  prête  à  parokre  au  couronnement  » 
ibid, 

Comment  la  tête  du  fœtus  s'enclave  dans  le  pa  f 
fage  ,   769 

Caufe  de  l'enclavement  de  la  tête  ,  769. 

Enclavée  ,  terme  confondu  par  les  Anciens  , 
768  ,  r. 

Qui  remplifîoit  le  paffage  y  &  empêchoit  d'aller 
chercher  les  pieds,  11 10. 

Quand  la  tête  eft  dans  le  vagin  ,  il  n'eft  plus  tems 
d'aller  chercher  les  pieds  ,  Soi  ,  r. 

Si  la  tête  eft  tout-ù-fait  dans  le  vagin  ,  on  ne 
tourne  point  cette  tête ,  de  peur  de  tordre  le  col 
du  fœtus  ,  797 ,  r» 

Ufage  des  cizeaux  pour  faire  divifer  les  os  de 
la  tête  d'un  fœtus  enclavée  dans  le  paiiagc  ,   un. 

Cerveau  tiré  de  la,  tête  d'un  fœtus  mort  &  en- 
clavée au  paffage  ,  779' 

Accouchement  d'un  enfant  qui  préfentoit  la  tête 
à  l'extrémité  du  vagin  ,  fans  être  engagée  ,  &rqu'on 
fit  venir  par  les  pieds,  991. 

Engagée  dans  le  pafïage  &  débarrraffée  en  joignant 
l'infpiration  de  la  femme  à  la  douleur ,  Se  en  pouf- 
fant fortement  en  bas  y  comme  pour  aller  à  lafelle  , 

Enclavée  ,  ouverte  avec  un  biftoun  ,  91^. 
Il  eft  impoiTiblc  de  fajxe    rétrograder  une  tcte 
enclavée,  767. 
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Tête ,  occupant  le  fond  du  vagin  ,  766. 

Ufage  du  forceps  pour  la  tête  enclavée  au  paf- 
fage ,  769  ,  r. 

Si  le  forceps  ne  peut  dégager  la  tête  ,  il  faut 
avoir  recours  au  crochet ,  ibid. 

A  quel  endroit  du  paflage  la  tête  de  l'enfant  doit 
être  engagée,  pour  fe  fervir  du  forceps  ,  771 ,  r. 

Signe  certain  delà  mort  de  l'enfant,  dont  la  tête 
eft  enclavée  ,  6$6. 

Enclavée  depuis  huit  jours ,  &  tirée  avec  un  lacet, 
éS9  >  r. 

Moyen  de  retirer  l'enfant ,  dont  la  tête  eft  avan- 
cée ,  &  dont  le  corps  eft  fitué  obliquement ,  810,  r. 

Caufes  qui  arrêtent  l'enfant  au  paflage,  804. 

Enclavée  au  paffage ,  410,  654,  631  ,  708  ,  798, 
1139 

Ce  qu'il  faut  faire  quand  la  tête  eft  enclavée  au 
paflage  ,  6<;6  ,  713  ,  r. 

Foetus  mort,  dont  la  tête  ,  étoit  enclavée  ,  796. 

Il  faut  accoucher  promotement  la  femme ,  dont 
l'enfant  préfente  le  coté  de  la  tête',  793. 

Crochet  employé  pour  tirer  la  tête ,  641 ,  r. 

Enclavée  avec  le  cordon  qui  fortoit ,  &  qu'il 
îî'étoit  pas  poflîble  de  repoufler,  911. 

La  fituation  de  l'enfant  qui  préfente  la  tête  de 
côté,  eft  difficile  à  connoître  ,  79$- 

Mauvaise  fituation  de  la  tête  dans  le  travail,  751 , 

7SB- 

Effet  que  produit  la  tête  de  l'enfant ,  quand  elle 

s'avance  dans  le  baftîn  ,  z66 ,  657. 

D'un  enfant  préfcntée  par  l'oreille  &  ouverte 
avec  un  biftouri  pour  en  tirer  la  cervelle  ,  771  > 
790. 

D'un  fœtus  vivant,  ouverte  par  un  inftrument 
6i,6 ,  r. 

Il  ne  faut  pas  tirer  la  tête  avec  violence ,  de  peur 
de  l'arracher,  809  ,814. 

Arrachée  ,  811  .  9S8. 

Peine  extrême  à  tirer  une  tête  reftée  dans  la  ma- 
trice ,  818  ,  8zo. 

Critique  par  M.  Levret  fur  une  tête  reftée  dans 
l'utérus  ,  8x7  >  818. 

Corps  ,  dont  la  tête  avoit  été  arrachée  ,  relie 
élans  la  matrice ,  8iz. 
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Thêrïaque  bonne  dans   les  trémouffemens  des  tendons 
des  femmes  en  couche  ,  $66. 

Les  cordiaux  &  la  thériaque   n'ont  jamais   paru 
avoir  bon  effet  dans  les  foibleffes  des  femmes  en 
couche,  554. 
Toucher,  Ce  que  c'eft  ,  267. 

Manière  de  toucher  une  femme  grolîe,  115,  r, 
267,  <?2i  ,  r ,  7S3,  r. 

Situation  de  la  femme  pour  la  toucher,  11  ?  , 
*7I. 

Régies  àobferver  pour  toucher  une  femme, 775, 

Signes  de  la  groffelfe  d'une  femme  par  le  tou- 
cher ,11? 

Pourquoi  le  toucher  eft  néceffatre  ,  2^7  ,  r. 

Terme  néceffiire  pour  connoître  une  groîfeife  au 
toucher,  115  ,  r ,  270. 

On  connoît  par  le  toucher  fi  une  douleur  eft 
vraie,  2^7  >  413  >  r. 

Il  ne  faut  point  toucher  la  femme  pendant  les 
douleurs  ,  252,  859. 

Le  toucher  le  moins  fréquent  eft  le  meilleur  , 

343.»   T. 

Si  le  toucher  peut  fervir  à   connoître  les  diffé- 
rens  termes  de  la  grofleffe  ,  112  ,  r. 
Toux   eft    un    fâcheux    fymptome    dans    les     femmes 
grofles,  187,  188  ,  189. 

Les  fecoufTes  de  la  toux  font  pernicieufes  pen« 
dant  l'accouchement  &:  l'écoulement  des  vuidan- 
ges ,  187. 

Utilités  des  boiffons  tiédes  >   191  ,  192.. 

Remèdes  dans  la  toux  des  femmes  grofles,  18$  , 
191  ,  iP5- 
Tranchées y  Leur  violence,  r  188. 

Différences  des  tranchées  &  de  la  colique  des 
femmes,    11 86. 

Tranchées  des  femmes  en  couche  ,  ce  qui  fait 
qu'elles  fe  diflîpent,  11 20  ,  r. 

II  y  a  moins  de  tranchées  au  premier  accouche- 
ment qu'aux  fuivans,  725. 

Combien  durent  les  tranchées  aux  femmes  ers 
couche  ,    J120,  r. 

Remèdes  contre  les  tranchées ,  558. 

Tranchées  des  femme*  après  les  couches,  n?S, 
3186,, 
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Tranchées  des  petits-enfans ,  1347  ,  r  ,  1348  ,  r. 
Travail  ,    Différence   des  douleurs    de  colique  d'avec 
celles  du  travail.,  161  t  r. 

L'orifice  de  la  matrice ,  qui  n'eft  point  encore 
ouvert  ,  fait  juger  que  le  travail  n'eft  pas  encore 
commencé,   263. 

Vomiffement  qui  joint  le  travail  eft  ligne  d'un 
accouchement  prochain  ,  z%%. 

D'où  viennent  les  frifîonnemens  &  les  trem- 
blemens  des  femmes  près  du  travail  ,  fans  avoir 
froid  ,  ntf ,  r. 

Signes  que  la  femme  n'eft  pas  prête  à  accoucher 
2,71. 

Tems  du  travail ,  262  ,  r  ,  271 ,  r  ,  272  ,  r  ,  6S <;. 

Ce  qui  fe  palle  au  commencement  du  travail  » 
316,  r. 

Lavement,  remède  utile  dans  le  travail,  ?8o. 

Saignée  quelquefois  nécefTaire  dans  le  tems  du. 
travail ,  133  ,  r  ,  262. 

La  faignée  accélère  le  travail ,  quand  la  foiblefTe 
des  douleurs  vient   de  la  pléthore,  414,  r. 

Lavement  émollient  nécefîaire  ,  quand  la  femme 
eft  confbpée  dans  le  travail ,  263  ,  r. 

Ce  que  doivent  faire  les  femmes  qui  font  en 
travail ,  440  ,  441. 

Préparation  de  l'appareil  pour  le  travail,  272-» 

Habillement  de  la  femme  en  travail ,  441  ,  r. 

Lit  du  travail  ,    272  ,  622 

Pourquoi  certaines  fituations  font  funeftes.  à  la 
femme  en  travail,  450. 

Polture  que  doit  tenir  la  femme  en  travail ,  441 ,  r. 

Situation  que  doit  tenir  la  femme ,  quand  la  bras 
du  foetus  eft  forti ,  6z6  ,  r. 

Conduite  de  l'Accoucheur  dans  le  travail ,  443  >  r* 
623. 

Régime  de  la  femme  en  couche  3  ce  qu'elle]  doit 
prendre  au  fortir  du  travail ,  744. 
Trêvan>  Caufe  occulte   de  la  mort  de  ceux  qui  foufr. 

'  froient  le  trépan,  1062. 
Trompes,  de  Fallope  ,  22,  23. 

Tumeur  ,    Confidérable  qui  fortoit  hors  de  ïa  vulve» 
38. 

Qui  s'étendoit  depuis  la  parrie  moyenne  &  infe- 
rieure  de  la  région  hypogaftrique  jufqu'à  l'aine  èl 
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coté  droit  d'une  nouvelle  accouchée  ,  1245'. 
Tumeurs  dans  l'aine  d'une  femme  en  couche,  qui  s'étoit 
expofée  à  l'air  froid ,  112.4. 

Remède  pour  une  tumeur  au  fein  furvenue  à  une 
femme  en  couche  par  le  froid,  1209. 
Vagin  ,  Sphincter  de  la  veflîe  déchiré  dans  un  accou- 
chement difficile,  102J  ,  r. 

Gros  bourrelet  qui  fermok  le  vagin  ,  1264. 
Bouché  par  des  chairs  fuperflues ,  58. 
Abfcès  dans   le  vagin,   1372. 
Ulcère  au  vagin ,  fuite  d'un  accouchement  difïl-> 
cile,  1025  ,  r. 

Ulcère  au  fond  du  vagin,  1374. 
Renverfement  du  vagin ,  pris  pour  une  defeente 
de  matrice  ,  126?. 

La  matrice  a  plus  de  vaifïeaux  que  le  vagin  ,  28. 
Vapeurs  ,  Effets  des  vapeurs  des  nouvelles  accouchées, 
1227 ,  1229. 

Suffocations  accompagnées  de  perte  de  connoif- 
fance  &  de  la  parole  ,    1252. 

Suffocations  par  l'odeur  du  mufe  ,  1251. 
Bouquet  de  jonquille  ,   caufe  de  vapeurs  &  de 
fuffocations ,  1230. 

Remèdes  pour  les  vapeurs  &  les  fuffocations  des 
nouvelles  accouchées  ,  1226,  r. 
l'nne  ombilicale  plus  groffe  que  l'artère  ,  200 ,  r. 
Vents,  rendus  par  l'utérus  avec  grand  bruit,  93,  r, 

GrofîefTecaufée  par  les  vents,  difficile  à  connoître; 

9ï>  93- 

Lavement  ordonné  pour  les  vents ,  au  terme  de 
fept  mois ,  z$6. 
Ventre ,  Foetus  dont  les  uns  préfentent  le  dos ,  d'au* 
très  le  ventre,  873. 

Membranes  ouvertes  pour  fafre  couler  les  eaux 
d'un  enfant  qui  prélèntoit  le  ventre  ,  S78. 
Verge,  Ses  parties  &  fa  figure ,  13  ,  \6. 

Génération  fans  intromiffion  de  la  verge ,  105:8» 
Verge  trop  groffe ,  42. 
Virole  ,  Symptôme  d'une  vérole  confirmée ,  1382. 

Vdfîe  >   ^e  *lue  c'e^'  fa  figm'e>  fes  ufages ,  12. 

Pierre  dans  la  veffie  d'une  femme  groffe,  166  ,  r. 
Efpèce  de  veffie  extraordinaire,  qui  fe  préfen- 
toit  au  paffage  après  l'écoulement  des  eaux,  &c. 
104?.. 
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Vie  >  Si  les  enfans  nés  à  fept  mois  peuvent  vivre,  307* 
Fœtus  de  fept  mois  fort  petit,  &  qui  a  vécu, 
302. 

Dans  quel  tems  le  foetus  prend  vie  ,  iost. 
Vinaigre  ,  Propre  pour  favorifer  la  contraction    de  la 

matrice,  &:  faire  ceffer   l'hémorrhagie  ,  74?  ,  r. 
Viole  ,  Si  on  peut  violer  une  fille  ,  1361  ,   1364. 
Ulcère  fongueux  de  la  matrice  ,  1371  ,  1372  ,  r. 

Quand  l'ulcère  carcinomateux  de  la   matrice  eft 
guériffable  ,  1387,  r. 

Ulcères  vénériens  aux  parties  des  femmes,  1376,  r* 
Vomljfement ,  Pourquoi  quelques   filles  au  commence- 
ment de  leurs  régies  vomiifent  ,  150. 
Arrivé  aux  femmes  groffes ,  149. 
Le  vomiffement  arrive  quelquefois  au  commen- 
cement de  la  groffeffe  ,  15:3. 

Le  vomiffement  des  femmes  groffes  n'eft  pas  dan- 
gereux ,  ibid. 

Pourquoi  les  femmes  groffes  qui  ont  les  jambes 
enflées,  ne  vomiffent  pas  ordinairement,  17a. 

Opiniâtre  jufqu'au  feptièmemois  de  la  groileffe  , 
160. 

Arrivé  dans  le  moment  de  la  conception*   i?o« 
Pourquoi  le  vomiffement  finit  dans   une  femme 
groffe,  1^6. 

Dégoût  général  &  vomiffement  pendant  fîx  fe- 
marines ,  if5>. 

Trop  long  empêche  la  femme  de  prendre  de  la 
nourriture ,  1008. 

Remèdes  contre  le  vomiffement  des  femmes  grof- 
fes ,156. 

Le  vomiffement  marque  un  accouchement  pro- 
chain ,  1008. 

Ceffé  après  l'accouchement,  1081. 
Femme  prête  d'accoucher  ,  qui  vomiffoit  des  hu-> 
ïneurs  noires  &  puantes  ,  1080. 
Arrêté  par  l'eau  froide,  $02. 
Fortes  douleurs  jointes  à  un  vomiffement  conti- 
nuel dans  une  femme  groffe  ,    &  piété   d'accou- 
cher ,   1000. 
<  Douleurs  légères  &  éloignées  accompagnées  de 

vomiffement  continuel,  qui  lui  faifoit  rendre  tout  ce 
qu'elle  prenoit ,  1079. 
Préfence  d'un  acide  dans  Mtomac,  qui  aigrif- 
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ioit  les  bouillons  ,  les  liqueurs  vineufes  ,  &  les  fai- 
foit  vomir ,  504. 
Vomijfement  continuel  caufé  par  le  cartilage  xiphoïde, 
37^.577. 

Extraordinaire,    1008. 
Urùhre,  Ce  que  c  eft  ,  fa  figure  &  Tes  parties,  13. 
imperforée  ,  ij  ,  19  ,  r. 

Grofîe  pierre  qui   occupoit  le  canal  de  l'uréthre 
d'une  femme  grolfe  ,  i<$8 

Extraction  d'une  longue  pierre  qui  étoit  dans  le 

canal  de  l'uréthre  d'une  femme  ,  168 ,  r. 

L'Urine ,  Pourquoi  les  urines  des  femmes  grolTes  font 

plus  louches  que  celles  des  autres  femmes  ,  171 ,  r. 

Ardeurs  d'urine  dans  une  femme  grofle  ,  167, 

168. 

D'où  vient  que  les  femmes  greffes  urinent  fouvent, 
167. 

Perte  involontaire  d'urine  par  la  preflion  de  la 
veffie  caufée  par  le  foetus,  782. 

Incontinence  d'urine  fuite  d'un  accouchement  dif- 
ficile, I02f. 

D'où  vient  l'envie  d'aller  à  la  felle  &  d'uriner  , 
dans  les  femmes  près  de  leurs  couches  ,  fans  le 
pouvoir  faire  ,  268  ,  r. 

Difficulté  d'uriner  à  caufe  des  fables  &  des  cdf 
culs ,  168. 

Difficulté  d'aller  à  la  felle  &  d'uriner  dans  une 
femme  grolTe  ,  172.  ' 

Difficulté  d'uriner  après  l'accouchement  ,  8jo  , 
832. 
Vuiiznges  ou  lochies  ,  Ce  que  c'eft ,   ce  qui  les  pro- 
duit ,  ;n8,  r,  nr?>  r.  ; 

En  quoi  les  lochies  différent  du  véritable  lait , 

Leur  couleur  fe  conferve  jufqu  a  cinq  jours  , 

Femme  qui  n'avoit  point  de  lochies,  1121. 
D'où  elles  font  formées  ,  6c  comment  elles  s'al- 
tèrent ,   nao,  r. 

Lochies  qui  ne  duroient  qu'un  Jour ,  mr. 

La  durée  des  lochies  n'eft  pas  fixe,  1121,  ma » 

jz6$. 

Signes  des  bonnes  lochies,  tiio,  r. 
Signes  des  rruuvaifes  lochies ,  ib.d. 


,4Sg  TABLE     GENERALE 

Vuidanges  ,  D'où  vient  elles  deviennent  féreufes,  ira^; 

Les  vmdanges  fe  tariflent  plutôt  dans  les  femmes 
qui  alaitent ,  nzz. 

Accidens  qui  arrivent  aux  nouvelles  accouchées 
du  côté  de  la  fuppreflion  des  vuidanges,  nzj. 

Le  laudanum  ou  autres  narcotiques,  font  mor- 
tels aux  femmes  en  couches ,  parce  qu'ils  fuppri- 
ment  les  vuidanges  ,  3  59. 


Fin  de  la  Table  des  Matières, 


ERRATA. 

(Age  16,  lîg-.  34  ,  les  planches,  lif.  les  parties. 

P.  138,  lig.  7,   Obferv.  XXXVI,  lif.  Obferv.   XXXIV. 

P.  155  ,  r.  colom.  2,  lig.  29  ,  en  étant  ia  caufe  ,  lif,  en  ôtanc 
la  caufe. 

P.  178,  r.  colom,  \it,  lig.  21.  de  toutes  fes  parties,  ///.  de 
ïoutes  ces  parties. 

P.  26i  ,  lig.  30,  nonchalance,  lif.  nonch^lence. 

P.  408  ,  lig.  5  ,  leurs  ouvertures  prématurées  foit  qu'elles  fe 
faiTent  d'elles-mêmes;  lif»  leur  ouverture  prématurée,  foit  qu'elle 
fe  faue  d'elle-même. 

P.    577  ,  lig.   5 ,  je  mis  trois  gros  ,   lif.  trois  gros. 

P.  802,  r.  lig.  36  ,  la  artie  de  la  matrice  ,  lif,  la  partie  de 
ia  matrice. 


AVIS  AU  RELIEUR. 
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Planche  VIII.  642 
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